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^  Po  u  R  Te  convaincre  des  progrès  rapides ,  cjiie  tirent  en 
France  les  Lettres,  aufeizieme  fiècle,  ii  fufht  de  jeter  les 
yeux  fur  lesBiBLiOTniquEs  Fran^oises  de  la  Croix 
i>u  Maine  ,  fie  de  du  Verdier.  On  eft  étonné  de  là 
multitude  prodigieufe  d*Auteurs  qu  elles  rafTemblent ,  dC 
du  aombre  immenfe  d*Ouvrages  dont  elles  font  men- 
tion ,  quoiqu'elles  ne  comprennent  pas  ,  à  beaucoup 
près  ,  tous  ceux  cjai  cxilloicnc  alors.  C'cll  en  parcourant 
tant  de  productious  divcrfes  dans  cous  les  genres  ,  qu'on 
peut  fe  former  una  inik*  idée  de  notre  Littérature  an- 
cienne, 6c  juger  combien  elle  étoit  valle ,  fertile,  favanrc, 
folide  6c  profonde.  Il  manquoit^  il  elt  vrai ,  à  nos  premiers 
Ecrivains  un  langage  plus  parfait  plus  pur  ;  mais  ils 
polTédoient,  en  rccompenfe  ,  cette  naïveté,  préférable  au 
vernis  philofophique  ,  aux  bluettes  &  au  clinquant  du 
bel-efprit,  dont  prefque  tous  les  Ouvrages  de  notre  fiècle 
font  furchaigés. 

On  doit  même ' convenir  ,  fans  peine  ,  que,  parmi 
cette  foule  d'Ecrivains,  il  s'en  trouve  un  très-grand  nom- 
bre d'excclkns  ,  cjiii  ,  noLivellemeju  éclairés  ,  &C  fen- 
rant  rutilicé  de  l'étude  de  TAntiquité  favance  ,  s'y  font 
livrés  avec  le  courac!;e  l'ardeur  qu'excite  &!  couronne 
le  1  uccès.  Auili  voyons  -  nous  que  ks  Auteurs  les  plus 
dilHngués  ,  ÔC  les  plus  célèbres  de  ce  temps  -  là  ,  (ont 
ceux  qui  n'oiit  jamais  perdu  de  vue  les  fublimes  modèles 
d'Athènes     de  Rome, 
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En  effet ,  jugeons-les  d'après  les  différens  genres  d'Ou- 
vrages auxquels  ils  ont  appliqué  leur  génie  ;  nous  trouve- 
rons que  ceux  qui 'ont  écrie  THiftoire»  ne  l'ont  pas  traitée 
en  ftyle  d*£pieramme  ,  ou  de  Roman  ;  encore  moins  en 
ftyle  dur,  emoarraifê,  lâche  »  obfcur  fic  bourfouflé. Leur 
narration  eft  fimple,  animée  &  rapide.  Ils  favoient  que 
le  but  de  rHilloire  eft  d'inftruîre;  mais  ils  n'affedtoienc 
pas  cette  morgue  prétendue  pbiloiopliique,  toujours  prête  à 
donner  des  levons  aux  Rois.  Quoiqu'un  Hiftorien  doive 
tout  dire  ,  ils  connoilloienc^néanmoins  les  bornes  qui  lui 
iom  preicrices.  Jamais  la  Religion ,  les  Loix ,  les  Ulages 
re(;us ,  ne  furent  pour  leur  plume  un  objet  de  farcafmes 
&;  de  raillerie.  Us  écoienc  loin  de  cette  licence  cyni- 
que }  de  ces  alluiîons  indécentes  &C  criminelles ,  qui  ne 
fervent  qu'à  nourrir  la  malignité  du  Leâeur ,  &  fou- 
vent  à  porter  la  fermentation  dans  les  efprits.  Ils  ne  fe 
livroient  point  aux  menfonges  brillans  d'une  imagination 
folle  6c  déréglée  j  &  Coloriftes  exaâs  des  Ages  ,  des 
Temps ,  des  Hommes  des  Mœurs  qu'ils  avoient  à  pein- 
dre, ils  n  en  faifoient  pas  des  tableaux  de  caprice  6c  de 
fantaifie.  Us  refpcd;oient  aiTez  la  vérité  pour  la  dire  &  la 
préfenter  ,  non  avec  cet  air  brufque  6c  lauvage  ,  qui  en 
détruit  l'effet,  mais  de  manière  à  la  rendre  utile,  agréable, 
£C  jamais  offenfante.  Enfin^  foigneux  de  tracer  les  faits  tels 
qu'ils  fe  font  paffés  y  ou  tels  qu'une  fage  critique  &  un 
mûr  exameti  les  montrent  dignes  de  foi ,  ils  ne  les  altè- 
rent ,  ni  ne  les  changent  a^  gré  de  leur  pa(Iion  >  fiC 
l'Hiftoire  conferve  fous  leur  pinceau  ia  fincerité ,  la  gra- 
vité, lintérêt,  le  plailir  6C  linfbu^on  qui  doivent  en 
être  inféparables* 
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Faifoient  ils  des  traites  de  Morale  &  de  Philofophie  ; 
(car  ce  fiècle  avoit  aufli  Tes  Sages  6c  fcs  Philofophes  )  la 
connoifTance  du  coeur  humain  ,  de  Tes  qualités  de  fes 
paflions ,  de  fes  vices  &  defes  vertus  «  rendoit  leurs  Ecrits 
utiles,,  confolans,  inflruâifsj propres  à  conduire  Thomine, 
&  non  à  l'égarer  ;  à  l'élever ,  &  non  à  le  dégrader;  a 
éclairer  fa  raifon  ,  &  non  à  l'obfçurcir  ;  à  lui  donner 
une  idée  de  la  noblefTe  de  fon  être  fur  tous  les  autres  êtres 
de  la  naoure  ;  à  lui  imprimer  fbnement  cette  penfée  fi  fa- 
lutaire  ^  fi  nécelTaire  même  à  la  vertu  pour  fupporter  avec 
efpoir  &  courage  les  iftisèi'es  de  la  vie ,  qu'il  n  eft  pas  un 
être  purement  ph)  fK|ue  ,  vile  production  du  halarJ  ,  tiilte 
jouet  du  temps  ,  la  proye  du  néant.  Tout  y  rcfpire 
rhumnnité  dont  ils  prennent  la  défenfe  :  ils  ne  toléroient 
que  ce  qu  il  faut  tolérer  :  attentifs  à  ne  rien  dctiuu  e  que  le 
vice  ,  ils  cherchoient  à  faire  naître ,  à  fortifier  6c  entre- 
tenir dans  les  cœurs  ces  fentimens  dont  la  douceur  tem- 
pête raucorité  paternelle,  qui  ajoutent  un  nouveau  |)rix  à 
la  piété  tiliale ,  des  charmes  à  l'amitié ,  des  plaifirs  a  lac- 
complilTement  de  fes  devoirs; fentimens  enfin  qui  forment 
les  citKwens  vertueux  &  les  fujets  fidèles.  Loin  d  altérer  la 
IbumKuon ,  le  refpeâ  &  l'obéilTance  dûs  à  la  Religion 
&  aux  Loix  ,  ils  en  démontrent ,  avec  toute  la  force  de 
l'éloquence ,  la  vérité  ,  la  nécellité  ,  l'utilité  &  les  avan- 
tages qui  en  réfukent  pour  la  pureté  des  maurs,  pour 
notre  propre  sûreté  ,  pour  la  félicité  publique. 

Avoient-îls  occafion  de  faire  briller  leur  éloquence;  le 
mérite  de  leurs  Harangues  &  de  leurs  Difcours  eft  d'être 
toujours  pleins  de  choies.  Point  de  chaleur  fattice ,  d'élans 
compaflis  ni  d'enflure  ;  oii  y  reconnoit  par-tout  la  touché 

ay 
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du  génie  ,  non  la  contrainte  &  les  efforts  impuiffans 
du  bel  -  efpric  Ib  etoient  à  U  fois  éloquens  6l  favans. 
Heureux  s'ils  avoient  pu  joindre  au  véritable  calent  donc 
ils  étotent  pourvus  ,  le  goû»&  lesjrraces  qui  {urent  le 
partac^e  &  le  charme  des  Ecrits  du  «ede  fuivanc! 

Paiioicnt-ils  lur  les  Arts  àC  fur  les  Sciences,  fur  les 
Loix  &  le  Droit  Public  ;  c  ccoic  en  hommes  ecLiirés  6c 
profonds  ,  chez  lelc]iiels  la  méditation  i  expénence 
avoient  auizmenté  les  lumières. 

Sagiifoit-il  de  Politique,  de  Gouvernement ,  d'admi- 
niftration  ,  d  aiiaires  puoliqucs  ;  on  comj>te  une  foule 
d'Ecrivains ,  hommes  d'Etat ,  faits  pour  pénétrer  dans  le 
cabinet  ck-s Rois ÔC pour  être  leurs  Confeils,des  Miniftres, 
des  AmbaiTadeurs ,  des  Généraux  d'armées  ,  des  Gens 
éminenspar  leurnaiflance»  ou  par  leur  mérite^  élevés  aux 
premières  charges  de  la  République  j  qui  ont  confacré  leur 
loifir  à  nous  dévoiler  les  reiforts  lecrets  des  événemens  de 
leur  temps ,  auxquels  ils  ont  eu  parc ,  ou  dont  ils  ont  été 
les  témoins  necelLiires.  L'E^lilc,  i  Epée  ,  la  Robe  ;  en  un 
mot,  il  n'ell  point  d  état ,  point  de  condition  ,  où  l'on  ne 
ttoLive  en  oraad  nombre  les  meilleurs  Ecrivains,  &les 
plus  inibuics. 

Dans  leurs  Ecries  Polémiques ,  la  difcuffion  étoit  tou- 
jours accompagnée  de  l'honnêteté  ;  leurs  combats  litté- 
raires navoieiic  pour  but  que  la  gloire  &  l'accroiflement  • 
des  Lettres  ;  le  nel  de  la  fatire  ,  le  poifon  de  l'envie  & 
de  la  jaloufie  ne  fouilloienc  jamais  leur  plume ,  &  les  - 
rivalités  n  engendroîent  point  de  haines  éternelles. 

Leurs  Ouvrages  agréables  rempHflent  cxa<St«ment  leur 
titre.  Comme  ils  font  le  huit  d'une  imagination  hcuieufe 
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&  féconde  ,  leur  leârure  n  entraîne  ni  le  dégoût  ,  ni 

l'ennui.  Une  aimable  ingénuité  ,  une  implicite  char- 

iviaiitc  ;  voiia,  iarc  qu  ils  enipioyoieac  pour  amufer 
pour  plaire. 

Quant  à  la  Pocfie  ,  elle  écoit  généralement  cultivée, 
Jim  lis  le  Parnalle  ne  fut  plus  habuc  ,pius  brillant  ;c'étoit, 
a  proprement  parler  ,  le  règne  des  Mufes.  Une  Jîotte  de 
Pertes ,  pour  me  fervir  de  rexpreflion  de  Pafquier  *,  de 
tout  rang  &  de  tous  états  ,  faifoient  lornement  tk  la 
Cour  6c  de  la  Ville.  UÂn  des  vers  étoit  encore  ,  à  la  vé- 
rité >  dans  l'enfance  :  cependant  les  produâ;ions  poétiques 
de  ce  fîècle  font ,  en  grande  partie  ,  remarquables  par 
1  élégance  j  la  chaleur  fiC  le  naturel  qui  y  régnent  j  mérite 
qu'on  ne  connoît  plus  guère  aujourd'hui. 

Telle  eiU'iciée  que ,  d'apic^  l.i  IlcIiiic  ,  on  peut  fc  former 
des  anciens  Ecrivains  François  ,  de  leurs  Ouvrages. 
Nous  n'avons. garde  néanmoins  de  les  admirer  cous  indif- 
tinctemeiic.  Nous  ne  piirlons  que  de  ceux  qui  ont  illulbc 
ieuriiècle,  qui  le  ionc  rendus  dignes  de  l  eltimc  de 
leurs  contemporains ,  des  regards  de  h  Poi^érité.  Nous 
ne  prétendons  pas  non  plus  qu'ils  foient  fans  défauts  :  il» 
en  ont  fans  doute ,  &  notre  délicatefle  s'cnoffenfc.  Mais 
ces  défauts  font  ceux.de  leur  iîècle.  Nous  conviendroit-il 
de  leur  en  faire  un  reproche ,  quand  rÉgoïfme,  Tabus  de 
lefprit ,  la  préfomption ,  le  faux  goût  &  la  fauiTe  Philo- 
fophie  font  les  vices  du  nôtre?  Il  faut  avouer  qu'ils  étoienc 
plui  lavaiis  que  nous  ne  le  i'ommes,  &1  que,  pour  le  temps 
où  ils  vivoient  ,  ils  ont  parcouru  a  pas  de  Geauc  la  car- 
rière des  Sciences  des  Lettres ,  ou  nous  nous  traînons 
•  *  KuJunJus  ,  Tonu  1 ,  Liv.  vu  >  Chap.  6 ,  £dic.  m-fù/* 
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à  peine.  Qu'ils  humilieroient  notre  ofgueil  >  s'ils  pou«* 
vôienc  en  être*  témoins  !  Us  chercheroient  quels  font 
les  fendemens  de  notre  prétendue  fupériorité  ;  &C  ilsfe- 
roient  bien  étonnés  d'appercevoir ,  malgré  les  efforts  qué 

nous  faifons  pour  les  cacher ,  les  cchalles  fur  lefquelles 
nous  fommes  montes.  Ils  demanderoient  pourquoi  cerre 
fombre  rêverie  ,  qui  nous  abforbe  fi  fort  qu'elle  palfe 
avec  Tennui  jufques  dans  nos  Ouvrages  ,  même  de  pur 
amufement  :  nous  leur  répondrions  :  Ne  voyez -vous  pas 
que  nous  fommes  des  Sages ,  occupés  fans  ceile  à  écartel 
loin  de  nous  la  foule  des  préjugés ,  6C  que  nous  nous 
obftinons  à  éclairer ,  quoiqu'indigne  de  nos  foins ,  le  flu^ 
pide  vulgaire  ?  Alors  ils  riroient  de  jios  lumières;  tC^  loin , 
de  nous  les  envier ,  ils  les  compareroient  à  celles  de  noi 
Théâtres  y  doift  la  màffe  ,  quelque  éclatante  qu  elle  foit, 
&  malgré  Tare  avec  lequel  elle  eft  diftribuée  pour  pro-^ 
duire  la  plus  grande  illufion  ,  fans  pouvoir  jamais  imiter 
la  pureté  du  jour ,  ne  jette  &:  ne  répand  qu'un  jour  faux 
.fur  les  Adteurs      fur  les  Spectateurs. 

Nous  aimons  les  Lettres  pour  elles-mêmes, comme  elles 
méritent  d'être  aimées,  &  nous  difons,  avec  d'autant  plus 
de  liberté ,  notre  fentiment ,  que  nous  n'avons  aucunes 
prétentions.  £h  !  fur  quoi  feroienc-  elles  fondées  ^  quand 
celui ,  qui  fait  le  plus  y  ne  fait  pas  enc<»:e  aifez  pour  (e 
croire  en  droit  d'en  avoir! 

Elevé  dans  les  principes  févires  du  goût  &  de  la  vé* 
tité  y  nous  ne  nous  en  écarterons  januis  ;  &  la  feule  efiime 
dont  nous  foyons  jaloux ,  eft  celle  des  honnêtes  gens.  C  eft 
fans  doute  à  ces  principes  que  nous  devons  1  accueil  favo- 
rable cjuc  le  Public  éclairé  a  daigné  faire,,  tant  à  notre 
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Difcours  Jîar  le  Progrès  des  Lettres  en  France,  qui  eft  à 
la  tète  de  notre  Ouvrage  ,  quà  l'Ouvrage  même  ,  donc, 
nous  avons  publié  les  deux  premiers  volumes ,  conte-  • 
nanc  la  BtBLiOTHkQUE  Françoï^s  ps  la  Croix 
DU  Maine,  Ce  TufFrage  flatteur  femble  nous  permettre 
l'efpoir  que  le  Public  ne  recevra  pas  moins  favorablement 
la  Bibliothèque  Frai^^qisede  du  Verdier. 

Ce  Bibliographe  ne  fe  concencc  pas  de  rapporter  feu- 
lement le  nom  des  Auteurs  ,  6C  le  titre  de  leurs  Ou- 
vrages; il  donne  iouvent encore  les  Extraits  des  Ouvrages 
piêmes  qu'il  cite  ,  &  il  a  rendu  par- 11  fa  Bibliothèque 
infiniment  plus  riche ,  plus  curieufe  plus  intéreffante. 
Pour  éviter  laconfullon,  nous  avons  renfermé  ces  Extraits 
entre  deux  crochets ,  a^n  de  les  féparer  du  texte  , 
principalement  des  Remarques  ,  que  nous  avons  placées 
inunédiatement  après  l'Article  auquel  elles  ont  rapport. 
Nous  avons  encore  eu  l'attention  «  dans  notre  travail  fur 
du  Verdier  ,  quand  les  deux  Bibliographes  parlent  du 
même  Auteur  ,  d'indiquer  exad:ement  le  volume  &  la 
par^e  de  la  Bibliothèque  de  La  Croix  du  Maine  ,  où  il 
eft  quellion  de  cet  Article  ,  &C  d'y  renvoyer  le  Leùlcur. 

On  s'appercevra  facilement ,  p^r  le  nombre  d'Aftérif- 
ques  ,  ou  Ltoiles  ,  qui  diftinguenc  nos  Remarques  de 
celles  de  La  Monnoye ,  que  les  nôtres  fe  font  multipliées 
fous  notre  plume ,  en  raifon  de  la  richefle  &C  de  l'abon- 
dance des  matières  qu'offre  du  Verdier  ;  àC  que  les  Ar- 
ddes  négligés  y  ou  gaffés  fous  fdence  par  La  Monnoye, 
ne  nous  ont  point  échappé  >  dès  que  nous  les  avons  jugés 
dignes  de  fixer  lattendon  du Leâeur.  En  un  mot ,  nous 
avons  caché  d'y  répandre  la  variété  la  plus  inftru^ve  ^  k 
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plus  amufance  &  la  plus  agréable ,  en  ralTemblant  9  au- 
tant que  nos  connomances.  nous  l'ont  permis  ,  tout  ce 
que  chaque  Article  a  pu  nous  fournir  dmterefTant  fur  la 
vie  des  Auteurs ,  fur  leurs  Ouvrages ,  fur  la  litt^ture, 
la  Critique ,  fiC  la  Bibliographie.  Heureux ,  fi  nos  lumiè- 
res répondoient  au  defir  que  nous,  avons  detre  utile  ,  en 
publiant  cet  Oiivrai^e.  '       •  • 

Cette  BiBiiorHLQUE  fera  terminée,  comme  celle  de 
La  Croix  du  AI  aine  ,  par  deux  Tables  générales  ;  l'une 
Alphabétique  de  x.ov\s\(i^ Auteurs ^  par  leurs  noms  propres; 
l'autre, de  tous  les  Ouvrages ,  cités  6l  détaillés ,  foit  dans  les 
Articles  dont  parle  du  Vecdier ,  foit  dans  les  Remarques 
qiii  les  accompagnent  ;  8c  nous  diftinguerons  chaque  Ou* 
vrage  par  le  titre  qui  lui  eft  propre  ,  fous  un  titre 
général;  comme  T'Aeb/Dgftf ,  Jurl/hrudence ,  Hiftoire  ,àCc* 

Nous  ne  tarderons  pas  à  pubuer  les  volumes  qui  doi- 
vent fuivreceluî-ci.  La  reconnoiifanceeft  un  puiflant  motif 
pour  nous^  de  fatisfaire  ^  à  cet  égard  ^  remprefiemcnc  da 
Public,  '  . 
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PRÉFACE 

D'ANTOINE  DV  yERDlER, 

SUR  BIBLIOTHÈQUE, 

Considérant  fouvent à part-moy  avec  quelle  véhémence 
l'efpric  de  l'homme  Te  tranfporte  au  dcfir  du  bien  ,  je  demeure 
eftonné  de  voir  que  tous  tcndans  à  iceluy  ,  fi  peu  que  merveilles 
y  attaignenr.  La  caufe  d'un  fi  grand  erreur  ,  à  mon  jugement , 
n'eft  autre  que  tous  defirans  ce  qu'ils  jugent  cftrc  le  bien  ,  le 
nombre  de  ceux  qui  en  après  s'attaquent  au  vray  bien  ,  &c  non 
à  l'apparent ,  efl  crès-pecic.  Parquoi  nous  voyons  que  le  plus 
hommes ,  fans  arreft  aucan  ,  courent  après  IW  &  l'argenc , 
eiHmans  qu'en  icêur  gifenc  les  mye&  richeflès ,  leur  bien  & 
béadtude  :  Et  ne  confidérent  (  les  miférables  )  qu'autre  choie 
n'y  a  qu'une  extérieure  âpparence  de  bonté  (refle  &  caduque  , 
fondée  en  la  feule  imaginackHi  àL  fiintaifie des  hommes ,  lefquds  , 
Uflee  la  vérité  des  chofes ,  fe  transportent  témérairement  aux 
ombres.  Certes  ils  feroyent  beaucoup  mieux ,  fi ,  abandonnans  la 
guide  de  ces  fens  déceptifs ,  ils  (è  mettoyent  à  fui  vie  Tinilint  de  • 
la  raifbn  qui  efl  en  eux ,  lequel  fans  cefTe  les  aiguillonne  à  croire 
&obéir  à  celle  véritable  maiftrcfTe  ,  &:  les  adrelîc  au  vray  bien. 
Et  quelles  font  les  voix  de  celle  noflre  confeilleie  ?  Elles  font  fi 
claires  ,  qu'aucun  ne  fe  peut  excufcr  de  ne  les  ouïr  ,  vcu  que 
toujours  ,  fans  intermilfion,  elle  crie  dans  nous.  Ses  cris  conti- 
nuels font ,  que  le  vray  bien  de  l'homme  ne  gifl:  pas  en  chofes 
BiBLioiH.F&As.  TomcJJL  Du  Yerd.  Tome  i,  a 
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tranûcotres  &  corporelles ,  mais  en  intelleâu6U€s&  fiables,  qui 
ornent  celle  partie  de  Thomme  ,  qui  ell  U  principale  &  par 
laquelle  ii  efl  homme  ,  qui  eil  Tencendement ,  Tobjec  &  orne- 
ment duquel  ne  font  pas  la  pécune ,  joyaux  ,  ne  quelconque 
chofe  vifible  ,  mais  îes  fciences  ,  &  con^noiffance  des  arts  libé-, 
raux;.  Celles -cy  font  les  vrayes  pLi  mancntcs  richefîcs  de 
Thomme  :  ce  font  les  biens  qui  jamais  n'appetilîent ,  ains  s'a^^ran- 
didènc,  &L  s'iliuftrent  d'autant  plus  ,  qitc  plus  ils  font  commu- 
niqués aux  autres.  De  tels  biens  la  poffeffion  n'ell  fujette  à 
tempcCles  ,  à  feu ,  à-  inpres  des  hommes  ,  ou  du  temps  ,  mais 
toujours  ,  &  par  tous  les  fiècles  perfévère  la  mcimc,  la.ns  aucu- 
nement s'altérer.  Le  trafïic  de  celle  denrée  efl:  le  plus  feur ,  le 
plus  proflicable  ,  digne  &  honorable  ,  que  Thomme  puidê  faire  » 
voire  propre  de  celuy  qui  entre  les  Immains  veut  eftre  plus 
bomme  que  les  autres ,  ou  pour  dire  mieux,  &  plus  vraymenc, 
vray  homme  parmy  les  flatues  &  firoulacres  des  hommes.  Ceux 
qui  fe  glorifient  ètre'Roys  au  monde ,  ou  Princes  fiir  les  autres  , 
ne  pqivent  monflrer  leur  fupériorité  en  la  valeur  des  armes  , 
ny  en  la  grande  fuite  des  fpadacins  ,  ni  en  fuperbes  palais,  ny 
en  ornemens  magnifiques  ,  ni  encor  en  Tabondance  d'or  & 
d'«rgent  :  carc'eîl  le  fort ,  &  non  leur  induflrie  ,  qui  le  plus 
ibuvem  les  rend  maidres  de  celles  chofes  :  &  fi  n'en  font  les 
vrais  fcigneurs ,  les  pouvant  perdre  ,  oultrc  qu'elles  font  toutes 
aliènes  de  la  nature  de  Thomme  ,  ven  que  pour  l'abondance 
d^icelles  elle  ne  s'agrandic  pomt,  ne  s  amomdrit  pour  le  défaut: 
mais  lëroit  befoing  que  la  grandeur  de  tels  fe  dcfcouvrift  par 
furmomcr  les  autres  en  érudition  ,  &  ne  devroit  leur  profefTion 
eftre  autre,  que  de  devancer  ceux  aufquels  en  puiïïànce  ils 
veulent  eftre  prepofez  ,  de  fcience  &  autres  bonnes  arts  ,  avec 
Iclquclles  l'entcriLicment  fè  rend  meilleur  ,  qui  efl  l'homme 
mcfmes  ,  ou  la  partie  principale  de  l'homme.  £c  difoit  bien  le 
divin  Platon  ,  que  lors  les  Républiques  ièroyenc  heureufes  , 
quand ,  ou  les  Princes  philofbpheroyenc ,  ou  les  Pbilorophes 
legneroyent.  £t  Alexandre  le  Grand ,  en  une  fienoe  Epiflre  ,  fè 
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plaint  îan  d'Ariftotefon  Précepteur  >  qui  avoit  publié  les  livres 
de  la  rhîlolôphte  »  difant  qu'en  celle  chofè ,  en  laquelle  feule  il 
fe  reputoit  plus  grand  que  le  vulgaire,  il  fe  voyoic  déformais 
^lé  au  vulgaire»  pouvant  par-là  un  chacun  à  Tadvenir  appren- 
dre celles  arts  ,  pour  lefquelles  poflbder  il  fe  tenoit  vraymenc 
pour  Roy.  Or  fi  les  fciencts  font  les  vrais  biens  &  richellès  de 
l'homme  ,  les  choies  qui  nous  les  confervent  »  &  les  nous  ren- 
dent familières  ,  quand  nous  voulons  nous  en  fervir  ,  peuvent 
à  bon  droit  ctre  nommées  threfors  :  ce  font  les  livres  cfquels  re« 
pofe  gage  tant  précieux  ,  qu^au  monde  n*y  a  rien  qui  Je  pallè  en 
valeur, ne  qui  en  approche  ;  &r  moyennant  fi  dignes  inllriimens 
un  fi  grand  bien  fe  communique  par  tous  temps  k  lieux  ,  fans 
diminution  de  fa  bonté,  &  prix.  De  manière  que  ccluy  qui  a  un 
<ioé>e  livre  ,  fe  peut  dire  poflcder  un  grand  threfor  ,  lequel ,  à 
bien  juger  ,  ne  peut  eftre  cflimé  par  prix  aucun  d'argent  :  Et 
qui  publie  au  monde  un  ingénieux  «Se  rare  livre  ,  ccluy  ell  plus 
digne  d  élire  célébré  pour  gracieux  &  univerfel  bienikiceur , 
que  ceux  qui  en  tournois ,  jeux  &  autres  fpeâacles  pour  recréer 
le  peuple ,  ont  confommé  de  riches  &  amples  patrimoines  ^.ou 
ceux  qui  en  temps  de  cherté  ont  diilribué  .du  bled  à  tons  les 
pauvres  de  leur  patrie ,  car  le  pkifir.qtte  ctux<rcy  ont  donné  > 
ou  encor  l'aide  &  latgeflê  dont  ccnx-lî  ont  iifé  à  reodroic  ièu» 
lement  de  leurs  compatriotes  ,  en  choie  qui  concerne  le  corps  , 
s'appauvriflàns  eux-mefmes,  n'a  elle  que  pour  quelque  bref  tcmps^ 
où  celuy  qui  s*empIoye  au  principal  chef  du  cours  de  cefte  vie  » 
quied  ramenderaene  de  Thomme*  fait  courir  fa  libéralité  par 
tout  le  monde ,  pour  durer  à  jamais,  fans  diminution  du  fien  , 
encore  qu*il  Tait  tout  donné.  ()r  ,  fi  en  un  livre  fe  trouve  fi  grand' 
richelfc  ,  que  dirons-nous  d'une  Librairie  ,  où  feront  plufieurs 
milliers  de  livres  ?  Se  peut-il  au  monde  trouver  chofe  plus  pre- 
cieufe?  Il  n\[\  donc  a^ion  plus  roy  alle,  &  pius  digne  d'immor- 
talité,  que  d'amafièr  en  un  lieu  leî>  l.vrcs  cfpars  çà  &  là  ,  en 
danger  d'eilrc  perdus  fans  aucun  remède.  Ptolomce  Filadclphc 
n'cmployoit  fes  fingnce?^  t^uoyque  uùs-aDiplcs,  guierre  ailleurs 
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qa%  amaflèr  de  toutes  parts  du  inonde  livres  d^auCeurs  excellais', 
en  quelconque  profelfion  &  langue  que  ce  feud  :  &  par  tel  mo)'en 
s'acquit  renom  immortel  ,  dreflànt  celle  fienne  tant  prifée*  Li« 
brairie  d'Alexandrie,  où  ,  à  ce  qu'on  dit  ,  fe  trôuvoyent  feçt 
cens  mille  volumes ,  pour  laquelle  accomplir  de  tout  point  il  fe 
lervit  de  Tindurtrie  de  ce  rare  perfonnagc  Demetre  Falerce.  O 
Roy  vrayment  digne  d'éternelle  mémoire  î  Car  où  anccns  dé- 
pendent îeleur  à  ellever  des  palais  magnifiques  ,  ordonner  jar- 
dins ,  vergers  &  viviers  délicieux  ,  autres  mettent  tous  leurs 
moyens  à  la  recherche  des  médailles  antiques  ,  à  retirer  des 
ruines  les  bris  &c  fragmens  de  ftatue^ ,  pour  avoir  chez  foy 
quelque  relique  &  velTiige  de  l'antiquité  ,  autres  à  fonder 
théâtres  ,  thermes,  villes  ,  dre0er  colulles  ,  pyramides  ,  pour 
eflcndre  leur  renommée  ,  &  donner  occafion  de  merveille  à  îa 
polléricé  :  tu ,  au  contraire ,  mis  toute  ta  gloire  en  chofes  dignes 
d'un  homme  ^  dignes  d'un  Roy  ,  dignes  de  toy  ,  de(îiaîgnant 
d'aflèoir  fit  alïêurer  le  los  de  ton  nom  en  pierre  &  terre.  A  ton 
imitation  ,  en  cas  de  telle  importance ,  plufieurs  autres  Princes , 
outre  Patilité  incomprehenfible  dont  les  hommes  jouirent  par 
lenr^moyen ,  acquerent  «ncore  pour  eux  un  nom  immortel.  Mab 
Heantmoins  en  (i  grande  louange  ,  qu'à  bon  droit  pour  cëuvre 
tant  digne  ils  s'acquirent-.  Ci  fanc-il  que  je  blafme  la  vaine  am» 
bition  d'aucuns  d'entre  eux  ,  qui  penfans  garder  leurs  Librairies 
en  plus  d'eftime ,  iàns  en  permettre  autre  cognoilfànce ,  que  de 
Vomr  dire ,  ne  voulurent  onques  fbufFrir  qu'elles  fufTcnt  com- 
muniquées à  pîuHeurs  ,  dont  advint  que  ce  leur  zeîe  indifcret 
apporta  par  iaps  de  temps  ranéantilTement  de  leurs  livres  ,  qui 
fcrvirent  de  paflure  a  vers  ,  &  enfin  ,  d'aliment  au  K  u  ,  en  lieu 
de  bonne  &  folidc  nourriture  aux  fubtils  cfprits  humains ,  qui 
ne  vivent  que  de  la  lubUance  immortelle  des  fciences.  De  perte 
tant  dommageable  font  caufc  les  mefmes  qui  en  enrichirent  le 
monde:  &  ce  pour  plus  toi\  tenir  en  prix  leurs  affaires,  que  d'en 
foulager  le  public.  Bien  qu'a  vray  dire, la  dcftrudion des  livres 
ne  Ce  doive  touûours  attribuer  à  eux^  mais  fouvent  aux  guerres 
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efquelles  Tavare  fbldat  a  bruflé  ce  dont  il  ne  jugeoit  pouvoir 
ftife  butin  :  comme  advînt  à  celle  tant  renommée  Librairie  d*A- 
lexandrie ,  \  laquelle  les  (bldats  de  Cefar  mirent  le  feu ,  au  defceu 
de  leur  chef ,  qui  pour  fbn  ardent  zèle  envers  les  livres»  euft 
quide  l'entreprifè  de  'mille  Alezandries  ^  pour  fauver  (i  grande 
richellè*  Au  temps  de  la  dedination  de  l*£mpire  Romain  ,  les 
Barbares ,  gent  ennemye  des  lettres,  &  privée  de  toute  huma- 
tticé,  ont  fait  mainte  incurfion  ,  chafîàns  les  premiers  pcfTeflèurs 
ores  de  cefle  province  ,  ores  de  celle  ,  ufurpans  leurs  places,  & 
ifltroduifans  és  terres  des  Romains  façons  de  faire  du  tout  ellran* 
ges.  Tels  orages  ont  couru  par  tout  le  monde-,  dommageans 
tellement  ,  qu'à  peine  laiflbyent-ils  quelque  trace  du  premier 
cftat.  Ce  furent  îes  Goths,  les  Huns ,  les  Vandales ,  les  Alains  , 
les  Gepides  ,  les  Gaulois  ,  les  Sclavons  ,  les  Lombards  ,  les 
Arnbes  ,  les  Turcs  ,  &  plufieurs  autres  non  hommes  ,  mais 
monilres  de  nature  ,  qui ,  comme  fauterelles,  fortis  de  leur  païs 
fauvage  en  multitude  innombrable  ,  jurèrent  la  ruine  de  TEm- 
pire  Romain.  Cuidés-vousqiie  le  plus  grand  foing  de  cespcfles 
feuft  de  garder  des  livres  ,  qui  ne  hayoient  chofe  plus  morcclle- 
ment  que  les  Iett^es  &  hommes  lettrez  ?  Ceux-cy  ayans  prins 
place  en  nos  païs ,  il  advint  en  bref  temps  ,  que  par  la  meflange 
de  telle  lie ,  le  pur  langage  fut  violé  ti,  entièrement  corrompu  : 
&  de  telle  corruption  eftans  nées  tant  d'eftranges  U  barbares 
naniereii  de  parler  ,  à  peine  iê  trouvoitril  aucun  qui  feuft  lire  « 
ou  au  moins ,  qui  fèull  entendre  quelque  refle  qui  euft  eu  ceif 
beur  d'ellre  fâuvé  du  naufirage  des  bons  livres  :  duquel  rede 
cette  brutale  engeance  n«  fâchant  Tufage ,  n'en  fàifoyent  autr» 
comte  y  que  de  1  envoyer  (èrvir  de  cornets  aux  Apoticaires.  £n- 
cores  une  autre  caufe  de  h  perte  des  e/chts  d'auteurs  «émora-* 
biesaedéi'enviedes  fLicct^!reurs,qui  fe  voyant  par  eux  devancez 
en  doctrine,  ont  tafché  d'en  abolir  la  mémoire  ^  pour  eux  feuis 
obtenir  les  &  renom  envers  la  poftérîré.  De  tels  envieux  jadis  le 
nombre  fut  grand,  par  la  mauvaitie  defquels  nous  avons  efté 
privez  j  ou  de  tous  ^  ou  de  la  plus  grand  part  des  efcrits  d'au-< 
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cans  fort  célèbres  auteurs.  Mefme  de  noflre  temps  à  peu  près  ; 
s'eil  trouvé  un  Pierre  Alcion >  Florentin  ',qui  ayant  fouftrait 

d'une  antique  Librairie  ce  dode  livre  de  Ciceron,DE  so^  fxil, 
en  fit  un  aurrc  fcmblablc  à  fa  fantaifie  ,  piglant  de  Ciceron  deçà 
&  de  la  ce  que  bon  lui  fembla  ,  &  liant  cell  amas  de  quelque 
chofe  du  lien:  &  pour  s'acqueller  le  nom  de  dode  publia  ce fien 
livre  ,  ou  plulloll;  cède  chimère  ,  aboli  (Tant  ce  tant  bel  œuvre 
de  Ciceron  ,  pour  nous  rendre  Tefcbange  de  Diomedes.  On  peut 
tirer  une  autre  raifon  du  defîaut  &  perte  des  livres  des  anciens  : 
t'cil  que  le  iGuvenir  des  bonnes  lettres  ,  &  la  politellc  de  CCS 
fcienccs  qui  florifïbycnt  chez  les  antiques  ,  eilant  par  les  fré- 
quentes incurfiolis  des  Barbares  prefque  du  tout  eUeînt  is  hom- 
mes, depuis  par  long  efpace  les  guerres  intermilès  ayans  laifie 
les  perfonnes  en  repos  ,  par  la  fiicceflion  dettes  hommes 
moins  brutaux  que  leurs  pères ,  plufieurs  de  ceu^t  qui  avoyent 
les  efprits  plus  eiveilles ,  (ainfî  que  l'humain  jsngin  en  oifiveté 
efl  crès-fôcond  à  enfanter  eftranges  inventions)  commencèrent 
à  s'imaginer  nouvelles  fortes  de  (aences>  ou  bien  à  remettre  fus 
les  vieiUçs  ,  aidea  de  quelque  peu  de  trace ,  non  les  mefmes 
qu'auparavant ,  (  car  qui  en  chofe  tant  incognuë  de  plein  fau^ 
cud  peu  atteindre  au  but  ,  mefmes  cerveaux  accouftumez  à 
toute  autre  chofe  qu'aux  lettres ,  &  à  telles  lettres?  )  maïs  quel^ 
que  peu  femblables  ,  méfiées  en  la  plus  part ,  ou  pour  mieujç 
dire  ,  ofFufquees  de  leurs  propres  inventions  ,  affavoir  très- 
jg^rofTieres  ^  commç  aulTi  eux«-mefmes  elloyent  groi&ers.  Mais 

>  Ce  fair  efl  mal  rapporté.  Ciceron  ,  au  retour  de  fon  exil»  prononça  deux 
Oraifons  qui  nous  relient  ,  l'une  jd  Quiritts ,  l'antre  ad  Senatum  :  mais  il 
ne  fe  retrouve  pas  qu'U  ait  cent  aucune  rejacion  de  exUio  fuo.  Aulli  "eft-c^ 
pas  d'un  tçl  Ouvrage  ,  mais  de  celui  de  Ghfiâ  ,  qu'Alcyontus ,  plttfieurs 

Î innées  après  fa  mort ,  fur ,  Air  Quelques  conjeâtures  ,  foupçonnc  d'avoir  tiré 
es  plus  beaux  endroits  de  fes  deux  Diaiocrues  ExUio.  J'ai ,  d'après  Paul 
Manuce  >  cont<5  la  chofe  tout  au  long  dans  ie  Mcna^iana^  pag.  164  &  165 
du  Tom.  lU.  I  Voyez  encQte  for  Pierre  ALCToistxus  ^  Corrfâeuîr  de 
l'Imprimerie  d'Aide  Manuce,  &  c^jp  lU  Profeffeur  de  Belles-Lettres  à  Flo- 
rence ,  au  commencement  du  fciziciuç  ûàçle  ,  les  M^oioiiei  de  l^icficoa  » 
Tçm.  VJ.  (M*     lA  MoMHOv*  ], 
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cefte  voye  qui  (èmbloic  trouvée  pour  refufcicer  les  mortes  fclen- 
ces  des  antiques ,  fut  leur  entière  ruine.  Pour  en  avoir  rincelli* 
gence  ,  faut  confîderer  que  les  hommes  ,  par  inftinâ  ntturel  , 
afpirenc  toufiours  à  nouvelles  feâes  ,  &c  prefque  un  chacun ,  un 
peu  vif  de  nature  ,  defire  fe  ùhe  chef  de  quelque  inHitution  , 
pour  eîlre  fuiv!  ^  &  célébré  pour  auteur  &  invenrcur  de  nou- 
velles opinions.  Et  û  d'adventure  Ton  deilem  lui  reuliit,  &  qu'il 
fe  voie  renommé  en  fa  nouvellç  maiflirire  ,  voyant  de  jour  à 
autre  croillre  le  nombre  de  Tes  difciples ,  il  dénonce  lors  guerre 
ouverte  aux  feéles  précédentes  ,  x'oirc  à  celles  de  Ton  temps,  les 
fappnmant:  tant  qu'il  peut  ,  &  avtc  la  faveur  des  Princes  par 
tous  iinillres  moyens  mendice  ,  les  iailanc  arracher  ,  les  accu- 
fanc  commeféditieufes,  &  troublans  le  repos  public >  s^efforçans 
Inr  tout  de  les  calomnier  en  qudque  chofè  contre  U  religion  : 
&  en  cefte  partie  plus  qu'en  nulle  antre  ks  ièâes  s'cntrebvicnc 
cruels  aHàats  j  ùats  aucun  remède  de  réconciliation ,  ou  accord. 
£n  cec/  plus  qu'en  autre  matière  elles  multiplient  &  germent 
fans  fin ,  comme  il  &  veut  au  Judaifîne ,  dt  entre  les  Chreftiens  , 
jadis  de  principalement  en  ceftuy  notre  miiênble  fiede ,  n'en 
pouvant  routesfois  e(lre  qu'une  vraye  ^  laquelle  de  main  en 
main  de  Chrifl  noflre  S.  ion  inftintteur  »  efl  dérivée  jufques  à 
nous,  &  de  nous  fe  doit  encores  eftendre  julques  à  la  Hn  du 
monde.  Or  ces  herefiarches  ou  zélateurs  de  quelque  herefic  fe 
voyans  forts  de  fuitte  &  de  faveur  des  Princes  ,  encores  qu'ils 
ufent  de  toute  cruauté  envers  la  fa^lioa  contraire  ,  neantmoins 
li  ne  fc  peinent  ils  tant  en  chofc  aucune  ,  qu'à  l'abolition  de  trois 
livres  (k  mémoriaux  contenans  la  do£^rine  de  la  feéle  adverfàire, 
Ainfi  lit-on  que  firent  quelques  Evcfques  de  laGrcce  ,  zélateurs 
indifcrets  ,  qui  voulans  que  quelques  livres  particuliers  ,  qui 
eftoycnc  à  leur  goull  ,  courulTent  parmi  le  peuple  ,  perluade- 
rent  àTEmperc  ir  que  les  livres  Ethniques  fuilènt  bruflez ,  &c 
en  fpecial  les  poëces ,  *k  que  diligente  recherche  &ufl  fiûte  pour 
les  avoir  tous  :  fe  couvrans  de  ce  prétexte  >  que  tels  livres  nour- 
Jif&>yent  Timpiété.  De  telles  ora^peufes  ruines  de  l'anciquité  ne 
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fuuc  que  no  us  nous  eimerveillions  ,  car  telle  cil  U  nature  de 
toutes  chofcs  qui  font  foubs  la  Lune,  qui  fouventfc renouvel- 
lent après  l'extinâion  des  précédentes  ,  comme  encore  vi^dra 
le  temps  que  les  choies  modernes  Auront  lear  fin ,  quoy  qu'eUes 
nous  ièmblent  tellement  fbadées  ^  que  jamais  elles  ne  doivent 
iàillir.  Les  ictences  douanes  ont  leur  terme,  regnans  Tune  après 
Fautre ,  &  ainli  de  main  en  main*: -bien  que  les  (blides ,  vrayes 
&  naturelles,  perdues  par  l'ignorance  &  mauvaiftië  deis  hommes, 
après  quelque  temps ,  retournent  en  elbre ,  encore  qu'il  n'en 
rellafl  mémoire  aucune  ,  par  eicrit ,  ne  autrement.  A  ce  propos 
ces  lourdes  dîlciplines  eftans  apparues  au  monde ,  celles  pures  & 
polies  dilbarurent  :  car  la  cognoiâkncQ  de  la  langue  Grecque 
eflanc  tellement  perdue  ,  qu'il  ne  fe  trouvoit  aucun  qui  en  euft 
fceu  lire  un  feul  verièt^  la  Latine  fut  retenue  feulement  pour 
une  omhre  ,  mais  à  vray  dire  eflant  toute  autre  chofe  que  la 
langue  Latine,  s'autorifans  ces  hommes  faconds  de  refpandre 
de  leur  poi<^nn€  abondante  en  dodrine  ,  fleuves  Je  tres-clcg  ints 
vocables  tous  nouveaux ,  beaux  &  exquis  ,  félon  qu'en  leurs 
cerveaux  bien  refchauffez  ils  forgeoient  tous  les  jours  nouvelles 
inventions.  De  cefte  boutique  fortirent  hcccàtates  ,  quidditates , 
fuppofîtalitates ,  &  infinis  aurres  monilrueux  vocables  ne  iervans 
que  de  terreur.  Quant  a  la  Grammaire  \  en  lieu  dePrifcian,  de 

''Helie  PuSTCHIUSf  à  qui  nous  devons  le  recueil  des  anciens  Grammai- 
riens, imprimé,  l'an  ir^oç ,  à  Hmiu ,  Hrtns  un  p;ros  vol.  //1-4'*.  a  mis  à  leur 
tète  Sojtpater  Chanjiujj  Diomcde  6c  Pnjcien,  apparemment  comme  les  trois 
4ont  il  nous  relie  de  plus  amples  écrits  fur  cette  maàèie.  (  Helie  Piiftchius» 
né  à  Anvers  le  6  Novembre  1 5S0  ,  mourut  1  Stade  en  \6oG.  Il  donna  ,  en 
l^oi  »  une  ^dicioo  de  SalKifle  ,  encore  recherchée  ,  â  cauie  des  excellences 
notes  dont  il  Taocompagna.  Son  Recueil ,  formé  des  Ectio  de  tpeiito-tiois 
anciens  Grammairiens,  eH  enrichi  de  Tes  noces  ).  Les  Aitteius  has-Larins» 
mentionnés  par  4a  Verdîer  ,  ioQt  les  foîvans  : 

At.z^ah-dke  de  FiLLEDiiEU  yWQ  prcsde  Doî  en  Bretagne ,  Cordelier, 
éçrivit,  vers  l'an  1140 ,  en  vers  Léonins ,  des  Rudimens,qu'irintituUZ?ci5ri- 
dont ,  jufqu'en  1514,  que  Defpautcre  parut,  on  fetervitdansles  Ecoles, 

/^^N^^L  BijDominicâiii,  né  à  Gènes^  communément  dit/oçn/ï«</tf/<mtt4| 
^i;e ,  £iiite  d'attomion,  quelqoestiins ,  mime  de  noi  Savans  ,.apDellenc  Jean 
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Diomedes  ,  de  Sofipatcr  Charifius ,  &  autres  bons  auteurs ,  le 
grand  Dodrinal  d'Aicxandrc  de  U  ville  Dieu  fut  mis  és  mains 

it  la  Porte  ,  donna  ,  vers  U  fin  du  treizième  fiècle  ,  fon  Catholkon  j  Ou- 
vrage ainfi  intitulé  ,  comme  qui  diroit  univerfel  ^  parce  qui  la  fuite  d  une 
Grammaire,  il  contient  un  Di»Ltionnaire  Alphabccique ,  où  fe  trouve  l'expli- 
canon  de  tous  les  mots.  (M.  de  la  Monnoyb). 

jFcoast,  en  Ladn  Fioretas ^ncik  pas  le  nom  de  l'Auteur,  mais  du  livre  in- 
titule de  la  forte  ,  parce  que ,  d'un  bout  à  l'autre  ,  il  eft  tout  femc  de  pré- 
tendues belles  inikuétions  ,  comme  d'autant  de  deucs.  La  CoUeâion  des 
huit  Poèmes  Moraux  ,  las  aatxefbis  dans  les  Ecoles  »  commence  pat  les 
Diftiques de  Caton  ,  &  finit  par  ce  Florctus  ^  que»  crès-rîdïciilemènc »  fon 
Commentateur  attribue  à  S.  Bernard.  (  idem  ). 

GjILFRID,  entre  tant  d'autres  Ecri  vAins  Anj^loisde  mcmenom,  n'cït  autre 
ici  que  Galfrtdus  de  f'  inojaivoj  connu  par  fa  Poétria  y  c'eft-à-diie  ,  dans  le 
ftyte  de  ce  iemp»-Ul,  par  fa  Poétique,  Pitlêus ,  qui  le  fait  vivre  en  1 1 99 ,  fem- 
ble  l'avoir,  depuis»  confondu  avec  un  autre  Cûlfridus  ,  qu'il  ciok  Dominicain, 
&  qu'il  met  en  1590,  lui  attribuant  cette  même  Poétrîa ,  erreur  qu'il  a 
copiée  d'après  Balxus.  (  idem  ). 

Al  Al  S ,  Auteur  de  VAnti^méUen,  Poème  Héioïque  ,  «c  des  Diftiqucf 
Elcgiaques,  intitulés  ParMes ^cion  de  l  lHe  en  FldJidre.  11  â écrit ,  en  profe, 
furies  Pioplv'ne.  lie  Merlin,  des  Explications,  iraprimces /^t-S".  i  Franc- 


Moine  deCîteaux,  il  ^ulr  ctre  diftingué,  de  celui  doue  l'Épitaphe  porte,  qu'il 
mourut  l'an  119+-  [:d€m). 

*(  Du  Verdict  en  parle  dans  fa  Bibliothèque ,  au  mot  Alaim  des  Islbs; 
il  faut  TOÎt  les  notes  de  M.  de  b  Monnoye  fur  cet  Article;. 

PiSXRC  COMESTOK  ,  néàTioîes  en  Champagne ,  a  écrit,  vers  la  fin  du 
douïtème  fiècle ,  l'Hiftoire  derAncien  &  du  Nouveau  Teft^mçnt ,  appelée  vii!- 
gnirem-nt  YHifioire  Schoiafique  ,  duas  iaqueUe  û  a  tait  cmru-  beaucoup  de 
panicuiârucs  apocriphes.  [idem). 


Pierre  Ta  /?  r^f  aet  .Parifien ,  vivoitencote  au  commencement  du  feitic- 
me  ficcle.  Son  vr  u  nom  étoit  Tattret,  témoin  le  Traité  dont  voici  le  titre  fidè- 
lement Cotwé  :  Traa«ius  de  intenfione  ,  6  ntrefaclwne  &  condenjatione  jorma- 
rum,  uûlJad  totam  Phyftcam  InumgcrMm  ,  .xtraHus  à  Crcgorlo  de  f'^^''^» 
&  aliis  Dociorihus  ,  per  Magiftrum  Fetrum  lacera.  Oefiier ,  dans  fa  BiUio- 
dièque,  a  écrit  Taiarctus ,  que  fes  Abréviftteuts  om  change  en  Itfrtw»», 
BiBLioT.  Fran.  Tome  m,  Dw  Vbrd.  Tome  /.  b 
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de  la  jeuneffe  :  aux  novices  fut  baillé  le  Catholicon  pour 
apprendre  le  Latin  de  leur  bréviaire.  Quant  à  la  pocfie  ,  en  heu 
des  elabourez  &  fenccntieux  vers  d^Horace  ,  le*;  Léonins  elloyent 
cnfeignez:  6l  pour  les  très-elegans  endecafyllabes  de  Catulle  , 
on  faifoit  grand  comte  des  profcs  :  &  Virgile  ,  Horace  ,  &  au- 
tres bons  Poètes  cnfevclis  en  perpétuel  oubly  ,Florec ,  Galfrid^ 
Alain  refonnoyenc  hautement  par  les  efcholes.  Et  n'y  avoit  en- 
tre e  ix  chofe  plus  blafphemablc  ,  c]ue  d'tilre  Poète  ,  tenans 
celuy  qui  Teftoiten  telle  réputation  qu*un  Athée.  Pour  Phiftoire, 
on  îaifla  à  pdrc  Saluflc,  Cefàr  >  Live  (  je  ne  parle  point  des  Hxî* 
toriens  Grecs,  defqueli  mcfmes  on  ne  (avoit  s'ils  avoyent  efté au 
monde  )  fut  întreduicte  Thiftoire  Scholallique  de  Comeftor. 
Pour  2a  Dialeâîque  ,  Arillote  fut  banny  des  efcholes  »  pour  y 
&ire  régner  Tartaretj  Pierre  d'Efpaigne  >  Paul  Vénitien  :  d'an- 
tique  ne  moderne  Rhétorique  ne  s'en  parla  jamais  »  &  n^eftoît 
aucunement  enfeignée  par  art,  feulement  ces  grans  maidres  par 
nature ,  fans  l'avoir  appris ,  eftoyent  fâconds  ,  &  féconds,  & 
avec  la  feule  pratique  rendoyent  leurs  difciples  à  foy  (embk* 
bles.  Quant  \  la  Théologie ,  la  fainde  Bible  eftoit  fi  peu  ufiréé  , 
qu'il  y  avoic  tel  Doéleur  de  quarante,  ou  cinquante  ans,  qin  en 
avoit  employévingc-cîtiq  ou  trente  à  lire  magi{lralement,&;  corn  po- 
fé  des  livres  fans  nombre  avectrès-fuperbes  tikres  Thcologaux,qui 
neantmoinsfè  trou  voie  n'avoir  la  Bible  ;  ou  s'il  Pavoit^  ne  Pavoir 

ordîo^raphe  àonx.  R abelats ,  S.ilmon ,  Maccin&  Henci  fiftieiMW  O&C  aufli  » 

&  qui  depuis  a  ccc  gcuccalcmenr  fuivie. 

Pierre  ,  furnommé  <:^£/^f?^/2e,  ne  à  Lisbonne  d'un  Médecin,  Se  Mcdecîti 
lui-même ,  a  compofc  des  traites  touchant  la  pratique  de  cet  art,  6f  fut  le 
plus  grand  Dialedicien  <?c  Phiiolophe  Scholaftique  de  fon  temps.  Ayanr  eu 
le  bonheur  de  parvnenir  non -feulement  à  l'Archevêché  de  Brague  ,  mais 
encore, l'an  ,  au  Cardinalat,  11  parvint  enfin  ,  Tan  1176,  àla  Papauté» 
Ibus  te  nom  de  Jean  XX^  (M  m  la  Monkotb]. 
■  *'(  Il  mourut  à  Viterbe,  te  stf  Mai  1277). 

Paul  ,  Religieux  Auguftin  ,  né  dans  le  Frioul ,  5t  félon  cTautres ,  en  Can- 
die, tut  nomme  ycn'ttkn  ,  A  caufe  de  Ton  féjour  dans  le  domaine  de  Veniièy. 
principalement  4  Padoue  ,  où  il  mourut  le  1 5  de  Juin  1419  ,  aptes  y  avoir 
lon^-temps  profeOè  1»  Fhilolbphie  if.  t»  Théolo^w.  Son  £>cc  cioic  U  Di»* 
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ètigné  lire  ;  ou  s*il  l'avoic  leuë,  non  toute  ;  ou  s'il  Tavolt  toute 
diicoorue,  il  n*avoit  tarché  de  l'entendre  ;  ou  s*il  y  avoit  mif 
quelque  ellude  ^  il  Tavoic  pervertie  à  ion  ièns ,  mcrprifanc  les 
expofitions  des  Pères ,  la  despeçant,  &  ordonnant  à  fa  fantaifie» 
&  iadivilknt  en  mille  manières,  formant  fur  chafque  chapitre 
cinquante  ou  foixante  «pieftions  :  ufant  finalement  du  fens  de 
rcfcritureàfon  appétit, ainfi  que  font  chauffe  tiers  d*un  eftamet 
Et  n'efl  de  merveille  fi  ces  grans  maiftres  dcdaignoyent  de  lire 
un  tel  livre  :  car  leurs  magillralircz  cufTent  perdu  crédit  à  con- 
fommer  le  temps  en  œuvre  (  h  ieur  advis  )  li  groflicrc  ,  qui  ne 
feuft  partie  par  diftindions  ,  queitions ,  quolibets  ,  articles  , 
argumens  ,  refponfes  ,  conclufions  ,  corollaires.  En  outre  ils 
cftoycnttant  occupez  es  relations  ,  notions ,  formalitez  &  quef^ 
tiens  de  très-^rand  pois  ^  cntour  nollre  pere  Adam  ,  qn'ii  hiil  oic 
enParadis  duranc  qu'il  y  Fut:  combien  d'hommes  eullciu  cite 
engendrés,  s 'il  n*eull  péché:  &  fi  S.  Pierre  euft  confacré  e's  trois 
jott»  de  lafepulture  ,  quelle  chofe  il  eufl  fait  :  &  autres  choies 
QPès^importantes  entour  le  baptefme ,  s*il  fe  iàilbit  en  bouilloa 
de  chair ,  ou  de  maccherons  3  (  ce  qui  e(l  plus  douteux  )  &  li  U 
créature j  pour  élire  baptilee,  fe  jettoic  dans  un  puis  profond  , 
9t,  en  chemin  avant  qu'avoir  entièrement  prononcé  les  paroles, 
ië  mouroit ,  allàvoir  fi  on  le  devroit  enfevelir  en  terre  ûinâe  t 

'  Bfiamtt  f  fembl«  ù  vrtnàtt  ici  pour  l'étofiè  dont  le  Chauflèrier  £iic  h 

cliauffe ,  après  l'avoir  caillée  longue  ou  courte ,  large  ou  étroite  ,  fuivaiit  le 
befoin.C'eft  l'idée  que  m'.i  «donnée  Antoine  Oudin  ,  dnn<:  fou  Didionnaite 
Fiançois-Itaiien  ,  où  il  explique  EJlamet  par  fpe\ic  di  rajciu  ,  ce  qui ,  felofll 
lui»  figaifie  •Jfike  de  ferge.  (M.  »B  laMomnoyb). 

exemples  qu'il  donnç  de  ces  aacftÎQiis  iôiula  plurait  ûàt  de  VEncù- 
mumihriét  d  Erafme,&  de VApclog'uJrHéroâot*^ Henri  bftienne,&c. {ideai^^ 

'Le  mot  Italien,  Mdcchcron:^  fîgnifie  de$  morceaux  de  pâte  fahedc  farine  de 
froment.  Ce  mets  étant  fuit  groAiec ,  l'eau  dans  laquelle  ces  Macçherom  lonc 
cuits ,  a  doqiné  lieu  au  proverbe  P  'm  grojfo  chf  Pacijm  de  Maccheroni  ^  pouc 
dé^^er  on  iMordÊUt,  (M.  di  la  Mommoys). 

*  { Ce  mets  n'eft  pas  (î  groflîer  que  M.  de  la  Monnoyc  le  prétend  :  on  lap- 
pelle  en  Ir.ilie  Macaroni'^  il  eft  compofé  de  pâtes  de  diflR-rens  gcains^  mèléct 
jyec  du  î^omage.  I^s  loeiiieiirs  Macaroni  fe  font  a  iMapics  j, 
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tt  pourtant  n'eft-il  merveille  ii  ces  généreux  nos  maiftres  n'a« 
voyent  temps  à  employer  à  Pelbide  des  faindes  lettres.  Somme 
en  ces  mifcrables  temps  ,  en  lieu  de  Bafile  ,  ChrifoUome  ^  Hi- 
laire  »  Ambroife  »  &  autres  non  moins  doâes  que  iàioâs  & 
anciens  perfonnages  »  ib  cmbradbyent  de  toute  leur  petifee  un 
J^adc  mecum  * ,  un  Dormi  fècure  un  Panis  cotidiamis  3.  En 
telle  barbarie  ,  quel  lien  voulons-nous  quVufîènteu  les  bonnes 
lettres?  comment  pcnibns-nniis  qtîc  feu  (fine  traitrcz  les  livres 
de  dodrine?  Quanta  moy  j'cliime  que  le  plus  grand  honneur 
qu'ils  leur  faifoyent  ,  eftoit  de  les  fère  fervir  de  couverture  à 
leurs  brouillars.  Venons  maintenant  à  la  dernitTe  caufc  de  la 
ruine  des  fciences ,  livres ,  &:  librairies ,  qui  vient  toute  des  Prin- 
ces :  parce  que  s'ils  le  dcleélent  des  lettres,  iavorifint  les  hom- 

'  J'ai  vu  un  vieux  bouquin  »  donc  le  titre  efl  con^u  en  ces  termes  :  Incip'tc 
voie  meemm  Fnatris  Xûmnnis  Dteraamm  DoSwiSt  &  Ahèaàs  UcelUnJîs 
Co/latioHikts  Dominuis  &  Fejtivis.  Ce  ne  fom  pas  des  Sermons  ,  mais  des 
plans  (ie  Sermons  ,  ciivifcs  chacun  en  trois  points  rimes ,  fuivis  des  pifTiges 
ac  l'Ecriture  ,  de  quelques  Pcces  de  l'Eglife  &  de  quelque  citacion  du  Droit 
Ouion  ,  pour  fcrvir  de  preuve  â  chaque  poim.  Le  volume  eft  d'une  impre^ 
fion Gothiqoe  trcs-ancicnnc  ,  fans  marque  du  lieu,  ni  da  tempe»  ^fais  de 
rrois  bons  doii^rs ,  &  enforcc  que  s'il  a  ctc  imprimé  /a-iî.  comme  dit. 

l'avoir  vu  M.  le  Duchac  »  pag.  134  oc  fon  Rabdais ,  il  faut  qu'il  aie  ccc  ea 
deux  volumes.  (M.  DE  lAMoMHoye). 

*  Firïs  ,  aa-devant  de  ion  Commentaire  fir  5.  Àugujlin  ,  de  U  Cité 
Dieu  j  défignant  les  andens  Commentateitrs  du  même  Ouvrage  ,  &votr  p 

Nkouis  Trivcik  &:  Thomas  Valois^  Dominicains  ,  s'en  eft  moqué  cotnme 
de  gens  innutna  fcmpcr  ,  ce  font  fes  termes ,  &  ad  ambas  aures  immerfi  f<r^ 
^oaariîs  parati ,  dijupuli ,  ditf  dannî  feaai  >  fans  avoir  fait  réflexion  duer  les 
Sermons  qu'il  allègue  ,  ne  pouvaient ,  étant  poftérieurs  de  près  d'un  nède,: 
avoir  été  lus  par  ces  Dominicains.  L'Auteur  du  Donrjl  fccurè  y  eft  ,  au  rapport 
de  Luc  Wadingue  ,  un  Cordelier  Allemand  ,  nommé  Mathieu  Hus  \  fur 
quoi  je  remarquerai  qu'y  ayant  eu  à  Lyon,  dis  1480  ,  un  Imprimeur, 
nommé  Mathieu  Hus  y  il  eft  À  craindre  qu'il  n'y  aîc  erreur  Rmchuu  l'Auteur 
du  Dormi  fecurk.  \jÂtm), 

^  Je  connois ,  en  matière  de  Sermonaires ,  les  titres  de  Difcipulus  ,  de 
Dormtfecurèy  de  Fade  mecum  &  de  Rapiamus  toium ,  mais  je  n'ai  vu  nulle 
part,  qu^ici,  celui  de  Ponts  cotiituum.  D'anciens  Grammairiens  onc  écrit  cotidiè^ 
préfcrâblement  i  f iror/<fi^  >  en  quoi  la  raifon  &  Tufage  les  ont  condasoBcs  ^ 
ces  mots  venant  tiès<«fltttcmem  de  fuot  &  de  dks.  {idem)*  * 
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mes  lettres  y  &  les  attirant  à  foy  par  honneurs  &  bien  fàiâs ,  & 
ayansen  prix  les  doâes  livres ,  on  voit  leurs  royaumes  fe  remplir 
de  gens  lettrez  »  tous  l.es  - jours  s'elcrire  de  très.doâes  livres 
toutes  le$  belles  fciences  florir  ,  8c  tdbs  cercher  à  l*envi  d'offrir 
k  Ton  Prince  ouvrages  de  grande  érudition  en  toute  manière  ^ 
comme  dons  à  luy  très-agrcables  :  au  contraire  les  Princes  s'ad- 
donans  à  autres  cho(ès  »  qu*à  fciences ,  les  hommes  lettrez  aban« 
donnent  ibudain  ces  pals»  ou  laiflàns  leur  première  profediony 
s'addonncnt  à  une  autre  dont  ils  pûiflènt  vivre  r  le  demeurant 
fe  vc'l:  de  'a  mefmc  livrée  dont  ils  voyertt  leur  Prince  revellu," 
fe  tranfmuanc  toufiours  le  peuple  à  guife  de  Chamelcon  ,  fclon 
la  couleur  de  Ton  patron  ,  à  qui  en  tourcs  choies  il  tafchc  à 
gratifier.  Or  quand  Ton  voit  que  le  chef  fait  peu  d'honneur  aux 
lettres  ,  &  ,  qui  plus  eft  ,  qu'il  a  la  main  elchurcc  envers  eux  ,  6c 
libérale  à  gens  d'autre  qualité  ,  lors  les  eftudes  des  lettres  s'ef^ 
teignent  comme  une  lampe  à  qui  Phuyle  deftaut  ,  &  les  livres 
fc  changent  à  tous  outils  agréables  au  Prince.  Et  parce  que  quel- 
ques (iecles  avant  ccAuy-cy  celle  influence  a  couru  (  autrement 
ne  fay-je  comme  Tappelcr  )  que  prefque  tous  les  Princes  ont  eÙé 
ignorans  »  ne  faifaht  ça$  'de  lettres  ,  ny  dè  lettrez ,  def^uels  aulfi 
n'y  en  avoit  point  au  monde  :•  de^là  eft  venu  que  perfoone  ne 
s'dk  addonné  aux  (cicnccs  libérales ,  ne  tafcfaans  qu-au  proffit  ; 
commeàiçavoir  chanter  àla<yregoriaae  %  à  entendre  ces  belles 

'  Le  Chant  Ambrofien ,  Inftimc  par  S.  Ambroifc ,  s'étant  matnrenu  dans 
les  Gaulée  ^  ^dfMM -Me  grande  partie  de  l'Icalie,  pendant  auatre  ccns-ajLT» 
Charlemagne  ,  qui  venoit  d'abolir  le  Royaiims  des  Lomhiras  ,  voii'ur  ,  en 
reconnoi  (lance  des  obbgations  qu'il  avoit  aux  Papes,  faite  r.i  bt  pjacç  du 
Chant  Ambroifien ,  recevoir  ,  autant  qu'il  lui  fin  D^Iible  ,  lé  Grej^nisn  » 

?o*avoic ,  qnelqœt  deux  cens  ans  auparavant ,  introduit  le  Pape  S.  Grégoire  L 
l'eft  à  quoi  ,  vers  la  hn  du  hiutième  fîccle ,  fe  fo  unirent  alToz  aile  ment 
toutes  les  EgUfes ,  excepte  celle  de  Mii;in»  quij  par  tcfped  pour  la  mcmoir^ 
de  Ton  Saint  Prélat ,  retintle  Clianc  Ambrofîen ,  julqu  a  ce  qu'çn  xo8o  pj^Ui^.flV 
moins ,  elle  fut  obligée  de  céder  à  l'aucorité  de  Grégoire  VII ,  dpnjt  la  pvsÛabce 
tblblae  ccablic  psf-cooc  i'tt£i^  <lu  Chant  Grégorien.  (M.  de  la  \^onno  y  s). 

•(Sansiloutequ  après  lamortdeGregoire,l'Eglife  de  Milan  rcoritfon  Chanr, 
^'eUecooiiuve  eaçorc  U  n'ft^iu:  quatre  modes ,  <j^\i^n.zffp\ji.çlts  4tuà<tu^ 
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glofes  d'Accurfè ,  ou  à  bien  cognoiilre  ïk  rouge  »  ou  jaune  urine: 
pourtant  difoit-on  : 

Dat  GalUnus  opes  »  dat  Jufimanits  honores, 

comme  s*ils  vouloyenc  inférer ,  Vacquons  donques  feulement  à 
ces  belles  lettres  qui  nous  enrichillènt ,  donnons  leur  fac  aux 
mendiantes.  Pourtant  voyant- que  les  bons  livres  eftoientdu  tout 
inutiles  j  &  qu'ils  ne  fèrvoyent  que  d'empefcbement  de  mai- 
ùm  ,  aucuns  bien  adviièz  trouvèrent  moyen  de  fe  les  oilec  do 
'  devant  leurs  yeux  à  leur  proffit ,  les  baillant  aux  Apoticaires  en 
payement  des  parties  qu'ils  leur  avoyent  fournies.  Ce  font  les 
cau(ès  que  j'ay  peu  recueillir  de  la  perte  de  toutes  les  bonnes 
iliiciplines ,  Ôc  ruine  des  livres  antiques^  regrettables  avec  abon- 
dance de  larmes  >  quan^.enDiogène  Lacrtien^âc  autres ,  nous 
lifons  les  noms ,  le  nombre  &  qualité  des  livres  compofez  par 
ces  tant  divins  pcrfonnages  ,  defquels  par  la  coiilpe  de  nos  ma- 

J'eurs  nous  avons  elle  fi  Tnjnflcment  priver.  Or  jà  eflant  les  arts 
ibéraux  en  voye  de  perdition  ,  &  les  bonnes  lettres  d'éternel 
lîlencc  :  voicy  que  Dieu  ,  par  fouveraîne  providence  (  comme  il 
a  accoullumé  de  faire  en  cas  dérefpéreï  )  envoya  le  remède  :aflfà- 
voir  que  je  ne  fcay  comment  furvint  de  la  Grèce  en  Italie  un 
nomme  iimanuel  Chnfbloras  mcogneu  pauvre  homme  ^men- 
diant &  fuitif ,  lequel,  félon  ce  dire , 

Suh  furdido  fœpè  paUiqlo  fapUntiHf 
fût  bien  tofl  par  hommes  accordz  de(couvere  pour  tel  qu'il  edoit. 

^ues  j  îi  eft  plm  grave ,  mais  il  amoiits  de  beauté  &  d'eipreflîon  que  le  Chan^ 
Grégorien.  Ce  qui  engagea  S.  Ambroife  à  fe  reftreindre  à  ce  périt  nombre  do 

tons,c*eft  que  l'on  rcciroir encore  niixThéàrres  dans  la  même  langue  dont  oj\ 
fefetvoit  ài'£glife,  &  il  ne  voulut  point  qu'on  emendic  à  l  E^life  les  incmes 
tons  qu'au  Théâtre.  S.  Grégoire  ,  qui  formate  chant  Ecdéfiallique ,  qui  porte 

fon  nom  ,  aorès  que  les  Théâtres  eurent  été  formes ,  n'eut  pas  les  mcmoj 
précainions  a  prendre  ,  Se  rendit  le  Chant  plu-;  beau  c\'  plus  exp(ei&i  ,  pA( 

J'addiUoji  ,  de  quiue  inodes  nouveaux  ,  aux  quatr^j  anciens  ). 

*  Emahuel  ChrysoloRAS  , homme  noble ,  n'ctoit,  comme  le  peint da 
Veirdiçr^ni  inconnu,  ai  Biendianc,  ni  fugitif.  Etant  parti  de  Conftanùnople^ 
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Arrive  qu'il  fut  premièrement  à  Venife  ^  de  là  à  Florence  ,  en- 
fin à  Padouë  ,  on  accourut  à  luy  comme  à  im  oracle  de  toutes 
parts  de  ritalic.  Il  elloit  très-do^le  es  lettres  Grecques ,  &  autres 
bonnes  fciences  :  &eull-on  peu  lors  difcourir  toute  l'Italie  d'un 
bout  à  Tautre  ,  vifitant  toutes  les  clcholes  de  Grammaire  ,  & 
toute  la  tourbe  pcdancefque  ,  fans  trouver  qu'il  euft:  fceu  lire 
un  fcul  vers  Grec  :  voire  que  tous  ces  excellens  maiftrcs  s*en 
fulTcac  lavLZ  Ica  maiiis  ,  diians  ,  Gracuin  cjl ,  non  Ic^itui .  Les 
Italiens  au  paravant  tant  rudes  &  fans  littérature ,  après  avoir 
goudé  la  douceur  des  bonnes  lettres commencèrent ,  félon 
qu'ils  ionc  gaîllars  ,  &  d'efprit  erveillé ,  aller  au  grand  galop  k 
UL  perfi^on  des  fciences ,  &  pour  Tappetit  qu'ils  prenoyent  en 
la  Grecque  fiiconde ,  mirent  encores  leur  euude  à  renouveller 
h  Latine ,  deièrte  par  tant  de  centaines  d'années.  Ce  fût  donc« 
dy*je,  du  temps  du  Pape  Nicolas  V,  de  l'Empereur  Fridcric  III  ^ 
&  du  Roy  Charles  VII,  environ  l'an  1453  >  auquel  l'Empire 
Grec  y  6l  Condantinople ,  Ville  Capitale  «  furent  pris  par  Ma* 
Iiomec ,  que  les  lettres  Grecques  ayant  eflté  exilées  durant  lêpt 
cens  ans  de  l'Eglife  Latine ,  fans  qu'on  en  eud  la  coghoi/Tànce, 
(înon  qu'on  allaft  en  Athènes  &  autres  Académies  de  la  Grèce , 
Beflarion  ,  Gaza  Trapezoncc,Ca1condiIas,  Mufurus,  Gcmiilhu» 
Piecho  ÔL  autres  pafsèrent  en  Italie  avec  Chrifoloras  S  &  y 

pu  otdce  de  TEniperear  Jean  Paléologuc  l'ancien,  pour  aller  demander  aux 

Princes  Chrétiens  de  l'Europe  du  lecours  contre  les  ïnficîèles.  Au  retour, 
après  avoir  vu  In  Fr.mce  ^  1  Angleterre ,  il  sarrcu,  versi'an  1389,  à  Rome» 
douil  écnvK  a  lou  maure  cecce  longue  lettre,  qui  a  été  imprimée  lia  fuite 
de  Codin,  de  Originib.  Conjlantinop.  pag.  107  de  l'Edition  de  1^5  5.  On  fait 
combien  il  fur  honore  dans  les  principales  villes  cVIralie  ,  où  il  hit  invité  1 
vouloir  bien  ,  ntix  dépens  du  public ,  eiifeigner  la  langue  Grecque ,  ce  qu'il  fit 
i  Vemfe ,  a  tioreuce  ,  à  Rome ,  &  enfin  à  Pavie.  il  mourut  à  CoaftUKe  , 
l'an  141  ) ,  pendant  le  Concile  »  creme-Wt  ans  avanc  la  prife  de  Confiai»* 
tinople.  (M.  m  va,  Momnoyb^. 

*  Aucun  des  Grecs, ici  nommé» »  n'a  pu,  environ  lan  145 î  »,  P*^^^ 

Clirvfoloras  en  Italie  ,  puifqiic  ,  com:ne  Je  viens  de  robferver  ,  il  mourut  i 
Cou  lance,  l'an  141 5.  Bessarios^TrAPEZUHTWS  6cGaza  ne  doivent 
pas  tue  comptes  non  plus  parmi  le»  Giecs,  «jui,  dans  le  temps  de  la  pnlède 
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logèrent  la  langue  Grecque,  ednnt  hannonbîement  recueillis 
par  îi:  Pape  flifnommc.  De  celle  cTchoIc  ylPircnt  k-s  Ciiarins,  les 
Filclfes,  lesAcciajols ,  les  Léonars  ,  &:  autres  fans  nombre.  Puis 
d'hommes  tant  clignes  cjui  avoyent  donne  fi  bon  commencement 
à  la  rcFormation,  defcèndic  une  encores  meilleur  lignée  ,  com- 
me font  Laurcns  Valîe  ,  Ange  Polician,  Philippe  Beroalde, 
Marcilc  Ficin  ,  Hcrmolac  Barbare  ,  Cliriilophle  Landin  ,  & 
tant  d'autres  qui  peu  a-pcu  alloyent  germant,  produits  de  tant 
hcurcuic  femence.  lit  fut  oeuvTe  de  providence  divine,  que  les 
bonnes  lettres  fur  leur  enfance  n'eurent  contradi6Hon  aucune 
(  comme  puis  «Qe  ie  delcouvrîcicy  en  nos  quarders ,  quand  elles 
parvindrem  à  nous  )  ains  avec  grand  applaudiflèment  furent 
communément  rcçeuës  &  des  particuliers  ,  &  beaucoup  plus 
des  Princes ,  lefquels  efmerveillez  de  Tinelpérée  delcouverte  de 
la  beauté  des  lettres ,  honnoroyenc  fur  tous  autres  les  hommes 
iettrez  ,  &  avec  amples  promeriès  les  invitoyent  à  leurs  Ëfhts  ; 
pour  y  efpandtc  femence  tant  fcconde,  tafchant  plufieurs  d*en* 
tre  eux  ,  à  Penvi ,  d'attirer  à  foy  quelque  tel  peiibnnage.  Plu- 
fieurs Papes  furent  de  ce  nombre ,  en  fpécial  Sixte»  qui  ordonna 

Gon(bntino|>le»  fe  tenrèrenceti  Italie.  Toustrois  prévtnremde  fJufieurs  années 

ccrce  r.ualc  époque.  Gaza  eut  i  Mantou  -  ,  avant  l'.m  1440  ,  Vidlorin  de 
lAui  pour  fou  maître  en  langue  Latine.  Irapezuntius  sctani  reiuîa  à  Fer- 
laisi ,  où  fe  tenoit  le  Concile  ,  qui  fut  transfère  à  Florence  l'anncc  fui  vante  , 
fixa  en  Italie  fon  fcjour ,  6c  perfonne  n'ignore  que  BelTarion  ,  ayant ,  après 
l  e  Concile  ,  été  ,  q  lotqu'.ibrcnt ,  créé  Cardinal  par  Eugène  IV  ,  le  18  Dj- 
CL'mbrc  1439  ,  ne  urda  pas  à  fe  rendre  à  Rome,  où ,  julqu'à  fa  mort,  arrivée 
en  1473 ,  il  fut  honoré  des  premiers  emploû  êc  de  plulieurs  légations.  Mu- 
sunùs  ,  bien  loin  d'èrrc  parti  en  1 45  J  »  n*étoit  pas  encore  au  monde ,  puiP 
qu'étant  mort  \'m  15  17,  âgé  ^'environ  trcntc-fîx  ans,  il  sVnfuit  qu'il  naquit 
à-peu-près  l'an  1481,1$  ans  après  la  prifc  de  Conftantinople.  Pour  ce  qui  eft 
de  Oemjstus  ,  ou Pl^tho  ,  après  s'être  trouvé aa  Concile  de  Florence  , 
il  retourna  en  Grèce ,  où  il  étoit  encore  en  i  $  5 1 ,  &  au-delà.  J'ai  Jit  Gemijlttt 
ou  P/efAo,  parce  que  ce  font  mots  fynonymes,  &  qticCîemiftus  ,  Platonicien 
outré ,  ne  fe  fit  j>cuc-<tre  appeler  Plaho  q^uc  par  aUufton  à  Piato.  Di*  Verdies 
fe  trompe  ,  lorlqu'il  parle  trois  ou  quatre  lignes  plus  bas  de  Laurent  Valle 
comme  poftériettt  a  Bel^ioii  »  4  Tripezuntius  ^  à  Gaia  ,  dcfqucls ,  puifqu'il 
mourut  en  141:7  ,  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  été  contemporain,  quoiqu'il 
(bit  mort  long-temps  avam  eux.  (M.  P£  la  Monnoys ).      "  " 
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çelte  célèbre  Librairie  Vaticane  ,  tant  iabbnâante  de  tous  bons 
9l  antiques  Livres  ,  Grecs  &  Latins.  Y  eue  pareillement  plu- 
fieurs  Cardinaux  &  doôes ,  &  fauteurs  des  dodues.  Se  trouvèrent 
encore  quelques  Ducs  de  Milan ,  qui  auifi  advancèrénc  fi  bon 

œuvre.  Mais  fur-tout  Laurens  de  Medicîs employa  toute  fa  force 
&  fon  avoir  à  ccil  affaire  ,  comme  principal  de  tous  :  fi  que  à 
Florence  ,  comme  en  une  Académie  ,  fè  retiroyent  de  toute 
ritalie  les  plus  advancez  ès  bonnes  lettres,  qui  de  tout  point  fc 
trouvoyent  advantagez  par  ce  bon  Prince  :  ^  les  pou  (Tant  tous 
(  luy  quz  mefmes  elloit  fort  advancé  en  docbinc  )  les  excitant, 
di  je  >  à  nouvelles  inventions  ,  &  à  effè<5^uer  leurs  beaux  définis  , 
a  Lrcs-granus  irais  &  peines  donna  commencement  a  clIIc  tant 
renommée  Librairie  de  Médicis.  Je  ne  tairay  icy  de  Picus ,  Comte 
de  la  Mirande ,  unique  fenix ,  non-feulemenc  de  ce  fiècle  à^ot  » 
mats  de  plufieurs  précédens  &  liibfequen&  Ceiluy-cy  ,  à  peine 
encore  hors  d'enfance  «  avoit  franchi  le:cercle  des  firîehces ,  que 
les  Grec^  appellent  Ëncyclopcdic ,  &  en.toutes  excédoit  de  telle 
ibrte  »  que  fî  en  Tune  feule  >  durant  toute  fa  v»,  il  euft  employé 
tout  fon  eilude.  Et  de  ce  non  content ,  y  adjoufta  les  lettres  Hé- 
braïques ,  CaballiUiques  ,  Hiéroglyphiques  ,  &  autres  pro- 
fondes doârines ,  chacune  deA]ueUes  requéroit  un  fiècle.  Or  ne 
/e  peut-il  dire  combien  cefluy-cy  cnflanuna  l'Italie  à  Tamour 
des  lettres  ,  fuft  qu'à  l'exemple  d'un  tel  Prince  encore  jeune  , 
ou  pour  la  libéralité  dont  il  ufbit  envers  les  gens  lettrés  ,  ils  fuf- 
fcnt  attirez  aux  cdudes  des  bonnes  arts.  Dcsja  par  route  Tltalie 
fe  faifoit  guerre  ouverte  ri  la  barbarie  ,  à  la  fbhlliqueric  ,  &  à 
l'ignorance  ,  lefqueliis  [  elles  fe  voyant  fi  grièvement  perfécu- 
tées  en  ce  Royaume  ,  fe  reduifirenc  en  ces  nos  païs  ,  ou  ,  pour 
mieux  dire  ,  fe  forti6èrent  là,  où  par  fi  long  temps  elles  sVftoyent 
placées ,  &  ellendues  au  lon^;:  &:  au  large  :  &  comme  en  un  roc 
très  fore  ,  avec  toutes  manières  de  provifions  ,  s^efloyent  mifcs 
à  uciendic  leur  pofTelfion  furannée  ,  combattans  tanquam  pro 
aris  ^  foc'is ,  (  comme  l'on  dit  )  ceux ,  à  qui  il  eftoit grandement 
ptile  que  le  monde  dcmourafl:  enfeveli  en  ténèbres  ,  afin  que 
BiBLioT.  i  RAN.  Tomt,  IIL  Du  Verd.  Tomt  /.  c 
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leur  ignorance  ne  fe  defcotivriA ,  laquelle  avec  grand  mïêcê 
ils  faifoienc  paroir  au  vulgaire  pour  exquife fageOc  :  parce  que, 
félon  le  proverbe  ,  En  pais  d* aveugles  bienheureux  qui  y  a  un 
œil.  Mais  ayans  les  lettres  fi  bon  fiiccez  en  Italie  ,  pour  entiè- 
rement chafTèr  du  monde  les  ténèbres  de  l'ignorance,  voicy 
que  Dieu  inlpira  en  la  pcnfée  de  Jean  Guttcmberg  le  vray  re- 
mède ,  qui  ne  pouvoir  procéder  d'ailleurs  ,  que  du  ciel  ,  fur  la- 
quelle invention  jani  iis  du  depuis  aucun  n'cntreprint  :  (  encores 
qu'en  cell  heureux  Iicclc  ic  trouvailcnc  làiiz  «Je  perfonnes  très- 
indulbicufes  en  toute  belle  invention  )  ce  fut  l'art  de  l'Impri- 
merie.  Que  l'aveugle  Cenrîtité  célèbre  pour  leurs  Dieux,  Cérès, 
pour  avoir  monftré  Tufage  du  grain  ,  6c  Bacchus  durâ ,  &  qui 
sn  Dieu  ,  un  autre  pour  diveriès  inventions  :  de  ma  parc 
je  ne  ceiïèray  de  rendre  grâces  îmniortelles  auiboverain  Dieu , 
qui  pour  roQinftniments  eftièrvi  d*un  tel  homme  pour  gratifier 
le  genre  humain  d*un  fi  grand  bénéfice  y  fbumiftnlt  pafbire  à 
nos  efprits ,  &  nous  acheminant  h  toutes  iciences  ,  père  & 
iburcc  dont  infinis  gens  doâes  font  produiâs  au  monde  ,  (c 
produisent  ordinairement  ^  &  toufiours  fe  produiront.  Si  que  à 
la  venue  en  terre  d*art  tant  efmerveillable  ^  voicy  comme  in- 
continent les  hayes  (  s'il  fiut  dire  ainfi  )  commencèrent  à  pro- 
duire foifon  de  fagelfe.  Quant  à  part  moy  je  penfc  &  rcpenfe 
celle  chofe  ,  je  demeure  tout  eftonnc  comment  chez  les  Anti- 
ques (  je  ne  prens  pour  Antiques  que  ceux  des  temps  que  les 
Grecs  &ù  les  Romains  florifTbyenr  )  les  fciences  pcuflcnt  eftreen 
t-elle  réputation  ,  &  qu'il  y  eull  tant  d'hommes  lettrez ,  veu 
que  le  devenir  dodc  pour  lor^  fe  reprefènte  à  moy  pour  chofe 
très-difficile  ,  propre  ilulcniciu  aux  bien  nthes  ;  car  ceux-là 
efloyent  rares  ,  qui  fe  pou  voient  abondamment  pourvoir  de 
bons  livres  ,  pour  la  graniie  cherté  dTiceux ,  eilant  néceflàire 
^u*ils  feuflènt  efcrits  en  main  \  çrand  &  long  travail  :  d'ailleurs 
regardant  à  la  grande  commodité  que  nous  avons  d*amaflèr 
livres  à  très-vil  prix  >  à  comparaiibn  des  Antiques ,  veu  qu'en 
un  jour  en  très-belle  ic  ex^iè  ferme  une  preflè  en  deipechen 
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cutant  f^àt  meilleure  grâce  ^  que  pour  lors  à  peine  miUe  per- 
Ibimesen  eufièatpett  efcrire  :  de  néantqioins  que  de  nodre  temps 
il  ne  iè  trcMivc  unt  de  gens  fcavants ,  &  ceu»  encore  de  beau- 
coup inférieurs  aux  Antiques:  je  ne  fay  à  quoy  m'en  réfoudre, 
iînon  d'attribuer  cefle  tant  grande  différence  à  la  diverficé  des 
temps  ,  ou  plus  tofl  à  nos  pères  ,  qui  ayans  efté  fi  grolTicrs ,  & 
ennemis  des  lettres  ,  ont  engendre  lignée  à  eux  femblahîc  :  bien 
qu'en  crcy  le  ciel  ne  manque  de  nous  favorifer  ,  nous  foliicitcr, 
&  aucunement  nous  contraindre  à  l'amour  des  fcicnces ,  ayant 
de  foy  tranfmis  en  terre  tant  belle  invention  que  rimprimerie. 
Et  bien  qu'au  commencement ,  comme  de  toutes  chofes  nou- 
velles ,  le  monde  s'en  esbahill  ,  jugeant  ne  fe  pouvoir  imaginer 
plus  grande  perfêflîon  :  néanrmoins  avec  le  temps  s'ell  utlcou- 
vert  ,  qu'elle  le  pouvoic  de  beaucoup  embellir  ,  enrichir  & 
illuflrer  :  mefmes  que  le  vieil  Aide  Manuce  ,  homme  digne 
il'étemelle  mémoire  »  fût  le  premier  qui  ufk  de  cbaniélèFes  ^rt 
iieaiuc:  &  ièlon qu'il eftoit  perfonnage  doâe,  Tubtit,  &  Hir^toue 
très-defireux  de  Tadvancemenc  des  bonnes  lettres ,  il  n^ettoic 
incroyable  diligence ,  à  ce  que  iès  ouvrages  feu Jlènt  erès-correâs  » 
voyant  Iny^meAnes^  &  faiiànt  diligemment  revoir  divers  exem- 
plaires antiques ,  pour  lefquels  recouvrer  il  Çt  ièrvoit  de  tous 
moyens  ,  avec  l'heureuiè  encremiie  de  Ton  jugement  à  la  refti- 
tution  d'infinis  paflâges  ,  encores  que  déplorez  :  finalement  il 
iembloit  que  ceil  homme  ne  fiiuft  né  que  pour  illuftrer  les  bonnes 
lettres  ,  mettant  tous  les  jours  en  lumière  livres  de  toute  forte 
Cfès-utiles ,  les  tirant  des  plus  vieilles  librairies  ,  pour  les  fau- 
vcr  de  la  perdition.  Or  î'îralie  s'ellant  peuplée  d'exeelicns  hom- 
mes en  tout  genre  de  bonnes  lettres  ,  ils  commencèrent  de-là  à 
s'efp ardre  par  les  autres  pais  enfemble  avec  leurs  dodes  livres  ; 
&  bien  que  l'ignorance  parquée  entre  nous  ,  feifl  tout  effort 
pour  n'admettre  un  tel  don  de  Dieu  ,  &  rabufaft  ,  imprimant 
ài'envi  des  fots  livres  à  milliers  ;  hl  uitmoins  fi  ne  peut-elle  fi 
bien  fc  fendre  ,  qu'elle  ne  peidiil  plulicuf».  de  Tes  hommes  , 
qui  d'dle  fc  révoltans  à  la  politcirc      élégance  >  |irent  depuis 
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forte  guerre  h  fa  tyrannie  :  entre-autres  ,  &  environ  foîxante* 
dix  ans  après  Chrifb'oras ,  un  nomme  Hermotine  Lacédémo- 
nien  ,  vint  à  Paris ,  où  il  ouvnc  l'elchole  de  la  langue.  Y  furvint 
au(R  Jean  Lafcaris,  du  temps  du  grand  Roi  François  ,  lefquels 
combattirent  l'ignorance,  fi  hitn  que  pluficurs  qui  edoient  de 
fon  régiment  quidèrent  Ion  enl<.i<^tie  ,  <k  la  pourlliivirent  vive- 
ment pour  lui  faire  prendre  la  fuite.  En  cefl  honnorable  nombre 
de  rébelles  à  ce  monftre  y  en  a  deux  erès-remercables ,  defquels 
je  ne  iày  quand  le  inonde  le  verra  jouiflânt  d'une  autre  pareille 
couple ,  s*e(bnc  la  fageffe  efvertuée  en  ces  fiens  primices  de 
champions  >  contre  l'ignorance  (on  ennemye  »  mettre  tout  fon 
effort  &  &voir  :ceuk  ci  font  en  noftre  France,  Guillaume  Budée  , 
en  la  baflè  Allemagne  Erafme  de  Roter  dam.  Budée ,  jà  veiel  » 
s*appercevant  de  la  commune  erreur,  &  du  temps  perdu  après 
quclîions  frivoles  &  fophifmes  ,  fe  propofà  de  remédier  à  l'er- 
reur :  iL  de  roi-mefme  y  iàns  aide  d'aucun  maiAre  (  ne  fe  trou- 
vant encore  perfonne  propre  à  fon  deling  ,  voire  en  quelque 
part  que  ce  feull  de  ce  grand  Royaume  )  avec  pareille  induftrie 
&  foing  que  Demoflhcnc  ,  s'appliqua  ès  arts  lihçranx  ,  com- 
mençant aux  premiers  rudimcns  de  la  langue  (jrecquc,  en  la- 
quelle il  profita  tellement,  que  je  ne  fai  fi  defpuis  il  s'eil  cncores 
trouvé  un  autre  Budée  :  &  embralfa  d'un  fi  grand  cœur  les 
bonnes  lettres  ,  que  non  content  de  s'en  eftre  remply  ,  il  entre- 
print  encores  de  faire  que  la  France  en  jouill  à  plein.  Que  di-je 
la  France  ?  plus  toll  tout  le  mondt  ;  tuil  que  par  U  vidoirc 
qu'acquit  icy  Thumanité  contre  la  barbarie  par  le  moyen  d'un 
Budée ,  elle  (uivant  diligemment  ion  bon  heur  traverlâ  maint 
pats,  confondant  par^tout  cefb  fienne  lourde  ennemye.  D'Erafme 
tout  ce  qui  s*en  dit  eft  peu  ,  au  prix  de  l'excellence  d'un  tel 

>  Parmi  les  Lectros  des  hommes  Ulufbes  i  Reuchlin  ,  il  s*eti  trouve  une  La- 
tinc  d'Hemcayme  j  c'eft  ainfi  ^u'il  s'appeloic  ,  datée  «fe  Paris ,  le  8  Février 
147S  ,  temps  auquel  Budc  ,  âge  de  Hix  i  onze  ans,  pouvoir  dcjà  commencer 
à  prendre  des  leçons  du  cet  Jiermon^me.  Voy.  Louis  le  Roi  ,  dans  fa  Kicde 
Bkdé ,  &  Nauoé  ,  pag.  1 8  d  de  foD  JdMon  à  tHi/lMre  de  Louis  XL  (  M.  vs 
XA  Monmote)* 
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homme  ;  &  (i  à  rendroifl:  de  plufieurs  il  ne  fe  fbuft  rendu  fufpea 
de  quelque  finiflre  opinion ,  pour  avoir  ellé  aflèz  févèrc  à  re- 
prendre les  abus  Ecclëfiaftiques  (  bien  qu'il  fe  trouve  des  per- 
fonnes  de  grande  authorité  qui  gaillardement  le  défendent  de 
telle  calomnie  )  on  l'euft  peu  comparer  en  la  facrée  difcipline, 
à  quiconque  feufl  des  anciens  :  car  c^eft  fans  doute  qu'en  hu- 
manité il  ne  cède  pas  à  un  de  ion  temps,  ni  à' autre  depuis  mille 
ans  paffèz  ,  ni  par  adventure  aux  premiers  d'à  préfenc  :  aîns  y 
en  a  qui  n'ofenc  affirmer  ,  qu'il  fe  trouve  aucun  depuis  celle  • 
ancienne  fleur  qui  lui  foit  accomparable.  Somme  que  luy  comme 
un  autre  Hercules  Chajfc~mal  s*employa  très- valcureufcmenc  à 
deftruire  tous  les  monllres  du  monde  ,  qui  ga(l()\'cnf-  les  bonnes 
dilciplines  :  mais  fur-tout  febanda-t-il  contre  le  lophifme,  pcilc 
de  la  fîncère  Théologie  ,  laquelle  prcfque  efvanouïe  il  rappela, 
ou  donna  un  beau  commencement  à  la  faire  revenir ,  fiifant  ou- 
vrir les  yeux  à  plufieurs  pour  fe  garder  des  argumens  captieux 
des  fophifles  ,  avec  IclLjucIs  ils  empeftroycnt  les  cerveaux  des 
perfonnes  ,  de  forte  qu'oii  ne  leur  pou  voie  répliquer.  Ce  qu'il 
£t  defcouvrant  leur  fraude  &  ignorance ,  &  plus  encore ,  met- 
tant en  lumière  plufieurs  livres  d'anciens  Ooâeurs  EccléilalH- 
ques  ,  fupprimez  ou  par  la  malice  des  iàtrapes  modernes , 
craignans  que  leur  tyrannie  ne  fêuft  combattue  par  les  armes 
de  tels  ennemis  jurez ,  ou  par  la  négligence  des  hommes.  Lef- 
.  quels  livres  vindrent  à  la  puidance  par  la  faveur  des  Princes  & 
Kois  ,  à  qui  pour  fes  vertus  il  eftoit  très-recommandé  :  &  avec 
fbn  infatigable  induftrie  ,  accompagnée  d*une  incroyable  /àga< 
cité  de  jugement  (  avec  lequel  prefque  touHours  il  touchoit  au 
but  du  vray  fens  de  l'Auteur  ^  quoique  très-difficiJe  )  les  ayant 
rcvcue2&  illuftrez,  leur  faifbit  voir  le  jour  bien  à  point  corre^ls, 
ayant  prefque  toufiours  Froben  pour  fon  célèbre  Imprimeur. 
Mais  en  cel^c  grande  utilité  que  le  public  a  tiré  d'Erafine  ,  j'ad- 
mire fur-tout  deux  chofts  en  luy  :  Tune  ,  la  fubtilité  de  fon 
jugement ,  qui  favoit  fi  bien  cognoiflrc  le  llylc  de  tant  divers 
Auteurs  ^  que  foudain  il  s'appercevoic  du  moindre  deftàuc  ou 
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redondance  :  &  ce  fi  heureufèment ,  que  bien  tard  une  perloime  * 
neutre  le  peut  foupçonner  d*avoir  erré  en  les  cenfiires.  L'autre 
chofe  que  j'admire  en  luy  ,  cft  qu'encores  qu'il  cull  peu  fup- 

primer  ,  ou  den:ourner  à  Ton  ufage  plufieurs  chofes  ,  fans  que 
perfonnc  s'en  fciifl:  apperceu  ,  defroher ,  biffer  «S.:  ra\  cr  ce  qu'il 
jup-coic  n'ellre  propre  de  rAuteur  ;  ncantmoins  le  monflroic-il 
touliours  en  tout  très  tidele  ,  &  de  telle  fincérité  ,  qu'on  n*y 
trouve  à  dire  un  Teui  mot  de  plus  ou  moins  :  au  contraire  de  ce 
qui  fc  fait  en  nos  jours  ,  que  lorfqu'cn  un  livre  ancien  on  trouve 
quelque  parole  qui  n'efl:  félon  la  propre  opinion  ,  ou  plus  tofl: 
Icloa  la  fantaifie  ,  on  Toile  ,      en  ellcint-on  toute  mémoire  , 
on  change, on  adjoude  des  chofes  où  jamais  T Auteur  n'a  Tongc, 
on  corrompt  &  élfitie  tout  :  &  pour  plus  grande  de/couverte  de 
la  témérité  de  ceux  cy ,  ils  ofenc  encores  maniftftement  falfifier 
les  livres  qui  ja  de  long  temps  ibnt  en  lumière.  Enfin  fi  ikna 
paflîon  nous  voulons  confidérer  en  combien  dç  chofès  ,  8e  avec 
quel  grand  heur  âtfàciltté  ce  divin  perfonnage  a  mis  les  mains, 
nous  demeurerons  esbahia  comme  il  a  tant ,  &  fi  bien  peu  faire, 
Donques  ces  grans  champions  en  l'exercice  de  l'humanité  con* 
trela  barbarie ,  ayans  avec  infinies  Tueurs ,  perfécutions ,  contra* 
diâions ,  calomnies  &  dangers  infinis,  fiiit  qu'en  defpit  de  tant 
de  fophifles  qui  fisnt  au  monde ,  les  bonnes  lettres  vinfiènc  en 
cognoiffancc  en  ces  nos  païs  infortune?, ,  le  nom  mefme  deC- 
quelles  par  pluficurs  fTècIes  préccdens  y  eiloit  incogneu  :  le  Roy 
François  I  ,  digne  de  gloire  immortelle  ,  de  foy-mefmes  très- 
enclin  à  favorifer  tous  libéraux  <rlhidcs  ,  &  incité  de  grands 
hommes  ,  en  fpccial  de  Guillaume  Budée  ,  qui  pour  ia  rare 
doârinc  crtoit  en  crédit  près  Sa  Majeflé  ,  mit  la  main  à  la  ré- 
formation  du  chef,  d'où  pouvoir  procéder  tout  îe  bien  &  le  mal 
des  boanci  lettres  ,  non-feulemcnc  par  coûte  U  France,  mais 
encore  par  toute  la  Chreilientc ,  cflant  l'Académie  de  Paris, 
tant  pour  fbn  antiquité ,  pour  le  nombre  d'£fcholicrs  ,  que 
pour  l'opinion  de  doârine,  la  première  de  toutes  les  Univerfi* 
tés  qui  eftoyenc  au  monde.  Mats  je  ne  iày  comment,  petit  à 
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pent^n  long  aller  s'cfloycnt  ïk  introdoit«s  de  très-lourdes  ic 
brutales  manières  de  faire ,  p«(Us  de  toutes  bonnes  diiciplines , 
&  fur  -  tout  des  (àindes  lettres  :  lefquelles  arracher  n'e^loît 
œuvre  d'autre  que  de  Roy  ,  &  d'un  tel  Roy.  Néantmoins  plu- 
(ieurs  aufquels  eftoit  expédient  que  rien  ne  s'alccr.ifl  dc^  bonnes 
couflumes  ,  (  difoyent-ils  )  fe  mirent  en  dcfcnlc  pour  maji^iniur 
leur  pollenion  avec  toutes  fortes  d'armes.  Mais  à  la  fin  le  ma- 
gnanime 6i  invincible  Roy  voulut  vaincre,  bannifTant  de  ce  lieu 
lafuperbe  ignorance  ,  laquelle  contrainte  s*en  aller  fe  retira  en 
Ton  nid  ,  où  elle  fe  tient  (lutc.  Ce  que  fîrent  les  protcLleurs  de 
l'ignorance,  pour  ne  le  hillcr  tollir  te  grand  règne  ,  Te  peut 
voir  ès  livrci  apologétiques  efcrits  par  eux  contre  réiégance. 
La  viâotre  en  fomme  s*acquiA  :  car  ainiî  qu'en  toutes  choies  le 
Roy  eflok  magnifique,  caccAe-oetivre  tant  fignaléeil  s^tchemina 
tu  frite  de  toute  magnificence ,  fsûiànt  excemFes  delpenfes  pour 
mener  -à  ân  ion  noble  defing ,  uiànc  de  cous  remèdes  .qui  (è  pou- 
voyeat  imaginer  proftcables  à  celle  entreprtfê.  Entre  ierqnels  le 
premier  £at  de  députer  en  celle  Académie  certain  nombre  de 
ieâeurs»  appelezRoyauZy  là  mandez  venir  de  divers  lieux  avec 
honnorables  proviUons ,  &  choifis  entre  tous  les  fçavans  du 
monde  :  ia  charge  defquels  il  voulut  eflre ,  d'enfeigner  toutes 
Ibrtes  de  iciences  libérales ,  à  la  mode  des  anciens,  eflifans  pour 
cnfeigner  en  public  les  efcrits  des  premiers  Auteurs  entre  Grecs 
&:  Latins  ,  &  qu'ils  prifïcnt  pour  hnt  de  procéder  autîcmcnt 
que  ta  corruption  n*avoit  introduit  en  celle  Académie  entre 
hommes  ignorans ,  &  encores  infolens  ,  extirpans  la  barbarie  , 
les  Ibphifmes  &  nouvcautczdc  fciences  ,  réduifans  le  tout  à  l'an- 
tiquité.  Et  parce  que  l'intention  du  Roy  eftoit ,  qu'en  toute 
élégance  les  trois  langues  fiorifTent  en  celle  Académie  ,  &  les 
eftudes  dits  d'humanité  :  (  lefquels  principalement  il  penfoitcon- 
fiftcr  en  Rhétorique  &  Poclic  :  bien  que  l'humanité  reftraigne 
en  foy  tout  le  circuit  des  fciences  libérales  uni  en  un  ,  die  des 
Grecs  tyxvxXowMStU  *)  ces  braves  leâeurs  ontfàicpro'Âffionde 

^  Ce  mot  figniûe  injiruciion  ,  docirine. 
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parler  très-éioqucmmcnt ,  &  en  ce  rendre  leurs  auditeurs  à  foy 
femblables.  Pourtant  de  ceH:  honnorable  exercice  ordinairement 
comme  d'un  cheval  Troycn  (  ainfi  fe  dit  en  proverbe  )  font  for- 
ties  innumcrablcs  lumières  d'éloquence  ,  cfclairans  le  monde 
avec  leur  lullre  ,  pour  chafTer  dans  leurs  cachots  ccsgrans  Doc- 
teurs ténébreux ,  qui  n'aguieres  regnoyent  avec  fi  grande  ty- 
raniiic.  L'autre  remède  que  le  Roy  mit  pour  la  rclormation ,  fut 
que  de  fon  Royaume  ,  &  autres  Provinces  voifmes  il  recueillit 
à  grandes  &  excdffivcs  «lefpcnfcs  tout  ce  qu'il  peut  de  beaux 
livres ,  en  drcflânt  celle  tant  renommée  Librairie  de  Fontaine* 
bleau.  £t  de  ce  non  comenc ,  moyenna  foudain  avec  le  grand. 
Turc  »  avec  qai ,  pour  le  bien  de  tous  Chrefliens  il  eftoît  con- 
fédéré j  de  faire  rechercher  la  Grèce  pour  recueillir  les  reliques 
des  livres  qui  reftoyenc  ,  lequel  luy  ayant  promis  toute  aide  & 
faveur  j  il  envoya  hommes  très-doâes  pour  recueillir  ces  inefli- 
mables  joyaux ,  n*ayanc  efgard  à  prix  aucun  pour  fe  fournir  de 
tant  prétieufe  danrde.  CeuK-cy  firent  amas  de  plufieurs  &  exccl- 
lens  livres  de  toutes  forces ,  en  fpécial  de  ce  mont,  jadis  nommé 
Athos  ,  ores  a>)oç  opoç  ,  où  fe  trouve  grand  nombre  de  monaf- 
tères.  Ayant  fi  bien  fourni  fa  Librairie  ,  il  ne  fit  pas  comme 
plufieurs  font ,  principalement  en  Italie  ,  envieux  du  bien  com- 
mun ,  quifaifans  tout  par  ambition,  cachent  au  monde  fi  grand 
thrcfor  :  ains  très- libéralement  la  communiqua  à  quiconque 
voulut, y  conftituant  hommes  de  fingulière  érudition  qui  feilfent 
devoir  ,  que  Icfdics  ficns  livres  de  main  en  main  ,  en  toute  dili- 
gence corredls  «Si  illullrez  ,  fortilfent  en  lumicic  ,  donnant  ccfle 
charge  à  Robert  Efticnne  ,  le  plus  diligent  de  tant  dlmprimeurs 
qui  ayent  jamais  elle ,  qui ,  outre  la  beauté  des  charaélères  dont 
il  fe  (êrvoit  à  l'impreflion  des  livres  »  mit  encores  peine ,  qu'avec 
fa  propre  induftrie  &  incroïable  labeur ,  ils  tinflènt  de  la  meil- 
leure correélion  qu'il  fetiilpofliblQ.  Et  n'eu(te(léqu*il  abandonna 
tant  honorable  entreprit ,  délatflànt  la  ville  de  Paris  pour  aller 
demeurer  hors  le  Royaume ,  le  monde  en  bref  temps  eufl  joui 
de  la  meilleure  part  des  bons  A^^çurs  dç  celle  Librairie  ^  ou  il 

eua 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE.  XXV 

eiifl  acquis  gloire  immortelle.  Le  troifierme  moyen  dont  ufà  le 
Roy  pour  rcllaurer  les  bonnes  lettre;  ,   fut  que   toufiours  il 
fc  monika  trcs-afî'c(5lionné  à  tous  bons  éludes  :  &:  bien  que 
prefque  continuellement  il  fcull  occupe  en  guerres  ncceffaires  , 
fi  cafchoit-ii  pourtant  toufiours  de  defrober  quelque  loifir  ,  au 
moins  à  l'heure  du  repas  ,  pour  ouïr  divers  difcours  de  gens 
kttrez  fur  matières  pleines  d'érudition  :  fi  qu'il  fc  pouvoit  dire 
qu^en  fa  coure  regnoyent  enll^rnble  pefle  nKlle  les  armes  &  les 
lettres  ,  chofe  réputée  impofTible.  Il  avoic  grande  foy  à  celles 
gens ,  les  tenant  en  grande  réputation ,  &  iéur  rélèrvahe  hon- 
neurs &  edats  :  car  Jes  premières  dignitez  &  offices  eûoyenc 
pour  eux.  Ses  récompeniès  &  provifions  tenoyent  de  pure  Ubé^ 
ralité:  pourtant  les  gens  doâes  accouroyent  à  î'envià  ia  majefté. 
Les  Poètes  foifonnoyent  là, comme  en  un  autre  mont  Parnaflê: 
tous  Efcrivains  s'cfvertuoyeiit  de  tiftrede  leurs  louables  œuvres 
une  belle  guirlande  à  tel  Roy^  tant  amy  des  Mufes.  £t  ainû 
monfba  Texpérience  eilre  vray  ce  proverbe  des  anciens  % 

Sint  Mœctnates  ,  non  detrunt  Flacce  Marones. 

Donques  parceftac^e  tant  hcroïque  du  magnanime  Roy,  toutes 
fortes  de  lettres  commencèrent  merveilieuiement  à  florir  icy  en- 
tre nous ,  fi  que ,  en  lieu  qu'auparavant  n*y  naiffoyent  qu'elpmes 
de  fophifmcs ,  on  n'y  voyoit  depuis  germer  que  rofcs  d'élé- 
gance,  crevans  de  rage  &  d'em  ic  ceux  ,  defquels  les  lèvres 
(comme  dit  le  proverbe  )  ne  trouvoicnt  icy  fimdcs  laclucas  :  ains 
ceux  qui  faifoycnt  fi  grande  réfiflcnce  à  la  politclfe  ,  pour  s'eftre 
I  tant  accouilumez  à  la  lourderic  (  fi  de  propos  délibàre  ils  n'ont 
antfté  de  Gàre  guette  à  la  vérité  coeoeuë  )  ont  en-après  peu  à* 
peu  commencé  à  s'affeâionner  à  icetle  ,  quîâans  la  compagnie, 
de  k  barbarie ,  laquelle  fè  voyant  abandonnée  de  la  meilleure 
part  des  Tiens ,  dérefpérée ,  s'en-eft  fuie  en  la  pauvre  retraitte , 
d'oà  die  e(l  née  :  &  ainfi  pour  Ibn  detpart  les  difciplines  libé- 
rales ont  toufiours  de  bien  en  mieux  flory  en  nodie  France  ^ 
fiiivant  le  glorieux  Roy  François  courageufement  la  pr<M|ption 
BiaLioTH.F&AV.  TomJIL  Dv  Vxrd.  Tomei.  -  à 


I 


Digitized  by  Google 


arxvj         :p  k  ê  F  a  c  e, 

de  fon  cntreprinfe  ,  &  après  fa  mort,  fa  géncreufe  lignde  pre- 
nant vivement  à  cœur  Finflltuiion  paternelle ,  &  eftans  tux- 
mefmes  pourvt-uz  du  Ciel  de  ce  très-noble  infliné^,  ont  toiifiours 
embruilc  avec  louie  [avcui-  les  IcLtics  &  les  lotirez.  Les  Royau- 
mes de  toute  chrcilicnte  voyons  le  grand  fruit  oui  fuccédoit  icy 
par  cette  très- louable  réformation >  tous,  à  lenvi  ^  à  noftre 
exemple  ,  banniffans  de  iby  Tignorance  ,  fe  font  addonnez  à 
toute  forte  d^érudition  ,  tellement  que  déjà  par  tout  le  monde 
florillènt  de  gentils  efprits.  A  cefte  tant  belle  réfbrmatîon  a 
beaucoup  aidé ,  bien  qu'incidemment ,  Théréfie  Luthérienne  , 
tout  ^  propos  excitée  ès  mêmes  temps  que  les  bonnes  lettres 
commençoyent  en  ces  endroits  à  eftre  cogneucs;  car  trouvans 
de  celle  part  de  beaux  encendemens.,  &  doôes  en  toute  élégance , 
s'csforçans  de  confirmer  leurs  traditions  parles  feules  anciennes 
dodrincs  ,  fc  mocquans  de  Pignorance  des  modernes  ,  &  ornans 
d*cîoquence  leurs  livres,  ils  réveillèrent  plufici-rs  de  nos  Catho- 
liques à  la  recherche  de  heaifx  &  antiques  livres  ,  pour  y 
Cttudier  ,  quiélans  les  vains  fophifmes  ,  cfquels  paravant  ils 
elloyent  fi  attachez  ,  &  s'cfvertuans  avec  toute  iuduihic  ,  d'cx- 
pofer  cloqiiemment  leurs  conceptions.  Ainfi  a  Tcnvi  l'un  contre 
l'autre  ,  ont  tullhc  de  faire  de  beaux  efcrits  pour  la  dcfenfe  de 
leurs  opinions  ,  le  londaus  tous  lui  rauuquitc  ;  Il  que  pour  r;tnt 
d^occafions  toutes  bonnes  lettres  floriflent  aujourd'hui  en  iu- 
préme  degré  entre  toutes  nations  Chrefiiennes.  D'ont  on  voie 
journellement  de  très-utiles  livres ,  pleins  de  (inguli^re  érudition 
â[i  éloquence.  »  eftre  publies  9  (oie  que  de  iknfv«iu  ils  /b/ent 
compofez  par  hommes  dç  grand  fcavoir.^  ou  bien  antiques,  avec  • 
grand*  diligence  fc' jugement,  corrigez ,  &  iiIuftF«n  de- très» 
belles  annotations.  :  ât  ainfi  nous  recouvrons  touikiors  quelque, 
chofede  Tanti^uité.  L'Imprimerie  (è  troave  partout  Jnflrumenc- 
propre  pour>com|numquer(i  grans  biens  ata  monde:  lequel  cn*i 
corè  qu'il  pulHè  apporter  grande  utilité  ,  fi  voyons-nou»  néant** 
moins  en  réuffir*  grand-  dommage.  Car  les  Libraires  cftans* 
multijjyz-  en  grand  nombre  »  la  plufpart  defquels.  idiots  & 
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grodiers  y'ftyMs  le  ^ain  &  Targenc  en  plus  de  recommandation 
que  la  loyaulté':  de-&  advient  qu'aux  n*emendai» ,  &  ne  pouvans 
faire  choix  éeà  bons  Uvres^  ils  (ont  comme  Pafne  à  ja  lyre.  £ç 
5*il  advient  que  par  autrui  ils  en  foy.ent  ififormés  ^  ne  pouvans  » 

ou  ne  voulans  entrer  en  defptnfè  pour  rccouv  rer.çopie^  ,  &  Jes 
faire  dreflèr  ,  craignans  qu'elles  ne  ibyent  de  longue. vei:ice  ,  .ijs 
n'impriment  feulement  que  livres  de  peu  .de  fruiâ ,  petits  Jivrccs 

d'esbat  avec  mille  corruptions  ,  les  ornans  de  magnifiques  til- 
trcs  ,à  la  mf)dc  des  Taveriiiers,  qui  pour  defpechcr  un  mauvaiç 
vin  ,  meccent  à  l'encrcc  de  leur  cabaret  tant  plus  bille  monllre. 
D'abondant ,  y  a-t-il  chofc  qu'ils  n'enrreprenenr  a  prix  d'argent? 
Ils  impriment  des  livres  farcis  de  toute  impudicitc ,  chanfons  , 
forncitc^,  libelles  diffimatoircs ,  f«tiriHeiit  vieux  livres,  en  fpé- 
cial  livres  Eccléhàihquts.  Si  n'entens-je  pourtant  en  vouloir  à 
tous:  car  il  y  en  a  cncores  de  bons  qui  mectenc  tout  foing  , 
.  induftrie  &  ^uité  à  imprimer  livres  utils  au  monde.  A  préfent 
fi  par  ce  que  dit  eil  le  monde  (ê  voit  tout  renouvelle ,  &  abon- 
dant en  tous  bons  efprits  ,  ^  que  de  toutes  parts  on  voye  les 
dirâplines  libérales  s'efjbendre  heureuièfinent  ;  toute  raiibn  yeuc 
,  qulicy .entre  nou5:(  ce  qui  foiç  dit  (ans  jâôance  )  cecy  fe  puille 
mioixappercevoir,  le  modelle  de. la  rénovation  des  bonnes  let- 
tfcselbint  d'icy  procédé ès  autres  païs.  Caries  noftres  (ê  voyans 
par  la  libéralité  des  grans  ,  invitez  d'une  telle  commodité  de 
]K)uvoir  apprendre  touft  forte  de  Ipuabies  fcienccs  ^  &  qui  plus 
cft,  éguillonne?.  du  deflr  de  louange  ,  principalement,  depuis 
qu'ils  ont  eu  goufté  la  doulceur  des  bonnes  lettres  ,à  eux  fi  lon- 
guement cachée  ,  fe  font  couragcufcment  appliquez  par  tout  ce 
grand  Royaume  à  toutes  bonnes  arts  ,  s'y  employans  fins  dclay 
fl'.'ec  telle  ardeur,  qu'ils  en  font  parvenus  à  rexcellcnce  que  leurs 
tEuvres  manifeftent.  Ceux-cy  fc  voyans  eprichis  de  toutes  fcien-r 
ces  ,  non- feulement  de  l'invention  des  Auteurs  Latins  ,  rnais 
Grecs  ,  Hcbrieux,      u'autrcs  langues  ,  6>c  en  tcilc  pcit\'i!:lion  , 
que  déformais  il  Ibniblc  à  aucuns  que  prcfquc  en  rien  ils  ne  doi- 
vent céder  aux  mefmes  Auteurs ,  fe  fQnt  tournez  k  parer  Icpr 
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mère ,  tranfpoitftns  à  ceduy  nodre  commun  parler  Coutle  beau 
&  le  bon  qui  Te  trouvoic  efpars  par  toutes  langues  ,  elquelles  ils 
font  à  préfenc  aufli  appris  ^  qu'eftoyenc  les  Antiques  mefmes  , 

non- feulement  rendans  François;  la  plus  grand'  part  des  plus 
excellons  Autheurs  qui  fuffent  en  chacun  langage  ,  mais  encorcs 
compofvins  livres  de  toute  matière  ,  de  propre  invention,  iin 
quoy  ,  que  le  monde  juge  hardiment  du  fuccez  des  noRres.  Et  fi 
ores  plufieurs  par  envie,  ou  autre  paillon  coulT:umicre  d'empel^ 
cher  le  vray  jugement  ,  font  envers  nous  juges  peu  juftes , 
ncantmoins  la  poftérité  defcouvrira  au  long  aller  ,  quel  lieu  de- 
vront tenir  les  nollres  au  nombre  des  Elcrivains  de  tout  âge;  ik 
aucun  ne  pourra  dire  que  nofbre  langue  pour  /a  pauvreté  ne 
puiHTe  exprimer  toute  conception  :  parce  que  s'ils  veufent  bien 
confidérer  la  faconde  abondance  d*icelle ,  ils  trouveront  tout  le 
contraire.  Mais  qui  pdurra  nier  avec  raifon  qu'elle  n^abonde  en 
vocables  fervans  à  toutes  arts  ,  félon  que  la  chacune  a  fcs  pro- 
pres termes  pour  exprimer  ce  qui  en  dépend  ?  Quelles  voix  nous 
défaillent,  fbit  pour  la  Fhilolbphie, Théologie  ,  Mathématique» 
ou  enfomme  y  pour  quelconque  libérale  difcipline  ?  Voire  & 
pour  toutes  les  mécaniques,  en  quoi  nous  fommes  fi  bien  fournis, 
que  peu  ou  nullement  nous  avons  befoin  de  circonlocutions , 
defquelîes  plufieurs  autres  langues  font  pleines ,  en  défaut  de 
vocables.  Qu*il  c(l  befoingde  dire  des  propos  familiers  &  com- 
mun parler ,  où  nous  avons  infinis  mots  particuliers  ,  dcfquels 
plufieurs  autres  langues  font  privées  ,  encores  que  très-abon- 
dantes ,  efquelles  peu  de  chofes  fe  trouveroyent  ,  que  nous  ne 
peuifions  exprimer  avec  pareille  grâce.  Qui  plus  c{\ ,  nous  avons 
infinité  de  didions  ,  exprimans  toutes  la  mefme  chofe  ,  def- 
quelîes Tune  fert  fculenicnc  pour  jeu  »k  c^bat ,  l'autre  en  matière 
férieufè,  l'autre  pour  dire  en  cholere  ,  l'autre  paifiblement , 
autres  en  autres  propos  :  ce  qui  eichet  tard  ès  autres  langages.  Je 
laide  ores  à  parler  de  la  grande  abondance  ,  pour  ne  dire  fuper- 
fluicé  de  vocables ,  qui  nous  font  de  refte  \  dire  une  mefme 
chofe  âns  différer  Tun  de  Tautre.  Quant  k  la  phrafe  &éléga]^te 
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inaïuère  de  parler  ,  pour  exprimer  belle  conception ,  je  ne  fai 
fi  les  Grecs  mefmes  iè  peuvent  vanter  d'edre  pareils  à  nous.  De 
ma  parc  je  croy  que  noftre  langue  ait  efté  compoiee  de  toutes 
les  Âeurs  d'âlite  ,  qui  font  efpariès  parla  Grecque» la  Latine , 
ritaiienne  ,  &  autres  célèbres  &  renommées ,  tant  antiques  que 
modernes.  Or  je  n*actribue  ces  louanges  à  la  langue  qui  avant 
cinquante  ans  edoit  en  ufage  entre  nous  »  car  elle  cÂoit  allez 
rude  :  mais  à  celle  qui  du  depuis  eft  venue  ,  trcs-differente  à  la 
première,  qui  n'efl:  nce  de  rindifcret  ufaîro  du  vulgaire  (comme 
advient  ordinairement  )  mais  avec  grand  elgard  renouvellée  & 
embellie  par  la  cure  &■  induftrie  des  doéVes  d'entre  nous  ,  lefquels 
imbus  de  plufîeurs  &  divcrfcs  fcicnces  ,  &  ufitez  es  langues 
antiques  ,  voulans  faire  entendre  leurs  profondes  conceptions  ^ 
CQ  forgèrent  avec  grand  jugement  les  propres  vocables  ,  défi- 
gnans  proprement  ce  à  quoy  lis  cfloyent  impofez.  Ainfi  noArc 
parler  moderne  a  eHé  produit  &  enfanté  de  cerveaux  pleins  de 
îKs-doâes  intelligences^  &  formé  delà  fleur  des  belles  langues , 
xecttdllie  deçà  &  delà,  comme  le  fin  ambre  '  ibrt  dti  meflanee 
^Tor  &  de  largent ,  affinez  avec  certaine  préparation.  Que  le 
langage  François  (bit  abondant ,  c*eft  chofe  claire  :  quoy  ?  de 
fa  beauté  &  élégance  en  peut-on  douter  ?  Ce  fcrolt  nier  que-le 
iokW  donnaft  ckrté  eo  plein  midy.  Qu'on  life  de  nos  Auteurs 
<iui  foyent  en  quelque  réputation  ,  éc  on  n*y  trouvera  prefque 
daufe ,  où  la  grâce  ne  reluife  comme  or  &  perles  précieufes , 
fi  qu'en  les  lilknt,  on  penfcra  eftrc  au  milieu  d'un  pré  ,  plein  de 
telles  &  odorantes  fleurs.  Bref  elle  florit  en  telle  douceur ,  qu'elle 
nefemble  trouvée  que  pour  la  pocfie  ,  s'y  voyans  tous  genres 

'H  a  voulu  repréfencer  ici  ce  que  les  Latins  entendent  par  EUclrum  ,  ckns 
ia /ignifîcation  d'une  e'fp^ce  dor,  oli  il  y  a  une  cinquième  partie  d'argenr  ; 
nais  il  rt ,  en  ce  fen:  ,  rrèi-ma1-à-propas  employc  le  mot  Ambre  ,  qui , 
fran<|oi> ,  ne  ie  prend  jamais  pour  aacuae  forre  do  métal  \  il  fienifie  unique» 
ment  ce  bitume  enduict  &  tranfpatem  9  dont  on  fait  des  btacelets  ,  des  cha- 
pelets, des  colliers ,  5«:c.  Cétoit  donc  une  ncceflîtc  de  retenir  le  mot  FUClriun^ 
te  <^e  dire  :  comme  ce  metai ,  qiu  ics  Loti/U  apptlUrU  ElECTUUM  »  fort,  SCC, 
{M.  DL  X.A  MONMOYS  ). 
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de  pocmeSydont  Pindare  &  Sappboti  ont  ufé  en  Grèce, Horace 
&  Boccc  entre  les  Latins  ,  avec  toute  bienféance  de  Ihrophes , 
antidrophes  ,  épodes  :  oulcre  que  nous  abondons  en  figures  Se 
locutions  poétiques ,  qui ,  à  mon  ad  vis  ,  ne  feroyent  fi  ai  fées 
ès  autres  langues.  De  là  eft  ad  venu  qu*on  voit  entre  nous  de  tant 
cxcellens  Poètes,  qu'à  bon  droit  on  !cs  pciic  comparer  aux  pre- 
miers,  &  plus  prifcx  de  l'Antiquité  ,crimmc  Pierrede  Ronfard, 
Guillaume  de  Saluilc  du  Bartas  ,  Rcmy  lielleau  ,  Robert  Gar- 
nier  &  maints  autres.  Son  heureux  Aiccez  en  tout  genre  d'Orai- 
fon  fe  voit  par  les  exccllens  Orateurs  dont  elle  abonde  ,  qui 
remplifTènt  le  monde  de  merveiile  ,  loit  qu'ils  dilcourLnc  en 
humanité  ,  ou  qu'ils  s'addonnent  à  la  Théologie  ,  ce  qui  fc  doit 
principalement  attribuer  à  la  langue  ,  capable  de  toutes  affec- 
tions ,  pour  mouvoir  l'auditeur  au  gré  de  celuy  qui  harcngue  :  * 
joinâ  qu'avec  très-grande  grâce  &  facilité  elle  exprime  toutes 
les  belles  conceptions  &  figures  de  Part,  tant  en  paroles  qu*ea 
ièntences  ,  omans  beaucoup  Por^ifbn ,  &  la  rendant  agréable: 
auffi  qu'elle  ell  très-apte  &  convenable  à  recevoir  en  foy  autaiic 
de  charaâères  de  dire ,  que  jamais  Hermagoras  '  en  (eut  aiTcm- 
bler:  autant  queDcnys  Halicarnafféen  en  peut  defcouvrir  ès 
Orateurs  Grecs ,  Ciceron  es  Grecs  &  Latins  enfèmble.  Que 
diray-je  des  traidez  de  la  Théologie  ,  Philofophic ,  &  de  toutes 
autres  matières  très- graves ,  non-fcuicmcnt  de  ceux  qui  avec  une 
admirable  addreliè  Ibnt  tranflarez  des  plus  notables  Efcrivains 
Hebrieux ,  Grecs  ,  Latins  ,  Italiens  ,  &  autres,  lefquels  rcveftus 
de  noftre  langue  ,  gardent  tellement  leur  primiàve  grâce,  qu'à 

*  Qii'mriîien ,  Chip,  i  du  Liv.  111,  diftingue  évidemment  deux  flerma- 
gorcs ,  l'un  qu'on  p<;ut  zppeht  l'^ncun  ^  Se  qu'on  doit  croire  ccre  celui 
qu  allègue  plus  d'une  fois  Cicéron ,  dans  fon  Traité     inv€nÙ0M\  l'autre  » 

poftcrièiir  d'un  fiècle,  DiUiple  de  Théodore  de  Gadaire  »  S:  dont  la  mémoire 
éroir  fi  récente  du  tenip";  de  Quinrilien  ,  (^u'il  fe  trouvoir  encore  des  gens  qui 
l'avoient  vu.  C'eft  tccs-ailu rément  colui-ci  que  Suidas  a  place  Tous  Augulte, 
&  qu'il  dit  erre  mort  forr  ajgé.  C'eft  le  même  dont  Senèque  a  parlé  dans  fes 
Controverfcs  avec  éloge.  II  faut  donc ,  comme  les  Auteurs  citent  (impleracnt 
l.iiis  tl.flinclion  H.  ;  in.igore  ,  prendre  bien  p.irtîe  à  ne  pas  confondre  l'un 
avec Vau:rc ,  ce  i.|u  il  ua  i^ra  pas  toujouis  aiic  d'éviter.  (M.  de  la  Monmote^» 
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peine  les  trou  V6>t*on  en  quelque  chofe  diffèrens  de  leur  origine, 

mais  de  ceux  encores  de  1»  façon  &  propre  invention  de  nos 
Auteurs  mcfmes  ?  En  cecy  certes  fc  dcfcouvre  tant  de  majcfté 
en  nollre  langue  ,  qu'on  la  diroic  faidc  exprès  pour  tel  fubjeifl'. 
Je  me  tairay  de  l'hilloire  ,  veu  qu^un  chacun  fait  en  quelle  ré- 
putation ell  le  grand  nombre  de  nos  Hiiloriens  ,  dont  prelque 
toute  la  gloire  giit  en  la  Félicité  de  la  langue  à  raconter  tant  di- 
vers cv  en  e  mens.  Je  viens  maintenant  aux  familiers  communs 
licvis ,  en  quoy  noilre  parler  cil  iorc  excellent,  foit  en  la 
promptitude  de  bien  &  proprement  exprimer  fa  conception ,  ou 
au  léger  cours  du  parler ,  ou  fbit  eD  joyeux  &  plaifans  termes  , 
&  certaines  propriétés  tnimitables  aux  autres  langues  ,ou  en  în* 
dnies autres  propriétez  enclofes  en  cefluy  noftre  langage.  Car  en 
ell-il  de  plus  propre  ,  plus  humain ,  plus  perfudlif ,  plus  doux  & 
amiable  >  £(lans  telles,  paroles  accoiri  gagnées  d'un  accent  £r  pro*> 
nonciation  de  tant  d'eflîcace  ,  qu'elle  rend  ceuic  à  qui  on  parle 
très  afFedionnez,  Quelle  autre  le  trouvera  jamais  tempérée  de 
telle  civilité,  honneur  ,  révérence  ,  &  convenables  cérémonies 
cntour  la  qualité  desperfonnes  à  qui  Ton  parle  ?  En  outre  noflre 
phrafè  ell  ûngjulière  à  rendre  manifclles  les  diverfes  affe^lions 
<?e  r^me,  avèc  une  np.ifve  rondeur  de  p^.roles ,  s'accommodant 
ai;x  négoces  &  perfonnes  a  qui  on  a  arfaire ,  orc;  a'fique  par 
longues  lentences ,  tantoil  Laconienne  par  fcntenticule  brièveté. 
A  la  prononciation  du  François,  toute  perfonne,  encore  qu'elle 
ne  l'entende  ,  peut  appercevoir  combien  il  eft  gracieux  &  plài- 
fînt  à  ï*oreille  ,  combien  doulce  harmonie  il  rend  ,  combien  il 
îaiife  l'auditeur  fatisraid  pour  le  contentement  qu'il  tire  des 
accens ,  par  ki  quels  il  refonne  très-délicieufement.  Les  paroles 
courent  l'une  après  Tautre  fans  prelTe  aucune  ,  bien  jointes  : 
tome  rordibn  également  continuée  ,  nette ,  polie  :  les  claufès 
bien  troullees^  nombreures'&  bien  fbnnantes  :  fi  que  l'on  prent 
on  contentement  non  petit  à  entendfe  difcourir  mefines  un  en- 
fint,  s'il  a  efté  nourri  en  bonne  ville  &  mailbn  d'honneur.  Maiiy 
je  ne  veux  entrer  en  fi  grande  &  profonde  mer,  que  d'expliquer 
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le\louange.s  de  nortre  langue ,  car  telle  n'cfl  ma  principale  in- 
tention :  le  peu  que  j'en  ay  dit  l'uÉHra  pour  celle  heure  à  mon 
propos.  Or  (  pour  retourner  à  ce  cjue  nous  didons  )  je  dis  que 
nos  François ,  pour  la  commodité  d'apprendre  qu'ils  avoyenc  , 
sVihns  imbus  de  diveries  iciences ,  6l  icelles  principales  »  & 
voyans  que  noftre  langue  eftoic  apte  »  ou  ,  moyennant  leur  in» 
duftrk ,  iè  pouvoit  rendre  propre  à  expliquer  tous  arcs  libéraux^ 
fe  délibérèrent ,  comme  enânsgratieux^  de  combler  celle  leur 
mere  de  rîcheflès  gaignées  par  louables  travaux  fur  toutes  lan* 
gues  célèbres,  tant  antiques  que  modernes,  tranfportans  tou- 
tes les  belles  intentions  de  leurs  Auteurs  en  la  leur  mater- 
nelle >  enrichiiTans  leur  butin  d'inHnies  chofes  inventées  de  leur 
propre  cerveau.  Et  voyans  Taffaire  tant  heureufement  leur  rcuf- 
lîr  ,  fe  font  en  brief  tellement  multipliez  d'excellcns  Elcrivains, 
&  de  tous  bons  livres  ,  qu'il  fcmble  déformais  que  nous  n'ayons 
plus  befoing  d'emprunter  d'autruy  aucune  kicnce ,  les  ayans  - 
toutes  chez  nous  ,  peut- eflrc-  en  meilleure  forme  ^  au  moins 
mieux  à  noftre  goufl,  &  plus  aifccs  à  eilre  apprifcs  de  nous.  Si 
que  déformais  nous  pouvons  bien  dire  que  comme  il  advirit  jadis 
à  la  doclc  ville  d'Athènes  ,  où,  ellans  tous  les  arts  libéraux  mis 
en  langage  maternel  ,  pour  edre  la  langue  Grecque,  &  en  fpé- 
cial  la  phrafe  Âttique  capable  pour  exprimer  toutes  les  belles 
conceptions ,  le  laboureur  philofbphoit  à  la  charrue  »  la  vieillotto 
filoit  iyllogiripes  à  la  quenotiille  ;  ainfi  en  advient-il  à  préfènc 
entre  notis  ^  où  n*y  ^  paîfan  fi  groffier  >  fi  fimple  femmelette 
qui  ne  diicoure  fur  diverfes  matières  aufli  à  propos  ,  que  ibu-» 
loyent  faire  par  le  pafTé  nos  Dod^urs.  Ce  qui  vient  des  bons 
livres  ,  qui  aujourd^huy  font  à  chacun  en  main.  Or  voyant  en*- 
^re  nous  telle  foifon  d'excellens  Efcrivcurs,  &  tant  de  milliers 
^e  livres  jà  fortis  en  lumière  ,  j'ai  délibéré  de  faire  un  recueil 
&i  amas  o;éncral  de  tons ,  s*il  efl  pofnble  ,  en  ce  mien  livre  , 
intitule  lUiŒÎOTHEQUE  ,  y  mlérant  toutes  œuvres  efcrites 
en  langage  FK.ANÇOÎS  ,  &  déclarant  en  bref  l'argument 
dVucuns  y  avec  quelque  uoçablç  efchî^ntilion  de  leur  do^rine  » 
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y  entrcmeflant  par  fois  mon  jugement  à  louer  ,  ou  encore  blaf- 
oier  les  efcrits  d'aucuns  ,  voire  les  Auteurs  mefmes.  J*ay  puis 
voulu  icy  comprendre  tous  ,  tant  modcmes  que  anciens,  de 
foixante  ou  feptanre  ans  au  paravant  ,  auquei  temps  les  nodres 
dbient  allez  lourds  en  leurs  efcrits  :  &  n'ay  autrement  fait 
cflitte  des  meilleurs  ,  mais  mdifféremment  ay  mis  bons  ,  mcdio- 
cres  &  mauvais  ;  &:  s'il  y  en  a  eu  de  contraires  i  li  Religion 
Catholique ,  je  n*ay  pourtant  laifîe  de  les  njctii  e  au  rang  des 
aunes.  Je  les  ay  en  après  tous  dirpofez^  non  par  ordre  de  temps, 
ni  de  mftciires  ,  mais  par  les  lettres  de  TAlphabet.  Or  n'ay- je 
entrepris  ce  labeur  fans  caufê  ,  ne  (  comme  j'efpére  )  fans  fruit 
aui  leâeurs  ,  à  l'exemple  de  plutîeurs  excellens  hommes  Grecs 
&  Latins  ,  anciens  &c  modernes  ,  qui  ont  elcric  de  femblables 
Cathalogues,  auft^uels  ils  ont  enrollé  les  elcrits  &  les  vies^  ou 
de  cous  ceux  dont  ih  avoient  cognoillànce ,  ou  des  Âutheurs  (eu- 
Icment  d'une  profe/Iion.  Et  pour  commencer  par  les  Grecs, 
Diogène^  Laërcien^aefcrit  en  dix  livres  la  vie  des  Philofophes, 
ou  il  met  &  nomme  leurs  fentences ,  &  les  livres  par  eux  faidz. 
h  Smd  Chri/bAomc  '  a  efcrtt  un  Catalogue  des  Poètes  ,  qui 

'  I!  n'y  a  pei  fomie  oui  d'abord  ne  voie  que  c'eft  ici  une  chimcrc.  On  fc 
doute  bien  même,  que  le  nom  de  Dion  Chryjojiome  *  peut  avoir  contribué  i  U 
former.  Le  point  eft  de  favoir  comment.  C'eft  ce  qu'a  parfaitement  démêlé 
M.  l'Âbbc  le  Clerc ,  qui  a  compris  qa  apparemment  da  Verdier ,  ayant ,  dans 
quelques  liftes  de  Manufcrirs  ,  trouvé  celui-ci ,  rapporté  en  ces  termes  D.  ou 
îh.  Chryfojlomi  Liber  de  Poc^,  ahcubi  m  haliâ  ,  aura  pris  ce  Livre  pour  un 
Cmloeue  de  Pocres  ,  &  lu  T)ivi  Chryfojlomi  j  au  lieu  de  Dionis  Chr^fof- 
lomi,  dont  etfèâivement ,  ftttillet  io8  ,  v".  de  la  Bibliothèque  de  Gelact» 
ilcddit  qu'on  carrée  À  Rome  un  Livre  de  Poëtisj  Se  des  Ouvrages  fur  d'autres 
fujets ,  if  alla  argumenta  coUecla  j  ce  que  Siiulei ,  Âbrcviaieui  6c  Conti< 
mirar  de  Gefner  a  fidèlement  copié.  (M»  ne  lA  Momtori}. 

*Dion  Chrjrfoftome  ,  né  à  Pérufe  ,  en  Bithynie  ,  vers  l'an  }o  de  TEte 
CliKtienne  ,  vivoit  encore  fous  l'Empereur  Vefpafien ,  dont  il  eut  la  &veiir» 

irounn  fort  vieux.  (  Voy.  dans  les  f'^ics  des  anciens  Orateurs  Grecs  ,  avec 
4ej  RejUxiûns  fur  leur  iloquence^  &c  la  Vie  de  Dion  Chryfollome,  Tom  11), 
Ger  Ottvn^  excellent ,  qui  nous  fait  connoîtie  fipadSutement  l'éloquence 
des  anciens  Orateurs  Grecs  ,  eft  de  M.  de  Biequigny,  de  l'Académie  Fran- 
çoife  ^  relie  des  Belles-Lettres.  On  regrette  avec  raifon  ,  que  ce  favant 
U  modefte  Académicien  fe  foir  arrête  aux  deux  feules  Vies  d'Jfocrate  &  dt 

BiblioXpFaam.  2'umc  111.  Dm  \  s.&o.  Tome  /.  C 
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eft  en  quelques  Librairies  d'Italie  ,  comme  au (li  deux  gros  vo* 
lûmes  de  Photius  ,  Patriarche  de  Condantinople  ,  où  il  récite 
les  noms  de  tous  les  Auteurs  qu*il  avoit  leu ,  les  argumens  des 
livres  &  les  fommaircs  des  chapitres.  Damophile  * ,  Philofophe 
Sophifte ,  qui  fut  nourri  par  Julian  l'Empereur ,  cfcri vit  un  livre 
(  tefmoing  Suidas  )  intitulé  (piXo^'i^Xou ,  traidant  des  livres  dignes 
d'avoir  &  d'ellre  leus.  Oultrc  ceux-là , plufieurs  autres,  dont  les 
ceuvres  fe  font  perdues  par  l'injure  des  temps ,  ou  par  la  né- 
gligence des  hommes ,  au  grand  dommage  des  ftudieux  ,  ont 
travaille  en  femblable  fuhjeifl.  Du  nombre  de  ceux  cil  Caliiauch, 
lequel ,  tefmoing  Suydas ,  a  eicnc  des  tables ,  eiL|uclles  il  nomme 
ceux  qui  ont  excellé  en  quelque  forte  d'érudition  ^  &  fait  men- 
tion de  leurs  elcrics  en  tio  livres.  Helychias,  Mylcflen,  a  fait 
{Pareillement  un  Catalogue  des  perfonnes  infîgnes  ès  lettres.  Eu-» 
îbbe  y  Ceârien ,  &  fainâ  Hierofme  ont  îsûBl  le  mefine  ès  Au* 
thcurs  Chreftiens  :  &  depuis  eux  ,  Gennadius  ^ ,  Maifîlien  , 
dore  &  Beda  Pont  continué  ju(ques  à  leur  temps  :  &  PAbbé 
Tritemc  l*a  tiré  prefque  jufques  à  nous.  Une  telle  enrrcprife  fèit 
Suétonne  Tranquille  des  Grammairiens,  &  Pierre  Crinit ,  long- 
temps après ,  des  Poètes  Latins  ,  defquels  &  des  Grecs  enfcmble 
Lilius  Giraldus  a  efcrit.  De  noilre  temps  mefme  Conrad  Gefner 
a  recueilli  tous  les  Autheurs  quelconques  ,  en  trois  langues  , 
Hébraiqne,  Grecque  &  Latine,  à  fon  grand  honneur,  &:  à  la 
cnaimune  utilité.  Autres  dcfpuis  ont  efcrit  des  hommes  illullres 
de  leurs  Royaumes  ,  &  citez  tant  en  armes  qu'en  lettres.  Ai 'imi- 

D'ion  Chryfoflome  ,  lc  qu'il  n'ait  pas  continué  ,  comme  c*éimc  ibnde/Iêîo» 
fes  rctiexions  i\it  tous  les  autres  Orateurs  de  la  Grèce.  ' 

*  Quoique  Suitlas  dife  cîcpreffcment ,  que  le  Patron  de  ce  Damophile  «oie 
^Julien  ,  Conful  fous  Marc-Antonin,  favoir  ,  le  fameux  Junfconfulteiû/vi/4 
JuVutnus  y  du  Vet^r ,  qui  cite  Suidas ,  ne  raî(Tê  pas  de  prendre  ce  /«//«»  pour 

Julien  f  Apoftat  y  &  de  plus  faifant  mention  du  ^iJi^IftCW  cle  Damophile  ,  en 
omet  un  autre  Ouvrage  ,  mf»  bi'*»  «^««/«f ,  de  vitis  ûnrrquis  j  ou  Je  vais  and" 
quorum  ,  très  convenaoL-  c  pendant  à  fon  fujet.  (M  de  la  Monnoye). 

*  II  devoir  dire  Gennadius  de  MarfeilU ,  &  fur-tout  n'en  pas  fauc  deux 
Auieuts ,  Tan  nommé  GtimadUa  ,  l'autre  MaJilUn.  {idim\. 
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tation  donqucs  de  ces  grands  perfonnagcs,  jc  me  fuis  employé  à 
vouloir  faire  le  fcmblabic  de  noz  François  qui  ont  efcrit  en  noflre 
langue ,  pour  monflrer  au  inonde  combien  noftre  pais  ed  abon- 
dant en  bons  eiprits  »  &  ainfi  en  quelque  partie  rendre  grâces  à 
noflre  commune  mère ,  que  pen(ànc  nek  pouvoir  orner  de  quel* 
que  digne  compofition  mienne  ,  comme  Ibnt  aujoord^ui  tant 
d'acellenscn&ns  fiens,au  moins  je  lui  face  honneur^eilafanc  Tes 
grandes  richeflès ,  pou  r  les  faire  voir  àtous  à  fa  gloire  immortelle  , 
qui  a  enfanté  une  telle  &  (i  honnorabic  lignée.  De  là  adviendra 
que  nteinc  étranger  ne  fâchant  nos  facultés  en  tout  genre  de 
iciences  ,  prendra  courage  d'apprendre  noilre  langue  ,  pour 
pivoir  entendre  aucuns  cfcrits  que  par  ce  mien  livre  il  faura 
eflre  entre  nous.  Des  noîlrcs  encores  trouvansicy  plufieurs  livres 
au  paravant  à  eux  incognus  ,  defquels-lcs  argumcns  leur  plai- 
fcnc ,  tarchcront  de  les  avoir  :  &  peut-cflrc  que  Je  mcfinc  s'en 
trouvera  alfez  de  négligcns&nonchallans  en  rcHude  des  lettres, 
qui ,  touchez  du  delir  de  ces  Auteurs  ,  deviendront  en  après  . 
plus  foigncux  du  profFit  &  culture  de  la  partie  principallc  de 
l'homme,  qui  ell  l'intellcc).  Et  s'ilfe  trouve  aucun  qui  ne  vueille, 
ou  qui  ne  puille  le  pourvoir  d'aucuns  livres  incognus  icy , 
trouvez  bons  pour  foy  ,  il  faura  au  moins  »  l'occafibn  &  le  be« 
ibing  s*offrant  ,  où  il  paiflè  recourir  ,  y  étant  fpécifié  le  nom 
4u  lieu  ,  de  PImprimeur ,  &  la  date  de  Timpreffion.  Combien 
CQ ottltre  cefl:  ouvrage  puiflè  fèrvir  à  qui  voudra  compo(èr  fur 
qadque  matière ,  il  n'eft  belbing  de  le  dire  :  car  feuilletant  ceft 
indice  y  il  trouvera  les  eicrits  de  pluHeurs  faifans  à  Ton  propos» 
&  le  dreflans  à  femblable  fubjeél:.  Que  dirai-je  de  ceux  qui  en 
kurèfhide  veulent  faire  une  Librairie  univerfclle  de  livres  Fran* 
çoîs ,  ou  feulement  d'aucuns  particuliers,  aufquels  fpécialement 
iisfefentent  enclins  &  affeâionnez  :  &  ceux-là  fans  peine  trou* 
veront  icy  difpofô  tout  ce  qu'ils  cerchent.  Finalement  ce  mien 
labeur  fervîra  pour  mémoire  immortelle  de  confcrver  les  efcrits 
&  le  nom  de  tant  de  crcncreux  hommes  :  car  ,  comme  les 
(hofes  humaines  font  muables  j  s'il  advient  qu*4vec  1©  temps 
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les  dcrîts  de  quelque  Auteur  Te  perdent ,  au  moins  trouvera^ 
t-on  icy  que  tels  ontefcrit  tels  &  teb  .  livres.  Ariftote  efcrivit 
beaucoup  plus  de  livres  qu'il  ne  s'en  trouve  ^  la  plus  grand  part 

en  eflant  perdue  :  C\  nous  e(l-il  plailîr  d'entendre  les  noms  & 
maticres  defquelles  ce  divin  perfonnage  efcrivit  :  de  quoy  nous 
gratifie  Diogène ,  Laërtien  ,  en  ibn  Cathalogue.  Tay  donné  à 
ce  mien  livre  tiltre  de  Bibliothèque  ,  parce  audi  que  Gefner  a 
aînfi  intitulé  le  fien  :  &:  ce  ,  pour  autant  que  comme  en  la  Bi- 
bliothèque font  ordonnez  divers  livres  ,oii  ils  font  gardez  comme 
en  leur  propre  lieu  :  ainfi  tant  de  divers  Auteurs  &  livres  font 
icy  mis  par  tel  ordre  ,  qu*au  premier  regard  on  les  peut  trouver 
en  leur  place  :  &  aulFi  s  en  fouvient-on.  J'ay  fait  mon  effort  de 
les  amalTcr  tous  icy  ,  vifitant  diverfes  Librairies  par  la  France  , 
fans  procurer  mémoires  de  diverfes  parts,  ulant  <i\iiit*  foigneufe 
&  prelque  incroyable  diligence  pour  recouvrer  tous  les  Auteurs 
qui  fe  pouvoyent  avoir  ;  me  contentant  de  Tinformacion  d*au* 
truy ,  quant  à  Ceux  qui  n'ont  peu  venir  en  mes  mains.  Et  fi 
quelcun  y  en  a  de  laifTé ,  je  protede  que  ce  n'a  elle  fait  pour 
en  fupprimer  le  nom  ,  ou  par  ma  négligence  j  mais  eft  advenu 
ou  par  oubli  (  veu  qu'en  fi  grand  nombre,  nonobltant  la  dili^ 
gence ,  il  efl  impo0îble  que  quelcun  n'en  e/chappe  )  ou  pour 
n'eftre  venu  à  mon  pouvoir.  Et  fi  pendant  que  l'œuvre  s'im- 
prime ,  il  m*cn  furvient  quelqu'un  des  oubliez  ,  ou  que  Ton 
m'advertiilè  d'aucun  nouvel  ouvrage,  nous  ferons  imprimer  à  la 
fin  du  livre  une  ACCESSION ,  où  il  fera  mis.  Pay  eflé  d'advis 
en  aucuns  d'cxpofcr  en  bref  l'argument  de  l'œuvre  ,  louer  la^ 
vie  ,  ou  doélnne  ,  cnrcgiflrcr  icy  quekune  de  leurs  belles  fen-» 
tences ,  au  contraire  d'en  blalmcr  aucuns  ,  ou  en  leur  pcrfonne  , 
ou  en  leurs  efcrits,  laiffant  la  plus  grand  part  fans  en  faire  autre 
mention  que  du  tiltre  de  leurs  livres.  Pourtant  fi  n'cntens-je  pas 
que  ceux  foyent  blafmez  ,  que  je  n'auray  louez  ,  comme  aufli  U 
ne  s'enfuit  pas  que  j'approuve  &  admette  pour  bons  tous  ceux 
que  je  n'ay  blafmez,  ayant  icy  inféré  l'argument  de  ceux-là 
i^uls  que  le  temps ,  l'occafiondc  la  volonté  m'ont  permis  de  lire 
à  plaifir  »  &  *ceux  qui  manifèftement  m'ont  femblé  bons ,  &  pour 
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tels  tenus  des  hommes  de  jugement ,  je  les  ty  louez  :  puis  ceux 
qui  m'ont  «ppani  mauvais ,  &  pour  tels  repucez  d'hommes  en- 
tendus ,  je  les  ay  publiez  avec  notte  &  ceniure  à  eux  propre. 
Des  autres ,  dont  je  n*ay  peu  faire  eflày  >  c'eufl  efté  chofe  té- 
néraire  d'en  avancer  le  jugement.  Et  qu'aucun  ne  die  icy  que 
je  les  devois  tous  bien  lire  ,  avant  que  les  coucher  en  ma  Bi- 
bliothèque ,  car  je  ne  prens  icy  la  charge  de  dire  quel  efl  bon  à 
lire ,  quel  mauvais  ,  laiiïànt  de  ce  tout  le  jugement  &  chois  an 
fage  leâeur  :  mais  mon  defmg  eil  de  monllrer  quels  livres  fe 
trouvent  en  noflre langue, eftant  Poffice  de  ma  Bibliothèque  tel 
que  des  efcritcntix  des  Apothicaires  ,  qui  monllrenc  feulement 
où  eft  le  Rheubarbe  ,  où  l'Alocà  ,  où  le  Mechioacan*,  où  le 
diagraganti     où  l'arfcnic  ,  où  mille  autres  drogues  ;  mais  c'cll 
au  Médecin  de  choifir  &  prendre  de  celle  boide,  ou  de  cc4ie-là 

'La  racine  Méchoacan*^  car  c'eftainfi  qu'on  l'appelle >  [fliuôt  <^QMéchîoa' 
m  ,  «ncretbîs  d'an  grand  afacd  contre  l'iiydropifie  ,  naît  dans  la  Galice 
nouvelle ,  6c  non  pas  ,  comme  dit  Furetiere  ,  dans  le  Méchoacan  »  donc  elle 
n'a  porrc  le  nom  que  parce  que  les  peuples  de  Méchoacan,  Province  voifine, 
furent  les  premiers  qui ,  ayant  ufé  de  cette  racine ,  &  s'en  étant  bien  trouvés, 
k  mitent  en  vogue.  (M.  db  la  Monkoyb). 

*Ceft  ce  qu'on  appelle  Rhubarbe  blanche  tow  Scamonée  d'Amérique  »  ca- 
cin:  brune  en  (dehors ,  blanche  en  dedans  ,  laiteufe  &  rcfineufe  ,  &  que 
les  habiians  du  BrciU  ramalfent  au  printems,  cou^nt  en  tranches,  qu'ils 
enfilent ,  pour  les  fiire  fécher.  Nicolas  Monard  la  mit  le  premier  en  ufage  » 
(n  1)14.  On  c^ic  que  cette  racine  purge  doucement  &  fans  danger  les  nu- 
meurs cpaifTes  (?c  vifqueufes  de  la  rcre  ,  de  la  poitrine  &  désarticulations; 
il  ne  £wt  pas  la  faire  bouillir ,  mais  feulement  mfufer  dans  le  vm  ou  queU 
qa'atnie  liqueur.  On  recueille  du  Méchoàcan  dans  la  Provence,  donc  la  vertu 
dliafcxieure  à  celui  de  l'Amérique. 

*  Cs  mot  a  été  forme  de  àt»  &  de  T^«y«««etl«  ,  parce  que  la  gomme  qni 
Ion  des  incUîons  faites  à  la  racine  de  la  plante  nommée  Tragacantke  *,  fett 
debafc  au  Diagraganti  j  ou  ,  comme  d'autres  prononcent  ik.  ccrivenc  i?r<i- 
gsganti  ,  médicament  externe  pour  les  yeux  ,  $c  interne  pour  la  toux. 
»f«v^F<«,  comme  qui  diroit  T^iy»  «««fia,  parce  que  les  épines  decene  planteétant 
couveuesde feuilles, elle paroit  velue  commeunbouc.  fM. de laMonnoye). 

*  Le  Tragacantiie ,  ou  Barbe  de  Renard ,  eft  un  acbriifeau  qui  croît  aux 
cnrâons  d'Alep,  dans  Vide  de  Candie,  9c  plus  fnr  le  mont  Ida  que  par-tout 
aillenis }  les  tiges  de  cet  arbrilTeau  rampent  à  terre ,  &  dans  le  mois  de  Juin 

&  fuîvans  ,  il  en  fort  naturellement  un  ftic  gommeux  ,  blanc  ,  luifant  8C 
léger  ,  n'ayant  m  gout ,  m  odeur ,  qu  on  appelle  Gomme  Adraganthc  ,  Qc 
^■e  Ton  emploie  a  ditfexeos  uiâges  connut. 
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pour  compofer  médecine  ,  fe  fenranc  des  cfcriceaux  pouf 
m  on  lire  d'un ,  ou  aucre  médicament.  Pour  cela  ne  me  fiiisoje 
abllenu  de  mettre  icy  nos  anciens  Auteurs  >  quoyque  la  plus  part 
d'eux  foyent  ineptes  &  fans  grâce  ,  ni  encores  pluficurs  des  mo- 
dernes de  peu  d'ellimc  :  ains  le  plus  fouvcnt  indignes  de  Tancre 
avec  lequel  ils  font  imprimez  :  cllimanc  encore  que  ceux-cy  par 
fois  ,  &■  lorfque  de  fi  près  on  n'y  prent  pas  garde  ,  ferviroyent 
de  nombre,  comme  en  douzaine  ferc  une  aigiiillertc  rompue :& 
cil  certain  que  de  ces  fatras  on  a  fouvent  grand  belbing ,  comme 
feroit  à  mettre  dedus  quelque  vafe  de  fleurs ,  ou  a  plier  du  beurre, 
à  quoy  on  ne  Lut  fervir  les  bons  livres.  Encour  le  plus  de  ceux-- 
ci  je  n'ay  voulu  cane  foit  peu  employer  ma  plume  à  les  blafmer  , 
pour  ne  perdre  temps  en  chofe  fi  mauvaise  ,  manifèftement  de 
tous  réprouvée  :  &  comme  ils  (oient  nais  en  mauvaife  conftel- 
ladon,  iisfe  di&meront  peu-à-peu  de  foy-mefmes ,  ne  trouvant 
qui  les  veuille  lire.  Finalement  je  les  ay  tous  mis ,  pour  le  los  & 
prix  qui  en  accroiftra  ès  bons ,  eftans  mis  à  Tégal ,  &  vis-à-vis 
de  ces  mauvais  faifans  plus  derement  cognoiftre  leur  valeur 
parmi  la  vilité  de  ces  maloutrus.  Ce  qui  peut  princîpalemenc 
efcheoir  ès  vieux ,  parla  let^lure  defquels  Thomme pourra  venir 
en  cognoiffance  de  la  grâce  &  beauté  du  langage  moderne  ,  au 
prix  du  rude&  vieil  temps.  Et  pofc  qu'il  y  en  ait  de  très-mauvais 
&  pleins  de  vanité,  ncantmoins  ce  dode  &  ingénieux  greffier 
de  nature  Pline  (  comme  dit  fon  nepveu  )  lifoit  tons  livres  qu'il . 
pouvoit  recouvrer  ,  bons  ou  mauvais  ,  n'en  rejetok  aucun  , 
ains  recueilloit  à  part  la  fubitance  de  tous  ,  difant  qu'il  n'efloic 
livre  tant  chetif ,  dont  on  ne  fe  pcufl:  tirer  quelque  commodité. 
En  oultre  (  felr)ri  tj  je  le  goull  des  hommes  eft  divers  )  l'un  prent 
piailir  en  une  eliok  ,  l'autre  en  l'autre  :  &  y  aura  tel  livre  ,  qui 
fera  jugé  de  l'un  très-méchant ,  &  de  l'autre  le  meilleur  de  tous 
ceux  qui  font  parvenus  en  fès  mains.  Et  réputerois  mon  injuftice 
avoir  edé  grande  »  fi  ,  fuivant  mon  humeur ,  j'euflè  privé  tant& 
tant  de  perfonnes  de  leur  contentement  :  par  ce  j'ay  volontîersL 
mis  encores  les  mauvais  ,  en  lailîànc  le  jugement  au  fage  lec- 
teur. Joinâ  que  de  Êitre  ce  jugemencou  eflice  de  tant  &  fi  diveis 
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fivres ,  eufl  eHé  à  moy  împoffible ,  encores  que  p&r  plufieurs 
ceauines  d'années  (pour  en  dire  ainfi)  &  en  plein  loiûrj'y  eullè 
vacqué,  £t  bien  qae  je  l'eufTe  peu  faire  de  plufieurs, &  mettons 
le  cas  que  de  cous  :  néantmoins  je  ne  doy  ,  ne  veux  prendre  une 
te!!e  hardielfe  ,  pour  laquelle  je  pourroie  jugement  eftre  repris  ^ 
&  acqnerrois  fans  propos  la  jufle  haine  de  plufieurs  par  ma  cen- 
fure  ,  fe  répurant  un  chacun  en  foy-mefmc  pour  dofle  ,  & 
pourtant  que  je  !uy  anroyc  fait  injure  ,  le  taxant  d'ignorance. 
J'ây  donqucs  mitijx  l  iir  de  ne  provoquer  les  chiens  qui  dor- 
ment, réfervanc  toute  la  cenlure  a  la  pollérité  ,  qui  en  jugera 
lânspalîion  ,  &  plus  librement.  Mais  quelques-uns  pourroyenc 
dire,  pourquoy  donques  ont  eflc  mis  en  cefte  Bibliothèque  les 
livres  des  Luthériens  &:  C.^Ivinidcs  jà  condamnez  de  la  lainfte 
mère  TEgliie  Catholique  .''  Je  leur  ùcauaJeroyc  auih  volontiers 
pourquoi  font  imprimez  les  Catalogues  des  livres  défendus  ?  Us 
me  diront ,  à  fin  que  les  perfonncs  (kchent  de  queb  livres  ils 
devront  garder.  Je  les  paieray  de  fèmblable  raifbn ,  &  diray 
que  je  mentionne  tels  Auteurs  &  livres  «  k  fin  que  les  Catholi- 
ques foyent  advertis  quels  livres  font  reprouvez  &  cenfurez 
pour  les  fuir  :  veu  que  plufieurs  »  pour  ne  fcavbir  cecy  inadver-^ 
timmenc ,  achettent  tels  livres  ,  pour  les  beaux  tiltres  qu'ils 
portent  au  front ,  dont  ils  fê  trouvent  deceuz  :  mais  lilàns  cefljs 
Bibliothèque  ,  ils  fcauronf  que  fera  de  faire  ,  e(bins  toufiours 
moy  advertis  quel  ell  cenfuré.  Qui  plusell^  je  prens  peine 
dcfcavoir  ceux  qui  ont  efcrit  cenfures,  ou  Apologies  fur  tels 
livres ,  pour  les  mettre  en  leurs  lieux  en  la  féconde  imprefTion 
de  celle  œuvre.  Oultre  ce  ,  je  le  fais  à  l'exemple  des  fainéts  Doc- 
teurs, comme  de  fainfl  Hierofnie  ,  qui  en  Ton  livre  intitule, 
Catdogue  des  Auteurs  Ecclcfuilliques ,  fait  encores  mention  des 
livres  de  pJufieurs  Hérétiques  tk  Seclaires  ,  voire  des  principaux 
t^ficfe  ,  comme  de  Tatian ,  de  Bardefanes  ,  de  Bcryllus  ,  de 
Novatian  ,  de  Donac ,  d'Allerius  TArrien  '  ,  de  Pothinus  Gâiio- 

'  Jl  falloir  écrire  y^ri^/i*,puifque  le  nom  de  i  Héréfiarque  eft  A'fu,, ,  Anus  , 
Ir  non  pas  A>/i*f ,  Arrîus»  Il  y  ftfieu  d  cne  furpris  âne  une  de  gens ,  quelques* 
vus  même  habiles,  s'y  méprennent  eiicoceaa|oard'huL  (M.  DttA  MoNitori).  * 

*  Aflerios  fiic  on  Aûen  fi  fougueux  ,  qae,  quoiqu'il  fik  criS'kjMe,  Us 
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Grec  9  qui  talchoit  de  mettre  fus  Théréfie  d'£bioii ,  &  de  Tibe-^ 
rianus  Bsticus  &  autres ,  non  pour  les  approuver  ,  mais  pour^ 
•dvertir  lesledeurs  Catholiques  delà  condition  d'iceuz. Fina- 
lement entre  les  livres  des  Proceftans  il  s'en  trouve  aulcuns  ^  ne 
traiéUns  aucunement  de  la  religion  ,  ou  bien  qui  ont  edé  par 
eux  efcrits ,  lorfqu'ils  eftoyent  Catholiques  ,  pour  lefquels  lire 
on  peut  facilement  cftre  licentié.  Et  quand  i  toutes  fortes  d'efcrits 
&  libelles  diflTamatoires  ,  plains  d'impoibire  s5^'  calomnie,  je  les 
ay  déboutez  de  ma  Bibliothèque ,  où  ils  n'auront  aiilcunc  place  , 
comme  pernicieux  à  la  République  ,  &  ne  fervans  qu'a  corrom- 
pre les  bonnes  mœurs  &  d'apprendre  à  mefdire.  Je  n'y  ay  voulu 
auiïi  mettre  les  Almanachs  de  divcrlcs  fortes  qu'on  faid  annuel- 
lement foubs  noms  fuppofez.  Veu  mefmes  que  les  Correcteurs 
des  Imprimencb  les  iont  pour  la  plus  parc  au  nom  de  perfonnes 
qui  ne  furent  oncques.  Or  n'ay-je  difpofé  cette  mienne  Biblio* 
chèque  par  ordre  du  temps  auquel  les  Auteurs  ont  velcu.  Car 
prefque  tous  ont  eftéen  mkine  âge ,  ayant  cefbiy  noftre  langage 
François  commencé  d'eftre  mis  par  efcrit  d'environ  foixante  ans 
en  :  moins  ay-je  obièrvëladifpofition  des  madères ,  &  réduit 
enièmble  en  un  lien  tous  les  Autheurs  qui  craiâent  de  mefine 
fubjed  :  parce  que  fouvent,  à  diverfes  rois  ^  il  euft  fallu  parler 
d'un  mefine  Autheur  ,  ains  d'un  mefme  livre  encore.  J'ay  donc* 
qucs  trouvé  bon  de  les  difpofer  tous  ièlpn  l'ordre  des  lettres  de 
l'Alphabet  y  n'en  lâchant  déplus  propre  :  joinélque  parce  moyen 
je  pourray  éviter  mille  contradiàions  de  perfonnes  qui  euflènc 
peu  fe  plaindre  d'avoir  été  poftpofez  à  leurs  inférieurs.  Quant 
aux  livres  d'Autheurs  mcertains ,  ils  feront  ordonnez  félon  le 
tiltre  du  livre  :  &  fi  c'eft  traduélion  de  Grec  ,  Latin  ,  Italien  , 
ou  autre  langage ,  clic  fera  mife  au  rang  du  mefme  Autheur 
traduiél.  C*eft  donc  ainfi  que  j'ay  ordonné  cefte  mienne  Biblio- 
que  ,  priant  les  leéleurs  prendre  en  bonne  part  un  tel  labeur. 
Que  fî  l'cnidition      pluficurs  qualités  rcquifes  y  défaillent,  au 

fauteuri  lie  ceccc  feike  n'osèrent  i'clevcr  au  Sacerdoce  ,  même  dans  ix  plus 
erande  yogue^  on  avoîtà  loi  repaocher  encore,  d*avoi|  iÎKiific  ain  Idoles  fooe 
ft^xiiff^ft  Hçrciile* 

moina 
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moins  fe  peut  un  chacun  afîèurer  qu'il  n*y  a  eu  faute  de  dili- 
gence, foing  &  induftrie  à  la  drefîèr  :  &  fi  avec  tout  cela  elle  n'a 
peu  arriver  au  port  defirc,  patience.  Que  fiaulcun  s'apperçoit  de 
quelque  deftauc  (  comme  certes  je  fcaytque  plufieurs  fautes  font 
padees  tant  en  rimpreffion  qu'autrement  )  je  le  fuplie  m'en  vou- 
loir advertir, parce  que  félon  que  noftre  langue  fe  va  coufiours 
onunc ,  &  multipliant  d'excellens  £fcrivcurs ,  au(Ii  prétens-je , 
s'il  plaie  \  Dieu  ,  de  faire  réimprimer  la  mefine  Bibliothèque 
ingment^  :  &  lors  je  pourray  remédier  à  la  fiipierfluité  ou 
ddbttt ,  ttfer  de  ]a  lime  où  il  efcherra ,  &  reformer  Tceuvie  au 
gottft  de  ceux  qui  amiablement  mWont  gratifié  de  loon  «ié« 
noires,  Encorcs  ceux  qui  ont  des  ceuvres  à  mettre  en  lumière  , 
derguelles  je  n'ay  eu  cognoiffance  ^  me  feront  plaifir  ^ils  m'en 
advertiffent ,  pour  les  joindre  à  ce  livre.  On  excufera  donc  ton- 
tes les  imperfeâions  qui  s'y  pourront  cogn(Hftre>  &  en  imputer 
kpiincipale  caufe  au  peu  de  loifir  que  j'ay  ^  ^'y  avoir  1  œil , 
comme  il  euH  eflé  requis  ;  en(èmUe,à  mon  abfencCy  lorfqu'on 
Pa  mife  «fur  la  preflè  ,  auquel  temps  j'ay  faid  voyage  à  Tho- 
lofe&  fejour  de  trois  mois  ,  pour  un  procès  que  je  pourfuy  au 
criminel  contre  certains  Coquins,  qui  ont  donné  plus  de  peine 
qu'ils  ne  vallent.  Ceci  foit  à\&.  à  fuffifance  ,  &  par  adventure 
plus  que  de  befoing  pour  la  matière  propofée-,  &  les  bénins 
kâeurs  cxcufent,  s'il  leur  plaift,  ma  prolixité.  "  '  ^  •' 

TARD  £NN  VIÈ  DE  VOIR. 


BuBLioT.  FiiAN.  Jom*  lîL  Du  Vead.  Tonu  j,  t 
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SONNET. 

V^VPRJFASsjire/emiUàl'cngif^tNavire 
Sans  earu ,  fins  houffolU ,  &  fias  e/hilU  tn  Pmt  , 
'   Qui  tant  plus  tfl  en  Ttaà ,  moins  U  fiedt  Ob(  vaUer  ^ 
'  \£t  de  pair  du  naufrage  au  port  lai ffc  retire, 

Atnfi,  de  tes  labeurs  voulant  U  los  efcrire, 
■  ,  Ji.  Jiii  que  de  nui  niaui  la  plume  veut  voler  \ 
,    Et  lors  plus  je  me  tay  ,  truand  plus  je  doy  parler  , 
:    Car  plus  fay  de  fabjcBy  ^  moins  jc  fçay  que  dire* 
Quoy  ?  que  dnray'je  de  ton  hardi  Recueil , 
Qui  d*un  chaos  confus  en  bel  ordre  s*affimbU  f 
,  ,  Ou  plufieursyjà  tombés  dans  VouhUeus  c&cudl , 
Hieinvtnt^  ta  vie  ^  J&  renaiffmt ,  ctJemhU. 
Ainfi ,  les  réveillant  itum  êterad  révâl , 

di  j  Que  tu  fais  'plus ,  qu'ils  n^ont  fait  tous-  tnjemhh, 

HjERosMx  b'Avosr  j  db  Latajl; 
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AU  MESME  SEIGNEUR  DE  VAUPRIVAS, 

Confeiller  du  Roy,  Conterolieur  Général  des  Finances 
en  la  Généralité  de  Lyon« 

Du  Verd'ur  ,  jt  ne  fcay  fi  je  feray  oj^cc 
D'indifcrct ,  ou  d'amy  ,  mettant  au  frontifpicc 
De  ce  beau  ba/Hment  ces  trois  fois  quatre  vers  , 
Sgachantqut  ta  doSrine  eft  trop  recommandée  , 
Et  ton  ouvre  par^tout  (Pun  bon  ml  regardée  , 
De  laqueUe  ,  à  bon  droiS,  s^en^tyre  FUtuyers. 
Mais  je  fcay  (  cheramy  )  que  la  maudite  ùyure 
Du  temps  y  ne  peut  mùur  fi  belle  Archke3ure  : 
La  chaleur  n'y  peult  rien ,  ni  l*afpreur  des  hyvers* 
Et  qui  de  ce  beau  plan  vouldra  faire  la  ronde  , 
Il fe pourra  vanter  d'avoir  veu  tout  le  monde. 
Et  de  tous  Jès  endroits  les  fecras  plus  couverts. 

GuiLL.  DE  LA  TâISSONNISRE. 


■'  > 
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BIBLIOTHÈQUE 

FRANÇOISE 

D'ANTOINE  DU  VERDIER. 


A  B  D. 

AbDI  AS.  L'Hiitoire  Aportolique  d'Abdias ,  premier Evéque 
^Babylon  »  infticué  par  les  Apôtres»  tournée  dHébrieu  en 
Grec  par  £utrope  ;  puis  en  Latin  -par  Jules  Africain  ,  aufli 
Evéque  y  &  mife  en  François  par  Traduâeur  incertain  ^  îm- 
piiméeà  Paris  ,  m-x^.  par  Thomas  Belot,  15^9 

'  Du  Verdier  ayant  placé  dam  fa  Bibliodièquê  ,  non-feulement  tous  les 

Aateursquionc  écrit  en  François,  mais  au*V\  ceux  dont  les  Ouvrages,  de  quelque 
languequece  foit,  onrcrc  traduits  en  l  rançois,  met  à  Ja  tcte  de  fon  Caralogus 
Abdus  ,  à  caufe  de  la  i  raduLt;oa  i  lan^oile  qu'un  Anonyme  en  a  taire. 
Abdias  eft  un  Ecrivain  Apocryphe ,  qui  n'a  jamais  pa(ii  qu'en  Lacin.  Ce 
(]u'on  (lit ,  qu'il  a  été  traduit  d  Hébreu  en  Crcc  par  Èutrope  ,  &  de  Grec  en 
l^mpar  Juie  Africain,  eft  une  fable.  On  trouvera  là-deiîùs  un  dérail  exad, 
pag.  jS8  &  fuivantcs  du  Codex  Apocryphus  Novi  Tejlamenti  imprimé  , 
i  Hambourg,  lyoj ,  avec  les  Remarques  du  favant  &  laborieux  JeaU 
Alben  Fabrice  ,  qui  mcrite  aulli  d'icM  va  oaas  iâ.  Ctatum  du  Pù^iaira  ^ 

H".  I  î-  (  M.  DE  LA  MoNNOYE  ). 

.  *  Ce  fut  Woltang  Lazius ,  Mcdecin  ,  &  Hiftoriographe  de  l'Empeceuc 

BisuoTu.  Fa  AN.  Tom,  III.  Du  Vjî&d.  Tom,  i,  A 
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Feriiinand  I ,  qui  prérendit  avoir  trouvé  le  Mannfcrit  de  cet  Oiivtaffe ,  dans 

une  caverne  de  Carinthie  ,  Se  qui  le  fit  imprimer  à  Bile  ,  en  1 5  5 1.  Ce  Livre 
a  pour  titre,  Hiftoire  du  combat  des  Apôtres  ,  Ahd}*  ,  BûhHomà  Epifcopi  , 
&  Apofiolorum  Dijlipuliy  de  Jiyiorui  cenamints  ApoJiolLCL  Lion  dccem  y  JuU\> 
Afncano  utterprtte. 

ABEL  FOULON  ,  Valet-de-chambre  du  Roi,  a  inventé  & 
décrit,  L*ufage  de  rHolomecre,  pour  lavoir  mclurer  toutes 
cho/ès  qui  font  fous  Tétendue  de  Tœil ,  tant  en  longueur  &  lar« 
geur  ,  qu'en  bauceor  &  profondité  ,  néceffaire  à  ceux  qui 
veulenc  promptement  &  ûns  aucune  fubjeâion  de  rArithmétî- 
que  (avoir  la  didance  des  places ,  arpenter  terres  j  &  faire  cartes 
topographiques ,  imprimé  à  Paris  »  par  Pierre  Béguin  , 
1 5^7.  Le  même  Livre  a  été  depuis  traduit  en  Italien ,  &  im-> 
primé  à  Venife ,  //1-4®.  par  Jordan  Ziletti ,  1 5^4  ,  &  a  pareil- 
lement été  tourné  de  François  en  Latin  par  Jean  Nicolas  ,  & 
Imprimé ,  ia^foL  en  Alemagnc  *. 

*  Voy,  La  Croix  ou  MAtïtlt ,  ait  mot  ÀbblFouiom  ,    tes  Noces , 

Tom.  I  ,  pag.  I  &  fuiv. 

ABEL  JOUAN  a  fait  un  Recueil  &  Difcours  du  voyage  du 
Roi  Charles  IX ,  &  des  chofes  dignes  de  mémoire  ,  faites  en 
chacun  endroit ,  faifant  (on  voyage  en  fcs  pays  &c  provinces  de 
Champagne  ,  Bourgongne  ,  Dauphiné  ,  Provence  ,  Langue- 
doc ,  Gafcogne  ,  Biyonne  ,  Poicflou  &  pliifieurs  autres  lieux  , 
depuis  (on  partemenc  de  Paris  jufqucs  à.  fon  retour  audit  lieu  , 
ès  années  1564  &  65  ,  imprimé  à  Paris  ,  in-^°.  par  Jciu  Bon- 
fons,  ,  &  à  Lyon^  en  la  même  forme,  par  Benoiil 
Rigaud  ,  audit  an  *. 

*  ¥oy.  les  notes  fur  cet  Article  dans  La  Croix  J>u  Maise,  Tom.  1, 

ABEL  MATHIEU  *,  Jurifconfuîte ,  natif  de  Chartres,  Au- 
diteur d'Andrc  Alciat ,  a  cfcrit ,  Devis  de  la  langue  Françoifè  , 
à  Jeanne  d'Albret ,  Roine  de  Navarre  ,  imprimé  à  Paris,  m-8°, 
par  Richart  Breton  ,  i$59.  Second  Devis  &  principal  propos 
de  la  langue  Françoi^  ,  imprimé  de  même  ,  1560  *.  Pyoniju 
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uiUxandrini  opus  de  JItu  orbis  y  cum  Commcntariis  Eujlnthii  ^ 
Thsffalonices  Archtcpifcopï  ,  Abcle  AînrJuto  ,  Jurifconfulto ^ 
interprète,  Excuf,  Farijus  ,  m-^'".  apud  Foncetum  U  Freux  ^ 

*ÀBEt  Matthieu  ,  Sieur  os  s  Moystakdieres  ,  outre  les  Editions  ci- 
àeSvis  rapportées  de  Tes  Devis  de  ta  langue  Françoife ,  eu  donna  une  nouvelle 
Edition  ,  i  Pans  ,  i  ^71  >  Ouvrage  fort  mal  cxrit  ,  nicme  pour  fon  tem^ 
^Voy.  U  fiiblipth.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujec,  Tom.Jl9[N^.  6., 

'  Cet  Ouvrage ,  tout  Latin,  eft  dédié  adCardiiulam  Caroban  iMhaHapan, 

(M.  OB  LA  MOMMOYS). 

Au  pwmtr  D€viâ» 

{  Celui  qui  eft  bien  entendn  ès  tangues  étrangères ,  êc  ignore  U  fienne  »  ou 

parle  mal  en  icclle  ,  elt  Temblable  ac#uxqui  font  des  châteaux  en  Efpa^ie» 
fc  bàtilTent  des;  Palais  à  Rome  ,  ou  en  Athènes  ,  &r ,  au  lieu  de  leur  demeure, 
habitent  dedans  toids  à  pourceaux ,  ou  dans  des  maifons  balTes  ,  couvertes  de 
chaolme.  Un  chacun  pourra  devifer ,  ou  écrire  proprement  en  fa  langue ,  Se 
ufer  des  termes  de  fou  art.  Et  peut-on  bleu  pardonner  à  ceux  qui  ont  Icuf 
arc  Se  fclcnce  extraite  de;  érr.ingcrt;? ,  s'ils  ufent  q't'oiquefbis  de  mots  inco;::niiç 
au  cotnmuji ,  $'iU  uc  l'cs  ^uveut  étendre  en  pluûeurs  mots  »  ou  s'ils  les  font 
modeftement  ic  par  congé  ,  &  non  par  arrogance  on  par  alleftion  d'innovet. 
Ceux  donc  font  bien  loing  de  la  vcnré  qui  rapporteiït  l'ancicniie  origine  des 
Ftançois  à  Francus,  hls  de  Priam  ,  pour  la  concurrence  (  comme  je  crois  ) 
des  noms  ,  &  la  race  des  Empereurs  de  Rome  à  Ence  ,  ou  Jule  ,  fus  lequel 
fiïndem^t  ainfi  faux  ,  ils  m  fauroient  rien  bitir  de  cercaîn  qui  dure  ,  Se 
n'en  faut  attribuer  la  faute  &  le  menfonge  qn*i  nos  Roman?,  ^  i  nos  anciens 
Auteurs  d'IIiftoires  ,  lefqucls  brouillant  le  papier  ,  ont  pu  fédnire  tous  les 
hommes  de  leur  temps ,  de  les  mettre  en  rêverie.  Les  Poiftes ,  à  qui  ceux-ci 
seflèdablenc  fort  fouvcnt ,  font  fouvent  defcendrc  les  gcandi  Monasques^ 
Princes  &  Peuples  de  fatig  feinû&  imagine  à  leur  pode  ,  pour  complaire  , 
n'ayant  autre  refped  qu'à  l'antiquité  de  race  ,  mcme  aucunesfois  font  fi 
aveuglés  en  ce  iau  ,  qu'ils  les  déclarent  tacitement  bâtards  &  engendres  en 
'  toute  in^roîe  &  vilenie  ,  de  laquelle  forte  étoient  les  flatteturs  d'Alexandre, 
qui  lui  donnoicnt  à  entendre  qu'il  ctoit  fils  de  Jupiter  ,  &  non  de  Philippe 
ic  d'OK  mpia  fa  femme.  Je  demanderois  volontiers  à  nos  Auteurs  des  Ro- 
mans 6c  Annales ,  puifqae  nous  fommes  defcendus  des  Trofens  (  comme  ils 
dient)  en  quoi  nous  fonmes  femblables  à  eux  ,  quant  aux  monin:  flc  qœ 
tenons-nous  de  leur  langage  &  fai;on  de  dire?  Ils  me  feront,  par  aventure  , 
rcoonfe  que  les  mœurs  &  ^a^ons  fe  cliangent  avec  le  temps ,  fi  eft-il  mal-aifc 
de  changer  fa  nature  première  ,  que  nou5  ne  retenions  tant  foit  peu  du  pre- 
oûor  immft  sKiirel  àt  nos  pètes  ^  .0ec. 
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jiu  fieond  Devis. 

Les  Roys  &  Princes  font  Mrir  les  ^Ites  II  leur  guife ,  mds  ils  ne  peuvent 

conftituer  certain  langage  à  leurs  peuples  ,  ni  en  garder ,  qu'ils  ne  le  fà- 
çonaentou  changent  a  leur  motîc  &  vouloir,  tant  eft  la  libert  ■  c^e  langue  & 
d'efpric  obftincc  iS:  impatiente  <le  connnandemens ,  voire  qu  ù  faut  que  les 
Kojrs  Se  l*rinces  donnent  confentemenc  eux  peuples ,  pour  les  kidêr  Jouir  de 
leurs  coutumes  &  manières  de  vivre  anciennes  ,  félon  leur  forme  &  langage. 
Ne  vaut  à  dire  que  l'écriture  doit  ctre  conforme  à  la  prononciation  (  comme 
jat  montré  le  contraire  en  mon  premier  Devis  :  )  autli  que  les  étrangers  en 
iôm  dégourés  pour  l'écriture ,  qu'ils  ne  pcavent  lire  ni  entendre  ,  pource  que 
notre  longue  n'efl  pas  fujcrte  A  eux  ,  ni  faire  pour  eux  ,  niais  en  cas  de  l'ap- 
ptendre  ,  ils  fe  doivent  conformer  aux  manières  d'écrire  6c  de  parler ,  ou 
venir  b^Uer  avec  nos  enfans  &  femmelettes ,  qui  prendroit  la  patience  de 
les  enfe^nM  ce  au'ils  entendent  :  ainfi  fàifoient  les  anciens  Romains  »  qui 
vouloienr  apprendre  à  parler  Grec  ,  iJçc.  ]  ^ 

^  ABGARUS ,  ou  AUGARUS  '  ,  Gouverneur  de  la  Cité 
d'Edefïc,  a  écrit  une  Epîtrc  k  Jefus  Chrill: ,  notre  Sauveur  la- 
quelle ed  contenue  és  Hiiloires  Ëccléfiaitiques  d'ËuTebe  6c 
Nicephore ,  traduites  en  François  *. 

'  Quelques  -  uns  ont  écrit  Aoiaros  ,  d'autres  AcsAitvs  »  9c  plofieats 

AbAGARUS.  (M.  DB  LA  MoNHOYB^. 

*  M  défigne  deux  Traductions  Françoifes  de  la  prétendue  Fpître  d'Ahgarus 
à  Jefus-Cnrift  ,  l'une  de  Claude  de  Seylfel ,  d'après  1  interprétation  Latme 
de  l'Hiftoire  Eccléfîaftique  d'Eusèbe ,  par  Rufin  :  l'autre  ,  de  Jean  Gillot  » 
d'après  l'interprétation  Latine  de  THifioire  &cléJiaAtqtte  de  Nicéphore  Cal- 

lifte  ,  par  Jean  Langus.  {idem  ). 

*  Cer  Abgari  étoit  Roi ,  &  non  pas  Gouverneur  d'EdefTe  ,  d'une  famille 
de  Princes  »  qui  furent  tous  Payens  ,  tant  avant  JefusrChcift ,  que  iufqu'à 
la  fin  du  fécond  llîècle  après  Jefns-Chrift ,  que  le  dernier  Prince  de  cette  race 
mourut.  Ainfi ,  rien  ne  paroît  plus  apocryphe  que  cette  lettre.  Le  favanc 

Guillaume  Cave ,  Théologien  Anglois ,  mort  en  171 3  ,  fut  tué  à  Londres  , 
lorfqu  il  voulut  en  prouver  la  léalitc.  Cependant  cette  prétendue  lettre  n'eft 
pas  encore  tellement  abandonnée  ,  qu'elle  n'ait  trouvé ,  même  dans  ces  der* 

niers  temps  ,  parmi  les  Savans  »  des  dcfenfeurs.  Quelques-uns  ont  cru, 
qu'au  moins  il  n'y  avoir  pas  de  preuves  iutHTantes  (lu?  cer^o  lettre  fût  Apo- 
cryphe. Les  Auteurs  de  l'Hiftoire  Univerfelle  ,  ccrue  en  Anclois  (  Tom.  il, 
pag.  741  de  la  Traduâion  Ftançoife  )  n'ofent  affirmer  qu'efle  efl  fuppofée  , 

f  '  rirent  quantité  d'Ecrivains  anciens  ,  qui  l'ont  regardée  comr  e  vraie. 
Euscbe,  qui  l'a  conficrée  dans  fon  Hi(}oire  Ecdéfui^.  (  Lib,  !  ,  C  ap.  1  5  ) 
dit  l'avoir  traduite  fur  i'Oiigiaai  Syriaque ,  quii  avoit  trouve  dam  le^  At- 
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cUfes  d'Ede^Te.  Les  Centuruteurs  de  MagdebcMifg  ne  l'ont  pas  tejetée.  Parmi 

ceux  qui  l'ont  défendue  dans  le  dernier  Ç\cc\t ,  on  pourroit  nommer  le  Jcfuitô 
Melciuor  InchoiFer  ,  dans  Ton  Apologie  de  la  Lettre  de  la  yUrgt  aux  MeJJi^ 
mais:  mais  fôn  autorité  ,  en  fiut  de  critique ,  e(l  de  peu  de  poids.  Une  au- 
torité bien  plus  récente ,  &  qui  mérite  plus  d'attention  >  eft  cette  des  habiles 
Auteurs  du  nouveau  Traité  de  Diplomatique  j  &  ils  s'expriment  ainfî  ,  a 
ce  fujet  [  Tom.  V,  pac.  j  4 1  )  :  "  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  la  dirpute 
«fur  la  vérité  ou  làufieté  des  luttes  d'Abgare  i  Jelus-Chrift,  8c  de  Jefus' 
•  Chrift  i  ce  Prince  ,  il  fuHic  d'obferver  qu'elles  furent  tirées  des  Archives 
»pihli.ques  d'Edeffe  par  l'Hiftotien  £usèt>e...&  que  plufieuis  &tvans  fe 
nd^Liiicnr  pour  leur  vciitc  >>. 

ABRAHAM  ORT£LIUS  a  fait ,  Jhékut  de  l'Univers 

'  L'Âutenr  de  la  Tradnâlon  Fran^oife  de  ce  Théitre  n'eft  point  connu  ^ 

pourOrtelius  ,  nommé  le  Ptolomée  de  fort  Jlhley  on  fait  qu'il  croit  d'Anvers  , 
où  il  moutiu  le  18  Juin  1 5<)ii  >  âgé  de  foixanœ-onze  aas,  deux  mois  &  dix- 
hoit  fours.  (  M.  ns  la  Monnoyi 

[  Ce  Théâtre  contenant  les  cartes  de  tout  le  Monde ,  avec  une  briefve  déclaration 
dalles ,  où  premièrement  il  met  une  carte  untverfelle  de  tout  le  monde  : 
puis  après  les  principales  parties  d'ïcelui ,  comme  Amérique  ,  Afrique  ,  Allâ 
&  Europe  ,  fuivanc  en  ce  point  la  Nature ,  de  laquelle  ont  toujours  été  |»ro- 
duiies  les  entiers  devant  les  parties  ,  duquel  entier  les  parties  dernières. 
Après  il  y  fait  fuivre  les  particulières  Régions  de  ces  parties  ,  commençant 
du  côté  de  l'Occident  de  l'Europe  ,  félon  Ptolomée.  Et  par  ainfi  les  IHes  Bri- 
tanniques ,  atravoit ,  Angleterre ,  Efcofle ,  Yrlande  ,  éc  les  autres  lllcs  cir- 
convoiilnes  y  entrent ,  premièrement  en  jeu  :  auxquelles  enfuivent  rEfpagne» 
la  Fraoœ  fc't*^magne.  De-là  il  arrive  au  pays  des  $uyfl*es ,  pa(lant  les 
monugnes  ,  vient  en  Italie  :  &  l'ayanr  rraverfce,  fait  voile  vers  les  Illes  de 
Candie  &  Cvpte  y  puis  en  Grèce ,  de-là  en  Sclavonie  ,  traverfant  ainfi  d'une 
venue  cous  les  pays  où  l'on  parle  langage  Sciavonique ,  comme  Hongrie 
(combien  que  ceux-ci  ont  un  langage i  part  )  Septbourg,  Pologne»  les  pays 
Septentrionaux  Rullîc.  Et  ayant  traverfé" toute  l'Europe,  pource  qu'd  fe 
Kouvs  aux  frontières  de  l'AAe ,  s'en  va  de  RuiHe  par  iaXanarie  vers  l'Orient  » 
jufques  i  la  mer  ,  faifant  voUe  jufques  aui  Molucques  ,  &  i  la  nouvelle 
Goyoée  :  puis  de-Û  par  la  mer  »  jufques  à  l'Inde  des  Portugalois,  &  ainfl 
versTOccidcnr ,  par  le  pays  &  terres  du  Sophy  ,  ou  Roi  des  PeiTcs  ,  en  Tur- 
quie ,  vers  b  l  ene-Sainé^  :  là  où  ayant  vidcé  le  S.  Sépukhre  en  Jérufalem  , 
frétant  aux  limites  de  TAfiique ,  il  prend  fonchemin'ven  Alcajrr  eniEgypte  » 
&  en  après  par  les  terres  du  Prere- Jan  en  Barbarie  ,  jdqoes  *tt  «létroit  de 
Gilbatar,  paffé  lequel  il  retourne  en  Efpagne  ,  où  il  avoir  commencé  fon 
chemin  ,  revenant  { ainii  qu'un  voyageur  »  qui  a  été  voit  tout  le  monde ,  de 
pays  en  pays ,  comme  ils  lont  tous  abomil&B*  les  uns  aux  autres  )  fain  &  làuf 
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en  fa  mai(bli.  Ce  Livre  a  ccc  imprimé  en  Anvecs,  bhfd,  avecl«s^fi»îptioilt 
des  Cartes ,  tant  en  Latin  qu'en  François  ,  l'an  1 574.  ] 

Abraham  Ortdii  Thtatruai  clvitatun^  itt'foL  Antuerpla.  SyniH 
nimya  Geographica  ,  fivt  populomm  ,  regionum  ,  infularum  , 
urbiutit ,  opptdorum  ,  montium  ,  promontoriorum  ,  fylvarum  , 
pontîum ,  marium^famiim  ,  lacuum  ,  paîudum  ,  fluvîorum,  fott- 

ùum  y  S'c.  Variœ  pro  AuBorum  traditionibus  ,  feculorum  inter* 

vallis  ,  gcntïuniqiu  idiomatis  &  mrgration'tbus  appellationcs  & 
nomina  ,  Abrahamo  Ortdio  ,  Antucrpumn  ^  Authore.  Excujl 
Antucrpia  ,  apud  ChriJ?.  Plantinum  ,  i<^j%.  Ahrahami 

Ortelîiy  Dcorum,  Dearumqiic  capita ,  &x  vctujiïs  numifmatibus  in 
àratlam  antiquitatis  Jludioruni  cffigiaUl.  AlUUtrpM  ,  //1-8®.  CK 
cjujdcm  Ortclii  iiiujko  ,  i  573. 

ABSYRTHË  y  Auteur  Grec'.  Hyppktrie  >  ou  de  k  cure  des 

chevaux  ,  écrite  en  Grec  par  Abfyrthe  ,  &  traduite  en  Fran- 
çois ,  étoit  en  la  Biblioîhèquç  de  feue  Madame  la  Ducbellè  de 
Savoye  ,  écrite  en  main  *, 

'  Il  &nr  écrie»  Aiituti  ,  en  Grec  4*4"fm  ,  nom  d'an  feldat ,  que  Suidas 

dir  avoir  férvî  dan?  les  armées  de  l'Empereur  Conftantin  ,  en  Scytnie  ,  vers 
le  Danube.  11  ctoit  de  PcuTe  ,  ou  de  Nicomedie  >  en  Bithynie  ,  (  Bourfe  eu 
Katolie  )  &  comme  ilentendoic  parfiutementtout  ce  qui  regarde  la  nourri* 
tute  &  les  maladies  des  chevaux ,  il  en  compcfa  ce  Traité  Grec  ,  dont  il  eft 
dit  qu'il  y  avoir  une  verfion  Françoife  ,  manufcrite ,  dans  la  Bibliothèque  de 
Madame  Marguerite  »  fille  de  François  1 ,  Ducbeire  de  Savoye*  morte  le  14 
Septembre  i  j  74 ,  car  c'eft  de  cette  Princefle  que  do  Verdier  entend  paries. 

(M.  ]>l  LA  MONMOTl)w 

*  L'Ouvrage  d'Abfyrte  eft  imprimé  dans  les  Recueils  des  Ecrits  des  An- 
ciens, fur  les  maladies  des  chevaux.  Il  y  eaa  plufteurs Exemplaires  manofcrits 

dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 

ACCASSE  '  D'ALBIAC  ,  dit  du  Plessis  ,  Parifien  ,  a 
traduit  en  rime  Françoife  ,  fclon  la  vcritc  Hébraïque  ,  le  Livre 
de  Job  ,  avec  une  Préface  ,  &  Explication  des  Argumens  dudit 
X-ivre  , imprimé  ,  //i-h  \  par  Jean  Gérard  ,  15^2.  Les  Proverbes 
de  Salomon  ,  enfemble  rLclcfiaite ,  mis  en  Cantiques,  imprimes 
à  Laufanne ,  i/i-S".  par  Jean  Rivery,  1556.  Divers  Cantiques  , 
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eieraîéb  du  vieil  &  nouveau  Telhunent,  imprimés  i  Lyon  ^ 
in-i  6.  par  Jean  Carioc ,  i  {  éo. 


■  Du  Giec  A'uMiir  »  <m  a  dû  &ite,  «n  Latin ,  Acactvs  ,  en  François  , 
AcACB.  U  y  a  cependanc  bien  «le  Tappareiice ,  que  du  Verclier  ,  qui  écrie 
AccAssE  ,  r^pporre  ce  nom  ,  comme  il  l'a  trouve  dans  le  Livre.  La  Croix  du 
Maine  ccric  Achats  ,  ou  âcasse.  L'Âuteur  du  Pajpcvcnt  Parijîen  écrie 
Achats  ,  &  veut  cjull  sdcécé  Mmne  ï  S.  Denys.  Pctu-ctre  qu'ayant  appris 
an  peu  d'Hébreu  ,  il  Te  fît  d'AcACE  appeler  Achaz  ,  pour  avoir  un  nom 
à  l'Hébraïque.  Colomics  l'a  omis  dans  fa  GaUia  Oricntûlis.  ~-'Y<yf,iM^ 
lA  Croix  dv  Maine  ,  Tom.  1 ,  pag.  4.  (  M.  de  la  Monnote). 

Au  Chap.  13  des  Proverb. 

[  Le  fage  enfant  refait  la  remot^<mct 
,  Du  pkrc  f  &  en  fait  conte  : 
Mais  le  moqueur  la  hayanc  à  enltranee  j 

De  i'ejçùuter  a  honte. 
Chacun  vhra  du  fru!&  j  &  Je  la.  rente 

De  fa  bouche  dUirte  : 
JUats  au  tnaltn  le  fnàt  de  fin  attente 

Efi  fdom  fa  dèffène* 

Au  Chap.  7  de  rËctéTiafte. 

Mieux  vmtt  te  iott  renom  j  que  /'onguent  prétieux^ 
Mieux  le  jour  de  la  mort  à  /'homme  veruteHX  ^ 

Que  l'c  iL'ur  du  fcjlin  de  fa  nativité'. 
Mieux  yault  aujji  aller  en  la  maifon  de  deuil  j 
Qi^m  celle  de  banquets  »  ear  Vhommey  ifeitk  teul 
Smfin^&  ^  fiÊttem ^tçeUêaéïKnm^* 

hm  Cantiques  de  la  Bible ,  Prière  d'Aza  »  Roi  de  Judée , 
Toubuie  combattre  les  Ethiopiens.  %  Chron.  2^  Chap. 

o  Seigneur,  qui  feeours  donnant ^ 
29*at  regard  ny  à  multteude  ^ 
JtfyÀ/SUeffe  ,  maintenant 

De  nous  aydcr  f-h  fiuvenant  , 
Que  ne  tombions  en  fervitude 
Ces  nudtttndes  e^aiilons  : 
O  Tuflre  Dieu,  fouis  ta  fianeu  » 

Renforce  donc  nos  bâtai fhns  , 
Et  ne  permets  que  défaillons  , 
Jft  qu'ils  e^ent  fus  toy  puiffance.  ] 


8        A  C  H  A  C  H 

ACHILLE  MAROZZO  aécrk  en  Icdlen  Livre  d'efcnrae; 
pour  apprendre  à  tirer  de  Tépce  &  de  toutes  aimes ,  tranflacé 
en  Frânçois  ,  6c  imprimé  à  Lyon ,  ia^4^  par  Pierre  Marefchal , 
ùns  datte. 

'C'a  été  ,  vtts  le  n^iUeii  du  feizième  fi^le ,  tin  fameux  Miiicre  d'Ânnos  « 

Italien ,  Auteur  du  Livre  intitulé  La  Scrimla ,  où  les  meilleure  tours  d'efcrime 
font  enfeignés  ,  &  toutes  les  arritudes  ofFenfives  &  dcfenfives  ex^ftement  re- 
prcfentccs.  Antou-Francefco  Doni  a  fait  dans  la  première  partie  de  fa  Xi- 
braria  ^  en  1550,  l'éloge  d'AchUIe  Mafozzo  »  alors  vivanc  Le  nom  d» 
Traduâeur  François  eft  inconnu.  (  M.  pa  14  Momnoyi  ). 

ACHILLES  FIRMINIUS  GASSAKUS  a  écrit  en  Latin  un 
Livre  intitulé  Epitome  Chronieortm  mundi  ,  qui  a  été  mis  en 
François  par  tranflateur  incertain ,  fous  le  titre  fuivanc  '  :  Brief 
Recueil  de  toutes  Chroni(|ues  &  Hiftoires,  quant  au¥  illuftres 
&  plus  notables  pçrTonnages ,  /sûtes  &  advenues  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jurqucs  au  temps  préfent ,  an  mil  cinq 
cens  trente-quatre ,  avecle  Catalogue  de  tous  les  Empereurs  6e 
Papes  Romains  ,  jufques  à  Charles  V  de  ce  nom  ,  &  de  Qe- 
menc  VII ,  imprimé  çn Anvép ,  m-8*.par  Martin  l'empereur, 
l'an  1534. 

•  C'ctoit  un  curieux  amateur  de  LiwM ,  tant  manaTcrits ,  qu'imprimés. 
Aulîl  fa  Bibliorhcqae  ,  Jointe  àplufieurs  autres  ,  entra-c-elle  depuis  en  celle 
des  Comtes  Palatms  du  Rhii»,  rr.m^fert-e  an  i6xz  à  la  V.iticane.  On  ne  le 
nomme  d'ordinaire  (\vCAchUtes  Cajjaiui  ,  le  nom  de  Pirmimus  ,  qu  oii  dic 
^tre  d'un  faint  Evêcjue  de  Meaux,  ne  lui  ayant  été  donné  qu'en  ConfirmatioO. 
Sa  vie  ,  que  Mclcliior  Adam  a  écrite ,  nous  apprend  que  c  ccoic  un  MédçcinfiC 
Mathcmaticierf  Allemand  ,  ne  en  Souabe  ,  a  Lindau ,  le  3  Novembre  1 505 , 
&  morr  à  Ausbon^  le  4  Déc^mlire  1 577.  Sa  Chronique  Univerfelle  ayant 
d'abord  été  imprimée  à  Bile ,  en  Latin ,  l'an  1 5 |a ,  la  Tradudion  Françoife 
ici  mentionnée,  qui  en  parut  deux  ans  après,  en  continua  la  fuite  jufqu'ea 
M  3  4-  Melchior  Adam  dit  que  GaiTarus  donna  depuis  ,  non-fculcment  une 
féconde,  mais  une  rroinème  Edition  de  £1  Chronique  ,  avec  des  augmenta- 
tions confidcrables ,  mais  je  n'ai  pas  appris  que  le  Tradudsur  François  ait  . 
donné  de  mcme  une  Edition  plusampb  de  fa  verfiott.  (M.j>&laMoni(oti)» 

ACHILLES  STATIUS  *.  JlesAmoursde  Clytophon  &  de 
Leuçjpe    écrits  jadis  eti  Grec,  en  huit  livres  ,  .par  Achilles 

Statius , 
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Scatius  9  Alexandrin ,  &  depuis  mis  en  Latin  par  L.  Anniba' 
rruce!o3,&  traduits  en  François  ;  aucuns  m'ont  dit ,  par  Belle- 
foreft*  ,  mais  il  ne  fe  nomme  point;  imprimés  à  Paris  ,  in-S**. 
par  Pierre  THuy Hier ,  156^. 

*0n  ne  dit  pluî  ,  il  y  a  très-!ong-temps  ,  qu'AcHii  i  Es  Tatius,  confor- 
fflémenc  aux  Manufcrits ,  qui  tous  ccrivenc  riiitt.  Phocius  n'écrit  pas  autre- 
ment, &  mcme  Saumaîfeltt  A'>;iAAilf  Tir/i»  dans  Suidas,  quoique  celui-ci  aie 
cooftamment  Zriir<«r ,  orthographe  gcncralontenc  fuivie  dans  le  lèizièfne  lîè* 
de,  mais  «nfuit«  abandonnée.  (  M.  db  la  Monnoye). 

'  La  Croix  du  Maine  ,  au  mot  François  de  BetLE-FoaFST  ,  ccrir  de 
Clitophon  &  de  Leucipc  ,  ils  dévoient  l'un  &:  l'autre  écrire  de  CUtoyhon  &  de 
Uuc'^pe.  Ceux  qui ,  pour  éviter  l'équivoque  du  nom  mafculin  Leiffippe  ^  ont 
km  Lucippé  y  n'ont  pas  (ait  réflexion  qu'au  moment  qu'on  dit  Tes  Amwrs 
de  ditoDhon  &  de  Leucïppe ,  on  ju^  natoieUement  que  le  fécond  de  cet 
noms  eu  féminin,  {tdtm)^ 

)  Da  Verdier  ayant  vu  la  Tradu£lion  Lditine  des  Ammir»  à»  Clitophon  & 
de  leuàppe  ,  ^,?r  I..  Ànnihal  Cniceius  ,  Milanots ,  s'efV  imaginé  que  Cruceius 
devûit  ctre  rendu  par  Cruceio  j  n'ayant  pas  fu  que  ce  1  taducleur  s  appeloit , 
en  Italien,  LMa  Aaa^te  délia  Crocei  c'eft  ainU  due  le  nomment  dans  leuts 
Eb^  le  Ghilini  Se  k  Picinetli.  U  mourut  le  17  septembre  1 577.  [idem)* 

4  La  Croix  du  Maine ,  au  mot  François  ds  Bslie-Forest  ,  le  dit  po- 

fîtiveraenr.  Le  nomitic  Jacqufs  dk  Roi^uEvt aure  ,  ou  de  Rocmemore  , 
o'ayaot  vu  que  la  première  vet.ion  Latine  de  ce  Roirtan  ,  où  inanquoient  Iss 
^atte  premiers  Livres ,  traduifît,  en  François ,  les  quatre  derniers ,  qu'il  fit 
UOprimer  à  Lyon ,  in'i6.  l'an  1556,  fous  le  titre  de  Propos  amoureux , 
tenant  le  d'fcours  &  mariage  de  Clhophiint^  \\  \o\\\inz  A\x<2  C/uophcn  )  &  de 
Leuctppe,  Nous  avons  eu  depuis  une  vcriiuti  entière,  plus  Fran^oile  de  beau- 
coup  que  celle  de  Belle-Fored  ,  mais  qui  n'ed  peut'^tre  pas  plus  fidèle.  J'at 
su  idte  fait  voir ,  pag.  1 3  )  du  Menagiana  y  Tom.  I ,  qu'Âcnille  Tace  étoit 
plus  ancien  qu'Hcliodore.  Claïuie  Siiimaife,  qui ,  en  nous  donna  une 

£ditiûa  Grecque-Latine       1 ,  de  ce  Roman ,  accompagné  e  de  fes  notes ,  n'a. 
çiimiénioîgné  avoir  ruqneNicolasRigauhavcnteuJoag'tâmps  auparavant, 
d^lIêiQ  d'illuftrer  ce  mcme  Auteur.  Nous  fommes  maintenant  j  dit  Rtganit, 
dan^une  lettre  à  Jofeph  Scalig^r  ,  du  9  Septembre  \6-i  \  ,  en  pleines  vacations 
des  (paires  du  Palais.  J'en  pajferai  une  bonne  partie  à  gouverner  les  Sonnes 
gnctfde  la  Ixucippe  d  AchUlts  tatius,  J*ai  vu  V Edition  de  Commeûnj  qui  ejl 
fort  corrompue  en  beauewp  ^endroits  ,  &  j'efpére  ,  Dieu  aidant  ,  par  le  moyen 
de  deux  nrt^  à  la  main  <fue  j'ai  {  Ce  Ann  !  îs  deux  Manufcrits  de  la  Biblio- 
th/èque  du  Roi^  defquels  Saumaile  a  uit  )  la  pouvoir  remettre  en  J'on  lufire  , 
y  remplir  plus  it  tm  loffuus*  C'eft  Ja  Atixante^'feizième  dn  Liv.  II  des 

Bi9UOTH,  Frah.  Tom,  IJL  Dy  Vbjio.  Tom,  i,  Q 
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Lettres  Françoifes  adrcffccs  à  ScAlîger  ,  iinprcdloii  d'Hardccwick ,  1^14» 

Au  prcmUr  Livre» 

[  Non-ibulement  tes  oifeauxont  fentiment  des  forces  d'amour  &<le  Tes  ftits 
&  Hammes;  stns  encore  les  ferpens,  les  b^ies  a  quatre  pieds,  les  plantes, 

ôc  ,  comme  il  me  femble  ,  les  pierres  de  minéraux  mêmes.  .Car  raimanc 
attire  £c  aime  le  fer  y  Se  s'il  le  voit ,  ou  le  touche  ,  ne  faut  de  fe  le  jomdre 
comme  s'il  avoir  en  foi  quelque  flamme  amoureufe  ,  qui  l'imluit  à  ce  fùnt  : 
Se  qu  eft  cela  ,  finon  les  bailcrs  &  erobrattèmens  de  la  pierre  qui  aime  ,  i 
lendroit  du  fer  qui  eft  aimé  ?  Quant  aux  phnres ,  les  Pnilofophes  rienncnt 

i'  ce  que  je  penferai  cire  fable ,  <î  les  Laboureurs  Se  Jardiniecs  n  ctoicnt  de 
eur  avis  )  que  les  herbes  &  plantes  font  affêâionn^es  les  unes  aux  autres  » 
Se  que  entre  toutes  n'en  ny  a  de  lî  ardente  qu'eft  le  palmier ,  defqueh  ils  font 
deux  efpccrs  ,  mnle  fcnicllL; ,  5c  que  le  tnâlc  convoire  ranvoiftncmenr  de 
fa  compagne  :  que  s'il  advient  que  la  femelle  foit  pUncce  loin  du  mâle  ,  il 
deflcchc  peu'à-peu , ce  que  cognoilfant  le  Laboureur»  &  voyant  que  leVlefît 
de  fa  femblable  legâteamfî  ,  il  rcj^arde  vers  quelle  part  s'encline  le  palmier 
(  car  i!  tourne  (on  fommet  vers  le  lieu  où  eft  l.i  femelle  )  à  hn  de  remédier 
à  fa  maladie.  Et  lors  il  prend  un  rameau  ôc  fyon  de  la  femelle  ,  Se  l'ente 
dans  le  cœur  du  mâle  ,  lequel  reprend  efprît  Bc  s'éveille  par  le  mouvement 
de  fes  branches  ,  Je  revient  en  vie  ,  comme  étant  telTufcité  par  les  embrafle- 
tncns  de  la  chofe  aimce.  Et  ce  font  les  mariages  Se  amours  des  plantes  :  mais 
autre  eft  l'alliance  du  Heuve  Âlphce  ,  amant.  Se  de  la  fontaine  Arethufe ,  fa 
bien-aimée  :  car  le  fleuve  va  6c  chemine  aaflî  firanchemenc  parmi  les  flots  de 
la  mer  ,  que  s'il  conroir  lentement  par  terre  :  5c  l.i  mer  ne  lui  rend  point 
le  goût  falé  ,  quoiqu'il  palle  par  fes  ondes,  ains  s'en  va  :  &  ce  paifage  ferc 
de  canal  propre  au  fleuve  coulant ,  lequel  par  icelui  va  vîncer  fa  oien-atmée 
Arethufe  ,  à  laquelle  il  porte  ce  que  cens  qui  viennent  aux  Jeux  Olimpiers, 
qui  fe  fonr  de  cinq  en  cinq  ans.jin  donnent  pour  prcfent ,  l'un  une  chofe  , 
&  le  fécond  une  autre ,  &  ce  font  les  joyaux  &  pccfens  qu'il  fait  à  fon  aimce. 
Il  fe  croave  encor  un  grand  fecret  d'amour  parmi  les  ferpcns  ,  je  ne  dis  pas 
ièulemenr  de  même  efpèce ,  mais  encore  qui  font  divers  genre  :  caria  vipere9 
qui  eft  ferpenr  terreftre ,  bride  d'alfe<flion  a  l'endroit  de  la  murène  vivante  en 
la  mer  :  laquelle  murène  eft  fcrpenc  de  figure ,  mais  au  goût  Se  ufa^e  très-bon 
ie  déficat  poîHbn  ;  la  vipère  voulant  avoir  affaire  i  elfe ,  vient  (ur  le  bord 
de  la  mer  ,  &  fiffle ,  donnant  fîgne  à  la  femelle  de  fa  venue  i  elle  l'oyant  fort 
de  l'eau  ,  non  que  foudain  elle  aille  vers  fou  époux,  fâchant  bien  qu'il  aie* 
dents  venimeuies ,  Se  donnans  la  mort ,  mais  monte  fur  quelque  roc  ,  ac> 
wndant  que  le  mile  ait  vomi  Coa  venin ,  8c  cependant  l'amoureux  »  habitant 
là  terre  ,  Se  l'amie  infulaire  &  marine  fe  paiffenr  d'csillades  :  mais  dès aufS- 
tôt  que  l'amant  a  été  tout  foupçon  de  crainte  à  fon  cpoufe.  Se  qu'elle  voit  le 
venin  jeté  hois ,  vomi  par  terre  ,  elle  defcend  de  fon  toc  ,  &  embrallê  fon 
amant ,  (ans  plus  redouter  Sss  balfets  9c  embraflèmeust 
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Au  troifième  Livre,  il  parle  du  Phénix  ainfi» 

Le  nom  de  ce  faine  oifeau  e(l  le  Pbcnix  ,  le^juel  naic  en  Ethiopie  ,  de  la 
giandear  £c  couleur  d'un  Paon  ,  &  lequel  féconde  én  beauté  ledic  Paon  » 

ayant  fcs  plumes  peintes  &  entremclces  d'or  5c  dujpourpseï  &  fe  glorifie 
dette  i'oilcau  du  Soleil.  Ce  que  l.i  figure  de  fon  chef  tî-moigne  allez  bien  , 
à  caufe  que  fur  icclui  on  voit  une  couronne  faite  fort  ingénieufement  de 
grande  induftrie  de  la  nature  :  le  rond  de  laquelle  vous  repréfence  les  rayons 
du  Soleil ,  ayant  la  couleur  afurce  &  célefte ,  la  face  de  couleur  de  rofe  ,  & 
le  regarni  plaifant,  lorfqu'il  efpanit  fes  rayz  :  car  fes  pîitmes  crcndues  repré- 
fetKcut  les  rayons ,  comme  diceil.  Or  eft-d  de  celle  coinluion  ,que  les  y€tnio- 
piens  jouiflènc  de  lui  en  vie ,  mais  mort  il  eft  aux  Egyptiens.  Car ,  dès  qu'il  ' 
^mort  (  ce  qui  n'advient  qu'après  long  âge  )  fon  Hls ,  ibriam  de  lui  ,  U; 
porte  au  fleuve  du  Nil ,  ^  U  lui  dreffe  5c  barit  un  tombeau  en  cette  forte, 
il  prend  tout  autant  de  myrrhe  très-foucfve  ,  bien  Hairance,  comme  il  lui 
tafintc,  pour  7  enclorre  le  corps  défunt ,  &  le  creufe  de  fon  bec  ,  puis  y 
met  fon  père  ,  &  c'ed  fon  fepulcre  :  or  l'ayant  gentiment  accoutré  dans  ce 
cercaeil  qu'il  couvre  de  terre  ,  il  |irencî  fon  vol  ver?  le  Nil  ,  ayant  cette 
charge  &  fepulcre  ,  accompagne  d'un  inhni  nombre  d'oifeaux  qui  kù  font 
coaune  lès  garde-corps ,  à  rimîation  de  ceux  qui  futvent  leur  Roi  allant  en 
pays  étrange  :  Si  jamais  cet  oifeau  ne  fe  fourvoyé  du  chemin  de  la  ville  du 
Soleil ,  qui  eft  le  ficge  &■  repos  <îc  l'oifean  mort:  maiî  ct.inr  là  arrivé  ,  il 
s'arrête  en  l'air,  afin  que  ch.icun  le  voie,  attendant  IcsprcuestSc  minil^rcs 
du  Soleil  leur  Dieu  :  &  peu  de  temps  aptes  \  ient  le  prêtre  /Hgyptien  ibrtanc 
du  temple  avec  un  livre  en  la  niani,afin  tic  juger  li  l'oileaii  rapporteiia 
defctiprioîT  ^v'  fi^^ure.  Qui  eit  que  l'oifcau  cognoilîaiu  qu'on  ne  fui  ajoute 

£im  toi ,  il  tlccouvrc  les  plus  fecretes  parties  de  fon  coips  6c  pennage ,  & 
montre  en  vue  le  corps  mort  de  fon  père  ,  ufant  par  fîgne  du  devoir  de 
celai  qu:  loue  les  trcpaflcs.  Et  lors  les  prêtres  du  Soîcil  reirev.ins  ce  corps  ,  le 
mènent  en  terre  &  1  enfeveliirent  :  &c  de-là  advient  que  la  façon  de  vie ,  tant 
que  cet  oifeau  vit ,  le  fait  /Ethiopien  ,  mais  le  moyen  de  lui  dreller  tombeau 
^vb  îoa  trépas ,  6it  qu'après  là  mort  ii  eft  eftimé  iEgyptieo. 

Au  qittttrthme  Livre  ,  il  parle  de  V  Eléphant  ainjt, 

la mèiê  l'engendre  par  long-temps,  &  qui  e(l  déjà  vieille  à  fa  naiflànce  ,  a 
cmCi  ^'elle  dent  en  fon  ventre  la  femence  avant  que  former  le  corps  :  puis 
étujt  échu  ce  terme  &  efpace  cVinnces ,  elle  produit  fon  eiigeance  dcjà  en- 
fieillîe  en  fes  flnncs  :  &  c'eft  pourquoi  l'Elëphanr  a  fi  grand  corps  ,  qu'il 
De  peut  ctre  luimonté  par  force  aucune  ,  &  qu'il  vit  u  longuement  :  tat  on 
4kwtt  fa  vie  eft  égale  ,  voiro  furpalfe  celle  que  Hefiode  attribue  aux  Cor- 
neilfes.  Les  mâchoires  de  l'Eléphant  font  tout  ainft  que  le  chef  d'un  taureau  ^ 
car  il  tu  vci'^  Cl  gueule ,  lu  pcnfcrois  qu'il  eût  deux  longues  cornes  en  icelle  ». 
foeûs  ce  ne  luuc  point  cornes ,  mais  dçs  dents  crochues  aucunement  & 
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moufles  ,  du  milieu  defqueiles  fort  la  Probofcide  ,  qu'on  appelle  la  mnin  rfe 
cette  b^e  ,  ayant  k  forme  &  proportion  d'une  grande  trompe ,  laqueiie  lui 
«ft  de  grand  afâge  és  chofes  qm  lui  font  nc  cefTaiies  ,  d'autant  qu*avec  icelle 
il  prend  &  vivres  &  tout  ce  qu'on  lui  jette  qui  eft  bon  i  manger  ,  que  fi 
Veft  viande  de  laquelle  il  ait  coutume  de  majiger,  il  la  prend  loudVm  8c 
cotttiuiic  fa  Probofdde  vers  !e  menton ,  il  fe  met  la  viande  dans  la  bouche  • 
mais  au  contraire  fi  la  viande  ne  lui  eft  propre ,  faifiuic  comme  un  cercle  de 
ft  mam  .V  rrompe  ,  l'cleve  en  haut  vers  Ton  dos ,  &  la  donne  à  fon  maître  • 
d'auuiit  qu  li  a  un  Ethiopien  allîs  fur  fon  dos  ,  qui  lui  fcrt  de  nouveau 
chevaudiear ,  lequel  il  flatte  &  le  ctaint ,  &  l'entend  fort  bien  quand  il  lui 
parle ,  voire  fouffre d'être  battu,  aflavoir  avec  une maflue  de  ^,de  Lnqueile 
Ion  çTouverneur  ufe  au  lieu  d'un  fouet.  Il  me  foiivient  encore  d'avoir  vu  un 
cas  cmervciilable  en  cet  animal  :  il  y  eut  un  homme  Grec ,  lequel  mit  fa  rcte 
au  droit  de  la  gueule  d*ttn  Eléjphant ,  &  foodain  la  bête  ouvrant  fa  bouche 
&  foufflanc  alloir  comme  Ci  elle  eût  flatté  &  cateffè  cet  homme  ,  en  quoi' 
je  m'cconnois  ,  &  de  là  téméraire  hArdicffe  de  cet  homme  ,  .V  de  la  cour- 


toilie  de  ILlcphaïu.  Or ,  nous  diions ,  ce  Grec  qu'il  avoit  f.ilané  r£icphanr 
de  cette  ?race  .  oar  laauelle  il  avoir  bumit  ^  VU«Ui».^    i  ^  '  • 


dUoit  en  outre  que  1  Llcphonc  n  ignorou  point  cette  lienne  vigueur  &  c'étoit 
pourquoi  il  n'ouvroit  point  fa  bouche,  fans  avoir  payement lequel  il 
vouloïc  avançant  la  main,  tout  ainfi  que  font  les  Médecins  qui  ont  opinion  de 
leur  favoir  ,  ôc  ayant  reçu  le  faliire  ,  il  obéiflbit,  &  vous  rcndoit  la  pareille 
ouvrant& béant  fa  gueule ,  &  attendant  en  cette  façon  au  pl^ilir  de  l'homme' 
cognoiiUnt ,  c'cft  .illavoir  qu'il  a  vendu  l'odeur  de  Ton  haleine.  Lors  je  lui 
dis  :  d'où  vient  à  une  bcte  fi  lourde  &  fi  difforme  une  telle  foucfveté  d'ha^^ 
leine  ?  De  la  viande ,  répond  Charmides ,  de  laquelle  il  fe  paît ,  &:  qui  gft^ 
propre  à  lui  rendre  un  fi  doux  flairement.  On  fait  que  la  région  des  Indes 
eft  voidne  du  SoLnl ,  &  que  les  Indiens  font  ceux  qui  les  premiers  voient  le 
ioieii,  lorfquil  fe  levé  ,  e\'  Tentent  fes  r.tvs  les  plus  chauds  d'icdui  telle- 
ment que  aulfi  Dcefque  ils  rapportent  la  couleur  de  telle  brûlure  Or  a-t  il 
en  Grèce  une  fleur  qui  a  prefque  la  couleur  d'un  Ethiopien ,  laquelle  en 
Inde  eft  une  feuille ,  &  non  point  fleur  .  telles  que  font  les  feuilles  que  nous  : 
voyons  fur  nos  arbres.  Or  cette  fleur  en  Grèce  cele  ôc  cache  fon  odeat  Se 
Wfvete,  &  pource  aucun  n'en  tiem  compte,  fo.t  qu'elle  ait  moins  de", 
plaifir  de  fe  glonferde  fa  naïveté  parmi  les  fîens ,  ou  bien  qu'elle  ne  veuille^ 
ufer  de  fa  faveur  &  ranté  i  l'endroit  de  ceux  de  fon  pays.  Que  fi  elle  eft  un 
peu  tranfporree  hors  de  fon  pays,  &  quelle  paffe  les  monts  ,  elle  montre 
découvre  apertement  fa  foucfvetc  cachée  ,  6c  fe  chantée -ru  de  feuille  en' 
leur,  elleeft  remplie  d'odeur  douce  &  agréable.  C  eft  la  Heur  des  Indiens  ^ 
que  nous  appelons  rofe  noire  ,  de  laquelle  les  Eléphans  fe  repaiffent .  tout  ^ 
amh  que  Lu  hmafs  à  nous  de  bonne  herbe.  Cecce  bece  donc  ainfi  noonie  d^^ 
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6penceflè  8c  pcefiiiie  dès  fon  lait  »  elle  flaîie  «ne  odeor  même  que  cette 
fleur,  &  rend  une  haleine  très^fouëfve &  bien  âairante  dès  le  fond  de  Tes 
CBoailles ,  là  où  gît  la  Éancaine  de  Ci  refpiration  9c  vie. 

j4a  mént  Livre  ,  il  dépeint  le  Crocodile  aînfi. 

Dans  le  Nil  ù-je  encore  vu  un  ammal  beaucoup  plus  farouche  que  n*eft 

le  Hippopotame  ,  ou  cheval  de  rivière ,  5c  s'appelle  cette  bellue  le  Crocodile, 
lequel  a  ngtire  de  forme  cie  poilfou  de  bète  t,erreftre  forr  (grande  ,  à  caufe 
au'clU  a  un  grand  efpace  Se  longueur  depuis  la  tcte  julqii\i  la  queue  ,  mais 
u  largeur  ne  correfpond  point  proportioft^ement  avec  fa  longueur.  Sa  peau* 
tftendurcic ,  &  âpre  pour  fes  fortes  écailles  ,  le  dos  feinbl.ible  à  une  pierre 
&  tout  noir  de  couleur  ,  là  où  il  a  le  ventre  blanchilfant  &  rendre  ^  il  a  qua- 
tre pieds  rourncs  comme  tortues  dehors  ,  tous  tels  que  font  les  pieds  d'une 
tortue  terreftre  i  (à  queue  eft  longue  &  grolTè ,  imitant  la  force  Se  folidité 
de  Ion  corns.  I!  n'eft  point  ainfi  coinpofé  que  I;s  autres  animaux,  à  caufe  qu'il 
n'a  ^u'un  os  ,  lequel  eft  la  hn  de  l'épine  ôc  rateUer ,  Se  de  fon  dos  Se  de  fon 
deiricre  ,  ayant  par  le  deffus  certains  éguillons  âpres ,  rudes ,  &  qui  piquent , 
énmtbîen  dentelé,  armé  de  fortes  dents,  &  de  fa  queue,  qui  lui  {erc'de 
fouet  pour  attraper  &  prendre  la  proie  qu'il  chalTe  &  pourfuit.  Car  îivcc 
iceUe  u  en  lirappe  les  bc-ces  coaui  lesquelles  il  s'attaque  ,  Ôc  d'un  feul  coup 
Minute pluMius  blelTures  &  en  divers  lieux.  U  a  la  tète  cellement  jointe 
im  épanlîeres >  Se  de  fi  droit  fil ,  qa*on  n'y  cognoit  aucune  diffcrenoe,  â 
caufe  que  nature  rient  fon  col  couvert  Sz  cach^.  Et  tout  le  refte  du  corps  de 
cette  bellue  eft  hideux ,  épouvantable  ,  mémement  lorfqu  il  branle  fes  mâ- 
^loirés ,  Se  qu'il  n'ouvre  da  loat  fa  eueule.  Or ,  tandis  que  c^te  bellue  ne 
sle ,  Se  n'ouvre  point  fa  grande  gaeuk ,  vous  ne  voyez  que  fon  chef  :  mais 
^ttand  elle  dcfferme  ce  grand  trou  pour  engloutir  quelque  proie  ,  on  ne  voit 
neo  que  ouverture  d'une  gueule  beauté  ,  &  remue  iculement  la  mâchoire 
dedmos  »  fans  que  celle  d*en  bas  ait  mouvement  quelconque.  Mats  cette 
ouverture  eft  fi  grande,  qu'elle  s'étend  jufqu'aux  épaules  ,  &  tout  le  refte 
tt'ell  qne  ventre  ,  qui  avoifuie  foudain  cette  ouverture.  Le  Crocodile  a  plu- 
£eius  dents,  qui  fe  fortifient  les  unes  les  autres,  difpofées  par  ran^  comme  les 
faillies  d'un  peigne ,  Se  lefqueUes  (  ainfî  que  l'on  dit  )  h  l'on  vient  à  nom- 
btet  &  compter  ,  parfont  le  nombre  égal  à  celui  qui  parfait  l'an  ,  au  nombre 
des  jours  ilfuftrés  par  le  Soleil.  Er  jacoit  que  cczrc  bellue  foir  eranJ,^ 
û  eft-ce  que  tu  vois  la  maiic  pelante  <ie  Ion  corps ,  alors  qu  elle  dci- 
em«i  otcK,  tu  ne  le  £miois  jamais  croiie ,  ne  penfec. 

Jtxièmc  Livre. 

La  calomnie  &  k  renommée  font  deux  maux  qui  s'entrefuivent ,  &  font 
fioàm  païens ,  comme  étant  b  renommée  fille  de  U  cabmnie ,  laquelle  eft 
aiguë  Se  po^nante  queglMve»iant  fi>it-il  bien  acéré  ^  plus  ardente  (joe  le 
Ml  »  K  plus  attrayante  que  ne  fiuenc  onc  les  chants  nompeius  des  Sirènes. 
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L.A  renommé  courtplu5  vite  que  le?  eiu^,  plus  roide  all  ime^  ,  eft  plut 
légère  que  le  venc ,  &  voUge  que  le  mî:ine  vol  des  oi féaux.  Â  cette  cauie  la 
parole  proférée  calommeufemeuc  s'en  va  comnie  une  fagecte  ,  Se  bleflè  cdiii 
abrcnr ,  contre  lequel  elle  a.  été  élancée.  £c  celui  qui  oyt  faire  ce  récit  y  ajout» 
foi ,  &  s'aigrit  violemment  contre  celui  qui  a  déjà  reçu  rimprefîion  de  cette 
plaie.  Or  le  bruit  engendré  de  tel  traie  Oc  bL'lTure  s  epand  foudaia  diverfe- 
ment  en  ptafieors  lieux  ,  &  guidé  du  vent  de  la  parole ,  vole  par-touc  6c 
fouffle  largement,  s'écoulanc  par  la  langue  dansles  oreilles  de  tOlU  le  monde. 
Ces  deux  chofcs  m'alTaillenc  i!^'  c  oinbatrciit  à  outrance ,  5c  s'crant  avec  leur 
intcdion  failies  de  ton  aine ,  empccheni  que  ma  parole  ne  peut  avoir  place 
i.  Tendroit  de  ton  ouïe ,  ni  ctte  reçue  en  ton  efprir.  ] 

ACCURSE  MAYNER  '  a  Jcric  en  Latin  une  Oraîfon  ou 
Harangue  aux  Vénitiens  pour  le  Roi  de  France ,  contre  Loys 
Sforce  ,  laquelle  j*ai  vu  cranflatée  en  François  ,  écrite  en  nuin 
en  la  Bibliothèque  de  feu  Meffire  Claude  d'Urfé  ^,  Chevalier  de 
rOrdre ,  Capitaine  des  cent  Gentilshommes  de  la  maifon  du 
Roi ,  &  Gouverneur  de  MefTcigneurs  les  Dauphin  de  Ënfknsde 
France. 

■  Cécoit  AecoiLSi  Mbymibs.  ,  Confeitter  àa  Roi  au  GcancUConfeil ,  8s 
Jage>M^e  de  Provence  fous  Charles  VII  jufqu'i  Louis  XII.  Son  nom ,  en 

Latin  ,  eft  écrit  AccuRSius  Maikerws  ,  dans  Simler  ,  Abréviateur  Se 
Continuateur  de  Gefner.  Le  P.  le  Lotie,  dans  fa  Bibliothèque  Hi/îorique  de 
la  Prûnctt  tt**  >  M  5  7  *  un  Avis  Nunufcric  de  cet  Accvrsb  Miynier.  , 
coucbanc  les  Comtés  de  Provence ,  Forcatquier  Se  terres  adjacentes  ,  dilpit* 
tées  â  Louis  XII  par  René  II  du  nom  ,  Roi  de  Sicile  >  Sc  Duc  de  Lorraine. 
(M.  DE  LA  Monnoyé). 

*  C'eft  le  grand-père  d'HoxoaÉ  d'Urï é  ,  Auteur  de  ÏAJlrée.  —  U  avoie 
dans  fa  Bthlioûtèque  doue  cens  Manufcrits  en  vetbt  j  reUds  en  velcvn  vad,  S.% 
le  P.  Jacob,  pag.  671  de  iion  Traité  des  B'ASothèqus,  {^dan), 

ADAM  LE  BOSSU.  Ceiby-  cy  fut  un  Trouverre ,  nactf 
d'Arras ,  qui  compofa  un  petit  ^uvre»  intitulé  le  Jeu.  I!  émble 
qu'ayant  aimé  les  femmes  ^  &  fe  trouvant  deceu  d*une ,  il  (è  fie 
Clerc  y  car  il  dit  : 

Seigiteur  j  favc[  pourquoi  j'ay  mon  haiu  changié, 
été  OVOK  Jemme  :  Or  reyms  au  CUrgie', 

[  Voyez  au  Livre  que  Claude  Fanlchet ,  Prcfidenr ,  a  fait  des  noms  êc  Som* 

maire  des  Œuvres  de  cent  vingr-huit  Poctes  François  ,  vivans  avant  l'an 
M*  CCC.  dcfi^ueilcs  Te  font  trouvces  quelques  copies  écrites  à  la  main  fm; 
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.  pudiemin  ,&  s'en  font  perdaes  plu(tears  autres  par  la  négligence,  ou  plutôt 
mépris  ceux  qni  ont  ea  teb  livres  en  leurs  librairies.  Mais ,  afin  qu'on 
ficM  qai  fticenr  les  Trouvertes ,  Chanterres ,  Jugleor  &  Jongteor ,  il  no 

fera  impertinent  que  je  mette  ici  ce  qu'icelui  Prcudent  Faulchet  en  dit  au 
Ci)ap.^uj  de  fon  Recueil  de  T  origine  de  la  langue  Se  Poiffie  Françoifc.  Or 
cft>il  certain  que  bient6r  après  la  divîfîon  de  ce  gnnd  Empire  Irançois  en 
tant  de  petits  Royaumes  ,  Duchés  &  Comtes ,  aîi  lieu  de  Poètes  ,  commen- 
cèrent à  fe  faire  cognoître  les  Trouvencs  &  Chanterres  ,  Contcours  &: 
Juglcours ,qui  font  Trouveurs ,  Chancres,  Conteurs ,  Jongleurs  ou  Jugleurs , 
c!'dl4-dtre«  Meneftrters  chantans  avec  la  viole  ,  les  uns  deft^uels  compO" 
Ibient»  comme  les  Trouveurs  ou  Conteurs  ;  les  autres  duutioient  les  inven- 
tions d'autmi ,  comme  les  Chanterres  Se  Juglcours.  Ericore  peut-on  dire  que 
les  Trouverres  faifoient  Se  invenroieni  les  rimes ,  Hc  les  Conteor  les  proies. 
Car  y  avoir  Roman  rimé  ,  &  Roman  fans  rime.  Ces  Trouveurs  donc  fc 
Chantres  ,  ayant  af^re  l'un  de  l'autre  »  s'accompagnoient  volontiers.  Et  afin 
de  rendre  leurs  inventions  &:  nuloclies  phiî  plaiûnres  &  agréables  ,  venoient 
aui  grandes  affcmblces  &  feftins ,  donner  plailir  aux  Princes  :  ainfi  que  vous 
en  trouvez  exemple  dans  te  Tonmoyement  d'Anddirtft ,  qui  eft  un  Roman 
compofê  an  commencement  du  règne  de  S.  feouys»  qui  dit: 

Quand  les  tables  ojléts  furou  » 

Cil  Jugicur  en  pies  ejlurenz  , 
S'ont  vielles  Cf  harpes  prijes  , 
Chanjbns f  fons y  lais,  vers  &  reprifes , 
Et  de  gefit  chanté  nos  ont. 

Li  cfcîtyer  Antechnjl  font 
Le  rch^irder  par  grùiid  dcduit. 

Ce  qu'anciennement  ont  fait  les  Pocies  Grecs ,  chantant  les  louanges  des 
I^tut  ^  des  Rob  ,  comme  récire  Hérodote  en  ta  vie  d'Homère  :  les  Œuvres 
duquel  oiîr  éré  ainfi  chantées  par  les  Cours  &  maifons  des  Seigneurs  pièce  à 

pièce  ,  qui  a  éré  caufe  de  les  faire  appeler  Rhapfodics.  N(><;  Trouverres  , 
aiiilî  que  ceuJC-lA ,  prenans  leur  fujet  fur  les  faits  des  vaillan*  hommes  { qu'ils 
appeloient  Gefte ,  venant  de  gefia  Latin  )  alloienr ,  comme  j'ai  dit  ,  nar  les 
Cours  réjouir  les  Princes ,  mClans  quelquefois  des  Fabliaux  ,  qui  «oient 
Conre^;  fnirs  à  plaifir ,  ainfi  que  des  nouvelles  :  des  Sorvantois ,  ou  Servantois 
auiii:  eiquels  ils  reprenoient  les  vices ,  ainfi  qu'en  des  Satyres  (  combien  que 
Mri»  Giré  de  Metaî ,  dife  que  les  Servantob  font  invention  de  Picards , 
&  parlent  plus  d'amour  que  d'autre  chofe  )  des  chafifons  ,  lais,  vire!ii<: , 
fonnets  ,  ballades  ,  trairans  volontiers  d'amoiirs  ,  6c  par  fois  à  1  honneur  de 
Dieu.  Remportans  de  grandes  tccompenies  Jes  seigneurs,  qui  bien  fouvent 
leur  donnoient  jufqiies  aux  lobes  qu'ils  «voient  vêtues  :  &  lefquelles  ces 
Jagleorsne  failloient  de  porter  aux  autres  Cours ,  afin  d'inviter  les  Sci^n?urs 
i  (Veille  llbôratitc.  Ce  qui  a  dure  fi  longuement,  qu'il  me  fouvicnt  avoir 
TuMatdn  Baraton  (jà  vieil  meueiuiei  d'Orléans)  lequel  aux  fctcs  &  nopccs 
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battoic  un  tabourin  d'argent,  Tcmc  de  plaques  aufll  d  argenc,  gravées  de» 
armoiries  de  ceux  à  qvtiu  avoir  appris  à  danfer.  Le  Fabliau  de  la  Robe  ver- 
meille le  die  rour  ouvertement,  quand  la  femme  di'utt  Wsivaflièlli  le  blâme 
de  cei^u'il  veut  prendre  en  don  une  robe. 

Bien  doir  ejlre  W^avaffbr  vis  ,  • 
Qai  vucc  dcvcfur  Mcnejh.e:^ 
voudroy  que  fujje^  ra[ 
Sans  aiguë  ,  ia  tejle  &  coul , 
Que  jà  ni  reman  fa  chevouil  .* 
ii' appartient  a  ces  Jongleours ^ 
Et  à  ces  autres  ChMttours  s  , 
Qu'Us  aycnt  de  ces  Chevall'rs 
Les  robes  j  car  c'eft  lor  mcjiiers. 

Ces  Trouverres  ^c:  (^h.mrcrros  r'riM(  nt  jA  en  cours  du  temps  de  Henri  II, 
Empereur ,  qui  mourut  l'an  M.  LVl.  Car  V^incent ,  en  fon  Miroir  hiftoriâl, 
:  tùçulatores  e  curiâ  fuà  remov  'u ,  &  qiu  his  dari  confueverant  pauperiiks 
erogavu.  Mais  leur  gr.iiulc  force  (à  mon  aHvis) ,  fut  environ  le  voyage  de 
Jcrufalem.  Ce  qui  me  le  fait  Soupçonner,  ell  qu'auparavant  l'an  M.  XCVI. 
auquel  dit  voyage  fut  entrepris,  prefque  tous  les  Princes  d'Europe  croient 
nouveaux  venus  en  leurs  Seigneuries.  (  ]ar  il  n'y  avoir  guère  plus  de  cent  ans, 
que  ia  famille  de  Hue  Capet,  tenoit  le  Royaume  de  France  :  celle  de  Nor- 
mandie croit  pafTée  en  Angleterre  depuis  rrente  ans  :  &  l'Empire  alloit  &: 
venoîr  de  Saxe  ey  Suave ,  &  autres  Maifons  d'Allemagne.  L'Italie  étoit  fous 
plufteurs  Princes  affez  foibles  :  àc  encore  plus»  TElpagne  mêlée  de  Rois 
Chrétiens  &  Sarazins.  De  manière  qu'il  n'y  avoit  pas  grand  acqucr ,  ne  fujer, 
pour  magniHer  ces  Princes  encore  petits.  Mais  les  faits  héroïques  de  Guillau- 
me ,  B&uni  de  Nonnandie,  9c  de  Robert  GniTchaid  :  puu  des  Pèlerins  de 
Jérulàlem  conduits  par  Hugues  le  Grand ,  Godefroy  de  Boulonçne«  te.  tant 
d'autres  Seigneurs  Nobles  François,  firent  croire,  (  à  tout  le  moms  trouver 
yraifemblable)  les  contes  jà  faits  d'Ârrus,  Charles  le  Grand,  &  Seigneur  de 
fa  Cour.  Ce  for  donc  lors,  ï  mon  advis ,  que  les  Trouverres  8c  Cfuuiterres 
eurent  plus  grand  moyen  d'en  conter.  Auffi  oyéz-vous  prefque  tous  les  ' 
Romans  de  ce  remps-là,  parler  de  Jérufalcm,  des  Soudans  d'Acre  ,  de  Coî- 
sne,  Babylone,  Damas,  &  autres  totalement  incogneus  avant  ce  voyage. 
Car  les  Romans  qui  devant  parbiem  des  &in  de  Charles  le  tïrand ,  ne  fimc 
mention  que  des  Amiraux,  ou  Rois  de  Tolede,  Sarragoce,  Siville  ,  Coim- 
bre ,  lors  Seigneurs  d'Efpagne.  Et  par  les  Hiftoires  de  Louys  le  Gros  &  Louys 
le  Jeune,  fon  lîls,  les  Auteurs ,  principalement  les  Ecdéfiaftiques ,  cpmmen- 
cèrent  â  fe  plaindre  de  ces  Jongleurs  ^  plus  que  ceux  qui  onc  écrit  les  vies  des 
autres  Roys  précédents  :  foif  qu'ib  n'eaifenr  pas  tant  de  cours ,  ou  qu'il  n'y 
en  eutcncoresguèrcs.  11  y  a  grande  apparence,  que  les  Trouvères  firent  bien 
leur  profit  en  la  Cour  dudii  Lou^s  lejeune  :  lequel  fiir  le  premier  Roy  de  fa 
lotiront  quj  montra  dehors  fçs  riçhellef  alhut  en  Jérufjileiii*  Al^  U  Franc» 
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commença  de  fon  temps  i  s^embellir  <fe  bitimens  pins  magnifiques  ;  pfemlre 

plaifîr  aux  pierreries,  Se  autres  dclicateflês  goûtées  en  Levant  par  lui ,  ou  les 
Seigneurs  qui  avoienc  'ji  fait  ce  voyage.  De  forte  au'on  peut  dire  qu'il  z 
été. le  premier  tenant  Cour  de  grand  Roy  :  étant  u  magnifique,  que  fa 
fêmine  déchignant  la  £mpUcité  de fes  prédécefTeurs ,  lui  ât  élever  une  icpuU 
rare  d'argent,  au  lieu  de  pierre.  Les  viétoires  &r  profptTités  de  Philippe 
Augulle,  fon  fils  >  en  tirèrent  femblablement  pluiieurs  en  fa  Cour,  ainfi  qu'il 
lè  voit'par  les  Romans ,  la  plupart  compofés  at  (on  temps ,  ou  de  &uiit  Louis 
fim  petit  fils  t  ooniinoans  quelque  temps,  j  ufques  à  ce  que  les  bons  Trouverres 
venant  â  faillir,  &  les  Jongleurs  ne  fçachans  plus  que  conter  de  beau,  l'on 
fe  mocqua  d'eux,  comme  ne  difans  rien  qui  valut.  £t  leurs  Contes  étans 
mépriles  à  caufe  des  menteries  trop  évidences,  8t  lourdes  ;  quand  on  vouloic 
parler  de  quelque  chofe  folle  9c  v«ne»  l*on  difoir,  ce  n'efl  que  Jon^terie } 
eunt  enfin  Jongler  ou  Jai^er ,  pris  pour  bourder  &  mentir  ^.  J 

*  Voy,  JLéLCwx  90  Maike,  asmocAoAM  uBot«v»Tom.  I, 

ADÂM  D£  LA  PLANCHE  a  traduit  en  François  ,  Dialo- 
gue  de  Plutarquc  ,  Auteur  Grec,  auquel  e(l  montré  que  les 
bêtes  ufenc  de  raifon ,  imprimé  k  Toloiè  »  îm-S^  par  Gtiiot\ 
Boodeville  ^1558. 

ADAM  DE  LA  VALLÉE ,  Doreur  en  Médecine  ,  a  tra- 
duit de  Grec  en  François  '  k  plupart  des  (Suvres  d'Oribafc  , 
premier  Médecin  de  l'£mpmar  Julian  ,  dit  depuis  l*Apoflat  , 
la  Traduâion  desquelles  n'ayant  été  parachevée  ,  pour  être 
icelui  prévenu  de  mort  «  e(l  demeurée  entre  les  mains  d'aucuns 
de  iês  amis ,  qui  la  m*ont  fait  voir. 

'  Ou  plutôt ,  d'après  les  verHons  Lactncs  qui  en  avoienc  été  iàtKS  fur  b. 

GnC.  (M.  DS  LA  MONNOYE  ). 

ADAM  DE  5AINCT  -  VICTOR  ,  Parificn  ,  a  écrit ,  Le- 
grand  Mariai  de  la  Mère  de  vie  * ,  imprimé  à  Paris  ,  1537; 
féconde  Partie  du  grand  Mariai  de  la  Mère  de  vie  ,  tranflaré  de  • 
Litin  en  François  ,  &  divîfé  par  Chapitres  ,  imprimé  à  Paris , 
par  Thielman  Vivian  ,  r  5  3  9  Aucuns  attribuent  ladite 
(Kuvre  à  un  nommé  Raymond  i'Herraite  *. 

'  De  la  manière  dont  ceci  eft  rapporte  ,  on  pourroit  croire  qu'Adam  de 
S.  Vi<aor  avoit  écrit ,  en  François ,  le  Grand  Mariai;  cependant ,  comme  il 

BiBLiox.  Fra».  Tome*  JIJ,  Du  Verd.  Tome  i.  C 
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eft  die  enTuIte,  que  la  féconde  partie,  traduite  de  Latin  en  François  ,  fut  inf 
frvndt  /'«iii539,ilêft  aifé  oe  juger  aue  le  Mariai  »  imprimé  l'an  15)7» 
ii*eft  «me  la  premtèw  parcie  ,  tiadiure  du  Lâtiii  ,  comme  depuis  le  fut  \x 
faconde  ;  ce  qui  eft  d'autant  plus  vraifemblable ,  que ,  fi  Adam  de  S.  Victor , 
^ui  mourut  eu  1 1 77  >  avoit  écrit  en  François  ,  il  eft  sûr  qu'en  1 5  J7  ,  trois 
cens  ans  &  plus  »  aptes  h  mort  de  l'Âuceut ,  foa  Ouyc;^e  n'auroit  pas 
welligihie.  (M.  w  laMonhoyi)« 

^  *  Ce  Rtymoai  tBermite  »  c'eft-à-dîre  ,  Raymond  ,  ReligieuX'jiagi^n  , 
vivoit  au  commencement  du  quinzième  fthdc.  I!  écoic  de  PootaniCOII >  Ca 
Latin  Poiu  ahus  ,  bourg  de  Normandie  ^  fur  la  Rilie.  {idem). 

ADAMANT  SOPHISTE ,  Auteur  Grec  \  Phifyonomie 
À'Adamaiit»  &c.  Voy.  Jbaw  lb  Bow. 

'Il  7  a  tout  lieu  de  ctoiie  ,  avec  de  favans  hommes  «  qae  le  Sùph^ 
Ademant'm^  ,  n'eft  autre  que  ce  Juif,  Profedèur  en  Médecine ,  qui ,  au  rap- 
port de  Socruces ,  Chap.  13  du  Vil*  Liv.  de  Ton  Hifi,  Bccléfiaji.  lorlqu  une 
lédirioa  excitée  dans  Alexandrie  par  les  Juifs  ,  habicans»  comme  loi,  de 
cene  Ville  ,  les  en  fit  cha(Tèr ,  alla  trouver  le  Pacriarche  Articus  ï  ConÂan- 
tînople ,  &  s'ctant  rendu  Chrétien  ,  retourna  enfuite  à  Alexandrie  ,  où  il  fe 
6xa.  Ce  fut  environ  l'an  415.  Son  Traité  de  phyfionomie  j  après  avoir  ccc 
tn)pnnié,en  Grec»  à  Rome&i  Paris,  le  fut,  en  Latin*  ï  Bâie ,  1 544,  de  la 
Tradaâîon  de  ComariDS,  copiée  depnîs  en  François  par  Jean  le  Bon.  ^M.  m 

ADO ,  Archevêque  de  Vienne ,  a  écrit  en  Latin  le  Brciriaire 
ou  Abrégé  des  Chronique  s ,  depuis  le  commencement  du  monde 
jufqucs  en  Ton  temps,  alTa voir ,  au  règne  de  Loys,  furnommé  îc 
Simple  ' ,  Roi  de  France ,  en  Tan  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift 
1355  S  tranflaté  en  vieil  langage  François  3.  Efl  écrit  en  par- 
etiemin  en  ta  Librairie  du  Capitaine  Sala  ^  à  Lyon 

'  La  Chronique,  ou  plutôt  le  Supplément,  ajouté  à  la  fin  de  la  Chronique 
d'Adon  ,  fe  termine  à  l'année  879  ,  qui  eft  celle  de  la  naifTance  de  Charles 
Je  Simple ,  Tunique  Roi  de  trance  qui  ait  porte  ce  furnom.  Vortius  le  pète  , 
Chap.  17  du  Liv.  II  de  fes  Hiftofiau  Lettiiu,  a  cbnc  en  tort  de  reconnotrie  ^ 
aiitri  bien  que  du  Verdier  ,  on.  Loitis,  RùdtFrcavct  »  famoBuaé/s  S'mpiê* 

(  M.  D£  LA  MOMNOYB  ). 

'  C'cft  une  erreur  de  474  ans,  mmme  VolTîus  ,  dans  le  mîmc  endroit 

je  viens  de  le  reprendre  ,  a  eu  raifon  de  le  remarquer,  {idem). 

'  Du  Verdier  nous  citant  alTez  fouvent,dans  U  cours  de  fon  Ouvrage,  le» 
llaawfaits  de  UBibliotli^oe  de  ce  Capitaine»  derà         pas  ocoifinn  1» 
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nom  «n  Mpctodie (quelque  dboife  de  pardculier.  Je  faûfurpris  que  le  P.  Jacob, 
«il  été ,  uir  cec  Actiele,  pins  iniiet  encoce  que  «lu  Verdier.  (  id€m  ). 

*  Adoa fiir fiic  Archevcque  de  Vienne,  en  S^o  ,  &  ne  mournc  qa'en 
87 j  ;  mai?  îl  n*a  pas  conduit  fa  Chronique  au-delà  de  ;  &  ce  qu'on  y  a 
ajoute, depuis  cette  époque,  eft  d'une  autre  main.  Ces  fortes  de  Chroniques  fe 
copient  les  unes  for  les  antres»  11  eft  aifi  <le  iTappercevoir  que  celle  d'Adon ,  a 
tranfcrir,  des  Annales  de  Loifel ,  ce  qui  s'y  trouve  fur  Pépin  &  Charlema^e , 
en  l'abrégeant  cependant  quelquefois.  La  den»ière  partie  de  la  Chronique, 
d' Adon ,  qui  paioît  être  fon  propre  Ouvrage ,  à  commencer  depuis  la  mott 
de  Chariemagne ,  eft  allêz  mal  rédigée  9c  conforment  éctice. 

ADRIAN  AUGUSTE  ,  Empereur  de  Rome.  Altercation 
de  l'Empereur  Adrian  avec  le  Philofophc  Epiclctc  ,  traduite  «Si 
commentée  par  Jean  c'c  (^oras  ,  comnie  le  verra  ta  Ion  lieu  *. 

*  L  Empereur  Aclius  Adrien  ,  né  i'an  76  ,  à  Italica  en  Efpagnc  (  dont 
quelques  mines ,  connues  fous  le  nom  de  SevÙ/e  ta  vieitte  fnbiîftent  encore 
à  <^uatre  milles  environ  de  Seville  )  adopté  par  Trajan  ,  lui  fuccéda  le  11 
Août  1 17,  mourut  à  Bayes  le  i  o  Juillet  i  }8.1l  atma  les  Bclles-I.ettres  &  les 
Arts,  qu'il  protégea  plus  que  les  Ârtiftes,  dont  fouvent  il  fut  jaloux  ,  &  i 
l'avaneemenc  defqucls  il  s'oppofa  ,  parce  qu'il  prétendoit  îtce  lui-même 
Artifte,  Se  qu'il  n'f  avoit  ancone  ùaeté  à  concceoire  foa  gpûc  ,quî  le  plus 
Hoavem  ctoit  faux, 

ADRIAN  y  VI  de  ce  nom  ,  Pape  a  écrit  une  Epitre  aux 
Princes  d'Aleinagne,'|»ar  laquelle  il  les  exhorte  de  vivre  tous 
en  paix  &  concorde  ,  mife  de  Latin  en  François  par  Traduâeur 
tncercain ,  iniprimée  à  Lyon»  in^i  6,  par  François  Jude,  1 5  36 

*  Adrien  Florent,  ncâUtrecht  le  1  Mars  1459,  fuccéda  le  9  Janvier 
1  cil  au  Pape  Léon  X  ,  par  le  crédit  5:  les  intri'^ues  de  l'Empereur  Charles- 
Qumc ,  doiu  il  avoir  été  Précepteur.  Il  mouruc  le  1 4  Septembre  1 5 15>  C'ctoic 
un  homme  droit ,  de  mœurs  auftères ,  que  les  Italiens  n'aimèrent  point  >  9C 
qm  iroii?a  la  Papauté  un  ^odeau  difficsw  èc  défagréable  à  fupporter. 

^  Sa  Lettrt  aitx  Princes  d'Allemagne  j  avoit  principalement  pour  but 
de  les  engager  i  ne  point  protéger  Lnrher.  Adrien  avoir  compote  ,  avant 
que  de  parvenir  à  la  Thiate  ,  quelques  Ouvrages ,  dont  le  plus  remarquable 
eft  un  CwÊmtmàre  fur  le  quatrième  Uvre  des  Sentences*  Il  n'f  étoit  pas  favo- 
rable aux  prétentions  outrées  des  Papes.  Il  fit  réimprimer  ce  Livre ,  lorfqu'il 
fur  parvenu  d  la  Papauté  ,     il  n'échangea  rien  ,  pa^mcme  cerre propofinon, 
que  le  Poj^  n'eji  point  injudlibie  j  en  mancrc  de  foi.  Sa  qualKC  6!.  Etranger  le 
fendit  odieux  aux  Rwiaîns }  les  vertos  mêmes  déplurent ,  far-ioat  la  mo^ 
deftîe  ,  U.  iîfflpUcicé  ^  fon  zèle  pour  V  réforme  du  Clergé.  On  ne  cacboit 
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pas,  pendant  fa  vie  ,  le  dtûr  qa*on  âwît  ée  fa  mort  j  &  dès  qu'on  en  apprit 

1.1  nouvelle  ,  le  peuple  orna  de  guirlandes  la  malfon  de  fon  Médecin ,  avec 
cette  Infcripcion  :  Au  l  iberateur  de  son  Pays  (  Jovc  .  Adr.  pag.  ixj). 
De  pareils  honneurs  croient  peu  tiatieuts  pour  le  Aicdecui.  Adnen  avoic 
bien  raifon  de  dite  ,  que  le  plus  grand  nuiheiir  de  ià  vie  avoit  été  de  rég^iei» 
{Aubenini  MiréU  Eiegia  Bagica  s  'ps^<  i)* 

ADR  I AN  D'AMBOISE  *,  Parificn  ,  a  écrit ,  Holoferne, 
Tragédie  Sacrée,  extraite  de  PHiftoiFe  de  Judith  y  imprimée  à 
Paris,  par  Abel  TAngelier,  i0o. 

*  Voy,  La  Cjloiz  dv  Mawb  à  ce  mot ,  Tom.  I ,  pag.  6, 

En  la  même  Tragédie 

[  J*aMroy  plaftoft  compté  Us  ftust  ûm  Gel  (Itmei 
Ei  UJaUt  doré  des  hcatres  enroue^  ^ 
Avec  toutes  les  fleurs  que  le  Printemps  enfante  i 
Et  les  flots  quand  la  mer  conçoit  une  tourmente  % 
Et  les  feu  'Jlee  des  kûs  ^  &  ies  James  meijfims^ 
Et  les  fruits  de  l'Automne  ,  v  tes  monus  gtofons  ^ 
Que  les  maux  ,  dcc.  ] 

ADRIAN  DE  GADOU,  Seigneur  de  Sauflay ,  de  Thirae- 
rais ,  Pays  Chartraîn  ' ,  a  écrit  en  vers  François ,  les  Payfagcs, 
conren.ins  dix-neuf  Odes  ,  dont  la  (èptième  eft  un  Dialogue  du 

Papill  on  ,  &f  TAuteur;  la  Tourterelle;  à  la  Caille;  au  Lyerre;  à 
i  Olivier;  au  Serpent;  aux  Grenouille*; ,  à  îa  Plaine;  aux  Mou- 
ches à  miel;  les  Fourmis;  le  Vent.  Pius ,  le  Songe  du  SaufTay  , 
fur  le  trépas  du  fieur  de  la  Fontaine  la  Guion,  Capitaine  de 
Cinquante  lances  de  fa  Majeflé  ;  impr.  à  Paris  ,  in-^^.  par 
Gabriel  Buoii  ,  M73-  La  Mars^ucrite  ,  autrement  Ja  leunelie 
dudit  Auteur,  cuiucnant  ticntc-neuf  Sonnets  ;  plus  l'Hcrmi- 
tagc  du  même  Auteur,  contenant  dix  neuf  Sonnets  ;  Repréhen- 
fion  notable,  pour  ce  temps, de  Vetunc,  Dame  Rommne  a  fon 
fils  Goriolan ,  tenant  Rome  aiEégée  :  autres  Sonnets  de  1  Au- 
teur, iàits  à  Rome,  le  tout  imprimé  à  Paris ^  1/2-4°.  par  Jean 
Aflettayer ,  U  Mathurin  Challange  ,1574. 

*  ^^"^  ^  Maine  s'eft  mieux  expliqué  ,  eu  difant  Gentilhomme  Char- 
train  ,  natif  de  TAimenûs ,  Sieur  du  SauJJay  j  en  récompenfe  il  paroît  que 
du  Verdier,  qma  fi  biea  dénùUé  le*  Savxes  de  cet  Auteoi ,  en  a  encoise 
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taSmx  fa  !e  nom  m  La  Ccoix  du  Mftîne,  qui ,  aa  lieu  âtAdrkn,  ou  * 
comme  on  parloii  alors  ,  d'ddna»  de  Gadou  ^  a  dit  Adtim  de  Guefdott 

—  Voy.  l'Article  J'Adrian  de  Guesdou  dans  La  Croix  du  Maine  » 
Tom.  i,  pag.  7,&  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujec,  Tom.  XU1> 
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Aux  Sonnets  de  l'Auteur  ,  faits  a  Rome. 

[  Rome  j  qui  fus  fans  Rome  ^  &  fans  fes  hab'uans  : 

MaUtans  ,  qui  de  Rome  avc^  f<mdé  la  pl«M  • 

Plaee^  dont  à  l'entour  Rome  accnat  fin  efpaee  t 

Efface  y  où  écoit  Rome  j  &  le  monde  en  un  temps  ^ 

Mn  lieu  d'avoir  mes  yeux  fatisfaits  &  contens  ^ 

Qui  tant  ont  defiré  de  vone  «  voir  cejîe  grâce  : 

Ne  voyant  plus  di  vous  qu*an  pat  d'tmiire  &  de  tntee  , 

Qui  jutes  autrefois  terre  &  mer  furmontans  ^ 

En  lieu  de  refraifchir  mon  corps  de  tant  de  peines  , 

Que  pour  veotr  icy  j'ay  eu  par  monts  &  plaines  j 

Mon  ccear  pour  voire  état  ejl  faifi  de  douleur 

JDoubtant  ainft  qu'à  vous  que  civile  difcorde^ 

File  pour  mon  pays  une  fecrette  corde  , 

Dont  elle  attache  un  Jour  notre  ayji  à  nos  malkeers  ] 

ADRIAN  GEMELLÏ ,  Dodcur  en  Théologie,  grand  Ar- 
^tdiacre  de  Laon ,  a  tranflaté  de  Latin  en  François ,  crois 
Opuftules  de  Saint  Auguftin,  aflàvoir  de  Técac  de  veuéragc, 
de  la  manière  de  prier  Diea,  &  h  vîe  de  Sijiote  Monique^ 
mère  dodit  Saint  Augullin^  imprimés  à  Paris  1' par.  Jean 
Petit,  I  $  17.  Il  a  pareilleiâent  tranflacé  de  Latin,  la  Rethorique 
divine  de  GuilUrnuts  '  Parifunfis  Epljcopus  ,  contenant  cin- 
qaante-iix  Chapitres ,  imprimée  à  Paris ,  par  Michel  le 
Noir,  1520. 

*  Ceflbâinfi  qu*aucaiBmeikoenefit  du  feiiième  fîède,  plufieurs  Ecrivains  » 
fitf-tour  ceux  qui  ne  prenoienr  p.\s  foin  de  polir  leur  ftySe  ,  exprimoienc  ce 
nom.  fiudé  même  ,  quoiqu  en  Lacin  li  écrivit  toujours  Gulielmus^  ne  lailToic 
pas  d'écrite  en  Grec  ï  fuf^t» ,  Se  à  propos  ,  tant  de  Budc ,  que  de  GnUlermus^ 
|e  rapponerai  ici  trois  vers  de  (fretin  ,  dans  Ck  lettre  à  one  Dame  de  I.J0A> 
lei<|ueia  me  paroiflènt  avoir  grand  befoin  de  cotumentaitei  . 

Toujours  ticnt-i!  Guillerrous  ca  Cet  maios,-  .       .  f 

Mais  dVcui  &  de  ducact  en  Tait  moias, 
DMitoelnidiMttjcarila  foice  riddes.  '  \  ^ 

Wc  ^Ml/Zcrma»,  îi^ioteniendrele  Livie  de  GiûUaiiiiie' Biidé  »'  de  Jjffe^  oà 
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il  eft  do^bment  nûci  àt  toutes  tes  monnoies  anctewiet.  Céetiii  &  »  ta  plâ^ 

fantant ,  qu'avec  ce  Livre  fi  riche ,  qu'il  a  toujours  entre  fes  mains ,  il  ne 
s'en  trouve  pas  pour  cela ,  plus  chargé  d'écus  Se  de  ducats ,  mais  qu'il  ne  s'en 
lôlicte  ponrtant  guères ,  parce  qu'en  échann  il  a  force  rides,  en  quoi  il  iifûf 
VO^CM  fiir  k  mot  rides ,  qui  (îetiifie  ridu  de  vieillejfe  ,  8c  ane  Ibrce  de  Inoa- 
noie  ,  nommée  ridct  valant  alors  cinquanre  fols.  C'rerin  ,  qui  mourut  en 
1515^  fort  âgé ,  l'écoit  déjà  beaucoup ,  quand  il  écrivit  cette  lettre.  Voy.  La 
Croix  du  Maine  i  ce  même  Aiticie,ToRi.  1,  p.  7.  (M.  db  la  MoNNort). 

ADRIAN  DU  HECOUET,  Religieux  de  TOrdre  des  Car- 
mes, du  Convent  d'Arras ,  Dodteur  en  Théologie  ,  Vicaire  du 
Provincial,  a  écrit  *  le  Charriot  de  Tannée  ,  fondé  fur  quatre 
roues,  qui  font  les  quacres  faifons  de  l'année,  le  Printemps, 
l'Été  ,  l'Automne  &  l'Hyver;  (Euvre  divifce  en  quatre  Livres  , 
contenant  tant  la  propriété  des  quatre  faifons,  que  des  hiftoires 
&  matières  de  toutes  les  Icrcs  de  l'an,  imprimée  à  Lovain,  m-i  2. 
par  Jean  de  Winghe,  1555.  L'Arrcc  des  cu.urs,  allavoircomment 
le  vrai  Chrétien  doit  repofer  en  fon  Créateur,  &  en  lui  s*arré->' 
ter,  avec  aucons  Epigrammes,  &  traités  en  ryme,  &  aucunes 
Epicres  en  proie.  Item  1e Dîreâoîre  delà ïimple  perfonne,  im«* 
primé  eh  Anvers  »  in-i6*  par  Guillaume  Simon ,  i  ^  5  7.  La  fbr« 
me  de  paf^ite  (irénitence  >  pour  apprendre  à  loi  bien  confèilèr 
&  mettre  la  eonfcîence  èn  bon  état ,  imprimée  en  Anvers  ,  & 
depuis  à  Lyon,  in-iC;  par Benoid Kigaud ,  i^^^.  Les  enfii* 
gnemens  des  Paroiflès ,  contenans  familières  concion s  des  Epitres 
&  Evangiles  de  tous  les  Dimanches  de  l'an ,  avec  les  inflruélions 
(pirituelles  pour  les  Chrétiens  prochains  à  la  mort.  (Euvre  très- 
utile  aux  Padeurs  des  ames,  diviiee  en  trob  parties ,  &  impri- 
mé à  Lovain  ,  &  depuis  à  Lyon  ;  m-^iS,  par  fienoiû  Rigaud  , 
I  «574.  L'ordinaire  di?  vrai  Chrétien  pour  prier  Dieu ,  &  s'exer- 
cer en  méditanons  falutaîres,  imprimé  à  Paris,  in~\C.  par  Ni- 
colas Bonfons  ,  1576.  Pcripaojina  arcrumcntorum  mjignium  , 
opus  non  minus  thgnns  ,  tjuàm  f  rugiferum  folutâ  orarione  conjcript. 
Authort  Fratre  Adnano  Hecquctio,  Atrcbat'mo  Carmditâ ,  Sacras 
Thcolopce proftJJ'on.  Excuf.  Lovnnii ,  .  apudjo.  Bogardum, 
anao  Domini^  i       Ejufdcm,  AiifuLlanca  Didorum  âr  Epigram* 
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mtum  ;  îhtdem  excufa.  Compendiofa  expugnatomm  hcerejcos  laus 
camiine  ,  impnjf.  Parijîis ,  in-ië.  apud  Joannem  Fouchcr y  1545. 
Scena  rerum  mu/tarum  invcr/à  ^  id(juc  potij^imàm  cjuantum  adcor^ 
Tupnjjimos  quorumdam  mortaiiutn  mores  attinet ,  partim  folutâ 
oraùonCyparùm  carminc ,  Au  tore  F»  Adriarw  ïlccçuctlo.  Antuw 
pia ,  apud  Joanncm  Bci/erum  ,  1557-  Enarrationcs  in  omnitt 
Quadragejima  totius  Evangefia  ,  Opus  non  minus  thcologis  ^  ' 
^uàm  verhi  cvangeUci  d'tjftminatorihus  conducciivffunum.  Pan  fis, 
ift-^°.  apud  MichacUm  de  Koigni ,  6'  rc:r.  i'iiulii:r  ^  i  .570. 

^  Adrian  du  Uecquei  nous  apprend  dans  Ton  Orpkéide^  ou  Recueil  de  i<(S 
Conçois, qu'il  cloic né i(Jcépy«  en  Anois  » pcès «k Ttiiicoît où U L]tt 
fondlkibiiiee: 

HambleCrtpt  «  ta  n'a  proJuirz  au  mnut»^ 
3«  dis  au  Val  <jui  de  Itrnv??  aboti  le  . . . 

Noa  loin  de  toy,  de  croîs  iurgeons  jolù  •  >  r  ; 

Ntîdâiic«fr«MlIa  ci«i£te  dcLys,  . 

Saint  Paul ,  le  tuilTcaa  <)ui  ddonj» 

Toroe  &  ce  fcrt  d'un  arrefoit  décent. 
L'Amenr  nous  dit  enfuite  qii'on  le  cotifln!(i- à  T  iller^  ,  oà  il  fitfes  premières 
études ,  puis  à  Arras ,  où  li  cncia  dam  i  Onire  des  Carmes.  U  .alla  eaiuite 
étudier  i  Paris  ,  i  lÂuvai»  è  Cologne.  \\  ne  parte  poim  tfQ'phée  ,  ni 
d'Apollon  dans  Ton  OrjphîStàt,  La  failbn  pont  laquelle  itooma- ce  une  à  ibn 
Ûavqfi  eftj  félon  lui  : 

Comme  OrpIi(?us  cKantoit  toue  Joucencot* 
•      Auû»     tau  racs  vers  doux     3ja\%  ,  „  . 

Four  te  donner ,  leAeur,  coMcntemfenj  , 
Xien  que  douleur  ma  Mofc  «'y  a  mu.     '  \  .  ^  ,  * 

ESeâivemenc ,  dans  ces  l^>cGes,  dotliôc^)|eil«^#ilÀiift^i«ei.AlilS  aigreur, 
bidine  fins  infuher  ,  cvicp  fivifr  fes  ironies- toiKe  pesfOwwJitc ,  ^  loire  fans 
âatKcic.  Il  a  ccric  encore  beaucoup  dâ  y^rfi^JU^tASg.^  Q^âlque»^  <s«hivragcs  de 
coattoverTe.  U  ne  ..vécue.  p9S  beaucoup  af»-(teu,  îba  oeriuer  Quvrage  étant 
<k cette dare.— Voy*  U  BiU.  Ffanç.  ^  M.  rAbbéCoujec^Toni.  XII , p.  3 

ADRIAN  L^\L£MANTy  Otoaimr'K4«.^«n  laFacuké 
de  Médecine  à  Paris,  >.é,çrjt'c^  fçlze  Cbapiçres,  Traité  de 
i'oHgine  »  cauie ,  iîgnes ,  préfecvation.  cùmion  de  la  pede , 
imprimé  à  Paris ,  in- 1 6.  pa»  lean  R  uelk. 

ADPJx\N  LE  JEUNE  ^  Médccio  &  Hiftorien  des  États 
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d*HoUnde ,  a  écrit  des  Emblèmes  Latins  ' ,  qai  ont  été  mis  en 
ven  François ,  par  Traduâeur  incertain  «  imprimés  à  Anvers, 
in-t6,  par  Chrifth.  Plantin^  1567 

*  Ceft  ADKiAirûs,  oa,  comme  iUvoic  ëoatame  <récrire,  JfADUiAtmt 

yVsrUS  {  Jonche  ,  ou  du  Jong  )  fi  connu  par  tanr  de  bons  Ouvrages  Latins 
rjuc  no'js  nvon5  de  lui.  11  naoïiit  à  Hoorn  en  Hoil.inde,  en  i5ii.Ilétoic 
cxceilcuc  Liccciaieur  6c  habile  Médecin.  Il  mourut  à  Ârniuyden  ,  le  Juin 
1(75.  —  yby.  h  DtiftîoiiJiaire  de  Bajrle»  au  mot  Jukius  Adilibm  a  ^ 
Mém.  de  Niceron ,  Topi.  VU.  (  M.  oi  ïa  Mommoyi  ). 

*  Âdriem  xb  Jeune  (  ou  plutôt  du  Jonche)  publia  fes  Emblèmes  Latins 
à  Anvers,  en  15^9,  i/i-t<J.  Je  n'en  connois  poinr  H  Edirion  anTérienre  II  y  a 
lieu  de 'ibopçonnec  quelque  méprife  dechïÂre  dans  du  V  crdier,  iorltjakl 
date  la  Traaiiâioa  Françoife  de  ces  Emhlimts  de  1 54^7.  Grevin  les  cradaific 
en  François >  &  les  fie  imprimer  1  Anvers,  en  1 570  ,  Ln-\6. 11  y  en  eue  depuis 

ElufTeurs  Editions  La:ines  ,  entcft  aiuia.ea  t  ^75  ,  &  avec  des  Additions  ,  4 
.cyde  ,  en  I  <^^6. 

Le  veiller  eft  la  vie  des  hommes.  Emblème,  V. 

[  Feiller  dejfus  le  livre  ,  &  l'heure  eompaffèr  m 
Par  ia  fûigneufe  étude,  eji  de  toute  la  vu  ^  ' 
Qui  fuit  oijtveté  U  meiUeutc  panie, 
L'^ubfy  fmhioifeux  pm^imàftr«fg«0rx 
'^jI        Du  Joigneux  la  mêmmrtj^  toujours  immortelle, 

Voy  donc  le  Livre  ouvert,  THorlogc  &  la  CJiandeU^ 
'    £mblême  XI, 

Diane  fut  jadis  contre  l'orattad^^ 
En  la  ville  de  Tyr  :  là  elle  fut  arrachée 
Du  dos  de  la  yiSoire ,  en  Athènes  ,  &  Mars 
•  '  Bn  Sparti';' d'an  gros  fer  eut  Ut  janée  faific, 
'>■  •    '  ''Gta£un  abttfe  ainfi  de  Dieu  en  toutes  parts  ^  ♦ 
'       '  Zs  iiraad  &  fervant  félon  fa  fanuùjie, 

,  lé.  Douaire  d*mie  femme.  Emblème  XIL 

La  Spartienne  VtmtS  ^ 
Avoit  les  pieds  retenus 
D'un  ftp  ,  dont  elle  étoit  prife  : 
'  •     Un  àeOu  vàiie  luy  cackoit 
Les  deux  yeux,  &Jiét«ût 
Dedans  une  chaire  aj/tfe  : 
La  chajie  honte  &  l'amour 
Ou  Can/lanu  fait  f^our^ 
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,  '      Sied  tien  à  'a  femme  fage  , 

De  foigncujcmeni  garder^ 
Elle  dou  bien  regarder 
Sa  nuûfim  &  Jqh  imauigt,  ] 

ADRI AN  LE  ROY  %  a  mis  en  mufique  à  quatre  parties 
douze  Chanfons  fpmcnelles ,  dont  k  lettre  eft  de  Jean  Antoine 
de  Bayf  4  imprimées  par  lui ,  à  Paris,  1 561. 1!  a  écrie , 
Inftraâion  de  partir  toute  mufique  des  huit  divers  tons  y  en 
tabulature  de  Luth,  imprimée  par  ledit  Auteur.  PIus^  briefve  & 
âdle  tnftrudlion  pour  apprendre  la  tabulature  à  bien  accorder^ 
conduire,  &  difpoièr  la  main  fur  la  Guiteme^  imprimée  par  le 
mime,  en  l'an  1578. 

*yof,  lA  Caoïx  DV  JMaxkb  ,  êc  U$  Notes ,  i  ce  mot  »  Tom.  I ,  pag.  S. 

ADRIAN  S£VIN ,  Secrétaiie  du  Seigneur  de  Gie,  '  a  tr»* 
duic  d'Italien  ,  le  Philocope  ^  de  Jean  Boccace ,  contenant 
THidoire  de  Flores  &  filanchefleur,  3  divifêe  en  (èpt  Livres» 
imprim.  à  Paris ,  par  Jean  Loys^  &  par  Robert  leMaîgnier^ 
i»-i6.  l'an  1575. 

■  François  de  Rohan  ,  fib  de  Chades  de  Rofaan  »  êc  de  Jeianede  Saiat-« 

Scvenn.  (M.  DB  IAMoNNOYB). 

*  Les  italiens  citent  ce  Livre  indifféremment  fous  le  nom  de  Filocolo  & 
écFihcopo.  Ce  dernier  pourtant  ell  uniquement  de  Bocace.  L'autre,  qui  a 
piru  plus  doux ,  ne  s*cft  inctodait  que  par  corruption  ,  comme  Philomerui 
pour  Philomda»  Que  régulièrement  il  fallût  dire  Filocope  ,  Bocace  l'atrcfte 
Im-mcme  en  cet  endroit  du  cinquième  Livre  ,  où  il  dit  que  Florio  (  îe  Tra- 
daâeur  l'appelle  Florès)  jugeant  à  ptopos  de  changer  de  nom ,  prend  celui 
itt  PkUoofo  dn  Grec  ^OMumn ,  uni  au  tmail ,  a  cauié  des  navaaz  qqe 
i'aiMHirliu6ifoi£lbiifric. 

1  Leurs  noms  Italiens  font  ^orio  e  Bumcofiort  ;  qnelqueS'nns ,  fi  Ton  en 

CToir  le  Muzio ,  au  commencement  de  Tes  BattagUc  ,  ont  dit  que  Bocace 
prétéioit  fon  Filocope  i  tous  fes  autres  Ouvrages,  mcme  au  Décaméron ,  eo 
4faoi  il  auroit  marqué  bien  peu  de  ooûr.  Ceft  en  etfèc  un  Roman  crès^- 
nuyeux ,  Ibit  pat  let  diolès  ut^inws ,  foit  par  la  manière  de  les  raconter.- 
On  y  voit  un  mélange  cxtravaganr ,  du  Paganlfine  avec  le  Chriflianifrae. 
sJunon ,  tout  à  Tenitcc  ,  y  defceud  du  Ciel ,  pour  aller  trouver  le  Pape  ,  foa 
Vicaice  Général ,  à  qui  »  auparavant  elle  envoie  fa  medâgerelris ,  la  fglia  ^ 
Taumante  ,  ravcttir  de  fa  venue.  Le  ftyle  y  eft  empoullc  par-tout  &  a(feâé 
jafquau  ridicule  ,  comme,  lorfque  parlant  de  rEglife  appeice  à  Naples  La 
BxBiioxu.  1 KAN.  Motn,  IIL  Du  YinD.  Tom.  /.  D 
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Ch'icfi  deUo  Spirho  Santo ,  au  lien  Ac  Hire  fimplemenr  V^glife  du  S.  Efprk  » 
il  a  recours  à  la  paraphcafe  ,  &  dit»  le  Temple  du  Prince  de  cous  les  Sainis^ 
Otfeaux,  U  Tempio  ad'  Prwciptdi  outii  SanBi  Ueeel^  Le  Muzio  a  <lonc 
raifou  de  croire  que  iî  Bocace,  dans  ù.  premièro  jeuneflè  »  a  eu  quelque  coni' 
pliin^nce  pour  fon  Ft'ocope  ,  i!  changea  de  fentïmcnt ,  lorf^u'un  âge  plu» 
mCu  lui  eùc  raitinc  le  eoùc ,  témoin  les  deux  nouvelles  Ci  traînantes  dans  le 
Ftlocopc  y  retouchées  depuis  avec  caoc  de  pcécifioa  Se  de  jttfteflê  dans  le 
fOM^mn  ^*  {idem  ). 

*  Toute  la  note  de  M.  de  U  Monnoye  fur  la  verCon  du  P^utpé  da 

Bocace,  a  été  tianfcrite  mot  pour  mot  dans  les  Mémoires  de  Nîceron,  à 
l'Article  de  Jban  Bocacb  ,  Totn.  XXXV,  paç.  d^.  11  auroit  au  moins  iaUia 
citer  l'Aiiiear  i  ^ui  on  la  devoir.  U  s'en  làut  bien  que  du  Verdier  ait  connu 
la  première  Edition  de  la  Tradiiâson  Fran^ife  du  Philocope  de  fiocacc.  Eller 
eft  de  1 541 ,  in- fol.  11  y  en  eut  une  autre  ,  en  1  j  5  5  ,  i«  8",  La  première  eft 
datée  du  a^  l^évtier  ij4a  ,  à  Paris,  chez  Denjrs  Janoc  ,  &  contient  174 
femUéci.  Elle  eft  fort  rare.  Le  TradnÂeur  rend  en  François  le  nom  de  Ptotio 
par  Fkury  ,  &  non  par  Florès  ,  comme  dans  l'Edition  citée  par  du  Verdier 
&  la  Monnove.  Ce  nom  de  Florès  femble  emprunté  de  la  Traduélion  Efpa- 
giiole  de  ce  Roman.  M.  de  Brequigny  ,  de  l'Académie  Françoil'e ,  &c  de  celle 
des  Belles-Lettres,  en  a  une  Edition  fort  rare  Se  fort  peu  connue ,  imprimée 
i.  Aicala  de  Henarès ,  en  1 5 1  i,iit-4*.  iôusce  titie  :  La,  J^fioria  de  loi  dÔs£/W' 
morados  Flores  y  Blanca  Fiony, 

Phrafes  &  Sentences  contenues  an  Philocope  de  Boccace. 

[  On  doit  aimer  chaetiue  ehofi  félon  fa  nature  :  Qui  eft  celui  qui  voudrait  aimer 
la  ven'imcufe  cicue  ,  pour  en  tirer  douceur  ?  Qui  a  le  temps  &  l*attcnd  y  II  le 
perd.  Le  don  fait  fufct  au  donneur  celui  qui  le  refait.  Il  eji  meilleur  bien  defirer^ 
qtu  mal  tenir.  Twi  eravaiijt  dont  ùn  attend  gracieux  repos  j  efi  plus  dHdhhtt 
que  le  plaifir par  lequel  l'ennui  ejl  efpéré»  Ccmnu  les  parejffiux  cherchent  les 
chofcs  qui  s'acquièrent  a'iftment  y  les  figes  tiennent  plus  déleÊlables  celles  qu'on 
a  avec  peine  &  labeur.  Petit  don  vaut  plus  que  grande  promejje.  La  gloire 
mondaine  ejl  pejlilence  de  Jon  hâte.  Qui  chajfe  dea*  lAvres  y  à  grand  peme  en 
prend  Un,  Nulle  chofe  efi  plus  fouhàUe  que  fimpojfible  ou  difficile  à  avoir. 
On  le  verrait  plutôt  rompre  que  ployer.  Il  ejl  comme  celai  qui  nourrit  curieufe- 
ment  leferpent  enfonfein  ^  &  en  reçoit  la  première  morfure.  U  faut  ujer  les 
vimdes  ptmr  vivre     &  non  vivre  pour  ufer  tes  viandes.  ] 

^  Molière  fait  dire  »  à  Valire,  dans  la  Comé£e  de  f  Avare  g  pont  flatiet 
ttup^on  ,  //  faut  manger  pour  vivre  t  &  non  pas  vivre  powrmai^er, 

ADRIAN  TURNEPE ,  a  e'crit  coitrc  le  Soterique,  en- 
iéignant  gratis.  Traduit  de  fon  Latîn,  imprimé  )L  Paris ,  iji-4».. 
iÀns  nom  d'Imprimeur  *• 

*  C'eft  nne  Sacjce  de  iôiitiiie-^iiie  ttn  Laditt  »  qii*£neiioe  PS^eier 
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màmBit  en  «nut»  ét  f  cançots.  Tofnèbe ,  (jui ,  à  Tesemple  des  aanes  Pvo- 
lèdèoïKle  lUniverliié  de  Paris ,  regardoit  les  Jcfuites  comme  des  coocunens 

incommodes  ,  d'amant  plus  redout*bleî,  qu'ils  s'offroient  à  enfeigner  gri- 
cmiement  ,  fit  contre  eux  cette  Sacyre  aJceirée  au  Soterïcus  ,  nom  tue  de 
Soter ,  {Vnonyme  Grec  de  l'Hébreu  Jefus  ,  pour  donner  i  entendre  que  Sa^ 
ttrkiu  en  le  même  que  Je/îàta,  { M*     la  Mommoys  ). 

Vùf.  fur  Amiiah  Tujlnibe  les  notes,  â  ce  mot,  dans  La  Croix  lytr 
M  AISE  ,  Tom.  !,  png.  9  ,  &  les  Mcmoites.  de  Niceroii,  Tom.  XXXIX, 
ou  il  en  crt  parle  fort  au  long,  de  même  que  lic  fes  nombreux  Ouvrages. 

^iVîÀR  '  HhNNKQUlN,  Evûque  de  Renne«;  %  a  écrit, 
Catcchifme  pour  inftruire  le  peuple  &  la  jeunc'îc  l!i  li  Religion 
Catholique,  imprimé  à  Paris,  in-iG.  par  Pierre  rHuillicr,  T577. 
Les  Conférions  de  Saint  Augfuflin  ,  Evcque  d'Hippone  en 
Afrique,  traduites  &  paraphrafces  de  Latin  en  François ,  illuf* 
trées  de  fommaires  des  Livres  &  Chapitres  ,  des  cottes  de 
J'£crKure  Sainte  difficiles  ,  &  qui  font  en  controverfe  ,  par 
w€mar  Hcnncquin,  imprimées  a  jParis  ,  par  Pierre  l'Huil- 

Ikcr,  1582. 

'  AuxK  y  que  La  Croix  du  Maine  écrit  £m  ar  ,  Se  du  Verdier ,  plus  bas  , 
Atmak  ,  eft  une  contnâton  d'Anaii ar.  L'orthographe  FrancoUè  n'admet- 
tant point  la  diphtongue  ^ ,  La  CcoU  du  Maine  a  eu  laifon  d'éctîxe  £mail. 

(M.  DE  LA  MoNNOYl). 

*  Il  fut  fait  Evèque  en  1^75  ,      mourut  le  i  j  Janvier  Outte  les 

Ouvrîmes ,  que  cappotteut  Tous  fon  nom  La  Croix  du  Maine  &  du  Ver- 
dKf,  »  A  encore  traduit ,  fi  Ton  en  croit  Cîaude  Roben  ,  pag.  45  y  de  £1 
Callia  Chnfiitttia  ,  les  Epittes  de  S.  Jcr&me ,  &  7  a  fait  des  annoiitions. 

(  idem  ). 

yËMILIUS  PROBUS.  Vies  de  plufieurs  excellens  Capicaines 
Grecs    &c.  Voy.  BsRyARO  di  Girard. 

'  Les  yies  des  C^pkûines  Grecs ,  &  autres  ,  mifes  en  François  par  dà 
Haillan  ,  ne  font  pas  d'Etnilius  Probus^  comme  l'a  cru  du  Verdier ,  mais  de 
Cornélius  Nepos.  Ce  qui  a  douuc  lieu  à  l'erreur ,  c'eil  quç ,  vers  la  âu  du  qua* 
(liène  fiède ,  Emilius  Probus  les  préiênta  écrites ,  tant  de  fa  main ,  que  de 
celle  de  fon  grand-pcre  &  de  fa  mère  ,  à  l'Empereur  Théoriofe ,  comme  en 
font  foi  les  douze  vers  £lé^aques  Latins,  dont  il  accompagna  le  volume* 

(M.  DE  LA  xMoNNOYE). 

i£N£E  PLAXONIQUË  '.  Dialogue  intitulé  Théophiafle» 

Dij 


>E  N  É  i£  S  O 

OU  de  riimnorcalité  de  Tame  *,  &  âe  la  Uefurreé^îon  des  c<mp|:s> 
écrit  en  Grec,  &  acciibué  à  ^née  le  Sophille ,  autrement  die 
Platonique,  qui  fut  Chrétien ,  &  mis  en  François  ^  imprimé  à 
Paris  «  'm-i6,  par  Jean  Ruelle. 

'  Enit,  de  Gaze ,  Vitte  de  Palefline  ,  vivoic  fur  U  fin  dtt  cinquième  fiè- 

de  ,  comme  le  temps  du  miracle ,  qu'il  die  avoir  vu  de  ces  Martyrs  (|ai 
parloieut  ùm$  langue  ,  en  fut  foi ,  la  chofe  étant  arrivée  fous  la  perl'ecucioit 
Africaine ,  dont  Viûor  dUdqne  a  écrit  la  telatîou.  (  M  db  la  Monnovb). 
^LcTfàtéde  PlmmonaRté it  rame  fut  d  abord  traduit  du  Grec ,  en  Latin» 

p.ir  Antoine  CimalJuIo.  Lts  Epîcrcs  d'Ence  le  Sophifte,  inférccs  dans  !:•  corps 
des  Epicres  Grecques  ,  fu  u  du  nicmc*  —  Foy*  la  Bibliothèque  Grecque 
de  Fabricius ,  Tom.  1  ,  pag.  417. 

yENÉE  SYLVIE ,  squi  depuis  fut  Pape  Pie  II  de  ce  nom. 
Voy.  Albin  des  Av£N£LLEs,  Antitus,  Jean  Millet,  Jjeak 
POLDO  *. 

■  Il  en  fera  parlé  plus  bas,  fur-tout  aux  mots  Amtitos  &  Jban  de  Milet, 
dans  le  Supplément  Latin  de  la  Bibt.  de  Gcfner.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

i^SOPE  '  PHRIGIEN  ^  Les  Fables  d'^rof^c  ,  tranflatécs 
en  fj  ùiiçois ,  imprimées  à  Paris  &  à  Lyon  >  111-4^^.  Gilles  Cor- 
rozct ,  les  a  traduites  en  rime.  Les  mêmes  Fables  avec  la  vie  de 
TAutheur ,  ont  ccé  traduites  au (li  en  profe ,  &  meilleur  langage, 
&  imprimées  in-iC,  par  Antoine  Vincent,  Hugues  Barbou,  & 
Balthafàr  AmouUet  *. 

*  Quelque  cclèbres  que  foient  tes  Fables  d'Efope ,  bien  loin  qu'on  en  aie 
une  fjule  qui  furement  foit  de  lui  «  on  ne  fait  pas  s'il  en  a  faîmai»  écrit  attcnne. 
Ce  qu'on  l^ir  ,  eft  que  L  r  icil  qu'on  a  en  profe  ,  en  ver?  ,  &  en  toutes 
langues  ,  e(l  originairemcac  eue  du  Grec  de  Maximus  Planudes  >  Moine  de 
Conflantinople ,  mon  vers  le  milieu  du  quatorzième  fiède.  Voilà  ce  qu'on 
appelle  communément  les  Fahu-s  étEfcft ,  &  qu'on  auloit  plus  de  raifon 

<  d'appeler  /«  Fables  de  Planudes.  Je  renvoie  ceux  qui  en  voudront  fivoir  da- 
vantage à  Jean-Albert  Fabrice,  Chap.  9  du  Liv.  Il  de  UBihltothc^ue  Grecque^ 
où ,  &vant  £1  coutume ,  il  a  épuifé  la  matière.  (  M.  de  ka  Mownoyb  ). 

*  Plus  bas  y  au  mot  Gilles  Corrozet  ,  &  ailleurs  ,  il  écrit  plus  correde- 
ment  Phrygien.  Il  écrit  aulTi  ,  tantôt  ^  tantôt  rime  ,  le  premier  par 
rapport  I  Totiginc  Mt*)'t  le  fécond  par  rapport  âTufage.  (idem). 

*  Les  Fables  d'XJcfe^  en  vecs  François,  fiirenc  imprimée»  i  Paris ,  ea 
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AFFRANTUS,  Poëte  Comique  Latin  *.  Voy.  les  Sentences 
dcsPoëtes  Lync^uci  ài.  Comiques,  Grecs  Latins,  traduites 
en  François. 

*  Ce  Poète  vivoit  environ  cent  ans  avant  l'Eté  Chrétienne.  Cicéron  loue 
h.  U^té  de  foa  génie  &  l'élégance  «le  Ion  ftyle.  Qoincilien  le  blâme,  pottr 
n'avoir  pas  adèx  refpeâé  les  mœurs  dans  la  plapaxt  de  Tes  Comédies* 

AFFRICAIN  DE  MALLY ,  Baillif  de  Dijon  *.  Ce  fage  & 
honnite  Gencîlhoiniiiey  fut  envoyé  en  ambaflkde  avec  le  Car- 
dinal du  Bellay ,  &  le  Chancelier  Olivier ,  vers  le^  Princes 
Elcâeun ,  Seigneurs  &  Ërats  du  S.  Empire  y  tenans  leur  diète  à 
Spire  y  Tan  1543.  harangue  écrite  (èlon  l'intention  du 
Hoi ,  eft  imprimée  en  Latin  &  en  François ,  à  Paris  ,  in-S^,  par 
Robert  Eftienne  *• 

*  Vojr,  ce  qui  en  eft  die  dans  tes  notes  >  i  la  fuitie  de  ce  mot ,  dans  Ld 
Cxo/x  isuMAintn ,  Tom.  I ,  pag.  10.  ' 

'  Ce  au'il  y  a  â  remarquer  ici  >  c'eft  l'orthographe  de  Mal/y  pour  de 
^ailfy.  Africain  (îgnoir  apparemment  Mal/y  ,  Cxm  mettre  di  avant  les 
deux//,  pour  les  mouiller.  On  tronre  aiofi  dans  les  vieux  livres  ioullon, 
fouUetoCj  roulUr,  vieZ/c  «  poar  iouUion  ypçuilleiar  ,  rmàller  ^  vki^e..  On  y 

trouve  de  mcme  cul,  dtul ,  orgutui  ,  pour  euif  ^  deuil  ^  orgueil  ,  Se  l'on  a 

obfervc  à  ce  nronos  dnns  le  Gloffairc  fur  les  Noc/s  Bourcruionons  ,  que  le 
Pocte  Santeuii  ,  a  i  excmple  de  ies  devanciers  ,  lignoïc  toujours  SamcuL 

{  M.  SB  LA  MoNNOYt  ). 

AGAPET....  Enfeignemcns  d'Agapetus,  Evêque  de  Rome 
à  Joilinian  l'Empereur ,  pour  gouverner  ûn  Empire  &  Royau- 
me \  imprimé  h  Lyon  ,  in  «i^.  par  François  Julie  >  fans 
daie*. 

'L'Auteur  de  la  Lettre  à  Juftinien,  n'y  prend  point  d'autre  qualité  que 
celle  de  Z>M«re.  Il  £inc  croire  que  ceux  qui  le  quaiiBent  Evêt^ue  de  Rome  ^ 
fuppofeiu  que  cet  Agapet,  qui  ii  croit  que  Diacre,  lorfqu'il  écrivit  à  Jufti-  ' 
tntn ,  eft  celui-là  mcme  qui  devmt  enfuite  le  Pape  Agapet,  premier  du  nom. 
Baronius  ,  qui  n'a  pas  cru  qu'un  Roinain,  tel  qu'étoit  le  Dâacre  Agapet ,  fôe 
capable  d'une  lettre  Grecque  auifi  bien  écrire,  n'a  pas  fatr  réflexion  que  le 
Crée  à  Rome  croit  alors  Fort  commun,  &  qu'un  homme,  de  l'cTudition 
d'Agapec ,  pouvoir  aifcment  parler  cette  langue  avec  pureté.  La  terminaifqn 
Jgapeius ,  coiifenrée  d'après  le  GrecA'yMr«tW,  fàic  voir  que  la  bonne  piô- 
aondaoon  n'écoit  pas  encore  conompoe  pumi  les  Latins ,  qm  dépuis  oncdic 
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Agap'aus.  Agapet  I ,  dont  il  eft  ici queftion  »  mourut  en  1 53^.  (  M.  de  la 

MOKNOTt). 

^  Ce  petit  Ouvrage  ,  dont  nous  gyons  fteaucoop  d'Editions  Grecques  Se 
Latines  ,  a  été  réimprimé  en  dernier  lieu  ,  en  171 1  ,  dans  Vltaperium 

OmntaU  de  Bandurl,  Tom.  I  ,  pag.  158.  Ce  Savant  l'a  de  nouveau  rr^duic 
en  Latin ,  &  a^  revu  le  texte  fur  deux  manufcrics  de  la  fiibiiothèt^ue  du  Roi. 
Pour  ne  parler  ici  que  des  Tcadttéfcions  Francoifes ,  Fabrictus  en  ate  quatre  . 
toutes  donc  peuc-ctrc  aucune  n'eft  celle  donc  ji.iilc  da  Verdier  ,  une^ 

■par  Jean  Picot  ,  à  Paris ,  1 5<>î  ;  une  autre  pat  Henry  de  Benevenc,  fans  date 
de  lieu  ,  ni  d'aimée  j  une  ttoiAème,  de  Lyon,  en  1  $70  ,  Pardulpho  Pratejo 
interprète  \  8c  la  quatrième  ,  intiinh^e  Les  Prveeptes  ^A^apcius  à  Jujliniea  ^ 
fur  une  veirfion  laiiae ,  par  /«  Moy  Lays  ZUI  >  m  fes  levons  wdLmres  j 
Parbs  t6tt. 

ALAIN  BOUCHARD ,  Avocat  en  la  Cour  de  Parlement  à 
Paris,  a  écrit  les  Croniques  &  Annales  *  des  pays  d'Angleterre 
fic^Brecagne  ,  contenans  les  faits  &  gedcs  des  Rois  &  Princes 
qui  ont  règne  auxdits  pays,  &  chofes  dignes  de  mémoire ,  ave* 
nues  duranc  leurs  règnes ,  depuis  Brutus  juiqu'au  trépas  du  feu 
Duc  de  Bretagne,  François  II  du  nom,  imprimées  à  Paris  iii-8^« 
par  Galiot  du  Pré,  Tan  1 5 3 1« 

*  Les  Chroniques  de  Bouchard  parurent ,  pour  la  première  fois ,  en  1514, 

in-fol.  fans  nom  d'Auteur ,  &  furent  rcimprimées  depuis  dans  la  même 
forme  ,enijiJ}(?ccni5}i,  avec  une  concinuacion.  Je  crois  que  l'Edition 
de  1 5  }1  »  eft  celle  que  du  Verdier  indique  ,  Se  qu'il  s*eft  mépris  ,  en  la  fup- 
pofant  ut-i".  L'Ouvrage  fuc  réimprime  à  Paris , //^4*.  en  1541  ,  conformc- 
inenr  à  rE<1irion  de  i  5  }  i<  On  crouve  dans  cerre  Hiftoire  roures  les  fables  qui 
avoiciu  cours  du  temps  de  l'Auteur,  rirées  de  Gcodroy  de  MonmoucJi  ,  de 
ITIiftoire  du  Roi  Attus  ,  &  do  Roman  attribué  à  l'Archevcque  Turpin  >  &  on 
y  palfe  lég'renient  fur  les  faits  véritables  Autll  l'Abbé  Lenglet  du  Frefnoy 
a-t-il  mis  ce  Livre,  au  nombre  desRomins  de  Chevalerie,  rîans  CiBih/iochèque 
des  Romans j<\jLi\  a  publiée  fous  le  nom  du  Comte  Gordon  de  Percel  (Tom.  II, 
pag.  176).  Les  Editions  d'Alain  Bonchard  fonc  rares,  fuc^toutles  ancienaes* 

ALAIN  CHARRETIER  Secrétaire  du  Roi  Charles  VU, 
de  ce  nom,  a  écrie  quelques  (Kuvrcb  imi  en  pioic  qu'en  ryme 
i  idiiçoile;  imprimées  en  un  volume  m-8°.  à  Paris,  par  Galioc 
du  Pré, Tan  152.9.  Aflavoir  en  profe,  le  Curial,  le  Qnadrilo- 
gue ,  la^énéalogie  des  Rois  de  France,  depuis  S.  Louys,  & 
f  cxtinâton  du  faux  droit  prétendu  fur  le  Royaume  de  France 
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ptries  Anglojs.  Demandes  &  réponfès  d'Amotirs.  Et  en  ryme , 
libelle  de  Paix ,  le  Bréviaire  des  Nobles  «  la  Dame  ùms  merci , 
Complainte  envoyée  aux  Dames  par  les  Pourfuivans.  Le  Livre 
des  Qaatre^Temps,  THépital  d'Amoor»  Regrec  d'un  Amou* 
reux.  Balades;  le  Débat  du  gras  &  du  maigre.  Moral  de 
nifbn,  entendement  6t  de  FAâeur.  Il  a  écrit  auffi  en  proie. 
Chroniques  du  Roi  Charles  VU  * ,  contenans  les  fiucs  &  gefles 
dudic  Sieur ,  lequel  trouva  Ton  Koyaume  en  grand  trouble & 
aémmoins  le  laifTa  paiiible;  imprimés  à  Paris  en  feuille,  par 
François  Regnard ,  Bernard  de  Girard  ,  en  la  Préface 

de  Ton  Hill;oire  de  France,  appelle  Alain  Charretier  excellent 
Hiibrien  de  fon  temps ,  qui  a  (  dit-il  )  écrie  toutes  les  chofes  , 
particularités  .  cérémonies  ,  mots  ,  réponfes  &  circonflances 
qu'il  a  vues  ou  fues.  Gilles  Corrofèt  ,  au  Recueil  qu*il  a  iàit  de 
divers  &  mémorables  propos  des  nobles  &  illuflres  hommes  de 
la  Chrétienté  ,  dit  que  Marguerite  ,  fille  du  Roi  d^Efcofîè  , 
&  femme  du  Dauphin,  qui  fut  depuis  Louys  XI ,  pafTant  quel- 
quefois par  dedans  une  falle  où  étoit  endormi  fur  un  banc  Alain 
Charretier  ,  Secrétaire  du  Roi  Charles  VU  ,  homme  doélc  , 
Poëtc  &  Orateur  clcganc  en  la  langue  I  rançoife  ,  i'alla  baifcr 
.  en  la  bouche  ,  en  prcfence  de  fa  compagnie.  Et  comme  qucl- 
•  qu'un  de  ceux  qui  la  conduifoient  lui  eût  dit  :  «  Madame  ,  cela 
ntd  trouvé  étrange  que  vous  avez  baifé  homme  ù  laid  :  —  elle 
répondit  :  »  Je  n'ai  pas  baifé  l'homme  ,  mais  la  bouche  ,  de  la- 
»  quelle  font  iffus  tant  d*excellens  propos,  matières  graves  & 
»  paroles  élégantes».  Par-là  elle  vouloic  inférer  que  les  biens  de 
l'eflirit  d  oivent  être  préférés  à  la  beauté  du  corps.  AufTi  qu'en 
Viiilcaux  de  balles  étoffes  font  maintesfois  enfermées  les  pré- 
cieufes  liqueurs. 

'  Nos  Anciens  ont  écrit  indifféremment  ChaRritier&Chartier*,  les 
Pocres  fur-tout ,  pour  U  commodicc  de  leurs  vers.  (  M.  ©b  la  Monnoye  ). 

*  On  lui  a  long  -  r^mys  attribué  ,  dit  Mezeray ,  fur  la  fin  de  la  vie  de 
Châties  ViU,  dans  fon  Abrégé  Chronologique ,  uneHifioire  de  Charles  FII^ 
&  an  l'a  aùfc  au  nombre  difu  Œuvres  J  mais  dcpms  on  s'eft  détrompé  ,  pané 
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^u'on  a  trouve  dans  les  ancfens  ManufcruSy  dont  M.  du  Boucher  a  l'Original ^ 
que  G'dlcs  Bouvier  ,  Roi  d'Armes  ,  en  éto'u  l'Auteur.  V  oy.  dans  le  P.  le  Long, 
n*.  7400  de  tk  Bi^Uxkèque  Hiftorique  de  Fnuwe,  dîvenes  cttàûons  qui  con- 
firnienc  cette  vérité ,  mais  qui  ne  s'accordenc  pas  couchant  le  nom  de  ce  Roi 
d'Armes,  en  ce  que  dans  les  unes  il  eft  appelé  Gilles ,  &  dans  les  auue« 
Jacques  U  Bouvier,  [idcrn), 

*  Alain  Charrier ,  ne  ,  fuivant  le  calcul  de  Pâquier ,  en  i  ^Si^  .  Sccrcriir? 
des  Rois  de  France  Charles  Vi  &  Charles  Vil,  menu  par  ion  gcme  &  ics 
talens  la  plus  luoce  eftiine  i  la  Cour  dans  le  reAe  du  Royaume.  II  croit» 
dir-on  ,  »»  un  des  hommes  les  plus  laids  de  fon  Hède  j  ce  qui  n'empêcha  pas 
»  Marguerite  d'FcolTe  ,  femme  du  Dauphin  de  France  ,  depuis  Loiii';  XI ,  de 
t»  le  baifer  fur  la  bouche  ,  le  trouvanc  endormi  dans  une  Talle  quelle  cia» 
M  verfoicidifant,  ainfi  que  le  rapporte  Pâquier  (  Tom*!  ,  Lîv*  VI,  Chap.  16 ^ 
pag.  584  des  Recherch.  de  la  Fr.  )  U  qu'elle  n'entendoic  avoir  baifé  l'homme  , 
«qui  croit  laid  &  mal  proportionne  de  fes  membres ,  ains  la  bouche  ,  de  la- 
M  quelle  étoienc  ibmes  tant  de  mots  dores  >».  On  croit  qu'il  mourut  en  1 45  8  » 
ou  peu  aptès.ll  a  beaucoup  contribué  >  mt  les  Ouvrages ,  â  la  focmatioa  de 
la  langue  FcançoUiSt  Oâavien  de  S.  GaaU ,  dam  ion  S^wr  d^Honmut ,  die 
de  lui  ; 

Clerc  cïccllcnr,  Orarftir  marnifiqnî  . , , 
Artfi  trcs-biea  l'appiint  a  bclongncr, 
Qu'oncques  Vulcan  mieux  n'ouvra  fui  renclume. 
Que  eeftuy  fit  àt  papier  9t  de  ^aoWi  • 

L'Ouvrage  d'Alain  Chacciec  ,  intitulé  le  Livre  des  quatre  Dames  ,  eft  l'un 
des  mieux  faits.  11  les  y  intfoduit ,  chacune  fe  plaignant  d'avoir  perdu  fon 
amant  à  la  bataille  cl'A7nîcourt ,  q;ii  fut  donnée  au  mois  d'Odobre  141 5.  La 
meilleure  Edition  des  Œuvres  d  Alain  Charcier  ,  la  feule  qui  Toit  com- 
plette,  eft  de  Paris,  1617,  w-4**.  avec  une  Préface  Hiftorique  d  Andic  Du- 
che&e ,  qui  en  eft  l'Editiettr. 

Voy.  la  Bibliothèque  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  IX  ,  pag. 
.  15  5  &  fuivantes ,  &  les  notes ,  fui  ce  même  Ankle ,  dans  La  Okoix-w/ 
Maimb,  Tom.1,  pag.  IX, 

ALAIN  DES  ISLES ,  Alemant,  a  écrit  en  vers  Ek'giaques 
Léonins  ,  un  Livre  intitulé  :  Alanus  de  ParaboUs  feu  DoBri-' 
nalc,  qui  a  été  tranflaté  en  ryme  Françoife ,  (bus  le  titre  fui- 
vant S  les  Paraboles  de  Maître  Alain,  Etudiant  en  lUniver^ 
fitédeParis^  anlquelles  iont  compris  plufieurs  bons  enièigne- 
mens  profitables  à  Qii  chacun  ^  cranflatés  de  carmes  Latins  en 

ryme 
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ryme  Fnuiçoiiè,  avec  le  Comment  en  profe;  imprimés  à  Paris 
fii^z^.  par  Pierre  Sergent  »  (ans  date.  Je  rapporterai  ic  iun 
de  fcs  Paraboles  fans  plus  y 

Apparec  Fancafma  virU  ;  fed  rurfi^s  ab  liiis 
.  vctntiir  in  nthîlain ,  quod  Bak  antè  nihil* 

Sowentesfois  que  Vhçmm*  fonge^ 
Il  lui  fembU  en  fa  fantaifie  ^ 
Que  c'eft  vérité  que  fon  fonge  ^ 
Et  toutcsfois  c'eff  meaterie  : 
Au^tfi  d*  la  SeipuurU 
Des  iiens  mondain^.  Prfmt^rtmmf 
Ce  n*eji  rien  j  &  après  la  vie 
Retourne  4  rien  femblablanenc, 

C'eft  celui  duquel  fe  dit  le  Vwvcrhc  ^  Suffieiat  vohh  vîdîjfi 
Akmm,  dont  Tongine  cfl  déclarée  en  ma  Profopographie  *. 
lia  écrit  plufieurs  autres  chofes  mentionnées  en  la  Bibliothèque 
de  Conrad  Cefner,  &  vivoit^en  Tao  xjoo»  4u  temps  de 
l'£mpercur  Albert  *• 

■  Da  Verdier  a  &it  toac  tQ  moins  trois  &ntet  an  commencement  de  cet 

Article:  la  première  ,  d'avoir  ,  au  lieu  d'AtAlM  db  t'IstB  ,  ou  ,  commç  plu- 
iieusTccrivenc,  db  l,iLLB,dic  Alain  ofs  Isles  ,  croyant  c[aJttfuU,  nom 
hmét  cette  ViUe ,  deToît  êcrç  rendu,  en  Fran<,Qis ,  par  h  pluriel  Ifies^]» 
féconde ,  d'avoir»  au  lieu  de  Flamand ,  die  Allemand ^  ^lacroifième  d'avoic 

?|iialifié  Léonins  les  vers  d'Alain  de  l'jile  t  <^  ^niémenc  ne  le  ibnt  par. 
M.  DI  LA  MoNNOYB  ). 

*  Je  n'ni  pa.';  prcfenrement  ce  Livre,  mais  j'ai  toujours  ouï  dire  ,  que  ce 
proverbe  venoit  de  ce  quua Jourde  Trinité  ,  les  Auditeurs  d'Alain ,  atren- 
om  de  loi  un  beau  Sermon  (oc  cette  matière  ,  il  ne  leur  dit ,  lorfqu'il  parue 
ai  chaire  ,  que  cesiMColes:  Cemtiite^-^vems  dttKVoir  vu  Alam  «  &  dans  te  mo' 

ment  fe  retira  ,  pour  ^enr  Honnir  i  cnrenc^re  rju* Alain,  tout  univerfel  qu'ils 
le  croyoient,  ne  pouvoir  exprimer,  que  par  un  profond  (îlence,  la  ptofondeur 
de  ce  Myftère  \  fentiment ,  que  néanmoins  dans  la  fuite  ,  il  auroir  bien  dé- 
mena ,  s*il  étoit  vrai  qu'il  compola  depuis  d'amples  Traités  de  la  Tnnité, 
donr  on  î^irdc      Maïuifcrits  à  Cîteaux.  (' Alain  de  l'ifle,  favant  Thcolo- 
gien  de  l'Univcrlité  le  l^iris  ,  mourut  vers  1194.  Ses  Œuvres  ont  été  impri- 
mées, en  i<>5  5  ,  in-joL.  On  i'appeloit  le  Docteur  Univerfel). ..  (  M.  db  la 
JkfOMKOYl). 

*  Plafienzs  Saviai  ont  cm  ^kuM  ne  lIsli  écoii  le  mtme  ds  i'IsU| 
BiBUOi:H.F&Aa;  TomlIL  Dv  Vxild.  Toau  i.  £ 
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qui  fur  d'abord  Moine  Je  CIcrv.iiix,  puis  Abbc  de  U  Rivour  ,  cnfuîre  Evè- 
que  à'Auxerre  ,  ôc  qui  enfin  quitta  Ion  Evcchc  ,  pour  fe  retirer  en  fon 
Abbaye  ,  où  il  mourut.  Fabricius  ,  dans  fa  Bibliothèque  Latine  ét  moyen  âge , 
(  Tom.  I  y  pag.  89)  adopte  cette  opinion  ,  ôc  cite  pour  garants  Ca/îmic 
Oudin  Se  Jacques  Quttifi  mais  du  Boullay  ,  dans  fon  Hijh  de  l'Univerfité 
de  Paris  j  l'Abbé  le  Bœuf,  dans  Ion  Hijl.  d' Auxerre  ,  &:  les  Auteurs  du 
Xll^  vol.  de  U  Gaule  Chrétienne ,  &i  pluficucs  aucics  Savaus  ,  ont  diftingué 
deux  AtAiKS  ,  l'un  Evique  ^Auxerre  ,  mort  en  1181 ,  &  l'aune  IhOeur 
en  l'UniverJité  de  Paris  ,  mort  vers  la  fin  du  douzicme  Hècle  ,  ou  au  com- 
mencement du  treizième.  C'cfl  au  Do^Venr  ,  &  non  â  l'Evcque  qn'ih  l'rri- 
buent  les  Paraboles ,  dont  du  V  âcdici  meiitiou.  Fabricius  en  eue  deux 
Editions  traduites  en  Français,  l'une  en  1491 ,  i»-/o/.  &  ranitre  en  1 5  3^ ,  en 
petit  format.  C'eft  fans  mwte  cette  detntète  »  dont  dn  Vecdier  a  voulu 
parier. 

.  ALAIN  DE  LA  ROCHE ,  Jacobin  Àleman  * ,  a  écrit  en 
Latin  le  Pfcautier  Notre-Dame  »  tranflaté  en  François  ^  ;  impri- 
mé à  Paris  m-iC.  par  Jean  Jeannoc ,  (ans  date  3*  Il  mourut  l'aa 
1474^  du  temps  du  Pape  Sixte  IV. . 

'Il  étoit  Bteton,  naquit  vers  1418  ,  de  mourut  le  four  de  rAflompoon 

Î475  ,  dans  fa  quarante-feptièmc  année,  comme  le  marquent  les  Mémoires 
exaâs  de  fa  vie ,  dreffés  par  le  P.  Ghilbert  de  la  Uaje»  Jacobiu  Flamand  » 
mort  l'an  1691.  f  M.  de  la  Monmoyi  ), 

*  Cette  Traduiîlion  ne  fe  trouve  plus ,  outres- difficilement.  Les  Jacobins, 

aui  ont  fentt  que  la  naïveté  du  vieux  langage  augmentoit  le  ridicule  des  faits 
ont  ce  Livre  eft  plein ,  en  ont  fnpprime  les  Exemplaires ,  autant  qu'ils  ont 
pu,  avouant  eux-mêmes  que  ce^  (ortes  de  fables  p^eul!ês,  quoique  autrefois  « 
difent-ils ,  imagintes  A  bonne  intention  ,  ,\'  propre-^ ,  clnn-r  un  temps  de  fîm- 
^icitc  ,  à  édifier  les  bonnes  ames,  feroienc  aujourd  huiun  effet  tout  oppofé. 
'  Us  veulenc  qu'on  les  regarde  comme  des  efpcces  de  paraboles ,  qu'on  doit 
entendre  myftiquement ,  &  non  pas  au.  pied  de  la  lettre.  C'eft  en  ce  fens  que 
s'en  explique  la  dcrnu  ic  EditiondelaBibUoihèque  dc*  Jacol^isis^ài'AKticle 
u^LjiSVi,  iJ£  RuFE.  {idem  ).  ■  , 

)  La  Caille  n'a  point  connu  cet  Imprimeur.  {hUm  ). 

ALBERT»  Evéque  de  Ratiibone»  de  l'Qrdre  des  Frères 
Préçheurs»  Sueve  de  Nation  %  furnommé  leGrand  ,à  caufc  de  fA 
.grande  érudition,  a  écritenLatinav tant  grand  nombre  de  Livres» 
qac  tout  autre  Doâeur  ,  dont  le  Catalogue  efl  en  la  fiibliothè«- 
,qae  de  Conrad  Geftiet,  Ceux  qui  ont  été  tcmiflâtés  en  Fran- 
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çois  ûmt  f  les  Secrets  d'Albert  le  Grand  ;  imprimés  à  Gond  par 
Cîrard  de  Salenfon,  i^^i*,  Voy.  Frajvçois  dx  l*Arben. 

*  Albert  naquit  à  Lawingen,  en  Saabe  ,  i'.in  1 193  ,  &  mourut  à  Cologne 
k  1 5  Novembre  i iSo ,  âgé  cie  quatte^ingt-fept ans  ( fimple  Reli^eiU[,apiâs 
avoir  abdiqué  l'Evèché  de  Rati^boime  ,  pour  iè  livrer  fans  diftraétion  à 
Ictude.  (M»pe  LA  Monnoye). 

*  Ma  note  ,  inférée  dans  le  Didtionnaire  de  Bayle  ,  au  mot  Albert  tM 
QxAt*D,  letrrc  K  ,  fair  voir  que  le  Livre  ,  de  Secret'is  mulierum  ^  n'eft  pas 
d'ÂLBERî  ,  mais  J'Henri  de  Saxe,  un  de  (es  difciples,  Hcnrici  de  Saxoniâ^ 
die  Skider ,  dans  ion  Abrégé  de  la  BibHothèqae  de  Gefner ,  Albeni  magrù 
£fclpidi  Liber  de  Secretis  mulierum  ,  imprejfus  Jugttfid^Mno  Domini ,  1498  ^ 
ftr  Antonium  Sorg  •  &  ,  pag.  1 5  (»  de  la  féconde  partie  de  la  Bibliothèque  de 
Tliou  :  Henrtci  de  Saxoniâ  ,  Stçretis  mulierum  j  &c.  i/i-i  a.  Francofurti , 
1(15.(1^). 

ALBERT  BABINOT,  Poitevin,  a  écrit,  la  ChriAiade, 
contenant  plufieurs  Sonnets  Chrétiens  :  avec  quelques  Odes  &t 
Cantiques  ;  imprimés  à  Poitiers  ,  par  Pierre  &:  Jean 

iMoy  nés ,  1 5  60.  Pour  faire  voir  ion  ilile  ,  je  mettrai  ici  un  de  fes 
Sonnets. 

{  Qui  veut  de  Dieu  tous  les  fecrets  comprendre  , 
Ses  faints  tonféils  ,  fa  haute  majefié , 

Ses  jugcmens  ,  l'excès  de  fa  honte  y 
Quand  il  a  fait     bas  fon  fils  défendre  , 
"  *    Q«  'il  vienne  icy  en  un  crible  entreprendre  . 
Tarit  la  mer  ,  conter  tinfinki 
Des  flots  enfles  par  le  vent  irrité j 
Ou  mefurcr  la  Phrigienne  cendre. 
Dira-t-il  pas  qu'il  n'y  peut  parvenir? 
Et  moins  fon  /bible  efprit  peut  contemr 
Du  Tout-puiffdnt  l'infinie  puijfance  : 
Mais  fa  grandeur  i  l'œil  nous  apparaît 
En  JefuS'Chri/l ,  qui  tout  Jcul  le  cognott , 
St  fiai  de  lity  nùasdimne  cognoiffance,  ] 

ALBERT  DURER  »,  de  Nuremberg ,  Peintre  très-cxccl- 
Jenc,  a  écrit  en  langage  Aleman,  quatre  Livres  des  IfiflittilîoiiS 
Géométriques,  trcs-uciles  à  tous  Peintres,  ArchîtedeSy  Sta- 
tuaires ,  Tailleurs  en  pierre  &  en  bois ,  &  généralement  à  tous 
ceux  qui  ufent  de  Compas ,  Règle  >  Plomb  &  Niveau  ,  tranflar 

Eij 
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tés  en  Latin ,  &  depuis  en  François  ;  ma»  la  Traduâion  Fraii* 
çoife  n*e(l  imprimée ,  &  l'ai  feulement  veu  écrite  en  main  en 
la  Librairie  de  Feu  Sieur  de  Mont-Juflin ,  à  Lyon.  Pour  le 
regard  des  autres  (Euvres  d*Albert  Durer ,  qui  ont  été  traduites 
&  imprimées»  Voy.  Lovys  Mxigret. 

'  On  le  nomme  ordinaiiemeiit  Ainnr  pvat.  11  naquît ,  non  m»  en 

T470,  comme  ditFéUbien  ,  mais  Tannée  TuiTante,  le  zo  M.ii ,  à.  Nurem- 
berg ,  où  il  moucut  le  6  Âviii  1 5^8^, âgé  de  $7  ans.  (M.  pe  la  Momnoyb). 

*  Ce  fut  le  8  Avril  qu'il  mourut  ,  &  non  le  6  ,  comme  le  dit  M,  6e  la 
Monnoye.  On  lit  fon  E^icaphe  fur  fa  tombe  dans  le  Cinaecière  de  S.  Jean  à 
NuiemMig.  EQe  s'etpnme  ainfî  :  Quicquid  A&erû  Dutari  monak  fuu  ^  fié 
Ace  conditur  tunudo,  Emi^ravit  Vlll.  là,  Aprilis  MDXXFIII.  Le  chajçrîn 
d'avoir  une  femme  qui  joignoit  à  l'humeur  la  plus  infupportable  ,  une  avarice 
extrême ,  caufa ,  dit-on,  fa  mort.  On  voit  dans  la  riche  colleâion  des  Tableaux 
da  Palais  Roval  plafieais  de  Ces  Tableaux  ,  où  Ton  trouve  une  imagination 
▼ÎTeftabonaant»,  nn  génie  élevé,  aoeexécatton  ferme,  un  Hni  prodigieux 
&  une  grnnde  correâion  :  mais  fon  expreiïîoii  n'écoic  pas  iu4>!c  ,  fon  goût 
de  dellin  ctoit  roide  ,  &  il  n'entendoic  point  la  perljpeciive  Acnenne.  Quel- 

Siies-uns  de  fes  Ouvrages ,  portes  en  Italie ,  lui  méritèrent  l'eftime  du  cc' 
bie  Raphaël,  6c  plufieurs  autres  Peintres  Italiens  ont  fuivi  fa  manière.  Il 
lui  manqua  cependant  d'avoir  étudie  dans  les  Ecoles  d'Italie.  Il  allaà  Venife, 
miis  il  n'y  relia  pas  allez  pour  ctnd'.er-  !'r>.ntique  ,  &  l'on  s'en  nppcrçoir 
aiicment  dans  fes  Ouvrages.  11  devoit  tout  a  ion  gcnie,"  maii,  (juoique  iu- 
périeur  attx  Peintres  de  (a  nation,  il  n'a  pu  éviter  endèremenc  Wnts  ii&attu 
\  Voyez  fa  Fie  parmi  cdkt  des  Peintces  Flamands  »  pat  M*  Ddcamps  » 
Tom.  I  ,  pag.  14  ). 

ALBERT  KRANTS  Des  Chroniques  des  Provincea 
Septentrionales  de  cet  Auteur  * ,  François  de  Bclleforeft,  a 
recueilli  &  traduit  de  Latin,  quelques  Harangues  Militaires; 
imprimées  à  Paris  ^  par  Nicolas  Chefneau. 

>  On  écrit  plutôt  Crants.  Il  croit  d'Hambofttg  (  Doyen  de  VEfj&&  de 
cette  Ville  ,  rort  eflimc  pour  fa  piété  }.  11  mourut  le  7  Décembre  m  f7. 

—  Le  plus  coniiJcrable  de  fes  Ouvrages ,  eft  fon  Hiftoire  Ecclcilaitique  , 
îttcttidée  MftfûpoiU,  Impriméei  Francfort ,  în-foi.  1575 ,  1590  &  1^1.7, 
par  Wedhel.  (  M.  m  xa  Momnoyb  ). 

-  *  11  n'avoit  pas  cinquante-deux  ans  quand  il  eft  mort ,  &  la  ploparc  de  fes 
Ouvrages  n'ont  été  imprimés  qu'allez  long-temps  après.  Celui  donr  parle  du 
Verdier  eft  intitulé  ,  Chronica  Regnorum  Aquilonanum,  Il  en  parut  une  Tra- 
dilâion  Allemande  à  Strasbourg ,  en  1544,  in-foL  Ce  ne  fut  que  l'aimce 
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faîrante,  qu'on  imprima  l'Orig'na!  Latin.  On  a  depuis  donne  beaucoup  d'Edi- 
rionç  de  cette  Chronl<iue,  qui  eit  eihinée.  On  a  auflî  piiblié  fon  Hijioire  des 
Sdxoru  Ôc  Ion  Hijioire  des  yandaUs.  Ces  trois  Ouvrages  valent  mieux  quo 
fon  Htfioin  EeeUJSaftique ,  titre  qui  annonce  que  c'eft  une  Hiftoke  génénue , 
tandis  que  ce  n'eft  que  VHiJîolre  Ecdéjîajîlque  delà  Saxe,  Ltiittois  Editions 
citce";  ci  -  defTiis  font  meilleures,  mais  ne  fonr  pas  les  premières.  On 
publia  d  abord  ce  Livre  à  BaAe  ,  en  i  $48  ôc  en  i^6S.  U  y  en  a  auiti  deux 
Jgdinons  de  Cologne ,  l'iuie  de  1 5  74 ,  de  l'autte  de  1 59^. 

ALBERTET,de  Sifteron,  (aucuns ont  mis  deTarafcon), 
étoit  Gentilhomme  de  Sifteron,  Poète  Comique,  bien  tilimé 
en  fa  Poëfie  :  fut  homme  doux  &  m o duré,  s'adonnant  aux 
études,  bien  veu  entre  les  Dames,  à  Thonncur  dcfquclles  ne 
cdloit  d'ccrirc  leurs  louanges,  fut  amoureux  de  la  iMari^uife 
dcMalefpine,  qui  étoitTune  des  plus  belles  Dames  de  Prou- 
vence^  quelques  excellentes  &  belles  qu'elles  fuflènt,  fumion- 
tant  en  honneur  &  honnêteté  toutes  les  autres  Dames  de  fon 
temps ^  à  la  louange  de  laquelle  il  fit  plufieurs  belles  Chanfons , 
tiïmSc  f  autre  étoient  tellement  forpris,  qu'il  ne  s'en  pou- 
mot  eflongner.  La  Marquifè  lui  envoya  ficrettement  de  draps, 
Médiévaux,  &  d'argent,  (car  c'étoit  le  plus  honnête  préiènc 
qu'on  pouvoit  faire  de  ce  temps  aux  per(ônnes  de  vertu),  avec 
lettres,  le  priant  qui!  fe  voulât  déporter  de  cet  amour  j  juA 
qiies  \  quelque  temps ,  ce  qu'il  fit,  mais  avant  que  ce  fiûre  il  lui 
envoya  une  Chanfon  en  ferme  de  Dialogue,  introduifant  lut  & 
hMarquife  ^  qui  fe  commence  » 

I^eportas^votu  Amy  d'aqueji  amour  pee  aras» 

Ët  en  une  couple  il  dit  ainii  : 

Mais  comma  farey  y€u  (  di^ieu  )  mas  Amours  karas 

My  poder  defpmar  ^aquejl'affeàion  f 

Car  ctrtaiyem  aidMy  en  efia  p'ajjion, 

Ptr  ytmt-mgréuament  ,  mantas  doulours  amanu. 

£c depuis  on  ne  (çeut  qu'il  devînt  :1e  Monge  des  lOes  d'Orj» 
^\t,  qu'il  mourut  de  douleur  à  Tarafcon ,  &  qu'il  bailla  fu 
Chanfons  à  un  fienami  &  familier,  nommé  Peyrc  de  Vaiuras , 
oa  dt  VaUmats  pour  en  faire  un  préfènt  à  la  Marquife^  & 
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qu'au  lieu  de  ce  faire  il  les  vendit  à  Fabre  d'Uzez,  Poëte  Lyri- 
que, fe  faifanc  ouir  qu'il  les  avoic  didées  &  compofées,  mais 
ayant  été  reconnues  par  plulieurs  Savants  hommes  «  au  rapport 
qu*en  ùt  ledit  de  Vatieras,  le  Fabre  d*Uzez  fljt  pris  fouetté 
pour  avoir  injudement  ufurpé  le  labeur  &  (Euvre  de  ce  Poëte 
tant  renommé ,  (ùivant  la  Loi  *  des  Empereurs.  Hugues  de  Saint 
Cezari,  die  qu'il  étoic  deTaralcon.  ^-fon  compagnon  aufli» 
qui  étoic  un  grand  vantcur  ,  &  qu  il  fit  ptufiears  Chanfons  à 
la  louange  de  ces  trois  Prioceflès ,  la  Marquifc;  de  Malefpine,  la 
Comteile  de  Prouvence,  &  la  Marquife  de  Saluces ,  qui  étoienc 
ordinairement  enfemble»  Dames  de  ce  temps,  parangon  de 
toute  vertu  ,  que  fut  environ  lors  que  Fhilippes  le  Bel ,  Roi  de 
France ,  donna  &  céda  fa  part  d'Âvignon  à  Charles  II  du  nom  , 
Roi  de  Sicile  &  Comte  de  Prouvencc»  fils  de  Charles  I ,  duquel 
temps  il  fîit  entièrement  Seigneur  de  tout  Avignon ,  que  fut  eii 
i*an  1190.  Tai  leu  en  un  vieux  Livre  que  cet  Albertet  ccoic  des 
Marquis  de  Malefpine ,  qui  cfl  une  très-ancienne  6c  très-noble 
Êimille  d'Italie.  Le  Monge  des  Ifles  d'Or,  dit,  qu'il  a  hk  un 
Livre  intitulé  :  Lou  Pertrach  de  Venus  &  d'(Euvres  en  Ma- 
thématique ,  qu'il  adreiià  à  ces  trois  PrincelTes.  Pris  de  Jean  de 
Notre-Dame. 

^  Il  faut  <jue  cette  loi  ne  foie  plus  en  vigueur  depuis  long-temps,  car  coni> 
bien  de  Pl^^iaices  méhceioienc  aujourd'hui  d'être  traités  comme  U  Pabn  f 

*  J'aime  mieux  lire  ain(î  ce  mor  ,  à  la  Prover!!;:iîe  ,  avec  Jean  de 
Notre-Dame  &  fon  CopUle  du  Verdier ,  que  Petrarch  avec  La  Croix  du 
^bine.  Je  lemarqucrai,  en  pafTant ,  que  Baluizar  BonifiKe  dit  cou/ours  en 
ILarift  Petrarchuf  au  lieu  de  Pttrma.  (  M,  ob  la  Moknoyb). 

ALBIN  DES  AVENELLES ,  Chanoine  de  l'Eglife  de 
SotflbnSy  a  écrit  quelques  Opufcules  en  ryme  Françoife ,  afla- 
voir  :  la  Clef  d'Amour  '  >  les  fept  Arts  libéraux  d'Amour  ^ 
Déclaration  morale  de  l'amour,  renonçant  à  folle  amour.  Il  « 
tranflatéaulfi  en  ryme«  le  Remède  d'amour  «  compofe  premiè- 
rement en  Latin  par  iEneas  Sylvius»  qui  fut  Pape,  Pie  II; 
enfemble  la  Complainte  &  Repentance  dudit  Sylvius,  fur  U( 
Peicriptiop  par  lui  fiiite  des  Amours  d'Eurialus  &  Lucrèce.  Le 
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tout  imprimé  à  Paris,  /n-S®.  avec  rOpufcule  d'Ovide  de  l'Arc 
d'Aimer  9  par  £{licnne  GrouUeau»  il 48* 

■  Etienne  Groulleau  imprima ,  en  i  $48  ,  &  depuis ,  en  1 5  5  ,  m-i  tf.  en  an 
feul  petit  vol.  les  Pocfies  fuivanres,  i°.Vjrt  d'aimer  d'Ovide;  i°.  la  Clef i'  Amour^ 
5^.  les  fept  Arts  Libéraux i  ^^Ae  Remède  d'Amour,  par  le  Pape  Pic  II ;  5**.  Co/n- 
fiainte  dudit  Papt  j  6**.  la  Defcription  de  Cupido  j  du  mcme  j  7°.  Dec/ama- 
ÛM  morale  dei* Amant ,  renortfanc  à  la  folle  Amoun  De  ces  fepc  Ouvrages,^ 
trois  premiers  ,  favoir  ,  Y  Art  d'aimer,  la  Clef  d'amour  y  ôc  les  fept  Arts  Lié/- 
roux ,  font  une  mnuvnife  imitation  des  trois  livres  d'Ovide  de  Ane  amandi , 
&  paroillènc  ctre  d'un  Auteur  plus  ancien  ,  qu'Âlbin  des  AvencUes ,  donc  le 
nom  n*eft  qu'att-'devaiic  da  Rtmèée  ^ Amour ,  quoique  les  Qois  pièces  fiti- 
vantes ,  favoir  ,  la  Complainte  ,  la  Defcriptimt  de  Cupido  ^  &  hi  J^clamaeioa 
morale  (oient  an<Tj  de  lui.  Le  Remède  d'Amour  y  qui  commence  Vautre  Nuitée , 
eftiuie  Tradudion  de  l'Epître  106  de  Pie  11  »  Querebaris  mecum  y  jurqu'au 
Tets  qm  commence  entre'mêle  ^  ce  qui  fiût  eft  ciré  de  U  quatriime  Eglo|ue 
de  Maatuan  ,  jiifqu'au  vers  doit  éviter le  reftc  eft  la  concluHon  de  1  Epitre 
de  Pie  11.  La  Complainte      une  Tradiuftion  de  l'Epirre  jç*;  du  même  Pie. 
Li  Dcfcrtption  de  Ci^ido  elt  encore  une  Traduâion  de  i'Elcgie  du  mcme 
Pape  ,  Vidmus  effigiem.  La  Déclamation  ,  car  c*eft  atnfi  qa*il  hva  lire  ,  & 
non  pu ,  comme  du  Verdier ,  la  Déclaration  ,  eft  deTinveotion  de  des  A  ve- 
nelles *.  J'ai  parle  de?  Ecrits  Erotiques  de  Pie  11 ,  pnj^.  40;?  du  Tom.  V  de 
Bullet ,  &  j'aurai  dans  ta  fuite  quelquç  nouvelle  occaUoa  d'enpailei  eococe» 

(M.BE  LA  MoNNOYe). 

*  Aubin  ,  ou  Albin  des  Avenelles  comptoir  beaucoup  iur  les  franchiles 
^  foii  état,  de  le  rcfpedl  que  Von  devoir  avoir,  dans  fon  temps ,  pour  les  gens 
d«  Lettres ,  s'il  eft  vrai  qu'il  eût  en  vue  Diane  de  Poiriers  ,  Duchcflè  de  Va- 
lentiaois ,  dans  les  vers  de  l'Epître ,  â  tout  Lecleur  amateur  de  l'amour  divin: 

Le  temps  n'eft  plus  de  faire  l'aiiie  , 
Meias  «l'adorer  qaelqne  Dîaae , 

En  gucrro)ant  voTf  rcpoî 

Sages  humains  ,  iaiian^  de  mcme ,  ^ 
Ven^s  cbaaier  rkonaear  rupréme 

D'.imour  divin  pour  votre  los. 

Voy.  fur  cette  Tradudion  de  ÏArt  d'aimer  d'Ovide  la  Biblioth.  Fran^oife 
^  M.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  VI ,  pag.  4 ,  &  fur  les  autres  Tcadu^ons  >  ci> 
lafporcées ,  le  Tom.  Vil,  pag.  44  &  4$. 

Au  Remède  d'Amour. 

[  L'homme  â'  ia  femme  aîr^  eoi^oiMs  enfimNe^ 

Au  charnel  cclt  ,  £•  m  mortelle  guerre 
Sont  compares  à  deux  vaiffeaux  de  terre  ^ 
Qui  ne  fe  font  que  heurter  &  corrompre  j 
Caffir,/roiJfer&  enftmUe  dtfioa^»  - 
Tant  f  M  tout  foit  jufiu'à  néant  niuit* 
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En  la  Complainte  fur  U  Defcriiition  des  Amours  d'Ëarialus. 

Foas  deve(  croire  à  tha  fagc  vieilUJfe 
Beaucoup  plus-toft  qu'à  ma  foUe  JeiMeffim 
Et  fi  devci^  U  Pontife  de  Rome 
'  Plus  ejiimer  j  qu'un  autre  privé  homme  , 
Je^esi  Eiiét  y&  Pie  rcceve^  , 
Ct'iMHM  peyea  me  fut,  coÊÊtme  favet. 
Par  mes  parens  à  moy  gentil  dmaet 

£t  le  Chrétien  m'a  été  ordonne,  • 
Quand  je  refu  ta  Grau  Apofioliqwt, 
Si  vous  itfe:(^  donc  l'Ht/loire  lubrique 
Des  deu^  Amans  Eurial  &  Lucrèce  > 
Que  j'ai  écrit  en  ma  folle  jeunejfe  ,  8CC,  ] 

ALCABICEj  Traité  d'AIcabice ,  touchant  les  conjunflions 
des  Planètes,  en  chacun  des  douze  (ignés ,  &:  de  leurs  prognof» 
tications  &  révolution  d'années  craduic  par  Oronce  fine  *; 
imprimé  à  Paris,  i/z-ii^. 

*  Les  Remarques  Anecdotes  de  Pierre  Saumaife  de  ChaTans ,  Confeilicr 
AU  Parlement  de  Dijon ,  fur  ce  Livre  d'ÂLCABicE  ,  font  citées  par  Phili' 
i^ctde  U  Mare ,  Confeiller  aa  même  Parlement,  dans  fa  yie  de  Jacquet 
Cwfon  d'Autuny  àl'occafion  d'un  (aie  fingolier  rapporté  dans  Tes  remarques; 

Il  y  efl:  dit  que  "  Jacques  Guijou  ayant  vu  dans  Thorofcope  d'une  petite 
SI  nlle  qui  venoit  de  lui  naître,  que  ce  feroic  un  jour  une  dcbauchcc  infigne  , 
M  &  menacée  du  gibet  ,  avoit  dans  le  moment  ,  pour  éluder  la  delkinée ,  oa 
«•  pour  l'accomplir  ,  porté  au  bordel  l'enfant ,  après  lui  avoit  nUS  ficetto 
>>  col  ».  La  mort  de  la  petite  Bile  ,  à  Tâge  de  fept  à  hoitam,  déliviftla 
Emilie  de  toute apprchention.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

*  La  Croix  du  Maine  n'a  point  rapporté  cet  Ouvrage  parmi  ceux  d'Oronce 
Fine.  Celui-ci  fie  £i  verfion  à'Aicabicc  ,  fur  celle  (^u  en  avoit  faite  Jean  de 
SeviUe  «  d'Arabe  en  Ladn  »  vers  le  miliep  du  dou^iinie  fiède  »  par  o&  Ton 
doit  juger.  qu^Alcaluoe  n'a  gaères  vécu  qu'au  otizîèmeï(jiei)i). 

-  Le  P*  X^be  ,  Tom*  1  de  VÂlHance  Chronologique  ,  pag«  7x4  ,  donne  un 
Extrait  de  Simon  de  Pharès  (  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  )  qui  dit, 

Sarlant  de  Louis  de  Lengle  :  //  fift  plufieurs  Livres  ,  &  tranfiata  le  Livre  des 
fativités  ,  que  fit  HifpaTenfe  de  langue  Hijpanique  C»  Laân  ,  &fifi  un  Cm>« 
puntaire  fur  I'Alcabick,  &  otom  ckofet  tà^et  demAnokefuty^  êevefn 
moi,  (  Pidîdent  Boohiui  ). 

ALCINOE  >.  Le  Livre  d'AIdnous,  de  la  Doârine  de  Platon, 
i  M  traduit  ca  Fcançcns  fous  te  aom  d'une  Damoîftlle ,  &  Toa 
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m'a  $£Qré  qu'il  a  été  imprimé  \  Paris»  toutes^fôis  je  ne  Pai 
point  encore  ven^ 

■  H  éewott  lecenir  la  terminaifon  Latine ,  $c  ifire  Jicrsovs  (  Philofoph^ 
Plwonicien,  domilnous  refte  un  j4èrégé  de  la  Phikfophie  de  P/aton/itv  lequel 
Frin^ois  Charpenriera  fairun  Commentaire  cûrieiix  ).  On  croit  qu'il  vivoic 
au  commencement  du  fécond  ûàcle.  Jean-Alberc  Fabrice  ,  Chap.  x)  du 
lV*Ltv.  de  Ùl  BièGothèqiit  Grecque ^  a  curieiireroenr  ramaifc  tout  ce  qu^on 
peut  favoir  d'Alcinoiis  &  de  fcs  Editions,  n'ayant  pas  même  omis  ce  que 
rapporte  ici  du  Verdiec  de  la  pcécendae  Tnflluânce  de  cet  Auteur.  (  M.  »■ 
iaMûnnoyb). 

Pocte  Lynque  Grec  *.  Les  Sentences  de  co 

Pocce  font  rradiiircs  cr»  François,  &  imprimées  au  volume, 
intitulé  ,  les  Sentences  IlliiAres  des  Poctcs  Lyrique"? ,  Comiques, 
&  autres,  Grecs  &  Latins  ;  cnfemMe  les  vies  d'iccux,  mifes  en 
François  par  G.  L.  D.  T.  imprimées  à  Paris,  in-iG,  par  Michel 
Mm,  1580,'  . 

'  Poi'te  Lyrique  ,  <?c  l'un  des  plus  anciens  Auteurs  Grecs  connus ,  Sardieu 
de  naUTance  »  Laccdcmonicn  d'éiabiilicmcnt ,  vivoit,  plus  de  660  ans  avant 

Jefil*<airift.  (  M.  DE  LA  MONNOYB  ). 

* lleft  le  piemier ,  dit  -  on  ,  qui  ait  compofé  des  Pociîes  amoureufes i 
•anj  doute  pour  cette  Meealoftrate  ,  femme  d'efprit  qu'il  aimoit,  &  qui  fiù* 
loit  eîle-mcme  des  vers.  Voy.  Jean-Alurt  FABRICt  >  Liv,  U  ,  CHAf.  1 5  » 

^  ^ -^'^ Il  ,      mot  A LCUAK,  '      \*  .  ♦ 

LCUIN  'yPrécepcettr  de  l'Empereur CbarleaiàgQe*',  a  ecrîé 
Livre  de  vers  moraux  en  Latin^  non  mefurés  par  pieds, 
comme  font  ceux  des  Poëtes  Latins  j  rnais  rimes  à  la  Franco  Te. 
Et  combien  qu'il  ne  Toit  en  François .  néanmoins  parce  quMl  ell 
ancitn  &  rare,  je  n'en  ai  vcu  qu'un,  écrit  en  main,  en  la 
librairie  du  feu  fieur  de  Milliau,  de  la  maifon  d'Alcgre,  je  l'ai 
^'len  voulu  mettre  en  cette  Bibliothèque. 

'  L Index  Alphabitique  des  Auteurs  que  cire  du  Cangff,  dans  fon  Glojfaire 
dtlahajff  Latiauéf  met  la  mort  d'Alcuui  au  10  Mai.  C'cft  une  fauté  d'ira- 
|>reinon.  Alcuîn  mourut  le  i  y  Mai  de  Tan  804  j  fcs  Eime*  l^cmes  ievoienc 
vol.  in- fol.  de  fes  Œuvres ,  imprimées  i Paris ,  1  an  lûif't  par  les 
roms  d'André  Ducherne.j(  M.  DB  LA  MoNNOYB  ). 

*  Alcuin  ,  Diacre  de  l'Egllfe  d'Yorck  ,  l  'un  des  plus  favans  hommes 
de  fon  fîJcle  ^  f^f  appelé  en  France  par  CharLs-Magne  ,  en  780,  Il  mott- 

^iBUOTU,  i  RAN.  2b//I.  i/i.  Du  VfiRD.  2  OOT./,  F 
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rut  â  S.  Martin  de  Tours  ,  dont  il  croit  Ahhi.  C'eft  par  Ton  Confeil, 
que  Charles-Magne  établit  la  première  Académie  que  l'on  connoi^ê  ,  donc 
les  Membres,  dans  leurs  Conférences,  dévoient  rendre  compte  des  anciens 
Ameurs  qu'ils  avoient  lus.  Chacun  d'eux  prit  le  nom  d'un  Auteorotiperfon- 
najge  célcbre  de  l'Antiquité.  Charles  -  Magne  ,  Membre  de  cette  Acadé- 
mie, y  étoit  appelé  David,  8c  Alcuin  ,  Fiaccus  ,  furnom  d'Horace,  auquel  il 
ajouta  celui  d'jiiihmus.  Alcuin  naquit  en  Angleterre,  vers  l'an  7  j  5,  de  oarens 
nobles  &  riches  ,  dans  la  Province  d'Yorch.  L'Archevêque  d'Yorch  l'ayant 
envoyé  à  Rome  ,  il  y  fut  connu  de  Charles-Magne ,  qui  le  prelîa  de  venir  4 
fa  Cour.  Il  y  palfa  en  780  ,  fut  pourva  de  pUifieurs  Abbayes.  Honore  de 
la  confiance  de  ce  Monarque ,  il  eut  k  plus  grande  part  au  renouvellement 
des  Erudes  en  France.  Charles-Magne  l'envoya  en  Angleterre  ,  en  790  , 
&  il  en  revint  au  bout  de  trois  ans.  11  enfeignoit  publiquement  toutes  les 
fciences  ,  &  faifoit  fes  leçons  dans  le  Palais  même.  Lovfque  Charles  alla 
fe  faire  couronner  Eajpcrear  a  Rome  ,  Alcuin  fe  retira  à  Tours.  Il  ouvrit 
une  école  ,  qui  devint  célèbre,  dans  TAfabaye  de  S.  Martin  ,  au'il  po((i6xM 
depuis  quelques  années  j  il  y  mourut  âgé  d'environ  foixante-oix  ans ,  le  19 
Mai  804,  le  Jour  de  la  Pentecôte  ,  comme  il  l'avoir  toujours  defiré  ,  Se 
fur  enterre  dans  l'Eglife  de  ladite  Abbaye.  Ses  Ouvrages  imprimés,  perdus 
ou  Cttfpoiét ,  font  rapportés  dans  VHtfioire  ÏÀttir,  de  U  Frottée ,  Tom.  IV, 
pag.  ^oi  &  fuiv.  &  dans  \' AvertiJJement  du  Tom.  V,  pag.  ij  &  fuiv. 
M.  Clément ,  dans  fa  Bibliotk.  Curienfe^  a  indiqué  des  Editions  rares  &  peu 
connues  de  quelques  -  uns  des  Traites  d' Alcuin.  Le  Recueil  des  Œuvres 
d*Alcoin',  par  Dnchefne  (  en  1^17,  m- fol.)  n'eft  pas  commun  ^  c*eft 
trop  dire  que  de  le  citer  comme  très-^are.  11  s'en  faut  beaucoup  que  ce 
Recueil  foit  complet  ;  mais  nous  jouirons  bientôt  de  la  colleûion  de  tous 
les  Ouvrages  qui  nous  reftent  de  ce  Savant.  M.  Frobenius  ,  Abbé-Prieur 
de  S.  Emetan ,  i  Ratisbonne ,  les  a  lalTemblés  avec  le  plus  grand  foin  ,  fie 
rimpteffion  en  eft  déjà  fort  avancée.  On  y  trouvera  ,  entre  autres  Ecrits^ 
anecdotes  d'Alcuin  ,  près  de  cf  rr  Lettres ,  que  M.  de  Brequigny  ,  de  l'Aca- 
démie Françoife,  &  de  celle  des  Belles-Lecties ,  a  copiées  à  Londres ,  fur  un 
Manuicrit  du  neuvième  fiècle ,  Se  qu'il  a  communiquées  à  ce  favant  Prélat. 
Ces  Lettres  méritoientde  voir  le  jour,  Se  il  paroît  par  des  notes  de  la  main 
diT  ccltbre  Usserius  ,  fur  le  Manufcrir  d'où  elles  ont  été  tirées  j  qœ  Ic 
dotic  Archevêque  d'Arniach  avoir  eu  intention  de  les  publier. 

ALEMAN  LAYOLLE,  Muficîen  &  Organise  à  Lyon,  a 
mis  en  miiflqiic  à  qnirre  parties  ,  Chanfons  &  Vaudevilles  ,  à 
Lyon  par  Simon  Ciorlier,  1561. 

ALEXANDRE  AFHRODISÊ£    Problèmes.  Voyez  Ma- 

TRURIN  HXRET. 

>  AuxAMDM  »  on  des  plus  fiuneia  interprètes  d.*Anftote«  étoîc  d*Aphio> 
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ilîfêe» Ville  de  Carie,  6c  vhmt  Mieot»  an  commeocement  dtt  troifièine  £ède. 
(ALsi  laMohmotb  ), 

ALEXANDRE  DYONISE  %  Maître  Chirurgien  &  Barbier 
àVendôme^a  écrit» Traité  &  réponfe  fiir  Jaquedton  propo/ee 
par  d'Angaron  &  Marcel  »  Chirurgiens  du  Roi  de  Navarre ,  & 
décidée  par  Laurens  Joubert ,  Doâheur  en  Médicine  ;  à  favoir  fi 
avec  la  feule  eau  froide  &  (impie,  on  peut  guérir  tant  les  plaies 
des  Arquebufades  qu'autres ,  imprimés  à  Paris ,  in-S^.  par  Jean 
Burent  y 

♦  Vby.  La  Crotx  ©v  MAtvrc,  4  cet  Art.  Tom.  1 ,  pag.  1 4. 

ALEXANDRE  GUIBERT ,  Elu  pour  le  Roi  à  Orléans ,  a 
écrit  Traité  familier  pour  toifer,  mefurer,  &  exadcmenc  cal- 
culer toute  maflbnneric  ,  tant  en  carré  &  fuperficie  ,  que  cube 
&nia(five ,  comme  aufîî  les  plattes-formes ,  turcies  &  levées  de 
rivières ,  fofTés  &l  vuidanges  de  terres,  imprimé  à  Paris,  i/i-8?, 
par  Charles  Macé,  K580. 

ALEXANDRE  DE  PARIS.  Voyez  Lambert  Li  Cous  *. 

^  Et  les  notes  dans  La  Chois  m  Maimb,  âTaitide  de  Lakbb&t  ib 
CovuT,  <fic  Li  Cous ,  Tom.  II  »  pa^  1 1 . 

ALEXANDRE  PICCOLOMINI  Voyei  Jacques  Gou- 
m,  Pierre  dë  la' Rivet  ,  A.  S.  Avorè. 

'  U  mourut  l'an  i  ^  7S  ,  Archevêque  de  Patras  dans  la  Morée  >  ôc  Coad- 
fitturde  Sienne ,  âge  de  foixante-dix  ans.  Son  nom  d'Académiciea  parmi  les 
liuromti  y  Tes  Gbonèies,  éuÀt  la  Stordito  »  (uotnx  par  diveif  Oavnges. 

(  ^  os  LA.M0HMOYB  ). 

*Auteur  fécond  &  eftimable,  qui  écrivit  de  bons  Traites  de  Morale,  & 
quelques. pièces  de  Théâtre,  qui  lui  firent  de  la  rcput.uioM.  U  croit  d'une  vie 
exemplaire 5:  d'excellentes  mœurs.  Voy.  les  Mém.  de  Niceron, Tom.  XXllI, 

ALEXANDRE  DE  LA  TOURRETE ,  Préfident  des  Gé- 
néraux des  Monnoyes  de  France  »  a  écrit  Difcours  des  admira* 
Ues  vertus  de  l'or  potable  9  auquel  font  traités  les  principaux 
foidemens  de  la  Médicine,  Torigine  &  caufe  &.  de  toutes  ma- 

Fij 
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kdies ,  &  qaels  font  les  méàkmena  plus  propres  à  leur  guérit 
ion ,  &  à  la  confervauon  de  la  fanté  humaine ,  avec  une  apologie 
de  la  très-utile  fcietice  d'Alchimie>  tant  contre  ceux  qui  la  blâment 
qu'audi  contre  les  fkuflâires ,  larrons  &  trompeurs ,  qui  en  abu* 
lent  ^  Imprimé  à  Lyon ,  m  S**.  par  Pierre  Roufiin ,  &  depuis  k 
Paris  ^  par' Jean  de  TAflre ,  1^79.  Jacques  Gohory  a  écrie 
contre  ce  difcours,  comme  vous  pourrez  voir  au  catalogue  de 
les  (Euvres. 

ALEXANDRE  SARDE  K  Suite  des  Mémoires  de  l'origine, 
invention  &  Auteurs  des  choies  &  fciences ,  à  Timitation  de 
Polydore  Vergile,  divtfée  en  deux  Livres  faits  en  Latin  ^  par 
Alexandre  Sarde,  Ferrarois^  &  traduits  en  François  ,par  Ga- 
briel Chapuis,  imprimés  à  Lyon,  fV8*.  par  Jean  Stratius»  1 5^4* 

*  AUJfandro  Sardo  écoit  fils  de  Gafparo  Sardo,  Uiftociograpbe  de  Femrew 

(  M.  PB  LA  MOMMOTZ  ). 

ALEXANDRE  TRALLFAN    Voy.  Sibastïeh  Cocin. 

*  L'Ârricle  d'ÀLEXANDRETRALLiEN*,  dans  Moréry , eil  fort  bon»  hors  un 
endroit  que  M.  TAbbé  le  Clerc  y  a  judîciettfêmetii:  oorr^é,  dans  lès  Re* 
marques  fur  ce  Di^onnatre  :  c  e(l  qu'au  lieu  de  Piem  Cq/lelû/i  ,  Evoque  de 
Mâcon  ,  il  Falloir  nommer  cet  Evcque  par  fon  vrai  nom  ,  &  dire  Pierre  du 
Chatd  y  i  quoi  on  devoïc ,  comme  1  obfcrve  ce  critique  exaû  »  être  d'aucanc 
plus  atoenriF» que  CAST&LtAïf  ^  mritâ  Medhatr,  fe  crouvant  au  basde  rAnicle 
dans  les  citations ,  un  Ledeur  peut  croire  que  ce  dernier  eft  le  mèoie  que 
l'Evtque  de  Mâcon.  (M  pe  la  Monnoye). 

*  Les  Ouvr.ig?s  d'Alexandre  Trallien  ,  Philofophe  ccl  ^re  ,  Mcde* 
ân ,  qui  yivoit  encore  au  fixième  fièclc»ouc  été  pubÛésparPiecre  du  Chatet, 
Evèqne  de  Micon. 

ALEXANDRE  VANDEN-BUSCHE  •,FIandroiç ,  dit  le 
Sylvain  ,  a  écrie  Poëmes  &  Anagrammes,  compofes  des  lettres 
du  nom  du  Roi  &  des  Roines  ,  enfemble  de  plufîeurs  Princes, 
Gentiihommes  &  IMmes  de  France,  imprimés  à  i\iris, 
par  Guillaume  Juliaii ,  1  '^'/G,  Les  yinai^rduvncs  du  Roi  Henri  de 
Valoys^y  font  tels.  De  lys  ay  honneur.  Heur  s'ayde  loin.  Il  aydc 
fbn  heur.  Roy  es  de  nul  hay.  Et  ceux  de  la  Royne  fin  époujc 
Loyfe  de  UOrrainc ,  Rend  à  foy  le  Roy.  Rendez  loy  royale.  De 
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loyale  Roy  ne.  L.  fera  Royne  de  loy.  De  lys  royal  ornée.  Ayes 
Tordre  en  loi.  La  defcription  du  dernier  jour,  avec  le  Jugemenc 
de  Dieu,  (èlon  l'£vangile  &  les  Prophéciçs ,  en  vers  Alexandrins» 
imprimée  k  Paris ,  in-t^,  par  Nicolas  Bonfons ,  i  5  7  $ .  //  â  éerît 
mijfi  en  profe  Fratuoifi^  Arithmétique  militaire,  départie  en  deux 
livres ,  où  à  la  fin  du  fécond  font  côntenus  plulteurs  avcrtiflè- 
mens,  Confèils  &  Sentences  Militaires  des  antiques  &  moder* 
nés,  imprimée  à  Paris,  par  Gilles  Gourbin ,  1 572.  Pro- 

cès tragiques ,  contenans  cinquante  -  cinq-  hi(h>ires ,  avec  les 
accuiâtions ,  demandes  &  défonces  d'icjEllç; ,  imprimés  à  Paris, 
iiiriû,  par  Nicolas fioofons,.  1575.  Recueil  des-Oamesillulires 
en  vertu,  cnfemble  un  Dialogue  de  Tamour  honnête ,  imprimé 
àParis,  in-j6.  par  Nicolas  Bonfons  ,  1^76.  Epimmes  de  cent 
hidoires  tragiques ,  partie  extraites  des  aâeS  des  Romains ,  6c 
autres  de  Tinvention  de  l'auteur,  avec  les  demandes,  accu(à<^ 
tions  &  défènfes  fur  la  nnatière  d'icelles  :  enfemble  quelques 
Poëmes,  le  tout  par  ledit  SyUato ,  imprimé  k  Paris ^  f/z-8*.  par 
Nicolas  Boaâ>ns,  X58X.  Cinquante  Enigmes  en  autant  de 
Sonnets,  avec  les  expofitions  d'icelles,  imprimée  à  Paris,  m-8*, 
f^r  Gilles  Beys  ,  i  ^èi.  J*en  tranfcrirai  ici  trois. 

iÈNIGME  XVII. 

[Trois  qui  jamais  ne.  furent  d'un  accord 
Grands  biens  &  maux  font  paroijire  en  et  monda 
Dont  le  premier,  qui  de  fimplefje  alumde^ 

Pour  cejl  effecl  fe  laiffe  mettre  à  mort.  -  ■ 
Mefme  au  fécond  on  fàiâ.fembiabU  tort , 
Ou  pùttr  le  nioïns  rudement  on  le  fonde  , 
Pour  luy  ojlcr  une  ehofe  ajje:^  ronde  , 
Laquelle  ejîoit  fon  ayde  &  fon  frport. 
'  Le  tiers  y  perd  par  jois  de  fon  labeur  : 
Ce  que  moins,  vaut  &  laiffe  le  meilleur  ^ 
P4fwr  fitfififUer  la  crdature  humaine. 
Depuis  long-temps  font  employe-^ç^  ainjî , 
Pour  mettre  au  monde  ennuy  ,  peine  &  foucy. 
Qui  font  ceux-cy  qui  ont  àf  donnent  peine  f 

Cm  Q:oi$  /bnc  U  Mouron  ou  i  Aigncau ,  i'Oye  &  l'Abeille  ,  par  icf(^uels  C9 
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fait  bien    mal  1  caafe  des  procès  !  car  l'un  produit  lé  parchemin  ,  que  Tofl 

fait  de  fa  peau ,  l'autre  les  plumes  pour  écrire  detTus ,  &  l'Abeille  produit  ïm 
cire,  oùVimpume  iefcel,  &  laiile  le  miel  pour  nourrituie  de  l'homme. 

■  ■  V  - 

Dec/aref^-may  quilU  ejl  la  chofc  ^  ^ 

Que  vous  porte:^  ,  mais  d'ire  ioft-f 
Que  l'ufage  en  cjl  plus  à  nous  , 
Que  januà*  U  ne  fia  à  voa*  : 
Jvoftftnà^imeenel'a^tti 
Mais  un  temps  après  la  repentis  ^  . 
Encore  après  vojire  trejpas  j 
L*aiifei  j  qui  n'ejl  ejlrange  cas* 

C'eft  le  nom  que  les  Chrétiens  reçoivent  au  t^ptème'i  &  leslwfiç!,  Turqs; 
Mores  â  la  circonciHon  ^  fans  lequel  ils  n'afquirent  :  ceux  qui  parlent  d'eux  , 
ou  à  eux ,  ufent  plus  de  leur  nom ,  qu'ils  ne  font  eux-mêmes  :  même  fou  vent 
après  la  mort  d'iceux  ^  auffi  le  nom  demeure  iuc  les  fépultuieSj  ès  telUmeii& 
&  aucies  concîacs.  ,  ' 

ENIGME  XXIL  : 

yi^ue  fuis  j  hoffue  &  for:  pcfimtt  : 
'  Mms  tùutesfiiis  tmSor  ayje  njt  hear. 

Qu'un  mary  j*ay  j  (^ui  en  toute  grandeur  ^ 
,  'Tout  autre  excède  avec  beauté  plus  plaîjante  :  .  - 

Car  fa  face  efl  fplendide  &  retuffaoUj  . 

Tant  que  chacun  attend  de  luy  bon  hear^        -    '  '  "  ■* 

De  r Univers  il  efl  le  vrav  honneur  y 

Sa  puifjance  efl  après  Dieu  très-puiffaâtt* 
Il  a  deux  yeux ,  qui  font  la  hcftimes  voir^  * 

Sqn^  me  conjoindre  À  fyty  g  puis  concevoir 

Très-beaux  enfant  ,  venans  de  fa  femence  j  • 
Defquels  aucupf  viyçnt  plus  de  cent  ans.  . 

Autres  font  morts  devant  que  d'^re  grarids  j  •  ^  , 

Nota  foifm^l^ttn^fUifi'^tkùmmê^^p^t,  '  • 

Ceft  la  Terre  qui  eft  veine ,  à  caufe  des  hethes ,  qui  font  fon  poil ,  êc  boflUo 

à  caufe  des  moutagnes  ,  5c  le  Ciel  eft  fon  mari ,  qui  fe  remuant  fur  elle ,  y 
jerre  fi  fcn^.çncç  ,  qui  eft  la  pluie.  Le  Soleil  &  Ix  Luiie  font  les  deux  yeux  dit 

Ciel  y  les  etùaus  de  la  Terre  font  les  bleds  ,  le;»  tiuits  &  les  arbres.  ] 

*  Voy.  La  Caoïx  du  Mainé  ,  à  l'Att.  d*Ai.Bx andre  Vanc^n-Buschb  , 
Toin.I,pag.  15.  •  ^ 

ALEXIS  ,  Poète  Comique  Grec  ,  neveu  de  Menander 
Voyes  l&  Sentence  iliufUes  d$$  Poëtes  Lyriques,  &  Comiques^ 
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Grecs ,  traduites  en  François ,  pir  G.  L.  D.  T.  enfembU  k  vie 
dttdit  Alexis ,  imprimées  à  Paris ,  <n-i  6,  par  Michel  /ulian  i  ^  8o. 

,  *  n  étoic  de  eiftUftn  l^cin  Thur'um  »  wtnSoU  >  dic-on  ,  5y/^âWj  ,  Ville 
de  la  Grande  Grèce  ,  &  vivoic  quelque  jio  ans  avant  Jefus-Chriu.  On  fa 
cromperoic  fore ,  H ,  avec  ;£miUus  Portus,on  lifoic  dans  Suidas  ,  au  moc 
A''A4«r.yiy«n/tva7/>#Mn«»^rS  K«>/MMt.  comme  fî  Âlezls  avoic  eu  Méiundre 
pour  père  ;  ce  n'eft  ni  nlft ,  m  mSStm ,  qu'il  fâar  lire  dam  SuiiUs  ,  c'eft-no»-- 
quemetu  «^^«r,  en  Latin  Pacruus  ,  ce  qui  ngniâtt  qa'Alexis  énoîc  onde  pa- 
ternel de  Mciiandre*  (M.  de  la  Mon  no  y  e  ). 

ALEXIS.  PiemoDtois.  Secrets  du  fieur  Alexis,  Piemontoîs» 

à'mCés  en  fix  Livres,  &  augmentés  d'un  Livre  de  diftillations , 

réduits  en  lieux  communs  ,  &  traduits  d'Italien  en  François, 
imprimes  à  Lyon,  in-iC.  par  Guillaume  Rovillc  ,  en  Anvers, 
parChrilloflc  Plantin  ,  i  s  S??  &  à  Paris,  in-ti"'.  par  Martin  le 
Jeune,  i  ^  ^4 ,  &  encore  à  Lyon ,  par  Louis  Cloqpemin  ,  i%jz*» 

*  Voy.  La  Croix  dv  Maine  ,  &:  les  notes,  à  ce  mot,  Tom.I,  pag.  iSl 

ALOISIUS  LIPOM AN  US.  Voyez  les  vies  de  plafiears 
Saints  y  qu'il  a  écrit ,  contenues  aux  Tomes  de  THifloire  de  la 
vie  &  mort  d'iceux ,  traduites  en  François^  &  imprimées  à  P»- 
ibj  par  Gieiheau 

'  Lni^  Lippomani  ,  en  Lacin  Alo'ijius  Dppomanus  j  Véniduen ,  Ev&]ne 
premièrement  de  Motion  Mcrone  dans  la  Morée  )  enfuite  de  Vérone  ,  enfin 
de  Bergame ,  mourut  le  1 5  Août  1 5  59. 11  donna,  de  Ton  vivant ,  fept  volu- 
mes de  Fi€s  de  Saints  Après  fa  mon,  an  de  lès  neveux  fie  imprimer  le 
luncièine.  (M.  di  iaMonmoyb). 

*  Cet  Ouvrage,  fa»  cricimie,eft  peu  efttmé.  Lippomah  Ce  rendit  plus 
îQuilre  par  Tes  Nonciatures  \  u  fe  diftmguâ  an  Concile  dé  TseiUe»  &  en  fitt 
l'an  des  troi?  préfidens ,  fous  le  Pontificat  de  Jules  m, 

ALONSE  DE  MADRID.  Traité  intitulé  l'arc  de  fervir 
"Dm^  compofé  par  Frerc  Alonfe  de  Madrid,  de  l'Ordre  de  S. 
Fnuiçob ,  trandacé  de  Caflillan  en  François,  imprimé  à  Tho* 
Jofe  p  ta- L^.  par.Guyon  3oudevil]e  1 1 5 1 5 

,  ♦  J/om  c  poûS  jt/phonje  de  Madrid.  Quoique  Ton  Ouvrage  ait  été  traduit 
endiverfes  langues,  &  imprime  bien  des  fois  ,  les  Biblioeraphes  alftirent 
qoe  cet  Ouvrage  cft  très-rare.  (Voy.  la  Biblioth.  Curieufede  Clément, Tom.  I, 
f>g-  io<^  >  ^  Foirec ,  BiiSoth,  Myjlicorum ,  pag.  105  }.  11  parut  d^abocd  en 


4«      A'L'P.  ALP. 

ETpagnol ,  éni  5  x$  >  pub  tn  if  fè*  AfflbtoUe  Mofafts  en  ta^euntc  le  fty!é ,  m 
IJ98.  Jean Henfieiiîus  ,  Doiniaicain,  le  traduinc  en  Latin  ,  en  1  ^60.  EnHn 
il  fut  aiUTî  tratluit  en  Italien  Se  en  Hollandois.  Mais  la  plus  ancienne  de 
toures  les  venions  de  cet  Ouvcage,  eft  la  verûon  Fcaji^oife  citée  par  du  Ver- 
diér»     ielleefttrèwai^.        •  ■' 

•  ALPHONSE D'ÉLBENE*,Abbc  de  Hautc-combe,  a  écnt 
ca  vers  François ,  Prolopopée  d'Adrian  Turncbe  à  fa  femme  , 
imitation  de  Properce,  imprimé  avec  le  tombeau  dudir Turnc- 
be ^  fait  par  divers  Poëces ,  à  Paris  ,  par  Federîc  Morel ,  1565. 
II  âpareitlement  écrit  un  Poème  en  langage  Savoy Hen ,  iticitulç 
Amedéide,  nofti  pris  d*Aniedéti$;  Comtcde  Savoyc,  non  Imprimé; 

•  *  Voy.       notes  dans  La  Croix  du  MaisEj  à  ce  mot ,  Tom.  I ,  pag. 

ALPHONSE  FERRiER.  Voyez  Nicolas  Michel  ^ 

«  Le  nom  Nicctlas  Michel,  auquel  du  Vcrdier  renvoie  ,  n'eft  point  dans, 
fa  Bibliotht;que.  11  y  a  pourtant  eu  un  Nicolas  Michel  ,  favant  homme  , 
donc  M«'  Hiiet  âtip  l'ilogc  dams  Oneinis  de  Caen,  On  en  a ,  dir-H  , 
M  confové  quelques  vec«  l.axUis ,  dont  li  politefTè  &  te  bon  goik  four  te- 

grerter  ceuic  qui  font  perdus  ^■>.  Pour  moi ,  je  n'en  ai  vu  que  vingt-quatre, 
imprimes  l'an  1 5  S  5  ,  au-devant  du  Livre  de  Jean  Richard  ,  /intiquicatutn 
Divianet^ùm  \  mais  je  ne  puis  leur  rendre  un  rémoignaee  fî  favonbls  \  ils 
m'ont  paru  obfcurs,  mal  conçus  ,  gâtés  mCme  ,  quand  ^aurotenc  été  les  ' 
plus  befux  du  monde ,  par  une  faute  de  quanàté  ,  en-cet  endroits  . 

F?  .  ,  ■ 

Sed  volis  atltà  tota  ftnabitur  urbt. 

..'»'-■  '  . 

où  l'on  voir  qui!  a  fait  brève  la  première  At  feriahltur  y<^p<y[qnt  longue.  Je  re- 
viens à  du  Vcrdiec  >  qui  peut-ctre y  lorfqu  il  a  dit ,  ^o^q[  Nicolas  Michel^ 
4.  entendu  qu'il  falloir  chercher  i  Nicolas  9c  à  Micrbl  «  eiifone  qu'on  ceci- 
rqir  qu'il  ir.anquc  un  ,  -out  fout  au  moms,  ufte  virgule  entre  Nicolas  6c 
MicfiïL,  <.]uc  ,  de  ces  cîattx  noms,  le  premier  dcfîgnc  un  Nicolas  Ferrier  , 
le  fécond  un  MicatL  FhRKitR,  parens  d'ALPUONSE.  Pour  Nicolas*  j'ai 
cherché  inutilement ,  il  n*y  a  potiit  de  Nicolas  Ferribr.  J'ai  bien  trouvé 
nà  Michel  Fer  r  f  e a  ,  mais  fans  aucune  rélarioh  Avec  AlfhOmsi  ,  qui^  ici 
un  vrai  zéro.  {  M.  ue  i.a  Monnoye  ). 

ALPHONSE  DE  PORTUGAL,  Grand  Maître  des  Che- 
valiers  de  S.  Jean  de  Hiérufalem  à  Rhodes  *.  Voyez  Tes  C  mfti-' 
tutions    Etablidèivens  au  Livre  de  l'Ordre  dcfdits  Chcivaiiers»  > 
tranûacé  ein  François,  &  imprintié  Tan  1499,  in^foL 

1 2!  a  Clé  le  douzième  Crand-Maitce ,  &  fut  élu  en  x  194  A^aïs  les  confti* 

tttcions 
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tfedoot  oop  fiivèces  qu'il  fit,  l'ayant  (endu  odîeox  dans  l'Ordre ,  cctre  raifon , 
&  d'autres  encore  ,  l'obligèrent  à  fe  démettre  quelques  mois  après  fou 
cieâion Il  mourut  l'an  1 107 ,  en  Portugal ,  où,  treize  ans  auparavant,  U 
tfoîr  lâché  inutilement  de  fe  faire  déclarer  Roi.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

t 

^11  faut  reâifiejr,  ce  que  dit  ici  M.  de  la  Monnoye  >  par  ce  qu'on  Ut  dans  les 
QnuÛMts  des  Grands  Obiers  de  Malte  ,  pag.  4x4  de  U  nouv.  Edic.  de  ' 
lilnr  de  vérifier  les  dates  :  »  Âlphonfe  de  Portugal ,  qu'on  crDÎt  îflii ,  mais' 
»en  ligne  indirecte  ,  tics  Princes  de  Porcug.il ,  ne  fiicccda  qu'en  i  loi  ,  au 
«plutôt,  à  Godefroy  de  Duidon  ,  &  non  pas  dès  1 194  »  comme  on  le  croit 
»  oommiiiiément.  Son  zèle  pour  la  réforme ,  &  la  hauteur  avec  laquelle  il 
•l'aeiçi,  lui  anirètent  des  concradiâions ,  qui  roblt^^rent  à  fe  démettre* 
t>  l'an  1 104.  U  retooma^lans  ùl  ftcciet  ou  il  mounic,  fuivaoc  fon  ^itapli^» 

mie  1  Mars  1145. 

ALPHONSE  D'ULLOA    Voyez  F&ançou  ds  Beluk- 

TOEIST. 

*To«t  Efpagnol  qa'éloK  lté  Al&nfe ,  le  long  fcjour  qu'il  fie  en  Inlie,  lui 
^na  tajit  de  goût  pour  la  langue  du  pays  ,  qu'il  compoik  pce^ue  tous  Tes 

Oavraçre^  en  Italien  ,  &  quelques-um  dans  les  deux  langues  ,  entr'aurrcs , 
Its  ummentaires  de  la  Flandre  ^  traduits  en  François  par  iJelleforeft,  auquel 
M  Vetdier  renvoie.  (  M.  »b  la  Monnoye  ). 

AMADIS  JAMIN,  Sécrccaire  de  la  Chambre  du  Koi,  Tun 
dcjbons  Poètes  François  de  notre  ûge,  a  fî  bien  cnfuivi  le  ftile 
dcRonlat  d  '  en  la  plupart  de  fesPocfies,  qu'on  jugeroic  prefquc 
Ronfard  en  être  l'Auteur  ,  &:  a  mis  en  lumière  fes  (Euvres , 
àvifécs  en  cinq  Livres,  iniprimccs  à  Paris,  par  Mamcrc 

Padflbn,  &  in-12.  par  le  même  ,  l'an  i  577  ,  Icrqiielles  contien- 
nent les  choies  qui  s^ei^ruivenc:  afîàvoir.  Stances  fur  le  mariage 
du  Rd.  De  k  libéralité.  Trois  Sonnets  pour  le  jour  de  Sainte 
. ,  Catherine,  en  faveur  de  la  Roine  mere  da  Roi  Que  prier  jDieu^ 
cft  oeuvre  nécellâire  à  un  vrai  Chrétien  ^  à  la  Roine  tnere,  Re* 
gente  après  la  mort  du  Roi  Charles  IX.  Hercule  défènlèur  des 
Mofes,  à  Monfietir.  Eptthalame  du  Roi  Charles  XL  &  d*£Itiâbeè 
d*Attftriche.  Sur  la  natllànce  de  Marguerite  de  France^  Roine 
de  Navarre.  Pour  le  Roi  &  la  Roine  de  Navarre ,  vers  imités 
de  Dorât.  Cantique  de  la  viâ;oire  de  Montcontour.  Odeftir  UQ 
préipac  ^envoyé  à  Sa  Majefté,  eo  Pologne.  Epltre  envoyée  par 
BiBLiOT.  Fran»  Tome  UL  Du  Vbrd.  Tame  i.  G 
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la  Rome  metv ,  «a  R<oi  4e  Pologne  fôn  fils.  ZMfi»Mirs  fur  le  mot^' 
de  Janvier.'Hymne  envoyé  par  la  Reine  mere  »  k  Monfi«ur  Duc 
d*Anloa ,  fou  fils*  Sur  la  oaài&aoe  de  Madame  fille  au  Roi 
Charles  IX.  .Ode  des  écoilles.  Ode  fur  Teloquence  du  Roi  Char- 
les. Stances  poor  le  triomphe  gagné  au  temple  de  gloire.  Carte! 
pour  trois  Chevaliers,  cranixniiés  en  ^nmes.  Ode  au  Roi  Char* 
les  IX.  fur  fa  forge.  Ode  contre  la  guerre  civiîe.  Poëme  de  la 
diaâè.  OrianCf  fécond  Livre  contenant  Elégies  ,  Odcs^  Son- 
nets, Chanfons,  &  un  Dialogue.  Callirée,  troifième  Livre, con- 
tenant Sonnets  ,  Chanfons  ,  Odes  ,  Elégies  ;  aflàvoir  De  k 
Voice ,  de  TAndrogine  figuré  par  les  danfes  des  voltes.  Artemis, 
quatrième  ÎÀvte  conténant Sonnets,  Seg^es,  Chanfons,  Stances. 
Meflange  cinquième  Livre ,  contenant  Odes,  Elégies,  Sonnets, 
Epigrammes,  Epîtres,  Stances  ,  Chanfons,  Epithalames ,  Epi- 
taphes ,  d*entrc  îerquellcs  Mcflanges  les  principales  font  :  Le 
Myfogamc,  ou  qui  iiayt  le  mariage  Le  ùmgc  d'un  pécheur. 
Mécamorphofc  des  Payfans  Lyciens.  Les  Amours  de  Pyrame 
&  de  Tvfbé.  L'OranL^cr.  Il  a  traduit  aufTi  de  Grec  en  vers  Fran- 
çois ,  les  treize  derniers  Livres  de  l'Jliade  d'Hon^ere,  Prince  des 
Poètes  Grecs ,  &  a  revu  &  corrigé  les  onze  premiers  que  Salel 
avoit  traduits  ,  tous  les  vingt-quatre  imprimés  cnfeniblcjà  Paris, 
in-iz.  par  Lucas  Breyer  ,  l'an  i  «iSo  ,  &  a  commencé  POdyfTée 
par  les  trois  premiers  Livres  qu'il  a  tournés  de  Grec,  mis 
certaines  notes  fv.r  les  principales  matières,  &  promet  continuer 
le  relie,  &  parachever,  imprimes  aPirii  in-^^,  par  Abcl  PAnge* 
Ker,  1581. 

'  '  Auili ,  Jamiu  ,  dans  fes  premières  années,  avoic-tl  écé  Page  de  Roniaxd,  qui 
«voit  pris  ibin  êe  le  &iie  inftntice.  C'eft  ce  qu'on  appiena  de  Glande  Sinet , 
éâxks  U  vie  de  Ronfard.  En  m  ttiiip*>U,  font  GentiUioiiiaie  ayant  le  mofen 
d'enrrerenir  un  Pa^e  ,  pouvoir  en  avoir  un.  Ainfî  Montagne  ,  Ccnrilhomine 
qualitîé  y  n'a  pas  du  être  blâme  d'avoir  dit ,  par  occafîon ,  en  quelque  cndioïc 
4e  iês  Ecrits ,  qu'il  avoir  un  Page  ,  &  c'eft  maUà-propos  que  Balfac  »  dans 
£1  di»ieuvièiiie  Diflcrcatioii ,  en  a  fiûr  de»  raitleries.  (M.  bb  ia  Mom >ft>Yc)« 
Voy.  fur  les  detuc  frères  du  nom  d'ÀMAlMS  Jamim  la  Biblioth.  Fnuiçofi* 
de  M.  l'Âbbé  Gou jet ,  Tom,  XIU ,  ^  &&$  >  8r  Zif  CiLOiX  JNT  MjUMM  » 
i  ce  mot,  Tom.  1,  pag.  lé. 
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Au  DifcoursdclaLîbértlîté. 

iRka  lu  vaut  tans  ^ut  les  dans  gracieux  : 
Mefiiut  iis  fim  ogféMeM  ûttxïXeaM, 
A  qui  nos  bUns  ne  font  point  nécejfùm^ 

Et  Ji  par  là  s'appaifent  leurs  colores. 
Toî(fiours  de  rien,  m  s'engendre  futui  rie/t  ^ 
Toafioitn  ^miiimUm  rmafi du  èuà» 
Jamais  'ie$  Ruy*  prodigues  ne  fe  nommMtt  . 
Car  leurs  moyens  jamais  ne  fe  coafommfnt 
Pour  en  d'ejpendre  j  ou  donner  largement  : 
Leur  revenu  s'tfiem  U^lmmetu  > 
/Tf  n'ejl  facile  en  excc{  de  deJp€tUê% 
De  furpajfer  leur  royale  puijjance  j 
Mefme  le  nom  de  libéral  u'efi  point 
Propre  des  Rays  :  Magnifique  ejl  conjoiM 
A  leur  eflat ,  en  figne  que  leur  efire 
JVc  dûi  jamais finm  graiU  0ffanii§tn, 

£c  nn  peu  pins  bas. 

Cyrus  ayaat  k  mon  deffus  Utie/U, 

DiQ  à  fon  fil^  :  Un  feeptre  tien  doré 
Ne  donne  aux  Roys  un  Royaume  ajfeurd: 
Alais  des  amis  la  JideiU  aff^ajKe 
.   lytme  Cmmnm  ^  Uftim  défenfe. 
Il  te  Us  faut  acquérir  par  henrfaiO^  : 
Ce  point  n'efl  pas  des  chûfes  naturelles  , 
Que  tous  humains  ptùffent  naifire  fidèles. 
Comme  mtê pmee  efpanchcmt  tm  ^^1^* 
Plus  elle  jette  ,  6c  tant  plus  le  va^eam 
De  la  fontaine  ,  enceînte'de  verdure  ^ 
Efi  umours  plein  d'une  onde  vive  &  pvt  : 
Tels  fine  les  Royê»  Ne  voyons-nous  la  mer  , . 
Oà  toutes  eaux  Je  viennent  ahyfmcr  ? 
Bien  qu'elle  envoie  aux  nations  dtverfes  ^ 
Derfà^  dt'lÀ ,  par  légères  iraverfes  ,     '  . 
Vkmmie  eonr»  de  fes  fie$tns  tourna  « 
Pamt  arroufer  le*  rivages  cornus  , 
Et  par  les  champs  fournir  de  nourriture^ 
De  fes  bomlions  j  pourtant  ^horrible  enfieitn 
Ne  déeroit  point      fes  fiots  &  refiou 
Courent  enficT^  en  tout  temps  fans  repos  : 
Ainfi  Us  Rois  ont  des  biens  innombrables^ 
Qui  pour  donner  nefe  font  efpéfables  : 
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Car  s'il  en  pleut  dtffiis  U  genre  hamain» 
Par  circuit  tout  revient  en  leur  main. 

En  THercule  défèiilèur  des  Mufes  ,  à  Monûeur. 

Toute  vtrtu  fe  noùrrit  de  louange  j 

Si  quelqu'un  ejl-de  l'honneur  deJîreuX  ^ 
//  cjl  aujfi  des  vertus  amoureux  : 
Et  vertueux  n'ejl  celuy  qui  mefprife 
Le  iai  flic  VMor  ^uof  ame  èien  ^rije* 

_  » 

Et  un  peu  après. 

Heureux  le  Prince  illujire ,  &  m'agnanime  , 

Qui  la  vertu  ,  ^  le'Jfavoir  ^hne , 

Quiy  comme  Hercule  ,  en  ejî  le  défenfeur  ^ 

Qui  ckaJJ'e  d'eux  tout  importun  malheur  , 

Qui  les  élu  &  les  met  à  leur  aife  : 

Tel  Prince  vaùtt  que  [es  faiSs  on  ne  taifi. 

Tel  fut  Trajan  j  fage  Empereur  Éamam  » 

Qui  foujlenoit  de  libéraUe  main 

Les  bons  efprus  j  poujjes  d^ame  divine  , 

Rendant  fon  J^cleemoufeux  de  doSrmè»  ' 

Tel  fut  Cejar,  cest  Auguste  fut  tel, 

Dont  le  renom  est  encor  immartel , 

Par  l'Enéide  j  ouvrage  difficile  ,  , 

Qu*en  fon  honneur  inventa  fin  Virgile,  ' 

Jamais  j¥.née  y  avec  fon  camp  Troien , 

N'eust  esté  Roy  du  camp  La\'imen  : 

Il  n'eust  jamais  près  du  lac  de  Jutume  j 

D'un  fer  de  lance  oste  la  vie  â  Tume: 

Si  les  hien-faicls  d'Auguste  l'Empereur 

N'eufJ'ent  en  flé  de  Virgile  le  cceur  y 

Poufjdnt  fon  ame  en  haute  fantaijie  : 

He^là  fortit  fa  riche  Poefi. 

En  lâ  Lû-j*;ngc  d'anioLir.  • 

Au  monde  il  n'y  a  rien  qui  plus  ^ue  l'amour  Jerye  j 
S'il  a  faiS  ttavven  y  tu  mefine  tl  le  conférée  ; 
Il  donne  à  tous  yivans  ceste  inclination  y 
De  fe  rendre  immortel  par  fuccès  de  lignée. 
Toute  chofe  en  fon  lieu  par  It^  est  ajfignée  : 
Seul  il  est  le  fbustien  de  génération. 
Amourydc  tout  plaiftr^oon-heury  est  la  plante  ^ 
Il  fait      loin  de  nous  toute  iaidèur  s'aèfiau  i 
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//  f.ùcl  que  rUapârfaict  vient  à  perfeSUm* 

En  lieu  d'une  amt  fomhrt  &  tr.  -^i  inte  &  oi^V€^ 

Il  agite  nos  cœurs  de  flamme  prompte  &  vive  > 

^fln  que  la  vertu  fait  mife  en  aclion  : 

Comme  tout  est  conduit  par  fa  honte' divine  , 

Les  deux  ,  i'dir  6'  /j  Terre ,  &  l'ondeufe  marine  y 

N'ont  rien  qui  n'obeijfe  à  fa  divinité. 

Par  luy  en  fon  entier  toute  ejfence  demeure  , 

£t  rien  ne  meurt  jamais  qu'amour  en  luy  ne  meure  ; 

C.ir  !j  hd'rc  ii<-fJru':r       qu'il  a  enfanté. 

C'eji  le  mafire  unijan  ,  qui  tous  Us  arcs  invente  ^ 

C*eji  le  fige  Démon  ,  qui  tout  bien  nous  prefcnte  : 

Les  Monarques  heureux  par  luy  font  obéis. 

Ll  police  les  mœurs  des  peuples  &  des  villes  , 

Empefchant  de  tomber  en  querelles  civiles  j 

Et  fait  que  d'un  grand  cœur  on  meurt  pour  fon  pais. 

£n  l*£Iegi6  de  la  volte. 

Comme  l'Eflé  de  flammes  allumé  ^ 
Et  le  So/eil  de  rayons  tout  armé,  ■ 

Frappant  à  plomb  les  terres  altérées  ( 
y^ont  efevant  !e%  humeurs  attire'es 
Et  joui  Jubcuc  une  grojfe  vapeur  , 
Donts'atiegii  fa  moyte  pefanteur  : 
Atnfl  l'amour  au  Ciel  m'attire  l'ame^ 
M'evaporatu  par  /T;  gentille  flame  , 
Tout  l'imparfoici  du  terrejlre  fardeau. 
Il  fait  mon  corps  lé^er  comme  un  oi/iau  » 
Ft  de  la  terre  il  dejrahe  ma  plante. 
Me  foulevant  de  fon  aile  volante  j 
Je  vote  en  l'air  ,  tranjportc  de  platjlr  y 
Pour  toy  mon  atur  ,  tdon  fang  ,  &  mon  t^/Sr» 
'    Ha  !  que  je  feris  l'effecî  de  fon  effcnie  , 
Quand  aux  flambeaux  la  Provençale  danfe  , 
Me  fait  jouir  de  ton  cœur  embrafe , 
Fkm  contre  flanc  p^s  du  mien  enlacé-: 
Je  porte  au  dos  des  ailes  incognuës  , 
Qu'Jmour  m'attache  ,  &  vofle  dans  les  nués % 
MuU  flumhedux  en  quarré  tous  ardens  , 
Voiù  à  tenvit  la  volte  regardans  , 
Et  du  grand  feu  qui  hrujle  mon  courage  , 
Fotu  ejclau'cr  leurs  lamjpcs  davMUagc» 
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Ec  on  peu  après. 

Donc  en  icmfant  j'ty  U  corps  fi  l^cr^ 
Que  loin  de  terre  au  Cul  j'iroy  loger  ^ 
Aigle  d'amour ,  tant  ma  foret  amouteujc 
N  ^  point  vulgaire  »  ains  haute  6-  génémifis 
Si  ta  oeauté  me  fidvoit  formy  l'air  : 

Maisuiitjmtdaiumùnvolfiviaitudart 

El  reiomhant  mes  ailes  je  rejferre  j 

Voyant  ton  pied  dememcr  fur  la  terre  ^ 
Qui  toutes-fois  léger ^  ne  ccde  en  rien., 
A  ce  que  du  le  vert  Vtrgilien.  » 
De  la  gucrnirc  &  fuptrhe  Camille  ^ 
Qui  fur  les  Ifieiç^  avec  fa  plante  agile  > 
Eujl peu  ccurir  fans  les  efpks  toucher^ 
Et  fit  la  mer»  fans  tatu'mdrt^  MuraUf. 

En  une  Elégie. 

Qui  veut  donner  au  mal-fain  ouér'ifon  , 
Soit  pour  Le  corps  j  on  fou  pour  ia  raifon  , 
Doit  en  premier  ta  caufe  recongnoiflne  % 
Puis  la  chaffer  ,  afin  qu'il  fiyit  le  maifbê  » 
Deff'ds  h  mal  frvreux  &  véhément 
Une  Jancc  ne  revient  autrement , 
Quand  ou  le  corps  ûK  tome  ^  ummeiuée  ^ 
Veffe&ft  perd,  fMand  ia  tMffr  ^  oJÊee. 

Au  DHcours  pour  défendre  MncaniUnce. 

La  mort  de  vieiUe  ataaur  fait  naijlre  une  nouveUt  s 
Abi/l  tout  ce  qtà  vit  an  monde  renouvelle  ^ 
Sans  que  rien  foit  perdu  :  les  chofes  feulement 
Changent  de  place  èe  forme ,  5  f/t  à  file  coulent , 
Ainfique  les  ruiffiaux  des  grands  fleuves  s'e  fcoulmt, 
Vm  onde  hefiaat  foutre  en  l'humide  cicmcat, 

£c  an  peu  après. 

Mais  encortutBbmmoitrne  fi:  verra  fi  fàrtt , 
Que  la  longueur  dit  temps  à  la  fn  ne  Fcmporre  ! 
Tout  pajfej  &  le  paffé  perd  à  nous  fa  faifbn. 
L'Inem^lanee  efi  confiante      le  Sôldi  qui  tourné 
Sans  ceffe  au  Zodiac  ,  en  un  Heu  ne  fi^oimf  » 
Ains  repaffe^  ^  rmtnt  de.  maifim  m  maijôm. 
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An  Myfogame. 

La  femme  ejl  une  mer  ^  &  U  mary  KœAer^ 
Qui  va  mille pcnb  Jùr  les  ctides  ekereher^ 
Et  celuy  qui  deux  fois  fe  plonge  au  mariage 
Endure  fat  deux  fois  le  péril  du  naufrage* 

Qttttous  Hleskmrm*9  HhârtrmXt  qn  confvmmei , 

Loin  des  fenvvcs  j  vo.%  ans  j  en  un  Cloître  enfemie^^ 
Qui  ne  les  voule^  voir    &  relave^  la  place  , 
Comme  contaminée  j  oit  leur  allure  pajfe  : 
^  voa  -ne  Moii0ei[  ptmu  les  vla^rs  de  Kéats  » 
^uffî  vous  font  les  pleurs  &  foucys  ïncogneus  j 
Qu'on  fouffre  en  ruriage    &  n'avrj  i  ror/te  heure 
Un  malheur  au  cojle  ,  qui  £cndu  vous  demeure 
Gnqua/ue  âr  fiîxaiue  tdis  :  Ettoutesfoisafin 
Que  nofire  genre  humain  ne  prenne  entière  fin  y 
Auis  tjM  Juuéde  à  t  Autre ,  il  faut  qu'on  Je  marie. 

D'aile  tmante  infeftoiiée. 

^dfiài^ Amena'  lu  trwerfes  iouteufes  , 
//  eft  pendu  diffus  Us  eaux  venuufcs , 
Comme  un  Nocher  ,  djmt  la  nef  balançant 
Va  haut  ij-  bas  j  Jur  l'onde  s' élançant. 
Tantojl  l'effroy  d^aae  juint  tempejle 
Tourne  fur  luy  pour  faccager  fa  tejle  j 
TiUttofl  le  vent  l'artache  à  un  rocher , 
Ta/uo^  le  fait  près  du  havre  approcher  : 
Put  aut  jôudeàn  en  arrière  le  pouffe  , 
Si^a  au  flot  qui  s'enfle  &  fe  courrouce. 
Qui  met  fanef  deffui       vijies  flots  ^ 
.  J^'amçur douteux  ignoraut  de  npos  j 
Court  toux  de  mejme  une  ejlranpc  fortune  j 
i  Qm  Imttt  fM  hat)  mu  gré  de  fin  J^epenat, 

Âu  trezième  Livre  de  l'Hiade  d'Homère. 

.    .    .    En  i'emhufche  on  cognoijî , 

Celui  qui  vaillant  homme  ,  ou  coùard  appi^tt, 

La  fime  du  cmari  en  cent  coukurs/i  tourne. 

Son  €fprît  n'eft  confiant ,  %  ^rve  ne  féjoumt^  ' 

Jl  chancelle  de!  pieds  en  forme  d'un  boiteux^ 
il  va  tout  de  iiuus ,  &  ftmbie  tout  douteux , 
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,  Le  cœur  lui  hat  bien  fort  ,  £•  tremble  en  fa  poitrine  ^ 
Comme  il  yenfc  à  lu  mort,  qui  par  Us  champs  chemine  i 
En  fts  tremblantes  dents  un  craquetis  fe  faià» 
Or  Vhxmmt  valturtax  de  emtleur  n*efi  défaiS , 

//  ne  frémit  de  crainte  ,  ayant  choif  fa  place  , 
Ains  foiihiùte  en  l'embufche  mei  joyeufc  face 
Se  méfia  au  combat. 

Au  quatorzième  Livre.  Comparaifon. 

.    .    .    Quand  Bore  contre  terre 

Pouffe  les  flots  ejmeus  d'un  afprc  foufîement , 

Qui  c'en-dejjus  defoub^ ,  jujques  au  jondement  j 

Vtrft  vague  fur  vague  :  a  donc  la  merondeufe 

Xyun  fl  grand  cry  ne  muglc  à  fa  rive  efcumet^ 

Un  f  ^rand  feu  ne  fait  le  hfafîer  pétillant^ 

Qui  dans  le  \al  d'un  mont  vfi.  ia  Jorest  pillant  , 

Et  craqueté  en  ftmfat  dPun  enroué  murmure  : 

Ny  le  vent  y  qui  forcené  en  l'efpaiffe  verdure 

Des  chefnes  haut  fucillus  j  ne  meine  un  f  ^rand  hruît  p 

Quand  plus  il  fe  courrouce  ^  &  les  fores t s  des i rua  , 

FMjffànt  &  Mlant,  Teiie  s'ouït  harriile 

La  voix  de  ces  deux  camps  y  qui  au  combat  tefriUe 

Se  Mndrent  eflûncer  :  Htclor  cheyaleurfux 

Tira  tout  U  premier  Jur  Ajax  gencrLUX, 

Au  dix  (èpcième  Livre. 

Alors  qu'un  homme  veut  braffer  quelque  entreprije , 
Et  copthattre  celuy  qu'un  Dieu  honnore  ou  prife  , 
Il  combat  le  Démon  j  &  quelque  grand  maineur 
Se  roulant  deffus  ùty  ^  le  charge  de  douleur,  ] 

AMADIS  JAMIN.  Le  fécond  volume  des  (Euvres  poétiques 
d'Amadis  Jamin  ,  Secrétaire  &  Ledeur  ordinaire  de  la  chambr» 

du  Roi,  Plus  Difcours  de  la  Philofophie  à  PalTicharis  &  à  Ro- 
danche,  en  proie,  imprimé  à  Fans  ^  la-ii,  par  Félix  le  Mai- 

gncr,  1584.  ■  - 

SAINT  AMBROISE  \  Traité  de  Saint  Ambroilê,  Evêquc 
de  Mylan.  Du  bien  de  la  mort  ,  imprimé  à  Paris  ,  par  Alain 
Lotrian.  La  vie  de  S.  Agricole  &  S.  Vital  ,  Martyrs  ,  prife  de 
Texhorcation  de  ^nc  Ambroife^  aux  Vierges^  impnmcc  au 

troiiième 
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troifième  Tome  de  TIMoire  de  U  vie ,  &  mort  des  Saints  , 
mifeen  François. 

"S.  Ambroife  mourut  iz  4  d'Avril  597 ,  âgé  de  foixante-quatre  ans.  Outre 
les  Traduâions  indiquées  par  du  Yerdier ,  on  en  a  dojhné  d'autres  «  jufqu*! 
nos  jours ,  de  Tes  dittcrens  Ouvrages.  La  meilleure  Edirion  de  fes  CEuvres 
eft  celle  des  fiénédiâins ,  Paris,  i6$i  ^  x  vol.  in-fol,  (M  pb  la  Mokmoye). 

AMBROISË  CALEPIN    Voyez  André  des  Morgues. 

•  Il  fut  nommé  Calepin  dc"  Calcpio  ^  Bourg  du  Berganiafque  ,  lieu  «ie  l'a 
luidànce.  J'ignore  fur  quelle  autorité  Borrichius  ,  dans  fa  D'flèrtation  de 

Lex'ic'is  î.aûms  j  l*a  cru  hls  d'un  Conuc  de  Calépio.  I.e  plus  grp.nd  incT.ce 
de  ce  Religieux  Augulbu  ,  clt  d'avoir  rangé  ,  dans  l'ordre  tic  l'AlphaSer  ,  le 
Comucopia  Pcroai,  dans  letiuei  cependant ,  il  uifcra quelques  mots  tues  de 
Papias ,  dUgutio ,  &  de  Jean  Balbi ,  que  Nicolas  Pérot  n'auroic  eu  garde 
d'avouer.  Ceux  qui  fe  font  étonnés ,  que  Palfcrat  n'eût  poinr  purgé  de  ces 
mauvaifes  dirtMiT;,  le  yocakuLùre  Calepin,  n'ont  pi5  in  que  c'ccoient  les 
Libraires,  avides  du  gain,  qui,  ians  l'aveu  de  Paireiat  ,  uniquement  pour 
achalander  leur  Edition,  y  mirent  à  la  tète  le  nom  de  ce  célèbre  Gtammai- 
rien  ,  mort  pluGeurs  années  auparavant.  Ambtoife  Calepin. mourut  fort 
%é  ,  Tan  1 5 1  o  *.  i  M.  de  la  Mommoyx  ). 

*  Il  inourut  le  30  Novembre  1510  ,  âgé  de  pins  de  quatre-vingt  ans, 
feton  Fabricius  ,  dans  fa  Bihlioth.  des  .fureurs  de  la  moyenne  &  hijijl-  lati- 
nité. Il  croit  Moine  de  l'Ordre  de  S.  Auguftia.  11  publia  la  première  Edition 
de  fon  Di3ionnaire ,  en  1 50 f ,  &  la  féconde ,  en  1 5  09.  Ce  ne  fiit  que  trente 
ans  après ,  qu'on  joignit  le  mot  Grec  au  mot  Latin  ,  dans  l'Edition  procurée 
par  J  acouf-s  M0NTAN05  ;  ce  que  fe  remarque  ,  parce  que  la  dnre  de  l'Aver- 
tiilcmeni,  qui  ell  en  tcte  de  cette  bduion^  pourroit  luduue  en  erreur.  Elle 
porte  Tau  1 5  08  ,  mais  il  eft  certain  qu'il  faur  lire  1 5  j  8 . 

AMBROISE  CARON,  a  écrie,  Avcrdlfement  h  tous  Chré- 
tiens, à  fe  garder  &  défendre  des  furprifes  de  faran  ,  &  la  déli- 
vrance de  ctux  qui  en  étoienc  faifis,  pAr  conju  ration  iaice  contre 
lui,  imprime  a  Taris,  z/;-8°.  par  Michel  iiuHcc,  l'an  l'y 70. 

AMBROISE  CATHARIN  \  Traité  de  Frère  Ambroife 
Catharin  de  Siene,  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  ,  Doifleur 
en  Théologie,  aux  amateurs  de  îa  vérité  ,  contre  les  erreurs  & 
déceprions  Luthéricnnt's  ,  contenues  en  un  petit  Livre  ,  lanJ 
opm  de  l'Auteur  j  intitulé,  du  bénéfice  de  Jefus-Chrift,  Lcdic 

BiBuox.  Fran,  Xom,  IIL  Du  Vero.  Toau  /.  H 
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Traité  de  Catharin  ,  tnuluîc  d'Italiea  »  &  imprimé  à  Paris  ^ 
par ...  1 548. 

*  Ambroîfe  Catharin  naquit  à  Sienne  ,  8c  y  profeflà  le  Droit.  De  Jttrif- 
cçnftilre,  s'ctant  fait  Jacobhi ,  il  devmc  Th-^ologicn.  S.i  vénération  pour  le 
Bienheureux  Ambroîfe  Sanfedonio  &:  pour  Siinte  Catherine  <ie<Sienne ,  tous 
deux  de  Ton  Ordre  &  de  fon  pays ,  liii  fie  chaîne  fon  nom  de  fkihille ,  La» 
eelotio  Politij  en  celui  à'Amhroife  Cathar'uu  Le  Pape  Jules  III ,  autrefois 
un  de  Tes  Ecoliers  de  Drwt,  lui  donna  l'Evcchc  de  Mlnori  ,  &:  enfuite  celui 
de  Conza,  l'un  &  lancce  au  Royaume  de  Maples.  Ses  l^ts  ,  ou 'il  a  laiilcs 
en  grand  nombre ,  font  tout  Latins,  bon  trois  ou  qaatie  liai  lens,  entce 
antres ,  cetui^ci  ,  traduit  en  François ,  &  rapporté  par  du  Vecdier  :  CompeMU» 
d'errori  e  d'inganni  Lurcrani  contenutï  in  un  Lihrctto  far:^:i  nome  dcH'  Autore , 
mt'aolato  :  Trattato  utiliffimo  det  bcneft^io  di  Chri/lo  crccijijjo ,  in  Roma,  1 5  44  » 
ôfS^.  Ambroife  Catharin  mourut  d*Apop)ezie  ,  ï  Naples  >  le  8  Novembre 
'  t5j)  ,  Igé  de  foixanre-dix  ans,  comme  it  alloic  à  Rome  pour  recevoir  le 
chapeau  de  Cardinal  ,  dans  la  promoTion  qui  fur  faite  le  Décembre  de 
cette  année.  —  Voy.  fur  cet  Auteur  le  Journal  de  Trcnyux  j  Mai ,  1 71  j  >  & 
les  Mémoires  de  Niccron,  Tom.  XXXIV,  pag.  558  Ôc  fuiv.  (M.  de  la 

MONNOTX). 

AMBROISE  paré  natif  de  Laval  m  Maine ,  preimer 
Chirur|;ien  du  Roi^  s*eil  pené  &  travaillé  plus  de  quarante  ans, 
à  rédairciilèment  &  perreâion  de  la  Chirurgie ,  &c  voyant  que 
hien  peu  de  Livres  de  cet  art  compofcs  par  les  Grecs  >  Latins  & 
Arabes,  étoicnt  traduits  en  François,  a  écrit  en  langage  vulgaire 
de  fa  nation ,  une  fon  belle  (Suvre,  concernant  Ta  Chirurgie» 
dont  Tordre  qu'il  a  obfervé  efl»  qu'il  la  diviiè  en  vingt -fix 
Livres,  &  parti  chacun  d*iceuz  en  chapitres. 

^  Voy.  fur  Ambhoisi  Vakà  »  ht  notes  dans  lA  Croit  du  Maine  m 
Tom.  I,  pag.  i8« 

[  £tt  pïemiec  lieu ,  (èlon  le  précepte  du  Philofophe ,  il  met  la  définition  de 

chacune  chofe  rraitce  ,  puis  les  diffL-rcnccs  en  icelle  confidérces,  les  lignes^ 
caufes,  prognolHques  :  &  aptes  ce  la  cure  générale ,  puis  la  particulière»  avec 
ks  iuilrumens  propres  pour  la  curation  de  quelque  malacbe  ^ue  ce  foit: 
partie  defquel;  e(l  de  fon  invention  ,  &  le  rede  tiré  de  TAntiquitc,  ainfi 
qu'il  en  a  ufé  cs-fimircs  de  l'Anaroniie  :  la  plûpnrr  fîerqiieîs  i!  a  emprunté 
<i  André  V'efal,  homme  rare,  &  le  premier  de  fon  hccle  ,  en  cette  parue  de 
Médecine,  en  laquelle  de  pluficurs  tant  anciens  que  modernes  qui  en  onc 
écrit,  nul  d eux  u  a  çard.;  Tordre ,  ni  fuivi  la  méthode avCC  telle  faciliré ,  c^ue 
Paré  a^t  en  les  éaus>  qui  contiennent  ptemièxement  une  Préâce  de  IW 
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ftntîon  8c  ezcettence  de  la  MMecîne  Bc  Chirurgie  :  plus,  une  Toie  pour 
parvenir  à  la  vraie  connoifTance  de  Chirurgie.  Plus,  introduâion ,  &  vingt- 
fix  Livres  ,  dlvifés  par  chapitres,  «loin  le  premier  qui  coiirient  vingt-cinq 
Chapitres ,  e(l  un  Traité  des  animaux^  le  fécond,  de  rÂiiaconiic,  contenant 
les  pirties  naturelles  &  ^éncratives;  le  troifième,  les  parties  vitales  j  le 
quatrième  ,  les  parties  animales  contenues  en  la  tÂte  ^  le  cinquième ,  les 
raufdes,  os  de  roiir  le  corps,  avec  Defcriprioa  de  routes  les  aurres  p.utie? 
dfsexrrcmitcs^  le  fixièmc,  des  rumeurs  courre  nature  en  gcncral  j  le  reptièmc, 
des  tumeurs  contre  nature  en  particulier  j  le  huitième,  des  pLiycs  récentes  Sc 
fitoglantes  en  général^  le  neuvième,  des  playes  téoentes  Sc  fanglantes  en  partH 
lier;lv'  tlixicme ,  des  playcs  d'hacqucbutes  Ôc  aurrcs  bâtons  i  feu,  flcches, 
d:rJs ,  âç-^  nccidens  d'icelles^  le  onzième  des  comhuftions,  cojirufions  & 
gangieiics,  le  douzième,  des  ulcères,  hllules  &  hémorroïdes  i  le  treizième» 
desbondaces;  le  quatorzième,  des  fraântes  des  os;  le  qmnxième,  des  luiar- 
tlons;le  leizicme,  de  plufieurs  indifpofitions,  &  opérations  particulières» 
appartenantes  au  Chirurgien;  le  dix-lepticme,  de  la  maladie  arthritique,vulgai- 
rernent  appellée  goutte  j  le  dix-huitième ,  de  la  grotle  vérolle ,  dite  maladie 
vénériemiej  &  desaccîdens  qui  adviennent  en  icelle^^le  dii-neuvièrae,  èt 
h  petite  vérolle,  lougeolle  Se  vers  des  petits  enfâns,  &  de  la  lèpre  ;  le 
vingtième  ,  des  venins  &  morfures  des  chiens  enr^igcs ,  &  autres  morfures 
&picqueures  de  bctes  ventmeufes^  le  viiigt-unième  de  la  pelle  y  le  viiigc- 
*  deoncnie,  des  moyens  &  artifices  d'ajouter  ce  défaut  naturellemenr,  ou  par 
sccident;  le  vingt-troiiîèmc ,  de  la  génénxbn  de  l'homme;  le  vin^c  quattiè» 
me,  Hes  montres ,  &  prodi^j^o^;  le  vingt-cinquième,  de  l.i  huulcc  &:  vertu 
des  mcdicamens  (impies ,  enfemble  de  la  compolîcion  Ôc  ulage  d'ijeuxj  le 
vitigi-fixième,  des  dîftillanons  ;  le  vingt-fcptième,  des  rapports  9c  du  moyen 
d'embaumer  le&  corps  morts.  LeiHites  <Eavres  d'Ambroife  Paré,  îUuftrées 
des  figures  &  pourtrairs,  tantde  l'  Anaromie  ,qne  des  intkuniens  de  Chirur- 
gie, éc  de  plulîeurs  monîlces,  &  tmptimces  à  Paris  pour  la  féconde  Edition 
sa  feuille  j  par  GabcieiBtton,  1579. 

En  TEpicre  au  Ledeur. 

Nous  avons  appris  du  bon  Perc  Guidon,  que  nous  fommes  comme  l'enfant 
quieft  furie  coi  du  géant*,  c'efl-à-dire ,  que  parleurs  écrits  nous  voyons  ce 

2uils  ont  veu  Se  pouvons  encores  voir  &  entendre  davantage.  Autrement  il, 
todioit  que  Nature  eût  Êdt  feulement  le  devoir  de  vraie  mère  envers  (es  pre« 
niersenfims;  &  envers  noas,comroePuifnez,  (è  fîk  montrée  marâtre,  nouslaiC* 
fantdcnuésde  tout  efprir  8c  ftcriles  en  invention ,  ce  qu'on  ne  lui  peut  impro- 
pérei  fans  lui  faire  grand  tort,  ôc  fansfe  rendre  coupable  du  crime  de  parricide , 
aecnfant  injuftemenr  une  (î  juAe  mère.  De  jont  à  autre ,  comme  ta  corraption 
des  hommes  va  en  croient,  les  maladies  aullî  fe  divertifient,  Sc  renouvela 
lent,  de  forte  que  les  Médecins ,  qui  ne  fçauroienr  que  ce  que  les  anciens  ont 
écrit,  dcmeureroieni  auprès  des  patiens,  fans  leu^  donner  autre  remède  que 
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de  patience.  Ec  Dieu  fcair ,  combien  6e  maladies  fe  font  découvertes  de 

notre  remps,  l'ignorance  il'.Tqiielles ,  &  de  leur  c.iufe,  5c  altcrarion  de  rintc- 
rieiir ,  a  caulc  la  rTiorr  d  un  nombre  infini  de  pauvres  miferables  lajigoureux. 
*  Ce  que  je  veux  «Jue  clt,  que  bien  que  les  Anciens  nous  fecvenc  d'échau- 
guettes,  pour  voir  de  loing ,  &  que  par  isur  moyen  le  fondement  de  l'arc 
nous  ait  ctcclargi,  &  comme  lailfc  en  ii-riuge,  li  elVce  qne  norrc  bon 
naturel,  pouJFé d'une  vivacité  d'efprit ,  a  p.iifait  6c  poli,  ce  qui  avoir  je  ne 
fçai  quoi  de  rudcllè,  ik  ceci  non  fans  grande  commodité,  eu  égard  à  la 
diverfitédes  temps,  faifons,  températures  des  corps,  &  des  maladies.  Si 
bien  qu'il  femble  ,  que  chaque  ficelé  parte  Ton  renouvellement  de  malheurs 
vfTans  fur  nous,  comme  de  la  bocre  de  Pandore  :  par  ainfi  l'art  fe  parfait  en 
l'invention  des  remèdes  appropries  aux  qualités  des  corps,  &  félon  les  diffé- 
rences des  nialadies,  Bc  le  tout  avec  le  jugement  qu'il  a  pieu  â  Dieu ,  nou* 
départir,  &1 -quel  ne  nous eft  pas  donne  pour  le  hiiVcr  anéantir,  &  feule- 
ment s'arrêter  furies  premiers  traits  de  l'arc,  que  nous  ont  dretfés  ôc  bâtis 
nos  ancêtres.  Etant  chofe  toute  atrurce ,  que  le  jugement  du  temps  découvre 
enfin  les  occultes  fautes,  'Sc  le  délânt,  &  qui  pour  être  père  de  vérité,  de 
juge  fans  paiïlon ,  a  toiyoars  accoatumé  de  donner  jufte  fentence  de  la  vie  oa 
de  la  more  des  écritures.  ] 

Les  (Suvrcs  dudic  Âmbroife  Paré»  ont  été  traduites  de  Fran- 
çois en  Latin  ,  par  Jacques  Guillemcau,  Chirurgien  du  Roi,  à  , 
Paris ,  &  imprimé  in-foL  par  Jacques  du  Puys ,  1582.  Outre  le$ 
fufdites  duvres,  le  mcme  Ambroife  Paré  a  aufTi  écrit  Difcours 
de  la  Mu  mie.  De  Ja  Licorne.  Des  Venins  &  de  la  Peâe  ^  impri- 
més à  Paris  ,         par  Gabriel  Buon  »  1 582. 

En  PltUroduShn  dt  ht  Chirurgie» 

[ Chirurgie eft  un  art  qui  enlèigne  i  méthodiouement  curer,  préfêrver  Se 
pallier  les  maladies,  caufes  8c  accidsns,  qui  adviennentaa  corps  humain, 

principalement  par  op^ririon  manuelle.  Quelques-uns  font  une  autre  Def- 
cription,  difant  que  Chuurgie  eft  unejjartie  de  Médecine,  cucant  les  nul>> 
dies  feulement  par  opération  de  la  main,  comme  couper,  cautorifer,  trépa- 
ner, réduire  fradures  &  luxations,  &  autres  CEuvres  que  dirons  bientâr. 
Comme  l'Auteur  des  définitions  en  Galien ,  lorfqu'il  dcfini:  Chirurgie  une 
habileté  &  induûrieux  mouvement  d'une  main  alFurée  avec  expérience  ou 
nneaâion  ét  main  induftrieufe,  tendante  â  quelque  bonne  opération  de 
Médecine.  Toutefois  il  eft  impoffible  de  faire  telles  chofes  par  artifice  ùaa 
les  deux  autres  inftnimens,  f^avoir  eft  régime  de  vivre.  Se  ce  que  nous 
appelions  vulgairement  Médecine ,  qui  confilU  en  pur^ation  ôc  altération 
ou  changement  du  corps  ,  &  fans  les  fçavoir  divetfifier  félon  les 
caufes»  maladies  &  accidens»  Se  aitnès  chofes  contenues  fous  les  chefes 
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naturelles,  non  nacafelles*  &  contre  nature,  Sc  leun  .annexes»  qui  feront 

rciJiiir.s  en  bitf,  ci-après  en  leur  ocdrc.  Et  1»  aucuns  veulent  maintenir  qu'il 
yapiulîeurs  qui  traitent  la  Chirurgie  fans  avoir  ia  connoilTance  des  chofes 
fufdites,  ç^ixï  toutefois  font  des  cures  dcfefpérces ,  âce ,  je  leur  tcpond,  que 
telles  eûtes  font  Êûces  plutôt  par  accident  que  par  le  héaiêce  oe  Tare»  Se 
fols  fonc  tons  ceux  qui  en  iceux  le  fici;:.  Car  vient  par  avanture  qu'une 
fois  ils  hilfent  bi -n  ,  îh  feront  après  dix  nulle  niaux,  comme  très  bien  n  écrit 
Galien  enpiulieuts lieux  de  Ta  méthode  ,  parlant  des  Empiriques.  Les  opéra- 
tions de  Cniriugie  font  cinq  en  général ,  allavoir,  ôcer  le  fuperAu  :  renaeiat 
en  fa  place  ce  qui  en  eft  forti  :  fcparer  le  continu  :  joindre  le  Icparé  :  adjoucec 
aider  à  nature,  en  ce  qui  lui  défaut^  leiuuelles  opérations  fe  peuvent 
mieux  apprendre ,  taire  &  pratiquée  par  1  exercice  ôc  ufage ,  que  par  le  moyen 
Livies,  ni  même  par  la  parole  oe  l^honime ,  tant  ibic-eUe  daiie  Ac  élé' 
eance,  ne  pouvant  fi  vivement  exprimer  ûi  montrer,  comme  fait  la  vite  Se 
le  loDcher.  ] 

AMBROISE  DE  LA  PORTE ,  Parificn ,  a  écrit  par  ordre 

^alfhabcc ,  Epicheces ,  non*(èulcmenc  utiles  à.  ceux  qui  font 
pro^cifion  de  la  Pocfie,  mais  auflî  fort  propres  ponr'illuilrer 
toute  autre  compofition  Françoife  * ,  avec  briefves  annotations 
fur  les  noms  &  diâîons  difficiles  *,  imprimés  à  Paris ,  iA*8^.  par 
Gabriel  Buon ,  1 5  71  »  in- 1  ^.  an  1 

'  Ce  n*eft  pas  HAmbroifi  i*  ta.  Porte  ,  c'eft  de  Maurke  de  la  Pcne  ,  fon 

ciclec ,  que  font  ces  Epithètes.  Leur  titre ,  Epuhètes  de  M.  de  la  Porte,  l'Epî- 
tte  Dédicatoire  ,  fîgncc  M.  de  la  Porte  \  i  Rpitaphe  du  même  M.  à  la  fuite 
àt\  A\crtiJJ'ement  au  Lecteur  ;  la  note  ,  à  la  lettre  P,  fur  le  mot  de  la  Pokte, 
où  Uunett  Aticear  de  ces  Epirh'ètes ,  déploie  la  more  ètAnArmfei  enfin 
Textrait  du  Privilège ,  où  on  lit  tout  au  long  :  Evhhhes  Fran^oifes  de  Maarict 
de  ia  Porte  ;  tout  cela  fait  connoicce  la  méprite  de  du  Verdier.  (  M»  de  la 
Monnoye). 

*  Cet  Ouvrage  peut  être  de  quelque  utilité,  pour  l'intelligence  de  certains 
termes  que  l'Auteur  avoit  recueillis  de  Poètes  plus  anciens  que  lui,&  qui 
nmiueiant  fonc  peu  intelU^ties  \  on  y  trouve  anifi  quelques  aneodoies^de 
littcrature  ,  fur  les  Auteurs  de  fon  temps ,  &  qu'il  avoît  connus.  —  Voy.  la 
fiiUioth.  Fcan9>iie  de  M.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  Ul ,  pag.  9)7. 

ÂMERIC  VESPUCË.  Les  narrations.  Voyez  Mathvrix 
su  REOôUBa 

'Il  écxic  ailleurs  Mathukin  de  Redooia. L*ortographe  correde  vouloic 
)Q'il  écdvît  Maturim  m  Ruooiit ,  parce  que  MatMfam  venant  de  M«i^ 
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tmvs, li  eft  daûr,  qu'on  dotr  écrire  Maturin ,  fans  A.  Qoant  à  de  Redouer  ,  c*eft 

Uiie  miuvaiie  variation.  Rcdoucr  me  piroît  un  fynoiiyme  de  l'ancien  mot 
nidouèrij  qui  fignihc  un  racloir  j  à  radendo  ,  cnforte  que  Maturindu  Redouer 
eft  la  même  choie  que  Maturin  du.  Racloir.  Pour  ce  qui  ci\d' j4/ner'tc  yejhuce, 
^11*011 4aitffi'»  mais  mal ,  nommé  Alherk  j  8c  même  Albert,  quelqae  illaftre 
qu'il  fe  foie  rendu  ,  je  ne  trouve  nulle  part ,  ni  le  mois  ,  ni  l'année  de  fa* 
inorr.  Il  avoit  pour  oncle  ce  C cor ge- Antoine  Vefpuce  ,  Jacobin  ,  à  qui  Jérôme 
Savonaroie  »  ion  Supérieur  ,  qui  en  connoidbic  l'habileté  ,  donna  ordre  de 
inBctre  en  Latin  Wi  (finvres  ét  Sexcnt  EmpTcicus.  —  Voy.  U  Vit  de  SavO" 
Itamh^  par  Jeait-Ftançois  Pic  dt  laMixaiule,Chap.  1.  (M.  di  la  Momhoyi}. 

âMMIAN  MâEÇ£1«L|N  '.Voyez  aucunes  harangues  exr 
traites,  des  dix-huit  Livres  des  £ùà  &  geJl<ds  des  Romains  de 
cet  Auteur  ^  traduites  de  Latin  en  François ,  par  François  de 
Belleferefl  en  Tes  harangues  militaires. 

*  Il  naquit  i  Aiîtiocheila  fin  du  quatrième  fiède,  ferrttdaiis  Us  Armées 
des  Empcieorsy  Se  écrivit,  dans  un  ilyle  affez  dur,  une  HiAoireintéi«inuite« 
dont  il  ne  nous  refte  que  les  Jix-huit  dernier?  Livres  ,  de  trente-un  qu'il 
jivoic  compotes  ,  ëc  dont  1  Abbé  «ie  MaroUes  donna  une  Ttadu^on  Frao* 
çdife  tn  iSji.  LeJIéros  d'Amniien  Mafceltm ,  eft  l'Empeceor  JaUen ,  ce- 
jiendantii'^afileiagement  de  la  Religion  Cktécîenne,  8c  même  il  en  fait  réloge, 

AMMONIUS  ALEXANDRIN      Voyez  Ottomarus 

'  ^  Ammonius  d'AToxândrie ,  farnomme  'Saecas  »  parce  que  Ton  {premier 
injtier  avoit  été  lic  poirer  des  facs  4e  bled^  devint  un  Philofophe  tres-célè- 
bre  ,  &  fut  maître  d'Origine  de  de  Piotîh  ,  difciplcs  qui  font  fon  c1oc:l\  Il 
vécut  fous  le  règne  d'Alexandre  Scvcse ,  tenoit  une  Ecole  de  Pluioio^hie 
à  Alexandrie,  environ  U  fin'<}u  croinfme  fiècle.  U  eu  fera  encore  parle  au 
mot  OttOMAUVs  LtrsciKJVs, 

.AMPHIS  '.Vpy^z  le.$  Sq^t^mces  31u(lr^$.  des  Poètes  Lyriques 
Grecs,  ci-devant  mcntioBnée». 

»  Ce  Pocre  vivoit  quelque  3^0  ans  avant  Jefus  -  Chcift.  (  M.  de  la, 

ANACREON  ,  TEIEN  *.  Les  Odes  d*Anaccéoo>  mi fes  en 
mufique  à  quatre  parties,  par  Richard  Renvoify.  Remy  BçMeau 
a  fait  une  autre  Verfion  defdîtcs  Odes  d'Anacreon^ 

*  On  connoît  l'élcgance  ,  les  grâces ,  la  moUsfîc  &  le  naturel  enjoué  de 
(e  Ppëie  çliaEmaac>  mab  Ton  eft  étonné  de  fa  palfion  infime  pour  le  beaa 
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Bathylle  ,  donc  il  parle  fans  ceflè  ;  ëtoît-ce  donc  te  goftc  de  Ton  pays ,  ont 

«lui  cic  îa  Conr  de  Policmte  ,  Trran  S.imos  ,  où  il  vcctu  dam  les  hon- 
neats  &  les  platiirs  ?  On  ctotc  qii  il  vivoit  ^jo  ans  avant  Jefus-Clirift.  On 
ne  connoi(Ibit  potnc  de  Manurcrits  anciens  d'Anocrcon  ,  lorfcjuc  Henri 
fifieiuie  (3  donna  au  public  avec  (k  verfion  Latine ,  ce  qui  fit  croire  à  qaet' 
ques-uns  que  c'ctoic  un  Aiueiu  fuppofc^  mats  plus  on  l'a  examine  ,  plus  oit 
recaruiii  le  goût ,  les  grâces ,  la  iineilo  d'un  dies  mciiicoxs  Poues  Lyciques 
qu'air  Cil  l'ancieaiie  Grèce. 

ANDRÉ  ADEODAT  ,  Vauroys  ,  Dofleur  Théologien  , 
Prédicateur,  &  Confeffcur  de  MaJ.imc  Jeanne  de  Bourbon, 
AhbdTe  des  reformés  monatlcrc;  de  Sainte  Croix ,  à  Poitiers 
a  écrit  Démonîlraiion  Chrétienne  Rcli.Mcufc  du  Purjiatcnre 
reçue  &  approuvée  de  tout  temps  par  rK^Iife  de  Jefus^Chrift, 
aux  Philakthes  ,  imprimée  à  Paris,  Tan  1 580. 

'  El'e  érotr  fille  de  Charles  de  Bourbon ,  Dix*  de  Vendôme,  &  s'appeloir» 
ûon  ^iijianncj  mais  Maddàne.  (M.  de  la  Monnoye), 

ANDRÉ  ALCIAT  \  Le  Livre  du  Di:eî ,  ou  Combac  fin- 
gylicr,  compofé  par  le  crès-cxcellent  Jurifconfulce  André  Aîciar, 
traduit  de  Latin  en  François  par  J.  D.  L.  F.  ^.  contient  quarantc- 
fix chapitres  ,  imprimé  à  Paris,  f;2-H°.  par  Jean  André,  f^^o* 
Voyez  pour  le  furplii;  l^c  fes  (Euvrcs  traduites,  BARTHEr.rMY 
Aneau  ,  Jean  le  I'evre.  Les  Emblème:;  Latins-François*  du 
Seigneur  André  Alciat,  excellent  Jurisconfulcc,  avec  Argument 
pour  entendre  le  fens  de  chaque  Emblème.  Plus  la  Vie  de  TAu- 
teur:  le  tout  traduit  de  nouveau  par  un  Anonime  ,  &  imprimé 
à  Paris,  /a-ii.  cheiJean  Richer,  1583. 

'  II  luquic  à  Milan  ,  &:  mourut  A  P.iii? ,  le  1  i  Janvier  i  <;  50,  âge  de  cin- 
quante-fepr  ans.  Son  nom  ell  mal  écrit  Alcyat,  dans  le  DiQionnairc  de 
l'Académie  Framoije  ,  au  mot  Emblème.  (  Cette  fante  ne  fttbfifte  point 
lians  PE^cion  17^1  ).  Je  remarquerai  ici  ,  par  occarion  ,  que ,  dan^ 
nnede  mes  notes  fur  le  Tom.  VI  Jcs  îi^s^cmens  de  Bailler  ,  Article  j9, 
P^îp.  73  ,  parlwr  dc^  Ouvrages  -  nn'?rrlores  d' Alciat,  je  ae  devois  pas  y  com- 
prcatite  ÏHiJèotre  de  Miian\  puiu^  i  elle  a  été  impnmce  ,  Tmi        ,  à 

Mifan ,  chez  Bid'elU ,  &  îcimpnnKe  au  Toni.  II  du  Thefaum  Attdquitatum 
é  Bistmamn  Jealùt  de  Gixviia ,  à  Leyde ,  1704..  (  M.  i>e  la  Monnoyb  ). 

*^Cepcé«eiufai Anonyme,  eft  Claudb  MisNiCVT» Dijonaois.,  éiUxm, 
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Claudius  Miicos.  Avant  lui ,  Jean»  ie  vrï  ,  auffi  de  Dijon  ,  &  Bar- 
THELEUJ^  Ansau,  dc  BouTges,  auxquels  renvoie  du  Vecdiec  ,  avoienc  de 
nirme  traduit  en  vers  ces  EntMêmes.  —  Voy.  fur  la  Traduction  des  Emblèmes 

d'Alciat ,  laBiblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujec ,  Tom.  VII ,  pag.  77» 
&  iuiv.  de  fur  la  perfonne  ic  les  Ouvrages  J'Alciat,  les  Méni.de  NiceiOlta 
Toni.  XXXIl  ,  pag.  }  iz  &  fuiv.  {idem  ). 

*  La  première  Eiicion  des  F/«^/c'/n«  d'Alciar,  eft  de  Milan,  ipx.  Elle 
ne  contient  qu'une  centaine  d'Emblèmes  j  &  comme  Alciat  s'apperçuc  qu'elle 
éroit  fort  impar&ice  ,  il  s*etfbrça  d*en  retuer  les  Exemplaires ,  ce  qui  u  ren* 
dii  très-rare.  La  Traduâion  Françoife,  dont  parle  ici  du  Verdier,  eft  cello 
de  Claude  Mi^naulr.  Elle  eft  de  1585  ou  1584.  Clcment ,  dans  fa  Bihlioth, 
Curieufcj  en  cite  une  de  1 587  j  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence ,  que  c'ell  la 
mime  Edition ,  dont  on  aura  peut'être  remnivellé  le  Frontifpice  ,  car  je  n^ 
crois  pas  qu'il  it  eu  deux  Editions  de  cette  ve^fion.  (  Voy.  les  Mémoires  de 
Littérature  du  P.  Defmolets  ,  Tom,  VII  ,  pag.  107  ).  Mignaulr  ,  dans  fa 
Préface ,  nous  apprend ,  qu'il  compofa cet  Ouvrage  en  1 5  8i  ;  ainfi  M.  Clc« 
ment  s'dl  nompe  ,  lorsqu'il  a  cru  qu'il  avoit  paru  ,  pour  la  première  fisis  »eii 
X  ^y^{SihIioeh.  Curieufe ,  Tom.  I ,  jpag.  1 40  ).  11  a  confondu  cette  Tnidoâipill 
avec  le  Commentaire  Latin ,  du  même  Mign.iulr ,  fur  Alciat  ,  qui  parut  en 
e&c,  en  1 574»  &  fut  depuis  réimprimé  bicMi  des  fois.  Deux  autres  Ecrivains 
avaient  traduit ,  avant  Mignautt,  ces  mêmes  Etnblêmes  ^  Jean  le  Févre  ^ 
qui  publia  fa  verfion  ,  en  1 5  5^  ,  Paris ,  in-?>'*.  caraâères  Gothiques ,  avec  des 
figures  gravée-  hoh.  Cer^e  f  Hition  eft  inconnue  à  Niceroii ,  qui  cire  celle 
de  1540,  coaune  la  première.  1°.  Barthélémy  Aneau^  qui  âc  imprimer  fa 
verfion  ,  à  Lyon  ,  en  1 549  ,  i/j-S^, 

ANDRÉ  DU  BREUIL  ,  Angevin  ,  Dodleur -Rcgent  en  la 
faculté  de  Médecine  à  Paris  ,  a  écrit  ,  la  police  de  l'art  & 
fcience  de  Médecine  ,  contenant  la  réfutation  des  erreurs  & 
infigncs  abus  qui  s'y  commettent  pour  le  jourd'hui,  où  font 
conFiités  tous  fec^aircs ,  forciers ,  enchanteurs,  devins,  fouf- 
fleurs ,  empoifonneiirs ,  &  toute  racaille  de  tiiacleurs  &  cabaliiles, 
lefqucls  eti  tous  pays  &  lieux,  fans  aucun  art  ni  fcience, cxerccnc 
impudemment ,  (S:  malheureufement  la  Médecine  y  au  grand 
»  intérêt  de  la  fancé  des  hommes  &  détriment  des  Rcpubiiq^ues , 

imprimée  à  Paris ,  in-^^,  par  Léon  CavelUt ,  i  580. 

ANDRÉ  CAILLE  .-Dodeur-Médecin,  a  fait  Françoife,  la 
pharmacopée  de  Jacques  Sylvios ,  qui  ell:  la  manière  de  bie(\ 
çhoifir-âc  prcparçr  l<s  ûmpies,&  (ie  bien  f^irç  les  cofîiporicions^ 
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d^ameen  trois  livres,  imprimée  à  Lyon ,  ôi-B^.  par  Loys  Clo- 
^neoiin,  1 574.  Le  Guidon  des  Apothiquaires ,  c*e(l-à-dire,  la 
manière  de  compoièr  Jes  médicamens*  fait  premièrement  en 
Ladn,  par  Valerius Cordas ,  &  mis  en  François  par  ledit  Caille, 
imprimé  à  Lyon,  in-iû,  parEfltenne  Michel,  i  $72.  Il  a  traduit 
encore  du  Latin  d'Antoine  Mizaud,  le  Jardin  médicinal,  enrichi 
de  plufieurs  ^  divers  remèdes  &  (ècrets,  imprimé,  par 
Jean  Lertout,  1578, 

ANDlv£  CORSAL,  Florciuin.  Voyez  Ton  voyage  traduit 
«n  François  ,  &  mis  au  commencement  de  la  4ercription  de 
fEthiopie  ,  imprimé  en  Anvers  ,  ia*8®.  par  Jean  Bellere  , 

ANDRE  COR  VO  V  Excenente  Chiromantie  montrant  par 
les  fjgnes  de  la  main  les  mœurs  5^  compîcxions  des  gens ,  écrite 
premièrement  en  Italien  ,  par  Andréa  Cori'o  Mantouan  ,  & 
traduite  en  irançois  ,  imprimée  à  Lyon,  in-iG*  par  Benoit 
Xigaud,  1578. 

'  Gefner  ,  dans  fa  Bibliothèque ,  au  mot  Jsdkeas  CoRVUS  jt.  parle  do 
Tnicc  de  Chiromancie  ûc  cet  Auteur,  comme  d'un  petit  Livre  qui  avoir 
pama  Venile  ,  /«-8".  avec  des  figures,  il  ne  marque  point  le  cemps  de  l'Edi- 
Qon }  mais  il  &lIott  qu'elle  fut  ancienne; ,  puifqne  Bartfademi  Codés ,  an 
lit.  VI,  imprimé,  ia-fol.  à  Boulogne  ,  1 504 ,  Fait  mention  de  ce  Corvo. 
A  la  vérirc  ,  ce  n'cft  pas  en  termes  fort  hofiorables  ^  il  le  traire  ,  je  ne  dirai 
pas  de  Plagiaire,  mais  de  Larron:  Jiiorum  Jahorum  fur  &  iatroj  ajoutant 
néanmoins  que  fon  grand  âg^  favoit  rendu  a0êa  bon  Praticien ,  quoiqu'il 
n'entendit  rien  ilu  tout  i  U  théorie.  Agrippa,  CKap.  5  5  ,  ilir  Vamtate  fcientia- 
mm,  lui  fut  plus  d'honneur  -,  il  le  met  au  nombre  des  illuftres  Médecins  qui 
ont  Élit  des  Livres  de  Chiromancie.  Origmairemenc  ,  celui  de  Corvus  , 
^o'u  ,  ce  femble ,  en  latin.  U  eft  défendu  dans  VImUx  ,  coitiine  le  font  tout 
les  Lines  de  ducomancie.  (M.  db  la  Mokmoyi). 

ANDRÉ  DU  CROQUET,  Douaylicn  ,  Religieux  de  FAb- 
baye  de  Hafhon  ,  Docteur  en  Sainte  Théologie  ,  a  écrit  en 
François,  Homélies  trente-neuf,  contenant  rcxpofirion  des  lept 
P/almes  Pénitentiaux,  prêchees  en  la  ville  de  Valenciennes ,  en 

BiBLioT.  Fkan.  Tome  IJL  Du  Wekd,  Tome  i,  l 
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l'Eglife  &  ftévàté  de  notre  Dftine  la  grand ,  inpiîméeskDouay, 
par  Jean  Bogard ,  i  $79 

'  Il  mourut  l'an  1 580.  C'efl  pour  an  de  les  Coufins,  qu'on  fit  l'Epitaphe 
Picafde,  rappotcée  par  Furetière  : 

Croc  de  U  mort,  qq*crcaper  ne  poroot, 

l'élu  Croqncc  •  qui  aoqitdt  kt  capotti.  (If.  m  tà  Monnoti). 

ANDRÉ  DU  GROS  ,  Dodeur-Mcdecin  de  S.  Bonnet  le 
Challel  en  Forêt ,  a  écrit  en  vers ,  Difcours  fur  les  misères  de 
ce  temps ,  dédié  k  Madame  de  S.  Geniés ,  Dame  d'honneur  de 
leanne^  Illudre  Reine  de  Navarre ,  imprimé  à  Bergerac,  in-^^, 
1^69,61  depuis  ï  Angoulème&  à  la  Rochelle ,  par  Barthelemi 
Berton ,  1569,  duquel  dilcours  le  commencement  eft  tel  : 

De  quoi  fcrt  aux  mortels  fc  réduire  en  mémoire  ' 
L'hcttreax ^^le  doré  j  Jinon  pour  fe  deplàtn 
Douèiemeat  j  &  jeter  mille  ruijfeatue  des  y  eux  , 
Venem  à  contempler  eeJUele  injurieux. 

Il  a  écrit  anffi  le  tombeau  d^IHuftre  Louis  de  Bourbon ,  Prince 
de  Condé,  non  imprimé ,  contenant  environ  mille  vers,  étant 
entre  les  mains  de  Madame  la  Douairière  fa  veuve.  Plnfieurs 
Sonnets  &  autres  comportions»  tant  Latines  que  Françoifès. 

Sunnec  V.  à  Catherine  de  la  Selle  Dame  de  ChalEncourt. 

L'homme  nalfl  avec  pleurs  y  préfage  véritable 
•  '  De  ce  tyran  malheur  qui  fa  vie  pour/ait. 

Le  tourmera  pas  à  pas  fa  nourriture  fuit  ^ 

Et^emhle  devient  grand  ^  en/hnMe  miJi^aUe» 
Ennuy  perpétuel  tout  fon  plaijtr  accable  : 

Pour  éviter  le  mal^  il  a  mal  Jour  &  nutd. 

Angoiffe  efl  pr^s  de  lui  j  lorfque  plus  il  la  ftàt  r 

Sym  difcours  ,  fon  dejfetn  n'eftfinon  qu'une  fàbh^ 
Un  heur  dijfimulé  ,  pipeur  de  fa  raifon  , 

Le  fait  rire  aujourd'hui  joyeux  en  fa  maifon. 

Demain  la  trijlt  mort  aux  vers  le  haille  en  proye^ 
Rien  n'ejl  j  deffous  la  Lune  ,  étemel t  ne  cordant  : 

Le  fage  donc  j  la  Selle  j  en  ce  monde  n'attent 

(  Mais  feulement  là  haut  )  contentement^  ne  Jo^tt 
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Sonnet  XXL 

Tt^  plujieurs  fois  réfolu  de  chajfer 

De  mon  efprit  un  objcci  oà  Ù  vïfe  : 

J'ay  prt^emment  fa'a  fouvene  emrepnjc  ^ 

Pour  de  fis  lacs  me  pouvoir  de/lacer  ; 
Mais  comme  un  pied  je  cuide  commencer 

A  tirer  hors  ^  pour  le  mettre  en  franchifc  , 

L'autre  ferré  j  en  plus  ejlroite  prife  , 

S'empeflre  alors  qu'il  le  fcnt  avancer. 
Ainfi  celuy  ,  qui  y  au  gué  d'un  grand  fleuve  , 

Tourne  à  costéj  auand  profond  il  le  treuve  , 

Cuidattt  forttr  ,  Je  plonge  plus  avant  :  * 
Ainjt  voulant  fortir  du  marefcage  , 

Le  fort  cheval  d'un  pié  fe  va  levant  y 

Mais  plus  alors  des  autres  il  s'engage,  j 

ANDKÏ^:  HPICIME.  Sous  ce  nom  (croi-Je)  fuppofé  quel- 
que Calvinilte ,  a  écrit  un  Livre  intitulé ,  Traité  de  la  Cène  & 
ddaMefTc,  contenant  vjngt-quatre  argumens:  afïavoîr  douze 
foutenants  la  Melfe  être  la  Cône  de  Jcfus  -  Chrifl ,  avec  douze 
réponfef ,  à  la  fin  d'un  chacun  d'iceux  :  &  douze  autres  argumens 
au  contraire,  imprimé  à  Lyon,  in- 8^.  par  Claude  Ravot, 

'Michel  Holding*,  plus  connu  parte  nom  de  Michaël  Sidonius  ^  pirce 

3 u'il  eut  originairement  le  titre  à'Evêque  de  Sidan,  avant  d'ccre  £vcque 
e  Mtenboorg  en  Saxe ,  ayant  publié  des  Strmtw  u^ehaat  ia  Mejfe  j  diven 
Luthériens  entreprirent  de  les  réfuter.  De  ce  nombre  fut  Banman  B^er^ 
fous  le  nom  ^Andréas  Epitimus  j  pris  du  Grec  wiVi^  ,  homme  dont  l'hon- 
ffur  eji  hors  d'atteinte  ^  pour  donner  i  entendre  .qu'en  venu  de  fon  écrit  la 
-Doâîine  Luthérienne  éiott  en  fureté.  C'eft  done  Éfitikb  auHI  filloitéctire  > 
&  non  pas  Epici  <<f  ,  mot  qui  ne  fignifie  rien.  Voy.dans  Melckior  Abam  » 
la  Vje  d' Harcman  Beyer  ^  mon  le  II  Aoûc  t$77>  daos  fa  foizaoïe-anième 
année.  (  M.  de  la  Monkove). 

*  Helding  j  ou  Heldinge  ^  avoir  ravaillé  A  Vinierlm  de  Cfiarlcs-Quint,  & 
^étoit  diftinguc  au  Concile  de  Treiue,  Il  mourut  en  1 56 1  ,  à  5  5  ans. 

ANDRÉ  LE  FOURNIER,  Doaeùr-Regtnt  en  la  faculté 
Medicine ,  en  rUn;vci(ité  de  Paris,  a  écrit  la  Décoration 
humaine  nature  ,  &  OrrK'ment  des  dames  ,  où  cft  montré  la 
manière  &  réccptes  pour  faire  (avons,  pommades,  pouJrcs  6l 
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eaux  délicieufcs ,  &  odorantes  pour  laver  &  nétoyer,  tant  le 
corps  que  les  habillemens,  imprimée  à  Lyon,  f/i-S**.  fans  nom 
d'Imprimeur  ,  &  fans  date. 

ANDRÉ  GU ARNA,  Salernitain  ,  Gentilhomme  ,  de  Cré- 
mone ,  a  écrit  en  Latin,  un  petit  Livre,  où  par  indiiflricux 
artifice  les  lettres  les  armes  font  comprifcs  &  conjointes  fous 
facecicux  argument  narratoire  ,  de  la  Guerre  Grammaticale  ;  de 
laquelle  joyeufe  &  figurée  hifloire ,  Lucian  drelîa  les  premiers 
traits  en  Ja  bataille  des  lettres;  mais  cet  Auteur  Cremonnois  a 
pafTé  outre  jufqucs  aux  verbes  &  noms ,  chefs  principaux  ,  &  à 
eux  adhérentes  les  parties  de  l'oraifon  ,  ou  parole  congrue, 
déclarative  de  raifon  ,  en  laquelle  gifent  tous  les  arts  &  fciences, 
emmafquant  ces  deux  chefs  &  leurs  parties  auxiliaires  de  profo- 
popccs ,  ou  fictions  perfonnelles  ,  &  Je  cjuahLc-^  à  iccllcs  tant 
propres  &  fi  bien  convenantes,  qu'il  donne  vie,  corps,  & 
armes  aux  mots,  morts,  &  voix  Tonnantes  fans  ame  :  enforte 
que  le  Lecleur  jà  ne  pen(èra  plus  aux  paroles  vocales,  mais  par 
vive  imagination  les  Ce  repréfencera  transformées  en  vifs  perfon- 
nages ,  altans,  parlans«  raciocinans  &  agilfans ,  par  perpétuelle 
teneur  allégorique  d'expédidon  bellîque ,  &  conflit  non-feule» 
ment  boftile,  mais  civil  &  inteAin,  fans  y  rien  oublier  de  ce 
qui  appartient  à  la  déduâion  de  telles  choies ,  depuis  les  pre* 
mieres  caufes  aux  entremîfès  adventures ,  &  jufqucs  aux  extrêmesi 
eif^ds,  avec  toutes  les  circonftances  ,  tous  /es  tumultes  en 
petit  argument  tragique  ,  tombans  en  Cadmiene  viâoire>  donc 
s  enfuit  fin  pacifique ,  le  tout  fi  dextrement  démené  »  que  fi 
Thucidide,  Satude  £e  Lucan  décrivent  par  aventure  plus  au 
long^  &  hautement,  les  guerres  Peiopoiincilaques  &l  Africanes» 
au  moins  non  plus  proprement  6c  artificiellement  :  dont  faut 
croire  que  ce  gentil  Guarna,a£ût  comme  les  bons  Géomètres 
qui  reduifent  au  petit  pied^Ies  grandes  immcnfités  du  Ciel&du 
inonde,  &  les  démontrent  en  une  petite  (phere  &  boule  ma- 
nuelle ,  car  il  met  les  grands  faits  de  guerres,  fous  figure  de  fi 
peu  de  chok,  que  de  la  congruité  ou  difcordance  de  mots  en-. 
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l'oraifon  ,  joignant  les  lettres  avec  les  armes ,  &:  enfeîgnant  l'arc 
militaire  avec  le  littéraire,  fous  uneplaiiante  allégorie,  rcprc(en- 
tanc  en  un  concept  deux  intelligences.  Tune  propre  narurclîc, 
l'autre  figurée  &:  tropique;  les  Lcéleurs  pourront  comprendre  êc 
voircommecn  un  tableau,  les  amhicicux  mouvcmens  6:  impc- 
ricufes  aflPedions  des  Princes  ,  les  tumultes  &  parrialitcs  de:>' 
peuples  ,  les  confeils  pervers  &  droituriers  des  Conllillers  des 
Rois,  les  Harangues  d'une  part  &  d'autre,  les  cntreprifes  & 
menées  ,  les  cartels  de  défiance  ,  dénonciations  de  hcranx  , 
aprèts  de  guerre,  confédérations,  amas  de  gens,  trahilons, 
efpionnemen.s ,  dlai  mouches  ,  ordomuiiLcs  d'aimces  ,  aflietes 
de  camps,  prinfes  de  villes,  batailles  rcngées,  conflits,  (Irata- 
gêmes  de  Capitaines ,  combats  mortels ,  occifion  d'une  part  & 
o*antre;  fuite  de  tous  côtés*,  terreurs  paniques,  rencontres 
doureufes  ,  viâoireis  balançantes  d*uh  -côté&E  d*aucr^,  &  enfin 
peniicieufe  aux  deux  parties:  voleries,  dégalls ,  rapines,  dépO' 
puiacions,  avancemens  &  gains  que  porte  la  guerre  par  le  dom- 
mage d^autrui,  au  contraire  le  bien  de  paix  &  de  concorde^ 
Toutes  leiquelles  chofes  fonty.parheureufe invention  &  bonne 
méthode ,  traitées  par  cet  Auteur  audit  fivre  ,  écrit  première- 
ment en  pur  6c  propre  langage  Latin;  depuis  traduit  en  notre 
langue Françoife^  par  un  qui  a  voulu  taire  fon  nom ,  &  imprimé 
à  Lyon,  in -16.  par  Michel  Joue,  fous  tel  titre*.  Guerre 
Grammaticale  des  deux  R  ois ,  le  Nom ,  &  le  Verbe,  combatan» 
pour  la  principauté  de  Toraiion» 

*  AnAti  Gaarna  vîvoîc  fons  Jules  H.  Il  naqait  i  Saleme  >  d'bû  aymt  paflc 
à  Crémone ,  U  y  acquit  le  titre  honorable  de  Patrice  Crémônois,  On  voie  , 
fur  la  fin  de  (i^Guerre  Gmrvmjcïcit'e  ,  qu'il  avoit  fait  quelque  fcjour  i  Rome, 
Bl  y  Mo\t  pratique  les  gens  alors  de  rcputation  dans  les  Lettres  ,  Tomajo 
tii§Mnmio,  «ntr*aatres ,  fumommé  /eârv  >  parce  que ,  dans  une  repréfeo* 
tarion  de  ÏHippolyte  de  Sciièque  ,  il  avoir  fait  le  pcrionnage  de  PKédrejr 
ÂUiïandro  Zambcccarï  j  RafaèU  L'ippi  &  Piaro  Marjo.  Outre  l'ancienne 
vcruon  Françoife  de  fon  Livre,  ici  mentionnée  ,  Fr^n^ois  Hcdclin  ,  Abbé 
(TAubignac,  et!  dce  une  aurre ,  qu'il  dit  avoir  été  faite  par  un  M.  Roger , 
Avocat,  pour  fervit aux  rremières  inftrudions  de  Gafton  ,  Duc  d'Orlcans^ 
Itsa^jponecela  >  pag.  6\  oe  ÏAfoiogu  pour  fon  Royaume  dtla  CofuettaUf  ôc^ 
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pag.  l'uivante  »  après  avoir  dit  que  «  Guania,  par  un  arc  prcfque  inconceva- 
»  Die,  enfeigne  tout  ce  qu'il  y  a  de  régulier  ou  d'irrégulier  dans  la  langue 
»>  Latine  »>  ,  ajoute  que  "ceft  d'où  Sarrafin  ,  plus  capable  d'imiur  que  d  m- 
w  venter  ,  a  pn";  fujet  de  faire  Ci  Cuerre  des  hvuts-rtmcs  i>.  11  auroit  encore 
ccé  mieux  fonde  a  dire  »  que  c'ell  ce  qui  icrvu  de  niudcle  a  Nicolas  BtUlard 
d*Aràgny  ,  pour  ibn  Livre  inticnlé  Crutnta  Sy  llosifmofiun  DiattSUorum 
Pttgna^  imprimé  iàns  date ,  ia-'V*.  chez  Vafcofaii.  (M.  de  la  Mohmoyb  )• 

ÂNDRË  HYPËRIUS  K  Enfeignemenc  à  bien  former  les 
fainces  Prédications  &  Sermons ,  contenant  vraie  méthode 
d'interpréter  &  appliquer  populairement  Tes  faintes  écritures 

par  lieux  communs  ,  artifices  &  obfervations  néccfTaires ,  écriC 
en  Latin  par  André  Hyperius,  Doâeur-Eccléfiaftique  de  Mar- 
purg  ,  natif  de  Flandres  ,  &  traduit  en  François^  imprimé  par 
Jean  Crefptn ,  i/<-8^.  Tan  i  S  ^3.  Les  fondemens  de  la  Religion 
Chrétienne  du  temps  de  TEglife  primitive  ,  expofes  par  André 
Hyperius,  Profêflèur  en  Théologie  à  Marpurg  ,  au  pays  de 
HetFe,  &  traduits  en  François,  imprimés  à  Lyon  ^  in-V*,  par 
Bcnoift  Rigaud,  1566,  Calviniquc. 

*  Le  nom  de  famille  de  ce  Théologien  Proteflant  ctoîc  Gérard.  Ce  fut 
&Hypres ,  qu'aujourd'hui  on  écrit  Iprcs  y  lieu  de  fa  naiifance  ,  qu'il  du  le 
fumom  S  Hyperius.  Il  mourut  en  i  ;  ^4 ,  âgé  de  cinquante-troû  vas*  Launetit 
de  Villa-Vincencio  ,  Moine  Auguftin  Efpagnol ,  s'eft  exttiœemenc  décrié  » 
pour  avoir,  fins  fcrupule,  prcfque  copié  d'un  bouc  à  l'autre ,  non-feulement 
rOavrage  de  jormandis  Conâombus  ^  de  la  Traduâion  duquel  parle  du  Ver- 
dier  ,  mais  un  ancre  enorâe  fort  eftimé  ,  de  ratione  Studii  Thtologiu  j  du 
même  Auceur     (  M  ob  ia  Momkoye}. 

*  On  trouvera  fur  ce  Savant  on  Article  affez  étendu  dans  le  DiSionnaire 
de  Bayle.  Il  n'y  eft  point  fait  mention  des  Traduâions  Françoifes  des  deux 
Ouvrages  d'Hyperius ,  donc  parle  du  Verdier.  Quoiqu'il  ne  fe  fur  marié  à 
trente^Cfois  ans ,  qu*afin  de  troum  du  fecours  dans  les  maladies  auxquettes  il 
étoit  fujet,  comme  nous  l'apprend  Melchior  Adam(  Fit»  Phihfi^»^»^  jj}) 
il  fit  ,  malgré  fes  maladies  ,  dix  cnfans  à  fa  femme. 

ANDRÉ  MALESIEU ,  Chirurgien  à  Paris ,  a  traduit  du 
Latin  d'£flienne  Gormeien-^  Doâeur  en  Médecine,  le  Sommaire 
de  tonte  la  Chirurgie,  contenant  ùx  Livres    imprimé  à  Paris, 

i«-8**.  par  Nicolas  Chcfneau  ,  isji. 

*  Le  Livre  qu'il  rrruînifir  eft  intitulé  :  Srefham  Gormticoi  SyMffiosCki» 
fur^  Ubri  J'sx.  U  fut  impnmé  i  ^aus ,  ea  1  $  ^8  >  in-S". 
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ANDRÉ  MISOGINE  Sous  ce  nom  fuppofé,  un  incertain 
Âotheur  a  écrit  en  vers  François ,  la  louange  des  femmes, 
invention  extraiâe  du  commentaire  de  Pantagruel,  fur  TAn- 
dro^Mne  de  Platon  :  affavoif,  le  blafon  de  la  femme ,  Epîtrc  de 
Melfire  André  Myfogine,  envoyée  au  Seigneur  Pamphilc  The- 
Uarchc ,  qui  lui  avoit  demandé  confeil  fur  le  propos  de  fe 
marier.  Defcription  d*amour  par  dialogues.  Epigraiiimes  tou- 
chant les  moeurs ,  conditions  &  natures  des  femmes,  £nigme. 
Imprimé        fans  nom  d'Imprimeur >  fan  1 55 1> 

'  Il  dévoie  écrire  MtsofiTKB.  MJmyvw,  fignifie  ennemi  des  femmes,  Andro- 
gmeSc  Theliarche  eft  encore  une  mauvaifc  orthographe.  Androgyne  fignifie 
Homme-femme ^  à' ififh****  9  mot  tire  tlu  Banquet  de  Platon  ,  &  non  pas  du 
néwnda  Commentaire  dt  Pantagruel  fur  P Androgyne  de  Platon,  Thefyarehcj 
m  Grec  ei»a«fj^r,  on  eiiktifxiw  »  fignifieroit  Ch^  ,  ou  Capitaine  des  jernmes  , 
ce  qui  feroit  oppofc  à  Mifooxr.c.  Il  n'eft  pas  befoin  cVa'outer  que  le  tilie  de 
Louange  dts  femmes  eft  une  toiurc-vcrirc.  (  M.  de  la  Monwoy£  ). 

Au  Blafon  de  la  Femme. 

^Vc-r.r\t  y  plaijir  de  demye  heure  , 
El  cniiuy  qui  fans  fin  demeure  : 
Femme  i  foudaine  repentance  f 
Femme  j  mortelle  pénitence. 

Femme  j  fiu  du  Dlahic  att'tfe\ 
Femme  j  maïs  Diable  defguife. 
Femme  ,  que  pourray-je  p/us  dire 
Pour  plus  amplement  te  dtfcrïrt  f 
Rien  :  je  dy  ii[je-{  de  diffame 
En  un  mot  j  quand  je  te  dy  femmeJ] 

ANDRÉ  DES  MORGUES,  a  interprété  en  François, 
Italien  &  Efpagnol ,  les  Vocables  Latins^  <|ui  font  au  Diaionaire 
d'Ambroife  Calepin  ,qu  il  a  en  outre  augmenté  d'une  infinité  de 
diâions ,  imprimés  à  Lyon ,  in-foL  par  Thibaud  Payen  ,  1 5  ^4. 

ANDRÉ  NAUGIER  *.  Gcnethîiaque ,  imité  du  Latin  de 
Naugier ,  aux  (Euvres  de  Se.  de  Sainte  Marthe.  De  cet  Autheur 
aoffi  ont  été  hkes  pluGenrs  imitarions  par  Olivier  de  Magny, 
en  fes  Odes  *. 

*  Cctoit  on  des  bommes  de  fcm  temps ,  qui  écrivoic  le  mieux  ea  Latin  9 
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f».>ir  en  profe  ,  foie  en  vers.  L'an  i  J19  ,  1»  Rt^publiquc  de  Vcnifc  l'ayanr 
envoyé  AinbaiTIideur  en  France,  à  peine  y  fut-il  arrive  ,  qu'il  y  tomba  ma- 
lade ,  ^  moiiruc  d'une  tîèvre  pourprée.  Nous  n'avons  de  lui,  pour  la  profe, 
que  deux  Oraifons  funèbres  ,  &  pour  les  vers ,  qu'un  périt  recueil  de  pièces 
nKlces.doiu  1 1  plus  lon'jiue  cft  celle ,  que  du  Vcrdier  air  avoir  crc  imitée,  en 
vors  François  ,  par  Sccvoîe  de  Sainte- Marche,  tile  commence  :  J-^os  m'thi  nunc 
r.uignôs  partus.  Jo  ne  parle  pas  de  fes  Lettres  Italiennes  ,  qui  iic  nous  relient 
qu'aa  nombre  de  cinq  ,  écrites  pendanr  fon  ambalfade  en  Efpagnc  ,  depuis 
le  Mai  1515,  jufqn'au  dernier  du  mctne  mois  de  l'année  fiuvanie>  à  JeaU" 
Bapcillc  Rannufio.  (M.  de  la  Monnoye). 

*  l  e  véritable  nom  Vénitien  d'AsoRÉ  NAU<yER.  ,  croit  Navacjer  ,  ott 
Navagero  ,  en  Latin  Naugehius ^  d'où  on  a  fait  le  François  Naugie». 
Cette  fimiile  eft  éteinte  depuis  ta  fin  da  feizième  fiècle.  André  Navader 
mourut  à  Blois ,  ^gc  de  quarante-iîx  ans ,  le  8  Mai  1 5x9  ,  allant  en  ambattade' 
auprcs  de  François  1.  On  regrette  que  cet  habile  homme  air  jeté  au  feu  ,  peu. 
de  temps  avant  fa  mort ,  une  Hiswire  de  Fenifc  ,  qu'il  avoit  compofce  ,  ne 
la  trouvant  pas  aHëz  parfaite  ;  elle  devoir  fervir  de  fuite  à  celle  de  Sabellicos, 
Navagier  ayant  été  nommé  pour  le  rçmplacei  dans  l'emploi  d'Hiftoriographe  de 
la  Republique  de  Venife.  Le  Cardinal  Bernard  Navao-cr ,  fi  célèbre  par  Ton 
éloquence»  &  qui  mourut  en  i  J65,  ctojt  d^  cette  famille.  —  Voy.  les  Mém. 
de  Niceron ,  Tom.  XIII  &  XX. 

ANDRÉ  DE  RIVAUDEAU  ,  Gentilhomme  du  bas  Poi- 
tou, a  écrit  en  vers  François,  Aman  Tra2:cdie  Sainte,  tirée 
du  fcptième  clicipiLic  d'Lilhcr^  Livre  de  U  SaiiiLc  liiblc.  Plui 
deux  Livres  ,  le  premier  contenant  les  Complaintes  ,  le  fécond  , 
les  diverfçs  Poëfies  du  môme  Auteur,  imprimés  à  Poitiers,  1/1-4°. 
par  Jean  Logerois ,  i  $  67. 

£n  l'Epître  à  Jeanne  de  Foix  très-illullrc  Rome  de  Navarre» 

[  L'honneur  fcusrknt  les  arts  :  le  vertueux  d^r 
De  louange  t  adoucit  le  travail  en  plaifir, 
JHaîs  quoy  ?  la  pauvreté  pre  fejueatUF  doSesepmnoute^ 
Affife  en  leur  fouytr i  Us  joule  &  importune ^  • 
•■  Et  très-mal-aif^ment  maints  fc  peuvent  fauver ^ 
De  qui  çe  monstre  laid  fait  les  vertus  couver. 
Car  Je  ce  temps  tes  mains  des  Princes  fwU  fermées 
Aux  Savons  y  &  font  peu  les  Lettres  estimdes: 
Barbare  chicheté  !  Les  finances  des  Roys 
Servent  aux  carnavaux  j  aux  lices  &  tournois. 
Les  nùgttons  d*j4pollon  j  atcroupis  aux  estimes  ^ 
fafQw^  les  lefons     leurs  efekii^r^  rtfdtf^ 
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Qu'on  pourro'u  employer  aux  affaires  (tEfiat  ; 

Ou  ce/les  .7.7 '<:.'.. v  Palais  en  jujikc  on  dcLu  ; 

Ou  prands  AmbaJJadcun  d'une  grave  éloquence^ 

Dïjcourir  fur  la  guerre ^  ou  fur  la  pauence. 

Mais  on  avance  là  caac  qui  f^avent  un  feu  ,  ■  '  >  ' 

Cens  qui  ont  bonne  mine  ^  &  Jouvent  mauvais  jeu. 

Je  ne  parle  pour  moy  y  qui  ,  par  la  Providence 

De  Dieu  ,  me  trouve  hors  de  toute  cejle  danfe  ; 

J«  ne  fms  fouffreteux  dt  ma  cOMStkm  , 

Et  n'ay  hefoin  de  mieux  ;  puis  franc  ^ambitUm  ^ 

Je  mcfr''f<-  la  gloire  ^  &  l'honnorable  peine 

De  monic!  aux  honneurs  d'une  aciendame  haleine* 

3'ay  aprins  les  faveurs  Jei  Roys  ^  &'ietA  CottT, 

Pratiquées  long-temps  ^  fe  pajj  'er  en  un  Jour*  ' 

Quand  dici:  durcro\fnr  ,  qu'il  efl  rnal-ayfé  fvyvre  ^ 

Tout  enjcmhle  la  Cour  ,  &  enjemblc  bien  vivre  ! 

Que  les  coi^àls  des  hms  n'y  font  fi  tojl  refeus  ^ 

Quedgsmefihatifjparqui  les  Prmees/inudefetts,]  «  ^ 

ANDRÉ  DE  ROSSANT ,  Lyojnnois,  a^c  une  grande 
quantité.  d'Ânagrammes  dont  lé  ftos  y  caché  »  par  lui-mêoif 
ôpofé  en  fonnets  de  autre  genre  de  vers  François  &  I^itins. 
Quelques-uns  Ibnt  imprimés  ^  &  de  toiis  il  ^t  un  recueil  qui 
?crni  bientôt  le  jour. 

ANDRÉ  THEVET  d'Angoulerme  ,  Cofnîographc  du  Roi. 
Ceux  qui  écrivent  la  fituation  des  diverfes  régions  &  pays , 
enfemble  les  coutumes  de  divers  peuples,  donnent  un  merveil- 
leux contentement  &  dele(^tion  ,  avec  non  moindre  profit 
aux  Lecteurs  ,  qui  font  curieux  d'entendre  chofes  nouvelles ,  & 
Veulent  parangonner  les  diverfes  loix  des  hommes  ,  pour  voir 
<]uclle5  l'ont  les  meilleures.  André  ihcvcc  ayant  voyage  aux 
terres  mcognues  des  Anciens  &  Modernes  ,  nul  de  leur  temps 
nie  s*étant  halàrdé  de  pafler  outre  noire  Tropique,  de  (es  naviga- 
cioas  loingtaifies  par  lui  continuées  par  l'efpaee  de  dix-fept  atis 
durant  9  abftn'une  Cofmographie  ,  ok  il* raconte  qser veilles^ 
^*i!dit  avoir  vu  ès  quatre  parties  du  mondes  la  première de^ 
quelles  qu'il  décrit ,  efl:  l'Afrique  ,  laquelle  prifb  depuis  lePro- 
aoittoîcc  de  Bon-Efpérance ,  dit  des  £thiopiens''l4rdzethar^ 
BuuoTB.  Frah.  Tout,  niDv  Verd.  Tum.  /.  K 
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jufques  à  la  mer  Méditerranée  ,  contient  feptame-un  degrés 
de  latitude  ,  qui  valent ,  félon  fa  fupputation ,  deux  mille  cent 
trente  lieues  Françoifesj&enfalongitudejdepuis  leCap-de-verd, 
ou  Tagaze,  en  langue  Moreique,  jufques  à  celui  de  Gadafùmi , 
qui  aboutie  à  la  Mer  Rouge^  nommée  des  AbyrlTinsBahar  »  & 
des  Arabes  Zocoroph  ;  elle  4  7$  degrés  >  qui  font  en  cet  en- 
droit deux  mil  deux  cens  dix- neuf  lieues.  £t  combien  que  de 
notre  temps  (  ni  de  celui  même  des  Anciens  )  nul  d'entre  nous 
ait  veiî  i*extremité  de  TAfie ,  diéle  du  peuple  d'Orient ,  Ana- 
dolda  ,  du  côté  Septentrional  :  fi  cfl-ce  qu'elle  contient  (  dit-il 
fans  fcrupule  )  en  latitude  70  degrés  ,  qui  font  2100  lieues 
Françoifes  ;  &  en  fa  plus  grande  longitude ,  prife  du  bord  de 
la  petite  Afie,  jufques  à  l'Jlle  de  Jappan  ,  traverfce  d'un  même 
parallèle,  elle  a  n  8  degrés  ,  qui  valent  2832  lieues.  Ht  ccfte 
notre  riche  &  popul^uft^  iiurope,  ne  contient,  en  fa  plus  grande 
latitude,  que  40  degrés  pour  le  plus,  qui  font  douze  cens  de  nos 
lieues  ,  &  en  fa  longitude  prinfe  près  le  vingtième  p'arallele  , 
degrés  ,  revenans  en  ce  même  endroit  à  1224  ligues.  Puis 
rétendue  de  la  quatrième  partie  du  monde  d'un  Pôle  à  l'autre  , 
depuis  le  détroit  Aullral  ,  jufques  au  dernier  Cap  Septentrional, 
die  de  Terreferme ,  coiiUcnt  114  degrés  de  latitude  ,  qui  re- 
viennent à  2280  lieues  ,  &  en  fa  plus  grande  longitude  vers 
notre  Pôle  Ardique  ,  prifc  du  fufdit  Cap ,  jufques  au  Royaume 
d'Anian ,  peut  avoir .150  degrés,  qui  valent  2175  lieues.  Et 
quant  à  l'autre  parôe  do  câeé<derAntarâique  ,  depuis  le  Cap 
desCanlbales,  jufques.  à  celui  deCa^ma,  dit  en  langue  des  Sau- 
vages du  pays,  Kolmach ,  qui  luî  eft  oppofê  en  Ja  mer  Pacifi- 
que ,  fa  plus  grande  longitude  eft  de  fofxante-troîs  degrés  ,  qui 
nint  1890  lieues  Françoifes.  Ainfi  décrit  Them  Tétendue  de 
l'Univers  ,  qu'il  a  mis  devant  les  yeux  en  quatre  Cartes,  Payant 
divifé  en  ijuatre  parties ,  contre  la  commnne  opinion  des  An- 
ciens :  ce  qui  ne  iè  peut  comprendre  aifément  fans  la  Cbfino- 
graphie  ,  les  principaux  points  de  laquelle  ne  le  prouvent  point 
par  nûibns  >  mais  par  démon(farations  &  expérience.  Davantage 
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Thevet  non-ièulement  &lt  mencbir  des  pays  &  villes ,  mais  «a(fi 
des  animaux  »  manière  de  vivre  des  habitans  ,  &  plufieurs  au* 
très  chofes  lîngulières ,  afin  que  IHEuvre ,  compofé  de  diverfës 
matières ,  pnife  mieux  récréer  l'enteiidefflent  humain  ^  qgi  eft 
fèmblable  aux  terres,  qui  demandent  diverfité  ,  &  mucadon  de 
femences.  Il  décrit  maintenant  des  Hifloires  ,  maintenant  des 
queftioaa  naturelles ,  non  moins  vraies  que  déledables;  comme 
auilî  on  y  voit  le  plan  de  quelques  Ifles  plus  notables,  n'oubliant 
en  pas  un  lieu  les  degrés  »  tant  de  leurs  longitudear^  qui  fe  pren- 
nent de  rOrient  aux  Ifles  Fortunées  ,  que  leurs  ktitud^s  de 
r£quinoôial  à  l'un  ou  Taucre  Pole;  enfemble  la  rondeur  du 
Ciel ,  qui  eft  de  trois  cent  foixante  d^rés  ,  les  trente  &  deux 
Rhumbs  des  vents  ,  &  dont  ils  prennent  leurs  qualités  &  naiif> 
£mce,  dcfquels  les  quatre  principaux  fe  nonunent  fur  la  mer 
Océane  ,  Efl ,  Ouëft  ,  Su  &  Nort  ,  l'un  à  I*autre  oppofîte  ,  & 
fur  les  mers  Major,  Cafpie  ,  &  Méditerranrrée  ,  Levante  ,  Po- 
ncnte  ,  Auflro  ou  Mezogioino  ,  &c  Tramoncana.  Les  Arabes, 
6l  Mores  ,  de  la  haute  Ethiopie  ,  les  appellent  Charkqui , 
Eîgarby  ,  Alkabda  ,  Bahary  :  les  Infulaircs  Ja viens  leur  don- 
nent le  melme  nom  que  font  les  Indiens  ,  Içavoir  c([  Cheloth  , 
Labachs,  Semyo  ,  &  Chereceph.  Encores  mec-il  les  pourcraiél^ 
de  pin  (leurs  hommes  illuilres  ,  tant  Chréciens  que  Barbares  , 
&  de  piulieurs  bétes ,  oifcaux  ,  Pyramides  ,  Hippodromes,  Co- 
lofTes  ,  Colomnes  ,  Obélifques  ,  Thcàcres  ,  Amphithéâtres  , 
Sépultures,  Epiuphcs  , Médailles  &  monnoycs  antiques,  &:  au- 
tres fingularités  des  chofes  plus  rares  par  lui  vues ,  &  obfcrvécs 
le  plus  près  de  la  vérité  qu'il  lui  a  été  podlble ,  &  depuis  miles 
par  écrit  en  deux  gros  tomes  ,  imprimé  à  Paris ,  in-fol.  par 
Guillaume  Chaudière  ,  1575  »  Ibus  tel  titre:  la  Cofnu;p;raphieL 
nniverfelle  d* André  Thevet»  Cofmographe  du  Roi ,  iilulhée 
de  diver(ès  figures  des  choies  plus  remarquables  vu^s  par  l*Ai»- 
teur ,  &  incognues  de  nos  Anciens d^ Modernes^  Tome  premier 
&  iècond.  A  iWrée  du  premier  »  Jean  Dotât,  Pierre  de  Ron- 
Ard»  Bayf,  de  Guy  le  Febvre  le  louent,  . de  recommandent 
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fort  par  leurs  vers.  Il  avok  écrie  auparavant  »  en  58  Chapitres; 
Cofmographie  de  lievant ,  imprimée  à  Lyon  ,  in'^"^.  par  Jean 
de  Tournes  &  Guillaume  Gazeau  ,  i^S^*  ^  Vie  d'aucuns 
hoftantes  illiifllres  ^  avec  leurs  pourcraiéls  en  taille-douce^  impri- 
mée à  Paris,  tnrfotrpkt  Gutll.- Chaudière ,  i  ^84*. 

'  *  Voy.  La  Croix  du  Maihz  ^  ^:  les  notes  ,  ù  ce  même  mot ,  Tom.I, 
pag.  11. 

.  ANDRit  TÎR  AQUE  AU,  Confciller  au  Parlement  de  Paris 
a  écrit  deux  Commentaires  Latins  fur  le  Kctraicl  Lignager ,  qui 
€f]  municipal  ,  ou  coullumier,  &  fur  le  Retrait  coiiventionel , 
di  nr  le  texte  ell  François,  jmpiuiic:»  a  Lyon  ,  in-jol.  par  Guil- 
laume Ro ville  ,  qui  a  imprimé  aulfi  toutes  fes  autres  (Œuvres 
Laiincs  ,  en  cinq  ou  fix  Tomes  ,  i  <^G6,  Le  même  Rovillc  a  en 
main  les  Commentaires  dudic  Tiraqueau  ^  (ur  lés  Livres  d'Alexan- 
dre d'Alexandre  ^  intitulés  des  Jours  Géniaux  ^  qu*il  mecura 

bientôt  en  lumière*. 

« 

•  '  Mornac  ,  fnr  1.i  T  oi  i  au  Code  ,  de  Officia  Magijlri  Offic'torum  ^  fe 
trompe  ,  loi  lqn  il      que  Tiraqueau  fut  fait  Confeiller  au  Parlement  de  Paris 
par  François  /,  j  fCe  fut  au  Parlement  de  Bordeaux  j  d*oii  enfmce 'le  rira 
Henri  II ,  pour  le  fâiie  Confeiller  an  Pail?iîu'nc  de  Paris ,  comme,  en  termes 
exprès,  le  rapporte  M.  de  Thou,  Liv.  XXI  4e  fou  Hi/loire  644,  U 

nioiitut  en  i  j  58.  (M.  delà  Monnoyb 

*  Son  Commentaire  fur  rOuvr.ige  d' -//.-■r.y^iA"-  .i'ex.znJro  j  cfl  nnîni!é 
Semejiria.  Ou  s'^toit  pLimt  ,  avec  julte  raiion  ,  de  ce  que  Alexandcr  ab 
Akxandrp  j  dan$  (a  jcfmipil^iioii ,  o'avoit.  vicuiis  des  AuMurs  qui  lui 
avoient  fervi  ,cî  qui  diminuoic  beaucoup  l'utilité  de  fon  Ouvrage.  Tiraqueao 
y  fuppîca  d.iiis  fon  Comment ^irr  ,  Sc  découvrit  nv:c  beaucoup  d'exa^Vittide  , 
coures  les  roiirce;s  où  cer  tciivs.in  avoir  puifé  ,  ce  qui  fuppofe  un  prodigieux 
sravail  êc  une.  gtancte  éradirioif.,  ^  <(ai^  k^Owrage  é^Jfiatititderai  AlexMdn^ 
embrafTè  une  multitude  înAnie  d'objets  .diAércns,  &  annonce  Une  iniiùieDie 
Icâurc.  Ce  Commentaire  fut  imprimé  ,  pour  la  première  fois  ,  à  Lyon,  en 
15S6.  T  raducau  faifou ,  dit-on  ,  tous  Us  ans  ,  un  I^ivre  Se  un  enfant.  Il  en 
eat  trenïe,  a  ce' qu'on  affine.  Il  éixÀt  M  â  Tontenay-te-Conice  i  en  Poitou  » 
^  fl.fiit  d'abovd  IwitetiapK  CiviL  Ce  Magiftiat  ^icaufli  im^ie'cpi'édâiKé. 

ÀiTDRÉ  VESAL  *.  Les  Pourtraias  A  natomiques  de  toutes 
les  parties  do  corps  humain  ^  &  PExplicacion  d'iceux  avec 
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l'AKréoc  d'André  Vefal ,  accompagné  d'une  Déclaration  Ana- 
tonuquc  ,  &c  d'un  Advcrtiflcmcnt  fur  les  noms  François  ,  im- 
po/e-s  à  quelques  partt«s  du  corps  humain  ,  imprimés  à  Par»  , 
in/o/.  par  André  Wcchcl  ,1569- 

*  il  naquit  à  Bruxelles ,  vers  le  commencement  du  quinzième  fiècle  (  en 
I  (  u)  fe  rendit  ccl<^bre  par  (es  connoiCTanM»  dans  l'Anatomîe ,  dont  il  donna 
des  leçons  publiques  dans  les  plus  illuftres  Univerfiiés  de  rEoiOjpe  ,  fut  en- 
fiiite  premier  M^ilcclndc  Charlcs-Quint ,  6c  de  Philippe  II  ,  Ion  fils.  On 
raconte  qu'avant  ouvert  le  colps  d'un  Gentilhomme  Elpagnol ,  qu'il  croyoit 
mort,  il  n  eût  pas  plutôt  éaic  IWérture  de  la  poirrine,  qu'il  trouva  le  cœur 
encore  palpitant,  &  d'autres  fignes  de  vie.  Les  parens  dtt  défunt  défcrcrent 
Vefalà  rlnquifition  ,  oui  fut  tic  livre  de  Tes  pourfuites  par  la  proteftmn  du 
Roi  d'Efpagne  ,  à  condition  au  il  feroii  le  voyage  de  la  Terre-Sainte.  A 
foo  retour ,  le  vaifleau  .^yant  hiit'naafraffe  fui  les  locheis  de  PlOe  deZante  , 
il  moanit  de  faim  &  de  misère  dans  les  défens  de  cette  Ue ,  en  1^6^ 
—Vev.  les  Mém.  de  Niceron»  Tom.y»  pog.  135. 

♦*  UOuvrage  de  Ve^  ,  dté  ici  par  du  Verdier ,  eft  une  Tradudion  cîe 
celai  qu'il  écrivit  en  Latin  ,  &  qu'il  publia  ,  pour  la  première  fois  ,  à  Bâle  , 
en  in-'!i".  fous  le  titre  A'kpitome  Ubrorum  de  humam  corporis  faéricâ, 

Cctoit  i  Abrégé  de  fon  grand  Ouvrage  humant  corporis  fairicâtmvitèQtk 
feptLi?Kes  ,  qu'il  mit  au  jour  la  même  année  ,  8c  qui  lui  mérita,  i  vingt 
•tt^Urépniationdu  plus  habile  AnatomilV-  !-  Ion  ficcle.  On  regarde  comme 
iineVaWe,  la  prétendue  caufc  de  fon  voyage  à  Jcrufalem.  U  eft  plus  probable 

3ue ,  s'ennuyant  beaucoup  en  Efpagne  ,  pour  obtenir  du  Roi  la  pèrmtflSon 
'enVortir ,  il  prétexta  un  vœu  ,  par  lequel,  dans  une  m  iladie,'il  avoit  promis 
àl  Dieu  de  faire  le  voyage  de  Jcnifabm.  Foy.  de  Thou  ,  ou  la  note  de 
l'EcLusi  ,  fur  c?t  endroit  (  Lib.  XXXVI ,  Tom.  IV ,  pag.  6}  z  ie  la  l'raducl, 
franc.  )  Cette  m*mc  note  nous  apprend  que  fon  avarice  fut  la  caufe  de  ùk 
iBort.  U  avoit  pris  ttop  peu  de  vivres  pour  fon  retour ,  &  il  f  JufFrit  telle- 
ment de  la  faim  pendant  fon  palTa^re  ,  qu'il  arriva  exténue  \  Zatire,  oCi  le 
vailfeau  ,  qui  le  porroit ,  vint  mouiller  ,  Se  qu'il  y  mourut  peu  anrès.^  La 
note  aj  nue  que  les  palfagers  lui  rendirent  les  derniers  devoirs  en  ce  même 
endroit.  Charles  de  l'Eclxfï  avoit  ap>risces  détails  quelques  mois  après.  Cè 
^t  eft  anfli  rapporté  de  la  même  manière  ,  dans  les  Lettres  de  Je  an  Me  rct, 
(  rpîfl  Sdccl.  ad  Beleas  ,  Centuria  1 ,  Ep.  71  ).  Son  corps  ne  fut  donc  pas 
reconnu  dans  un  lieu  défert  de  l'Iûs  de  Zante  ,  par  un  Orphèvre  ,  qui  l'en- 
terra pour  qu'il  ne  fut  pas  dévoté  par  des  bties  fetoces,  comme  le  tépéte 
de  liott  f»*!  fuprà  y.  l^S  fables,  dont  ks  Hiftoir^s  font  remplies ,  viennent 
de  la  fureur  qu'ont  les  pl  is  grantls  hommes,  de  vouloir  rendre  raifon  de  tout, 
écdel-'ur  hardiefTc  à  donner  leurs  conjedures  pour  des  tairs  certains.  V  ju- 
lant  péûcuer  le  motif  qui  avoit  poné-  Veûlà  fiÛKe  le  voyage  de  U  Tw»- 
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Sainte  ,  on  prcrendic  que  ce  ne  pouvou  ccce  <|a*une  pénicence  pcefcrite  par 
1  Inquincion,  &  cherchant  1  deviner  Ift  crime,  on  tâcha  de  l'ailbrtir  i  k  oto^ 
fellîon  de  Vefal ,  6c  Ton  tnMg^  le  conte  du  Gentilhomme  Efpagnol ,  donc 

il  avoit  fait  l'ouverture  du  corps  ,  avant  qu'il  fùr  morr.  De  mcme  on  f<^t ,  en 
général,  que  Vefal  ccoic  mort  de  faim  dans  i'Iile  de  Zante  ,  &  l'on  crue  ne 

Pouvoir  expliquer  un  fait  il  extraordinaire,  fans  fuppofer  un  naufrage  ,  qui 
avoit  jeté  ùvc  qudique  c6te  dcferte  de  PUe«  L'erreur  eft  le  plus  fouvent 
fille  de  rignorance  &  dtt  U  ccédoliiié ,  U  «fHiAifKSw  mêmede  Unnlignicé 
Se  de  la  mauvaife  foi. 

ANDRÉ  DE  LA  VIGNE  *,a  compofé  en  rime  quatre  Epi- 
trcs,  fuivant celles  d'Ovide  :  1i  première,  dePhiliftine  à  Elinus  , 

la  féconde  ,  de  Cloacus  à  Clybane  ;  la  troifième  ,  d'Amazone  à 
Cccias;  &:  la  qu.irncnie  ,  de  Cynaras  à  ion  faux  6c  defloyal  ami 
Ccliiis ,  imprimées  à  Paris  ,  ira- 1 6.  par  Denys  Janoc  ,  1541. 
Plus ,  le  Libelle  des  cinq  villes  d'Italie  contre  Vcnife  ,  affavoir  , 
Rome  ,  Naples  ,  Florence  ,  Gcnncs  À-  Mylan  ,  imprimé  à 
Lyon  ,  m-4°.  par  Noël  Abraham  ,  ims  date. 

*  Voy.  La  Ci^OÂ»  ou  Maims  »  Se  les  noces ,  (vu  cet  Article ,  Tom.  I  » 
pag.  XI. 

ANGE  BOLOGNINUS  *,  a  écrit  en  Latin  un  Livre  qui 
a  été  mis  en  François  par  Tradacleur  incertain  ,  &  dont  le  ti- 
tre eft  tel  :  Traité  de  la  curacion  des  Ulcères  extérieurs  du  corps 
humain  ,  imprimé  à  Lyon ,  in^i^.  par  Benoît  Rigaud. 

'  Il  prit  le  nom  de  Bologninus  de  la  ville  de  Boulogne-la-Grafle ,  oiiil 
naquit,  vers  le  milieu  du  quinzième  (tède.  U  y  profefla  la  Chiru^e , fui- 
vant ta  Doârine  de  les  Préceptes  d*Avioenne ,  qu'il  expliqua  en  gros  Latia 
dans  fon  Livre,  imprimé  pour  la  première  fois  i  Venife  ,  Tan  t  J05  »  »-4*« 
&  depuis  à  Bâle  ,  en  1 5  j<î ,  auffi  10-4*».  (  M.  ni  ia  Moknoye). 

ANGE  CALEPIEN.  La  vraie  &  très-fidèle  Narration  du 
fuccès  des  Affaucs  ,  défenfès  &  prinfe  du  Royaume  de  Cyprc*, 
faite  par  Révérend  Père  ,  Frère  Ange  Calcpicn  dç  Cypre  , 
Doâcur  en  Théologie,  de  l'Ordre  des  Frères  Prefcheurs  ,  Vi- 
caire Général  en  la  Province  de  la  Terre-Sainte  ,  traduite  tu 
François  ^ ,  imprimée  à  Paris ,  xll-4^  chez  GuUl.  Chaudière  , 

'U  9  Septembre  1^70.  t'Autov  ».     i  Hicfiù»^  Opit^U  de  llile  dt 
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Chypre ,  fut  efdave  jurqu'i  dMX  lob ,en  Tnrqiiie»  d'oà,  après  avoir  été  ut» 
féconde  fois  racheté ,  il  vint,  Tan  1571,  en  îcalic.  Ayant  été  fait  Evoque 
de  Santerini ,  le  7  Novembre  158)  ,  par  Grégoire  XUI,  il  mourut  à  jNa- 
pies,  le  19  Aoftc  1 594.  (  M.  di  la  Monmoyi  }. 

\  De  la  relation  en  Italien  que  l'Auteur  eu  écrivit ,  inférée  à  la  hn  dclla 
Corographia  e  brève  Jstpria  m  'rvcrfaU  dtW  JJbla  di  Cipro  da  P.  Eftienne  às 
Litiigiian  »  9c  impiimée ,  ifi-4*.  à  Boulogne  $  2  J7|<  (  idtm  ). 

ANGE  CAPPEL ,  dit  du  Luat  ,  a  traduit  de  Sénèque  les 
deux  premiers  Livres  des  bien-fatts.  Item  Sénèque ,  de  la  Pro- 
vidence divine  >  de  la  Pauvreté»  de  la  Clémence.  Plus  quatre 
Opulcules  de  Sénèque,  le  premier  eft  un  Difcouis  touchant  les 
quiitre  vertus ,  ou  bien  un  Formulaire  de  llionn£te  vie  ;  le  fé- 
cond ,  un  Recueil  des  bonnes  mœurs ,  extrait  de  divers  paflàgcs 
dn  même  Sénèque  ;  le  troifième ,  des  Sciences  libérales  ;  le  qua* 
trième ,  des  remèdes  des  chofês  fortuites  ,  imprimés  à  Paris , 
par  Jean  Bord  »  157S&1582.  Quant  à  POpufcule  des 
quatre  Vertus  ,  ceux  qui  i'efliment  être  de  Sénèque ,  s'abufenc  : 
^  il  lui  a  ctc  faufTemenc  attribué ,  &  l'Auteur  en  a  été  un  £vê< 
que  nomme  Marcîn  Ange  Cappei  a  traduit  de  nouveau  Sé- 
nèque ,  de  la  Confolacion  de  la  mort ,  imprimé  à  Paris ,  in-S^. 
chca  Félix  le  Maigner  9 1 584. 

*  Ce  Martin  étoit  Evêque  de  Bngue  ,  Ecrivain  da  Jiùème  (iècle.  Les 
autres  Opufculcs ,  ou  font  fauITèment  attribués  à  Sénèque  ,  ou  n'en  font  que 
des  extraits  fort  altérés.  Feu  M.  fialuze  ,  fur  U  1 54^  Epître  de  Loup  de  Fer- 
rieies ,  s'ed  aventuré  k  dire  ,  touchant  le  Livie  de  mutmor  yhraams  ,  qu'il 
en  croyoit  Sénèque  l'Auteur  ,  &  Martin  feulement  l'Abréviateur.  C*eft  au 
r  jîlc ,  àcaufe  de  ces  Tradudions  de  divers  Traités  de  Scnèq^ue  le  Philofophc, 
qu  Ange  C.ippel ,  Sieur  du  Luat ,  fut  »  par  manière  de  iobnquec  >  furnommé 
le  Philofophe  ;  8c  c'eft  de  lui  que,doivent  fttie  entendus  ces  qiiene  ven  de.^ 
la  dix-neuvième  Sacyie  de  Régnier ,  pe^  i|o  de  TEdition ,  ie^ii.  de  Louis  ' 
£aUine,àPecis.ttftf7, 

Twf  hka  un  avis  d'aatte  éN^è*  • 

Dont  ia  Luat  le  Philofojhc , 
D^fignc  rendre  au  Confalat 
Le  nés  fait  comme  an  cervclat. 

ce  qui  ,  en  Termes  obfcurs  ,  fignifie  que  ce  du  Luat  prctendoit ,  dans  un« 
aâaue  qu  il  avoir  enuepcife  contre  les  Juges-Coofub  de  Pràs  »  iturfmn 
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Avoir  iM  pied  de  nt\  ,  on  »  ce  qui  revient  à  la  même  idée ,  leur  rendre  U  ne^ 

fait  comme  un  cervelût  façon  cîe  parler  burlcfque  ,  empruntée  d'un  Conte , 
qui  eft  tel  :  «»  Un  Chaçdain  le  çhaulfant  le  jour  de  Noël  auptcs  du  Revelbaire 
ni  un  bon  feu  ,  qut  écoit  dans  le  chdctot  i  grille  ,  y  faifoit  griller  du 
»î  boudin  ,  pendant  qu'on  difoit  Matines  ,  lorfqu'ctant  averti  d'aller  encen- 
»  fer  ,  il  mic  A  l.i  hâte  fou  boudin  dans  fa  manche  ,  &:  fortit  pour  fair#  fon 
i>  devoir  \  comme  il  u'avoit  pas  bien  boutonné  fa  manche  ,  il  arriva  que , 
M  dam  le  mouvement;  délia  ,  enforte  que  le  boudin  en  fauta  au  nez 
■  »  du  Doyen  ,  que  te  Chapelain  encenfoit ,  ce  qui  fie  une  plaifante  figure ,  & 
»>  donna  lien  au  proverbe  ,  avoir  un  pied  de  nc^  ,  pour  dire  ,  être  honteux  & 
»>  confus  i>.  Cette  Doutonnetie  ,  qui  explique  les  quatre  vers  de  Régnier,  ell  de 
Vervilie  ,  fon  contemporain  ,  Chap.  ^  i  de  fon  Moy  en  de  parvenir.  On  voit 
à  la  fin  des  Poëfies  Latines  de  Nicolas  IUf»in ,  ami  du  même  Régnier  ,  deux 
Epigrammes  en  vers  rétrogrades ,  contre  Ange  Cappel  du  Luat.  UeftnCMOmé 
L£  LuAT  dans  les  Mémoires  de  Sullu  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

-  ANGE  FIRENZUOLE  Plaifant  &  facétieux  Difcours  des 
animaux ,  avec  une  Hiftoire  non  moins  véritable  que  plaifante  ^, 
advenue  puis  n'aguieres  en  la  ville  de  Florence  »  écrite  en  Tu(^ 
can  par  Ange  Fircnzuole  ,  &  traduire  en  François ,  imprimée 
\  Lyon  t  ^ns  nom  de  Traduâeur  ,  <»-i6.  ^  par  Gabriel  Cocier, 
I  $56.  En  fondit  Difcours  des  animaux,  il  a  imité  Efope  Phry- 
gien ,  par  fes  fimilitudes  des  bétes  ;  mais  il  a  bien  déduit  les 
exemples  plus  au  long  ,  &  ce  qui  efl:  de  meilleure  grâce  ^  iceux 
font  li  bien  liés  &  accommodés  les  uns  avec  les  autre?  ,  qu'ils 
femblenc  un  même  fujct.  Pour  les  autres  (Euvresdu  même  Ange 
Firenzuole  traduites  ^  Voyez  Jean  Pajclet  &  Pierre  de  La 

RiVEY.    .  • 

*  Jgkolo  FrnEKZuOT.À  y  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naifTiince  ,  eft 
un  des  meilleurs  Auteurs  qu'ait  eus  la  langue  Tofcane.  Sa  proie  &:  fes  vers 
font  en  ^time.  U  écoit  Abbé  de  Prato  •  8c  tnonnac  vers  le  mdiea  du  feizièm* 
lîècle.  Le  CEefcimbeni ,  qni  Ta  qualifié  Fejhavo  9  s'eft  trompé.  (  M.  ds  la 

*  Cene  HiAoire  eft  la  feptième  des  noiiveUes  du  fiieozuola.  {  idem  ). 

'  Pierre  de  la  Rivey  ,  qui  donna  ,  en  i  «77,  une  nouvelle  TradnâioJl  de 
ces  Difiours  du  aaimaux^  n'a  nen  oie  de  la  première.  (  idem  ). 

j4u  Difcours  des  Animaux, 

[  Puifque  tu  veux  ft^vce  U  Cour,  tu  te  dois  réduire  en  mémoire  le  moyen 

que 
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que  m  dois  tenir  avec  fa  Nlajeftc ,  voulant  montrer  figne  de  vraie  Ôc  vertueufe 
nobleife  ,  lorfque  tu  auras  acquis  envers  lui  l.t  pince  que  tu  te  promets.  Or 
faits  que  lu  tiennes  pour  guide  la  toi ,  ^our  compagne  la  crainte  ,  Se  pour 
ton  repos  la  patience.  Car  h  foi  ne  te  laiflën  jamais  encrer  aucune  choie  en 
l'efprit  »  qui  ne  réponde  à  l'honneac  &  utilité  de  celui  que  tu  Voudtis  en- 
tteprendre  fervir.  La  crainte  aullî  ,  quand  ce  vienJroit  que  quelqu'un  y 
Jomùt  mettre  un  dédain  ,  i  éveillera  mcontinent  &  1  arrachera  juiques  aux 
^■ufemens.  La  patience  t*aidera  i  fupportecles  injures ,  defquelles  toutes  les 
^urs  font  coudumièfenient  farcies  ,  ÔC  rendent  plus  fouvent  les  hommes 
convoiteux  de  chofes  nouvelles.  Donne-toi  bien  garde  de  i'envie  ,  laquelle, 
^nime  une  pomme  de  favon  ,  fe  met  fous  les  pieds  des  favoris  Ôc 
|niids ,  pour  les  fsàte  gUHêr  &  tomber  de  leur  place.  ] 

ANîCIUS  MANLIUS  SEVERINUS  BOETIUS.  Voyci 
Jean  de  Meun  ,  »k  le  Sieur  de  Mal- as  sis  *. 

•  A  ces  deux  Tr.uluttcurs  ,  il  devoir  aioarer  le  Moine  DE  Polîgny  ,  dont 
il  fait  mention  à  la  lettre  P  ,  où  l'on  peur  voir  nia  remarque.  On  trouve  > 
pag.  cxci  du  Glojjixirc  Das-Laitn  de  du  Cange  ,  un  Jean  de  Lant  res  ,  Tra- 
dtideur  en  profe  de  la  Confolation  de  Boéce^.  Les  verfions  de  Mala(fis  ,  & 
celle  qii  a  depuiîi  donnée  l'Abbc  d^  Cerifiers  ,  font  aulli  en  profe.  Voyez  ci- 

deCoUSjEAN  0£ClS,JlAK  C1.OPIMEL  ,  &C  POLIGNY.  (M.  DE  LA  MoNNOYe). 

*0n  fait  que  Bocce»  ne  à  Pavie  ,  dans  le  cinquième  ficcle  ,  fit  d'exccl- 
lenres  études  a  Athènes  ,  dont  l'Eroîe  fubfifVoit  encore  :  qu'étant  revenu  ï 
Rome  ,  il  y  fut  fait  Séiuteut  &  Patricien,  Conful  en  487  ,  &  enfuite  en 
oodr  511.  En  513  ,  il  Âc  des  lemonttances  contre  les  abus  &  les  vio- 
lences du  gouvernement  de  Théodoric  ,  qui  le  firent  accufer  de  confpirer 
contre  les  Goths  avec  Juftin,  alors  Empereur  d'Ori?nr  ;  f'iit  que  l'on  prétend 

Îrouvc  piac  une  ancienne  Préface  des  livres  de  la  Confolation  j  trouvée  par 
f  P.  Mabillori ,  dans  la  Bibliothèque  Ambroficnue  de  Milan.  Quoi  qu'il  en 
ioit ,  ce  fut  le  prétexte  qui  le  fit  mettte  en  pcifon  i  Paine^oik  il  ni(  décapité, 
pu  ordre  de  Théodoric ,  le  13  Ûâobre  5^4. 

ANNE  DE  GRAVILLE  *,  Dame  du  Boys  de  Males-herbcs, 
&  fille  à  feu  MefTîre  Jacques  de  Graville  *,  Admirai  de  France, 
acranflatéde  vieil  langage  &  profe,  en  nouveau  &  rime,  par  k 
commandement  de  la  lloine  ^,  le  beau  Roman  des  deux  amans, 
Palamoa  &  Arcica^  U  de  la  belle  &  fage  Ëmiiia,  cotiimençanc 
ainfi: 

f^idorieux  en  armes  &  an:o;ir<; 

Fut  Thefcus     après  que  yiuJxuFs  jours 

BiBLipiH. Fra)^.  lom,  11LD\)  Verd.  Tom,i,  L 
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Fu[  fc'jûurné  en  rjma^one  ttrrt 

Oà  Cupido  &  Mars  luy  firent  guerre  j 

Lefquels  vainquit  &  Hypolite  aujjî. 

J'en  ai  vu  un  exemplaire  écrit  à  la  main  ,  en  la  librairie  de  Mon- 
ficur  le  Comte  d'Urfé  * ,  &  n'a  écé  onc  imprimé  que  je  fâche. 
Icelle  Dame  Anne  de  Graville  étoit  la  mere  de  l'ayeule  dudic 
Sieur  d'Urfé  du  côté  paternel  *. 

•  Le  nom  de  la  Dame  ,  n'ell  ni  an  commenremcnr  ,  ni  à  la  fin  du  Ms- 
nnfcrit  que  j'ai  vu  ,  mais  il  cil  renferme  dans  CL'rre  Anagramme,  J'en  gardi 
UN  Leal,  /écrite  ainll  ,  an  leccr-js  Capitales  ,  au-déllus  (les  cinq  ve[&  que  zap- 
poneiciiiu  Vérifier.  (M.  de  la  Momnoyb  ). 

*  Ce  n'eft  pas  Jaques  ,  c'e(l  Louis  qu'il  s  appeloic.  Louis  de  Mallet , 
Sieur  OE  Graville  &  de  Marcovssis  «  fiit  créé  Amiral  en  1487,  par 
Clnrles  Vm.  (i<^). 

'  De  la  Reine  Qlahm  ,  Epodfe  de  Bcatiçoîs  I.  {fietd\* 

^  Il  (kltoic»  en  François ,  dire  Pedimon  &  Areke  ,  oa  Anite  &  PatAnon  , 
Bocàce  ayant  toujours  dit  en  Italien  Arcita  e  Palemone.  Le  lUffètUif  à  la  fin 

de  la  ftptième  Jo  n  nce  dw  Dt'caméron  ^  de  Ton  Edirion,  a ,  croyant  bien 
ratîner  >  change  Arcua  en  Archtta.  Le  Ciéco,  d'Adria  en  a  fait  autant  dans  la 
iîennc.  Toutes  les  autres  ont ,  comme  elles  doivent  avoir ,  Arcita  e  Pale^ 
mone.  Voici  en  peu  de  mots  l'Hiftoire  de  ces  deux  illuftres  Thébains  ,  tirée 
de  la  Theféide  dii  Bocace,  Poëmc  divifc  en  douze  Livres ,  &  le  premier  qui 
air  été  compofc  en  cime  oélave  ,  dont  Bocace  a  été  i'introduâeur  en  Italie  : 
**  Ârcite  &  Palémon  ,  amisdc  rivaux  ,  aiment  tous  deux  Emilie.  Âtcite  eft 
j»  préféré  ;  mais  ,  par  un  accident  fatal ,  lorfqu'il  venoit  de  remporter  l'hon- 
»  neur  d'un  Tournoy ,  Ton  cheval  tout-à-coup ,  s'ctant  cabré,  le  rcnverfe  ,  & 
n  le  froiffe  entièrement.  Avant  qu'il  mourût  ,  Thefée  ,  fâchant  combien  il 
»  aimoit  Emilie ^  &  combien  il  en  étoit  aimé,  la  lui  fait  cpoufcr.  Arciie 
»  l'époufe  ,  6c  meurt.  Emilie  ic  Palcmon  font  au  défefpoix ,  l'une  d'avoir 
»>  perdu  fon  amant  ,  l'autre  fon  ami.  Thcfcc  ,  plein  d'eftimc  &  d'afFeifbion 
3*  pour  l'un  &  pour  l'autre  ,  après  leur  avoir  donné  un  temps  raifonnable  pour 
»>  exhaler  leur  douleur  ,  tâche  de  les  rendre  furceptibles  de  confolation  ,  Sc 
»  repréfenunt  à  Emilie ,  qu'elle  retrouveiott  lU)  autre  Arcite  en  la  perfonne 
i>  de  Palcmon  ,  le  lui  fait  accepter  pour  époux  ».  Ce ft  la  conclufiondu  Ro* 
man  ,  traduit  en  ver<;  Any;1ois  ynx  VHnmère  de  fon  pcys  j  Geohces  Chaucer, 
l'an  1400.  je  n  ai  point  vu  la  1  raduuion  ,  en  vieille  profe  Françoifc  >  qui 
femt  de  cannevas  à  Anne  de  Graville  *  mais  feulement  une»  m-i  a.  i  Paris  » 
cher  Abcl  l'Angelier ,  1 597  >  fous  le  titre  de  Tkéf  ïJe  de  Bocace  ^  oii  le  nom 
dtt  Traduâeur  n'eft  exprimé ,  quepar  ceslenies  initiales  X>.  C  C.  {jdem^ 
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f  Ce  Comte  d*Urfé  étoît  Âmki  oUiivi ,  frkt  aîné  d«  MelCre  Honoré. 

< On  poarroit  croire,  que  ce  feroit  la  Dame  bs  Graviub  qa*ai]rm(  eu 

CD  vue  Jean  fécond  ,  dans  h  quinzième  Elégie  du  III*  Liv,  iocitulée  ,  In 
Hifioriam  de  rehus  à  Tkf^fco  gcjiis  y  duorumquc  rivatium  cenamine  GaUtcis 
namcns  j  ab  iilujtn  quadum  matronù  Juuviffimè  confcriptajn  j  il  l'on  ne  favoic 
qolt  b  fie  pour  une  Dame  de  Bourges,  qui,  ayant  aulH'boaacoop  de  calent  pottc 
la  Poclîe  ,  s'exerça  fur  ce  numc  lnjct ,  comme  nous  le  dirons  ci-deflbas  plus 
amplement  ,  au  mot  Jeanne  de  la  Fontaine,  {idem). 

*rOavrafre  i-^'Annc  de  Gravill  '  ,  dont  il  s'agit  ici  ,  eftà  la  Blblioth-qiie 
du  Roi.  Elle  avoit  cpoufc  Pierre  de  Balfac ,  Seigneur  d'Entragues.  Son  père , 
htm  Mnllu  de  CravUle  j  avoic  M  nommé  Amiral  de  France  dis  1 5  86.  Elle 
ponoit  pour  devife  nn  infttument  hydraulique, qu'on  nomme  chante-pUure ^ 
avec  ces  mots ,  mufas  nan^m  ,  lacrymas  fortuna,  Vof,  i'Btfhire  des  Graudt 
QffeUrs  de  la  Couronne  ^  Tom.  II ,  pag.  438. 

ANNE  DE  MARQUETS ,  Religicufe  a  PoilFy  ,  a  traduit  de 
Latin  en  vers  François  *,  les  diverfcs  Pocflcs  de  Marc  Antoine 
Flaminius,  contenant  diverfes  Prières,  Méditations,  Hymnes, 
&aâions  de  grâces  à  Dieu  ,  plus  l'Hymne  de  Saint  Ambroife, 
&  de  Saint  Auguflin  ,  avec  i^Iufieurs  Sonnets  &  Cantiques  ou 
Chanfons  i'pirituelles  pour  louer  Dieu ,  imprimé  à  Paris  , 
par  Nicolas  Chefneau ,  i  «5  69. 

*  La  B'éliflthèque  des  Dominicains  {  Toni.  II  ,  pag.  S41  )  nous  apprend , 
qu'Ânne  de  Marquets ,  ccoïc  Françoife  ,  d  une  famille  noble  ,  Se  qu'elle  fuc 
«bée  avec  grand  foin,  même  diins  l'étude  des  Belles-Lecoes.  Elle  fit  pi»« 
feffion  cheï  Tes  Religieufes  de  S.  Dominique  de  PolfTy  ,  où  elle  pa(£i  fes 
jours.  Le  Dodeur  Claude  Defpenfe  lui  laifla  ,  par  fon  reftament  du  mois 
d'Oâobre  1 57»  >  trente  livres  de  rente.  Elle  mourut  le  1 1  Mai  1588.  Outre 
kl  Ouvrages  rapportés  pat  La  Croix  du  Maine  &  du  Veidier ,  elle  lai0à  à 
Madame  de  Fortia,  Religîeufe  du  même  Couvent  de  Poiffy ,  580  Sonnet» 
Spirituels  fur  les  Dimanches  &  principales  Jolemnitc's  de  l'année  ,  qui  furent 
imprimés  à.  Paris,  en  1605. —  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  à  ce  mot,  8c 
les  noies ,  Tom*  l ,  pag.  1 5 ,  de  k  BiUioch.  Françoife  dA  M.  l'Abbé  Goujet , 
Tom.  XUl»  pag.  109. 

Comparaiibn  de  TAme  à  une  fleur. 

[Cormne  tn  Beauté fe  renforce  &  atcn^ 
La  teadrefieur,  qui  prend  naiffance  &  cnSfi 

En  hrn  terroir  j  ejlant  bien  arroufée 
Souvemesfois  de  pluie  &  de  rofée  : 
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JMcn  ame  aufft  j  par  la  douce  liqueur 
■  Du  faincl  tfpnt  j  fiorlt  &  prend  vigueur  î 
Mais  aujjî-tofi  qu'elle  perd  ccjlc  grâce ^ 
Elle  ianguits  &  fa  beauté  fc  paffe  y 
Comme  une  fieur  y  qui  fa  nat fonce  prend 
En  terre  feche  j  &  fur  nui  rr  dejcend 
Aucune  humeur  de  rofee  ou  de  pluie  ^ 
Dont  tile  fiHt  ^Uvét  &  nourrie. 

Sonnet  XXIV. 

Fay-^moy ,  mon  Dieu  ,  tant  d'honneur  &  de  grâce ^ 

tmae  à  tcy  je  me  puiffe  donner  y 
Et  tous  mes  faits  à  ta  gloire  ordonner  y 
Sans  que  jamais  ton  fûnt  veull  foutrepsffe  ' 
Que  ta  grandeur  y  qui  toute  autre  furpa£e  y 
Puijfe  toufiours  en  mes  vers  reformer  ^  . 
Et  que  pour  toy  je  veucUle  abandonner 
Tout  ce  qui  ejt  en  ccjle  terre  hafe. 
Bref  y  que  je  fois  par  dejir  pur  &  mutide 
A  tcy  ravie  j  &  jà  hors  de  ce  monde  y  • 
Ayant  aux  deux  ma  converfation  y 
Comme  le  lieu  y  où  y  fans  douter  y  fefpèrt 
Que  ta  bonté  y  favorable  &  profpcre  j 
A  préparé  mm  habitation. 

ANNE  COiMTE  D'URFE  Marquis  de  Bagé,  Baron  âc 
Chafteaumorana ,  Seigneur  de  la  Bartie,  Bufli,  Julieu ,  Saine 
Jufl  en  Chevalet ,  Vachicrcs  ,  Pradcllcs  ,  &'c.  Gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  Roi  ,  Bailli  de  Forert:.  Cefl:  une 
chofe  admirable  en  ce  Seigneur,  que  la  Mufe  ayt  commencé  de 
lui  infpirer  la  foreur  Poétique ,  ayant  à  peine  atteint  l'âge  de 
quinze  ans,  depuis  lequel  temps  il  n*a  cefTé  &  ne  cefTe  , parmi 
aùtres  nobles  h  lerieuz  exerçices»  de  faire  de  v  ers,  mais  tels  &  Ci 
eaillards^que  Pierre  deKonûxd  qulen  a-vu,  en  prife  grandement 
la,  façon  &  l'ouvrier:  ce  que  de  fa  bénigne  grâce  &  nacurcllc 
bonté  il  m'en  a  montre  écrit  de  fa  main ,  eft  la  Diane,  conte- 
nant cent  quarante  Sonnets  par  lui  compofês  à  Marignan , 
1573.  Plus  vingt  Sonnets  padoraux,  &  plufîeurs  beanx  difcours 
en  vers  heroïqu  c  s  H  a  aufli  fait,  ces  années  dernières,  la  Hiérofb- 
lyme,  imitée  de  Torquato  T^o ,  en  Stances  Fnuiçoifes ,  avec 
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les  Arguniens  '&  Sommaires  fur  chacun  chant ,  auifi  non  im- 
primés. 

*  Anne  ,  Comte  d'Utfé,  Marauis  de  Bauge  j  ôc  non  de  Bagc\  étoit  fils 
de  Jacques^  cTUrfë  &  de  Renée  de  Savoye ,  Marqaife'de  Baogé.  Son  père 
Tifoit  nwrié  i  Diane  de  Chareaumorand ,  pour  reconcilier  les  c^ux  mai(ons. 
Diane  auroit  prcfcrc  Honoré  d'Urfc  ,  frère  cadet  d'Anne  ^  dont  elle  ctoic 
cperdumenc  aimce.  Anne  »  au  contraire  l'aimoit  peu  >  &  Te  féjnra  d'elle  vo- 
loQtaifement ,  après  avoir  vécu  enfêmUe  un  aflèz  giand  nombie  d'années. 
B»  «'obligèrent  réciproquement,  en  fc  fcparant ,  à  s'ei^^r  l'un  &  l'autre 
dans  l'Etat  Eccléfiafttqnc  Se  Religieux.  Mus  Diane,  fe  voyant  libre,  cpoufa 
£90  beau-fièce.  Anne  d'Utfé  fe  ht  Prêtre  ,  &  devîjit  Comte  de  Lyon  ,  Prieur 
êe  Montvetdim ,  9t  Doyen  de  Montbiifon.  11  uend  tous  ces  titres ,  à  la  tcte 
d'an  cecneil  ^Hymnes  ^  ou  Pocïies  pieolès »  quil  publiai  Lyon,  en  1(^08  , 
i/j-4°.  Il  mourut  en  \  6ii  ,  âgé  de  ibiTanre-fix  ans.  Je  ne  crois  pas  qu'on  ait 
rtea  imprime  des  Ouvrages  que  du  Verdierlui  attribue.  Honoré  d'Ucfé  eft 
rAuceur  du  Roman  fi  connu  de  XAfirée*  * 

En  fa  Diane  Sonnet  I. 

\Je  chûp.fr  dans  ces  vers  !c  S.iUil  Je  fa  France^ 

El  acs  JuifKles  venus  le  plus  rare  miroir  > 

Vn  olyet  de  defirs  que  tonne fiuuvitymr. 

Sans  germer  en  fon  cœur  une  extrême  jMtffrmwe» 
Je  chante  dans  ces  vers  j  avec  quelle  puijfance 

CeJi  archerot  volant  captiva  mon  vouloir , 

Comme  fe  fus  preffe  d*un  pregnant  défefpoir  j 

Et  comme  je  fouffris  le  joug  d'oiéijfance. 
Je  chante  dans  ces  vers  combien  de  pajjicns 

J'ay  fouffert  j  en  deux  ans  j  par  fes  perf crions  s 

Que  mes  efcrirs  rendfûiu  é^étemetle  mémoire. 
Et  him  que  les  accens  repoujfer  de  ma  voix 

Ne  puiffent  s'égaler  ci  ceux  au  V^endomo'is 

m  êji-ce  que  mes  vers  ne  rejîeront  fans  gloire. 

XXXV. 

Je  ne  m'ejlcnnc  plus  fi  ceîuy  qui  faulva 

Le  rejle  des  Troyens  ^  qui  depuis  occir  Turne  y 
Venu  dans  le  manoir  ,  où  le  vieillard  Saturne  ^ 
En  fuyant  Jupiter  (  comme  on  dit  )  arriva  > 

S'efionnoit  qi'^  l'dpritj  qui  comme  vent  s* en ya  • 
De  ce  corps  fou  fr ce  eux  j  hors  de  ce  lieu  noSunnf' 
r>ffre  de  forcir  j  pour  tenter  la  fortune  , 
Quavecque  tant  de  maux,  vivant  il  ejprouva. 
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C'ejl  grand  mal  que  de  vivre  tn  fi  longue  misère, 
Jfeven/bysj  quant  à  m<^j  la  fortune  projpere 
AT  avoir  favorifé  deffus  tous  Us  humains  j 

En  me  fayjant  Jouir  d'une  belle  maijlrejje  : 
Mms  ii  la  font  laijfer  ,  car  nous  avons  fans  cèffi 
Les  Biens  niai  aff^Êre:^^ ,  ^  les  maux  tous  certainsm 

XLIL 

Du  Fermer  j  fi  nt^re  anu  efi  de  eélefte  ejfenee  « 

//  ne  faut  s* étonner  fi  elle  loge  en  nous  , 
Hdas  à  nojlre  dam  !  ce  brafîer  cutfant-dûux  y 
Qut  nous  ard  puis  après  de  telle  violence. 

Le  Ciel ^  tien  qu'il  foit  plein  de  bonté  &  eldnUnce  , 
Est  père  de  l'amour  j  ce  Dieu  plein  de  courroux^ 
Lequel  fur  fes  fuh}et\  defcoche  mille  coups. 
Droit  au  centre  du  cxur  j  fans  avoir  fait  offenfe* 

Or  j  PAme  cognoissant  amour  pour  fon  nepveu  j 
Le  refoit  auprès  d'elle  ,  il  allume  fon  feu  j 
Dont  il  ard  j  malheureux  j  fa  tante  &  fon  hôtesse, 

Ellcj  ne  retrouvant  en  luy  nulle  pitié ^ 

Cognùlt  (  bien  que  trop  tard  )  fentant  telle  destresse  ^ 
Qu'entre  tons  les  jparens  ne  r^gne  tamkid* 

LX. 

Qu'est-ee  q^amouff  un  langoufeux  foucy» 
Qu'est-ce  qu'amour  ?  un  bien  plein  d'amertume» 
Qu'est-ce  qu'amour  >  un  feu  qui  ne  confume. 

Qu'est-ce  qu'amour  t  Le  mal  &  bien  auffu 
Que  retu.  tamwf  un  homme  tout  tranjy. 
Que  donne  amour  ?  mal  pour  bien  par  coustunUm 
Que  rrnd  l'amour  ?  pour  amour  la  rancune. 

Que  rend  i' amour  ?  à  l'homme  quelque  fi, 
D'oà  vient  l'amour  ?  par  une  fympathie, 
D'oà  vient  l'amour  ?  d'une  brujque  folie. 
D'où  vient  /'amour  f  d'un  trop  ardent  defir, 

Qu' as-tu  d'amour     une  pU^e  mortelle. 

•  a^'oM-m  ^anumr  f  eent  maux  pour  un  plaifiir^ 
Egj  qui^  estf  me  peine  éternelle, 

CIIII. 

PafU  &  blanche  efi  la  mort ,  pafU  &  blanche  efi  ta  MU, 
Qui  tient  de  mille  nceuds ,  ferve  ma  liberté. 
Comme  tout  meurt  par  mort ,  tout  meurt  par  fa  beauté^ 
Bt^  «omnu  ds  la  mort ,  chacun  efi  fraope  d'elle^ 
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La  mort  ejl  to-ujîours  froidi  ,  &  cette  Olimpe  gelle 

D*une  chafie  froideur  au  plus  chaud  de  VEft.é» 

Elle  ejl  j  comme  la  mort  j  pieinc  de  cruauté  , 

InexoraMe  ^  fiurde  ,  inhamaint  &  rebelle» 
On  feint  la  mort  fans  yeux  :  cette  farouche  icy 

N'en  a  {  et  croy-je)  point  pour  voir  nojire  Joucy* 

Et  comme  un  gentil  cœur  incej^amment  afpirc 

lyune  mon  homràUe  tjpmavtrcest  <^rr  .* 

D'une  pareille  ardeur  un  chacun  la  d^e* 
Mais  fm  ne  eherdunùt  une  fi  bdU  mort  f  ] 

ANSELME  y  Evéque  de  Cantorble,  mis  au  catalogue  des 
Saints    Voyiez  Ciaudk  Dispshcs  ,  Jxak  Gv  ytot. 

*I1  naquit  à  Aoofte,  encra  dans  l'Ordre  de  S.  Benoift ,  fut  éla  Abbéda 

Bec,  en  1078  ,  &  Archevêque  de  Cantorbery  ,  en  109}.  Il  fut  l'un  des  plus 
favans  Fv'  ques  de  fon  fiècle  ,  &  mourut  en  1 109 ,  ngc  de  foixante-feizc  ans. 
Dom  Gerbeion  a  donne  une  bonne  Edition  de  k$ Ouvrages,  en  1675, 

ANSELME  DU  CHASTEL,  Celeftin  ,  a  écrit'.  Recueil 
des  plus  notables  Sentences  de  la  Bible,  par  quatrains,  en  manière 
de  Proverbes  à  la  confolation  des  dévots  efprits,  &  nommément 
desReligieux^pour  tt,  dreflèr  de  maintenir  au  poioc  de  leur  état 
qui  dl,  en  fiiyanc  le  monde ,  iè  tenir  près  de  Dieu  ;  avec  trois 
exemples  de  la  confiance  de  Matatliias  »  Eléazar,  des  ièpt  frères 
&  leur  mère ,  enfemble  dix  Sonnets  fur  le  triomphe  de  VéritI» 
pris  du  3.  d'£fdras>  imprimés  à  Paris ,  in-^,  par  Mamerc  Pa* 
tilRm,  1 577. 

■  GniUaame  Colleter ,  dans  fou  Vïfcours  de  Ut  PûêJU  Morale  «  n\  ^6  , 
donne  i  ce  Religieux  Céleftin  le  nom  de  doSe  *jqa*il  méritoit  a-peu-ptèt 
OMnnie  celui  de  bon  Verfificauur.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*S'il  n'ctolt  pas  docfle,  au  moins  il  étoit  honnête,  ainfi  que  l'on  en  peur  Ju- 
eer,  par  les  fept  Centuries  de  Quatrains  qu'on  a  de  lui ,  où  il  expUaue  les 
aevoits  des  diderens états  de  la  vie  ,  avec  autant  de  vérité,  que  de  pieté. Ses 
aunes  Poefies  roulent  fur  des  fujets  tirés  de  l'Ecricofe  Sainte.  Elles  forment 
un  volume  affez  confidéraMe  ,  imprime  à  Paris  ,  en  i  59O.  —  Voy.  la  fiibl, 
françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  XIV,  pag.  1 17. 

ANSELMETAYDIT,  fut  fils  d*un  bourgeois  qui  conduifoic 
les«£iûres  de  U  Légation  d'Avignon  %  étoit  bonPoëteProved- 
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Çûl ,  compofoit  fort  bien  la  Lettre  ou  Parole  ,  &  le  chant  des 
chanfons  qu'il  Kaifoit ,  que  les  Poètes  Provençaux  ont  appelé  en 
leur  ancien  langage  de  bons  Mots  ,  &  de  bons  Sons,  étok  homme 
de  bonne  chère,  vivant  fans  foucy,  pour  raifon  de  quoi  il  perdit 
toute  fà  chevance  au  jeu  des  dez  :  devine  bon  Cumique  ,  ven- 
danc  les  Comédies  6i  Tragédies  qu'il  faifoit  les  deux  ou  trois 
mil  livres  Wulhermeniès  ' ,  quelquefois  plus ,  fclon  l'invention: 
lui-même  ordonnoit  la  fcène ,  &l  avec  ce  recevoit  tout  le  profit 
des  fpetfbteurs  &  auditeurs  d*icelles.  Il  étoit  fi  libéral  >  prodigue^ 
&  goarmand  en  fon  manger  &  boire  ,  qu*il  dépendok  tout  ce 

?tt*il  gaignoit  de  fa  Poëfie ,  donc  il  devint  gros  outré  mefure. 
ut  long  -  temps  mal-fortuné  j  &  etfc  grand  défaftre  de  recevoir 
aucuns  dons ,  ne  honneurs  de  perfonne^fors  que  de  Richard  Roi 
d'Angleterre»  au  (èrvice  duquel  il  demeura  jufques  à  fa  more, 
qui  fut  en  Tan  1189  qu'il  en  reçue  de  beaux  prélèns.  Plus  de 
vingt  ans  fuivic  le  monde  à  pied ,  époulk  une  Dame  qu'il  mena 
long-temps  avec  lui ,  par  les  Cours  des  Princes ,  nommée  Guil- 
haumonc  deSoIiers,  iflùe  de  noble  race  de  Provence,  qu'il  a  voit 
tirée  k  belles  parolles  d'un  Monaflère  de  Religieufcs  d'Âix  en 
Provence ,  qui  étoic  fort  belle ,  doâe  &  bien  apprinfè  en  toutes 
bonnes  vertus ,  chantant  fort  bien  toutes  les  chanfons  que  Gm 
Anfèlme  fai/bit;  mais  pour  la  vie  diflblue  qu'ils  tenoicnt  enfem- 
ble ,  elle  devint  au(fi  groflè  que  lui ,  &  furprinfe  de  maladie  tré^ 
pafTa.  Anfelmc  fe  voyant  feuille  retira  à  Boniface  Marquis  de 
1  Montferrat ,  patron  débonnaire  ,  amateur  de  tous  les  hommes 
Iludieux,  qui  î*aima  &  prifa  grandement ,  &  étant  a  fon  fcrvice 
mit  en  avant  une  ComcJic  inrituîcc  l^Hcregia  dcls  Frcyres  ^, 
qu'il  avoit  long-temps  ccnuc  llcretre  fins  la  divulguer  ,  fors 
qu'audit  Marquis ,  qui  tenoic  de  ce  temps  le  parti  du  Comte  Re- 
mond  de  Thouloufe ,  laquelle  il  fit  jouer  en  fes  terres.  Le  Marquis 
le  tint  longuement  avec  lui ,  lui  faiiant  de  beaux  «S;  riches  préfens 
de  robbes  ,  harnois ,  &  chevaux  ,  &  fi  mit  en  prix  fes  belles  ôc 
ingénieufcs  inventions.  Dernièrement  fe  retira  à  Agoult  Seigneur 
dç  Saule  ^  qui  le  tint  lon^uçment  en  ^rand  honneur ,  &  !ui  tit 

beaucoup 
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beaucoup  de  biens  &  de  faveurs^  &  y  crépalfa  étant  à  Ton  fer- 
vice,  en  Tan  1 220:  il  a  auflî  un  beau  chant  funèbre  du  Roi 
Richard  d'Angleterre  ,  &  un  Chant  contenant  la  defcription 
d'Amour,  de  fon  Palais ,  de  fa  Cour  »  &  de  fon  état  &  pouvoir; 
à  rioiitation  duquel ,  Pétrarque  en  a  fait  un  (emblabie,  &  a  fait 
mention  de  ce  Poète,  au  quatrième  chapitre  de  fon  triomphe 
d'Amour. 

'  Comme  du  Verdier  fâtt.profelGon  de  copier  Faucher  mot-d-mot ,  dans 
Ie5  Articles  des  anciens  Poctes  François  ,  il  copie  de  même  Jean  de  Notre- 
Dame  ,  vulgairement  NoJlrA-Damus  3  dans  les  Articles  des  anciens  Poctes 
Piovenciux.  Or  NoftnrDamiis  »  en  ruppofanc  des  légations  i  Avignon  da 
temps  de  Faydit ,  tombe  dans  un  Anacnronifme  tout  au  moins  de  zio  ans  , 
puifqu'îl  n'y  a  eu  des  légation?  à  Avignon  ,  que  depuis  te  rcnblHÎement  du 
Siège  Papal  à  Rome ,  ce  qui  n'ctant  arrive  <]u"en  1^77,1!  s'enluit  que  Faydic, 
à  ne  lui  donner  que  fi>ixaiKe-CR>is  ans  de  vie ,  doit,  ^canc  mort  Van  t  iio , 
ctre  né  Tan  1157  ,  d'où  ,  jafqu*i  1177 ,  il  n*7  a  pas  moins  de  110  ans. 

(  M.  DB  LA  MONNOTE  ). 

*  Comme  on  a  dit  incîiffcremment  Gu'iHermus  ^  VilUrmus  ,  Se  mcme 
V uihermus  j  on  a ,  de  Fulhcrmus  j  forme  f^'^uihcrmenjîs  j  pour  marquer  une 
fivie  de  celle  valeur ,  qu'il  avoit  plu  à  un  Guillaume ,  Comte  de  Provence  ,  lut 
donner  parmi  fes  fujets.  (idem), 

'  VHeregia  deh  Prt^res^  c*efl4-dire ,  VHéréJîc  des  Prêtres,  C'ctoît  une  Co* 
mcdi  '  faryrique  contre  les  Prines  ,  :ott  il  Êtvoclrolc  les  eneurs  des  Vaadois  ic 
des  Albigeois,  {idem). 

ANSELME  ISAMBERT,  de  Thouars  en  Poitou,  Avocat  en 
Parlement  à  Paris ,  a  écrit  Eclogue  de  deux  Bergers  de  France , 
fous  le  nom  de  Criton  &  Sirice*  fur  l'excellence  &  immortalité 
de  TA  me  raifonnable,  imprimée  à  Paris,  iVi-S^.  par  Denis  du 

ANSELME  JULIAN  ,  a  écrit  de  Fart  &  jugement  des 
Songes  &  vifîons  nodlurties,  avec  la  Phifionomie  des  fonges  &C 
vidons  fantaftiqucs  des  perfonncs ,  &  l*expofition  d'iccux  (èlon 
Je  cours  de  la  Lune»  imprimées  in-i6,  à  P^ris,  (ans  date. 

ANTIOCHUS  TIBERTI    La  Chiromance ,  traduire 
François ,  par  Loys  de  Corbieres* 
»  UÇdloic ,  ou  AnTiQÇRO  TiMMATi  j  puifquil  étoît  Italiieii ,  né  â 
fiiauoT.  Fi^AN,  Jonh  IIL  Du  Verd.  To(r.  j«  M 
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féne  dans  la  Romagne  ,  ou  AsTîOCrws  Ttbertus  ,  puifqu'il  a  écrit  en 
Latin  fon  Livre  de  la  Chiromancie  j  dédie  à  Ottaviano  Ubaldinif  Comte  de 
Mercaddl»  frère  de  FédérU  de  MontefcUro  j  premier  Dac  d'Urbin.  Gefner 
nous  apptenil ,  que  l'Epicre  Dédicaroire  eft  datée  de  Boutonne ,  1494;  mais  il 
n'ajoure  pas,  que  le  Livre  ait  paru  dans  ce  remps-là^il  dit  feulement qu*i//àr 
imprime  à  Mayence  ^  in-%°.  1541.  Paul  Jove,  dans  \ Eloge  de  libcrùi  dit 
«  qu'habile  dans  l'art  de  deviner  ,  il  prédit  à  Gui  de  Ragni ,  fiicnommé 
•>  ùutrra  {  ilauroic  bien  fait  d'ajouter  fécond  du  nom  )  ciue  le  plus  intime  de 
»  fes  amis  le  tucroit.  11  prcdir  de  nivincà  Pandolfc  Malatefte  ,  Seigneur  de 
n  Rimini ,  qu'il  fcroit  dépouille  de  fa  fouveraineié  ,  &  mourroit  dans  Tin- 
»  digence  ».  L'effet  fui  vit  les  pccdiâions ,  Gui  Guerra  fut  a(làlliné,par  foa 
ami  Pïindolfe  Malatefte  ,  qui  le  foup^onna  de  ttahifon.  Celui-ci ,  après 
vers  reto;:r-  Je  fortune  ,  ayaju  crc  contraint ,  en  M 17  ,  de  prendre  la  fuite , 
mourut  dans  un  cabaret  .1  Fcriaro,  réduit  à  la  dcmière  pauvreté.  Mais  ,  long- 
temps auparavant  ,  il  avoit ,  luifqu'il  ciou  nukrc  de  Rimini,  fait  mettre  en 
prifon  Tioerti  ,  chargé  de  chaînes.  La  fille  du  Geôlier ,  gagnée  par  les  pro- 
nieffcs  de  Tiberti ,  lui  donna  une  corde  pour  defcendre  dans  un  fofTc  ;  il  y 
dcfccndu  ,  &:  fe  feroit  fliuvé  ,  (î,  le  hruic  de  fes  ch?.mes  l'ayant  découvert» 
il  n'avoic  été  repris  ,  ix  quelques  jours  après  condamné  i  mort  avec  fa  com- 
plice. Dario  Ttberti  ,  qui  ,  en  149a  ,  fie  un  Abrégé  Latin  des  Vus  de 
Pluiarque  ,  étoit  aulfi  de  Céféne  ,  &  vraifemblablemenr  proche  parent 
à'Antlocko.  11  y  a  une  lettre  ,  datée  de  Milan  ,  le  18  Juillet  i4^iS  ,  d  Hcr- 
moiaus  Barbarus  j  Antiocho  Ctjenati  j  imprimée  à  Cologne  ,  1 569  , 

dans  un  Recueil  Â'EpiJiolét  clarontm  virorum,  {  M.  ob  lA  Momnoyi  ). 

ANTITUS  Chapcllaiii  de  la  Sainte  Chapelle,  aux  Ducs  de 
Bour^ongnc  ;  l'hirtoirc  d'iiurial  &  Lucrèce,  compofée  premiè- 
rement, en  Latin  en  profe,  par  i£neas  Sylvius  ,  &  tranflatée 
en  rtmeFrançoife^  par  MaScre  Antîtus,  Chapellaîn  de  la  Sainte 
Chapelle  >  aux  Ducs  de  Bourgongne ,  imprimée  à  Lyon ,  in-^'^. 
par  Olivier  ArnoIIec ,  fans  date. 

»  Il  eft  aifé  de  voir,  qu'ANTixus  cft  un  mot  fait  à  plaifîr.Tout  le  commen- 
cement de  la  note  fur  le  Ch.  1 1  du  Liv.  Il  de  Rabelais,  n*.  itf ,  cpuife  à-peu- 
près  ce  q'u'on  pourroir  dire  là-delTns.  Il  y  a  feulement  deux  endroits  à  rctor- 
nier  :  l'un  ,  ci  l'on  croit  ou'Antitu'  e!l  'in  mot  de  l'invention  de  Rabelais, 
ce  qui  n'eit  pas,  puilque  dans  ia  iVc/at  Saau  ,  in-^°.  chez  Antoine  Vératd, 
1 507,  un  perfonnage  ,  nommé  7'£c«y«rj  dit  Quel  Maître  Antitus  ?  l'autre  > 
ou  l'Auteur  de  la  note  ,  voulant  marquer  une  mcprife  de  Naudé  ,  s'eft  mé- 
pris lui-mcme.  1!  a  cru  que  ,  pag.  15  à\x  Mafcurat  j  de  la  féconde  Edition  , 
Naudé  ,  au  lieu  de  Anuruj  de  Crejfonneriis ,  devoit  dire  jintuus  ,  par  rapport 
k  TEpître  Magifiri  Anthi  de  Crejomiieres  ad  Maetfinm  Jofiphum  QuenetO' 
mon  s  imfàxaét  t  uk^À  Bâle»  ijjj.Mais  il  ao^ubiecQoiiu,  qu'il  yavoic 
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one  ancre  Epicie  Magifiri  Jrtiutfii  de  Creffimnieriis  ,  imprimée  aui£  ,  i«-8*. 
Van  1611 ,  adv^ie4id2}oimmm  de  Tarijau  ,  c*eft-4«dire  ,  à  Bemi  de  GauË, 
Ev^ae  de  Paris  ^  couchant  Ton  artcflation  en  faveur  des  Jéfuites.  Quant  â 
l'Hiftorierre  Latine  des  Amours  d'Euriale  &  de  Lucrèce  ^^tionnc  n'ignore,  que 
c  eft  on  Ouvrage  de  Pie  U  ,  dans  le  lenips  qu'on  Iç  nommoit  ^neas  Sylvius^ 
9t  qn*il  ne  {>renoîc  point  d'autres  qualiccs ,  que  celles  de  Poêta ,  Imper'ialifqite 
SecTctarius.  J'en  ai  parle  amplement ,  pag.  ^06  du  Tom.  V  de  Baillet ,  ut-^. 
Cette  Hiftoriette,  oien  loin  d'avoir  étc  fupprimce  ,  comme  l'Auteur  ,  devenu 
Pape ,  le  fouhaitoit ,  a  été  traduite  en  Italien  ,  en  Elpagnol ,  en  tran^ois ,  en 

Sofe,  en  vers  ,  &  ctès-ibuvenc  réimprimée.  Voy.  ençore  ci-de(Ibus  Jean 
[lUBT.  (M.  M  LA  MOMKOTI  ). 

ANTOINE  ABELLY.  de  l'Ordre  des  Frères  Pricfaetirs, 
Doâeur  en  Théologie  &  Abbé  de  notre  Dame  de  I^vry ,  ea 
l'Aunoy ,  Prédicateur  &  ConfèlTeur  de  la  Roine  mère  du  Roi,  a 
écrie  Sermons  fur  les  Lamentations  du  Saint  Prophêce  Hiéremie^ 
imprimés  à  Paris,  m*%^,  par  Michel  de  Roigny  ,158a. 

ANTOINE  ALAIGRE,  a  traduit  de  rElpagnol  de  Dom 
Antoine  de  Guevarre,  Evcque  de  Mondognct,  Confcfîcur  & 
Chroniqueur  de  l'Empereur  Charles  Y.  le  mépris  de  la  cour  & 
la  louange  de  la  irie  raftique,  contenant  vingt  chapitres ,  imprimé 
à  Paris ,  in- 1  é.  par  Eftienne  GrouUëan ,  1 5  5 1  *.  Plus  il  a  extraie 
de  plufieurs  Auteurs  Grecs,  Latins  »  &  Efpagnols ,  &  fait  Fran* 
çoiè ,  Décade ,  contenant  les  vies  des  Empereurs  Trajan,  Adrian» 
Ântonin  Pie»  Commode,  Pertinaz»  Julian,  Severe,  Antonia 
Baifian  ,  Hçliogabale»  Alexandre^  où  font  contenues ,  oultre 
l'hiftoire»  plufieurs  graves  (èntences ,  inftrudions  pour  les  Prin- 
ces, &  enfèignemens  notables,  concernant  le  maniement  des 
grands  affaires  &  polices  des  Républiques  ,  imprimées  àParis, 
ia-8^  par  Michel  Vafcofan,  15^7. 

*  La  première  Edition  de  fa  Décade  ,  ^  celle  que  cite  ici  du  Veidier, 

ïbnt  toutes  deux  fort  rares ,  fur- tout  la  première.  Jllegre  dit  qui/  et  oie  né  en 
la  Baronnie  d'. Auvergne  au  lieu  de  /a  Tour.  Voy.  les  Remarques  fnr  le  m  cm© 
All£GA£j  Bibliothèque  de  La  Croix  du  Maine,  Tom.  1,  pag.  ;,S  àc  iy. 

\Au  deuxième  Chapitre  du  mépris  de  la  cour* 

[Tant  que  nous  vivons  fervireurs  du  monde  ,  nous  le  defirons  tout  j  nous 
feflàyons  tout  I  nou$  le  proçucons  xow  j  puis  ^  iq^t  vu  &  goûte  ,  tous  49 
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tonr  noas  eiuittyorn  Bc  fichons.  La  plus  grande  part  de  notre  mécontente- 
ment vient  de  ce  qne  nocre  beaucoup  nous  femble  peu  t  &  ,  au  contraire  ,  le 
peu  d'autrui  nous  femble  beaucoup.  Nous  tlifons  ,que  notre  félicité  eit  tra- 
vail ,  ôc  que  le  malheur  d'autrui  eft  repos.  Nous  approuvons  la  fa^on  de 
nire  des  ancres,  &  condamnons  la  nôtre.  Veillons  pour  trouvée  une  chofe  j 
plus  foudain  noui  endormons  pour  la  perdre.  Nous  imaginons  que  tous 
vivent  conrens ,  que  nous  fommes  (eals  fonffretcnv  ,  &,qui  pis  ell , 
croyons  ce  que  fongeons ,  6c  ne  mettons  point  de  foi  à  ce  que  voyons  claire- 
ment. A  la  Cour  ,  es  Cités,  aux  villages,  &  ailleurs ,  on  voit  le  vertueux 
^te  corred  Se  difcrec  :  &  an  contiaire ,  le  vicieux  dillolu  &  éventé.  Le 
vice  8c  le  vicieux  cherchent  par-tout  le  moyen  ireninirôr  ;  &:  \a  venu  &  le 
vertueux  ,  de  mtlior;?r  ,  en  qnelqtie  vacacion  qu'il  ioii  appclc.  Proiez  l'Ec- 
défîafttque  :  à  l'Ej^life  n'a  charge  ,  i.i!ic  dangereufe  foir-t.Ij  ,  qu'en  ice'le 
l'honinie  ne  fe  putflè  (kuvcr ,  ne  tant  Ic^ière  i  la  confcieuce  ^  qu'il  ne  fe 
puifTe  peii^re  ;  à  compnraifon  de  la  rofe  lauvage,  de  liqucllc  la  mouche  à 
nuel  fait  le  miel ,  &  l'araigne  la  poifon.  Somme  ,  la  boiiiie  volonté  f.iir  la 
bonne  vacation ,  moyennant  que  l'homme  lui  fifTe  honneur ,  6c  non  pas  à 
l'homme.  Le  Prince  peut  fiuie  fon  devoir ,  fiiifant  {uftice  ,  8c  n*cxerçanc 
tyrannie  :  le  Gendarme  allant  à  la  guerre ,  &  ne  fouîant  le  menu  peuple  :  le 
Religieux,  contemplant  à  fon  cloître  ,  fans  murmurer  :  le  mine  ,  enrr- re- 
liant fa  famille  iais  adultère  :  le  riche  >  donnant  de  Ces  biens  pour  Dieulan'» 
ufure  :  le  laboureur  travaillant  :  le  pallear  ,  gardant  Tes  ttoupeaux  ,  fans 
f.Wà  domni  nge  a  fes  voifins  ,  &  ainfi  les  autres.  Et  qu'il  foit  vrai ,  prouvons- 
le  par  i  Ecriture.  En  état  de  Roi  ,  David  fut  bon  ,  &  Saiil  mauvais.  En  état 
de  prêtre ,  iMatliailiias  bon  ,  6c  Obnias  mauvais.  Dès  prophètes,  Daniel  bon , 
&0alaam  mauvais.  Des  padeurs ,  Abel  bon.  Se  Abimelech  mauvais.  Des 
veuves ,  Judith  bonne ,  &  Jezabel  mauvaife.  Des  riches ,  Job  bon,  &  Nabal 
jnéchanr.  Des  Apôtres  mêmes  ,  Saint  Pierre  bon  ,  &  Judas  réprouvé.  VoiU 


qu'il  ne  fautoic  hanter  U  compagnie  des  ruftlqn 

Îju'i!  laiffe  la  Cour,  il  dira  qu'il  y  a  mille  affaires.  Si  on  lui  confeine  qu'il 
eive  chez  un  Prmce  ,  il  dira  qu'il  n'a  nul  entretien.  Si  nous  fommes  d  avis 
qu  il  foit  d'Eglife  ,  il  n'atme  à  lever  matin.  Si  marié  ,  il  dira  qu'il  fe  fô- 
cne  d'ouir  pleurer  les  petits  enfans.  Si  moine,  laTolîtade  luieft  contraire. 
Si  homme  d'étude ,  la  tcte  lui  fait  mal  fouvent.  Si  on  lui  confeilic  qu'il  fe 
letirc  à  fa  maifon  ,  il  ne  peut  vivre  fans  erande  compagnie.  Prcfuppofé  ce 

Îiue  dit  efl ,  nul  ne  doit  refolument  con  feiller  i  autrui  Tétat  ^u*il  doit  en* 
uivre  :  mcmement  quand  concerne  l'honneur  6c  bien  de  la  vie ,  pouice 
qu'après  on  vient  à  fe  plaindre ,  plus  du  confeil  qu'on  a  pris ,  que  des  maux 
qu'on  a  foufirert. 

j4u  tio'ifiânc  Chapitre. 
Les  hommes  fupeibes  &c  impatiens  font  beaucoup  de  pas  en  un  feui  jour. 
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qoi  font  dignes  d'être  pleures  toute  leur  vie,  A  comp?raifc{n ,  un  colère  teftu 
ii*eft  bon  a  ècie  coumTftn  \  car  s*u  fe'Voaloit  venger  des  infares ,  honces  » 
cauteles  &  tromperies  donc  on  ufe  en  Coar ,  tietim  ponr  certain  i  qu'il  en 

fouffrira  plus  en  une  heure ,  qu'il  n'en  fauroit  venger  en  dix  ans. 

.jSa  la  Décade  au  dix-neuviénit  Chapitre  de  la  vie  de  Ttijaju 

L'Empereur  Augufte  dcrruifit  Cantabrie  en  Erpagne  ,  plus  cmu  de  prompti- 
tude de  colère  ,  que  de  fiifi:e  raifon.  Comme  il  la  tenoic  atlicgce  ,  il  maïuî.i 
aux  Citoyens  qu'ils  rendiircnt  la  ville  ,  &  mifTcnt  entre  Tes  mains  tous  leurs 
tréfors,  avec  pa^t  d'être  perpétuellement  ferfs  &  tributaire;  des  Romiins. 
A  quoi  Iss  Cantabriciîs  firent  réponfe  par  lettre  en  celle  Cbne:  "  Empereur 
I»  AugufVe,  non<;  prions  les  Dieux  immortels  qu'ils  te  (o\^\\t  en  g.ifi^e,  5^:  qu'il 
»  leur  plaife  de  vénhrr  encre  toi  &  nous  par  vraie  jutkice,  qui  a  plus  de  droit 
»enla  pourfuitedc  cefle  guerre.  Tu  fais  oienque  combien  les  hommes  aient 
i»les  forces  &  moyens  d'entrepteiuire  la  guerre  ,  fi  n*onC-  ils  pourr.mt  la 
»  viAoirc  en  !  ;:r  puifTincL.'  \  ^  advient  le  plus  fouvcnr  ,  que  ce  que  les  hom- 
I»  mes  eiKommencenr  par  opinion  Je  malice,  les  Dieux  acheverir  par  raifon 
»  &  juftice.  Tu  peux  à-peu-près  favoir  en  quelle  néceiruc  &  extrême  misère 
f>ta  nous  tiens  allicgcs ,  de  forte  qu'i  &tue  de  vivres >  nous  n^avons  tantôt 
w  plus  que  tenir.  Si  Taur-iî  tourcfois  que  tu  entendes  ,que  H  nos  corps,  eflan- 
»  guis  de  faiin  ,  fl'H.îillent  à  batailler  ,  ne  font  pas  nos  cœurs  à  mourir.  Il 
Meftbon  à  voit  qae  tu  as  expérimenté  la  Dctitellc  de  nos  forces  ,  &  non  la 
»  magnanimité  de  nos  courages,  de  nous  oentander  iios  tréfors ,  &  la  liberté 
M  de  nos  perfonnes.  Les  mines  que  nous  avons  en  ccHe  cité ,  ne  font  d'or  , 
npour  contenter  ton  inlariable  convoirife,  mais  d^fer  ,  pour  rompre  ton 
«artogance.  Puifque  ,  vous  autres  Romams  ,  ne  celfez  de  guerroyer  dès 
«quatre  cens  ans,  hors  de  votre  pays ,  pour  être  Seigneurs  &  maîtres  x  ne 
»  le  femble-t-il  pas  raifonnable  que  nous  nous  défendions  dans  nos  maifons  , 
»  pour  n'erre  fujets  &  efclaves?  Pourfuis  ta  guerre  comme  il  te  plaira  ,  & 
N  ne  jprens  tant  de  peine  à  nous  menacer  &  intimider.  Car  pofé  ores  ^ue  nos 
«maifons  foiem  ciennies  par  tbrce ,  afliire-coi  que,  tant  que  nous  vivrons  » 
»  nous  ne  fervons  qu'aux  Dieux ,  &  i  nous-mêmes  ». 

deuxième  Chapitre. 

Marius  Fabrictus  8c  Traianas  furent  en  diilennon  fur  Tétat  du  Confulat , 

&fe  jafoit  Fabricius  de  Trafan  en  plein  Sénat  ,  lui  difant  qu'il  éioit  étranger  , 
noir  îc  laid  de  vifage  j  auquel  Trajan  répondit  :  "  Je  te  confefTc  que  ton  beau 
»  vifage  a  été  plutôt  cogneu  à  Rome ,  que  ta  bonne  vie  :  mars  confeilè-moi 
a  qu'on  y  a  pliitôt  cognu  ma  bonne  vie  ,  que  mon  laid  vifage  ». 

dou:^ùmc  Chapitre. 

Les  bons  Princes  font  plus  tenus  d'entretenic  ce  qu'ils  piomectent ,  que  d'ac-  ' 
complir  ce  qu'ils  défirent. 
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En  la  vid     Ad  II  an  ,  Chapitre  dou^e. 

Il  avoir  iors  grande  familiarité  avec  un  Poète  Florus  ,  favant  Se  ht  (.  rieux  \ 
&  uii  jour  qu'Âdrian  écoic  en  Scjrchie  »  ce  Pocie  lui  écrivit ,  comme  le 
jouant ,  ces  vers  : 

/«  ne  vcudrcy  Céfar  j 

Souffrant  la  moindre  partie 

Des  froidures  de  Scythle  ^ 
Pays  fauvage  &  champcflre. 

Auquel  l'Empereur  feit  réponfe^ 

Je  ne  voudroy  Florus  ejlre 
Pauvre  j  pouilleux  ,  chatemite  , 
Caché  pris  «tmt  marmite, 
Ihnt  on  ne  me  peifi  cùgni^n. 

En  la  vie  d'Antonin  Pic,  Chapitre  quatre. 

Vous  pouvez  voir, Pères  conG:ripts  >c][u'il  n'.y  a»  en  la  vie,  (aiÇon  plus dange> 
reufe  ,  que  celle  qa'on  eftime  la  plus  (ùre  0C  durable.  Or  ,  avanc  laifTec  le 
inonde  ,  'fù  i  vous  dîie  que  nature  ne  m'a  concédé  aucuns  (ils  namrek,  donc 

je  rends  grâces  aux  Dieux  ,  qui ,  me  privant  d'enfan<; ,  mom  par  aventure 
oté  beaucoup  d'ennuis  de  pealemens.  Il  y  a  bien  fort  grande  différence, 
entre  engendrer  un  fils  ,  &  le  choiftr  :  pource  que  celui  qu'on  engendre  fe 
prend  pàur  nécelTîrc  ,  celui  qu'on  choiilt  par  volonté.  Les  fils  que  natun 
nous  donne  ,  font  fouvcnt  mal-adroics ,  inibic  llcî  ,  ouignorans  ;  mais  ceux 
que  nous  clifons  ,  fi  notre  jugement  eftbon  ,  lonc  habiles,  fains  &:  difcrets  j 
éc  communcmenc  on  n'ell  pas  fi  imprudent ,  quand  on  a  le  choix  ,  qu  on  ne 
choififiê  le  meilleur.  J'avois  puis  n'aguères  reçu  pour  (ils  &  fucceflèur  Luâm 
Commodus  ,  qui  fut  affez  de  vous  cognu  'y  mais  la  deftinée  lui  fut  fi  con- 
traire ,  qu'il  goûta  plutôt  l'amertume  de  la  fépnlture  ,  que  la  douceur  des 
biens  oii  je  l'avois  conllitué  :  maintenant  j  ai  choiii  ôc  adopté  pour  votre 
Empereur,  Antoninus,  qui  e(t  &  fera,  comme  je  puis  promectie ,  piud^t, 
>  bening  &  miféricordieux.  Il  prend  l'Empire  en  âge  mûr  &  compétant ,  hors 
crainte  que  la  jeunefle  lui  fafle  entreprendre  chofes  réoiéraires  ,  ou  que  la 
vieille^e  l'empcche  d  bien  gouverner  &  conduire  ce  <^ui  efl  de  fa  charge  \  il 
«ft  nofirci  en  oefte  Province ,  &  a  vécu  en  robfen^on  de  nos  loix ,  qui 
fera  caù(è  qu'il  entretiendra  nos  Courûmes  &  Ordonnances  »  &  ne  nous 
porrera  crranges  Srarurs.  Qui  fair  bien  à  confidérer  :  car  il  n'y  a  thofe  plus 
préjudiciable  aux  Républiques  ,  que  d'inttoduire  Coutumes  étranges  ôc  pc- 
r^^nes.  Anconinus  fair  entend  tris-Hen  le  fait  de  la  guerre ,  gouverner 
exetçites,  £butfirir  pafllons  communes  aux  gens  de  guerre  ,  mener  .pratiques^ 
cntrerenir  le  peuple  ,  ufer'de  clémence  avix  uns  ,  chîrier  les  autres ,  de  forte 
que  le  gpuvernemenc  de  U  République  lui  appartient-,  d'amanc  qu'il  ti 
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feronr  ,  à  mon  avis  ,  agréables  aux  Dieux  >  &:  proHrables  aux  homme», 
Marcus  Âurelius  ell  le  plus  grand  en  faveur  ,  crcdic  &  fcience  humaine  j 
uak  Anconinus  a  plus  d'expérience  pour  cefte  heare  aux  giaudes  alTaires  , 
qui  eft  le  tnonf  que  Je  Tat  préféré  ,  ayant  entendu  &:  cognu  qa*à  la  géné- 
rale conduite  ,  8c  cnrrcrencment  de  la  Republique ,  plus  vaut  un  an  d'expé- 
nence ,  que  dix  de  fcience.  il  faut  que  je  coufeiTe,  que  j'ai  été  négligenc  & 
mal  prévoyant  beaucoup  de  chufes,  dunnt  mon  Empire,  qui  m'a,  caiifei>eaji^ 
coup  de  maux  &  d  ennuis  ;  mais  je  riens  la  Répabuque  récompenfce  de  ce 
<juî  je  laKTo  deux  Princes  l'un  après  l'autre  ,  qui ,  en  bonté ,  vertu ,  Se  fcience, 

2 lieront  pour  le  moins  coiu  leurs  f  rédccelTeurs ,  &  fervironc  d'exemple  aux 
ccefleurs.  ] 

"  ANTOINE  D'AVIGNON.  La  Phlebotomie  de  Maître  An-, 
toinc  d'Avignon,  pour  confervcr  le  corps  humain  en  fancé, 
imprimée  avec  une  Pronolbcation  per^eiuelle,  à  Paris  ^  in -8*. 
par  Alain  Lotrian ,  1  ^  1 8. 

ANTOINE  BELARD,a  traduit  du  Latin  de  Pierre  de  Aîia- 
co',  Traité  très-utile  des  fcpt  degrés  de  rcfchelle  de  Pénitence, 
figurés  au  vrai  fur  les  fept  Pfalines  Pénitenciels  »  imprimés  à 
Lyon,  in-'ié,  par  Denis  de  Harfy ,  1 542^ 

*  La  Croix  du  Mauie  ,  au  mot  PiERKE  o'Aiiu ,  a  cra  que  le  Livre,  ici 

metirionnc ,  avoit  été  compofc  eu  François  par  ce  Cardinal  ;  ce  qui  fait  juger, 
qu'il  n'en  a  parlé  c|ue  fur  un  taux  oui-dice  ,  n'étant  pas  polUble  ,  s'il  avoir  vu 
l'Edition  ,  qu'il  eut  pu  ne  pas  reconnoître  que  c'ctoic  une  verHon  ,  foit  par. 
le  nom  du  Ttaduâsur ,  (oir  par  la  diférenœ  qu'il  dévoie  trouver  entre  la 
diiiion  d'Antoine  Bélard  ,  qui  écnvoit  en  1541  ,  &  la  didion  de  Plenc 
d'Aiily  ,  more  il  y  avoic  cent  dix-fepc  ans.  (  M.  0£  la.  Monnoyb). 

ANTOINE  BELiSEM  a  tranflaté  en  profe  Françoifc  les 
Pfaiaies  de  David  ,  avec  des  annotations  en  marge ,  &  les  con<-r 
€(irdances  des  pafTagcs  de  TEcricure  Sainte ,  y  Êûfant  à  propos, 
imprimés  in- 1 6.  Tan  1 5 3 7. 

ANTOINE  DE  BERTRAND,  natif  dcFontanges,enAu- 
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yergne,  a  mis  en  ipulique  )l  quatre  parties,  premier  &  iècon<I 
livres  des  Amours  de  Pierre  de  Ronfard  ,  avec  une  fort  belle 
Préface  dudit  Bertrand,  imprime  à  Paris  ,  par  Adrian  le  Roi , 
&  Rob,  Ballard,  1578  :  troifiéme  livre  de  Chanfons  du  même 
Bertrand,  imprimé  de  même.  Plufieurs  Poëtes  y  ont  mis  des 
Sonnets  à  fa  îouatip^c,  affavoir  Gabriel  de  Winut,  Baron  dn 
Cartsra  ,  R.  Carnier  Manceau,  Jaques  Salomon,  le  ficur  du 
Pin  ,  Confeillcr  au  Paricmenc  de  Tholofe,  De  Brach ,  Jaques 
Grevin,  le  l;eur  de  Rangoufc,  Confeilîcr  au  Paricmenc  de  Tho- 
lofe, Pierre  le  Loyer,  G.  Boni ,  &  autres.  Vous  y  trouverez 
auflî  un  Sonnet  du  même  Bertrand,  à  Pierre  de  Ronfard  jenfcm- 
ble  un  autre  Sonnet,  pour  réponlc  à  celui  de  G.  Boni. 

ANTOINE  BLEGER  a  mis  en  rime  Françoife ,  la  magnifi- 
que &  triomphante  encrée,  faite  à  l'illudriflimeAlexandreFamefè 
Car d  i  nai ,  en  Avig^non  >  comme  Légat  de  fa  Sainteté  imprimée 
en  Avignon. 

*  II  eur  cette  légation  on  2  541. 

ANTOINE  BONFINIE  Voyez  les  Harangues  Militaires, 
extraites  de  fès  troi^i  Décades,  de  l'hiftoire  de  Hongrie ,  par 
Françoif  de  Belleforeft,  en  fbn  (Suvre  de  Harangues  Militaires, 

'  11  y  a  eu  deux  Bonfins  ,  Antoine  &c  Mathieu  ,  Compatriotes ,  &  peut- 
être  frères.  Ils  étoienc  natifs  d'AfcoH ,  dans  la  Marche  d'Ancône.  Antoine  , 
fur  la  réputation  qu'il  s'étoitacquifc  dans  les  fetties^  étant  mandé  parMathus 

Corvin ,  enrrcprir  d'écrire  ÏHiJloirede  Hongrie^  par  ordre  de  ce  Prince  ,  après 
la  moi  c  duquel,  arrivée  en  1490,  il  conduilît ,  jufqu'en  1495,  fon  Ouvrage  , 
contenant  quatre  Décades  6c  demie.  Elles  ne  parurent  en  leur  entier ,  qu'en 
1 568 ,  n'y  en  ayant  eu  auparavajit  que  trois  ,  imprimées  à  Bâle  ,  en  1 545. 
Ccft  (ie  celles-ci  que  BcUcforefl: ,  avoir  pris  foin  d'extraire  &  de  traduire  les 
Hatang  ics ,  qu'avec  plulieurs  autres",  tirées  de  diver<;  Hiftoricn^  ,  anciens 
(5c  modernes  ,  ii|>ublia  en  François  j  in-JoL  157J.  Antoine  Bontin  ,  n'en* 
*■  tendant  que  médiocrement  le  Gtec  >  n'a  pas  réuHi  dans  fa  Tradaûion  ^Her^ 
mogc'fie ,  ni  à'^pkthonc  ,  &  l'on  peut  fe  confoL^r  de  n'avoir  point  celles  de 
Philojlrate  iSc  à,' Hcrodien  ,  qu'il  aifoit  avoir  faites.  Gefncr  fc  trompe  extrê- 
mement, lorfau'au  mot  AsTomun  Bosfjnws  j  û  le  fait  cQjuemporain 
de  Cecco  d*AicoU  (  Cicchus  AfcuUuua  )  brûlé  i  Flocence  le  x  5  Septemlwe 
ilVf  f  lemps  auquel  Antoine  Bonfia  a'éiQÎt  jas  né.  Mathieu  Bonfin  eft 
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beaucoup  moins  connu.  A  peine  fair-on  qu'on  voit  de  lui  des  Annotations 
fwrHcnict^  \  encore  y  a-t-il  lieu  de  douter ,  comme  on  en  voir  anflî  d'Antoine 
Bonfin ,  quii  ny  ait  eu,  en  cela  ,  quelque  équivoque.  Les  tpirrcs  de  Marc- 
Adfotiie  SabelUc  font  fi>i ,  qu'il  a  connu  de  Ton  temps  deux  Banfins ,  l'on 
Jntoincj  l'autre  Mathieu  j  quoiqu'il  ne  nomme  nulle  part  celui-ci  Mathieu  j 
mais  finiplemenr  Bonfin.  Dans  la  vingt-troifième  Epirre ,  par  exemple  ,  du 
Liv.  lU  ,  il  elk  dit  que  «  Bonfin  ,  prtt  à  partir  pour  la  Hongrie,  avoir,  en 
»  pafTanc  à Fercace,  va  b  fiU  de Sabellic,  dams  la  nMifon  Se  Rnis  U «UfcipUne 
»  de  Bonfin  ».  Le  Bot^  t  prit  à  partir  pour  la  Hongrie  ,  n'eft  ancre  t^Anr 
toine,  &c  le  fécond  ,  à  qui ,  en  plufïeurs  autres  lettres ,  Sibellic  recommande 
inlUrament  les  études  de  fou  fils,  n'eft  autre  que  Mathieu.  Dans  la  vingr- 
trairième  du  Liv,  VIII ,  il  prie^nromede  lui  envoyer  Ton  Hifioire  de  Hongrie 
lui  marquant  que,  pour  obtenir  de  lui  cette  grâce  ,  il  avoie  to%9^  l'aucte 
Bonfin  \  liii  en  écrire  ,  Peropportunè  a^'ulr  mlki  Bonfinis  tuus.  .  .  .  petïtque  ak 
to  la  tecum  ageret  j  &c.  11  ne  dit  pas  Bonjimus  j  mais  toujours  Bonfiats  j 
coofonnement  i  Aaamu,  qui  ne  s'eft  jamais  nommé  autrement.  (  M.  db  la 

MONNOYl). 

^VHiJîoire  de  Hongrie  d'Antoine  Bonfinius  a  été  continuée  par  Jean 
Sambuc,  crcs-fav.int  Ecrivain  du  ff i/i^-ine  lîècle  ,  néàTirnaiI,  en  Hongrie> 
en  I  ç  5 1 ,  mort  à  Vienne,  en  Autriche  ,  en  1 584,*  ■  - 

^  ANTOINE  BRUCIOLI.  Dialogues  (  en  nombre  vingt- 
cinq  fur  certains  points  de  la  Philofophie  naturelle,  &  choies 
Methéorologiques,  traduits,  dericalien  d'Antoine  Brucioli,.  en 
François,  par  Traduâeur  incertain,  imprimés  à  Lyon ,  par 
Guillaume  Rovilie ,  1556.  De  l'Office  d'un  Capitaine.  Voyez 
T&Af AN  Paradin.  . 

'Le  Doni ,  dans  fa  Lthrana,  au  mot  Astosio  BRj[/ciOLt  ^  dit: 
Dialoghi  di  PhUo/ofia  in  eiaque  vobtmi»  (  M  db  la  Monmoye  ). 

Au  fip^énu  Dialogue. 

par  trop ,  qui  craint  les  ébianlemeus  de  h  terre  >  les  inonda- 
tions des  eaux  ,  8c  les  ouverrures  de  la  terre,  comme  s'il  penfoit  ne  pouvoir 

périr,  fans  que  les  parties  du  monde  fuîTent  mues  ,  ou  fi  le  Ciel  ne  tonnât , 
00  fi  la  terre  ne  s'ouvrît.  Ne  VQvez-vous  pas  qu'une  petite  ongle  nous  tour- 
noiie,  n  feulement  elle  le  fend  plus  d*nn  cdte  que  ae  Taotre  ?  Mais  poiu- 
omi  craignons  -  nous  le  tremblement  de  terre  ,  qasmd  tm  peu  de  gtoilè 
^fivc  peut  fuffoquer  l'homme  ?  ou  la  chute  d'iuie  petite  piene,  de  lûen  pea 

liaut,  le  peut  priver  de  Li  vie  ?  ] 

ANTOINE  DU  BUS  a  traduit  du  Grec  de  Theodorit  ', 
BiaiioTH.  Frav.'  ToimIIL  Du  Verd.  Tom  i*  N 
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£véque  de  Cir  >  en  François,  Traité  de  la  nature  de  Thomme, 
imprimé  à  Paris ,  in-ZK  par  Michel  Vaicofan. 

'  Il  me  paroît,  que  régulîèremenjt  it  £iadfoit  COttfoilfS  écrire  OêMfnrmt 

tnalgrc  la  aiftinftioa  chimérique  de  ces  Grnmmairienç  ,  qui  prétendent 
qu'on  n'ccrir  ainlî  ce  nom ,  que  lorfqu'ii  ci\  adjeâif  ^  mais  ,  quand  c'cit  un 
nom  propre  ,  qu'on  écrit  ew/«/ir«c.  Je  fuis  perfuadc  que  certe  oemière  ortho> 
gcap]ienes*ciUncroduice*que  dans  le  temps  qu'on  a  commencé  de  prononcer 
ï'ita  par  ïoea.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr  ,  c'eft  qu'en  François  »  Tuiage  eft  ponr 
Theodorct.  (M.  de  la  Monnoye). 

ANTOINE  CARACCIOLO ,  Abbé  de  Saint  Viaor  lez 
Parby  a  écrit  en  François  le  Miroir  de  la  vraie  Religion ,  impri- 
mé à  Paris;  in- 1^.  par  Simon  Colinez,  ians  date.  ' 

ANTOINE  CARACCIOLO ,  Prince  de  Melphe ,  autre  (  à 
mon  jugement)  que  le  furnommé ,  &  iffti  néanmoins  d'une  mê- 
me £imille ,  a  écrie  Hymne  Genethliaque ,  fîtr  fa  naîflahce  de 
Monfieur  le  Comte  de  Soiflbns ,  fils  de  Moniteur  le  Prince  de 
Condé  Loys  de  Bourbon ,  &  Françoife  d'Orléans ,  iUuftre  Prin- 
célle.  Florent  ChreAien  a  écrit  un  autre  &  (ècoad  Genethliaque 
iïir  la  même  naillânce  »  imprimé  avec  le  précédent ,  \  Paris ,  par 
Mamerc  Patiflbn,  1^6%*, 

^  Ceft  le  tnéme  ane  le  premier.  —  Voy.  les  notes  dans  La  Croix  nv 
KfAtMBf  à  ce  mot ,  Tom.  I ,  pag.  j o. 

ANTOINE  CATHALAN  S  Albigeois ,  a  écrit  PalTava^ 
Parifîen,  répondant  à  Pafquin  Romain  »  Dialogue  de  la  vie  de 
ceux  qui  fe  difent  vivre  félon  la  réformation  de  l*£vangile  ^  & 
Ibnc  allés  demeurer  à'  Genève ,  imprimé  à  Paris ,  depuis  à 
Lyon-,  en  i<^V^.  Ëpkfe Catholique  delà  vraie  &  réale exigence 
du  précieux  coifps  &  fang  de  notre  Sauveur  au  Saint  Sacrement 
de  l'Autel,  fous  les  cfpécesde  pain  &  vin,  imprimé  à  Lyon,  xHi-S**. 
par  Ambroife  du  Rosne,  z  5  2.  Arithmétique  &  manièred'appretv» 
dre  à  chifhrer  compter  par  la  plume  &  par  les  jeâs,  en  nombre 
entier  &  rompu  >  imprimé  à  Lyon  »  inh-i  6.  par  Thibaud  Payen , 
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f  Calrin  &  Bize  écrivent  toujours  Cathilan.  Voici  conune  en  parle 
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Bèse  ,  dans  fa  vie  Prancoife  de  Céntt.  Cette  année-là  (  i  j  5<f  )  i/  compoja  U 
peàt  Livre,  intitulé  Kétotmiûon  pour  impofet  filcncc  à  un  certain  Belitre, 
nommé  Antoine  Cathelan  ,  jadis  Cordelier  d'Albigeois.  L'occaJIon  fut 
que  cet  homme  là  j  avec  unejienne  Putain  ,  étant  ici  venu  ,  fut  incontinent  connu 
pour  ee  qt^U  était,  à  /avoir  ,  un  affromuw,  &  pourtant  contraint  de  déloger. 
Et  puis  s' étant  retiré  à  Laufiume  &  aux  terres  de  Berne  j  fit  tant  par  fes  beaux 
aSes  J  qu'il  en  fut  banni  fur  peine  de  fouet.  Or  cela  le  dépita  tellement  j  que 
s'en  étant  retourné  en  france,  dfit  mpruner  une  certaine  Epure  j  intitulée  à 
MefJ'eigneurs  les  Sin£ques  de  Genève  ,  en  laqudk  il  détraSeit  ta  doShine  de 
Calvin  J  aujjt  de  l'Eelife  &  Ecole  de  LaufaïUtê»  Mais,  JDieu-merci,  il  ne  s'en 
alla  pas  fans  réponje  y  laquelle  l'a  tellement  contenté  ,  ou  plutôt  mal  coiuenté  , 
qu'il  s'ejl  tu  depuis  ,  car  auffi  d  n'eut  rien  Ju  dire  qui  vaille,  Bèze  ,  comme 
Fon  voie  ,  ne  fiut  mennon  t^uc  de  ï'Epitre,  quoique  Calvin ,  dans  fa  Réponfe 
à  Cathelan  ,  téfiKMg^  avoir  été  auflâ  acuqué  dans  un  autre  Ecrit ,  dont  il 
dit  n'avoir  pas  même  vu  le  titre  ,  mais  qui  n'eft  autre  chol»  que  le  P.tffh  rnt 
Parifien.  L'Auteur  de  la  Comédie  du  Pape  malade,  attribue  ce  mauvais  libelle 
au  nommé  Artos  Dismi  ,  en  ces  termes ,  pag.  60  : 

Mel^er ,  avtn  tant  viré  » 

Sans  connoîtrc  Anus  Dcfiré, 

Ce^rand  Puc:c  &  fort  n-ivaot, 

Qoi  «  fait  ce  beau  PalTavan. 

ce  qui  n'empêche  pas  que  Cathelan  ne  foit  crcs-certainement  Auteur  Aa 
Paffrvent  Parifien  j  ce  Dialogue  n'étant  donné  à  Arrus  Defiré  ,  ni  dans  la 
Bibliothèque  de  du  Verdier  ,  ni  dans  celle  de  La  Croix  du  Maine  ,  au  lieu 

2ue  la  pnttMère  le  rapporte  «  en  lecmes  exprès ,  pairmi  les  Livres  d'AMTOïKi 
Sathblam'^,  Albigeois.  (M.  de  la  Monnoys). 

^  V07.  La  Croix  du  Majnb  »  fur  ce  même  mot,  Tom.  I ,  pag.  }t« 

A2<nOIN£  ÇAUCE.  Puifque  cetoicy  «  écrit  (  qiioiqu*en 
Ladii)  tolichant  la  langue  Françoife,  je  mettrai  ici  le  titre  d'un 
Livre  que  j'ai  vu-delui,  Antonii  Caucii  Grammatica  GaUica  in 
très  làrtn  difirihutâ»  jintuerpùt  m  -  1:6*  «pud  Lucam  BelU' 
nm^  157^* 

ANTOINE  CHALON^de  Cerviere  eh  Forcll,  a  mis  par 
écrit  une  Oraifbn  ou  Harangue ,  par  lui  prononcée  à  la  création 
desEchevtns  de  la  ville  de  Lyon ,  le  jour  de  S.  Thomas,  vingt  oo 
Décembre  1 571  »  dans  rEglife&ûnc  Ni(îer,  imprimée  avec  une 
autre  Oraifon  Latine  dudit  Auteur  j  d*àucre  fubSUnce,  à  Lyon^ 
par  Michel  Jove  «  x  572. 

ANTOINE  CHALMETE,  Chirurgien  du  Puy  en  Velay, 

Nij 
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Enchiridton  ou  Livret  portatif  «  pour  les  Chirurgiens ,  divîfé  en 
cinq  Livres  par  Chapitres ,  où  font  contenus  en  brief  les  rémè* 
des  tant  uni verfels ,  que  particuliers^  des  maladies  externes^ 
.traduit  du  Latin  d'Antoine  Chalmete  j  Chirurgien  du  Puyen 
Velay  ^  en  François,  imprimé  k  Lyon,  in-ié,  par  Loys  Cloque- 
min  »  1 572.  Le  premier  Livre"  contient  la  cure ,  tant  univerfelle 
que  particulière, des  tumeurs  outre  nature.  Le  lècond,des  plaies. 
Le  troinéme  ,  des  ulcères.  Le  quatrième  ,  traite  de  la  cure  des 
£rai5lures  &  diflocations.  Lecinquicme  traite  des  remèdes  propres 
à  guérir  entièrement  la  grodè  vérole.  Le  Traduâeur  ne  s^étant 
nommé  m*eft  incertain. 

ANTOINE  CHANORRIER  »  a  écrit  en  rime,  la  Légende 
des  Prêtres  &  des  Moines,  compofce  en  rime,  &  divifée  par  cha- 
pitres, imprimée  à  Genève,  m«t^.  i^^€.  Cahmtquc, 

'  Bèze,  pag.  148  du  Tom.  1  de  fon  Niji.  Ecctef.  écrit  des  Mérenges  , 
&  dit  que  "ceMiniftre ,  qui  avoir  long-temps  fervi  dans  le  Bernois  ,  au  mi- 
»  îîiftcre ,  fut ,  en  i  j  5  8  ,  envoyé  de  l'Egli(ê  de  Genève  à  celle  de  Blois.  L'an- 
M  née  fuivance  ,  il  raifoit,  lui  troificnK" ,  feloii  le  ni'-ine  Bcze,  la  fonction  de 
>î  P.ilTeiir  :\  Otlcans ,  c'ell  là  ,  dit-on  ,  qu'il  lui  arriva  de  vomir  en  chaire  , 
»>  ce  uui  donna  lieu  au  proverbe  ,  qui  court  encore  aujourd'hui  à  Orléans  , 
n  ^  mst  faire  Méranges  ,  pour  dire  rendre  gorge  ».  Ménage  ,  dans  fes  Ori- 
gines Franco  fes  y  au  mot  MÉR  AVCE*  ,  dit  avoir  appris  cela  de  l'Avocat  du 
Koi  au  Prclïdial  d'Orlcans,  nomme  Dr  Hivr  /  ,  fur  la  foi  duquel  il  ajoute, 
que  c'ell  la  tradition  du, pays  ,  6<:  que  Fian^oii  ie  Maire  ùit  lueunoa  de  la 
ckofe ,  dans  iès  Antiquités  <rOrtéans  :  pour  moi ,  je  ne  nie-  point  oue  ce  ne 
puiilè  ctve  la  tradirion  du  pays ,  mais  je  nie  que  les  termes ,  dont  ufe  le  Maire, 
donnent  l'id  'e  de  ce  que  Ménage  rapporte  touchant  ce  Minière.  Les  voici, 
tcU  qu'ils  fe  trouvent,  pag.  331  de  la  première  Partie  des  Anuquius  d'Or^ 
Uans  :  Antoine  Chanokeïee  ,  dit  des  Méeanges  »  duquel feditm 
provtf^  Orléanais  y  Faire  Mérange  ,  de  ceux  qui  font  bons  biberons.  II  me 
paroît  qu'il  ne  rcfultc  de-là  nul  autre  fens ,  finon  qu'à  Orléans ,  Fnirc  Mé' 
ranges  i  fignifie  tnnquer  ,  bien  boire  ,  à  la  manière  de  Chaiiorrier ,  qui ,  ayant 
dentetiré  &ng- temps  fur  les  terres  de  Berne  ,  avoir  eu  le  loifir  d'y  apprendre 
à  boire  comme  un.Sniflè,  (  M.  ds  la  Monnoye). 

ANTOINE  CHAPUIS ,  Dauîphinois,a  traduit  de  l'Ialien  de 
Hieronimo  Mutio  Juftinopolitaîn ,  le  Duel  on  Combat ,  contenant 
trois  Livres^  avec  les  Réponfes  chevalereilès  du  même  Auteur» 
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contenans  quatre  Livres ,  imprimés  à  Lyon  ,  rn-j^^,  par  Guillau- 
me Roville,  l'j^i.  Defcription  de  la  Ijmagnc  d'Auvergne,  en 
forme  de  Dialogue,  avec  plulicurs  iMcuailles,  Statues,  Oracles, 
Epitaphes»  Sentences  ,  &  autres  chofes  profitables  &  deledabîes 
SIX  amateurs  de  ^antiquité:  traduit  du  Livre  Italien  de  Gabriel 
Symeon-^,  par  ledit  Chapuys ,  &  imprimé  à  Lyon ,  in-^°.  par  le- 
dk Roville,  i\6i*, 

♦Voy.  LA  Croix  du  Maike      les  Notes,  à  ce  mor,Tom.I,p.  5 1  &  51. 

jiu  pnmier  Chapitre  du  combat. 

[Faire  preave  par  combat ,  n'eft  permis  des  loix  des  Empereurs  ,  (?c  ci\  dé- 
fendu en  la  Religion  Chrcucnne.  Combat  n'eft  autre  qu'une  bataille  faite 
decorpf  à  corps ,  fur  la  preuve  de  U  vécité ,  que  l'on  &  camtorte  il  ce  qu'en 
dcciden  Tépée.  Varene  &  Puifi ,  du  temps  de  Jules^Défar gérant  eii  différend 
de  l'honneur,  fe  déhcrent  à  devoir  montrer  contre  les  ennemis  ,  lequel  des 
deox  feroit  plus  à  elHmer.  Ceux  qui  ont  les  premiers  introduit  en  Italie  les 
diieb  &  combats ,  onc  été  les  Lombards ,  comme  il  eft  bien  aifé  à  le  com- 
prendre  par  leurs  loix.  Et  un  Roi ,  nommé  Alipcand»  en  une  fienneconftî* 
turion,  témoigne  que  telle  croit  leur  coutume  de  tout  temps.  Ils  combar- 
toient  pour  certains  cas  fpccthés  ôc  permis  en  la  loi  >  &  s'artaquoient  en  la 
préfeice  de  leurs  Juges  compctans,  par  lefquels  ,  comme  ils  le  trouvoienc 
vaincus  ,  aaffi  étoient-ils  condamnés  en  Juftke  ,  félon  que  l'on  peut  voif 
qu'ileneft  fait  mention  en  leurs  Livres.  Davantage  ,  ils  vuiJoient  leurs  diffé- 
rends ,  non  en  t-quipage  de  Chevaliers ,  mais  d'ordinaire  tenant  un  bouclier 
en  main, avec  un  bâton  (excepté  en  la  querelle  d'infidélité  eiivets  fou  S.  ^  Et 
ainiî  fe  donne  à  entendre  le  fécond  de  la  Lombarde  ,  en  la  loi  trentième, 
à'i  itre  cinquante-cinquième.  A  ciufe  tic  quoi  ,  il  ne  femble  point  que  leur 
j  ^  icipale  intention  fîir  le  rcfpect  de  l  honneur ,  ne  que  les  vaincus  ,  quelquii 
tuiie  qu'il  y  eut  ,  dcmeurallent  infâmes  &  piifonniers  du  vainqueur.  Mais 
depaisje  temMdémainenmaincoulant»le  combat  ell  vena i  tel  point , partie 
des  coutumes  des  Lombards,  partie  de  l'Art  Militaire  ,  partie  auflî  des  règles 
<)ui ont  été  invenrces  ou  approuvées  .lux  Cours  des  gr.inds  Sci^i^neurs  .  nn'il 
n'y  a  de  notre  temps  perfonne  ii  grave ,  Ibit  Magillr.u ,  ou  Prive  ,  qm  n  eituue 
ignnd  honneur ,  en  favoir  dire  quelque  chofe ,  ou  qui  ne  daigne  éciire  ce 
qùlm  en  femble. 

j4u premier  lÀvrt  des  Réponjès  ckevalerej/es 

Ltiaifen  a  été  baillée  â  l'homme  pour  gouvernerellè  de  tontes  fes  opéra* 
tiens ,  &  afin  que,  par  le  compas  d'icelle  ,  il  ait  à  mcfurer  toute  fa  vie  ,  ôc 
toutes  fes  aârion s.  Cetre-cy  le  doit  maîtrifcr  A  1i  maifon  &  dehors  ,  es  chofes 
publiques» privées ,  civiles  &  militaires  :  ôc  eniomme ,  il  eit  tenu  de  fe  gou- 
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▼erner.  par  elk  en  tout  temps,  Ueus  3e  encontn  les occumncet.  Et  (wnc 

laifïcr  à  j>rcrenc  1  dire,  que  les  lois  dvilesonc  été  inftilllées  par  cette  pnnci- 

pa's  miitreffe ,  il  eft  tout  sûr  encore  que  l'art  de  la  guerre  &c  le  métier  des 
armes  a  été  par  la  ratfun  inventé ,  difpofé  &  réglé.  Çetteoy  nous  a  enfeigai 
^tt'tl  faiK  faire  la  guerre  pour  le  défendre  de  oonfecver  ta  paix  »  la  juftice ,  Se 
notre  liberté  *  êc  nous  a  montré  que  les  armes  ne  doivent  cliqueter  iâns  lé- 
gitime occafion  :  qu'avant  qu'on  les  bouge,  ort  envoie  défier  l'ennemi.  Cette- 
cy  nous  a  baillé  la  iuime  de  capitulation  d'une  guerre  ,  &c  comme  il  la  faut 
coferver.  Cette-CT  nous  a  inftruit  â  fiiîre  les  trêves  ,  Se  quant  &c  quant ,  fous 
raïuoricé  de  la  foi,  nous  a  appris  de  les  maintenir ,  tellement  qa*aa  beau 
milieu  des  armes  nues  ,  &  de  l'ardeur  Se  tempcte  de  guerre  ,  elle  nous 
admonetle  inviolablement  de  garder  la  foi.  Par  cette-cy  ont  encore  été  or- 
données des  chofes  plus  particulières  ,  comme  eft ,  que  ^  emmy  les  bandes 
farouches  des  emiemis»  les  AmbalTadeurs  &  Couriers  (oient quittes  de  peur  & 
de  danger  -,  que  qui  n'eft  foldat,ne  doive  combattre  ;  qu'on  ne  doive  fuir 
de  l'une  armce  a  i  autre  ;  que  !e!i  fo!  iirs  n'rtient  d'intellîa;ences  au  camp  des 
ennemis  j  que  l'on  li'abaudonne  ics  eiiieigiics  &  les  aucici.  telles  chofesj 
auxquelles  tons  ceox  qui  contreviennent,  par  un  commun  accord  de  tout  le 
monde  >  encotircnt  inaniFede  Infamie  ;  ou  les  autres»  qui  les  oblervent  ili^ 
vioiabiemeat ,  font  loués  Se  honoccs  par-KkiTus  tous. 

jiu  Dùdogui  de  la  De/crtption  de  la  Limagnt  ^Auvergiu, 
Tlufiiurs  hdUs  définitions» 

Qu'eft-ce  q^ue  Dieu  ?  Efprit ,  far  tout  intelligent ,  &  tout  entoure  part ,  i  la  par- 
faite &  infinie  puKTance  duquel  l'homme  imparfait  ne  peut  bailler  nom  aifez 
digne  &:  convenable.  La  nature  ?  Afbe  continu  ,  ^  perpétuelle  œuvre  de 
Dieu.  L  ame  roilonnable  ?  Intellect  infus  »  ou  voirenient  eipric  Se  fout)le  de 
Dieu.  Lef  Cieuz?  Ordres  concurtens ,  du  divers ,  vifte ,  &  pluftard  mouve- 
ment ,  defcjuets  la  machine  du  monde  eft  régie.  Les  planettes  Se  étoiles  fixes  ? 
Vertus,  minières  de  Dieu  ,  prépofées  cnfnellement  aux  conccprion^  de  vous 
les  honnncs  qui  naillltu.  Les  Eicmens  ?  Sublbnces  contraires  par  i  acciden- 
taie  altération,  mellange  ,  Se  corrupdon  defquelles  toutes  dioKs  neiflent ,  8c 
meurent  après  ître  crues,  te  diminuées.  Le  monde  en  univerfel?  Ornement 
parfait,  fiC  apparent  témoignage  de  l'image  incognue,  &  de  l'infinie  puiflance 
de  fon  créateur.  Prifon  temporelle  du  corps ,  comme  le  corps  de  l'ame.  Enfer 
des  bons,  8c  Paradis  des  méehans.  La  fortune?  Accident  inceitain ,  &  muaf- 
ble.  L'homme  ?  Le  meilleur ,  &  pire  de  tous  les  animaux.  Créature inûitiable» 
Minil^re  du  bien  ,  <S:  du  mal  :  l'un  vérifié  pat  la  haine  ,  &  l'autre  de  l'amour. 
La  femme  ?  Objet  de  concupifcence  ,  amour ,  &  haine  précipitée ,  &  fans 
mefure.  La  femme  chaflte)  La  non  évantée.  Celte  qui  étant  oflfenfée  de  fim 
mari,  t»  fe  met  pourtant  à  mal  faire.  Qui  peut ,  Se  ne  veut  pas.  Qui  Inic 
l'argent,  Phuys ,  &:  les  fencrrcs.  Qui  ne  fe  foucie  des  banquets  ^  f&tes ,  bals  , 
ne  accoutkremens.  Qui  boit  plus  d'eau  que  de  vin.  Qui  n'écoute  les  meJlages, 
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ni  ne  reçoit  lettres ,  ni  préfens  des  amtns.  Qui  fe  tient  plus  volondeis ,  en  fa 

mailbn  qu'en  celles  de  les  p.irens ,  ou  voifins.  Qui  ne  veut  aller ,  ne  demeurer 
feule.  Qui  eitime  fon  nuri  (  quel  au'il  foie  )  meilleur  que  tous  les  autres. 
Qui  file,  coud  >  till^  craint  èc  prie  loayenc  Dieu,  5e  volonders.  La  femme, 
uge?  La  dernièie  à  parler ,  &  la  première  à     tttre.  Les  enfans  ?  Soupçon 
continuel  de  joie ,  ou  de  douleur.  Padions  infupportablos.  Jaloufie  louable. 
Renouvellemenc  du  propre  fang ,  avec  incertitude  des  mêmes  mœurs.  L'a- 
nonr?  ConneMânce  de  proportion.  Gonfi>rmiii£     «toart.-  L'imonr  chat^ 
nel}  Abcégement  de  vie ,  diminution  des  forces  coiporelles,  troublement  du 
«rrom,  &  congrégarion  cie  maladies.  La  haine?  Dommnge  defirc.  Ruina 
dllGœar.  L'amitié  }  Conlentcment  ù  l'honnête,  &  refus  de  l'iniquité.  Une 
wahné  volonté  de  bien.  Obligation  volontaire.  L'envie  ?  Vilté  de  courage. 
BalTcife d'eipril.  Indigence  de  la  vertu  ou  dlil*bien  ,  qui  abvînde  en  autrui. 
Nonchalance  manifcfte.  l  a  fii[ierbie?  Amour  exccflit  de  foi-mcme.  Plaifir 
punculier  ^  &  fans  aucun  protii.  Provocation  de  malveillance.  Vanité  & 
défaut  de  cervelle.  L'humanité  ?  La  première  partie  qui  c(l  requife  en  un 
Prince.  Moyen  de  benevolence.  Le  Prince  ?  Dcpenfier  des  biens  de  fbftiuie, 
Dcfcnfeur  des  bons ,  Se  le  flcau  des  mauvais.  Premier  obfervateur  de  fes 
ordonnances.  Minillrc  de  mifciicorile  ,       de  juftice.  Exemple  de  vie  niiY 
moindres  que  lui.  La  legle  &  miroir  du  peuple.  La  plus  grande  difgracc  d  un 
Prince?  N'être  tel ,  ains  avare  U  cruel  >  non  amattur  des  vertueux.  N'avoir 
qui  lai  die  la  vcritc  ,  ni  la  vouloir  ouir.  Ne  tenir  une  partie  de  fes  fiijets 
armes  à  cheval  «Se  à  pied ,  par  mer  &:  par  terre ,  s'eftîmant  di  :n  fort  des  forces 
mercenaires  étrangères.  Se  moquer  du  confeil  du  lagc  pauvic ^  taïues  toutes 
deux  du  Roc  Crauu.  Lail!èr  les  a&ires  publiques ,  pour  fes  privés  plaUirs, 
vice  de  Sardanapale  ,  &  de  Tibère.  Croire  bien  &  mal  d'un  chacun  par  la 
Uikhe  d'autruy,  comme  Prolomce  d'Ap&île  ,  &  Juflin ,  Empereur,  de  Narfes, 
dont  l'un  ruina  une  partie  de  T  Empire,  &  l'autre  peignit  la  calomnie.  Ne 
dérober  i  (ês  plaifirs ,  5e  an  four  deux  fois  crois  heures  pour  voir  &  s*en<}iiérit  * 
loi-nicme  de  fon  faitj  &  de  celui  des  autres.  Se  faire  plus  craindre  qu*aimer, 
provenant  icelui  de  trop  de  fuperbie  &  avarice ,  &  cetui  de  libéralité  clé- 
mence. Perdre  une  fois  le  crédit  &  la  foi.  Dédaigner  de  lire  coures  çhofes ,  de 
d'^oooterunthaain.  Otnoyer bénéfices, offices, dignités,  &  magiflrats  par  ùr 
veut,  ou  argent.  Ottirplus  volontiers  devifer  les  badins,  <}tie  les  gens  fages.  Le 
peuple?  Confufion  appareillée  à  bien  ,  &  à  mal.  Furie  irrévocable.  L'igno- 
taace?  Priiec  ,  Se  bonor^  les  perfonnes  par  le  jugement  d  autrui ,  quant 
on  peut  voir  leuis  wamn.  Juger ,  on  blâmer  ce  qu  on  ne  fait  £ûie.  De  pan- 
vrs  devenir  riche ,  8c  Te  faire  fuperbe.  Ne  favoir  qu'une  fenle  choie.  N'avoir 
onques  veu  qu'un  ptt\%.  Mcfurcr  les  autres  à  fon  même  compas.  La  conftan- 
ce?  N'exécuter  point  le  péché ,  ena^ant  occaiion.  Ne  fe  déborder  en  l'abon- 
dsace.  N'avoir  déplaifir  en  pauvreté  mdigne ,  de  la  richeflè  non  méritée  d'un 
utre.  Les  richefTes  ?  Occauon  de  continuer  en  péché.  Aiguillon  de  damne* 
m;nr.  Nourritnre  d'arroj;ance ,  &  de  fuperbie  ,  abrègement  de  vie.  Moyen  à 
le  £ure  aimer,  &  hair.  La  pauvreté  ?  Tourment  du  corps,  &  falut  de  l'ame. 
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Mère  de  l'induftrie.  Le  cœur  généreux  ?  Oublier  les  injures.  Hien  faire  à  qui 
t*a  fait  ma!.  Se  contenter  de  peu  en  honneur  ,  plutôt  que  d  avoir  beaucoup 
avec  vittipcrc ,  &  reproche.  Donner  plus  que  recewMr.  Donner  peu,  &  vifte , 
>^utôt  que  beaucoup  ,  &  tard.  Le  cœur  vil ,  &  abjeâ:  ?  Tout  cuflimulaieur , 
avoir  beaucoup ,  <?c  ufer  de  bien  peu.  Craindre  d'avinr  f.iure  de  ce  qui  abonde. 
Le  cœur  malin?  Nuire  à  autrui  pour  profiter  à  loi -même.  Conleiller  au 
Prince  ion  déshonneur.  Ne  faire  l'honneur  à  rhomme  qui  lui  appardent.  Blâ- 
mer la  perfonne  ou  la  choTe  qui  mérife  lonange.  La  foUe  r  Penfer  que 
riiomme  ne  clunge  de  nature.  Dcchargemens  des  penfemens  graves,  &  ho- 
norables. Mcprifement  du  conlcil  d'autrui.  Penfer  de  favoir  lui  Icui  plus  que 
beaucoup.  Se  douloir  d'une  fortune ,  où  il  n'y  a  plus  de  remède.  Se  promettre 
la  perpétuité  de  la  bonne  ou  mauvaife  fortune.  5'eftimer  noUe  par  les  mérites 
^l'autrui.  Parler  beaucoup  fans  favoir.  Faire  le  vaillant  fans  armes.  Eftre  fu- 
perbe  fans  verru,  S'cl^imer  riche  du  crédit  d'autrui,  S'alfûrer  tant  en  l'ambi- 
tion ,  &  en  la  faveur ,  ciue  de  croire  que  l'un  ne  doive  jamais  faillir  j  ne  Taucie 
£ûre  manvaiiè  fin.  S'ouolier  en  profpérité  de  fa  condirion  première.  Croire 
que  les  cerveaux  naifîent  avec  la  r:ice  ,  &:  que  la  nobleffe  fe  conquière  par 
argent.  Eftimer  autrui  fol  ,  «^r  foi  fage.  Ne  conno'ure ,  ni  ne  penler  au  danger, 
à  advenir ,  &  fe  moc]uct  du  confeil  de  celui  qui  le  connoît,  Ruuver  fa  per- 
fonne  pour  donner  plailîr  à  autrui.  Ëfpargner  par  trop  fes  richelTes,  ne  penfanc 
u'un  autre  en  peut  faire  pratad  chcre  après  lui  ,  fans  lui  en  favoir  gré. 
'iiii:îp;iner  que  le  conieil  d  un  pauvre  vertueux  ne  foir  point  meilleur ,  que 
celui  d  lui  riche  ignorant.  Dépendre  le  temps  au  jeu,  lâchant  taire  d  autres 
chofes.  Pouvant  éviter  le  danger,  &  trébucher  dedans.  Se  montrer  afiêâionné 
d'une  chofe,  où  il  n'a  p.irt,  ne  portion.  La  fagefle?  Ne  fe  fier  du  jugement 
&  volonté  de  l'homme.  Penfer  à  la  fin  des  choies  avant  que  les  commencer. 
Souvenance  continuelle  de  la  mort.  Ëilimer  toute  chofe  humaine,  imparfaite. 
Ecouter,  tour  le  monde ,  6c  croire  i  peu  de  gens.  Ne  tomber  point  deoz  fois 
en  une  erreur.  Parler  peu  &  penfer  beaucoup.  Ne  fierfon  bien, ne  fa  perfonne, 
à  qui  ne  craint  ni  n'eu  fiijet  aux  loix.  Ne  manier  l'argenr  des  grands  Seigneurs, 
ni  ne  favoir  leurs  fccrcts.  La  Noblellè  ?  Llecbon  de  vertu ,  abhorriliement  de 
vice.  Acquêt  licite  d'honneur  ou  biens ,  avec  ù.  propre  înduftrie.  Ornement 

Su'autre  ne  peut  donner,  ne  lolUr.  La  félicité?  Contentement  de  l'efprit. 
favoir  nécelîité  ,  ne  dcfîrer  rien  plus.  Se  rire  de  toute  chofe  qui  fe  prc- 
feace.  Regarder  toujours  qui  eil  pis.  Se  non  ceux/jui  font  mieux.  Habiter  en 
lien  ou  le  Prince  foii  jude  ,  dode ,  libéral ,  &c  pitoyable.  La  vie  ?  MtfèsQ 
temporelle.  Pèlerinage  terminé  divcrfement.  Acte  compofé  de  mal  &  de 
bien ,  de  douleur  &  de  joie.  La  mort?  Repos  du  corps  8c  liberté  de  l'ame. 
fin  de  toutes  peines.  Conloiatiou  des  affliges ,  6c  défelpoir  de  ceux  qui  (ont 
à  leur  aife.  ] 

ANTOINE  ET  ROBERT  LE  CHEVALIER  ,  frères ,  de 
Vire  en  Normandie ,  ont  traduic  en  vers  François  les  (Suvr-cs 

de 
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Virgile  MaroD ,  imprimés  à  Paris ^  in -4°.  par  Thomas  Pe- 
rier,  I58Z  *. 

*  Voy.  furies  deux  frètes,  les  noces, aux  Arc.  Antoine  &  Robert  le  Che- 
TAtiBRydans  LACROIX  DU  MAiKEtTom,  I,  p.  3 1    Tom.  II,  p.  j  80  &  5  S  i. 

ANTOINE  COLUM13AN,  Lyonnois  ,  Doreur  en  droit, 
a  écrit  Sommaire  forme  de  procéder  extraordinaircment  ès 
caufcs  criminelles ,  contenant  deux  cent  cinquante  articles  ,  im- 
primé à  Lyon,  in- 16.  Tan  1533  ,  Tans  nom  d'Imprimeur. 

ANTOINE  COLOMBET,  Doreur  ès  droits,  confuîtanc 
en  la  ville  Ducale  de  Bonrg  ,  Bviilliagc  de  Brcfîè ,  a  tcnc 
Traité  des  perfonnes  de  main-morte ,  cenfites  &  tailiabîcs ,  avec 
arrêts  célèbres  ,  concordances  &c  difcordances  des  cfjûrnmes  des 
Provinces  &  pays  ufans  d'icelies  mains-mortes  ;  conimt  es  Duché 
&  Comté  de  Bourgoigne  ,  Vicomte  d'Auxonne  ,  Uaulphiné-, 
Savoye,  Dombcs ,  Auvergne,  Combraillc,  Nivernois ,  Nar- 
bonnc,  Provence  ;  contenant  en  outre,  tant  principalement  que 
incidamment ,  plus  de  trois  cent  queflions  d*îceîle  matière,  avec 
Il  connoiiraace  des  termes  d'iccllc  ,  imprimés  à  Lyon, 
par  Antoine  Gryphius,  1578.  Confeils  fus  pieds,  &c.  ce  font 
«nfultations  faites  fur  le  champ,  imprimées  à  Lyon.  Concilior 
fom  fuper  CodiccJ'cu  concordantmconfiliQrumD(0(urim^d  Itges 
Cà£àSf  in  quibus  reperientur  leSbtra  inte^fé^as&mûîùrMdiSantnt 
f^m»  Opus  Antonii  Cotomhetyjurlum  àoBoris  lahort  compUtuau. 
Émf.  Lugduni  in^S^.  mmoDoimni,  1 541 ,  6^  novijjinè  Romm 
typuJul.AccolùyK^'jt,  .  • 

ANTOINE  LE  CONTE ,  Jurifconfulre  &  lefteur  du  Roi 
en  fon  Univerfité  de  Bourges ,  a  écrit  des  Commentaires  Latins, 
fur  l'Edit  du  très-Chrétien  Roi  Henri  II.  des  mariages  clandefti- 
neinenc  &  outre  le  gré  &  confentement  du  père  &  de  la  mère 
contraâés,  imprimés  à  Paris,  m  8**.  par  André  Wechel ,  1557. 
II  a  écrit,en  FrançoisjOraifofi.panégyrique'àMonfeignéur  fils  de 
Frante  Si.  frère  du  Roi ,  fonrbeurçufe^ptrée  en  fa  ville  de  Bour- 
ges, impriméé  à  BeUrges,  parPîorrrBoHchier,  i  s^^.Ant.  Caniii 

BiuLioT.  Fr^n.  Tome  III.  Du  Verd.  Tome  i,  O 
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Le^onum  fuhuclvarum  Suris  civïl'is  lihcr,  j4urd'ianis  ^  /«-S** 
ex  ofpcinâ  Eîig'ti  GibUrii,  1^7$.  Ejufdcm  in  Intijiut.  commentarm 
aj  legem  Juiiam.myefiaiis»  IJ^putaiîaaes  Juns  &  qustdant 

uilia, 

ANTOINE  DE  COTEL,  Confdilcr  du  Roi  en  fa  Cour  de 
Parlement  ,  à  Paris  a  écrie  Mignardcs  &  Gayes  Poëfics  *,  Livre 
premier,  contenant  fôixaate>deux  Sonnets,  trois  Chanfons ,  qua^ 
tre  Elégies  ,  deux  Epitres  ,  la  Cigale ,  fepc  Bergeries ,  dont  la 
^iéme  efl  pri(ê  de  Théocritc ,  les  Tombeaux ,  avec  quelques 
«raduâions^  imitations  &  inventions  du  même  Auteur;  aflàvoir 
quelques  Epigràmmes  pris  du  Grec,  le  Noyer  pris  .d'Ovide,  & 
autres:  le  tout  imprimé  à  Paris ,  par  Gilles  Robinot,  1578* 
Plus  le  quatorzième  Livre  de  Tlliade,  pris'du  Grec  d*Homere^ 
traduit  par  le  roéme^  &  imprimé  comme  delTus. 

'  *C*«ftios  ConlÀiller  an  Paiement  de  P&rîs,  ai  Ammùum  CctdbÊm  ^ 
Sfnatorem  Panfitn/mn  ,  que  Jeaa  ^omiefims  adceUè  U  féconde  pièce  de  À 
.Paaekari*^  envers  Phaleuques  : 

Nam  qttiil  Jifnmulcm  ^  illa  me  ,  CotcIIc  , 
N)mplurLjm  domina,  &c.  (M.  DE  la  MonnoTe). 

^Lcs  Pocfies  d'Antoine  de  Corel  fonc  fiès-libres      beaucoup  plus  qu'il 
'ne  convehoir  i  un  hoitnne  de  Ton  ^eat.  On  y  trouve  Hine  aflèz  plaïuinreaifii* 
paraitbn  <lu  fm       Hu  Pocte  ,  où  rour  ravancigs  demeure  au  ptemier* 
— Voy.  UBibUotb.  jFiaoçoife  de  M.  l'Abbc  Goujec,  TonuXlil»  pag.  tiy. 

En  la  fixiémé  Bergerie: 

[Ne  t'eMrgttâlGs  point  ;  car  tout  aujft  foudain^ 
Comme  m  /imge  t*tn  va  i  te  lairra  la  jeunejje  : 
C'efi  comme  un  nv/î'n  cuicî  :  vois  tu  la  fèckef^ffk 
De  ces  rojes  le  teint  janir  incontinent  f  ' 

Dialogue  du  FalTint  6c  de  l'image  de  Vertu. 
LE  Pj4SS*  Tcy  ,^tày  d*un  grave  pas  ,  l'en  vas  jimaiftjlm  » 

De  grâce  j  qui  es-tu?  dy-moy  oà  tu  te  tiens  f 

y.  Je  fuis  ceJJc  virtu  ,  chajfee  par  les  fient  f 

Que  l'Antiquité  fage  a  Ji  chère  tenue. 

P.  Pourquoy  j/ouS  ton  habit monjlrcs-tu  la  chair  mut  f 

•   y.  RmtÉ  ff»^  tomm*  vmu^  Jt méfr^tiu  Mm* 
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P,  Pourri  à'dwMfi  front  t'ont  pànt  les  Aac'unf  f 

V.  Pour  l'un  &-l'autre  temps  préfenur  à  ma  veuë, 

P.  Mais  qu£  te  fert  ce  frein     V,  pour  brider  mes  defirs, 

P.  Que  fervent  ces  rajieaux  ?  pour  monjlrer  mes  plcàjirs 

S'acquérir  par  IghêVF  ^  pâne  pourfuivie. 

P.  Quefais-m  ePaUt  au  dos  f  V.  Les  Afires  fen  atteins. 

P.  Comment  tiens-tu  la  mort  fus  U  ptedf  F',  Je  ne  crains , 

^ujji  feule  je  fuis  de  fa  jauix  affranchie. 

£n  la  fùi  &  conclufion  d'un  Soiuiôt^ 

Puifque  le  Jouverùr  de  tant  &  tant  de  maux , 
Nf  fa'ii  û'ic  rottrmfntcr ,  fans  profit,  nos  cerveaux  i 
jivecques  ihemijiodc  a  prefent  Je  veux  croire  ^ 
Qu'il  vaudrou  mitax  trouver  un  an  pmtreuh&Êt 
Les  maux  que  nous  voyons ,  que  de  remercier 
Simottide^  inventeur  de  celuy  de  mémoire. 

En  un  autrè'Sohnee, 

»■  •  "  -  .  . 

En  eéte  CùurUfem ^  eomme^  elk^ €Viufo0e » 
Qui Je  veue.eoa^^mm',  feure  voile  à  tout  vent^ . 
Careffer  Vemumy  ,  fe  garder  de  foy-me  fme  , 
IXun  fourris  gracieux  majqu.er  un  demi  extrême  j 
Se  faire  amy  de  mu,  &  perfonne  n'aimer, 
S*ifrir  à  un  chacun  ,  ie  finge  contrefaire  , 
Dire  fottvent  ouy  ,  6*  penfer  le  contraire  , 
Bref  Protée  ,  en  un  jour  cent  fois  fe  transformer./ 

Epigramme  pris  du  Grec. 

Sajlir  chameaux,  couvrir  grands  tables. 
Faire  l'amour  ,  coucher  gros  jeu  , 
Sont  grands  chemins  j  qut  (  déleclabies  }     .  ' 
Coaâuifent  Phomme  est  pauvre  ^ 

Au  -Noyer. 

yoye\  ces  tils  de  rang,  à  lu  ligne  plante^  , 
'  Qui  (  poNfce  au'lh  n'ont  rien  )  font  mignords  fupporte^  ,* 
Et  vous  aure^  fine  de  ma  chetive^  vie  ,  . 
De  voir  en  mUle  endroit*  auM  ejcaru  meurtrie  , 
Et  de  cent  piéyes  (  las  !  )  mes  pauvres  iras  ouverts. 
Sans  chamure  &  fans  peau  j  jufqu'à  l'os  découverts  ! 


Cela  ne  me  vient  pas  de  querelle  ,  ou  par 
Vefpoir  feul  du  hum  ^  emfe  de  mafâne: 

Oij 
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Si  les  autres  portoyent  j  &  qu'ils  euffiiu  de  quey  ^ 

On  les  verrou  ft  plaindre  j  aujjl-bien  comme  moy, 
Ainfi  f  qui  a  du  bien  j  c(i  de;à  trop  coulpable  y 
Et  celuy  qui  n'a  rien  (  bien  qu'il  Joit  puntjfable  ) 
Demeure  j  fans  reehefthe  ;  en  crime  ^  &  en  'fmrU  :  • 
Car  perfonne  ne  veut  rechercher  pauvreté'. 
Ainfi  le  voyageur  j  qui  a  pleine  bouge  te  j 
Craint  toujours  qu'un  voleur ^  pour  luy  ofier  ^  la  guette  s, 
MàU  ^  qtù  s'en  va  léger,  &  d'argent,  &éPemuy  , 
Sans  tloniter  le  hrtgmtd,  chantera  devant  iity, 

.  Verfîon  du  Libéra  me  Domine. 

Déliyre-mw  ,  bon  Dieu,  de  la  mort  éternelle  , 
Quand  la  Terre  èt  les  Cieux  ,  devant  ta  majeJÛ 
(  Frémiffans  )  trembleront  d'une  frayeur  mortelle  , 

Au  jour  que  tu  viendras  j  avec  un  front  févère  j 
[  Plein  pourtant  de  bonté  ]  pour  Juger  ce  grand  Tout, 
Bt  à  rien  par  tes  feux  le  tûnJStmerau  hout , 
Gmme  au  commencement  de  rien  tu  le  fceus  faire. 
Jour  y  hélas  !  jour  d'horreur  &  d'ire  efpouventable,. 
De  misères  j  d'ennuis  ,  u'  grincemens  de  dents  , 
De  foupirs  &  Janglots  !  jour  grand  entre  les  grands  , 
Plein  de  maint  amer  cry,&  larme  pkcyahle  ! 
Las  !  j'en  tremble  d'effroy  j  mon  cetur  en  foy  s'en prejfe 
S'efperdant ,  tout  conjus  :  &  dès  que  feulement 
Je  penfe  (  apprehemuutt  ce  démit  r  jugement  y 
Et  a  coup  fans  mercy)  le  poil  d'horreur  me  drejffi! 
Les  Anges  frémiront  alors  devant  ta  face  , 
£t  les  Archanges  JainQs  (  craintifs  )  s'iront  cachans. 
Hé  !  que  deviendront  donc  les  pervers ,  les  méchans  ? 
Oà  poutrow>ils  {héfas  !  malheureux  )  trouver  place  f 
Le  plus  homme  de  bien  y  encores  à  grand  peine  y  ' 
Quelque  Jujle  qu'il  foit  y  fe  verra-t-il  fauver  .<* 
Oà  donc  (  chetif)  oà  donc  m'oferay-Je  trouver  , 
Qm  ,  de  fales  péchés  >  fins  mon  ame  fi  pleine  f 
Quoy  dçntf  {pauvret  )  hélas  !  où  fera  rr:cri  refttgif 
Qu'-eJi'Ce  que  Je  diray  ?  qu'eji-ce  que  je  jeray  ? 
Que  pqurray-Je  apporter  de  Bon  ,  quand  Je  fert^  ^ 
(  Injkfie  tjue  Je  fuis  )  devant  fi  fi^i  Juge  ?    >   •    .  • 
X'on  ouy  ra  des  Cieux  ccfle  voix  meffaghc  : 
O  vous  y  morts  ,  qui  gije-^  aux  cercueils  enrerrcT^^ 
Debout  J  efveille[-vous  y  &  (  vivons)  auoure:i^y 
P<mr  otiyr  du  Seaeveur  Ut/intenct  eUnùènu 


w 


Digitized  by  Google 


* 

A  N  T  A  N  T  109 

O  èon  père ,  qui  as  tcutt  <^ft  triée  j 

i>««K  j  qn  m*as  du  limon  de  la  terre  formée 

Et  par  le  propre  fang  de  ton  fils  hienaymd  ^ 

Miraculeufemeiu  mon  ame  racheptée  : 

Voire  qui^  du  tombeau,  doits  r^svtr  «9  vie. 

Le  jour  du  jugement,  ee  fiûUe  Sr  pâU  ewps  , 

Bien  qu'il  fait  tout  en  poudre  y  entre  mille  autres  mortS, 

Entends  à  moy  y  chetif,  qui  humble  te  fupplie, 

Refoy  mon  oraifon  ,  Of  m'exaufont  (  de  grâce  ) 

Las  /  ordonne  clément ,  qu'entre  Us  bienheureu* , 

Au  giron     Abraham  ton  Pacriarche  [  aux  Cieux, 

En  repos  éternel)  ma  pauvre  ame  ayt  place.  ] 

ANTOINE  COUILLARD  *,  fieur  du  Pavillon  lez  Lorris  en 
Gailînois,  a  écrit  Inftriiâ:ion  &  exercice  des  Greffiers  des  Jufti- 
Ces  cant  Royales  que  fu^lcerncs ,  des  Prévôts  &  fiaillîÂ  de  ce 
Royaume,  imprimés  à  Paris ,  m-8®.  par  Jean  Longis,  1 543 ,  & 
depuis  In-iC.  par  Vincent  Sercenas ,  i  <^C>o  ,  avec  mutation  de 
titre  tel  que  s'enfuit:  Quatre  Livres  fur  les  Procédures  civiles 
&  criminelles,  félon  le  commun  Hile  de  France  &:  Ordonnances 
Royaux,  pour  rin{lru<flion  des  GrclHcrs.  Les  Prophéties  ,  où, 
entre  autres  chofcs ,  il  démontre  que  Dieu  ,  fans  autre  aide  ,  rcgit 
&  gouverne  toute  la  machine ,  &  peut  feu) ,  &:  non  pas  les  hom- 
mes ,  juger  des  ehofes  hiturcs:  &:  au  furplus  que  le  Prophète 
n'eft  à  dcfprifer  en  fon  art,  où  il  y  a  beaucoup  plus  de  pi.ulir 
que  d'approbation,  imprimés  a  Paris,  in-^^.  par  Antoine  le 
Clerc,  1556.  Les  fleurs  odoriférantes,  cueillies  ès  délectables 
Jardins  de  vertu,  divilccs  en  deux  Livres,  imprimées  à  Paris, 
i/i-S^.  par  Loys  Begat ,  i  ')4i).  Les  antiquités  &  fingularités  du 
inonde ,  imprimées  à  Paris ,  par  Antoine  le  Clerc,  i  $47. 
Les  Contredits  aux  fàuflès  &  abufives  Prophédes  de  Noflrada- 
mus ,  &  autres  Aftratogues ,  divifés  par  chapitres ,  en  quatre 
Livres,  imprimés  à  Paris ,  in-Z^*  par  Charles  TAngelier,  1560. 
Bpltre  préiêntée  au  très-invincible  Roi  de  Pologne,  fils  &  i&ère 
des  Rois  de  France  >  \  fa  bien-venue  à  Patîs  »  au  retour  dé  la 
RocheUe ,  par  ledit  Sr  du  Pavillon  ^imprimée  à  Paris,  l'an  t  ^73. 

*  Voy.  ce  mot  dans  La  Choix  »y  Maiki,&  les  iu»te$,Toiii.  I,  p.  j  5  &  5  4. 
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ANTOINE  CRAPnËR  »  natif  dirfl^aiv  en  Pinrdie ,  a  tra- 
duit du  Grec  de  Lucian,en  François  Ja  Diablërie  d*Apelles  % 
c*eft-à-dire  \  la  calomnie ,  ou  autrement  une  remontrance  fort 
excellence  ,  là  où  eft  clairemenc  montre  ,  qu'il  ne  faut  croire  à 
la  volée  à  faux  rapports ,  imprimée  à  Lyon,  in-S^.  par  Claude 
Marchant^  1 5 1  ^  •  Apelles,  Peintre  Ephéfien,  accurefau{Ièment& 
^  tort  par  AtuiphiluSj  envieux  de  fon  arc  &  grâce ,  d*être  com- 
pagnon de  Théodote  ,  en  la  conjuration  &  fédition  qui  avoic 
été  faite  en  Tyr  contre  le  Roi  Ptolomée &  la  ville  s'écant  ré- 
voltée »  &  le  port  de  Pelufe,  occupé  &  pris,  on  crut  que  cela  ' 
s*étoit  fait  par  le  confeil  d*Apelles,  à  raifon  de  quoi,  le  Roi 
vaincu  par  flatterie ,  fut  grandement  ému  de  courroux  du  grand 
éblouifTemcnt  de  calomnie  ,  tellement  qa'i!  mît  en  mépris  routes 
conje*5lures    Icfquelles  pouvoienc  ou  augmtnrcr  ,  ou  diminuer 
la  foi  de  !a  caufe  :  &  n'a  point  connu  le  caîomniiccur  ,  envieux 
d'eTart  d'ApcUes,  niconfidéré  la  petitelîc  dudit  Apelles,  qu'il 
n*étoit  polîible  qu'il  eut  eu  le  courage  de  trahir  Pelulc  ,  vu  que 
le  Roi  Tavoic  avancé  par  fa  libéralité  au-de(Tus  de  tous  les  autres 
Peintres,  fans  s'être  aufG  enquis,  fi  Apelles  avoit  autrefois  navigé 
vers  les Ty riens,  où  il  ne  fut  onc.  Adonc  le  Roi  appelle  Apelles 
traître,  déloyal,  inprjit  &  méconnoiliiaiu,  accule  d  avoir  com-i**^ 
mis  crime  de  leze-Majcllc.  Et  ncùt  été  que  Tun  de  cimx  qui 
étoicnt  compagnons  en  la  conjuration ,  lequel  étoit  captif  ,  mea 
de  grande  compadion  de  Tinfortuné  Apelles ,  &  voyant  la  hardie 
&  téméraire  méchanceté  d*Anciphilus ,  nVit  prouvé  hardiment 
'&  droitement  i  qu'il  n'étoît  nullement  coupable ,  &  n'avôit  au- 
cune accointance  avec  les  féditteux ,  certainement  il  eât  été 
condamné  à  la  mort.  Lors  Ptolomée  ,  ayant  changé  fbn  cou- 
roux  en  meilleur  ièns ,  muant  la  fentence  ,  donna  cent  ra- 
léns  d*or  à  Apelles  ,  &  mit  le  calomniateur  AntîpKîkis  en 
fèrvage  perpétuel.  Apelles ,  de  (a  part ,  ayant  mémoire  du 
péril  où  il  avoit  été  par  fkux  rapport  «  seft  vengé',  en  pre* 
nant  peine^de  peindre  au  vif,  en  un  tableau  la  calomnie  ,  êc 
ià  iitite^  comme  ci** après  eft  déduis»  &c.  Ceci  ièrvira  pour 
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Targiimene  dudic  Livre  :  ic  après  le  pourtnûc  qa*il  ai  zGât» 
LuckD  die: 

Ne  peu  f  ne  trop  ,  doit  ejlre  ta  me  fur e  j 

Prens  le  moyen  ,  qui  plus  ionguemenc  dure  :  * 

Car  peu  ou  trop,  ne  font  chofes  égales. 

£t  pourtant  ce  ^ui  eU  excellif^  tient  de  k  ^partie  inégale  &l  in- 
direâe. 

É 

'  Ctt  Aaseor  crovott  que  .,  par  lappovt  iw  Grec  lï«Ca« ,  qui  ^goîfift  ««• 

iomnie^  comme  hiitXtty  calomniateur  j  il  pouvolt  dire  jD.iablerie  pour  Ca- 
iomnie.  Mais  ,  en  btaiigois ,  Dtabl^ru  ,  n'a^  m  auparavant ,  ni  depius ,  été 
employé  en  c«  fens.  Ce  mot  «  figpifié  aunefois  une  Comédie  piemë.»  fur 

Suelaue  myftèce  dé  ia  Rdtdon  >  parce  qu'otl  innodwfoh  toujours  des 
Niables  dans  ces  pièces,  poui  oiveiùc  les  fpeâaseiits.  vM>  ve  («a  Momnoy;eJ. 

ANTOIN£  DE  LACROIX  aient  Tragicomédie*.  L^Ar* 
gumeot  pris  da  troifiéme  'Ohapicre  de  Oantel ,  avec  le  Cantique 
des  crois, encans  ,  Sidrac,  Mtflàc  &  Abdenago,  chanté  enk 
fournaife  ardente  g  impriaié  îa^^*.  i  Paris  »  i  ^  ^  r . 

^  Sa  TVi^^i-Cem^tf  eft  iariiul^  :  Les  tnfans  dm*  tafoumaife.  Elle  eft  im» 
primée  avec  un  Prologue  ,  fans  difVinftion  d'aâes  ,  ni  de  fcèdes  »  in  8*. 
^ Paris,  1 5(> I .  —  Vn>y.  iteckcrdus  fur  U%  ThéAms^  Beauchamps  ,  pnmiec 

£n  un  Cantique  des  Babyloniens  fervanc  dcCiionis. 

[Q^<r  fert  AMtfe  la  fagejft  » 

Q«e  fert  tout€  ta.  rkhejffè 

Icy  aux  pauvres  humains  f 

Dans  leurs  courages  ,  conctue^ 

J}€  teart  eottrages  j  l'i^uê 

N'ejl  nullement  en  /euRi  màùu. 

Que  fc-r  il  de  fe  promettre  j  , 

Se  jûire  ties  autres  maiRre^ 

Un  grand  Seigneur  ,  Prinee  ,  e«  B/oy'f 

Quand  (ê  la  foibleffe  extrême  !  ) 

Or  ne  peut  pas  j  de  foy-mefim» 

Prendre  puijfance  fur  (oy  f 

Que  fert-il  que  l'on  propofe  ' 
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Sauver  fa  vie  j  ou  fon  bien  , 

Detfr-nJre  un  tel  y  tel  diflruirc  ^  .  . 

Q_u.înd  ,  pour  ayder ^  ou  pour  nuire,  ' 

De  foy-mtfmt  <m  m  pem  nm  ?] 

ANTOINE  FRANÇOIS  DONI  ^  Les  Mondes, -Voyei  le, 
titre  au  long  en  Gabriel  Chapuis.   -         .  " 

^  Av:\n':  qairtv  l  luibk  de  Scr\'ite,  il  emplova  fon  temp^  .1  fiire  d^s  livres, 
.à2d\i  la  piupart  dciuuels ,  il  pacoit  un  grand  diieur  de  nens.  U  n  des  moins 
mauvais  ,  eft  &  ùhrana. ,  divtfée  -en  deux  parties  ^  il  n'y  parle  que  des 
•  Ecrivains  Italiens  ,  avec  cette  différence,  qu'il  ne  rapporte  »  dans  la  première 
jvartie  ,  cjuc  les  tJvres  imprimés  ,  bc  d:!!i^  la  féconde  que  les  mr^nnlcnts,  dont 
il  donne  quelquefois  des  extraits  curieux  «Se.  divertiiTaas.  De  Ion  chef,  com- 
me d'ordtnaicc  il  %  envie  de  faire  xite ,  'il  donne  fonvcnt  dans  le  boufon  de 
dans  le  froid.  Je  ine  fouviens,  à  ce  propos ,  d'une  Epigramme  &i|e  Cuc  £>ii 
livre  >  intitulé  itCsnni  .* 

Marmoris  tnfcribis ,  Doni ,  benc  aotnîne  Libroofe 
-  Par  cfl  fngus  catm  mariDoris ,  atque  Libtt. 

.Le  Domenichi  ,  dans  fon  Dialogue  Délia  Stampa y  ioipiimé  »  l'an  15^1 1 
iff-S**.  maltraite  fort  le  Doni.  (M.  de  la  Monnoyi  ). 

ANTOINE  D'EMER  Y ,  Médecin,  a  écrit  Antidote  contre 
k  Pede  ,  au  pc  ip!^  d'Abbevilie ,  auquel  font  contenues  les 
caufes  &  remèdes  d'icelles,  imprimé  àParis/iii^8^.  par  Galiot 
du  Pré,  154$. 

ANTOINE  ESTIENNE ,  Mimme ,  a  écrit  Remontrance 
charitable  aux  Dames  &  Damoifèltes  de  France,  (br  leurs  orne- 
mens  diflblits;  pour  les  induire  \  laiilër  l'habit  du  paganifme,  & 
prendre  celui  de  la  femme  pudique  (k.  chrétienne,  imprimée  à 
Paris,  in •  S ^.  par  Sébaftieo  Nivelle,  1^72  Ml  s  traduit  du 
Latin  de  Saint  Thomas  d'Aquin,  la  inanière  de  lè  confêftr  & 
d'acquérir  une  vraie  pureté  de  confoence ,  imprimée  à  Paris  , 
m- 8**.  par  Sébaftien  Nivelle  ,  1579.  Dévot  Difcours  fur  la 
Paffion.de  notre  Seigneur  Jefus-Chrifl ,  félon  la  concaténation 
du  texte  des  quatre  Evangéliftcs,  oii  font  comprifcs  plufieurs 
Méditations ,  recueillies  des  Œuvres  deSaint -Bernard ,  de  Thau- 
1er,  de  Laniperge ,  de  Grmde  âc^'^aittier Auteurs ,  tant  anciens 

que 
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que  modernes ,  imprimé  à  Paris  ,in^t€,  par  Thomas  Brumen , 
1581.  Le  Dialogue  de  Confblacion ,  entre  l'Ame  &  Raifon  ^  où 
font  déclarés plufieurs  remèdes  contre  toutes  fortes  de  tentations, 
avec  les  fruicls  de' Religion,  compofô  premièrement  par  Frère 

François  le  Roi ,  jadis  Religieux  de  TOrdre  de  Fontevraud  ,  & 
ConfefTeur  des  FiiIes*Dieu  de  Paris,  imprimé  à  Paris ,  în-tS,  par 
Michel  de  Roigny ,  1 5  8  2. 

■  Ce  Mtnîfnea  préœnda  faire  d^ns  fon  Livre,  en  1 571 ,  ce  qu'en  14x8  » 
leCaiine,  Thomas  Conette,  faifoit  p  u  fes  prédications.  Celui  ci  crioicde 
route  fa  force  ,  contre  les  Hennins  de»  D.iines  Flamandes.  Lt*  Minime  ne* 
dcciatne  pas  avec  moins  de  vchcmeace ,  contre  ics  Roquettes  des  Paridennes. 
Juvénal  a  fronde  de  même  les  cocfturcs  de  Ton  temps  ^  dans  lerqnelles  nous 
Kconnoîdôns  les  foncanges  du  nôtre.  Ce  fonr  des  révolutions  4^  mode, 
1fCi^  but  laiflêr  palier ,  &  en  rire.  (  M.  db  la  Monhoyb  ). 

En  la  Remontrance. 

[L'habit  de  la  femme  (  dit  TertuUen  )  comprend  en  foi  deux  efpèces  d'oc- 
nement,  l*one  confifie  en  or  &C  aident ,  &  pierres  précieafes ,  &  pareitlemeat 
en  vétemens  ;  Vautre  »  en  fôin  at  la  chevelure  ,  de  de  la  peau  ,  Se  àucces 
pîrricî  du  corps ,  qni  provoquent  Partirent  à  foi  les  regards.  A  la  première 
nous  attribuons  le  crime  d'ambition  ,  à  la  leconde  la  paiHardille  &  profti- 
nàon.  Que  les  femmes  pudiques  (  dit  S.  Cyprian  )  fuyent  les  omemens 
^  inceRucufes  ,  les  habillemens  des  impudiqûes  *  les  enfci(;nes  des  mar 
gaiinsdc  route  dcslionnctctc  &:  vil.iinie,  les  ornemens  des  femmes  ohan- 
àoaaéei.  Ce  Père  d'éloquence  chrétienne ,  S.  Jean  Chryl'oflome ,  montre 
fort  liien  que  les  habits ,  lefquels  tous  portes  de  préfent ,  ne  vous  Cont  pas 
coDvmbles  ,  mais  bien  A  ces  femmes  (afcives  ,  qui  ,  anciennement ,  tai- 
foienr  profefîion  de  jouer  des  jeux  fur  un  théâtre  ,  vulgairement  appelées 
iaJlcieufes  ,  ou  Comédianres  ,  lefquelles  montent  fur  i'cchaftaut ,  amU  par 
lécs ,  non  à  autre  fin ,  que  pour  èrre  regardées  ,  &  pour  attirer  «n  chacun  à 
ici.  Le  S.  Père  Cyrille  me  fervica  aofii  de  fidèle  témoignage  contre  vous  , 
pjr  la  leçon  qu'il  vous  ^lir  en  (a  Carechefe  ,  vous  prelcrivanr  la  forme  Se 
manière  dos  vétemens  que  devez  porter  ,  difant  :  «•  IJfe  d'un  habille- 
I)  mcDt  fimple,  non  pour  ornement ,  mais  pour  iatifairc  à  ta  nécelllté  ;  noa 
«•  i  fin  qte  tu  l'étudiés  à  mignardife  ,  ains  à  fin  que  eu  fois  chaude  en  hyver, 
»     qu;  tu  convies  ton  ignominie».  Si  vous  ne  vons  contentez  des  Auteurs 
prt.il,  ;4ucs  ,  je  vous  mettrai  encore  en  jeu  S.  Am'ocoife  &  S.  Hiérofme  , 
defquels  le  premier  dit  :  *•  Qu'il  n'y  a  homme  de  fain  jugement,  qui  n'ait  ea 
n  hotreor  la  fiemme  habilUe  fomptueufemem ,  8c  que  Dieu  ,  Auteur  dp 
N  tontes  créamses,  l'a  encore  plus  a  conrre-ccrur  ,  d'autant  qu'il  voit  que|^ 

BiBLioT.  Frak,  Tom*  UL  Du  Vsjid.  Tom*  /.  P 
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,>•>  cor';>ç ,  qu'il  a  crcc  libre,  efl  prciTc<îe  mcr.in'î  ,  plongé  au  bourbier  cÎ«î» 
»  caduques  vanircs  de  ce  monde».  T.«  fucond  vous  cxhorre  ainti  :  *' Jamais 
»>  cette  paroL  proj^hcrique  ne  loirprotcrccdc  vous;  leurs  tilles  l'ont  compofces 
»  ôc  ornées  à  la  femblance  du  temple»  &  font  blanchies  extérieuvemenc  comme 
■>>  k?s  fcpulclires,  Icfc^uels  font  dorés  parle  dehors ,  mais  au-dcdans  font  rrès- 
j>  dcslionnctes  *^  pleins  de  corps  de  trcpalTés.  Ellc^  conflituent  leur  gloire 
.,»  en  vctemens ,  en  or  pierres  precieules.  Leur  pi.iiiir  Se  volonté  ticlur- 
«  donnée  ne  leur  fuflîc  pas ,  elles  rherchent  les  occuîons  de  l'accoinplit.  De 
•»  quoi  te  fervent  tant  de  perles  &  tant  de  joyaux  ?  Pourquoi  te  glorifies-tu 
»  en  \\  beauté  du  drap  ?  Toute  ch.iir  n'eft-elle  pa-;  fenibîable  à  la  cendre  & 
r>  au  foin  .1.  Quant  à  ces  fuiges  de  Cour,  qui  font  cticmincs ,  ôc  vrais  feCta- 
teurs  d*an  Sardanapale  ,  de  d'un  impadiqne  Hélio^abale ,  je  ne  douce  j^oinc 
quet  ne  leur  foyez  agréables ,  &  ne  hur  femblicz  balles  ;  car  le  Diable 
donne  couleur  i  fon  ouvrage  ,  joint  qu'ils  font  fembbibles  à  vous  ,  par- 
taiit  s  accordent  bien  avec  vous  à  tel  ornement.  Mais  favez-vous  bien  auand 
Vous  leur  p1aifez?C*eft  quand  vous  avez  ce  débordement  d'invention  aiabo- 
tique.  Que  s'il  advient  qu'ib  vous  voient  par  adventure-,  devant  qu'ayez 
arraché  ce^  riqucttes  1  votre  tcte  ,  Se  devant  que  foyez  revêtues  de  vos 
habits  dilfotus ,  ils  fe  ^oiTent  &  rient  de  vous  à  pleine  gorge  ,  &  difenc  que 
VOUS  reflemblev  à  k  pie  d*Horace  ,  lac]uelle  k  voyant  fi  noire  &  û  laide , 
"print  des  plumes  de  tous  les  autres  oifeaiu ,  &  a'eœplunia  d'icelles  ,  de 
manière  que  la  vovnnr  fi  bc'Ie  ,  &  fî  dextremenr  parée  ,  remarquant  auHi 
=que  c'étoit  aux  dépens  du  leur ,  qu'elle  étoit  tant  jolie  ,  un  chacun  d'eatse 
-eux  prime  ce  qui  lui  apparrenoit,  &  parce  moyen  deoieuta-t-eUe  toute  plu- 
mée ,  Se  mefvetUeafeinent  ridicule.  Qu'il  foit  vrai  quelui  reflèmbliez,  oatee 
les  chevenx  qu'empruntez  d'aurriil  ,  les  plumes  des  perroquets  Se  d'autres 
^ifeaux ,  que  portez  maintenant  fur  vos  tctes  ,  en  portent  alfez  évident  té- 
inoignage.  Après  vos  raquettes,  qui  femblent  des  ailes  de  chauvefouris,  vous 
tfvez  des  mait|aes  noires  >  fur  quoi  je  me  contenterai  feulement  vous  avertir 
•que  les  avez  einpnmrées  des  Ethniques.  Qa'il  foit  ainfî  ,  voyez  ce  qu'en 
du  Tertullian,  lequel  témoigne  icelles  avoir  été  en  ufage  aux  femmes  Ethnï- 
•ques  d'Arabie.  Outre  cela  ,  je  vous  dirai  hardiment  que  relslaux  vifages  ne 
iuint  honnêtes ,  mars  qu'ils  ont  je  ne  fais  quoi  d'impudicité  »  &  ne  veux  voua 
Je  prouver,  fi:ion  que  d'une  hiftoircde  li  Bible  Sacrée,  écrite  en  Gencfe,  où  ileft 
dit  q-ùe  "  Judas  ayant  promis  en  mariage  fon  hk  Sela  à  Thamir,  G  Kelle-hlle, 
-»  &  n'ayant  tenu  fes  promefles  ,  elle  en  fut  fichée.  Or ,  entcjidant  qu'il  s'en 
w  dlbît  faire  tondre  les  troupeaux  en  Thainnas,  elle  cfianeeat  iês  vetemens 
<9»  de  viduité  j  Sc  ,  après  avoir  pris  un  petit  manteau  d'été,  le  mit  en  un  che- 
•»»  min  ,  qui  avoit  deux  voies  condtii fîmes  en  ce  lien  ,  où  il  s'acheminoic. 
^  £t  lui ,  palfant  par-là ,  l  ayant  vue  ,  eut  ioupçon  que  c'ctoit  une  paillarde  » 
S»  d'autant  qu*eUe  avoît  couvert  Ta  face ,  de  peur  d'être  cegniie  i  âc  partaiir^ 
la  pria-t'il  de  fon  déshonneur.  Parquoi  vous  voyez  telle  manière  «le  maf- 
«  que  coe  mal  féauce  à  celles  qui  veulem,  ieloa  leur  inténeur  »  eswrieiir 
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«rement  paroîrre  femmes  de  bien  n.  Que  dirai-fe  maintenant  du  foin  8c  de 
la foliiciiucie  que  vous  mettez i  vous  Farder , i peindre &plâtrer  votre  vifage, 
9c  i  batailler  contre  la  vérité  d'icelni ,  fînon  que  les  Diables  (  comme  cé- 
moi^  S.  Cyprian  )  vous  onc  en&tgn^  cène  leçon  ?  Voyez ,  dit  ce  bon  père , 
Dieu  a  dit  :  ««  Faifons  l'homme  i  notre  image  <?c  fL-mblance  »  ,  Se  quelqu'un 
«l'entre  vous  ofe  changer  ce  que  Dieu  a  fait  ?  Vous  voulez  faite  la  guerre  à 
Dieu ,  quand  vous  vous  étudiez  â  réfiwmer  ce  qu'il  a  fût  >  ne  lachanr  pas  quo 
toittce  qui  naiten  ce  monde  ,  eft  de  Dieu;  &  du  Diable j cour  ce  qui  eft 
changé.  A  la  mienne  volonté,  difoit  Tettullian  ,  qu'au  jour  de  la  chrétienne 
exultation,  je,  mifciable,  élève  à  tout  le  moms  ma  tcie  entre  vos  ulons, 
9om  voir  fi  refluicitenz  avec  la  cémlle ,  la  ccajre  teinte  en  puurpre  ,  A:  avec 
leûfÈan  ;  6c  fi»  dépeintes  en  cette  forte  ,  les  Ai^es  vous  élèveront  en  l'aie 
devant  notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  Si  vos  médicamens  Se  votre  fard  font 
chofes  bonnes  ,  &  s'ils  font  de  Dieu,  alors  ils  viendront au-devanc des  corps 
qm  reflîiiciteRmt ,  Bc  recognoîtront  leuts  Heux  êc  places  :  mais  il  n'y  aura  que 
la  chair  &  l'efprit  feul  Sc  pur  qui  puiflè  refliiTciter.  Parquoi  ces  chofes-là  ne 
valent  rien,  lesquelles  ne  refTKif'ircnr  point  en  chair  Se  en  erpric ,  pourtant 
qu'elles  ne  font  pas  de  Dieu.  AblWnez-vous  donc  aujourd'hui  de  telles 
Qiolés  i,  que  Dieu  vous  voie  «i|oard'hui  telles  qu'alors  il  vous  verra.  Une 
eettaine  courtifane  ,  nommée  Phryné,  invitée  à  un  banquet ,  où  l'après-dîner 
la  compagnie  joua  à  un  |eu  ,  tel  que  tous  ceux  qui  font  de  la  parric  font 
contraints  taire  tout  ce  qu'un  feul  fait,  voyant  qu'il  y  avoir  plulteurs  tt^m- 
mes  à  la  fnidtte  compagnie  qui  étoient  fardées ,  moailk  deux  fois  fa  maitt 
en  l'eau ,  Se  puis  s'en  firotta  le  front ,  Se  toutes  les  autres  après  firent  le 
femhlable  :  ce  qu'ayant  fait ,  elles  firent  rire  lacompngnie  ;  car ,  i  mefure 

Îue  l'eau  leur  tomboit  à  travers  le  vilage  ainfi  plâtre  de  tard  ,  elle  faifoit 
e  grandes  rayes  ,  Se  les  rendoit  extrêmement  laides  j  Se  ,  par  ce  moyen  , 
donnèrent  fort  «and  plaifir  à  tous  les  aHîihns ,  les  voyant  Ci  laides  »  va 
qu'auparavant  elfes  paroifibient  être  d'une  beauté  non*paieille.  ] 

.  ANTOINE  FABRI,  RcligieuicderObfervanccRcguîièrc, 
t  écrie  Réplique  Catholique  à  one  réponfe  blarphçmatoire  du 
SÛDC  Sacrifice  de  la  Mefle,  fkitc  par  les  minillres  de  la  préten- 
due religion  réformée  d'Arles  ^  imprimée  en  Avignon,  iB-8*« 
par  Pierre  Roux ,  1567. 

ANTOINE  PAUVRE ,  Mathématicien  ,  natif  de  Bourges, 
a  écrit  Arithmétique  ,  en  laquelle  font  règles  nouvelles  des 
nombres  entiers  &l  rompus,  des  pairs  &:  non  pairs,  utiles  à  tous 
financiers ,  marchands  &  orfèvres,  tant  pour  le  fait  des  comptes 
^u£  par  rédui^on  des  auUiaiges^  palmes  ^cannes,  braffes,  poids 
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&  mefures,  alliages  d*or  &  d'argent,  imprimée  à  Paris, 

par  Jean  Bord ,  i  5  7<^. 

ANTOiNE  DE  LA  FAYE*,  a  traduit  en  François,  Hiftoîre 
Romaine  de  Titc  Live  Padouan  ,  affavoir  les  trente-cinq  Livres 
rcftans  de  tout  TdEuvre^  continué  dès  îa  fondation  de  Rome, 
jufques  au  temps  d'AuguIte ,  imprimée  m-JoL  par  Ja- 

cob Sroer,  1582. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  mres ,  à  ce  mot ,  Toin.l ,  pag. 

En  la  Préface  du  TraduBtur. 

[  Il  eft  bien  à  déplorer  que  la  plus  grand  parc ,  voire  du  plus  beau  ^'  du 
meilleur  de  ce  Trcfor  Hiltorial ,  nous  a  été  enviée  par  le  remp-^  ,  qui  n'a  per- 
mis que  nous  eulGons  la  pièce  enncre  >  comme  elle  a  ccc  ourdi^c  achevée 
mt  notre  Aucenr  ^  car  de  cent  quaiance  Uvies  dédaifiuir  rhifl(Mre  >  depuis 
le  commencemenc  jufqu'au  cemps  d'At^afte ,  nous  n'en  avons  que  trente- 
cinq  ,  ^  iceux  non  encore  entiers  le  rcfte  eft  égaré ,  ou  perdu  ,  pour  le 
moins  il  en  apparoir  bien  peu  de  trace.  Néanmoins  en  ce  qui  nous  refte  » 
nous  avons  de  Deanx  &  excellens  traits ,  qui  nous  peuvent  beaucoup  aider  i 
la  vie  humaine  »  &  même  à  l'intelligence  de  pludeurs  points  des  Tainte» 
Ecritures  ,  principalement  toucliant  la  troifième  quatrième  Monarchie.. 
Que  fi  Dieu  donne  le  moyen  à  quelqu'un  que  je  cognois ,  j'efpéie  qu'un 
jour  ce  qui  dé&ut  pourra  être  (up^léé  ,  en  attendant  que  le  Miftde  ce  nau- 
frage fenmalTe  ,  dont  on  dit  cetcaines  pièces  ctte  en  Ittdie  »  let  autres  ea 
Allemaîgne  ,  d'autres  en  Dannemnrc  ,  d'autres  ailleurs  ,  comjne  il  me  fou- 
vient  qu'étant  i  Padoue ,  &  deviiant  avec  les  hommes  favans  de  cefte  Ville- 
là  ,  le  doâe  de  excellent  vieillard  Paolo  Ccaflô  difoit  avoir  reçu  nouvelles  » 
que  dedans  la  Goulette  en  Barbarie  ,  tonte  THiftoire  de  Ttte-Live  écok 
CTffuvée  entière  ,  écrite  en  langue  Arabique. 

Et  plus  bas  : 

Or  n'enrrepren-|e  de  furhaufler  Tlte-Ltve  fur  tous  les  autres  Hiftorîens  , 

fâchant  bien  ce  que  les  critiques  dient ,  taiu  des  chofes  qu'il  a  traitées, 
qne  du  !,i!;t;3ge  ou  ftyle  d'icclui  :  mais  pour  ce  que  lui  leul  ,  entre  tous 
ceux  que  nous  avons  ,  a  comme  tidii  d'un  même  ni  les  chofes  faites  par  le 
peuple  ,  le  premier  de  la  lerre  ,  lefquelles  méritent  d*ène  i^ues  Se  cognnes 
de  tous  en  tout  temps  &:  en  tous  lieux  :  à  fin  aulll  que  comme  notre  nation 
a  commence  de  ne  plus  niaifcr  après  les  vieux  Rom:mç  faits  &  controuvcs  i 
plaihr ,  &  a  goûté  que  c'eft  de  la  vraie  érudition  par  la  leékure  de  Plucarque  , 
Hérodian  ,  Célar,  Tacictts  8c  autres  infinis  bons  Ameurs  Giecs  &  Laans  , 
qui  parlent  aujourd'hui  François  :  aulli  elle  poutfuive  9C  s*avance  tant  plus 
en  hieo  &  cognoi^uice  des  choses  ibiides  »  oonofables  ^  pcofitahles.  ^i» 
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iiï  y  a  Auteur  ancien  Latin  ,  qui  doive  ctre  ch-ii  de  notre  iiation  ,  j  ufe  dite 
que  c'eft  ceftiiy<7  :  car  quoiqu'il  ne  diffimale  pas  le  peu  de  bon  vouloir 

?u  il  portoit  aux  Gaulois  ;  fi  eft-ce  qu'il  leur  a  fervi  quafi  de  Chroniqueur  à 
rernifcr  beaucoup  de  chofes  ,  qui  autrement  feroient  enterrées  au  tombeau 
ddubiiaiice.  Tcnioin  rex|>édition  de  Bellovefus  &l  Sigovefus  ,  le  paliage  des 
Gaulois  en  Italie  ,  la  pnfe  &  ûc  de  Rome  ,  la  conquête  de  tout  le  paya 
d'entre  les  Alp^s  &  l'Apennin ,  qui  a  été  une  féconde  Gaule  ,  leur  demeure 
5f  p?iip!adeen  Aiie  ,  où  ils  ont  fait  comme  une  troilième  ,  leurs  vaillances 
&  armes  épouvantables  plus  que  de  nul  autre.  Bref  plulîeuis  braves  6ç  hautes 
csécttdons  faises ,  &  non  écrites  par  nos  Ancêtres ,  plus  curieux  de  bien 
aq»loiter  ,  que  de  bien  écrite  U  &  louer  ,  comme  ont  îsâi  les  Grecs  9c 

ks  Romain?.  ] 

ANTOINE  LE  FEVRE,  Dialogue  de  la  NoblefTe,  pris  de 
ricalien  dcTorquatoTalTo^  par  A.  L.  F.  de  laBoderie,  impri* 
mé  à  Paris  «  4'a-8^.  par  Abel  Langelier  ^  1 5  84* 

ANTOINE  FONTANON%  Avocat  en  la  cour  deParlement 
\  Paris ,  a  traduit  de  Latin  la  Pratique  de  Mafuer»  ancien  Jnrif* 
confulte  &  Praticien  de  France»  illuftrée  d'annotations  fut  cha- 
cun cicrè  par  le  mémeTraduiSleur,  imprimée  à  Paris ^  par 
Sébâilien  Nivelle,  1^77-  Les  Edits  &  Ordonnances  des  Rois 
de  France,  depuis  Saine  Loys  jufques  k  préfent ,  avec  les  vérifia 
cations ,  modifications  &  déclarations  fur  icelles  :  divifées  en 
quatre  Tomes  y  &  chacun  d'iceux  fubdivifé  encore  par  Livres  & 
titres ,  dont  le  premier  concerne  feulement  le  fait  de  la  Judice: 
le  fécond ,  les  chofes  fîfcales  :  le  troifiéme ,  la  nobleflè  &  police 
militaire:  &  le  quatrième ,  la  police  facrée  &  eccléfiaftiquc,  avec 
une  table  en  chacun  tome  des  Livres  &  Ruhriqneç  y  contenues, 
par  Antoine  tontanon  ,  Avocat,  &rc.  par  lui  augmentcc?  de 
plufieurs  ordonnances  anciennes  &  nouvelles ,  réduites  en  leur 
vrai  ordre,  fclonla  nature  des  matières,  imprimés  à  Paris,  w^/, 
par  Nicolas  Chefneau  «k  Jaques  du  Puy  >  1 5  Bo. 

^Voy.  les  Remarques  fuc  Fohtamom  dans  La  Cmix  j>u  Mai  km  ^ 

Tom.I,  pag.  58. 

ANTOINE  FLUVIAN,  grand  Maître  des  Chevaliers  Rho- 
dîcns  du  Saint  Ordre  de  l'Hôpital  Saint  Jean  de  Hicrufakm  \ 
yoyez  les  ConiUtutions ^Ordonnances, au  volume  des  écablif* 
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femens  dudit  Ordre ,  qui  a  été  tranflaré  en  François,  &  imprimé 
in-fol.  l'an  1 493.  je  i'ai  en  ma  Librairie. 

*  Il  croit  Efpagnol  ,  du  grand  Prieuré  tle  Catalogne,  fut  élu  en  1411  ,  5r 
a  étc  le  trence-<^uacriàine  Grand-Maître  de  i  Ordre ,  où ,  après  avoir  gouverne 
pendant  feke  ans ,  il  moanit  le  19  OAobfe  14^7.  (  M.  ds  là  MoMvroTi  ). 

ANTOINE  FOUQUJXIN,  de  Chauny  en  Vermaadoi:>,  a 
écrit  Ij,  Rcdioriquc  I  rançoife,  où  les  Prcccpccs  de  cet  art  font 
traités  &  déclarés  par  exemples  &  témoignages  des  Auteurs 
qui  font  les  plus  approuvés  en  notre  langue ,  comme  de  Ronfàrd^ 
du  Bellay  »  Dayf  &  Belleau ,  pour  la  Poëfie,  &  du  Traceur 
de  iliiftoirei£thiopiqued'Hel!odore  pour  laProfe ,  imprimée  à 
Paris,  ift-S^.  par  André  Wechel ,  1557.  Aatonii  Foqudaà 
romandul ,  in  Auli  Perfii  Satyras  conmcntarius  ,  ûd  Petr.  Ra^ 
mutn  EloqaentUt  &  Philofipkia  R^um  Luuùa  profiffjran  , 
Pûrifiis  apud  Andream  W'tckdum,  arma  filutîs 
PrasUBtones  Aureliarut  ad  ûtuhs  de  vulgari  &  pupUlari  fuhfËiut, 
lïh*  %,  Injlit^  Ant,  Foqudino  Authon*  Parifiis  in^%^*  apud  An* 
dream  W'tchelum^  i5S9* 

ANTOINE  DU  FOUR,  Évcque  de  Marlcille  \  Doreur  en 
Théologie,  a  écrit  la  Diècc  de  Salut,  contenant  cinquante  Mé- 
ciiLations  fur  la  Tallion  de  notre  Sauveur  Jelus-Chrill,  avec  une 
Paraphrafe  fur  les  fept  Pfalmes  pénitentiaux  ,  par  ledit  Auteur, 
imprimée  à  Paris ,  in-iG.  par  Guillaume  Guillard  ,  1 5  ^  7,  &  par 
Nicolas  Chefheau  ,  1 574. 

'  Il  naquit  à  Orléans ,  où  il  fe  fît  Jacobin.  De-là  étant  venu  à  Paris ,  il  s'j 
acquit  ttnt  db  réputâtion  par  fon  mécite ,  &c  par  la  capacité  qu'un  Rel^imut 
pouvoir  avoir  en  ce  temps-là ,  qu'en  150^,  Louis  XII  ,  non-feulemenc  1» 
choiflt  pour  fon  ConferTeur,  en  la  place  de  JeanClerée,  aullî  Jacobin  ,  qui 
venoic  d  être  élu  Général  de  l'Ordre  y  niais  de  plas  ,  l'année  fuivance  ,  lut 
fie  conféter  l'Evèché  de  MarfeiUe ,  par  Jule  IL  Antoine  da  Four  ne  put  eit 

f>rendce  pofTeflîon ,  qu'en  1  50S,  &  n'en  jouir  pas  long-temps ,  étant  morc« 
*an  1509,  â  Lodi ,  dans  le  voyaee  de  Venife  où  ,  en  qur  firé  deConfeflèac 
de  Louis  XII  >  il  fut  obligé  de  Te  iuivrc.  Les  dates  de  les  deux  Ouvrages  , 
l'an  imprimé  en  i  <  57 ,  l'autre  en  1 574 ,  ont  fiûc  croire  au  Pète  Echard  qiio 
c'étoient  de  (êcondes  Editions.  Pour  en  jug^  (urement  ,  H  faudroit  voiries 
ï^ivres.  Le  langage  en  doit  êtic  bien  antique  »  s'il  eft  tel  qu'on  le  pacloit  ai 
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ï  <oo  ,  temps  vraifemblablement  de  leur  compoHcion ,  s'ils  n'ont  été  faits 
pîatôr  j  que  li  c'eft  le  l.anuMge  de  1 5  <  -  de  1 574  ,  il  y  aura  lieu  <Je  prclu- 
mct  que  ce  fouc  «Jes  1  caducltons  taucs  fur  le  Latin  d'Antoine  du  four, 
(  M.  BB  LA  MOHNOVE  )• 

^Ce  Voyage  de  Fenife  doit  s*eniendie  de  U  guerre  que  le  Roi  Loab  XII 

faifoit  cette  année  aux  Vénitiens  ,  enfuire  de  la  Ligue  de  Cambrai ,  pendanr 
laquelle  il  gagna  la  bataille  d'A^^nadcI ,  prit  Padooe  âc  plulieuxs  autres  places  » 
mais  ne  compta  pas  aller  jufqu  a  VeniTe. 

ANTOINE  PHILEREME  FREGOSE  Le  Ris  de  Démo- 
aite  f  &c.  Voyez  Michel  o'Amboise. 

«  Jntonio  Fregosq i  furnommc  PiiiLEMMMO  j  c-A^<^l»«f  ,  parce  qu'il 
aimoit  la  folitudc,  a  ccc  mal  nomme  P hilARB.no  par  le  Doni  ,  &  Ph/- 
LAB.EHO  par  le  Crelcimbeni  ,  mots  qui  ne  fignitienc  nen.  U  a  vécu  à  la  £n 
dtt  qeinzièine  fiècle ,  &  au  commencement  du  fcizicme.  Ses  deux  Poëmes  » 
intitulés  //  rïfo  di  DemocritOjSc  l'autre  La  cerva  èiattca,'{ont  tcès-rates,  SC 
jaéiicenc  fort  de  i'ctce.  (  M.  ofi  la  Monnoys). 

ANTOINE  FUMÉE,  Chevalier-Seigneur  de  Blandé,  Con- 
feiller  du  Confeil  privé  du  Roi ,  a  écrie  Panégyrique  au  très- 
Chrécien  Roi  de  France  de  Pologne ,  imprimé  à  Paris > 
pir  Nicolas  Chefiieaa ,  i  ^  Hiftoires  depuis  la  conftitu* 
tion  du  inonde.  Livres  IV.  qu'il  promet  continuer,  contenans 
diverfi»  interprécations  des  Dodcurs  F.cclcfuftiques  ,  fur  les 
ipreitiicrs  chapitres  du  premier  Livre  de  Moyfe^  dit  Génefe»  im« 
prîmé  àP^is,  in  fol.  1574» 

j4u  Panégyrique* 

[PluGeurs  Phnofophes  ont  difpucé)  s'il  feroit  meilleur  d'avoir  un  Roi  ma!  lu- 
>bile,qiù  ne  Htrien  iansconfoil»ou  un  homme  bién  avifé,  qui  ht  tout  àfa  icie  : 
Ttiii  te  rautce  eft  viiâenx  :  mais  je  m  uenfe  point  qu'un  Prinoe  puillê  fuivce 
fconeon&il ,  s*il  nelâit  coiinottce  quoi  eft  le  bon  &  quel  e(l  le  mauvais.  Un 
Seigneur  ne  peut  dire  avoir  fait  quelque  chofe  par  confeil ,  s'il  n'a  tellement 
entendu  &  approuve  les  raifons  qui  ont  été  déduites ,  que  tout  ce  qu'il  en  a 
peu  recueillir ,  foit  le  iondetnenr  de  iavofoiifé.  Ceft  U  deviiè  des  quatre 
jttn  &  quatre  aîles  ,  que  Mercure  eftiina  digne  d'ètze  portée  par  Saturne, 
pour  donner  à  entendre,  que  les  Roi';  ne  peuvent  d'eux-mêmes  farisfaire  à 
toutes  les  atFaues  \  mais  leur  eft  befom  de  plulieurs  yeux  &  plufieurs  ailes  : 
& ,  coQune  difoit  un  autre  Roi ,  de  pliifieius  oreilles.  Encore  que  les  Rois 
•donittiit  plus»     faflêsr  les  skomgcsSa  pins giandec,  que  ae  fêtoienc  les 
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Loix  «  Cl  eft-ce  que  la  prudence  du  fage  Prince ,  fera  que  ceux  qai  ont  mieiit 

niciitc  ,  ne  (oiciit  dcpuc;  .'e  voir  les  moins  dignes  plus  largement  farisfaits: 
pour  le  moins  que  la  diftribution  des  honneurs  foit  avec  tel  jugement,  que 
ceux  qui  les  reçoivent ,  s'eftiment  avec  leur  commodité  Se  digmcc  être  cou- 
ronnés du  prix  du  à  la  vertu.  Les  amis  &  familiers  des  Rois ,  doivent  ^ne 
comme  les  rayons  du  Soleil ,  lefquels  pcnerr.nr  jiifques  es  lieux  ,  où  l'on  ne 
peur  voir  le  corps  de  ce  grand  luminaire  i  nuis  ils  en  départent  i  i  rhalenr  SC 
la  iumiere  :  aufli  ils  doivent  faire  ctendie  la  boiicé  du  Roi,  juftjuti  a  c^an.  qui 
ne  le  peuvent  voir,  ni  Tupplier  en  personne  :  mais  ceux  qui  l'empcchenc  de 
voir  la  pitié  de  fon  peuple  ,  qui  bouchent  fes  oreilles  de  peur  d'entendre  la 
vérité  ,  qui  détournent  fa  clémence  tK:  humanité  des  affligés  ,  font  caufe  de 
plus  de  maux, que  les  Âftrologucs  u  en  promettent  par  les  Eclipfes  la  Lune 
êc  du  Soleil.  Ceux  qni  fuccenc  fans  ceOè  la  bourTe  de  leur  Prince ,  9c  ne  Teftl- 
ment  que  leur  pourvoyeur,  comme  difoit  Philippe  i  fon  Hls ,  font  tort  i  leur 
maître,  auquel  ils  ôtent  le  moyen  d'ufer  ailleurs  de  libéralité ,  Se  font  autant 
de  dommage  au  peuple ,  fur  liequel  fe  prend  toujours  ce  qui  ei^  de  faute  es 
finances  du  RoL 

En  la  Préface  des  HiJIoircs  : 

AinH  f;ue  les  poiiTons,  oifeaux  &  animaux  rerreftres  ont  plufieurs  appétits 
natuieib ,  Se  inclinations  femblables,  pour  être  compofcs  de  mêmes  clcmens, 
fens,  moavemens  de  efprits  de  vie  :  auffi  chacun ,  en  (bn  endroit,  a  quelque 
particularité ,  laquelle  n'eft ,  &  ne  convient  aux  autres.  Le  foin  de  fe  tuntc* 
rir ,  fe  garder  ,  élever  fes  petifs,  Se  femblables  dcfîrs  fenfuels,  fonr  com- 
muns .1  tous  animaux  parfaits  ,  outte  lefquels  chacun  a  foninlhnC^  à  part, 
qui  le  pouffe  &  incite  i  quelques  aâss  extérieurs  félon  fa  naniie.  Er  comme 
l'eau  e(t  propre  aux  poilfons ,  l'air  aoK  oifeaux  ,  la  tefte  aux  bètes ,  chacun 
d'eux  a  fes  façons  Se  manières,  qui  tiennent  de  leurs  complexions  humides , 
fubciles ,  ou  terredres.  L'homme  a  quclaue  chofe  de  commun  avec  cous ,  il 
«*élève  en  l'air ,  il  hante  l'eau ,  il  manie  fa  terre ,  avec  néamoins  lanc  de  mar- 
ques diffemblaUes,  que  le  cmps  feul ,  encore  qu'il  foit  paflîble&ruietaax 
injures  du  temps  ,  s*y  montre-t-il  affez  par  fi  (Irudure  ,  fon  excellence  , 
pour  être  plus  beau ,  net  ôe  parfait ,  de  le  vifacc  doué  de  plufieurs  fingulari- 
tés ,  de  ris,  de  parole ,  de  grâce,  de  majefté.  Aullî  les  mouvemens  corporels 
font  plus  paifibles ,  les  appétits  mieux  ordonnés ,  les  adions  plus  gentilles. 
Mais  l'entendement  fait  la  vraie  différence  de  l'homme  ,  &  les  appétits ,  in- 
tentions ,  &  effets  provenans  d'icelui  ,  font  tous  autres  que  ceux  des  bètes 
brutes.  L'homme  délire  favoîr  ce  qui  a  été ,  ce  qui  eft ,  ce  qui  fera  ,  le  bien 
le  mal.  Tordre,  la  proportion  ,  il  oit ,  il  lit ,  il  contemple  ,  il  travaille  pour 
atteindre  à  la  vérité  d-2  toutes  chofcs.  la  terre  ne  le  tient,  la  mer  ne  1  em- 
pêche, le  Ciel  ne  l'arrête  j  il  pénétre  julqu'aia  première  caufe  de  tout.  Là  eft 
fon  but ,  liibn  contentement  :  &  d'autant  qu'il  eft  né  ^our  être  immortel ,  il 
lâche  i  £uxe  ouvrages  qui  dorent  longtemps ,  &  1  fatnais ,  s'il  pottv;oit  i  U  bâtie 
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oxnme  Ci  jamais  il  ne  dévoie  mourir  j  il  fait  ce  qu'il  peut  pour  perpécoer Ta  fk' 
mille  &:  poftcricc  ,  i!  a  loin  Je  f.i  fcpulrirr!.* ,  Je  Ion  nom  Je  fanvinnirc  ,  qai 
font  toutes  complétions ,  dont  les  bctes  brutes  ne  tiennent  aucunement,  te 
pour  en  reprendre  deux ,  defquelles  pourroic  eue  quelque  doure  ,  qui  eft  la 
mémoire  ou  paffe  ,  fie  ia.  pcévojmcQ  de  lavcntr*,  il  eft  pins  vrailèndsiable  que 
les  bêtes  ,  tant  fines,  adroites  &  fubriles  qu'on  vouJra,  fe  meuvent  à  ce  qui 
eft  prcfent  à  leur  fens  feulement ,  ic  n'ont  fouci  du  patfé  >  ne  du  futur ,  (inon 
en  tant  que  l'appétit  &  mouvement  fenfuel  qui  les  excite ,  a  quelque  trait  de 
durée ,  lors  elles  femblenc  avoir  quelque  mémoire ,  quand  elles  reprennent  ce 

Siu'elles  avoicnt  cache  auparavant.  Se  quelque  prévoyance,  quand  cllvs  bârif- 
ent  quelque  oiuTa^c  ,  qui  leur  fert  à  l'avenir.  Toutesfois ,  l'un  n;  1  ancre  ne 
leur  procède  ne  de  ^ircours,nc  de  jugement ,  ains  d'accoucuaunce>  toi  lu,  6c 
propriété  de  nature.  Et  qu'ainfi  foît ,  les  bètec  de  m^me  efpèce  n'ont  qu'une 
mcme  adion ,  &:  ne  s'émeuvent  que  pour  leur  vivre  &  leur  fûreré;  Se  u  elles 
reviennent  au  ben  où  -Aies  ont  écc  Cjuelquestuis ,  cm  rcprennen'  m'mes  i£lions> 
c'clt  par  accoutumance ,  par  fortiint; ,  ou  par  tutce.  L'hoaiiiic  ii  cil  meu  par  au- 
cun appétit  charnel  â  conlidérer  ce  que  fes  voifins,  ce  que  lui-m^me  a  fait 
au  prccédent;  mais  cette  curiolité  c(t  naturelle  à  fon  efprit  :  aulll  ce  qu'il  en- 
rrep'::ij  pour  l'avenir  ,  ne  provient  !c  plus  fouvenr  Je  ce  à  quoi  Tes  fens  l'incli- 
nuiu,  auu  au  contraire  ils  y  refirent.  Ces  deux  propriétés  font  de  telle  etlicace , 
qu^étuic  les  hommes,  parleur  mauvais  gouvernemeht,  dépouillés  de  la  dignité 
piemière  en  laquelle  ils  avoient  été  créés  ,  Se  devenus  foibles  ,  malades , 
ignorans,?^  fujers  à  toutes  calamités,  ils  fe  font,  par  le  moyen  d'icelles,  quel- 
que peu  relevés  dcrfortinés  contre  ce  qui  leur  pouvoir  nuire.  Ils  ont  trouve  les 
remèdes  confie  maladies  ;  ib  ont  cherché  (es  antiquicést  foiirces»  8c  principes' 
de  toutes  chofes.  Les  incommodités  qu'ils  av'oient  reçues  de  leurs  votuos 
vicieux,  leur  ont  fait  bair  le^  vices ,  &r  inventer  polices  loix  pour  les  con- 
tenir. Mais  les  plus  grands  eâêcs  fonr  fortis  de  la  cupidité  d'honneur  Se  de 
gloiie»  8c  de  bonne  renommée ,  dont  il  ne  chaur  aucunement  aux  autres  ani- 
maux ,  lefqnds  s'ils  avoient  quelque  fcincitle  de  gloire,  ils  U  montrennent 
aux  combats  qu'ils  ont  cnfemble ,  i  l'iffne  Jefquels  nous  voyons  que  le  vaincu  . 
a  toutes  les  contenances  d'un  honteux  Se  fâche ,  Se  le  vainqueur,  d'un  content 
te  buIUkI  :  mais  que  les  anties»  qui  ont  été  préfens  au  combat,  donneni^^ 
qnuqiK  %m  de  plus  eftimer  l'un  que  rautre»  nous  ne  le  vcfom  point»  8cc.}  ' 

ANTOINE  GARDANE  ' ,  Muficien ,  a  mis  en  lumière 
plufieurs  Chanlbns  Françoifes  en  muiiquc ,  à  quatre  parties , 
îffipriniées  tant  aux  vîeux^  qne  nouveaux  recueils  des  clMfifolist 

'  Il  pafTa  de  France  à  Venife  ,  où  il  fit  la  profejlîoii  non-feulement  de 
Muficien  ,  mais  de  Libraire.  U  excellott  dans  la  preinicre,  fi  l'on  en  croit 
ITkoIo  Franeo  ^  dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit  le  i  Mai  1537,  pour  le  xe- 
necdcs  de  quatre  Morers  de  fa  compoHtion.  Je  ne  dirai  rîn  <îe  partictdiec 

BuiioTH.  Fran.  Tom,  IIL  Du  Verd.  To^n.  /.  Q 
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A>uc!ianc  fa  qualité  de  lÀh faire ,  Hnoiiqa'il  dbdnt  du  S^nat  de  Venife  le  pri- 
vilège tic  faire  imprimer  &  de  débiter  pendnnc  dix  ans  Le  Pijlole  du  m^me 
Nicoh  franco  ^  Icl'quelies ,  pour  la  première      ,  parurent ,  in-S".  avec  c;s 

fiarol«s  an  bas  do-  ntas  :  flemtus  >  apuiAnt^nmm  Gardane ,  M.  D.  XXXf^IIf, 
In'y  aura  pas  beaucoup  ga^é ,  fi  ce  qa*<ni  ditTArccin  au  Dolce,  dans  fa 
lettre  du  7  Ôdlobre  1 5  }9  ,  ctoir  vrai  :  Dcppo  quefto  il  Sodoimto  ^  il  encend 
le  Franco  ,  di  Scratore  delk  mie  ieaere  ,  c'eft  que  le  Franco  avoit  fervi  de 
copiée  i  l'Arétin  ,  ne  divenne  emulo  ,  onde  ne  feu  U  tihro  ,  ehe  col  mai  Ji 
vender  pur  una,  hà  rovtnaco  il  Gardane  Francyi  ,  che  gli  jpr^to  i  defuffi pet 
ijlamparîe  ;  mais  l'Arccin,  piqué  Gontie  le  Fianco,  ne  «bit  pas  eu  être  citt»- 

(M.  DE  LA  MONSOYK  ). 

ANTOINE  GEOFFROY,  Dauphinois ,  Chevalier  de  TOr- 
dre  de  Saine  Jean  de  Hicrufalem ,  a  écrit  Defcription  de  k  Cour 
du  gnnd  Turq ,  &  un  fommaire  du  régne  des  Othomans ,  avec 
un  abrégé  de  leurs  Folles  ruperHicions,  enfemble  J  origine  des 
cinq  Empires  îfTus  de  la  Cc&ç  de  Mehemet ,  Imprimés  à  Paris, 
m-4°.  par  Chreflien  \^^echel,  154?^.  II  a  traduit  de  l'Italien  de 
Pandolfe  Collcnuccio  ,  Diaîo^iie  de  la  térc  &  du  bonnet  impri- 
xni  à  Lyon  ,  m- 16.  par  François  Julie  U  Pierre  de  Tours  »  1 544* 

'  Son  titre  eft  //  Fiùuîmo  trà  ta  T^a  e  la  Beretu*  Paut  Jove  l'appelle 
Fiicetlffîmum.  Bien  des  gens  auroîent  peine  a  \ù  trouver  Facetum.  L'Auteur  a 
intitule  filocimo  ce  Dialogue  ,  dii  Grec  çtxiri/têf ,  avide  d'honneur ^  glorieux  j 
pour  marquer  la  vanité  de  ces  gens  qui  binent  les  faluades  ,  les  coups  de 
chapeau.  Je  parlerai  ailleurs ,  plus  au  long ,  de  Collbmvccxo.  (  M*  ni  la 

MONNOYS). 

ANTOINE  GUERCIN,  du  Crdl-arhaud  en  Dauphîné,  « 
traduit  d'Italien  le  Nympbal  ^loflbîan  de  Jean  Boçcace»  conte*', 
liant  le  dilcours  de  deux  amans,  Africaîn  &  Men/ble ,  avec  leur 
vie  &  mort  K  Enfemble  Porigine  des  Florentins,  hiftoîre  non 
moins  belle  que  récréative ,  imprimée  à  Lyon«  in^ié,  par  Ga« 
briel  Cotier ,  155^. 

* 

■  Voici  «omnie  Bocace  îiitiraled^fietnal;  Nimfate  Pîefolano  ^amore  nel 
qiudtficontiene  h  intmoramento  d'Ajffrieo  t  di  Meafola.  Je  rapporte  expqèy 
ce  titre ,  afin  qu'on  voie  comtiien  il  eîl  corrompu ,  dans  la  Traduâion  qu'enft 
faite  Antoine  Guercin.  (  M.  de  la  Monnove  ),  , 

ANTOINE  GUERIN  a  écrit  Epîtie  à  François  fialdom  / 
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Apo(btC  6c  Imitateur  d'Eccbolius^  :  De  J'office  Juniconluke 
Chrdiieii,  imprimé  à  Lyon ,  //2-8^.  par  Antoine  Gercia ,  1 564. 
•Cahintque, 

'  Ecéboiius ,  Sophille  de  Conftancinoplc  ,  famé»  par  fes  fré<]^uens  cha»- 
gonens  de.'celiguïh,  s'accomitiodoit  à  celle  des  Empeceaff»  fom  leûoek  il 

vivoit.  Chrccien  tans  Conftance  ,  Paycn  fous  Julien  ,  &  depuis  Caréci^ 
encore ,  ou  feignant  de  le  redevenir,  fous  les  fucceflcurs  de  Julien.  F'oy.  So- 
CRATE  (Chap.  1 5  du  Liv.  III  de  fon ////?.  Eccléf.)  Bcze  en  a  mis  exprès  le 
paflage  au-(uvaiit  de  Ta  Réponfi  à  Saldain  ,  qu'il  Camoinisie  BeétoUta , 
6c  qu'Antoine  Guérin  traîce  d'Imitateur  d' Ecéholius  j  avec  d*«]tant  ^lus  die 
iai(on  ,  aue  ,  fi  on  en  croit  ce  qu'il  en  dit  d;ins  l'Epître  ici  marquée  ,  Balduin,  . 
dans  l'efpacede  vingr  ans  ,  avoir  varie  jufqu'à  fepc  fois  dans  la  relieton.  11 
fincMmac cependant âk fin,  bonCadiolique,  le  24  0ûabxë  1575.  (MIm  la 
Monnoyb).  .1 

ANTOINE  DE  GUEVARE  '.Voyez  Antoine  Aiaicr», 

AlTTOllfS  DU  FiNET.  JlAir^S  GlJI£RRY.  FkANÇOIS  DS  BEUE- 
FOREST.  NiCOlAS  DE  HeRBER  AY.  NlCOlAS  DaKY. 

♦  Ecrivain  Rfpagnoi  du  feizicme  iiccb,  quupaiia  la  j^ïuucirc  à  la  Cour  de 
b  Reine  ITabelle  de  CalUUe,  Se  fe  fit  enfuite  Cordelier.  Sa  piété  &  fes  calens 
le  firent  choifir  pour  ConfeHeur  de  Charles-Quint ,  qui  lui  donna  fuccefll- 
vement  les  Evcchcs  de  Gui^Jin  &:  de  Moridoncdo.  Il  tnourur  en  1 544 ,  avec 
les  titres  de  Préasjcutcur  &  Myioriograjyhc  de  iLai^crcur.  Auteur  plus  tccond 
qQ*eftiniable,  d'un  ftyle  empoulé»  crédule ,  dans  lès  narrations  ,  jufqu'I 
la  poérilieé.  U  ne  méntok  pas  d'avoii  autaiv  de  Txaduâsii^  qu'il  en  a  eus, 

Yoy.  Bayli,  au  mot  GuiVAKA  3  6c  plus  bas  Jkan  Lambbrt.  Dtt 
Verdier  n'auroit  pas  du  ,  parmi  les  TraduAeurs  de  quelques  Ouvrages  de 
Guévare ,  omettie  Louis  Tujcquet,  ^ui ,  dès  1^74,  avoit  traduit  le  Menas 
frécio  de  cortt, 

ANTOINE  GUIIXERMIN,  natif  de  Rhodes  en  Rouer- 
gue,  ProfefTeur  en  Médecine  ,  a  écrit  Seccinie  déclaration  que 
(ignifie  le  Soleil,  parmi  les  fignes  h.  la  nativité  de  l'enfant,  impri- 
mée à  Lyon  ,  m-ci '\  par  François  6c  Benoitt  Chauilard ,  1556. 

ANTOINE  DE  H  AU  VILLE  a  mis  en  «lufique,  à  quatre 
parties^  quelques^Ckan/on^.  rpirituellcs ,  knxpruEnées  fous  le  titre 
de  Lyre  Chrétienne«  fNtf  Stmoa.G^iirlier ,  à^Lyoti),  156^. 

ANTOINE  HEROET,  ditiA  M*»oir  Newve  ,  heureux 

Qij  ' 
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lllufbateur  du  haut  ïhm  de  Platon ,  a  écrit  en  vers  François,  la 
par&ite  amîe,  en. trois  Livres:  TAndrogine  de  Platon ,  autre 
invention  extraide  de  Platon ,  de  ne  point  aimer  fans  être  aimé  : 
Complainte  d'une  Dame  furprife  nouvellement  d*amour^  le  tout 
imprimé  à  Lyon ,  avec  autres  Opufcules  d'amour  du  Sieur 
de  laBorderie,  Paul  Anger  &  autres»  par  Jean  de  Tournes» 
Tan  1^47»  &  depuis  à  Paris,  in-itf.  Blafbn  de  l'œil  j  imprimé 
ave€  les  Blafons  des  parties  du  corps  du  (èze  féaùtàn,  faits  par 
divers  Auteurs. 

^  Voy.  fur  cet  Auteur,  ce  qui  en  eft  die  dans  les  notes  de  La  Croix  du 
Mai  st.  y  Tom.  1,  pag.  40  tfc  '4t  >  de  b  BibL  Fcanç.  de  M.  TAbbé  Goajec  . 

Au  deuxième  Livre  de  la  parfaite  amie* 

Comparaifon. 

[  Qu'il  m* adviendra  j  comme  ^     femme  aévUitt^ 
Portant  enniy  ^  que  Jon  amy  ne  vient 
Qui  fur  la  mer  doit  faire  un  ion  voyage  j 
J  ;  s  'cnquerant  de  tempefie&  é'vagt 
Des  doux  ejîés  &  dangereux  yvers  j 
Quel  vent  contraire  j  ou  quels  rochers  divers, 
■  Font  avancer  les  naufs  ^  ou  retarder  j 
'    Foulant  toafiowrs^  s'il  vient  s  point  r^ardar, 
'        .       '  '  Par  une  ardente  S'  penjîve  ma/arrr  j  -  • 

Devient  f^avante  j  &  bonne  marinière.  , 
Si  hn  vouloir  J  grand  Jôing  âr  Jhuvenir 
Le  danger  chaffe  J  &  l*Mity  fiùt  venir: 
Si  le  dejîr  de  pauvre  femme  ench.mte 
Courroux  de  mer  &  péril  de  tourmente  : 
Si  s* enquérir  y  &  d'amour  moindre  ay  met  ^ 
Cognoijlre  fait  la  variaMe  mer  ;  - 
Ne  doy-je  vas  croire  certa'memrnT ^ 
Sij'f^  affaire  au  Ciel  j  doux  élément 3 
Qui  a  mes  yeux  toufiours  s'offre  &  prejente  j 
Que  j'en  auray  cognoiffânee  évidente  f'' 
Y  a-t-il  Dame  enquêtante ^  oujoigneùfi^ 
Qui  ait  raifon  d'ejlre  plus  amourette  ;  ^  ;  • 

Qid  ait  amy  tant  aytnable  ^  &  Ji  cher  , 
^U,itéMttmiitieft  faire  cktjrAtf^ 
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S'il  fi  perdait ,  qi^à  cehty  fui  me  perd. 
Que  mon  Sàgneur^qiù  yol<mtun  me  fin  f 

Pardonncç^moi ,  céUJÎes  régions  j 
Et  vous  j  cfprits^  hoMCLUits  légions  j 
Si ,  en  voyant  vofire  Hàire  exeellewe  « 
Ca^âérant  vofire  belle  ordonnance  y 
Vos  nuits  &  jours  j  fagement  difpofcs  ^ 
V os  mouvimens  j  par  ordre  compojes  , 
FardOiuu3(''moy  ,  fi  je  n'ay  fait  devoir 
Aupeawantd* enquérir  y  &  ff  avoir 
De  vos  fecrets.  Onques  n'eus  penfement  ^ 
Que  d'un  an^  j  ^ui  efi  mon  élément  : 
C'efi  le  Soletl  j  fm  au  fiai  efire  &  vivre  , 
Et  qui  le  bien  (  quand  yen  ai)  me  délivre. 
Mais  s'il  advient  j  par  grand  malheur^  q^d mtÊiM  , 
Et  qu'avec  vous  choifijje  fia  demeure^ 
Comme  il  fira  j  quelque  part  qu'il  fi  cache  ^ 
^  lieu  n'y  aura  cher  vous  que  je  ne  jaehe  S 

Ma  volonté  y  qui  la  me  guidera  y 
Tout  le  Jj^avoir  humain  furmontera» 

Au  troiûéine  Livre» 

Soy  bien  cogaoifire  j  efi  le  plus  grand  Jf  avoir 
Que  nous  Jaurions  defirer  &  avoir.  ] 

ANTOINE  LUILLIER  a  écrit  Confeffion  de  (6\ ,  dreflee 

par  notre  Saine  Père,  comme.marque  pour  connoitre  le  Catho* 
Jique  de  rhérétique^  avec  le  remède  contre  la  poifbn^  imprimée 
àParis ,  in-S**.  par  Raulin  Gaurier,  15^5. 

ANTOINE  MACAULT,  Secrétaire  &  Valet  de  chambre 
ordinaire  du  Roi ,  £lu  fur  le  fait  de  Ib  aides^&  tailles ,  a  traduit 
]es  livres  fuivaos ,  rOraifon  que  fait  Gceron  à  Céfar ,  pour  le 
rappel  de  Marcus  Marcellus^  imprimé  à  Paris  «  in-S**.  par  Si- 
mon de  Cofinez^  Tan  1541.  L'Inftitotion  du  |eone  Prince  ^  en^ 
voyée  par  Ifocrates ,  k  Nicodis ,  Roi  de  Sycionie»  fur  Tadmi- 
aiftiatton  d'une  Monarchie ,  ou  Royaume»  imprimée  à  Lyon, 
m-i^.  par  Jean  de  Tournes,  1)47.  I<es  quatorze  Philippiques 
de  Cicefon ,  contre  Marc-Antoine ,  avec  un  argument  général 
âit  en  vers  par  le  Traduâeur  »  fur  toutes  lefdites  Philippiques^ 
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imprimccs  à  Poirier?  ,  iii-foL  par  de  Marnef,  i  ")4H.  Les  trois 
premiers  Livres  de  l'Hifloire  deDiodore  Sycilicn,  Hilloriogra- 
phe  Grec ,  avec  un  appendice  dudit  Translateur ,  pour  rinrelli- 
gencc  des  réductions ,  des  caJens  ea  marcs  &  écus  d'or  fol , 
félon  le  cours  du  Raynume ,  en  Tan  i')3i|  &  34,  imprimés  à 
Paris,  m-4**.  par  Galiot  du  Pré  &  Antoine  Augeicau  ,  i535* 
Les  Apophthcgmes ,  c'efl-à-dire ,  prompts,  fubtils  &:lencen- 
cieux  Dits  de  plufieurs  Rois,  Chefs  d^armées,  Philofophe$  & 
autres  grands  per/bnnages tant  Grecs  qoeLatkis»  tranflacés  du 
Latin  d'Ërafme  en  François^  par  ledit  Éteu  Macault,  imprimés 
à  Paris ,  in-i  6,  par  k  Veuve  Claude  Chevalon ,  en  l'an  t  $43. 
Le  grand  combat  des  Rats  &  des  Grenouilles ,  cranflaté  du  Grec 
d'Homere  en  rime  Françoife»  par  le  même ,  imprimé  à  Paris» 
in-j^?,  par  Chreftien  Wechel  »  1 540 ,  fur  la  fin  duquel  Livre  le 
même  Tranflateur  a  mis  V^gcame  ibivanc,  dont  les  lettres 
capitales  défignent  fbn  nom ,  âc  rargnroeoc. 

Âûgiix  ne  fi  peut  cette  fahie  fiètUe 

Approprier  qu'aux  œuyres  naturelles  : 
Cejl  le  vray  feus  ^  &  ji  ejî  très -utile 
A  contempler  Us  chofes  éternelles. 
yoitsyvoYexles'l>iaMes&tesJ)ieuXj 
Le  Ciel ,  le  monde  ,  enfer  &  chofis  telles  j 
77rq[  au  vif^Jt  Hen  qu'il  nejl  rien  mieux, 

ANTOINE  LE  MAÇON ,  Confeiller  du  Roi ,  Receveur 
général  de  fes  finances ,  Tréforier  de  Textraordinaire  de  fcs 

f lierres ,  &  Secrétaire  de  très  -  illuftre  Princcflè  Marguerite  de 
rance ,  fœur  unique  du  Roi  François  L  du  nom ,  Rqine  de 
Navarre  »  Ducheife  d'Alençon  &  deBerry»  a  traduit  de  Tufcan 
le  Decameron  de  Jean  Boccace  Florentin,  contenant  cent  nou- 
velles ou  contes  racontes  en  dix  journées  ,  par  fept  Dames  & 
trois  Jeunes  Gentilshommes,  imprimé  à  Lyon  ,  in-'^°.  &  in-i^. 
par  Guillaume  Roville ,  &  depuis  à  Paris,  in- fol.  par  Ponce 
Roffc  ,  M43  >  &  en  in-iG.  par  Jean  Ruelle,  &  encore  à  Lyon, 
par  Barthélémy  Honorât ,  t  578  :  le  même  Decameron  avoir  été 
traduit  long-temps  auparavant^  par  un  nommé  Laurens  de  Pre- 
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jnier-£ût;iiiaîs  telle  traduâicm  du  vieil  temps»  eft  de  fi  peu  de 
mérite,  que  je  crois  que  nul,  de  bon  erpric»  ne  voudroit  mainte- 
nant k  regarder  feulement  par  le  titre  :  auflt  qu'elle  a  pris  telle 
fin  que  Ton  pouîroît  attendre  d'elle,  par  cetce-ci  qu'un  très  expert 
Maçon  a  fi  bien  fondée  &  bâtie ,  qu'elle  n'eft  point  pour  iè  dé- 
molir ou  ruiner  à  jamais. 

ANTOINE  MANCINEL  deVclirres  Me  Miroir  desmœurs 
&de-.  otnces.  Plus  Sylve  ou  f  jrtd  de  la  \  ic.  Plus  le  mag-afin  de  la 
langue  Latmc  ;  le  tout  écrit  premicrcmcnc  en  Latin  ,  p.;r  Antoine 
Mancincl,  célèbre  Philofophe,  Orateur  &  Poecc  ,  tranflaté  ea 
François,  imprimé  à  Lyon,  m-S*^.  par  Loys  Lancliarc ,  ians 
date. 

*  Les  titres  Latins  des  Ouvrages  de  Mancinel ,  ici  mrporrc'î  ,  fonr ,  Spr- 
(ulum  de  quatuor  virtutibus  ;  Carmen  de  vttâ  Juà  j  paina  j  farenubus  6* 
/mfitf  ;  T%efttttnts  de  variâ  con^rttSione  vefiorum  &  nomirtum  ,juxià  onUrum 
Alphabeti.  Comme  les  deux  premiers  font  en  vers,  je  préfume  que  laTra- 
dudion  Fran<joife  eften  vers  .luflî  ,  quoique  du  Verdiern'en  dife  rien.  An- 
toine Mancinel  natjuit  à  Velitrss  (  P'clem  )  daiis  l'Etat  du  Pape.  Sou  vrai 
nom  de  famille  étoie  Palombo  ;  mais  le  fobriqnet  de  Mancûulh  ,  donné  i 
fon  grand-père  ,  qui  étoit  gaucher  de  jeuneflè ,  fut  cattièque  les  defcendaos 
forant  nommes  AîanclncUi.  Antoine  fur  Grammairien  de  profenion,  comme 
fon  maître  Pomponius  Létus  ^  dont  il  n'a  pomc  eu  le  mente  ,  &  moins  en- 
cow  k  lépatanoti.  Jovien  Poncan  s*eft  moqué  de  lui ,  dans  un  endroit  de 
fini  Dialogue,  intuulé  Charon  ^  uii,  par  la  tranfpoHtiou  &  le  changement  de 
quelques  le'tres ,  il  le  dcHgne  fous  le  nom  de  MemceUus.  Floridus  Sablnus 
leiraiie,en  toute occoûon >  encore  plus  maL  Vives,  moins  délicat»  paroïc 
le  metne  entre  les  bonsGrammairieiis,  ne  méprifànt  point  fon  Commentain 
fur  les  Buco/i^ues  &  les  Géorgiques  dt  Vtra'ile.  Le  Catalogue  de  lès  CEuvres 
cft  dans  la  Eib'ioth-rque  de  Gefner ,  parmi  lefquels  ne  (è  trouve  pas  SermO' 
mm  Decas  j  Livre  dédié  à  Angeio  Colocci  j  par  une  Epître  non  datée.  11  eft 
Vrai  que  Fcderigo  Ubaldini  j  qui ,  dans  la  Fie  d'Angelo  Colocci,  produit  tout 
in  long  cette  Epître  Dédicatoire  ,  s'eft  avifé  de  la  dater  de  1495  «  apparem- 
ment parce  quM  a  trouvé  que  TEpître  ,  qui  fuivoit  iinnicdiaremcnt  celle-là, 
&^ui,  comme  une  preini  re  Dédicace  ,  cft  adrelTce  aux  jeunes  Etudians , 
étoit  de  cette  mirm  datj  j  nuus  il  lui  ctoit  aifé  de  faire  réflexion  qu'un 
Livre ,  tel  que  celui-tà  ,  dans  le  cotirs'  duquel  il  efl  hÂi  mention  de  cfiofes 
arrivées  en  1499  ,  en  1 500 ,  ?«:  même  en  1 505  ,  ne  pou  voit  erre  dédié  A  qui 
qnecefTir,  en  1495.  Voy.  touchant  Ma ncim EL ,  fon  Po  -mc  EltJgLaqu;,  de 
luajuâf  cité  par  Naucic  ,  pag.  jj  da  Majcurat  j  ôc  Bayle  ,  pag.  51  du 
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Suppléent  de  Ton  Diclionnaire  ,  où ,  fur  k  foi  de  divers  Auteurs  ,  il  ct|>« 

porte  «'  qu'Alexandre  VI  fie  punir  de  inorc  Aiuoine  Mancincl  *,  qui  avoic 
«ofc,  publiquement,  lui  reprocher  fa  vie  fcandalcufe».  {M.  de  la  Monnoyï). 

*  11  ctoitné  en  14^1.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  furvccur  an  Pr>pe  Alexan- 
dre V^l,  mort  en  1 505  ^  ainû ,  ce  qu'on  raconte  y  "  qu  il  tut  puni  de  i^ort 
»  par  ce  Pape  ,  pour  Ini  «voir  reproché  publiquement  iês  crimes  »  ,  paroïc 
une  fable.  Aiifefte,ce  u'cd  peut-être  qu'une  roéprife;  car  il  y  eut  un  Je- 
rÔmf  M  ancios  t,  auquel  le  Duc  de  Valenrinois,  fils  d'Alexandre  VI,  fit  couper 
une  niam  Ce  ie  bouc  de  la  langue ,  en  1 505 ,  pour  avoir  tenu  de  lui  des  dtfcours 
injurieux.  De>U ,  confendaut  le  nom  de  Mamciomi  avec  celui  de  Mahci" 
MiLLi ,  on  aura  attribué  à  ce  dernier ,  ce  qui  eft  apporté  mr  plufieurs  Ecri< 
vains,  «  qu'il  eut  les  deux  mains  coupées ,  pour  avoir  mal  parlé  d'Alexandre  VI, 
»  &  qu'ayant  invedtivé  de  nouveau  contre  ce  Pape  »  on  lui  avoir  coupé  la 
>i  laneue ,  donr  il  moiimt  »*  -~  Voyez  ie  DiBioMudre  de  Bayle  ,  i  l'Arride 
de  Mancinellus  ,  &  parmi  les  Fus  des  Hommes  Ulujlres  de  Niceron , 
Tom.  XXXVllI, &  Phu.  db  Moknay,  pag  5^7  de  fon  Hifioir*  de  ia 
Papauté. 

ANTOINE  MARNAS ,  Chanoine  de  Saint  Jufl  de  Lyon, 
a  écrit  Sommaire  Recueil  des  moyens  pour  rétablir  en  Iplendeur 
la  Republique  de  Lyon  ,  déduits  à  raffemblée  des  Echevins 
d'icelle,  créés  en  l'an  1573  ,  imprimé  par  Bcnoill  Rigaud 

'  Cet  Fcrit ,  &  le  fulvant  d'Antoine  de  MafTo  ,  ont  échappé  .1  l.i  c^iligence 
du  P.  Mcnetricr ,  Jcfuite ,  dans  fon  Jntroduclion  ù  l'Hifloire  de  Lyon.  Antoine 
DB  Marnas  eft  appelé  Antoine  de  Maknës  ,  n°.  i  j  101  die  la  Biiliotlu 
Syhnqus  dt  Frmec  du  P.  le  Long.  (  M.  oi  la  Monnoyï  ). 

ANTOINE  DEMASSO,  Lyonnois ,  a  écrit  une  Oraifon 
ou  Harangue ,  par  lui  prononcée  deux  lois  en  deux  divers  jours, 
l'une  en  Latin ,  &  l'autre  en  François  ,  dans  l'Eglilc:  uc  Saint 
Nizier  à  Lyon  ,  à  la  crc.uion  des  (>onfuls  61:  Echevins  d'icdle 
ville,  en  Tan  155^,  imprimée  in-^'-' .  par  Guillaume Roville. 

ANTOINE  MATHE  DE  LA  VAL ,  natif  de  Saint  Ger- 
main la  val  au  pays  de  Foreftz,  a  écrit  en  vers,  Ifabellc,  imita- 
tion de  î'  Ariofle ,  où  font  élégamment  décrites  les  loyales  amours 
de  Zerbm ,  Prince  d'Efcoffe ,  &  d'Ifabelle  fille  du  Roi  de  Galice, 
avec  trente-un  Sonnets  fur  le  fujct  de  l'amour ,  par  lefquels  il 
célèbre  fon  IfabeJk  Hollandoife    iilie  du  (îeur  Nicolas  Nicolay, 

Géographe 
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Géographe  du  Roi,  qui  depuis  la  lui  a  donnée  en  man'ar^e, 
imprimée  à  Paris ,  w-S**.  par  Lucas  Breyer^  1 576.  Le  commea- 
<%menc  en  eiicd: 

Filles  j  qui  décore^  U  chevelu  Parnajfe  , 

Si  jamais  Je  fenty  combien  peut  votre  a^race  , 
Pour  chtuuer  un  fubjeci  digne  &  de  rare  prix, 
A  ce  coup  Tende\-ma^  de  vojîre  ardairejpris» 
Si  vous  a»e[  daigne^  d*uat  àâiigiie  oreille  ^ 
Ouïr  Us  vœux  fnquens  d'un  qui  prompt  s'svpfwrciUc 
D'envoyer  fa  mémoire  à  la  poJiérUc  , 
Pour  avoir  feulement  un  vulgaire  chanté, 
Guide:^-moy  j  chafies  Sceurs  ^  d'une  voL-e  ifnelle^ 
Sur  U  les  immortel  de  l' In  fa  nie  Ifihdk  j 
Que  je  dijlours  icy  ,  fans  que  jcfoys  contera 
D* aller  ,  parmy  ces  vers  Jeulementj  racontant 
D*ûne  frejle  beauté  la  gl<»re  périffaéle. 
Je  chante  une  beauté',  qui  n'eut  onc  fafembUbUi 
Une  loyale  foy ,  une  fainclc  amitié , 
Qui  s'unit  par  la  mort  à  fa  feule  moitié'^ 
D'Ifabelle  &Zerhin  rafratckiffant  l'hiftoirt» 
Je  Jacrt  ce  difcoursw  temple  de  mémmre* 

'  D'oii  vient  <^u*il  l'appelle  HoUandoife  ,  I^icolas  NicoUï,  père  d'ifabelle 

étant  Dauphinois  ?  Eft-ce  que  la  mère,  qui  croit  pout-ctre  HoUandoife >  ea 
lYoit accouche  en  Hollande?  (M.      la  Monnoye  ). 

ANTOINE  MIZAUD,  natif  de  Molurtbn  en  Bourbonnois, 
Médecin  à  Paris,  outre  plufieurs  (Euvrcs  qu'il  a  faites  en  Latin,  a 
écrie  en  François,  les  fui  vantes.  Les  Ëphémérides  perpétuelles  de 
l'air ,  autrement  l'AllroIogie  des  Ruftiques,  donnant  un  chacun 
jour  par  fignes  très-^miUiers,  vraie  &  aâàrée  connoiflance  de 
tous  changemens  de  temps»  en  quelques  pays  &  contrées  qu'on 
foit ,  diviâesen  dnq  parties^  par  petits  Aphorifmes  &  brèves 
Sentences,  imprimées  à  Paris  in-8°.  par  Regnaud  Chraidicre , 
1547, &  ''ï-i^-  par  Jacques  Kervcr,  1 5  $4.  Outre  ce  ,  Avertiliè- 
ment  très -utile  en  forme  de  prologue  auxdites  Ephemcrides 
fur  les  prcfagc;  &r  fignes  donnés  par  les  animaux ^  touchant  les 
miicanons  de  l'air.  Explication  ,  uflige,  &  pratique  de  TEphé- 
méridc  céleite  ,  avec  tables  à  ce  né  ce  flaires ,  imprimé  à  Paris , 

BxBLioT.  FsAv.  Zp/b.  ///•  Du  Vjbjui.  Xafli.  z.  R 
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777-8^.  par  Jaques Kerver,  i^^G ,  &  contient  dix-fèpt  fenîne';& 
demie.  Singuliers  fecrets  ^  fccours  contre  la  pefte,  fouvencesfois 
expérimentes  &  approuvés,  vint  en  certaine  prcfervation  ,  que 
parfaite  guérifon,  imprimés  à  Fans,  in-H'-*.  par  Mathunn  Brc- 
ville,  15(^2.  Les  louanges,  antiquités,  &  orcellences  d'Allrolo- 
gie ,  imprimés  à  Paris,  in- 8^.  par  Thomas  Richard  ,  1563. 
Opufcuie  non  moins  plaifant  qu*utile  du  particulier  confènt  & 
manifcfle  accord  de  plufieurs  chofes  du  monde  avec  la  Lune  , 
comme  du  Soleil ,  du  Sexe  féminin ,  de  certaines  bètes ,  oifeaux  , 
poidbns,  pierres,  herbes,  arbres,  malades,  &  maladies,  im- 
primé à  Paris,  /V8°.  l'an  1^71.  Harmonie  des  corps  céleftes  & 
humains,  &c.  Voyez  Jean  de  Montlyard.  Jardin  Médicinal, 
&c.*  Voyez  André  Caille. 

*  Ourre  le  Jijrdin  Médicinal ,  public ,  en  1578  ,  î/z-S".  il  publia  la  mcme 
année  ,  &  dam  le  incme  format ,  un  autre  Ouvrage ,  intitulé  Le  Jardinage 
i^Atttohu  Mh(aitld,  &  comment  il  faut  tnurles  àrhns  y  &  les  rendre  médicinaux, 

ANTOINE  DE  MONCHI ,  furnommé  Democharez,  Doc- 
teur  en  Théologie  de  Soibonne ,  a  écrit  Réponfe  à  quelque 
Apologie ,  que  les  hérétiques  ont  mis  en  avant  fous  ce  titre  » 
Apologie  des  bons  Chrétiens  contre  les  ennemis  de  l'Eglife  Ca- 
tholique ,  imprimée  à  Paris ^  m>8^.  par  Claude  Fremy^  i$6o* 
Ckrifiia/M  nligtonis  infituttonifque  JDomtni  noflri  Jefît  ChnJH  ^ 
jépofiolkat  iradinonis  ,  advcrjùs  Myjoliturgorum  hlasphemîaSf 
ûc  novorum  hujus  tempoiis  fiSariorum  impojluras ,  pracipuè  Jom- 
Calvini  &  fuorum  contra  facram  Miffam  Catkolica  &  kiflonca 
propugnatio.  Parijîis ,  in-fol.  1^6%,  De  veritaU  corports  &fin^ 
guittis  Ckiifi  in  Mijfa  Sacrîficto,  ratione  tranjfubftanûedords  ^ 
ûjfertw  f  jùoanto  Monchiaceno  Dtmochan  authon^  m-S^  An^^ 
tuerpia,  apud Plantinum,  1 573.  Antoiu  Danochaiis  in  o3o  Uhrqs^ 
Topicorum  Anfiottlis  Hypommma  y  Panfiis  apud  Simonun  Ca^ 
iimeum^  ^$34*  Gratiani  dccretorutn  Collcclanea  cum  paratidis 
additis  atquc  indicaûs  locis  undè  fingula  décréta  fins  dtctrpta. 
Opéra  Antonii  Demockans, Fartfiis ,  in- 8°.  1^52  \ 

f^Yof*  i  ce  mot^kf  notes  dans  La  Choix  9v  lnLuNs^Tom.  I,  p.  44  ^45 . 
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ANTOINE  DU  MOULIN  *,  Mafcnnnois ,  a  traduit  en 
François  pluflcurs  Livres ,  aiïàvoir  le  Manuel  d'Epiélcte,  qui  eft 
un  Livre, non  point  du  llux  del'qiiels  tout  le  bon  ell  en  la  beautc 
de  leurs  titres, mais  profitable, auq'.icl  !(int  ajourées  les  fcntenees 
des  Phiîofophes  de  (jicce,  imprime  a  Lyon  ,  in-i6.  par  Jean  de 
Tournes ,  i  ^44,  Traire  ,  ou  Opufcule  de  Plutarquc,  de  ne  pren- 
dre à  ulurc,  imprimé  à  Lyon,  ï«-8*'.  par  Jean  de  Tournes, 
1546.  Souverainetés  contre  toutes  maladies  ,  tirées  &  traduites 
de  Marcellus ,  Auteur  ancien  ,  imprimées  à  Lyon  ,  par 
Jean  de  Tournes,  15 50.  Phyfionomfe  naturelle >  imprimée  k 
Lyon ,  par  Jean  de  Tournes ,  1 5  50.  La  Chyromance  & 
Fhyûonomie  par  le  regard  des  membres  de  l'homme  »  écrite 
premièrement  en  Latin  par  Jean  de  Indagine,  imprimée  à  Lyon, 
par  Jean  de  Tournes ,  &  depuis  à  Paris ,  in-iC.  par  Jean 
Ruelle. Le  livre  d'Augudin  Nyphe  des  divinations^  augures,im<- 
primé  à  Lyon ,  M  par  Jean  de  Tournes,  &  depuis  à  Paris,  io- 1  ^. 
par  Hiérome  deMamef ,  Tan  z^^^.  La  vertu  6^  propriété  de  la 
quinte-eiTence  làite  en  Latin  par  Joannes  de  Rupefctflii,  &  miiè 
en  François  par  ledit  du  Moulin,  imprimée  par  Jean  de  Tournes, 
iii^S^.  tl  a  aum  revu ,  corrigé  &  reftitué  les  Illuftrations  de 
Gaule,  de  Jean  le  Maire,  avec  la  couronne  margiririque  &  plu- 
fieurs  autres  Œuvres  de  lui,  imprimées  par  Jean  de  Tournes,  1^49* 

^  Voy.  La  Ceosz  du  Maihb  ,  à  ce  mot ,  Tom.  I ,  pag.  45  6c  4^ ,  &  h 
BiU.  Fcan^.  de  M.  l'Abbé  Goujec ,  Tom.  XI,  pog.  ^tt* 

ANTOINE  NEBRISSE  ».  Voyez  fes  Harangues  recueillies 
des  deux  Décades  de  Ton  Hiftoire  d'Efpagne ,  par  François  de 
iiclle-Forefl: ,  au  volume  des  Harangues  militaires. 

»  L'Auteur  d'où  ces  Harangues  font  excuites  ,  avoir  entrepris  d'écrîc» 
VHi/ioire  du  règne  de  Ferdinand  d'Arra^on  &  d'IfaMie  de  CafiUlc  ,  ou  plutôt 
de  mettre  en  Latin  ,  ce  que  Fetdinaiiddc  Pulgar  en  avoit  cent  en  Efpagiiol. 
L'interprète  étant  Grammairien  ,  Latin  de  profeflloii  ,  il  fembie  aue  Ion 
ftyle  devoît  c-tre  pur  ,  &  vraiment  Romain  -,  nen  cependant  n'eft  plus  né- 
gligé ,  m  plus  rampant.  Il  n'a  point  fu  ,  ou n  a  point  voulu  oUerverles  r^es 
qu'a  enfeiflioit  ;  favan:  an  rcfte  en  tout  genre  de  littérature  ,  Humanjfte , 
M,tM"'^"^'«*  >         Xbéoiogieii.  Etant  Jié  aa  quinzième  /iècle  ,  temf» 
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de  la  réfarreâton  des  Lettres  en  Europe  »  il  a  c  te  le  premier  qui  les  ait  cul* 

tîvces  en  Efpagne.  De  Lcbrixa  ,  fon  pays  natal ,  dans  rAnJaloiifve ,  il  aima 
mieux  être  appelé  Antonius  ^iebrijfenfa  ^  que  Marùnès  >  du  nom  de  fou 
père.  On  ne  s  accorde  point  fur  Pann^  de  fa  naîflànoe  »  ni  de  (à  mon.  Ceux 
qui ,  comme  Motéri ,  le  font  naître  en  145  5  ,  &  mourir  Tan  15  ii  ,ou  l'an 

1 544  ,  doivenr  ,  fuivant  la  première  cpoque,  dire  qu'il  mouriir  âge,  non  pas 
de  foixanie-dix'fept ,  mais  de  foixanie-fcpt  ans  ,  &,  fuivant  laieconde  ,  de 
quatre-vingt-neuf  ans  ;  pour  moi  j'incline  à  croire  qu'il  faut ,  fuivant  l'épo- 
que le  plus  communément  reçue  ,  mente  fa  more  en  i5i&  ;  &  pour  ia 
riii'TiKce,  qu'au  lieu  de  1455  >  ^^^'^  comprer  1445  »  rnoyennant  quoi  il 
Jcivi  morr  ^c^c  ,  félon  P.iul  Jove  ,  de  foixiiire-dix-lept  ans  ,  ce  qui  revient  i. 
lidce  (^u  traime  ,  dans  ion  Epicrc ,  de  ijzi  ,  tl  l^ivès  j  donne  du^randâge 
d'Antome  de  Nébciilê ,  qui»  à  ce  compte ,  «oioic  ea  abcs  foixante-feuce  ans  ^» 

(  M  PB  MONKOYI)» 

*  Les  Mémoires  de  Niceron  »  Tom.  XXXIII ,  pag.  tSo ,  l'appeltenc  An» 
TOINB  ©E  LîBRixA  ,  merrcnr  fa  naifTince  en  1444  ,  &  fa  ttiort  à  Alcala  , 
cni5AA,  à  i'age  de  foixanre-dix-huit  ans.  On  y  trouve  uii  ample  Catalogue 
de  (es  Ouvrages ,  5f  af^  de  particularités  for  £1  vie. 

ANTOINE  NOGUIER,  Tholofan,  a  écrit  en  profe  Fran- 
çoife  l'Hiftoire  Tholofane  ,  divifce  en  trois  Livres,  imprimée  à 
Iholuibj  iii-fol.  par  Guyon  Boude  ville,  i<^<^<^  *.  Et  en  rims 
l'Eridographic  ,  iontenant  en  trois  Livres,  la  Dcllripcioii  de 
procès  ,  qui  le  nourrit^  îk  que  faut-il  avoir  pour  l'éviter,  im- 
primé à  Tholoft ,  m-4**.  par  Guyon  Boudeville ,  i  ^  5  2.  La  bien- 
venue faite  à  Monfieur  d*Anguien ,  Viceroî ,  au  pays  de  langue- 
doc ,  imprimée  à  Toloiè ,  par  ledit  Boudeville.  £pitre  à  Jean 
Pollter ,  Seigneur  de  Vareilletes ,  près  Saine  Flour  en  Auvergne, 
imprimée  de  même. 

*  Son  Livre  ell  intitulé,  Hijloirc  Tholofaine  ,  ou  ce  la  Province  de  Lan- 
guedoc  j  depuis  fon  origine  jufqu'en  1557*  Il  »*«tend  principàlement  fur  les 
guerres  de  Simon  ,  Comte  de  Moniforr,  contre  les  Comtes  de  Touloufe. 
La  Faille  ,  dans  fon  WJi.  de  Touloufe  (  Tom.  il,  pag.  i%x  )  parle  fort  défar 

vantageiircment  de  cet  Ouvrage. 

ANTOINE  FRANÇOIS  PALADIN,  Milanois ,  a  fait  deux 
Livres  de  Tablature  de  Luth  ,  où  font  contenus  piulkurs  Pfal- 
mes  &  Chanfons  fpirituclles ,  imprimés  à  Lyon,  par  Simon 
Gorlier ,  1562. 

ANTOINE  DU  PART«  Angevin,  a  écrit  en  vers,  Déplo- . 
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ration  de  la  France ,  fur  le  t repas  du  trt-5-ChrétienRoi Charles IX, 
imprimée  a  Lyon  ,  par  Michel  Jovc  ,  1 574. 

ANTOINE  PIGAPHETA  \  Vicentin ,  Chevalier  de  Rhodes, 
'  a  écrie  en  cent  quatre  Chapitres  en  Italien  ,  le  voyage  &  navi- 
gation faite  par  les  £fpagnoIs  ,  IHes  Moluques  ,  des  Rois 
d'icclles,  de  leur  gouvernement  &  manière  de  vivre,  de  leur 
langage,  &  pKifieurs  autres  chofes.  Ledit  voyage  commencé 
par  icelui  Pigaphera  ^  l'an  i«5t9,  &  de  retour  i")22,  mis  en 
François  par  Tranllateur  incercaui,  imprimé  à  Paris,  in-S^. 
par  Simon  de  Colinez»  *  - 

*  PitiAEETA  ,  plutôt  que  PiGAPHiTA ,  futdu  voyag^  dam  leoiiel  MagcUaK 

fit  le  tour  du  monde,  &  donna  fon  nom  au  ilJcrolt,  on  canaf,  qui  va  de 
rÂméiiqut;  Orientale  à  la  mer  du  Sud  j  il  a  le  premier  parle  des  Pacagons  , 
ou  G6uis  de  rextcémicc  de  l'Âmcrique  Méridionale  ,  qu'il  décoovxic  Ctk 
.t$xo  t  êc  donc  l'exiftence  a  û  fort  occupé  depuis  quelques  années. 

ANTOINE  DU  PINET,  Seigneur  de  Noroy,  a  écrit  Plans, 
Portraits  &  Defcripcion  de  plulieurs  villes  &  fortereiTes,  tant 
dePEurope,  ^Cic,  Afrique,  que  Jcs  JnJcs  Terres  neuves,  leurs 
fondations ,  &  manière  de  vivre ,  avec  plufîeurs  cartes  générales 
&  particuHères ,  fervant  à  la  Cofmographie,  jointes  à  leurs  dé- 
darations.  Le  tout  mis  par  ordre ,  région  par  région,  imprimé  à 
Lyon,  m-/>/.  par  Jean  d'OgerolIes,  1564.  La  conformité  des 
Ë^lifes  réformées  de  France  &  de  l'£glifo  primitive,  en  police  & 
cérémonies,  imprimée  à  Lyon,  par  J.Martin,  i  $(^4.  Cal- 
vinique.  Sermons  fur  PApocalypfè.  Calvinique, 

Ses  Tradu3wns, 

Le  troîfième  Livre  ou  Tome  des  Epîtres  illuftres  de  Don  An-r 
toinede  Guevare,  Gemilhommc  Efpagnol,  Evêque  de  Mondoi- 
gnet,  grand  Aumônier,  Confeiller  &  Hiftorio2;raphe  du  feu 
Empereur  Charles  V,  nourri  è*;  affaires,  grand  Pratiqueur  & 
Négociarc':r  ,  bien  vu  des  I^rinces  &;  ^!onarqucs,  bien  vci  fc  ès 
Hifloires,  Fratic,  en  toutes  langues ,  Philoîbphe  ,  Turilcoiiluke, 
Théologien  &l  Corddier:  lequel  troilième  Livre  a  été  première. 
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ment  traduit  de  TErpagno]  d*îcdui  Guevare  ,  en  .Italien ,  par 
AUbnfe  d'UIIoa,  &  depuis  en  François  par  ledit  du  Pinec,  ayanc 
connu  qu'il  y  avoit  fonds  6c  jugement.  Car  en  premier  Ûeu  on 
y  voit  la  révolte  que  les  Efpagnols  firent  contre  TEmpereiir 
Charles  V,  l*an  1 5  20 ,  lui  étant  âgé  feulement  de  quatorze  ans^ 
fous  prétexte  que  ledit  (leur ,  en  ce  bas  âge ,  avoit  député  contre 
les  privilèges  du  Royaume  de  Caftille  (  ainfi  que  prétendoienc 
les  réditieux)  tels  Gouverneurs  qu'il  lui  avoit  plu,  &  y  avoit 
érigé  un  conlèil  pour  avifer  à  toutes  affaires  en  Ton  abfënce  :  car 
il  s*étoît  retiré  en  Flandres ,  nsfc  fiant  aux  Princes  d*£fpagne» 
Plusy  on  y  ti'ouve  par  qui  &  comment  cette  révolte  fut  commen- 
cée,  &  les  affè6tions  particulières  des  chefs  de  cette  feditlon. 
On  y  voit  au  (H  les  moyens  dont  ufa  1*  Amiral  de  Caflille»  iage 
&  vaillant  Seigneur ,  pour  éteindre  lefdits  troubles  ,  U.  quel 
trait  èc  fin  prirent  les  Chefs  &  Promoteurs  d'iceux  ,  &  le  tout 

rir  aâes  ' publics  :  chofe  autant  admirable  que  confidérable 
toutes  perfonnes  de  fain  &  bon  jugement ,  &  même  au  temps 
auquel  les  âges  des  Rois  font  contrôlés.  Item  qui  voudra  en- 
foncer davantage  le  Domino  de  cet  £véque  ,  fl  trouvera  que 
l'habit  qui  le  féparoit  du  monde  vulgaire, ''ne  lui  avoit  point  fait 
oublier  un  fèul  point  de  Philofophie  naturelle.  Car  >  à  4%  qu'on 
peut  voir  audit  Livre ,  les  Problêmes  &  Secrets  de  nature  lui 
étoient  fi  découverts  ;  qu'on  le  peut  eftimer  avoir  été  un  des 
plus  grands  favoris  d'icelle.  Quant  à  la  Philofophie  &  Théolo- 
gie morale,  les  points  de  rEcririire  qu'il  traite,  la  dextérité 
qu'il  a  ri  exhorter  &:  confoler,  &l  Ki  véhémence  qu'il  a  à  repren- 
dre ,  témoignent  alfez  s'il  s'eft  approprié  lef'iiî'?  titres  à  bon 
droîr ,  ou  non.  Oucre  cela  il  avoic  une  grande  dextérité  à  re- 
chercher &  examiner  toutes  choies  antiques  ,  &c  dignes  d'ctre 
remifes  en  lumière ,  comme  on  peut  voir  en  ce  Livre  ,  au  bouc 
duquel  ell  un  fien  Traité  des  travaux  &  privilèges  des  galères, 
fait  François ,  par  le  même  du  Pinet ,  &  imprimé  m- 4°.  à  Lyon , 
par  Barthelemv  Molin  ,  i-^i^o  Les  deux  premiers  Livres  des 
Ëpîtres  dudit  Guevarc  ,  avaient  été  traduits  par  Jean  de  Gu- 
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terry*  L'Htftoire  du  monde  de  Caye  Pline  II  Veronois, 
collation*;^,  &  corrigé  fur  plufieuis  vieux  exemplaires  Latins, 
tant  imprimés  qu'écrits  à  la  rnain^  &  enrichie  d*annotations  en 
marge,  ièrvans  à  la  conférence  &^ déclaration  des  anciens  & 
modernes  noms  des  villes,  régions  ,  {impies,  &  autres  lieux  & 
&  termes  obicurs  compris  en  icelle  :  à  quoi  a  été  ajouté  un 
Traité  des  poids  &  mefures  antiques,  réduites  à  la  façon  des 
François  ,  imprimé  en  deux  Tomes ,  in-fol,  à  Lyon ,  par  Claude 
Senneton,  i^66»Ox  pour  l'argument ,  &  fujets  de THifloire  dtt 
monde,  contenant  trente- fcpt  Livres,  Pline  en  premier  lieu, 
montre  tout  l'ordre  du  Ciel  ^  &  le  cours  des  Aftrcs ,  avec  tou& 
les  effets  que  peuvent  produire  les  quatre  principes  &  élemens 
de  cet  Univers.  £t  venant  à  traiter  de  la  terre,  il  pourfuit  û 
amplement  toute  la  Cormographie,  qu'il  n*y  a  pays,  contrée, 
côte ,  plage ,  mer ,  ni  ifle  en  la  terre  habitable ,  qui  n'y  foient 
décrites,  &  épluchées  par  le  menu,  hormis  les  terres  neuves, 
qui  ont  été  depuis  découvertes.  Puis  ayant  mong-é  que  c'cfl  de 
l'Univers ,  il  pourfuit  particulièrement  tout  le  contenu  d'icclui  : 
&  commençant  à  l'homme  ,  il  n*y  a  chofe  qu'on  puiffe  dire  de 
fon  naturel;  ni  dci  lingulantcs  ,  inv tintions  ,  ou  monllruofitcs 
d'icclui ,  qui  n'y  foit  rcpréfcntcc  au  vif.  £t  dc-là  fe  jcttanr  à 
travers  montagnes ,  &  forets,  il  déchiffre  par  le  menu,  tous 
animaux  h  quatre  pieds.  Non  content  de  ce ,  il  produit  toutes 
fortes  de  poilTons ,  tant  de  mer  que  d'eau  douce  :  auquel  endroic 
iJ  n'oublie  les  richclTcs  de  Levant ,  confiilanccs  en  perles  ,&  ès 
riches  teintures  de  pourpres ,  &  hurets.  Puis  fe  jettant  à  l'air ,  il 
traite  de  toutes  fortes  d'oifeaux  ,  tant  de  proie  que  des  autres 
qui  fervent  de  gibier  &  de  plaifir  par  leurs  gazouillemens  ini- 
mitables. Même  a  été  fi  curieux  ce  Greffier  de  nature  ,  qu'il  lQ: 
venu  rechercher  les  frcdons  des  inicdcs  ,  &  le  naturel  de  tous 
animaux  de  cette  étofe  ,  &  fignam nient  des  mouches  à  miel.. 
Et  pour  conclure  THifloire  de  tous  animaux ,  il  pourfuit  leur 
anatomie ,  membre  par  membre ,  &  particule  par  particule. 
Finalement,  tombant  fur  les  arbres  çjû,  fon. dou^ûème livre ^ il 
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commence  aux  étrangers ,  &  I  ceux  qui  viennent  is  régions  de 
Levant,  même  à  Ceux  qui  produiiènt  la  myrrhe,  Tencens,  le 
idorax  liquide ,  la  canelle ,  le  clnnamome^  le  poivre ,  &  pIufieaES 
autres  drogues  de  refpeâ.  Et  de  là  venant  aux  parfums  ^  &  à  la 
compoficion  d*iceux,  il  mec  devant  les  yeux  toutes  les  fomptuo* 
fités  de  Ton  temps ,  pour  ce  regard  ;  &  figoamment  les  riches 
Uftenfiles  de  bois ,  qu'on  âifoit  des  madrés,  &  autres  arbres  du 
mont  Atlas.  Cela  fait ,  ayant  traverfé  plufieurs  arbres  fînguliers, 
il  vient  à  l'invention  du  bon  homme  Noé ,  où  il  fè  montre  par- 
fait vigneron:  car  il  h'y  a  plant  de  marque,  en  tout  l'Univers , 
qui  ne  foit  là  enrôle,  bonté  par  bonté  ,  &  qualité  par  qualité. 
£t  pourfuivanc  Ton  deflèin  des  arbres  fruitiers  (  ayant  première- 
ment traité  des  vins  artificiels  )  il  repréfente  tout  le  naturel  des 
firuits»  huiles,  gommes  &  refînes  qui  en  fbrtenc,  jufques  à 
montrer  comme  on  fait  la  poix.  Sur  quoi  (  ne  voulant  oublier  les 
arbres  fànvages  )  il  montre  auflî  quels  bois  il  faut  employer  k  U 
diarpoiterie,  Sl  quels  non,  avec  la  manière  de  les  affaifonner, 
&  couper  en  temps.  Ec  pour  conclure  le  premier  Tome  qui 
contient  dix-fept  Livres ,  il  met  la  manière  d'enter  éc  cultiver 
toutes  fortes  d'arbres  fruitiers ,  inftruifant  les  Leâeurs  comme 
ils  pourront  garder  .leurs  fruits.  Quant  au  fécond  Tome,  la 
variété  des  chofes  y  e(l  de  même  fi  grande,  qu'il  femble  qu'il 
n'ait  rien  voulu  obmettre  de  tout  ce  que  nature  a  mis  en  avant, 
finon  au  long  ,  pour  le  moins  en  pafîànt  :  comme  quand  il  parle 
des  arts  de  peinture  &  de  fonderie  ,  mettant  quant  &  quant  en 
jeu  toutes  les  pièces  fmgiilièrcs  6c  l'antiquité  ,  tant  en  platte 
peinture,  ou  gravure,  que  celles  qui  étoicnt  en  buiTc  ou  relief. 
Là  fe  peut  voir  Rome ,  avec  toute  la  magnificence  de  fès 
Temples,  Arènes ,  Colyfées,  &  Palais ,  enrichis  de  médailles  & 
flatues.  Là  peut-on  confidérer  les  fuperbes  bâtimens  des  anciens, 
avec  la  raifon  de  leur  architedure.  Cependant  Plme  voulant 
mettre  hn  à  fon  Hiftoire,  tombe  fur  le  naturel  des  terres  donc 
on  fe  fert  en  Médecine,  &  en  plufieurs  autres  endroits:  &  par 
(nôme  moyen  truite  l'art  de  poterie ,  i^ui  a  aufli  produit  de 

grandes 
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grandes  {iogularicés  «idennement.  Ét  avoir  difcourii  le  fiùt  des 
marbres  &  autres  pierres ,  tant  celles  qu'on  peut  mettre  en 
ouvrage,  que  plufieurs  autres  fervant  au  âit  de  la  Médecine  ;  il 
décrit  l'origine  du  verre»  &  la  manière  de  le  hiTc  ;  mettant  à  la 
fin  de  Ton  ^Euvre,  la  fupcrbeté  &  les  rîchefïès  de  ce  monde  « 
aflàvoir  les  Pierres  précieules,  avec  le  naturel  d'icelles.  Vô  donc 
la  grande  variété  de  ce  monde  de  Pline ,  qui  n'efl  pas  moins 
divers  en  fes  difcours,  que  nature  e(l  gaye  6c  variable  en  Tes 
créatures,  les  François  font  grandement  tenus  au  (leur  duPinet» 
d'avoir  fait  parler  un  tel  Auteur  étranger  naivement  en  leur 
langue.  Commentaires  de  P.  André  Mathiol ,  Siénoîs  ,  fur 
rHifloire  des  Plantes  de  Pedacion  Diofcoride  d*Anazarbe ,  tra- 
duits par  ledit  du  Pinet ,  imprimés  à  Lyon ,  tn-foL  par  Gabriel 
Cotîcr.  Taxe  des  parties  cafuelles  ,  &c.  avec  annotations  prife? 
des  Décrets ,  Conciles  &  Canons ,  imprimée  à  Lyon  ,  in-?i'^'.  par 
Jean  S  au  grain ,  i<5  64  ^.  Calvini^juc.  Lieux  communs  de  îa  Sainte 
Ecriture  ,  recueillis  par  Wolfang  Mufculus  ,  en  foixante-  fix 
titres^  traduits  de  Latin  par  ledit  du  Pînet^  imprimés  à  Genève^ 
par  Euftache  Vignon ,  i577'  Calvini^ue, 

*  Coftar  ,  pag.  i88  de  fes  Entretiens  avec  folture,  a,  de  gayeté  de  cœur,* 
(iUifancéfur  fepc  oa  huit  endioics  de  ceicc  Traduûion,  dans  laquelle  ce' 
pendant  dti  Pinet  ne  t'eft  pas  plus  trompé  ,  qtiAmiot,  danscetfe  de  Plu- 
carque  ,  quoique  le  texte  de  Pline  fut  alors  extrêmemenc  corrompu ,  &  foie, 
en  généra!,  fî  difficile,  que  ,  malgré  tous  les  fecoiirs  qui  fc  font  depuis  pré- 
fentes  ,  peilonne  n'a  ofc  encceprei^re  parmi  nous  de  le  rraduire  *  ;  au  lieu  que 
Plurarque, depuis  Amiot ,  anotiyédeux Tradudetirs.  (M.  de  la  Monnoye). 

*  M.  DE  Lamoignon  de  Malesherbes  ,  Premier  Ptclident  de  la  Cour  des 
Aydei ,  avoit  eu  le  dellëin  de  fùn  fùse  une  TradudHon  complecce  de  Ptine 

par  une  focictcde  Gens  de  Lettres.  Ce  projet  malhcureufementn'a  point  été 
exécuté,  quoiqu'il  v  eût  déjà  beaucoup  de  matériattx  raffèmliléç.  M.  Poin- 
fiNBT  DE  SivRY  a^ofe  feui  encrepiendre  ceice  Traduction ,  donc  l  vol. 
0Otdé|i  pam ,  au  moment  où  je  £iis  cette  Remarque; 

*  Le  titre  entier  eft ,  Taxt  its  Parties  cajkelUs  de  la  Boutique  du  Pape, 
Cette  taxe  ,  que  du  Pinet  a  fait  imprimer  ,  avec  le  Latin  à  c6cé  »  fie  des 

nores  fur  les  endroits  qu'il  a  ju^és  en  avoir  befoin  ,  cH:  djfTl'renre  ,  ranr  dft 
celle  C[ue  dcbitoit  Galioc  Dupre  ,  in-i6,  à  Paris  ,  ijJ45  ,  que  de  celle  qui  (• 
vendoit ,  in-^^.  en  lectct  Gothique ,  chez  Toofikmts  Denys ,  1 5  xo  ,  dant 

Biauox.  Fraw.  Tome  JIL  Du  Verd.  Tome  /.  S 
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l'une  &  l'aiitre  defqnelles  ,  ait  Ciupitre  de  Matrïmoniaiihus  ,  on  troilve  cef 
paroles,  qui  me  paroi irenc  d'une  jurande  naïveté  ,  &  qui  ne  font  point  dans 
uu  Piiiet  :  hc  no:d  diligenter  quod  hujus  modi  gratis  &  difpenfatîones  non 
éoneeduntur  fr.ufaibus  j  quia  non  funt ,  Idehnon  pojfune  con/aJari.  Ce  nonfunt 
eft  le  fynonymc  de  ces  paroles  Italiennes  non  ci  Jono  danari.  Au  Chap.  z  de 
la  Confejfion  de  Sanci ,  où  l'Edition  «U-  Toiiirainrs  Dcnys  eft  citée  ,  il  faut, 
au  lieu  de  1570,  lire  1510.  V^oy.  ISayle  ,  aux  mots  Pinei  «Se  Bank. 

{  M.  DB  LA  MONNOYB  ). 

ANTOINE  DU  PLAIN,  a  écrit  en  rime.  Cantique  conte- 
nant le  difcours  de  la  guerre  avenue  à  Lyon,  pour  la  Religion, 
imprimé  l'an  i  $63  *.  Calvinique. 

*  Le  P.  Ménétrier  ,  dans  fon  Introduclion  à  l'Ufioire  de  Lyon  j  &  le  P. 
le  Long  ,  dans  fa  BiMioth,  H^r,  de  France  ,  ont  oublié  de  rapportée  cet 
Oavngje.  (M.  db  la  Momnoyb  )* 

ANTOINE  LE  POIX ,  Médecin  de  Monficur  le  Duc  de 
Lorraine ,  a  écrit  Difcours  fur  les  médjûlles  *  &  gravures  anti^ 
quQs ,  principalement  romaines.  Plus  une  ezpofîrion  de  quelques 
planches  ou  tables ,  efquelles  font  montréêi  diveriès  médailles 
&  gravures  antiques ,  rares  &  exquifes ,  avec  une  Préâce  où  eft 
traité  de  rucilité  &  proHc  qui  revient  de  la  çonnoiflance  des 
médailles  -ik  gravures  antiques  ^  outre  le  platfir  &  délégation, 
imprimée  à  Paris ,  {i?-4^  par  Mamen  Pàtiflbn ,  i  ^7^. 

%  Il  fêmble  avoir  calqué  fon  Onvnig|e,  fur  le  |dan  de  celai  d'Enée  de  Vico, 
inntulé  /7f/£or/?  Jbpra  le  MidagUe.  Mais  le  Livre  d'Antoine  de  Poix  eft  plus 

utile  ,  en  ce  qu'il  eft  plus  étendu  ,  &:  qu'on  y  ^  gravé  plus  de  foixante-dist 
médailles  de  tout  genre  ,  &  quelques  pierres  gravées.  Tel  eft:  le  Jugenieiu 
qu'en  porte  Banduri ,  Bihl.  Numm.  pag.  17. 

ANTOINE  DE  PONTUS.  Invention  pour  acheter  &  vendre 
routes  fories  de  marchandifè  en  tous  lieux  ,  félon  diverfes  ef- 
pèces  de  monnoycs,  calculée  &  mifè  nouvellement  en  lumière, 
pour  le  bénéfice  d'un  chacun,  par  Antoine  de  Poncus,  Arithmé- 
ticien ,  imprimée  à  Lyon. 

ANTOINE  PREVOST,  de  Vauîreas ,  auComté de  VenifTe, 
a  écrit  en  rime^PAmant  déconforcé,  cherchant  confort  parmi  le 
monde  ,  contenant  le  bien  &  le  mal  des  drames ,  avec  pluiieuis 
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préceptes  &  documens  contre  les  femmes,  imprimé  à  Lyon, 

par  Barnabe  ChaufTard  ,  fans  date. 

ANTOINE  ROMERY,  Dofleur,  lifant  en  l'Univerfité  de 
Moncpelier,  a  fait  des  additions  fur  l'Antidotaire  de  Guidon, 
imprimées  avec  ledit  Guidon  ^  en  François ,  à  Lyon ,  par  ConiUn* 
tin  Fradin,  1520 

'  Du  Verdier  »  «a  mot  Gvi  db  Cauuac  »  a  oublié  de  mettre  Antoins 
RoMERY  au  aon^ie  de  cet»  qui  ont  travaillé  far  cet  Auteur.  (  M  m  la 

ANTOINE  DU  SAIX  \  Commandeur  de  Saint  Antoine 
de  Bourg  en  Breilè,  Abbé  de  Cheifcry,  a  compofé  plufieurs 
livres,  tant  en  rime  qu'en  profe  ,  aflTavoir,  TEperon  de  difci- 
pline ,  lourdement  forgé ,  (  dit-il  )  &  rudement  limé  (  &  fait  bien 
deicconfêifer  &  de  m'a  voir  prévenu  à  le  dire),  imprimé  îit-4*« 
l'an  1532 ,  &  m-i6,  par  Denis  Janot,  1539.  Seconde  partie  de 
l'Eperon  de  di(cipline  ,  imprimé  comme  deflùs.  Petit  iàtras 
d'un  apprenty  fumommé  r£fperonîer  de  difcipline ,  contenant 
plufieurs  rîmes ,  imprimé  w-i^.  à  Paris,  i$}7.  I^e  Blafon  de 
Brou,  temple  nouvellement  cdifid  au  pays  de  BrcfTe,  par  très- 
illuflre  Princcfîè  Marguerite  d'Autriche,  DuchcfTc  de  Savoie, 
&  ComtefTe  de  Bourgogne ,  imprimé  à  Lyon ,  in-i-î'^.  par  Claude . 
Nourry,  fans  date  ^.  Oraifon  funèbre,  faite  &  prononcée  aux 
obféques  &c  enterrement  de  très-illullre  PrinccfTc  Marguerite 
d'Autriche  ^.  La  touche  naive ,  pour  éprouver  l'ami  &  le 
flitteur,  inventée  par  Plutarque ,  taillée  par  Erafme,  &  mife  à 
Tufage  François  en  profe  ,  par  ledit  du  Saix  ,  avec  l'art  de  foi 
aider,  &  par  bon  moyen  faire  fon  profit  de  fes  ennemis ,  impri- 
mée i/i-S*.  l'an  1537.  L'Opiate  de  fobriété,  compoiec  en  carcmc 
pour  confcrver  au  cloître  la  fan  té  de  Religion  ,  commençant 
ainfi. 

Ma  bonne  fiatr^  ma  chère  Phi^fene^ 
Je  fuis  certain  que  VOUS  ^es  exjMirte 

j4  hien  jeufncr  ,  pour  avoir  quarante  atlS  ^ 
£c  ^lus^  ejié,  auifi  (oimnc  j'enundf  ^ 

Si; 
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Sans  refôjèr  dedans  un  lïQ  mollet  » 

Et  fans  tttongtr  de  ta  chair  de  potUlee  «  &e, 

imprimée  à  Lyon ,  15^3.  Marquetis  de  pièces  dtver/ês  , 

ftflèmblées  par  Antoine  du  Saix ,  contenant  plufieurs  Ëpigram- 
jnes  &  Emblèmes ,  imprimé  à  Lyon ,  /n-4°.  par  Jean  d*Oge- 
jolies  ,1559. 

'  Guicheuon  ,  pag.  3  5  de  la.  première  Partie  de  Ton  Hijloire  de  Brcjfe^  pacle 
d'ANTOïKB  DU  Saix.  Rabelais  >  Liv.  I ,  Chap.  17,  le  dcfigne  en  ces  ternies  : 
Cd  ne  fut  pas  cehû  de  Bma^a  carilefi  trop  de  mes  amis,  (M.  de  la  Monmots}» 

*  Bldfon  i  fignifioir  aurrefois  ,  comme  le  Latin  Eloghint  ,  tantôt  blâme  , 
tantôt  louange.  11  fe  prend  ici  pour  lauanoe,  Ainfi ,  plus  bas ,  il  fera  parle  des 
Biafons  des  divei  fcs  parties  du  corps  des  femmes  ,  les  uns  en  boiiae  ,  les  aU' 
très  en  mauyaîfe  part,  {idem  ). 

'  Il  s*en  trouve  une  verfion  Latine  ,  imprimée  Tan  1 5  49  ,  chez  Oporln  , 
âla  fuite  du  Livre  de  Paradin  ,  de  antiquo  Buf^undi^  fl>uu  ;  en  voici  le  titre ï 
jintonli  Saxani  funehris  Oratio  habita  in  excquUs  dluftrijfimt.  Alargarltx 
/iiUlrU  Principis  j  Broaci  fepuUe.  Cette  PrincelTe  mourut  à  Maliues  >  le  i 
Décembre  1531.  (  idem  ). 

ANTOINE  DE  LA  SALE,  a  écrit  un  Livre  intitule  ,  Ta 
Salade  lequel  fait  mention  de  tous  les  pays  du  monde,  &  du 
pays  de  la  belle  Sibylle  ,  avec  la  figure  pour  aller  au  mont 
d'icclle  Sibylle  :  &  aufîî  la  figure  de  la  mer  &  de  la  terre  \  &  eft 
dédié  à  J'illullre  Prince  d'Anjou  ,  Duc  de  Calabre ,  &  de  Lor- 
raine ,  fils  du  Roi  de  Sicile ,  imprimée  à  Paris ,  m-fçl.  par  Phi- 
lippe le  Noir,  fans  date  ^. 

*  Voy.  les  notes, à  ce  mot, dans  La  Croix  do  MAiNE,Tom.  I,  p.  5 1  &  52. 

»  Aind  appelée  ,  tant  à  caufe  du  mélange  des  matières  contenues  dans  ce 
Livre ,  que  par  aHulion  à  la  Salle ,  nom  de  l'Auteur ,  où ,  en  palTanc  ,  je 
ftanaraoerai  que  ce  nom  doit  êtxe  éctic  par  deux  //  ,  comme  rAmeuc  T^ii- 
voit.  (M.  Pi  LA  Moknoye). 

*  11  n'y  a  point  de  date  au-devant  \  mais  ,  i  la  fin  du  Livre  ,  il  eft  dit 

qu'il  fut  achevé  d'imprimer  le  î  5  Mars  1  ç  17.  Quant  au  temps  de  la  compo- 
ntion ,  le  nom  qu'au  feuillet  fccoud  ,  vcrfo  j  on  trouve  de  Jean  Michel  , 
Lvcque  d'Angers  ,  alors  vivant  ,  fait  voir  que  c'ccoit  entre  1458  &  1447» 
puifqoe  cet  ^èqne  moarut  en  1447 ,  8c  qn*û  fiit  éla  en  1438.  {èdan  ). 

Xa  Croix  du  Kiûne  le  fait  aufli  Auteur  do  Roman  du  petit  Jean  de  Stùmré^ 
6c  d*un  JExtnùt  des  Chrwùqtits  de  FUotdres.  { Préiîdent  BoOHan). 
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.  ANTOINil  lRUQUET,  Peintre,  a  compofé  par  didons 
&  quatrains  joyeux  ,  les  cris  de  Paris  ,  imprimes  par  Nicolas 

ANTOINE  TYRON  ,  a  traduit  du  Latin  de  Révérend 
Père  Nicolas  Hanape  ,  jadis  Patriarche  de  Hiéruiàlcm  ,  le 
Promptiîaire  des  exemples  des  vertus  &l  vices,  recueilli  de 
l'ancien  6c  nouveau  Teftament ,  par  lieux  communs  ,  imprimé 

en  Anvers,  m-S".  par  Je:in  Rellicre ,  1 5 69.  Les  Epîtres  morales 
3e  Jean  Ravifius  Tcxtor  ou  Tiffier,  Nyvcrnois ,  :mfTi  de  Latiiv 
faites  Françoifes,  par  ledit  Antoine  Tyron  ,  imprimées  en  An- 
vers, i/i- 16.  Tan  I  570.  Le  q-jinriéme  Livre  d'Amadis  de. Gélule, 
traduit  d'Efpagnol ,  imprime  en  Anvers,  in -4^^.  par  Henry 
Heyndrick  ,  1577  \  Recueil  de  plufieurs  plaifantcs  nouvelles, 
Apophthegmes  &c  recréations  diverfès  ,  imprimé  en  Anvers, 
w-S*^.  par  Henry  Heyndrick,  1578.  •  •  » 

'  Ce  prétendu  quinzième  Livre  d'Âmadis,  n'eft  point  du  tout  une  Tr.K^nc- 
ttOQjced  une  invention  pure  d'Antoine  Tyron.  Le  vcrit.ihlc  qianztènie 
lifte  de  ce  Roman  ,  traduit ,  eu  fiançois ,  par  Gabriel  Cliapuis  ,  Tou- 
niweao-,  fut  tmptimé,  in-itf.  i  Lyon  «xliçs  Bcooift  Rigaud ,  x'jyif.  (M.  dk 

ANTOINE  p£  TORQUEMÂDB.  Voyez  Gabiubl 
Chafuis. 

ANTOINE  DU  VAL,  n  écrit:  Miroir  des  CalviniUcs  & 
Armure  des  Chrétiens,  pour  rembarrer  les  nouveaux  Lvange- 
lilles,  imprime  a  Paris ,  in-'^^.  par  Nicolas  Chcfneau  , 
Les  Contrariétés  &  Contredits  qui  Te  trouvent  en  la  doctrine 
de  Jean  Calvin  &  autres  nouveaux  Evangéliftes  de  notre  temps:, 
avec  les  demandes  &  répliques  à  Jean  Calvin  ,  fur  Ton  Livre  de 
1.^  prcdeibnation ,  recueillies  des  écrits  Latins  d'un  AutLn:  incer- 
tain ,  &  de  Guillaume  Lindan  ,  Evéque  Alcmaa  ,  c^:  laites 
Françoifes  par  ledit  du  Val.  EnlLinb":  un  recueil  d'aucuns  écrits" 
d'Erafmu  de  Roterdam  ,  contre  les      hLi  icns:  &  unCatéchifme 
ou  Sommaire  tic  la  hoi^  6c  devou  <iu  vrai  Chrétien,  contre  les 
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Jiérâîes  de  ce  temps,  imprimé  I  Paris ,  î/i-8^.  par  Nicoks 
Chefneau,  1562.  Traité  en  forme  de  cabJe,  recueilli  &  fait 
François  des  (Etivres  de  Guillaume  Lindan ,  par  lequel  on  voie 
la  guerre  immonel  le ,  &  contredits  de.  Luther  &  autres  héreti-« 
quès  de  ce  temps ,  imprimé  à  Lyon ,  par  Michel  Jove. 

ANTOINE  DU  VERDIER  \  Ce  n'eft  pas  pour  prifcr  mes 
écrits,  que  je  mVnregillre  ici;  mais  ayant  projedc  de  faire  une 
Ijibliotheque  i  raiHyOïfe  ,  la  plus  univerfclle  que  je  pourrai,  6c 
d*y  mettre  indifféremment  bons  &  mauvais  Auteurs  ,  à  fin  que 
les  uns  rei^oivent  luflre  des  autres  :  puifque  je  me  fuis  mêlé  de 
barbouiller  le  papier  >  &  que  mon  nom  vient  en  fbn  rang,  bien 
que  je  n'aye  fik  (Suvres  de  valeur  &  mérite ,  tcelles  néanmoins 
Âront  ci  -  dellbus  inférées.  En  voici  donc  la  lide.  LeMyfopoo 
lême,  Qv  diicQturs  cont^  la  guerre ,  pour  le  retour  de  la  paix 
en  France j  en  vers  héroiqnes  ,  imprimé  à  Paris,  par 
Denis  du  Pré,  15^8.  Antithèfès  de  la  paix  &  de  la  guerre , 
avec  le  moyen  d'entretenir  la  paix ,  &  exhortation  d'aller  tous 
enièmble  contre  les  infidèles  Mahometiftes,  imprimées  k  Lyon, 
m^4?,  par  fienok  Rîgaud  Les  Omonymes ,  Satyre 

>  contre  les  mœurs  corrompues  de  ce  (iècle ,  imprimés  à  Lyon,^ 
îii-'4^.  par  Antoine  Gryphius  .,  1571.  Philoxene ,  tragédie  > 
imprimée  à  Lyon,  in-S^.  par  Jean  Marcorellc  ^  i1^7*  Les 
Amours.  Livres  III ,  contenant  CC.  Sonnets  ,  II.  Maicarades, 
I  Eglogue,  XX  Odes ,  L.  Epigrammes ,  IIIl  Élégies  j  non  im- 
primés. LaProfographie ,  ou  Defcription  des  pertonnesinfignes^ 
Patriarches , Prophètes ,  Dieux  des  Gentils ,  Empereurs,  Rois, 
Capitaines ,  Jurifcon fuites,  Papes, Ducs,  Princes,  Philofophes, 
Orateurs,  Poètes  &  Inventeurs  de  plufieurs  Arts,  Ordres  & 
Religions  ,  qui  ont  été  depuis  le  commencement  du  mondo 
jurqucs  à  pr^llnt  :  avec  le?  cffigii^î  d'aucuns  d'iceux  ,  & 
briéve  obfervation  de  leurs  temps,  années,  faits  dits,  im- 
primée à  Lyon,  in-j\.^.  par  Antoine  Gryphius  ,  i')^';.  Cette 
(Euvre  fortira  bientôt  de  mes  mains,  augmentée  de  trois  fois 
davantage,  &  s'imprimera  avec  plus  d'attention  qu'on  n'y  a ea 
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U  première  fois ,  plùfîeurs  âutEs  étant  coulées  . en  l'impreflion^ 
àaufe  de  mon  abiênce,  principalement,  outre  celles  qui  altèrent 
le  fens ,  deux  lignes  laifiees  en  la  dcicription  de  Moylè ,  font 
^ue  la  vérité  de  THiiloîre  (acr^e-  eÛ  corrompue:  .car  après  ces 

mots,  U  ne  fi  trouve  point  en  fis  tcrits  qu'il  fut  marie  y  et  qnl 
.s'enfoic  a  été  omis ,  deux  fois  ^  ajfavoir  à  U  Jillc  du  Roi  d'Ethia' 
pie ,  nommée  Tharbis ,  qui  fut  la  première  qu  Uépoufa ,  de  laquelle 
n'efi  faîte  aucune  mention  en  l'Exode  :  puis  ce  qui  s'enfuit  vient 
bien,  Jofcphe  feul  en  traite,  auquel  je' te  :navok  pour  favoir 
quelle  fut  la  femme  de  Moyfe,S9x  hÏGn  voulu- noter  ici  cette 
faute  &  obffliffîon  i  à  fin  que  ceux  qui  ont  le. Livre,  la  corrigeiit 
deffus:  &c  que  les  peu  favans  n'en  tirent  erreur.  Je  viens  maùm 
tenant  à  mes  autres  (Euvres.  Les  diverfes  Leçons  fuivant  celles 
<3e  Pierre  Mx^fîie  ,  contenant  plufieurs  Hilloires  ,  Difcours  & 
faits  mémorables ,  recuciiiis  des  Auteurs  Grecs,  Li^^ins  &:  Italiens, 
imprimées  à  Lyon,  i/j-H"^.  par  Barthelemi  Honorât ,  iS7<^,  & 
depuij  autres  deux  fois  :  la  troilicmc  édition  augmentée  d'un 
fixièmc  Livre.  Commentaire  fur  le  Plutus  ,  Comédie  d'Arillo- 
phane,  traduite  en  profe ,  non  encore  imprimé.  Les  docles  & 
ïîibtiles  Rcponfes  de  Barthélémy  Tsgio  ,  Jurifconfultc  /  & 
Leâeur  en  droit  au  Collège  de  Mylàn  ,  où  font  contenus  maints 
beaux  &  agréables  Difcours,  fur  diverfes  &  notables  matières, 
traduites  d'Italien  ,  imprimées  à  Lyon  ,  in-iC.  par  Barthélémy 
Honnorat,  1577.  Cratile  ,  Dialogue  de  Platon.  Apologie  de 
Soi:]aces  ,  par  le  même  Platon  ,  le  tout  traduit  en  f'rançois  & 
non  encore  imprimé.  L'Hiilone  de  Venil'c,  tomprifc  en  qua- 
rante-cinq Livres,  donc  les  trentc-truis  premiers  ont  été  faits 
par  M.  Antoine  SabelUc  ,  &  les  douze  fuivans  par  le  Cardinal 
jSembo ,  avec  un  fupplement  de  tout  ce  qui  eil  advenu  depuis , 
.di|ne  de  mémoire  touchant  Ytxax  &  République  des  Seigneurs 
Veiûdens ,  jufques  à  préfcnt;  traduite  de  liattn  &  prête  à  imprir 
jacr.  La  JDefcription  de  toute  rXtalie»  auteur  Lrândre  Albere 
Boloi^és^  traduite  d'Italien ,  non  encore  imprimée.  Les  images 
des  Dieux  des  anciens  «  contemuis  les  Idoles^  coûtâmes ,  céré* 
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montes  ,  &  autres  chofes  appartenances  à  la  Religion  des.payeos.' 
Recueillies  premièrement  de  espofees  en  Italien  ,  par  Vincent 
Carcari  de  Rhege,  6c  maintenant  traduites  en  François,  êc 
augmentées,  imprimées  à  Lyon ,  m- 4^.  par  Barthélémy  Honorât 
&  £ftienne  Michel ,  1581.  Les  (Euvres  de  L.  Année Senèque, 
avec  commentaires  3c  annotations  de  pluiîeurs  hommes  doâes» 
fur  aucuns  de  Tes  Livres  :  te  tout  de  ma  traduâion  ,  qui  ièra 
bientôt  mifè  fur  la  prefTè.  Oraifon  de  Synefe,  à  la  louange  de 
la  Chaulveté  :  avec  Scholics  de  B.  Rhenanus.  Traité  ou  les 
Pupils  doivent  demeurer  &  ctrc  nourris,  avec  un  commentaire 
fur  îc  titre.  Je  rapta  P"rrv^}nr!m,  au  neuvième  Livre  du  Code^  &c 
fur  la  loi  V.  du  premier  Livre  au  titre  de  Epffc.  &  Clericis  , 
concernant  cette  matière,  fur  un  fait  avenu  &  pofé  en  termes 
généraux.  Le  Compfeutique ,  ou  Traits  facétieux  ,  imprimé  m- 
16.  par  Jean  d'Ogerolles ,  1584.  Cette  Bibliothèque  Françoife, 
laquelle  fort  abortive  de  mes  mains  ,  &  en  échappe  à  mon 
grand  regret ,  de  ce  que  je  ne  l*aye  retenue  encore*  une  couple 
d'années  ,  à  tin  de  la  rendre  plus  ample  &  plus  accomplie,  com- 
me mon  intention  ctoit  bien  telle,  fans  ravertiffement  que  j'ai  fu 
qu'on  en  imprimoic  une  auLre  à  Paris.  Jene  ferai  que  fort  content 
tres-ailc  que  qucicun  iallc  mieux  :  ce  que  je  confcirc  être 
allez  aifé.  Mais  je  ne  puis  que  je  ne  lois  marn  de  Thonneur  que 
cette  concurrence  me  pourra  tollir  d'avoir  été  l'inventeur  de 
dreilèr  Bibliothèque  Françoife ,  &:  qui  premier  il  y  a  plus  de 
fis  ans  y  ai  travaillé  ^     communiqué  les  mémoires  que*  j'en 
«vois  dtefles  à  plufieurs ,  tant  à  Paris  qu'aillen».  Mais  tû  que 
€*efl:  un  labeuc  fans  fin  »  &  ^n'on  trouvera  toujours  de  quoi 
l'acroitre,  je  .n*ai  plus  retarde  de  la  mettre  aux  champs ,  fous 
efpéraiice  d'y  ajouter  en  la  féconde  édition  un  grand  nombre  de 
Livres ,  tant  imprimés  qu^écrits  à  la  main ,  que  j'aurai  yiis  entre 
cl  6e  fiiu  Qr  quoique  je  ibis  refolo  de  ne  foire  jamais  voir  le  îour 
aux  Sonnets  &  autres  poëiîes»  fur  le  fujet  de  rAmotir,  par  moi 
ikites  en  mes  jeunes  ans ,  Q  eft-te  que  pour  autant  qu'aucuna 
premient  piaiiir  en  ce  genre  d'écrire,  feu  ai  extrait  ici  quelques* 
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'  uns  »  non  tanc  pour  témoigner  de  mes  folies  >  que  pour  en  rendre 
ce  livre  plus  gros. 

*  C'étoic  un  ciche  Gentilhomme  Foréfien ,  ayant  une  maifon  à  Lyon  ,  une 
à  Mombrifon ,  ëc  une  à  V.iuprivas.  Le  nom  originaire  de  fa  fimiille  ctoit 
Verd;  enforre  que  ,  dans  l^s  .ides  publics,  Antoine  ,  5c  Claudf.  ,  fou  fils, 
étoienc  dcnonuués  Antoine  Verd  du  Verdm  r  ,  Claude  Vfrd  du  Ver- 
DIER  ,  <ÏC  de  même  leurs  deltendans.  M.  l'Abb.;  le  Cljrc  ,  cjui  tient  d'ua 
Curé  de  Mombrifon  ces  patcicubrités,  iSc  quelques  autres  qu'on  pourcavoic 
d-deflbus  ,  au  mot  Claude  du  Verdier  ,  a  bien  voulu  m'en  faire  parc.  U 
y  a.  quelques  remarques  à  faire  fur  le  Caralogiie  qu'Antoine  du  Verdier 
domie  de  fes  Ouvrages*.  Son  Compfeuuqui y  par  exemple,  qu'il  dit  avoir  été 
imprimé  ,  tn-iS.  il  Lyon ,  chex  J0an  d'Ogcrolle  ,  1 5  S4  ,  ue  fe  trouve  abfo- 
loment  nulle  parr ,  quoiqao diligemment  recherché.  Tdtuf'ce^iie  j'en  ai  |>ll 
voir  jufqu'ici,  confiée  en  un  petit  nombre  de  Contes  ,  imprimés  en  treize 
feuillets  ,  irt\6.  à  la  fuite  d'une  Edition  des  Eçraigncs  Dijonnoijcs  ,  de  la- 
quelle je  parle  cinleftbus ,  au  mot  EntMNB  Ta«ookot.  Ses  diverfes  leçons , 
en  técompenfe  ,  font  très  -  communes  ,  augmentées 'même  d'un  fepcième 
Livre  ,  1 5  91 ,  A  Lyon,  i«-8**.  Sa  Profopographic  ,  qui ,  cti  157;,  nVtoir  qu'un 
afTez  mince  in- jf"".  devint ,  en  i6oj^  ,  un  in-Jol.  en  f  yoktm  .s ,  dniis  le  dernier 
defquels  il  fe  trouve,  vers  la  fin  ,  une  addition  ,  où  il  cft  du  que  l'Auteur , 
»  alors  Gentilhomme  ordinaire  de  la  maifon  du  Roi  -,  revenanr  de  Paris  à 
wLyon  ,  &  de  Lyon,  allant  A  fa  maifon  en  For'z  ,  le  25  Septembre  i<îoo  , 
n  monrut  affez  fondainement  à  Daerne  ,  Village  du  Forc^  ,  à  qu^rre  lienes 
»  de  Lyon  »».  Ce  fuc  dans  fa  cinquante-fixicme  année  ,  cai  on  apprend  dans 
vu  autre  endroit  du  même  volume  9^*1!  naqutc  le  ti  Novembre  1544. 
(M.  dblaMonnoyb}.  ' 

*  Voy.  NictUOM ,  Tom.  XXIV,  p^.  a?^.  Jl  n'y  a  guère  d'apparence  qu'il 
{bit  l'Auteur  de  la  Biographie  &  ProdQjH^r^phie  dts  Aoêf  de  France  ,  Ju/qu'à 

Henry  III ,  ou  leurs  vies  ,  brièvement  écrites  envers,  avec  leurs  jK)rrraits, 
&  ijlJi»,  Ce  Livre  lui  eft  attribué  par. le  P..  le  Long,  dan>  fa 

Bibliotk.  Hijlor.  de  la  Frmcé  ^  vfi,  (>  49  9 ,  &  ntème^d^ns  la  nouvelb  Edition , 
pag.  5a  ,  n^.  i5742^<  Du  Verdier  n'auroit  pas  mtnqué  d'eu  parler  dans  le 
Catalogue  qu'il  donn?  de  Tes  Ouvrages  imprimés',- OU  œahufcitcs ,  dans^fa 
Bibliothèque ,  qu'ii  publia  en  1 5  $ .  .  ... 

S  O  N  N.E  T  X 

^Un  lujlre  ejl  jà  pajfé ^  depuis  tkêure ptem'^ri  '  " 
Que  l' Amour n^eacoffra  dans  fa  dure  prifcà',,'\ 

Où  je  ne  %y  ,  Jtnon  que  i'amcre  poifoa  j  j 
Que  me  brajj'e  à  cous  mus  ma  félonne  geôlière. 
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C^e  viande  m*efi  fûSâfi  ait^umûrt , 

Qu'ores  Jt  j'en  youloy  manger  ouîtrc  raifon , 
Je  ne  pourrov  mourir  y  car  ,  rn  tome  flafon  , 
EIU  me  peui  nourrir  j  quoy  <ju  en  îaugucur  trop  Jière» 

En  peint  &  en  tmwùi  3  en  dueil  &  en  foucy  ^ 
Ên  penfer  ^  en  efpoir  ^  en  rigueur  fans  meny  \ 
En  pleurs  &  en  fiel  ejl  cejîe  poifon  confue. 

Si  tu  voulais  m'occir'  j  tu  ne  devrais  mêler 
.  Tant  de  poifons  cnfcmble  ,  axnsd'meme  fouler  s 
»  Car^  ffumd  ie  d^in  vent,  douèle  paijhn  profae. 

SONNET  XIV. 

Pourquoi  me  contrains-en  de  toy  tam  de  mat  dire  » 
Maijlrejfe  f  tu  vois  Aiea  j  ee  n*efi  ma  votoiudi 
Tout  cela  ne  provient  que  de  ta  cruauté  ^ 
Et  le  permet  ainji  ta  rigueur  &  ion  ire. 

J'avoy  Ji  grand  d^  de  moi^rer&  d'efcrire  , 
Et  célébrer  par-tamta  paiiaiSe  heatué: 
M  ils  J'en  perds  le  courage  ^  en  me  voyant  domft€ 
De  Ji  rude  repoulfc  &  d'un  fi  long  martyre, 

JLe  Scorpion  ne  mon  que  quand  il  eft  foulé  : 
Tous  tes  cruels  dejdains  m* ont  fi  fort  affolé , 
Que  je  n'ay  plus  vouloir  j  finon  de  toy  mefitifWm 
'  Si  je  d:s  mal  de  toy  ,  le  blafnt  durfr.i  ; 

Et  ffi  j'en  parle  bien  ,  l'honneur  i  en  reftera  : 
Regarde  donc  des  dgttie  lequel  tu  veux  efiire* 

Imitation  de  Bembo. 

* 

Quand  vofire  beauté  je  contemple  j 
Dame  ,  qui  me  tient  en  efmoy  ^ 
Et  que  j'avife  autour  de  moy  j 
Je  ne  vous  trouve  point  d'exemple. 
Alors  je  fens  qu'hors  de  moy-mefme^ 
Jtmtutr  me'jAÊiit  remr  en  tiùr ^ 
Si  que  J  hc'am  j  ne  puis  parler  , 
Touché  d'une  mer\'ei!!e  extrême. 
Mais  fi  tqfi  que  de  telle  peine 
Je  fias  ^rs,  k  tntN  revenem  ^ 
J^e  tel  o^e8  .me  fiiafetiant  ^ 

Jl  me  rejte  un  foing  qui  me  peuU  ^ 

Et  qui  me  détient  en  foujfrance  g 

Car  J  guidé  d'un  d^r  craintif ,     .  , 

Alors  je  éemture  rétif  y 

2ie  fimat»J^retefpéraitet, 
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XXL 

'/<  €roy  que  je  fuis  ne' de  la  quatriefme  Lune  ^ 

Ou  fmibs  Vafire  i^Hercutt ,  ou  celny  ^AnnAtU: 

Ne  verray-je  jamais  la  fin  de  mon  travail  ? 

jVt'  fcrdy-je  onc  exempt  du  foin  qui  m'impoitWtC  f 
Alais  m' as-tu  dcjiiné  j  maUicureuje  fortune  ^ 

Pour  loyer  de  àitn  fùrt  en  netàllir  U  matf 

Aprh  mille  lakeitn  j  ê  mon  afire  fgtall 

Ne  me  feraS'tu  voir  faifon  plus  opportune  f 
Je  ne  bataille  point  pour  le  los  d'un  HeQor  }  ' 

Je  ne  travaille  point  pour  une  teyfon  ^or  ; 

Seulement  Je  travaille  ù  fervir  une  Dmnf: 
'  Ec  vous  ne  voulr^  pas  que  j'entre  en  Jim  amour  , 

ÂJlre  6'  fortune  j  helas  !  fi  ne  vou/esi  un  jour 

Quitter  vos  durs  ajjuuts  ,  je  vous  quitte  mon  orne» 

XXV. 

JtuXf  qui  me  foudroyer^  de  flammes  &  fagettes  , 
Mais  que  voulez-vous  plus  de  ma  poitrine  avoir  f 

Moncceut ,  ma  vie  efi  voftre  y  &  vous'a»ei^  pouvoir 
D'en  fitirc  à  vof.rc  grc ^  car  maiflres  vous  en  efies» 

JLaifjeiç-moy  donc  en  paix  j  &  la  trêve  me  faites  ^ 
EJÎaignei  votre  feu  j  mettc:^-vous  en  devoir 
De  me  faire  du  ihn  t&deme  faire  voir 
Vos  clins  plus  gratieux  j  vos  paupières  doucettes» 

Cruels  i  comenrr^'Vûus  :  hé*  n'efl-ce  pas  ajje^  ? 

Je  ne  jens  mujcle,  ou  nerj  j  tendon  ,  veuie  &  artère  ^ 
Qttt  ne /hyent  par  vos  traUls  ronipias  &  fracaffe^. 

Me  yoÊde-{-vous  tenir  en  Amélie  guerre  f 
Autre  loyer  de  vous  je  ne  veux  requérir, 

.  Sinon  de  m'ejlre  doux  j  ou  me  faire  mourir» 

X  X  XV  IL 

Entre  defir  &  crainte     &  entre  flamme  &  glace  f 

Entre  douteux  efpoir  &  certaine  douleur  j 

Je  gafle  ma  jeuneJJ'e  en  fa  plus  MU  fleur  , 

Si  que  desjà  je  change  &  de  poil  &  de  face  y 
Et  fi  ne  f^ay  quel  temps  le  Ciel  veut  que  je  pafle  , 

Devant  que  garentir  de  mal  mon  pouvre  cour. 

Le  dejlivrant  du  tout  de  fa  granée  iongweut    '  * 

Bref,  je  ne  ffoy  s'il  veut  que  je  vive-na  trefpaffs. 
Je  nage  entre  deux  eaux  j  fans  pouvoir  trouver  poft' 

De  fwti»  d$  péfU^  defanté^  ni  dt  morf  , 

Tij 
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Ny  foulager  en  ri<n  ma  vie  i^ortunée  ; 

Je  vQudroy  volontiers  ejlaindre  cejle  ardeur  ^ 

Je  voudroy  volonrh"-^  ardre  ccfîc  froideur: 
Mais  qui  peut  rejijler  contre  la  deflinée  ? 

Ëtrene  dW  cœur  navre  d*or ,  envoyé  à  fa  maitreflè. 

Pmtr  le  premier  jour  dt  Pâmée 
Maijtreffei  qui  me  caufcT{  daeU , 

Par  moy  vf\\'.T  /t-,'-?-  rfhcrcc 
D'un  cœur  navre  au  mien  pareil» 
y le  mien  d'agréable  ceil  > 
Et  en  aye^  quelque  mercy  ^ 

Jfc  îe  lai  [fan:  languir  aïnfi  ^  ^ 

Ou  je  Juppiic  Curidon 

Vous  donner  de  moy  tel  foucy  , 

Que  tP^nee  il  feu  à  Didon. 

X  X  X  V  I  I  1. 

En  divers  changemens  je  fuis  un  vray  Protkée  , 
Et  j  comme  le  Polype  j  en  la  mer  y  de  couleur 
Je  change  à  tous  propos  de  nouvelle  douleur  > 
Sans  pouvoir  alléger  mon  ame  tourmentée, . 

Je  fuis  en  pajpons  un  autre  Prometée  j 

Je  fuis  un  Monrî:^ihe!  en  ardente,  chaleur  ^ 
Je  fuis  un  Ixion  ou  S^Jiphe  en  malheur  ^ 

Et  je  fuis  un  Tatù'ale  en  (anetteitr  i/^omptee* 
Je  ne  fay  que  penfè/^  ,&  tot^un  vv^  Jwgeemt  » . 

Sans  m'en  poirvoir  garder  J  ce  qui  me  va  rongeant*  . 
En  une  heure  je  fay  mainte  métamorphofc  ^ 
JSt  lorfque  je  m'ejfaye  à  powotT^re  mieux, 

L'objeS  de  mon  malheur  Je  prejfinte  A  mesyetue  : 
Bref  de  jour  ni  de  mut  mon  e/pru  ne  tepofi* 

<  L  JI  L 

.  Quand  le  hillant  Soleil  lairra  fon  Ecliptique  , 
Quand  les  ajîres  cherront  j  quand  le  Ciel  brujlera  , 

Quand  les  hxufs  voleront  y  quand  la  mer  feichera  , 
Quand  la  corme  en  verdeur  n'aura  faveur  Jliptique  y  ■ 
Quand  t on  ne  verra  point  U  ^bantre  famajiique  ». 
Quand  le  Jourdorra  clair  y  quand  ^aveugle  verra  ^ 

Quand  l'efte  Jeta  froid ^  quand  l'hwer  chaut  fera  , 

Quand i'heâique  replet,  quand  ie  rejfUt hcâique , 
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Quand  wee  h  kiiou  la  fourls  nichera  j 

Quand  avccque  te  loup  la  brchis  coucherj.  j 
Quand  le  fer  f^ra  rvol  ,  &  quand  la  laine  dure  i 
Alors  on  me  verra  dcUvrc  des  malheurs  j 

Des  angoijfes,  des  maux,  des  regrets  ^des  douleurs ^ 
Des  langueurs  f  des  trmfoux^  que  ^  pawra^mer  >  j'endure, 

L  XV  L 

ycy  ekanté,  or*  je  plore,  &  non  moins  d^alle'grejfe 

De  ce  plorer  je  prens  ,  que  du  chanter  j'ay  fàiu 

J'ay  à  la  caufe  efoard ,  &  non  point  à  l'cffa  'u  j 

Ht  toujiûurs  dans  mes  Jens  fe  loge  la  hauiejje. 
Qui  fait  ^ue  le  plaijtr  ,  attaque  ht  trijleffey 

Je  porte  également  :  toute  cùji  me  platt  , 

Tant  ahjedc  foit-clle  ;  &  rien  ne  me  meffait 

De  tant  &  tant  d'ennuis  que  j't^  de  ma  maijirejjeé 
Tiennent  donques  vers  mcy  cefte  fa^n  commune 

Et  ma  dame  &  Vamour  ^  le  monde  &  la  fortune  .* 

Car  jamais  je  ne  penfe  ejlre  Jinon  heureux  j 
Que  je  meure  ou  languijfe  :  au  monde  ne  Je  treuvc 

Vn  plus  gentil  efiat  que  celuy  que  j'efpreuve  j 

Tant  m*efi  &  le  mourir  & 

L  X  X  L 

Entre  tant  iPanhnaux  que  l'on  voit  fur  la  terre 
V^ivre  enfembUi  &  en  paixt  &  en  trat^uillite' , 

S*il  advient  que  l'un  joit  contre  Vautre  irrité^ 

Jufqu'à  Je  majjacrer  &/e  faire  la  guerre  : 
le  majle  la  femelle  onques  à  rmtrt  n'atterre  ^ 

Et  l'ourje  avecques  l'ours  au  bois  vit  en  Jiur^j 

La  louve  avec  le  loup  ,  &  dans  l'antre  VOUié 

Avecques  le  lyon  la  lionne  fe  ferre,  « 
Quelle  megere  donc,  quels  demoru  inhumains 

tiennent  troubler  ainfi  tous  les  murs  des  humains 

Et  que  l'on  voit  fi  fort  la  femme  ejlre  rebelle 
A  l'homme  ;  &  l'homme  aujfi  j  tout  ardent  de  ccurroux^ 

Luy  desihirer  la  face  ,  &  l'ajjommer  de  coups  ^ 

Sans  pouvoir  meure  fit  â  leur  hngue  querelle  f  ] 

ANTONIN  *.  Les  Chroniques  d*Antonin  ,  Archevêque  de 
Florence ,  cranflacées  de  Latin  en  François ,  écrites  en  main ,  en 
h  Librairie  des  Seigneurs  d*Urfe. 

'  Il  uA^uic  à  Florence ,  emra  fore  jeune  dans  l'Ordre  des  Dominicains,  où 
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il  Te  iliftingiu  par  fa  piécé  ôc  fa  (cietice.  U  moiirarle  x  Mai  1 4<;  9  ,  âg^  <ie 

fou,inte  di"c  ans.  AJnan  VI  le  canonira  le  ji  Mai  mij.  C'crt  dommage 
que  fa  vie,  CLr:T*  v.w  VVinçois  Acco'ri  d'Arezzo  ,  de  laquîUs  PhilelpKe , 
Êpître  II  du  Livre  XVii  ,  parie  avec  elUme  ,  n'ait  pas  ccc  imprimée. 
(  M.  OB  LA  MOMNOYB  ). 

AONIUS  PALEARIUS  *,  Voyez  aux  Olnvres  de  Sccvole 
êc  Sainte  Marthe ,  un  Chant  de  la  Providence  de  Dieu  ,  tiré  du 
Latin  de  cet  Auteur,  &l  mis  en  beaux  vers  P  rançois. 

*  Il  naqiiic  à  Vcroli ,  Ville  de  b  campagne  de  Rome  ,  fe  tir  admirer  par 
I  clégaïKe  de  les  Ecrits ,  ^:  la  beaut<f  de  Ion  gcme.  Sou  Pocms  yDei'Immar- 
talitéde  Vame,  mérita  bs  jaftes  élogei  de  tous  &s  comemporatns  ,  mais  ne 
le  fauva  pas  des  traits  de  l'envie  &  des  perfécutions  de  fés  ennemis.  On  ne 
fait  s'il  avoir  déplu  à  Pie  V,  mais  ce  Pape  le  fit  arrêrer  à  Milan  ,  &  conduire 
aux  prifons  de  l'inquidiion  de  Rome  >  où  ,  fur  i'accuratiou  intentée  contre 
lui  »  d'avoir  mal  parlé  de  ce  Tribumd  >  &  die  du  bien  des  Luthériens ,  il  fitr 
condamné  i  ctre  brûlé ,  ce  qui  fut  exécuté  à  Rome  ,  en  l  $70;  On  donné  « 
en  1 696 ,  à  Amfterdam  ,  une  bonne  Edition  de  iès  Ouvrages. 

Vov.  fur  cet  ercellent  Auteur  ,  le  D:cl':onnjlrc  tic  Bayle  ,  au  mot  Pa- 
I.EARJUS  j  &  le  Tom.  I  du  Mcna&tana^  pag.  i.  1 5,  &  les  Mcm.  de  Niceron  , 
Tom.  XVI. 

APOMAZAR  *.  Des  Significations  &  Évenemens  des  Ton- 
ges,  félon  la  dodrine  des  Indiens,  Perfes  &  Egyptiens,  pris 
de  la  Bibhothéque  de  Jean  Sambuc  ,  puis  tourné  du  Grec  en 
Latin  ,  par  Jean  Leunclavius ,  &  mis  en  François,  imprimé  à 
Paris ,  i/z-8  °.  par  Jean  Houzé  ,  i  $  B  i . 

'  Leunclaw ,  qui ,  en  1 577,  fit  imprimer  ï  Francfort  »  ii»-8*.  faTerfion  La- 
tine d'u^  Auceur ,  dont  il  croyoit  que  le  nom  éroit  Apomasar  ,  reconnut 
fon  erreur  auelque  dix  ou  onae  ans  aprç? ,  dans  fcs  JfUuUes  luraucs.  Ni- 
colas Rigault  en  efiex  publia,  en  itfo| ,  i  h  fuite  de  fon  Antmmn  «  ce 
même  Traité  des  Songes ,  fonslenora  d'ActiMET ,  avec  le  Grec  i  c&té  du 
Latin  ,  qu'il  a  fuppléc  en  italiqn"  pir  tout  où  il  a  été  be'oin.  CeiT'f  qui  en 
voudront  fa  voir  davancaee  ,  pourront  confulter  Bayle  ,  au  mot  Achmët  , 
fils  deSeirîm  ,  &  JiAN-AtBanT  Fabrice  ,  Liv.  IV, Ghap.  ,  n^  11  de 
i»  BiUhthique  Gneque*  (  M.  de  la  Mommote  ). 

APPIAN  ALEXANDRIN  *,  Hitlorien  Grec  ,  des  guerres 
des  Romains,  Livres  XL  Aliivoir  le  Lybiquc  ,  le  Syrien  ,  le 
Mithridatiquc ,  l'IIliricn,  le  Cciuc^uc,     unij  ûc>  guerres  Civi- 
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les,  traduits  en  François ,  par  Claude  de  Seynèi  imprimés  a 
Paris,  in-foL  &  m-8*>.  en  diveriês  fois ,  par  pluiîeurs.  ^ 

*Appien,  célèbre  Hiftorien  Grec,  d'une  famille  illuftre  d'AlexancIric  , 
viroir  au  commencement  du  fécond  ficelé  ,  fous  les  Empereurs  Trajan  , 
Adrien  Ântontn  le  Pieux.  11  n'écrivit  point  l'Hiftoire  Romaine  de  fuite , 
comme  Tite-Live  ,  mais  par  Nations  ârpar  Provinces  ,  fuivanrdans  cluMoe 
fujet  l'ordre  Chrono!oj;ique.  11  a  écrit  l'Hiftoire  des  guerres  Puniques  ,  des 
Parthes  ,  d'ibérie ,  de  Syrie ,  de  Alichndatc  ,  d'Annibal  \  il  ne  relie  que  des 
Fragniens  de  celles  des  Gaules  &  d*IlUrie ,  6c  cinq  Livres  des  Gnerres  Qviles. 
Henri  Etienne  en  donna  une  belle  Edition  Gcecqae-Latine  ,  ht'fol»  1^$%* 
On  en  a  depuis  fait  une  â  Amftefdam,  en  1^70 ,  en  1  voL  m^S*. 

'  Il  n'etl  point  vc^  ,  comme  l'a  dit  l'Abbé  Tritliéme ,      aptès  loi  ,  Jean 

Mathieu  Tofcin  ,  que  Jean  Tortellius  d'Arezzo  ait  rraduit  Appiek.  Petrus 
Caadidus  Deumber  etl  condamment  le  premier  qui  en  ait  donné  une  ver- 
iîon  Latine.  Claude  de  Seyflèl  ,  n'entendant  que  le  Latin  ,  encore  a(Tès 
mrdiocrement ,  n'a  pu  que  ttvtduire  d'après  cette  verfion,  qu'en  fit  Deceinber, 
zh  prirre  d'Alphonfe  **,  Roi  de  Naples  &:  de  Sicile  ,  more  l'an  145  8.  Elle 
a  toujours  pafTc  poui  for^mauvaife.  Phiielphe  ^voit  delfein  d'en  donner  une 
JKHivelle  ;  il  l'avoit  même  commencée ,  &  prétendoit  dans  peu  la  finit , 
comme  il  nous  l'apprend  dans  la  50*  Epître  du  XXXi*  Liv.  Rien  cependant 
n'en  a  paru.  le-  verfions  Latines  que  nous  avons  dans  les  meilleures  Editions 
font,  pour  les  (juerrcs  Ibériques &Annibaliques  ,  l'interprétation  de  Fran- 
çois Bérauld  ,  &  pour  le  reftie  celle  de  Sigifmond  Galenius ,  i  l'exception 
des  Illiriques ,  dont  le  Grec  entier  n'ayant  pu  Te  trouver  depuis  la  mort  de 
December ,  on  a  été  oblige  de  garder  la  Traduction  qu'il  en  a  donnée.  Ce 
Pct'^i;  Candidus  December ,  en  italien,  Pietro  Cand'uin  Deremhrio  j  malgré 
tout  le  mai  que  Phiielphe ,  fon  ennemi  mortel ,  en  a  du  en  divers  endroits  , 
&  principalement  dans  une  cruelle  fanre  qu'il  a  fiûté  contre  lui  (  c'eft  la 
5'  du  VI il*  Liv.  )  étoit  un  homme  de  mérite.  C'ed  dommage,  qu'au  lieu 
de  fa  Ferjton  d'jppien  j  on  n'ait  pas  imprimé  fa  Kic  de  Philippe -Marie  ^ 
Duc  de  Milan  ;  fes  huit  Livres  d' Epître ,  donc  te  P.  Mabillon ,  p^.  197  de 
ion  lur  ItaSetan  ,  dksvoir  vu  le  Manuferir  dans  la  Bibliodiè^ue  de  S.  San- 
veor  de  Boulogne  ;  même  &s  vers ,  qui  l'ont  fait  appeler        fmo/Q  pat 
Bernnrr^in  Corio ,  Liv.  VI  de  (on  Htjl.  de  Milan.  Il  étoit  de  Vigevano,  & 
avoi:  pour  frère  Angelo  Decenério  ,  dont  nous  avons  les  Livres  de  Poiuia 
Literaria.  Le  PicineUi  a  parlé  de  cdtti-ci ,  mais  n'a  point  connu  Tautre ,  qui 
mourut  l'an  1477 ,  âgé  de  quatre  vin^ans.  Touchant  les  verfions  Françoilês 
d'Appien  ,  outre  Claude  de  Seyssel  ,  voyez  LovfS  TaoAVT  &  Puium 

SES  ÂVENELLES.  (  M.  DE  L  A  MONNOVE  ). 

**  M.  de  la  Monnoye  fe  trompe  ,  lotfqu'il  dk  que  Petrus  CA^rirDr^ 
DiCMMMMU  avwi  traduit  en  Laiia  ctt  Hifiorien  Grec,  â  la  ^rièrt  it Aljfhonje, 
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Roi  de  NapUs.  Ce  Trai^udleur  nous  apprend  lui-mime,  que  ce  fut  à  la folà-' 
citatwn  &  par  l'ordre  du  Pape  Nicolas  V,  Il  s'exprime  ainrt  ,  dans  fon  Epîrre 
Dctlicatoire  ,  à  ce  Pape  :  Appiani  Hijloriam  ino  nucuj  tuoque  Impcrio  è  Grttcu 
Latinam  facerc  injiuui.  Je  me  fers  dê  rEdttion  de  Venife ,  qui  (  pour  le  dite 
en  palTanr  )  cil  fort  belle  ôc  fort  rare  ,  &  qui  cependant  n'eft  pas  la  première  , 
car  il  y  en  eut  une  autre  en  i^-^i  ,  aiifn  \  Venife  ,  fi  nous  en  croy  ons  Fa- 
bricius,  dans  fa  Bibliothèque  OrcL^juc  (Tom.  ill  ,  pag.  3P^)  &  Cicmenc, 
(  Sièlioth*  Curieufe  j  Tom.  1  >  pag.  454 ,  note  58). 

ARCANDAM,  autres  dienc  Arcandum  ,  &  encore  il  y  en 
a  qui  le  nomment  Aleandhin  Aftrologuc  allez ellimé.  Livre 
d'Arcandam  ,  Dodeur  en  Ailrologic  ,  traitant  des  prédictions 
d'Aliiologic ,  principalenoent  de  la  najlFance  ou  fatalt.s  difpofi- 
tions ,  &:  du  jour  de  la  nativité  des  enfans ,  &:  traduit  de  Lacin^ 
imprimé  à  Paris,  in-iC.  par  Nicolas  Bonfons ,  1575. 

»  11  faut  lire  Alcandrin.  Voici  comme  en  parte  VolTius  ,  de  Scicntiis 
Mathematiùs.  ^  Chap.  ^4 ,  après  Simler ,  qu'il  ne  fait  que  copier  :  Arcandam 
yel  Areandwn  qui  &  Akaniruuis  ^  Lihrum  compofu'a  de  v^niatikis  &  prxdic- 
tiomkts.  Afirùhffâ,  &  pr^ipà  naùvUatum,  Faii/îû  edUtus       anna  154A. 

(  M.  SB  £  A  MONMOYB  ), 

ARCHIMEDËS.  Voyez  Pibrrb  Forcadel  ^ 

^  Archimidë  de  Syra.cuse  vivoit  zo8  ans  avant  Jefus-Chcilt.  La  meil« 
lenre  Edidon  de  ce  qui  tefte  de  fes  Oavcages  eft  de  Londres ,  i<!7 $ ,  in^j^*  ^ 

ARTSTEAS  Hilloire  d'Arillée,  de  la  tranflation  de  la  loi 
deMoyle,  par  les  foixante-douze  ,  qu'on  dit  pour  caufe  de 
bricvetc  ,  les  foixance-dix  Interpretei^  traduite  en  François,  par 
G.  P.uadin, 

»  Le  Livre  ^Arijlée  ,  touchant  la  Traduftion  de  l'Ancien  Teftament,  par 
les  Septante,  e(l ,  au  fentiment  des  plus  habiles  modernes ,  un  éciit  fabuleux 
de  quelque  Juif  Hellenifte  ,  d'où  Jofeph  a  copié  tout  le  Chapitre  fécond  du 

douzième  Livre  de  fes  Antiquités  Judaïques.  Vives  ,  Ecrivain  judicieux ,  eft  , 
îe  peiifc  ,  le  premier  qui  ,  duK  fon  Conmcnr.iire  faf  le  41'  Chnp.  du 
aVIU^  Liv.  de  S.  Auguftin  ,  de  la  Lue  de  JJieu,  ie  fou  doute  de  ia  fraude, 
(M.  SB  LA  MOHMOYBJ. 

*  V07.  les  Notes  >  Air  le  niotGfrT|.iAVMB  Paraoim  ,  ^am  la  Çitoiz  du 
Mainb,  Tom.  I ,  pag,      &  1)7. 

AiUSTO?HAî^£S  \  La  Ncpheloçoçugie ,  ou  la  Nuée  des 

Cocai  ^ 
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€oeas  ,  Comédie  imitée  d*AriRophane  ^  par  Pierre  de  lia 
Bivey  Le  Plutus  du  inè.me  Ariflophane  »  traduit  par  Jean 
Antoine  deBaïf»  ^  encQreeti  pcofçj  &  coamcaté  par  moi  An^ 
teine  du  Verdier  3. 

*  Ilflon0qic  f  90  ans  avant  Jefas  Chrift,  Ses  deux  pièces^  riiAB  inmoUoi 
nAtf  y  l'huître  £<|«>f ,  onc  donuié  lieu  à  cette  Epigomow  :  •  . 

T<» /K»  titi  Ac«r  J  Ttri't  llAu  fiMnMuf.  (M.  08  LA  MoNNOVa}. 

'  Oeft  une  méprife  ,  il  a  voulu  dire  par  Pierre  le  Loyer ^  comme  il  le  cfic 
cffe^vemcnt  dam  Tcndroit  où  il  rapporte  les  (Euvres  de  cet  Auteur,  {idem). 

'  Nous  eûmes ,  en  16^4  ,  une  cie^auie  vcrfion  du  Plutus ^  euprofe ,  av<^ 
de  bonnes  remarques ,  paf  MademoUeU«/c  F«vn  j  depiû  Madapie  Daeitr^ 
morte  le  16  Août  1710 ,  l^e  de  ioixante-huit  ans.  Une  dioiê  4  remarquer» 
eft  que  Ronfard ,  tout  jenne  encore  ,  ^yant,  comme  te  rapporte»  en  fa'vie, 
Claude  Binet ,  traduit  le  Plutus  en  i-rançois  j  ^  iit  rcMcfentci  enpi^blic  au 
Tbéâcie  du  Coltige  de  Coqueiec ,  Se  que  ç*a  la  premièra  Coin^dif 
FcançoiTe  fouie  ea  France.  Cette  TraduoioA  ,  foie  en  profe ,  ùàx  en  vçfs  | 
l|*a  pas  cré  apparemment  jugée  digne  d'être  îl9|ifiinéQ>  \idem  ). 

ARISTOT£\  Problêmes  d'Ariftote&  autres  Philorophes& 
Médecins  ,  félon  la  complexion  du  corps  humain  ,  avec  ceux  de 
M.Antoine  Zimara.  Item  les  folutions  d'Alexandre  Aphrodi- 
iétf  fur pIuficursi^ueftÎQnsphyficales,  impriqnées ^hyon,  in-H?^ 
par  Jean  de  Tournes ,  iS$4<  Les  PoUiic|ttM»  Voyez  Hicolk- 
Oa^SHSyLoYs  leRoy.Lcs  Ethiques.  Vb|f/ Nicole  Or£$me^* 
Le  pLESSiSy  Guy  de  Bruez.  Les (Sconomi<^ue$ ,  traduites  par 
Sibert  Louvemborch.  Le  Livre  du  Monde,  traduit  par  Loys 
Mdgret: comme  au(fi  par  Pierre  Saliat.  Vby.âuâi  Jsam  lu  fioN^ 

^  Aucun  PhilofopKe  n'a  joui  d'une  réputation  auffi  bplUwe  qu'AriAor/e,, 
On  peut  dire  la'il  a  règne  fur  rous  les  efprits  ,  neiiJanr  près  de  1000  ans,' 
Avettoès  dUoiC  de  lui ,  que  la  divine  Providence  l'avoir  accordé  au  monde  , 
pour  que  l'on  fût  perûiadé  que  nen  n'étoit  impolfible  â  fit  pniflâoce.  Ar^h^ 
teiis  doclrina  ejl  Jumma  veritas  j  quon^m  ejus  wiclftSuê  fuit  fiais  humunc 
hatelUclus  j  nohls  duius  dlvïnâ  Providentiâ  ,  ut  non  ignorèmus  poJfihUia  fieri. 
Ce  fentiment  ctoit  celui  du  raQude  édauc  ,  où  fon  aiuotiié  étoit  fi  gran4e, 
que  fes  Morales  étotent  lues  «n  Alleniagne ,  au  lieu  de  'l'Evangile ,  les  Di-' 
auaches  au  prône ,  avant  que:  l«iiiiicc  n'eûi  cQnunepcé  de  dk^^an(èr.  On-, 
croit  que  la  plupart  des  Oayr^iges  qni  portent  fcwi  nom  ,  ont  été  fuppofés.  Il 
eû  ï  remarquer  que ,  dans  fes  Ecrits  ,  il  fe  donne  pcefque  par-tout  pour  un  gé*. 

JiifljuiorH.iKAN.  TomcliL  Dù  Vjî&d.  2\>/»c  i.    V/'  '  ' 
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nie  créateur,  &  quaulTi  ambitieux  qu'Alexancfre  .  foiti  difciple,  il  eur  la 
prétc'ntion  d'écUpier  rous  les  Philofophes  qui  i  avoient  précédé  ,  comme  il 
eclipfa  tous  fes  conretnpoiaîns.  On  ne  doute  prefque  pas ,  qu'ayant  ttoové  dans 
les  cents- de  Pémocrite  d'Âbderc ,  des  obfervations  exceUeiKes  ,  &des  rai- 
fonnemens  très-judicieux  ,  lur-tout  fur  les  qualités  des  animaux  ,  dont  U 
axQÏc  diflequR  un  gtaiid  nopibrc  ,  il  n  zii  fupprimé  ,  autant  qu'il  a  pu  »  les 
ouvragés  de-cin?Itabile  fcnitaiear  de  laiiattire  ,  qui  le  précéude  près  d'an 
demi  fièclej  Démocrite  iétanc  mort  trois  cent  foixante-un  an  avant  Jêiîur- 
Chrift,  à  l'âge  de  cent-neuf  an  ,  Se  Ariftote  lui  ayant  fiu  vécu  de  quarante- 
un  an ,  n'étant  mort  qu'à  foixante-trois.  Euriuiedon,  Prêtre  de  Ccrès,  l'accufa 
d'impiété.  L'exemple  de  Socctte  l'ci^:^ea  i  fé  retirer  i  Cfaalcis  en  Eubé*  , 
où  l'on  dit  qu'il  s'empoifonna.  Toutes  fes  bonnes  qualités  furent  obfcurcies 

Ear  une  préfompcion  ft  marquée  ,  qu'elle  choquoit  les  plus  indifîcrens  ;  la 
aurc  opinion  qu'il  avou  de  lui-mCme  ,  &  le  mépris  des  autres»  furent  deux 
paillons  qui  rendirent  fes  prétentions  excelUves,  ëc  fouvent  ridicules.  Il  ne 
fut  ami  que  de  ceux ,  qui ,  à  force  d'égards,  ne  lui  laiflèrent  anoui  lieu  de 
douter,  que  leur  eiVune  pour  lui  ,  ne  mt  encore  plus  grande  qu'ifs  ne  la  lui 
témoignoient.  C'ert  aintî  que  l'orgueil  dérruirle  mérite  des  plus  belles  quali- 
tés. Notre  .ficelé  ,  fans  nous  fouruit  des  hommes  de  la  trempe  d' Ariftote  , 
nous  offre  des  exemples  ^un  orgneilleuir  amour-propre  plus  ridicule  encore  > 
&  que  nourrit ,  que  Ratte  fans  ceflè  la  bafTeffè  ,  ou  la  -crainte.  Lâifibns.  ait- 
temps  &  à  la  vérité  le  foin  de  dilliper  le  preftige. 

'  Marc-Antoine  Zin)ara\,  né  à  San  Picrro  ,  in  Ga/ar'ma  j  dans  la  terre 
d^Ûcrante fameux  Péripatéticien ,  mourut  avant  le  milieu  du  fcizième  liè- 
cle.  Sci.ProNémcs  j  imprimes  ,  en  Latin  >  A  Bile  »  font  au  nombre  dé  104». 
Jacques* G uijon,  mm  une  Lettre  à  Claude  Saumaiie  ,  datée  d'Autun  ,  le' 
1  Novembre  iïîo4  ,  vo*ilam  lui  donner  à  entendre  que  la  barbarie  du  ftvl  :  ne 
dcvoit  pas  le  dégoûter  ile  certains  interprètes  d' Ariftote  :  ^<:^//^/ua  j  lui' 
dit- il ^  Zimara  ^  Nipfuts  »  quaruumvis  harhari  j  meliàs  implau  ^  &  ati 
Jàèurmm  quafi  firmitMemqtu  facumt,  (  M.  de  la  Monmoye). 

*  ARNAUD  DFCOUTIGtîÀC ,  pauvre  Gentilhomme  de 
ProyéncCs  sVdontia  k  ja  poëfie  ,  pour'  raîTon  de  laquelle  i[  eut 
entrée  avec  les  grands  du  pays  ,  qu*il  èntrecénoit  fagémertt  éa, 
grand  amour.  Tout  ce  qu'il  faifoic  fuccédoic  *k.  bonne  fin  ;  telle- 
nent  que  Loys.  &  Jeanne  Rois  de  Naptes  »  &  de  Sicille  ^ 
Comtes  de  Provence ,  ki  baillèrent  commiflion  avec  Gay  Flote» 
Vicaire  de  la  Comté  de  VintimiUe^  de  contraindre  les  Tèndiens^ 
qui  de  ce -temps  s'étoienc  revc^t^s^ik  leur  prêter  hqmouge  ^  ie, 
s-'en  acquira  fi  bien ,  qu'il  les  rê4?mnc  au  devoir^  dont  il  en  acqoîr 
un  grand  bruit:  &  en  récompcnfe  de  ce^  lefdits  Roi  &  Roine 
kiinféodèrénc  ce  qu'ils  ayoiçnc  au4it  lieu  de  Coutignac.  Ribt 
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amoureux  d^une  Dame  de  la  maifon  d*Âgouh,  fille  du  fjcnr 
d'Eotravenes ,  nommée  Yfnarde,  à  la  louange  de  laquelle  il  fie 
maintes  chanfons ,  &  ne  pouvant  ayoir  aucune  parole  d*eUe^ 
s^cn  alla  chercher  divers  pays  parle  mondeyainfi  qu'il  le  dcmnn* 
tre  par  fcs  (Euvres  :  ne  fut  jamais  /ans  travail  pour  oublier  fi 
Dame ,  laquelle  ih  paidbit  de  Tes  douleurs ,  ce  lui  fembloit.  Sé 
trouvant  au  pa\'s  de  Levant,  trouva  tin  favant  Juif,  magicien, 
&  plein  d'Allrologie  ,  lui  prcfagcant  que,  par  Ton  favoir,  ii 
gangneroïc  douceur  &  humilité ,  61  que  de  lui  defcendroicnt  des 
perf  onnes  toutes  illn{l:rcs  &c  invincibles ^  les  vies  defquelles  rcf- 
plendiroient  par  toute  la  Provence.  S.  Cezari  nomme  crt 
Arnaud,  Guilhen,  &  dit  qu'il  fut  long- temps  au  fervice  de 
ladite  Iloinc  Jeanne  ,  &  qu'il  décéda  à  la  guerre  qui  étoit  entre 
les  Tcndicns  &Xintimiliens ,  qui  fut  en  Tan  t}')^  '-  dit  en  outre, 
qu'au  voyage  de  Levant ,  il  compofa  un  traité  intitulé  Las 
fuffrcnfas  d* Amours ,  qu'il  adrefTa  à  Yfnarde  *. 

*  Cet  Article  eft  tiré  de  Jean  de  NotrC'Dame  ,  Chap.  67. 

ARNAUD  DU  FERRON,  ou  DU  FERRIER J  C 
Conreiller^euia  Cour  de  Parjemjent  à  Bordeaux^ a lu»- de  Grec» 
^François,  deux  Opufcules ,  qui  eH  tout  ce  qui  fe  trouve 
d'Athcnagore ,  Philofophe  Grec  ,  Chrétien  ,  contenant  une 
Apologie  pour  le?  (Chrétiens,  aux  Empereurs  Anronin  &  Com- 
mode, &  un  traité  de  la  reiurredion  des  morts,  avec  quelques 
obfervations  dudit  Traduéleur.  Il  a  étric  l'Hifloire  des  Rois 
Charles  VJII ,  Loys  Xil,  &  François  î,  commençant  là  où 
/înic  Paul  yf^mile»  mife  de  Latin  en  François,  par  le  Traducteur 
dudit  y^mile  *,  ' 

*  Il  hiut  bien  fe  garder  de  confondre  Armaold  ,  o\\  plutôt  Arnould 
Jerron  ,  pmf(ju*il  s'appelle  en  Laun  Aa.NOLDUS  I  t.RRON.usj  avec  Ar- 
KAVtD  DO  Février  :  celai-ci ,  donc  |e  parlerai  ailleurs ,  éroit  de  Toubufe 
où  il  fut  Confeiller  au  Parlement  ,  ayant  depuis  en  dVtutres  dignités  ÔC 
emplois.  L'autre  croit  de  Bordeaux  ,  de  y  mourut  l'an  156},  Confeiller  au 
Aariemenc  dans  la  quarante -huicième  année  de  Ton  âge,  ou, comme  dit 
jM.  de  Thou ,  n'ayant  pas  encore  cinauante  ans  complets  >  noadàm  plané 
fKmquagtoarÙÊ*.  S»  Fies  de  Charles  Vlll^  ée  Lam  XU  &  de  Fnmfau 

.Vij 


fontTCmpHer  iile  beancsovp  de  dig^0!ont ,  Je  harangues  ennayeufes , 
relations  hors  d*taeavre.  Se  font  une  peine  infinie  au  ledeur ,  par  la  manière 

dom  plufiears  1101118  ,  foit  d'hommes  ,  foit  de  lienx  ,  y  font  énoncés  ,  lef- 

f uels  n'ont  pas  >coa;ours  écé  btea  CKfiiiqaés  par  le  Tradadear  Jean  Regnard. 
uk  Scaligdi  n'ayant  pas ,  dans  un  procès  c^u  il  avoic  au  Parlement  de  Bor- 
deaux» feça  de  ion  ami  du  Fei  ron  1  fervice  qu'il  en  attendoit ,  lui  écrivit 
pîufieurs  lerrres  en  coîcrc ,  a  U  hn  de  l'une  defquelles  il  Ilu  parle  ^-.^  fjs 
Hiftoires  ,  en  ces  tonnes  injurieux  :  Intptit  funt  j  puériles  J'uni ^  Jenit-bar-hart, 
fum.^  inerudui  Junt.  Du  i'eiion  ii  en  hc  que  are  ^  &c  ScaUgec  <;h4Uigea  bien 
de  %le-djais  Ja  fuite.  (M.  ixe  ia  Monnoyb  ). 

♦  Arwaud  nu  Ferron  (oq  plutôt  Aunould  dw  Fer ron  ,  comme  U 
remarque  M.  de  -la  J4onnoye  )  ti€ohtij>llé>  en  Latin  VHiJloire  dt  France^ 
par  Paul  Emile,  depuis  l'an  1484  jufqu'à  l'année  i  J47.  Jean  Renart, Sieur 
do.  la  Micquetiere  ,  tradtiifit  Paul  Emile  &  fon  conrinuateur  ,  &  cette  Tra- 
dadion  complette {>ftrut ,  en  i5iJ4,  in-fol.  Malgré  les  défauts  que  M.  deU 
èâxsaÊtOfe  teprooheâ  k  ccuitinaatîon  de  Pral  Emile  >  ^îce  par  dn  Fencoo  » 
le  Gendre  en  juge  .plus  favorablement  )  Hijl  de  Fnmee ,  Tom.  I ,  pag.  ta) 
Se  trouve  <e  morceau  très-eJlimabU.  Si  le  continuateur  3  -dit-il  ,  n'écrit  j>as 
aujji  foltmcnt  que  tHiftoricn  qu'il  continue  j  du  moins  il  efi  flus  exaS  ,  âr 
fans  comparai] on  mieux  iàfùmé.  Son  Hifimfe  ejl  ample  3  fans  être  trop  longue^ 
&  U  y  a  beaucoup  d'anecdotes  &  de  détails  fort  curieux.  De  Thou  parle  de 
lui  avec  éloge  (  Hifi.  Lib.  XXXV,  ad  fin.)  dic  qu'il  fat  ntOf/aUemau 
ion  Hifiurien  j  mais  excellent  Jurtfconfulte, 

AE.NAUD  DANIEL,  iflù  de  i^oble  race ,  mais 'de  pauviies. 
))arens,  furWc  les  études ,  fi  qu*ai  peu  àt  temps  parvint  à  U 

connoilTance  de  ta  poëfie ,  &  mit  \  rimer  en  langue  Proven- 
çale *.  Tout  l'argent  qu'il  gagnoft à  la  poëfie,  il  Pemployoït  à  I* 
continuation  de  (es  études ,  compofoit  dodement,  tant  en  Latin 
qu*cn  fa  langue  maternelle.  Quand  il  fè  fut  reconnu  ,  laifT^int  la 
îançTuc  Latine  ,  il  s'udonna  totalement  h  la  vulgaire  ,  p^r  le 
moyen  d'une  gentille  femme  de  ProiTnce  ,  de  laquelle  il  devint 
amoureux  ,  compofant  à  fa  louange  plufieurs  chanfons  de  toute 
forte  deRitlrme  qu'il  inventa,  ainfi  que  font  Sextinas  ,  Sons  ^, 
Chanfons  ,  Syrventés,  &  autres  fort  belles  &:  ingénieufcs ,  fans 
qu'il  l'aye  jamais  voulu  nommer,  n'en  tçrmcs  fecrets,  ne  autre- 
ment :  &r  ne  pouvant  rien  avancer  avec  elle,  devint  amoureux 
d'une  Dame  de  Gafcogne  ,  ftmme  de  Guillem  de  Boville,  qu'il 
nomma  par  nom  fecret^  C)  berne  j  mais  on  na  jamais  eu  opinioA 
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mMiviik  à'cvK ,  ainfl  qu'on  peut  voir  par  le  difcours  de  toutes 
fes  Chanfons  ,  &  ivùiv.c  en  une  où  il  dit,  qu'il  oit  mille  Meffes 
le  )ûur,  priant  Dieu  de  pouvoir  acquérir  iï  grâce;  qu'il  ne 
quierc  point  l'Empire  ce  liomc  ,  mais  feulement  qu'elle  le 
relbiurc  d'uii  Icul  bu,iicr  ,  quM  cil  Arnaud  qui  cmbraCIc  l'Aure, 
chaflànt  le  lièvre  avec  un  bœuf  boiteux.  En  un  autre  il  dit,  qu'il 
eft  raifonnable  qu'il  chante  d'amour,  puifqu'il  a  foupiréfi  long- 
temps. Le  Mongc  ^es  Ifles  d'Or,  dit  qu'Arnaud  Daniel  fut 
amoureux  de  la  Dame  d^Ongle^  genciile  femme  de  Provence, 
nonmee  AUaette ,  (  qu'il  nomme  Cyberoe  »  pour  ne  la  âédmr) 
éc  cp*en  alliifion  de  J'oog^Ie  du  doigt  ^  il  iic  4ine  Seftlne^  «n 
laquelle  il  dit  que ,  pour  lté  vouloir  ferme  qu^il  aonrers  fiilWime, 
le  bec  >  ne  Tongle  du  bnzengier  ne  lui  {»etivenc  nuire*  EO: 
vrai  (dit  le  Monge)  qu*il  n*a  ùi  fi  oouvertement  écrire ,  qu'il 
nVpparoiHèj  par  la  couple  finale  de  laCiianfôn ,  qu'elle  a  été 
£àttk  k  louange  de  la  Dame  d'Ongle ,  qui  étck  de  ce  temps 
«ne  belle  Dame,  doâe  M  bien  parlante.  Cet  Arnaud  florifloic 
éa  temps  de  Ja  guerre^qu'Ildefen^  premier  idu  «om^Roi  d*Ar^ 
Jigoo  &  Oirote  de  Provence^  fûToic  àfioni&ce  fieur  de  Caûel- 
laae^^iii  ne  le  vouloir  reconnoltre  Seigneur.  Contré  lequel  le 
Poète  fit  un  beau  chant  de  4a  témérité  de  Bonifiée ,  en  Tani  1 8  9. 
Quant  à  fon  origine  ,  les  uns  ont  écrit  qu'il  étoic  natif  de 
Tarafcon ,  les  autres  de  Beauquere,  les  autres  de  Montpellier. 
11  â  fait  plufîeurs  Comédies ^  Tragédies,  Aubades,  Martegal- 
les  ^,  &  un  chant  qu'il  a  intitulé  Las  Pkantaumarias  dd  Paga* 
mfau,  &  un  beau  moral  qu'il  adrefià  à  Philippes  Roi  de  France. 
On  ne  trouve  point  aucun  des  Poètes  Provençaux ,  qui  aye  écrit 
plus  doâeroent  que  lui ,  dont  Pétrarque  l'a  imité  en  plufieurs 
eadroits ,  &  pris  plufieurs  de  iès  inventions  poétiques. 

'  Tiré  du  Chap.  7  de  Jean  de  Notre  -  Dame  ,  qui  a  eu  ^and  tort  de 
ne  pas  rapporter  l'endroir  ,  où  le  Dante,  à  la  fin  du  vingt- fîxicme  Chant  de 
ùm  Purgatoire  ,  le  fait  parler  en  rime  i^rovençale.  Cet  endroit  fe  lit ,  dans 
ks  Manufcrics  8c  dans  les  imprimés ,  de  une  de  manières  >  êc  toates  fi  peu 
conedes ,  qii'on  wSmi  qaoi  s'en  tenir.  (M.  db ia  Monnote). 

^  On  A  entendu  par  ce  mot  (  Sau  )  des  compoficiens  propres  â  èm 
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chantée»  ,  courtes  ou  longues  ,  &  de  quelijue  mefure  qu'en  £aSkni  Içf 
vcfs.  { idem  ), 

•  5  II  faut  dire  Lauzeng'ter,  qu'on  écrit  ulutôt  Lo\engier  ^  vieux  mot  ,  <jiû 
lénifie  tro^tur»  d'où  les  Icîdîens  ont  faîclear ij;(^i^Ai«rr.  ( idtm )• 

'  4  MartcgalUs  ,  Chanfons  ainfi  aj>pelces  des  ManégauXt  habtuns  de  Tlfle 
de  Maccégiie ,  encfc  Arles  9c  MarieUie.  Qoelques-uns  ment  de-li  b  moc 
MadngfU,  {idtm  ). 

^  Voici  ce  que  Ton  trouve  dans  Pâcjuier  (  Rtch.  de  la  fr.Tom.*I,  Ltv.  VII, 

Chap.  4  de  la  Poëjtc  Provençale  )  Pccrarque,  après  avoir  fait  auquatriefme 
»  Chapitre  du  Trlomfe  d'Amour  ^  un  fommaire  dcnomhrcmcrK  des  Poctes 
»>  Grecs ,  Lacuis  àc  italiens  ,  qui  par  leurs  écrits  avoienc  honore  l'amour  , 
•»  repaffe  après  ,  non  far  cous  pos  Poecei  Provençaux  ,  ains  fur  quinze  Ott 
f>  leuse  les  plus  fignal^  >  &  y  (net  pour  le  premier  Ânuuld  Daniel  : 

£ni  uttti  t  i/ primo  jtnuUa  DmhU»  , 

Gran  Matfiro  à'Âmor  ,  ch'a  la  fua  unr*  , 

Ai^ior'  fA  homr  tôt  ^  poltto  e  ktUo. . ,  « 

ARNAUD  DE  MEYRVËILH ,  écoie  Gentilhomme  Pro- 
vençal Son  père  avoîc  quelque  droit  de  Seigneurie  au  lieu  de 
Meyrvetlh,  près  d*Aix  en  Provence  «  &  venant  en  pauvreté, 
fit  contraint  de  le  vendre,  Arnaud  ayant  quelque  commence- 
ment ès  lettres,  &  ne  pouvant  s'entretenir  de  Ton  favolr^  s*en 
alla  par  le  monde,  fréquentant  la  compagnie  des  Poètes,  avec 
lefquels  il  apric  à  poëtîièr  &  compofer  en  fa  langue  Provençale, 
parce  qu*cl!c  a  voit  lors  cours,  &  écoic  agréable  à  cous  ceux  qui 
prenoient  plaifir  à  la  pDëfie  ,  fe  mic  au  (èrvice  du  Vicomte  de 
Beziers,  furnommé  Tailiefer,  iffu  des  Comtes  deXhouloufè,  ok 
if  devint  amoureux  de  la  Comtefle  de  BuHas,  nommée  Alearde, 
femme  dudit  Taillefbr.  CePoëte  étoit  homme  gracieux,  &  beau 
de  vifage  ,  chantant ,  h  bien  lifant  les  Romans.  La  Comceflè 
lui  faifoit  de  grandes  fliveurs ,  mais  Arnaud  ne  lui  ofoit  déclarer 
que  1  js  chanfuns  qu'il  fùfoit  fuflent  de  fa  compofuion ,  ains 
donnoit  la  louange  à  autres.  Advint  qu'amour  le  contregnit  de 
telle  force  ,  qu*jl  en  fit  une ,  en  laqtieHe  il  dcmontroit  bien 
apertcmcnr  Pamoiir  qu'il  portoic  à  la  Comtefîe  ,  en  laquelle  il 
^i^QÎc,  ^u'U     pQuvoic  QMbliçr  la  fjr«incl)e  coacenance  de  cçtcç 
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CéattfTe,  ain6  qu'il  le  itiôntt'e  \  Ift  fin  d*un  Sonnet  commençant, 

ji/ias  vous-en  pauras  Rymas  doUntat,       êc  vers  la  fia  : 

/Î7;f<r^  jtt^/r  vojîras  Kajîas  preguïcra'S 
Tant  dûujfamment ,  qu'apietat  Jia  moguda 
De  s'incltnar  a  ma  juJla  demanda. 

Ce  Sonnet  eut  tant  d'éficacc  envers  la  ComtcHc,  que  ne  rejet- 
unt  point  les  challcs  prières  d'Arnaud ,  elle  s'y  arrêta  ,  &  les 
écouta  gracieufemcnt  ,  qui  fut  la  eau  Te ,  qu'elle  lui  fournit  de 
vêremens ,  d*armes ,  &:  de  chevaux,  &  mit  en  prix  &  valeur  fcs 
chanflms  j  3*:  dès  lors  contiiuKint  fa  pocfie ,  fie  un  juftc  volume 
Clidnfons,  Sons,  Sonnets,  Ciiants,  TcMfons  Syrvcntés,  & 
Mots  Le  Monge  des  lUes  d'Or ,  &  Sauu  Ce/.ari ,  s'accordenc 
tous  deux  de  rin^jéniofité  de  ce  Pocce,  &  néanmoins  qu'il  a  fait 
on  traité  intitule  Las  rccajlmas  de  fa  Comtcjfa,  II  trëpafTa  en 
l*an  lizo,  Pétrarque  a  nit  mentbn  de  cet  Arnaud ,  au  qua- 
trième chapitre  de  Ton  triomphe  d*amour. 

:  'Cet  Article  eft  tiré  de  Jean  de  Notie-Ddiiie  ,  Chap.  15.  —  Tenfons  ^ 
pmllesj  du  Latin  tenth ,  le  fimpfe  de  comentio.  Ces  tenjons  érotenc  des 

piaintês  d'un  amant,  mal  content  de  fa  maîrreffe  \  des  reproches  ci'ingrari- 
lude,  d'infidélité,  ou  de  quelque  autre  injure.  C'croicnt  aullî  des  difpiues 
entre  des  rivaux  ,  celles  qu'il  s'en  voie  dans  les  Pocces  Bucoliques.  (  M.  db 
lA  MOKMOYB  }. 

*Mots^  ChanfonAectes.  De-U  le  (Utniinitif  Mor^r^  dans  le  même  fens» 
qndqtt'aujoard'hitt  AfMef  fine  une  compofiàon  de  nmfiqiie  Eccléfiafiique. 

ARNAUD  PASQUET ,  de  la  Rochefbucaat  >  a  traduit  du 
Latin  de  George  Piflorins  '  fept  Dialogues  ,  traitans  la  manière 
de  contregarder  là  Anté ,  par  le  moyen  de  fix  chofes ,  que  les 
Médecins  appellent  non  naturetleSyauxquek  efl  ajouté  un, autant 
utile  que  déieâable  Dialogue  de  Plutarque ,  intitulé  de  rinduflrie 
des  animaux,  tant  de  leau  que  de  la  terre >  imprimés  à  Paris, 
«1-8^  par  Gilles  Gourbin  »  1 5 $7^ 

^  '  Au  troifiimc  Dialogue  ,  il  parle  ainfi  du  fromoigt  ^qui  efi 

fils  Ugirimc  du  laiS» 
Sy  a  plufieurs  dtfferençes  de  firomaige.  Il  y  en  a  d'une  forte,  qui 
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cft&lé  &  raiïïs ,  que  Ifaac  coniettle  fuir«  fie  ne  retenir  pouîe 
au  rang  des  bons  ;  parce  que>  premiefcment  il  eil  de  mauvaiiê 
digeftion  &  de  gros  fuc:  fècondemenc  ,  d'autant  que  c*eSk,  une 
fource  de  colère;  qu'il  engendre  la  gravelle  auxroignons.  Se 
Je  calcul  en  la  velfie.  En  après  ^  il  y  en  a  de  frais  &  mol ,  qui  efl: 
rembiablement  falé  ,  qu'on  n'approuve  point,  pour  ce  qu'il 
engendre  des  humeurs  totalement  contraires  au  ventricule  & 
aux  inteftins.  Da  van  rage  ,on  en  recite  d'une  autre  façon  ,  qui 
efl:  frais,  mais  falc  tellement  qucllemenr;  &  icelui  on  dit  être 
agréable  à  Teftomach  ,  mais  de  bien  petite  nourriture.  Il  y  en  a 
encore  d'une  autre  forte ,  approchant  du  laiél  qui  n'cft  aucune- 
ment falé  :  cetui-ci  ell  préféré  aux  autres ,  en  tant  qu'il  lâche 
le  ventre,  &  qu'il  nourrit  &  profite  à  rdlomach  ,  pour  mieux 
digérer  les  autres  viandes  premifes:  à  celle  condition  toutesfois 
qu'on  en  ufe  modérément,  &  qu'on  le  mange  comme  il  faut: 
&  efl:  plus  librement  pcrnns  aux  gens  maigres  ,  qu'aux  gras  & 
replets.  Mais  écoutez,  pour  faire  plus  court,  que  le  fromaigc  dic 
de  ibi-mérae. 

L'ignare  Médecin  *  m'ofe  hlen  rejmer  ^ 
Et  fi  pourquoy  le  faiâ  ne  petilt  ores  monjlreri 
Mais  le  JoS»  ,  pourtmt  qu'il  me  fou  agreaUt 
Au  débile  ^tomac  ,  me  retient  pour  louable* 

Je  fuÏ!  au  ventre  lafche  utile  avant  difner  ^ 
Et  du  contraire  cm  dur  utile  après  Jouper, 
Fmie  aujfi  de  beaucoup  la  viande  à  digérer, 
IxL  faifant  au phs  bas  du  ventr»  dévaler. 
Et  pour  dire  en  un  mot  y  fi  l'appétit  fe  pert  ^ 
Il  est  auJfi  foudum  par  mcy  jeul  recouvert. 

Les  plas  experts  Médecins  lui  accordent  entièrement  ce  qu'il  % 
dic  de  foi-méme;  entre  iefquels  Avicenne  ^  Prince  des  Anbes, 
&  Paul  iCginete  s'accordent  en  cela  qu'il  fe  faut  diligemment 
garder  d'en  manger  en  grande  quantité.  Toutesfois  Hippocrates 
au  quatrième  Livre  du  régime  desaigiies  maladies ,  dir ,  que  le 
fromaige  engendre  des  ventofités,  qu'il  empêche,  qu'il  enflam- 
ma les  viandes  j.  qu'il  fufcite  des  crudités,  U  quil  nuit  à  la 

concoâiony 
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conco(^ion ,  principalement  h  ceux  qui  ont  largement  bu  ;  en  quoi 

il  femble  y  avoir  difcordancc  entr'eux ,  qui  n'efl  rien  :  car  le 
même  Hippocrates  ,au  Livre  de  l'ancienne  médecine ,  s'accorde 
"avec  les  autres,  mettant  difTcrencc  entre  les  natures  &  comple-* 

xif  n  s  des  hommes ,  &  difant  que  le  fromaige  ne  nuit  aucune- 
ment; mais  qu'on  ne  s'en  ûoule  point  j  tout  ainfi  que  des  fruits: 
car  Te  remplir  de  pommes  ,  t\\.  autant  que  fe  procurer  une 
extrême  douleur  de  nerfs  :  fe  faoïiler  de  poires,  efi  s'engendrer 
un  tourment  merveilleux  aux  inteilins:  &c  ufer  par  trop  de  noix', 
cft  je  nuire  à  la  téte  ,  au  poulmon  ,  à  la  langue  &  à  l'eflomach  : 
finalement  ufer,  fans  raifon  ou  mefure,  de  coings  efl:  autant  que 
chercher  une  rage  &  incrédible  pafîion  es  jointes.  Néanmoins 
qui  ufèroit  modérément  de  toutes  les  chofes  fulclites ,  il  aideroic 
beaucoup  à  fa  fanté,  tant  s'ea  faut  qu'il  y  pût  porter  nuilànce 
ou  dommage. 

'  Picior'ius  :  fon  Ouvrage  efl  ijuituU-  en  Latin  :  Tuendét  fanitatis  fatto  ^ 
fcptem  Dialogis  ^  per  fex  rerum  non  naturalium  ordinem  confcripta  ,  à  Bâie  » 
chez  Henn  Pierte  ,  i  J  54,  avec  les  neuf  Dialogues  Succifivarum  Lcc- 
tionum  j  ôc  les  troîs  Livres  Conviviorum  ^  du  même  George  PiSorius^  que 
Melcliior  Âdam  nomme  mal  Grégoire»  (M.  oc  la  Mommoyx  )* 

*  Ce  premier  vers  eft  la  Traduâion  de  ce  vers  >  de  Càfio  «  du  treiue» 
iegaaae  Chapitre  de  l'Ecole  de  Salerne  : 

J^pgri  Mt£ti  mâ  £aau  tfi  Moâvam» 

On  poorroiC  oroîre  ^Anéré  Pafquet,  ibus  le  nom  duquel  cm  lit  im  Aver^ 
tiflèment  ail-devant  des  Bigarrures  de  Tabonioc,  feroir  un  parent  à' Arnaud 
JpMffueti  som  c'eft  un  faux  nom  ibu&  lequel  s'eft  caché  Twoucot.  {idm), 

ARNAUD  SORBIN  dît  de  Saivcts  Fot  %  Doôeur  en 
Théologie  j  Prédicateur  du  Roi  Charles  IX ,  k  préiênc  £vêque 
de  NererSy  a  écrit  les  (Euvxes  qui  s'enfuivent.  Oraifbn  funèbre, 
prononcée  par  lui ,  en  l'Eglife  Notre  Dame  de  Paris ,  aux 
funérailles  de  MclTire  Anne  de  Moncoiorency ,  Pair  &  Conné- 
table de  France,  imprimée  àBaris,  par  Guillaume  Chaudière. 
Seconde  Oraifon  funèbre,  prononcée  au  lieu  de  Montmorency, 
le  ving*ûx  de  Février,  à  la  fépnkure  du  corps  iludie  ^sa-fieur 

fiiaiiDT.  Frav*  Tom  JIL  Dv  Vrrd.  Tonu  X 
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Connccablc,  imprimée  à  Paris,  par  Guillaume  Chaudière,  1^6^. 
Trace  du  Minillère  viiible  de  l'Eglife  Catholique  Romaine, 
prouvée  par  l*Ordre  des  Payeurs  &  Pères  qui  ont  écrie  & 
prêché  en  icelle  :  avec  la  réponfe  des  algarades  ,  que  Therélie 
CaU'inerque  ,  lui  a  données  en  divers  temps  ;  &  une  briéve 
réponfc  à  dix  principales  raifons  ,  defquelics  les  hérétiques  fe 
veulent  julliher  lUr  la  prife  des  armes ,  imprimée  à  Paris, 
par  Guillaume  Chaudière ,  Pan  1^68.  Hiiloire  des  Albigeois, 
&  gciles  de  Simon  de  Montfort  ,  décrite  premièrement  en 
Latin ,  par  P.  des  Vallées  Sernay  ,  Moine  de  l'Ordre  de  Cilleaux, 
imprimée  à  Pans  ,  in-^".  par  Cuilitiime  Chuiidiere  ,  15(^9. 
Allégicllc  de  la  France  pour  l'heureulé  viéloirc  obtenue  par 
Monlieur  Fils  &  Frère  du  Roi,  entre  Coignac  &  ChailclncLif, 
le  13  Mars  1 ,  en  rime,  imprimée  à  Paris ,  audit  an.  Conciles 
de  Tholofe,  Befiers  &  Narbonnc,  enfcmble  les  Ordonnances 
du  Comte  Raymond  ^  contre  tes  Albigeois ,  &  Pinilrumenc 
d*accord  entre  ledit  Rflymond  6c  Saine  Loys ,  Roi  de  France , 
arrêts  &  (latuts  pour  l'entretien  dlcelui,  où  eil  pdnt  au  naturel 
le  moyen  propre  pour  l'extirpation  de  Vhéréû»  &  des  abus, 
imprimés  à  Paris  ,  in  -  8*.  par  Guillaume  Chaudière  ,  15^9. 
Defcription  en  vers»  de  la  fburce,  continuation  &  triomphe 
d^erretir^  de  fès  maux,  &  des  remides  qui  lui  font  propres:  o& 
eft  contenu  le  portrait  du  vrai  polititpie  mddeme^  &  commence 

Ah  maihtj  quand  Pkekts  fes  clairs  kenane  tmtrft 

Annoncer  fon  retour  ^  &  tapijfer  la  x  oye 

D'un  air  gay  &  ria/iCj  je  JomJHciUoy  un  jour  ^  &c« 

Imprimée  à  Paris ,  io-g^.  par  Guillaume  Chaudière ,  i  $70 ,  & 
encore  par  le  même.  Tan  1^71.  Huit  Sermons  de  !« 

Réfurréâion  de  la  chair ,  prononcés  au  Château  du  bois  de 
Vincenncs ,  dn  temps  du  deuil  du  feu  Roi  Charles  iX ,  imprime» 
à  Paris,  w.g«.  par  Gttillaame  Chaudière,  1574.  Hiftoire  & 
abrégé  de  la  vie  &  moeurs  du  très-Chrétien  Roi  de  France |, 
Charles  IX»  6l  de  pluiieors  choies  admirables  advenues  durant 
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Ibn  règne ,  imprimé  à  Paris ,  in-2°.  par  Guillaume  Chaudière, 
1574.  Le  vrai  Difcours  des  derniers  propos  mémorables  & 
trépas  du  feu  Koi  Charles  IX  ,  imprime  à  Paris,  in-H°.  par 
Lyenard  le  Sueur,  1 574.  Orailon  fuiicbrc  prononcée  à  Paris,  en 
rEglilc  Notre  Dame ,  aux  honneurs  du  Sérénifîîme  Prince  Côme 
de  Medicis,  grand  iJiic  de  Tofcane,  le  27  Mai  1^74»  impri- 
mée à  Paris ,  par  ledit  (Chaudière.  (Jraifon  fiincbre  aux  obféques 
de  des- ilIulLrc  (!k  trci-vertuculc  Priiux-lfe  Madame  Marguerite 
dcl  rance,  Ducheflè  de  Savoie ,  prononcée  en  l'iigliic  Notre 
Dame  de  Paris,  le  29  Mars  i$7«),  imprimée  par  Guillaume 
Chaudière.  OrsâCon  funèbre  de  crès-illuilre  &  très-vertueufe 

•  Princeflè  Claude  de  France ,  DuchelTe  de  Lorraine ,  prononcée 
à  Paris ,  en  r£gli(è  Notre  Dame»  le  30  Mars  157$,  imprimée 

•  par  Guillaume  Chaudière.  Advertiilèinens  Apologétiques  au; 
peuple  François ,  avec  briéve  réponfè  aux  quinze  raisons  pu 
leiquelles  un  certain  peribnnage  a  tâché  de  reprendre  la  manière 
de  prier  à  la  fin  des  Sermons,  Imprimés  ï  Paris ,  in-H^.  par 
Guillsume Chaudière ,  1575.  Le  vrai  Reveille-matîn  des  Cal-» 
vînides  $l  Publicains  François  ;  oili  eft  amplement  difcoum  de 
Pauthorité  des  Princes  ,  &  du  devoir  des  fùjets  envers  iceuz, 
lm{>rimé  à  Paris ,  in  -  8^.  par  .Guillaume  Chaudière,  I17^* 
Homélies»  (en  nombre  dix-neuf)  fur  l'interprétatioii  à&  dix 
Commandemens  de  la  Loi ,  &  oppoficion  des  plaies  d*£gypte , 
«ux  tranfgre fiions  d'iceux  Commandemens,  imprimées  à  Paris» 
rV8®.  par  Guillaume  Chaudière,  1575. Regrets  de  la  France, 
fur  les  misères  des  troubles,  en  rime,  imprimés  k  Paris  ,  i«-8*. 
par  Guillaume  Chaudière,  X578.  Oraifbn  funèbre  de  très-haute 
Prtnceflè  Marie  Ifabelîe  de  France  ,  fille  du  Roi  Charles  IX  , 
prononcée  en  l'Eglife  Notre  Dame  de  Paris ,  le  1 1  Avri(  1 578, 
imprimée  audit  an.  Oraifon  funèbre  de  noble  Jaques  de  Levis , 
Comte  de  Kailus,  Gentilhomme  Chambellan  ordinaire  du  Roi 
Henri  III,  prononcée  en  PEglifc  Saint  Pol  à  Paris,  le  dernier 
Jour  cb  Mai  1578,  imprimée  par  Guillaume  Chaudière,  audit  an. 
Eifhortarion  à  la  Noblefle,  pour  ies  diffiiader  &  les  détourner 
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des  duels  &  autres  combats,  contre  les  Commandemcns  deDieii, 
devoir  &  honneur  dus  au  Prince,  imprimée  à  Paris ,  /rz-8**.  Tan 
157H.  Il  a  augmenté  de  pluficurs  dcvoces  Oraifons  le  Manuel 
de  dévotion,  cxrrait  des  écrits  des  Samts  Pérès  Docleurs  ; 
mis  en  crcs-bel  ordre  par  Simon  Verrepc,  traduit  en  François,  par 
J.  B.  imprimé  à  Lyon ,  par  Michel  Jove,  157^.  Formulaire  des 
Oraifons  propres  à  dire  en  toutes  ordinaires  aâions  Chrétiennes, 
imprimé  à  Caen  ,  i/i-i2.'par  Bfenediâ  Macé»  i^Zq,  Homélies 
fur  TEpître  Canonique  de  Saint  Jude  »  enlèmble  celle  de  la 
Nativité  de  Jefus-Chrift,  piéchées  en  FEglifè  Cathédrale -de- 
Keversy  durant  l'Avent  de  Pan  1578  ,  &  depuis  rédigées  en 
écrit  par  ledit  Sorbin ,  imprimées  à  Paris  »  iVS**.  par  Guillaume 
Chaudière,  1 5  80.  AmaldiSorbini  Tholofanorum  Tkeohgi,  He- 
gii  Ecclefiafta ,  Tro3attts  de  monfiis,  ^ua  à  tanporibus  Confian- 
uni  hucufque  ortum  kahutrunt^  ac  us  qua  circa  torum  tempora 
mfitrè  accidcrunt,  Excuf,Parif,  in^t€,  apud  Hycron,  dt  Mamef* 
1570**. 

*  Arhavd  SoRBtN  y  né  àuaâ  un  VHlitge  orès  Montanban ,  fat  lUmommé 

DE  SaintE'Foy»  paice qu'il  avoit  été  Cure  de  ia  pecice  ville  de  ce  nom.  Il  fe 

didingua  fur-rour  par  Ton  rîoqnence  ,  &  fut  fiiccelTîvement  Prédicateur  du 
Roi  Charles  IX  ,  Henri  ill  &c  Henri  IV.  Son  mérite  l'éleva  à  l'Epifcopar.  11 
fat  facté  Evcqlie  de  Nevers  ,  le  zi  Juillet  1 578.  Il  alTifta ,  comme  arbitre,  si 
la  ^meufc  C^oiiférence  de  Fontainebleau,  en  1600  ,  entce  le  Cardinal  dis 
Perron  &  Philippe  de  Mornay.  Il  avoit  été  envoyé  à  Rome,  cinq  ans  aupa- 
ravant,  pour  obtenir  r.ibfolution  d'Henri  IV.  11  mourut  le  i*'  Mars  1606  , 
à  foixante-quatorze  ans.  La  plupart  de  ces  taits  le  lilcnc  dans  fon  Epitaphe  , 
placée  dans  TEglife  des  Capucins  de  Nevers  ,  où  il  eft  enterré  ,  8c  qui 
cft  rapportée  dans  la  Nouvelle  Gaule  Chrétienne.  A  la  lifte  de  fes  Ecrits  , 
cités  par  du  Verdier ,  on  peut  ajouter,  l'Oraifon  funèbre  de  Marie  de 
Clèves  ,  PrinceflTe  de  Condc  (  Nevers  ,  1601 ,  )  Oraifon  funèbre  du 

Cardinal  de  Bourbon,  thîd,  1595.  Oraifon  funèhre  àxtljooîs  de  Gonzagues  , 
Duc  de  Nivernoît,  Paris  ,  in-S"^.  1 59^.  Le  P.  le  Long ,  qui  cite  cette  Onu- 
fon  funèbre  j  n**.  i  |8io  de  fa  Biblioth.  Hijlor,  de  la  France  3  nomme  SoRBtK 
Evèque  d'Evreux.  C'eft  une  mcpcife  très-grande  ,  puifijue  le  fameux  DavjT 
du  Perron,  écoit  Evdque  d*Evreax  tni^^G,  Sorbîn  avottofécenfurer  le  Duc 
de  Nivernou ,  en  fa  propre  perfonne  ,  dans  un  Sermon  prêché  en  mil  cinq 
cens  quatre-vingt-neuf,  &  lui  .ivoir  reproché  A\'-.i.\urcr  rmp  facilement  Us 
courtiers  des  Hérétiques  ;  niais  le  Duc  l'ooligea  de  Xe  létta^^çc  dans  un  auue 
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Sermon ,  auquel  aflîfta  M.  de  Tl^ou,  qui  rapporte  lui-mtme  le  tau  iJiiû. 
IJb,XCVU).  -1       rr  .  j 

^  Il  a  été  ttailuit  en  François ,  fie  fé  trouve  dans  U  Rtcuàl  da  Sistotres 

ARNOUL  DE  VILLENEUFVE  \  LeTrefordes  pauvres, 
qui  traite  des  maladies  qui  peuvent  venir  au  corps  humain  ,  & 
des  remèdes  ordonnés  contre  icelles ,  avec  là  chirurgie  &  plufieu  r  s 
autres  pratiques  félon  Arnoul  de  Villeneufve ,  Maiere  Girard  de 
Selort  &  plufîeurs  autres  Doâeurs  en  Médecine ,  imprimé  à 
Lyon ,  i«-4**.  par  Olivier  Amoullet. 

'  Le  grand  ufage  eii  dédire  Arnauld  de  Villeneuve  *en  François, file 
'ÀMAtnus  yîLLAMOVjtmfs  w  Latin.  J*ai  fait  voir  dans  le  Ménagiatut , 
pag.  191  du  Tom.  IV,  l'erreur  grolTière  de  Naodé,  qui ,  fut  ces  paroles  de 
Pollel  :  Id  arguie  nefarius  TrucLitus  ViHanovam  de  tribus  Propheàs  j  avoit 
cru,  qu'en  cet  endroit,  Fdlanovanus  ctoxtArnauld  de  Fiileneuve ^  ne  faifanc 
ps  réflexion, qu'il  s'agiflbic  là  d'Ecrivains  conttmponim  de  Luther  ,  du 
aoail»«  defipds  Atnauldde  Villeneuve,  moxcplus  de  deux  cens  ans  aup»* 
ravant ,  ne  pouvoit  avoir  été.  Le  f^illanovanus  j  qii'enrendoit  Poftel  ,  n'eft 
autre  que  Michel  Servet  ,  qui ,  fous  le  nom  de  yuianovanus  ,  a  compofc 
AmsXivres ,  les  uns  Innocetis  ,  les  autres  pcrnideux  \  tel  y  entr'autres , 
celui  de  «rrwibus  Trin'uatis  ,  imprimé  à  B^Ue,  fdon  Gefner,  Tan  15)1, 
ifl-S".  car  pour  celui  de  tribus  Prophetis  ,  ou,  comme  l'a  interprète  NaiiJé  , 
de  tribus  Jmpostoribus  ,  il  n'a  ,  comme  j'ai  dit  ailleurs  ,  jamais  exillc  que 
dans  l'imagination  de  Poftel.  On  a  dit  trop  de  mal  &  trop  de  bien  d'Ar- 
oautd  de  Villeneuve  \  trop  de  mal ,  en  l'accufant  de  magie  \  trop  de  bien , 
en  lui  attribuant,  comme  a  fait  lllyricus,  la  connoilTance  parfaite  de  l'Hc- 
breu,  du  Grec  ,  de  l'Arabe  ^  du  Lacin.  Ses  Livres  font  voir  ,  que  des  trois 
premières  langues  j  il  n'a  fu  que  quelques  mots ,  encore  irès-corrompus  , 
fir  que  pour  la  dernière,  ik  lAtimtc  ne  mériœ  que  le  nom  de  baflê  Latinité» 
idlé  qu on  la  patloit  au  tteizième  ûècte.  (M*  D£  la  Mommotb). 

*  Cet  Arnauld  de  Villeneuve  eut  de  la  célébrité  dans  Ton  temps,  8c 

Cflà  pour  rrès-habile  dans  plus  d'une  fcience  ,  mais  non  pas  dans  l'Àftro- 
^ie  Judiciaire  ,  dont  il  ctoic  cependant  li  entêté  ,  qu'il  fut  alTez  fou  pour 
prédire  ,  que  le  monde  finiroic  avec  le  treizième  fiècle  ,  auquel  il  fiirvécur 
JUS*  même.  Depuis  ce  tempi  ,  il  fe  brouilla  avec  l'Univerfité  de  Paris  , 
parce  cju'il s'a vila  de  dire,  que  les  (Kuvres  de  miféricorde  croient  préférables 
aufacnfice  de  la  Melfe,  &  que  c'étoit  ^ire  tort  à  la  fociété  que  d'établir 
des  Ordres  Religieux.  Il  fut  condamné  ,  &  peut-être  Intauroit-on  fait  pis» 
s^il  ne  fe  fut  retiré  à  la  Cour  de  ,  Roi  de  Sicile  ,  qui  le  reçut  » 

flniiofli  de  Ui  coufiance  »  ^  l'envoya  aa&ne  >  comme  fou  Ambafladeur» 
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traiter  avec  le  Pape  Clément  V  »  abtts  téfijant  en  Fnuice.  Il  fit  nanfin^  » 
&  périt  fur  la  côcé  de  Gbies ,  ce  qu'il  n'avoit  pas  prcvo  par  le»  rè^es 
l'Aftiologie  Judiciaire. 

ARRIAN  de  Nicomedic  *,  Voyez  Clavde  Wittard. 

<  FljtViUS  jtRRiJiSUS  j  de-Nicomédie  ,  Camtale  de  la  Bithynie  ,  Ci- 
toyen de  Rome  8e  d'Âthèaes,  grand  in^itacçur  de  Xénophon ,  en  qualîlÂ 

non-feulement  d'Ecriv.tin  ,  nuis  aiiHl  de  Philofophe  &  de  Capiraine  j  a  vécu 
fous  les  Empereurs  Adrien  ,  Anronin  -  Pie  ,  &l  Marc-Antonin.  Nous  avons 
perdu  la  plupart  de  fes  Ouvrages.  Onenarraduit,  en  François,  cinq  de  ceux 
*  qui  nous  renent ,  favoir ,  V Histoire  d' Alexandre  >  la  DefcnptÙM  des  Indes  ^ 
le  Manuel  d'Epicletc  ,  les  Dijfertations  fur  la  Morale  d'F.p'iclcce  j  &:  !c  Traire 
de  la  Chaffe.  Du  temps  de  Vaugelas  &:  de  d'Ablancourc ,  on  ccrivolr  encore 
Arrian  ^  dans  TappreKenrion  d  une  équivoque  èîArrien  l'Auteur  avec  itn 
Hér^ue  Afriett.  On  s'eft  déftît  de  ce  fcru|Mile  avec  niùm ,  &  Ton  n*^f 
{4as  aujourd'hui  (\\iArrUn.  Il  eft  fore  mal  nommé  dans  Morért  Arian  j  ou 
Arrian  ^  comme  fi  l'iifage  permettott  d'écrire  indiiferemmenc  l'un  ou  l'autre, 

(  M.  DE  LA  MONNOYE  ). 

ARTELOUCHE  DE  ALAGONA-',  Ia  Fauconnerie  *  do 
Meffire  Artclouche  de  Alagona  ,  Seigneur  de  Maraveques^ 
Confeiller  &  Chambellan  du  Roi  de  Sicile»  imprimée  àPottiers» 
par  Enguiib.  de  Marnef,  z  5^7. 

'  ■  Baillet  J  au  mot  AtAOONA  >  daqs  fa  fifte  des  Auteurs  de'guifcs  j  regarde 
avec  raifon  cet  Artelouche comme unnom  malquéymaisiliielç  démafque 

pas.  (  M.  DE  LA  MoNNOYE). 

*  Quoique  cet  Auteur  foit  fouvent  cité  par  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Fa«- 
connerie,  &  mC-mc  cité  avec  éloç'e  ,  fon  Ouvrage  eft  fort  peu  de  chofe.  Il 
ne  contient  que  trente  huit  pages  ,  d  ua  caractère  allei  gros.  L'Auteur  y  traite 
en  trente-neuf  Chapitres  des  oifeaux  de  proie ,  du  choix  qn'on  en  doit  fôre  > 
de  la  manière  de  les  in(truire  ,  &  de  leurs  maladî».  Lft'Bibliothèque  Hifto* 
rique  dos  Auteurs  qui  ont  traire  de  !a  chaâèi  parole  ne  pas  regarder  le  aom 
^e  cet  Ecrivain  çomme  un  nom  fuppofé. 

ARTËMIOORE  ^  Voyez  Charlcs  Fontaine, 

*  Il  vivoit  feus  tes  Empereurs  Adrien  &  Anronin  Pie.  Qncûque  Evhéficn  g 

du  coté  paterne! ,  il  aima  mieux,  du  maternel  ,  éne  -pp^lé  Daldien  ^  de 
Daldia  ^  d'où  étoit  (a  mère ,  parce  quc'Ephèfe  ,  ville  ccicbre  d'ionie  ,  ccois 
défi ,  ^-il ,  afïèï  colimie  par  tant  de  grands  hommes  ,  qoi  en  avotent  parli 
^voc  éloge  \  au  lieu  aue  Daldia,  petit  coin  de  la  Province  de  Lydie,  étant 
luT^joesla  demewéfç  dans  l'ob^mnié,  avoir  besoin  d'èire  illuftrée.  See  çin^ 
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Livres  A' Explication  des  Songes,  panirent  en  Grec  ,  m- 4**.  à  Paris  ,  i^o),par 
les  foins  de  Nicolas  RigauTc ,  avec  la  Tiaducition  Latine  de  Cornoiius  i 

CÔfé.  (  M.  DB  LA  MOMNOYE  ). 

ARTUS  DÉSIRÉ  *,  a  écik  en  rime  les  Livres  fuivans  :  Le 
grand  chemin  célefle  de  la  maifon  de  Dieu  ,  pour  cous  vrais 
Pèlerins  cclclles  ,  traverians  les  dcferts  de  ce  monde  ,  &  des 
chofes  requiles  pour  parvenir  au  porc  de  faluc,  imprimé  à  Paris, 
par  Thibauc  13tirauc ,  fans  date.  Lamentation  de  notre 
Mère  Sainte  ligliiè,  fur  les  contradictions  des  Hérétiques,  fuivanc 
Terreur  des  faux  défcducux,  imprimée  à  Pans,  /Vz-K'^.  parla 
veuve'  Pierre  Vidoux  ,  i")4').  Le  Miroir  des  Francs  Taulpins, 
aucrtment  dits  AnriL^Iui (liens  Luthériens;  ou  leDéfenfoirc  de  la 
Foi  Chrcncimc ,  imprime  a  Angers ,  fans  dare ,  a  Paris , 
par  JcAt\  Ruelle,  i5  54'  Hymnes  iiccLiialliques ,  traduits  en 
rime  Françoife,  fur  les  mêmes  chants  de  l'Eglife,  imprimés  à 
Rouen ,  in- 16.  par  Robert  &  Jean  du  Gort,  1^53.  Les  batail- 
les &  viâoires  du  Chevalier  célede ,  contre  le  Chevalier  cerrellrc, 
Fun  cirant  à  la  maiibn  de  Dieu ,  l'autre  tirant  à  la  maifon  du 
Prince  du  monde ,  chef  de  rfiglife  maligne  :  avec  le  terrible 
aflkut  donné  contre  la  Sainte  cité  de  Hiénifalem,  figurée  à  notre 
Sainte  Mère  Ëglife,  environnée  des  ennemis  de  la  Foi  ^  impri^ 
mées  à  Paris ,  m-i£.  par  Jean  Ruelle ,  1 5  5  Contrepoifon  des 
cinquante-deux  Chanfons  de  Maroc»  intitulées  les  Pfalmes  »  im* 
primé  à  Rouen,  itt-iC  p.ar  Jean  OrevaU  Plaifans  &  . 

harmonieux  Cantiques  de  dévotion,  qui  font  nn  iecond  contre- 
poifim  aux  cinquance^deux  Chaulons  de  Cléanent  Maroïc ,  impri- 
més à  Paris ,  8^»  -  par  Pi^e  Gautier ,  i  $  f  i .  La  grande 
foorce  &  fbnûinte  de  cous  maux,  procédante  de  la  boudie  des 
blafi^emaceurs  du  Sunt  nom  de  Dieu ,  avec  l'ingratitude  des 
mauvais  Riches  envers  les  Pauvres :&  de  la  perdition  desenfans^ 
par  l'incorreélion  des  pères  &  mères ,  imprim.  à  Paris  ,  in-Z^, 
par  Pierre  Gautier ,  i<,6i.  Difpute  de  GuiUot  Porcher  &  de 
la  Bergère  de  Saint  Denis  en  France ,  contre  Jean  Cafvin , 
imprimée  à  Paris ,  ia-i6.  par  Jeaa  KueMe,  x 5 68.  Les  grands 
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jours  du  Padement  de  Dieu  ,  publiés  par  Sam(  Matthieu ,  où 
tous  Chrétiens  font  ajournés  à  comparoltrc  en  perfonne  fur  les 
blafphémes ,  tromperies  &  déceptions  du  règne  qui  coure  ^ 
imprimés  à  Paris,  in-\^,  par  Thibault  ncflaut,  &  depuis  par 
Antoine  Houic,  i$74-  La  Singerie  des  Huguenots,  marmots  & 
guenons  de  la  nouvelle  dérifion,  imprimée  à  Paris,  par 
GuilL  Julien,  1574.  Le  moyen  de  voyager  fûrement  par  les 
champs,  fans  être dctrouffc  des  larrons  &  voleurs,  &  le  chemin 
que  doivent  tenir  les  voyageurs  ,  pèlerins  &  marchands  :  & 
commence  par  le  cli^pcau  du  pèlerin  célelle  ,  contre  la  conçu— 
pifcence  charnelle,  miprime  à  Paris,  par  Antoine  Houic, 

1575.  Le  Déibrdre  &  fcandale  de  France, par  les  ^ats  mafqucs 
&  corrompus ,  contenant  l'cternitc  des  peines  dues  pour  les 
péchés;  &  de  la  rétribution  des  Elus  &  des  Prédeflinés  de  Dieu, 
imprimé  à  Paris ,  r«- 8  par  Guillaume  Julien  ,  l'J/y.  Le  ravage 
&  déluge  des  chevaux  de  louaige,  contenant  la  fin  &  con-fom- 
mation  de  leur  miférable  vie  ;  avec  le  retour  de  Gnillot  le 
Porcher  ,  fur  les  misères  &  calamités  de  ce  règne  préfent,  im» 
primés  à  Paris,  /;z-8".  par  Guill.  Julien  ,  1578.  II  a  écrit  en 
proie  l'exemplaire  &  probation  du  jeûne  abflinence  de  la 
cluar ,  avec  \x  mort  &  pafTton  des  Saints  Machabécs,  imprimé 
à  Paris ,  ïn-xG.  par  Magdclcuic  Bourlette,  1 5 5(3. 

*  Outre  ce  qui  a  été  dit  dans  La  Croix  nu  Matne  j  Tom.  I, 
pag.  30  ,  au  mot  Artus  Désiré,  nous  ajouterons  ici,  au'il  fait  une 
delcripcion  aflra  pfadTaiite  de  Tordre ,  qu'il  imagine  devoir  être  OTfervé ,  dans 
le.  troupes  qui  doivent  défendre  la  Cité  de  Dieu,  ajjiégée  des  malheureuie 

/Jr't'--rj:u-'.  Il  mcz  le  Pape  à  la  rcce ,  &  lui  donne  le  fcui  cîe  dt  h.mder  I'At" 
tilUnc  ^  les  Cardinaux  (biveac  ct;:e  en  prcnuète  ligne  »  enluite  le$  Prélari  ^ 
(^u'ii  apoftrophe  aiiiH  : 

Sus ,  fus  ,  à  la  guerre  ,  à  la  guerre  « 
»  ET^qoeSf  AbbÀ  le  Ftrébcs, 

Que  faites-vous  i  itej-rous  las ,  - 

Quand  il  fe  faut  mettre  en  défenfcî,,» 

enfuite  les  Prieurs ,  les  Curés ,  les  fimples  Prêtres  ,  puis  toute  la  Sorf>onnp  , 
Poseurs  &  Bacheliers,  enfin  tous  les  Moines  &  Moyneaux  ,  julquiuc 
CSiîtfcreaz.  Ce  détail  eft  alTez  butlef^ue  «  &  peut  avoir  fourni  quelques  idées 
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pour  h  revue  de  la  Ligue.  On  ne  fait  ni  de  que!  p.iv<:  il  croit,  ni  à  quel  âge  il 
eftmort  ,  vt^rs  l'an  1 571;.  — V'oy.  les  Mémoires  de  Niceron,  iom.  XXXV, 
p^.  184  ,  &  la  Biblioth.  Frau^oife  de  M.  l'Abbé  Goujcc ,  Toin.  XIII, 
pag.  1*9. 

ARTUS  FILLON  ,  a  écrit  Sermons  des  Commandemens 
de  Dieu  ,  que  pourront  faire  les  Curés  ou  Vicaires  ,  à  leurs 
paroifliens  ,  par  chacun  Dimanche,  impnmci  aivouen,  in- 16, 
par  Jean  le  Coq. 

ASC  AIGNE  CENTORIE  ' .  Voyez  fes  Harangues  militaires, 
recueillies  des  quatre  Livres  qu'il  a  faits  de  la  guerre  de  TrsmC- 
fylvanie,  par  Belleforeft,  au  volume  des  Harangues  milicaires. 

»  AscANio  CMjrrotLio  j  Gentilhomme  Milanois  ,  Commandeur  de 

l'Ordre  de  S.  Jacques,  a  écrit  en  Italien  des  Commentaires  HiOoriques  ,  di- 
vifcs  en  deux  parties  ,  donc  la  première  a  pour  titre  :  Commentarii  ddia 

fuerra  di  Tranjil  .ania  dalla  rot  ta  del  Re  Ludovico  XII,  Sino  aU'anno  j  1 5  5  j  *t 
Venife,  i%66.  C'etl  de -là  que  ficlleforefl  a  extraie  les  Harangues 

ici  mentionnées.  Les  Abbés  Ghilini  &  Pinelli  ,  grands  loiiangcars  ,  ont 
pirlé  de  Cenrorin  avec  cLic^e  :  le  premier,  dan<;  fon  Theatro  dè  Lcturaii^  le 
fécond,  dans  Ion  Accneo  AliUneJc.  (M.  di  la  Monnoye  ). 

*  Puifqne  M.  de  la  Monnoye  donne  le  titre  de  la  première  partie  de 
XHutoire  écrite  pat  Ciiutoric  ,  il  devoit  ajouter  que  l'Auteur  en  publia  une 
fiauide,  en  1 570 ,  cke\  le  même  Ltèraire  (  Gabriel  ChUto  <fi  Ferrari  ).  HIe 
s'étend  depuis  Tan  155}  jufqu'en  1 5^0. 

ATHANAZË.  Ëpîcre  de  Saint  Atanaze  '  ,  Archevêque 
d'Alexandrie ,  envoyée  aux  Catholiques  &  vrais  fidèles ,  di  fperfés 
du  temps  de  la  perfécution  de  TEglife,  par  les  Arriens.  Hifloice 
nous  repréfentant  à  Toeil ,  les  troubles  où  nous  fommes  fuc- 
C6mbés ,  &  ce  qui  s'eft  fait  contre  la  Religion  Chrétienne  depuis 
quelque  temps  en  ,  traduite  de  Grec  en  François ,  par  un 
Religieux  de  Saint  Denis  en  France ,  imprimée  à  Paris ,  m*8*. 
par  Jaques  Macé>  15^4.  Voyez  la  Vie  de  Saint  Antoine^  que 
Saint  Athanaze  a  écrite ,  traduite  par  Clément  Marchant ,  en 
l'Hidoire  de  la  vie  &  mort  des  Saints  ,  imprimée  par  Nicolas 
Chefncau.  Sermon  de  Saint  Athanaze,  enThonneur  delà  Vierge 
Marie ,  &  du  bienheureux  Jofeph ,  contenu  au  troifiéme  tome 
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de  THÎftoîre  de  la  vie  &  de  la  more  des  Saines ,  traduit  en 
François*  Ëxortation  de  Saine  Aihanafc;  de  la  padion  d*une 
image  de  notre  Seigneur  Jefus-ChriA ,  laquelle  fuc  crucifiée  en* 
Bd*yte  ,  ville  de  Syrie.  Livret  attribué  audit  Saine  Athanafè» 
imprimé  en  François  au  croifiéme  tome  de  l'Hiiloire  des  Saints- 
Symbole  d'Athanaze.  Voyez  Vvas  KovstEAV.  * 

*  Il  devoit  écrire  par-tout  Atran asb  (  qui ,  ai>rè$  bien  des  travetlès  Sc 
des  perfécuctoiis  ,  mouroc  paifiblement  i  Alexandrie ,  le  i  Mai  37 1  )  CeilX 

qui  voiidroncvoir  une  vie  ample  &c  exa(5le  de  S.  Achanafe»  n'auront  qu'i  lice 
celle  qu'en  a  donnée  le  célèbre  Godefroi  Nerman  (  ic  conl'uher  M.  de 
Tillemont  fur  fon  Htftoire  9t  fes  Ouvrages  ).  Les  verHons  ici  marquées  font 9 
je  penfe,  les  feules  Françoilès  qui  aient  paru  des  Ouvrages  de  ce  Saint  (  cetb» 
'à'ûKc  j  jufqu'au  dix-fep'ume  fiède  ).  Jean-Albert  Fahrice  n'a  daigné  en 
faire  mciuion  dans  fa  Bibliothèque  Grecque^  où  il  en  rapporte  néanmoins  fou- 
vent  d'autres ,  d'après  du  Verdict  &  La  Croix  du  Maine  >  qui  ne  font  pas 
meilleures.  (M.  sa  tA  Monnoyb^. 

ATHLN AGORAS    Voyez  Guy  Gaussarx,  Arnauld 
pu  Ferron. 

»  Jean  -  Albert  Fabrice  ,  Liv.  V,  Chap.  i  ,  de  fa  Bibliothèque  Grecque^ 
^rle  amplement  de  cet  Athénagore  ^  6c  de  plufieurs  autres  du  même  nom  y 
il  ramaHe  fur-iouc  fort  cnrieufement ,  là ,  &  au  Chap.  6  du  mime  Livre»  les 
opinions  de  Meflleurs  Huet,  Cuper  ,  de  la  Croze ,  &  autres  favans  hommes, 
touchant  {'Histoire  de  Théogène  ^  de  Chandc ,  de  Phcrc'cyde  y  &  de  Mélangé-' 
me  >  Livre  qui  ne  fe  trouve  qu'en  François  ,  quoique  prétendu  traduit  du 
Grec.  La  diligence  de  M.  Fabnce  ne  peut ,  en  ceb  »  être  afTêz  louée ,  quand 
ce  ne  feroit  qu'i  caufe  de  la  belle  ôc  doâe  Epître  de  M.  de  la  Croze  ,  lur  ce 
fujet  y  rapportée  tout  au  long,  depuis  la  page  Soo,  jufqa'â  bpag.  Sil  ,dtt 
Chap.  ci-defTus  marqué.  (M.  de  la  Monnoye). 

AUDËBERT  MACÉRÉ,  Théologien,  a  traduit  Défenfes 
contre  les  hérétiques  ;  premièrement  ecrircs  en  Latin  «  par  Qu. 
Septimius  Florent  Tertulian  ,  environ  Tan  200 ,  imprimées  à 
.  Paris,  m  H*,  par  Michel  Varcofan,  i^6z.  Il  a  traduit  auifi  du 
même  Tertulian,  le  Livre  de  la  Couronne  du  Soldat ,  imprimé 
à  Paris*  fo-8°.  par  VaTcofan  »  1 57a. 

AUGIER  GAILLART.  Lou  banquet  d*Angier  Gaillart  % 
foadié  de  Rabaftens  en  Albiges.  Al  quai  banquet ,  a  bel  cof 
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de  fortes  de  meifes ,  per  fo  que  tout  lou  moun  n'es  pas  d*un 
gou(LC'e/?  langaigc  £AWigci^j  auquel  un,  dont  le  mefiier  eft faire 
des  Roues  pour,  charretes ,  a  compofé  un  Lhit  en  rime  yquiaéU 
imprimé inr2^.  à  Agm  ,  1 583  «S*  depuis  à  ToiUoufe.  ^fous  U  dtrc 
de  Toutos  los  Obros  d'Augier  Gaillait ,  &c. 

'  Lou  Banquet  j  c  etl-i-dire  ,  U  Festin  d'Auger  Gaillard  j  maîtrc-faifeiu- 
de  roues  à  Rabasteins  en  Albigeois  (  dans  1«  haut  Languedoc  )  auquel  festin  U 
y  a  plujîeurs  fortes  de  mets  j  paru  qtte  tout  It  monde  n'est  pas  du  même 

goût.  Naudé ,  dans  le  Dcnombrement ,  qu'en  fon  Mafçurat  ,  il  donne  des 
Livres  en  Patois ,  ne  fait  nulle  mention  de  cc!ni-ri  ;  in.iis  ,  piî^.  119  ,  il 
rapporte  Les  recommandations  d'Augier  GaUiard  +^  Poctc  de  iiabustans  en 
j)bigei  al  Rey  ^  dCC  (M.  PI  LAMoNNOYe). 

*  Ce  Pocte  fut  un  Auteur  vraiment  tacctieux ,  naturellement  gai  ôc  bur- 
lef^ae.  L'Edition  la  plus  ample  ât  les  <Euvies ,  que  du  Vwdier  n^  pas  mac« 
quce  ,  efl  celle  de  Paris  ,  1 5S4  ,  On  arrêta  la  première  Edition  de  Ces 
Pocfies,  ou  fon  pr  emier  Livre  ,  ce  c^xn  en  empêcha  la  vente.  —  11  Ht  impri- 
mer un  fécond  Livre  ,  (^u'il  intitula  le  Livre  gras  ^  titre  (îngulier  ,  Se  qui 
fiufoit  allofion  au  produit  qu'il  en  devoir  drer ,  étant  réfoui  de  n'en  pas 
vendre  un  exemplaire ,  que  l'on  n'achedten  même  temps  le  premier  qui  lui 
redoit.  II  ne  cache  pas  la  ralfon  q^ut  l'avoir  déterminé  à  fe  £aise  Auteur» 
voyant  que  fon  métier  lui  rapportoit  peu  de  chofe; 

Je  me  fuis  mk  à  lirr      à  rime  auflî  : 

Mats  pour  autre  railua  je  n'ay  |<uuit  fait  ceci. 

Sinon  tant  (êolement  que  pour  gagner  ma  vie* .  • 

cnhn  il  plaifanta  conllamment  fut  Cas  malheurs  ,  comme  fut  fes  bonnes 
ibcdines.  Son  Epitaphemème,  qu'il  coinpoiâ  ,  eft  une  plaliantede  s 

Cy  gift  Augcr  ,  ^u'on  regrette  bien  fort , 
Cer  il  rimoit  mieui  que  aul  de  (s  ntoc  : 
Ec  fil  HMtticllë  cft  caufc  de  fa  mort. 
Que  maintenanT  clk  fût  à  (a  place  1 

V07.  la  fiibiioth.  FrançoiTe  de  M.  l'Abbé  Goujec,  Tbm.  XIII  »  pag*  1M« 
AUGUSTIN  G  ALLO  \  Voyez  François  de  Bbllb- 

FOREST. 

*  Le  titre  Italien  du  Livre  traduit  par  Belicfotell ,  «S.:  publié  fous  celui 
de  Secrets  de  Ut  vrâe  AgriaUmre  ,  &c.  imprimé  à  Paxis ,  in-      1 571 , 
*cft  :  Le  Faut  gionuue  d'Agostino  GeUh  delr  Jgrieoiuffu  e  dé  piaeeri  Mia 
tUia  j.  M*4^  .  .  . 
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AUGUSTIN  MARLORAT  \  Minîftrc  de  la  Religion  pré- 
tendue réformée ,  a  écrit  Remontrance  à  la  Roine ,  mère  da 
Roi  y  par  ceux  qui  font  perfécutés,  en  laquelle  ils  rendent 
raifon  des  principaux  arrîcles  de  leur  Religion ,  qui  fontaujour* 
d'huien  dilpute,  imprimée  f/i*8^.  Tan  t^éz.  Calvimqut,  Cent 
cinquante  Oraifons  ou  Prières  en  profe  Françoîiè»  chacune  mife 
à  la  fin  d'un  chacun  des  cent  cinquante  Ffeaumes  de  David  » 
traduits  en  rime ,  par  Clément  Marot  &  Théodore  de  Beze  ^ 
imprimées  à  Lyon  ,  in-ii».  Lettre  Françoifè^  'I^J-  Traité  du 
péché  contre  le  Saint  Ëfprit^  Lyon^  ia-i6,  Jean  Sangrain, 

■  Dans  fon  Arrtt  de  mon  »  rapponé ,  pag.  ^  5  9  8e  €69  de  VSistm  Eceié' 
fast.  de  Bèze  »  Tom.  II ,  il  eft  appelé  Aocustim  Mahlo&at,  dit  Pâquiec; 

(M  DE  LA  MONNOYE  ). 

AUGUSTIN  NiPH£  K  Voyez  Antoihb  du  Movcïn. 

*  AaosTtVO  NiFO,  quoique  né  à  lappoli,  dans  la  Calabre ,  s  e/l  dirdana 
tous  fes  Livres  né  â  Sejfuj  dans  la  terre  de  Labour.  Le  temps  de  fa  mort, 
£xé  par  Paul  love,  au  6  Janvier  1557,  eft  transféré  par  Naudc  ,  nu-dell 
de  154J  (  il  vivoit  encore  cette  année,  &  mourut  âgr  de  plus  de 
foiiame-dixans  ).  Outre  les  noms  d'EoTvcttos ,  de  Philetheos^&c.  il  pre* 
aoit  encoie celui  de  Médicis  ,  en  conféqucnce  du  droit  que  Léon  X  iuiea 
avoir  donné.  Quelques  Auteurs  ,  du  nombre  dcfqncls  e'\  Louis  Guyon  ^ 
Liv.  lil  ,  Chap.  11  de  la.  troificme  Partie  de  les  diverles  Leçons,  l'ont  cru 
lifédedfi ,  bien  qall  n*en  ait  jamais  fait  lafbnâion ,  ni  même  pris  la  qaali^« 
On  l'accufe  d'avoir  eu  la  folle  ambirion  d'être  cru  habile  en  Grec  »  tout 
ignorant  qu'il  y  étoit.  Ce  fîir,  dit-on  ,  dans  cette  vue, que  de  deux  verfîons 
Latines  d'Ariftote  ,  (avoir  ,  de  l'ancienne  anonyme,  &  de  celle  d'Argyropyie, 
mêlées  enfèmble  ,  il  en  Âbriqua  une  troifième  ,  qu'il  donna  poiu  ^nne, 
Pafquin  s'en  moqua  ,  comme  il  paroît,  pag.  |00  deu  CoUeâion ,  imprioiée 
à  Bàle  ,  in-^°.  fous  le  titre  de  PafquiUorum  tomi  duo  3  1 544.  Voici  }e<;  ter- 
mes :  Imptrarem  ilU  (  Nipho  )  ne  Grecam  linguam  jaclaret  >  Gracs  lingtut 
expers  &  plaxà  ru£s^  ne  ex  imiea  eaàfienûhus  ia  aSujaetret  ^mcquam  ttrtium, 
Incests  experwdgMi  etHaoïiei  &  ta  qui.  est  Argy  fopyh  ^  tertiam  vtr^onem  , 
yelpoeiàs  e\trJionem  reconcinnaret.  Defcarrc<; ,  qni  ne  favoir  pas  plus  de  Grec 
que  Niphus ,  a  eu  la  même  foibledè  ,  lorique  ,  pag.  504  de  fa  Géométrie 
fnmfo'tfe,  imprimée  à  Leyde,  «tfjr»  ayant  à  citer  un  partage  de  Pappus  ,  il 
ea  cite  la  Traduâioo  Latine  de  C^mnandin  y  8c  pour  inhnuer  qu'il  avoir 
lu  FOtigiïial  >  il  ajoute  en  termes  exprès ,  «'  qu'il  cite  plutôt  la  vtrfion  que  le 
»  ttsiaGtec*  afin  que  chacun  i'emeôde  plos^  aiTémcnt  i**  Pac  ouUmuc  ,  tif 
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ayant  rien  alors  d'iinprimc  en  Grec  de  Pappus  ,  il  n'a  point  hilm  d  auue 
preuve  que  cdle-U,  île  la  vanité  de  Defcarces  ,  &  tout  ce  que  depuis  onc 
pu  faire  fes  difciples  ,  a  été  de  fupprlmor  l'endruit ,  dans  les  EdipOQS  po(- 
tcrieuies  de  ceète  Géométrie.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

Voyez  au  refte,  touchant  l'âge  S:  le  pays  natiî  d'AuGUSTiN  NiPHUS,ce 
aa'Qa  itQmuc^acBayittdms  {on  SuppiémcnCj  après  Naudc  ,  Se  les  Mém.' 
ét  Kketon  ,  Ton.  XVIIL 

AULE  PERSE  *.  Les  Satyres  de  Pcrfe,  en  nombre  (îx, 

tranflaiées  de  Latin,  en  rime  Françoife  ,  par  TraduéVcur  qui  ne 
s*cft  voulu  nommer,  &  qui  a  pour  devife  moykn  ou  trop; 
avec  argumens  en  rime,  fur  chacune  Satyre  ,  &  annotations  en' 
marge,  imprimés  à  Paris,  par  Jaques  Gazau  ,  1 544. 11  y- 
a  une  autre  cradudion  des  Satyres  de  Pcrfe  >  faite  par  Guillaume 
Durand. 

♦  Perse  {Avlus  PEKsrus  FLACCUs)Çkev:àxcr  Romr^n  ^  naquit,  oa 
1  Volterre  en  Toicane ,  ou  â  Tigulia  ,  fur  le  golfe  de  h  Specia.  U  moanic  è 
l'âge  de  vingC-htiîc  ani.  C'eft  le  plus  laconique  &  le  plus  obfcur  de  Koas  lès 
Foëtts  Lanas  ,  qui  »  comme  le  dit  Boileau,  dans  VJrt  Poitiqug^ 

Tn  fes  vers  obfcurs  ,  mais  ferre?  V  prcrtaos,  * 
AflcLta  d'cntcimc:  moins  de  mots  tjuc  Icns. 

La  Traduâion ,  en  vers  François,  fans  nom  dAuccur,  irapcimce  ,  i/2-S', 
â  Paris  ,  1544»  eft  d'AiBL  Fooum,  dom  b  devife  était  Moyen  ou  grof, 
comme  U  eft  marqué  daps  La  Crott  dtt  Maine»  au  mot  Abu.  Fovlon« 
Tom.  I ,  pag.  i  ôc  X. 

AUREL  AUGUSTIN ,  Evêque  d'Hipponc  K  Le  livre  de 
Saint  Auguftin,  du  feul  parler  de  Tame  à  Dieu,  imprimé. à 
Lyon ,  in-ié.  fans  nom  ni  date,  ^oye^  Gentian  Herucc,  Adrian  • 
Gemelli ,  Clément  Vaillant,  Guillaume  Gatiffàrd ,  Jaques  le 
Conte ,  Raoul  de  Preulles ,  Valentin  du  Caurroy ,  Nicolas  Cheif» 
neau,  Jean  Guycoc,  Jaques  Xigeau  ,  Jofeph  Gaucher. 

"  Né  le  I  )  Novembre  J  5  4-  Il  mourut  le  18  Août  430  ,  cîe  fon  âge  h 
de  fon  Epifcopat  le  jtî*,  Se  de  fa  converlton  b  4j*.  (  M  de  la  Momkotb  ), 

AUREL  CASSIODORE  ».  L'Hiftoire  EccleTiaftique.nwiH 
mée  Tripartitc  *,  recueillie  de  trois  Auteurs  Grecs  ,  Sozomene, 
Socrates  6t  Teodorit ,  divifée  en  douze  Livres ,  tournée  jadis 
CD  Lattio  ,  par  Epiphanius  ScholalUcus ,  rédigée  ea  un  brief 
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recueil ,  par  Aurelius  Caffiodorus ,  Sénateur ,  &  receatement 
mile  ét  Latin  en  François ,  imprimé  à  Paris ,  in-foL  par  Gilles 
Gourbin,  1568. 

.  »  Il  cft  appelé  en  Lann  Ma^nus  Aurelius  CaJJiodorus  Seruuor  ^  ôc  le  der- 
nier, de  ces  quatre  noms ,  cçoitfon  nom  propre.  11  naquit  l'an  4^9  ou  470  , 
à  SquillacË  dans  i'Âbruzze, fut Chancelier& premier  MiniftredeThéodoric, 

Roi  incxlie,  Ôc  de  quelques  autres  Rois ,  fucceiTeurs  de  Théodoric,  enfuite 
de  quoi ,  par  un  efpric  de  piété  »  s  écanc  retiré  tu  ion  pays  natal ,  dans  ua 
Monailère  qu'il  y  avoir  fait  oatir  pluAeurs  années  aupatavanc ,  nommé  fivurs 
en  Calabre  ,  il  en  fut  Abbé  ,  s'y  amufa  1  fiûre  des  cadrans  folaires ,  des 
horloges  A  eau  ,  &:  des  lampes  perpétuelles  ,  Se  y  mourut  âge  de  plus  de 
quatre  viiic^t-treize  ans,  en  5(^5  ou  566.  li  plus  ample  &  la  meilleure  F<li- 
tion  des  Couvres  de  Calliodote ,  eft  celle  ,  qu  en  1679  ,  Dom  Jean  Gaict  , 
Béné(iiékiit  île  U  Congccgarioh  de  S.  MÎuir,  en doim,  ia-fol,  (M.  di  la 
Momnoyb}. 

^  On  lot  attribue  génécUeipenc  VS^oire  >  qu'on  a  nomm^  TVl/Mirttt  j 

parce  qu'elle  eft  tirée  de  trois  HtftorienS  Grecs  ,  Socratc  ,  So\omene  &  Théo- 
doret ,  fondus  cnfemblc  ,  Se  réunis  en  un  feul  corps.  Elle  contient  l'Hiftoire 
Sccielialhque  ,  depuis  la  converiîon  de  Conftantin  ,  jufqu'au  dix-ieprième 
Confulat  de  Théodofe  le  Jeune*  On  pounoit  alléguer  des  raifons  bien  Por- 
tes ,  pour  prouver  que  (  1  H  j  loren'eut  d'autre  part  à  cette  compilation^  que 
celle  d'en  avoir  formé  le  projet  ,  5<:  de  l'avoir  fait  exécuter  par  Epiphanius, 

Î^ui  (  pour  lé  dire  en  patiaut  )  y  réuilît  alTez  mal.  Quelque  méprilable  que 
oit  oec  Ouvrage  ,  il  aiété  un  des  premiers  qui  ait  oceime  les  Preflès.  Je  ne 
iàis  pat  quelle  fatalité,  elles  n'ont  prefque  femblé  d'aoord  em^oyces  qu'à 
publter  de  mauvais  F.cnrs.  l,a  7'r//'<7rr/>t  rut  imprimée , en  1 471 ,  a  Ausboitrg, 
èc  quelques  années  après  à  Paris.  Huit  autres  Editions  l'avoienc  mulupliée  • 
mais  n'avoient  fervî  qu'à  la  défigurer  ,  plutôt  qu'à  U  perfè^onner ,  parce 
que  les  Editeurs  ,  dioqués  des  fauccs  grolîîcres  qu'ils  y  rrouvoient ,  av  oient 
cfîayc  de  les  corriger  de  leur  chef,  fans  confulter  le  Manufcrir.  Du  Garct 
en  confuka  deux ,  l'un  de  400  ans  d'Antiquité  ,  l'autre  de  600 ,  &  donna 
l'Edition  ,  dont  parle  M.  de  la  Monnoye  ,  infiniment  meilleure  que  les  pré- 
cédenres  \  mais  il  l'auroit  rendue  beaucoup  meilleure  encore  ,  s'il  avoit  con- 
sulté un  très-beau  Manufcrir  ,  de  700  ans  d'antiquité ,  qui  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  de  l'Eglife  de  S.  GirifMi  de  Tours  (  n".  14  j  de  cette  Biblioth.  ) 
fort  bieji  écrit  5c  très-cotreâ:.  Il  ne  taudia  pas  oublier  d'y  avoir  recours  ,  fi 
Jamais  on  donne  une  nouvelle  Edirioa  de  VH'tfioin  Tripanite;  mais  alors  il 
fera  nécedaire  de  mettre  cîtte  Htftoite  fous  le  vrai  nom  d'Epiphanitu  j  en 
la  faifant  précéder  d'une  DiiTerration  ,  on  Ton  proitveroit  que  cette  HifVoire 
lui  appartient  entièrement ,  ce  qui  feroit  facile  ,  mais  trop  long  d'établir  ici. 
U  feroit  peut-être  utile  de  placer  à  c6cé  le  texte  Grec  des  Atiteun  donccecio  * 
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ffîftoiré  eft  extrûre ,  afin  qu'il  ierrSit  i  corriger  &  à  fixer  diverfes  leçons 
ce  rexce,  ce  qui  eft  le  ieuL  avantage  qu'on  puiflè  ncer  <le  k  Triféatàc» 

AUREL.  PRUDENCE  CLEMENT  \  La  Paffion  de  Saine 
Quirîti ,  Martyr ,  Evêque  de  ScKlîe,  pn&  de  l'Hymne  iêpdème 
de  Prudence ,  Poète  Chrétien ,  en  (on  Livre  des  Couronnes ,  & 
traduite  en  vers  François  ^  couplet  pour  couplet»  imprimée 
parmi  la  Vie  des  Saints ,  à  Paris,  par  Nicolas  Chefneau.  Foyci 
Pierre  Monchauk,  Guy  le  Fevre,  Pafchal  Robin. 

*  Prudence  naquir  a  î>arrago(ïe,  en  548.  Ses  calens  le  mitent  en  confî- 
dén^tion  d  U  Cour  as  Théo<tofe  le  Grandi  A:  à  celle  des  Princes  fes  etifans  * 
qui  fe  rattachèrent  par  qnelaues  emplois  qa'iklui  donnèrent.  Il  avoir  aupa- 
ravant fuivi  le  Barreau,  &  letvi  dans  le<:  Armées.  On  ctoit  qu'il  mourut  en 
411.  Henifitis  a  donné  une  Edition  de  les  Œuvres ,  à  Âmiierdam  ,  i66-^  9 
qui  a  été  fuivie  de  celle  ad  ufim  Delphini ,  Paris ,  16S7. 

AURELiO  DE  PASiNO  *,  Ferrarois ,  Architeae  de  Mon- 
fieur  le  Duc  de  iiuilion  ,  a  écrie  en  François  ,  Dilcours  fur 
plufieurs  Points  de  l*Archite6lure  de  guerre ,  concernans  les 
fortihcations ,  tant  anciennes  que  modernes  :  enlèmble  le  moyen 
de  bâcir  &  forciHcr  une  place  ,  de  laquelle  les  murailles  ne 
pourront  être  aucunement  endommagées  de  rartillerie,  imprimés 
en  An  vers,  par  Chrillophe  Plantin  ,  1579*. 

^  Naucic  ne  l'a  pas  oublié ,  pag.  541  de  £on  Livre  de  Studio  MU'aaru 

AUSONË    Voyez  Charles  Fontaine. 

*  Deeitts  Magnus  Aufonius  y  Pocte  élégant  &  fpirituel  ,  naquît  dans  le 
narrième  iiccle  ,  vécut  fous  les  Empereurs  Valeniinien,  Gratien  &  Théo- 
of':'  ,  i5'  fnoiirut  à  la  fin  de  ce  fiècle.  l  a  liHertc  f]iii  rcpne  dans  fes  Porfîes 

a  tait  croire  a  quelques  Cnciques ,  tju'il  avoit  ccc  actachc  aux  fuperlluions 
Payennes,  quoiqu'on  ne  puiHe  pas  douiet  qu'il  n*aicftttproGsjlîoii«  anmcunS 
exoécîeoie  «  du  Chriftianifnic» 

AUTOLYCE  «.Voyez  Pterke  FoRCAOEt. 

'  AcxoLiQUE  (  c'eftainfi  ,  Km^àAuiolycus  ci  Aûr«;u*««( ,  ce  nom  doit  être 
Ibrmc)  naquiti  Pitane,  Ville  d'Eolie,  dans  l'Afie  Mineure  ,  quelque  j<^oatia 
avant  JefiifrCfarift.  Il  eur ,  cntr'aurrcs  difcl^sen  Mathématiques ,  jin4fUas^ 

£on  Compifriore  ,  Philofophc  -  Acaiiémicien  ,  chef  de  l'Aradcmie  nommée 
Mayenne.       (£Luvres  ,  lap^rcces  plus  bas ,  au  mot  Pierre  Forcacbl  , 
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jurent  imprimées  en  Grec  ,  i^8*.  à  Strasbourg  ,  1571  ,  Se  l'onc  été  en 
Latin ,  iracluuc-s  &:  iliulUées  pac  François  Mauroiyco ,  de  Meilioej  &.pac 
Jean  Auria  ,  Napolicain.  (  M.  ois  la  Monnoye). 

AYMAR  DF  VABRES,  a  compofé  pluficurs  rîmos  ,  des- 
quelles Eftienne  i  orcadel  fait  mention  en  It^s  pocfies. 

AYMÉ  DE  LA  FONT ,  Abbé  de  Chambre-Fontamc  ,  a 
écrie jpremièrement  en  Latin,  puis  cranflaté  en  François,  quatre 
Sermons  de  l'ordre  ,  hahic  &  profefîion  des  Chanoines  de  Pré- 
montre  ,  à  Jaques  de  Bachimonc,  Abbé  dudit  Ordre  ,  imprimés 
^  Paris^  ioffoL  par  Gilles  de  Gourmond  ^1518. 

AYMÉ  ^  MEIGRET,  a  mis  par  écrit  Sermon  ,  par  lui 
prêché  à  Grenoble,  le  jour  Saint  Marc,  Evangélifte,  en  l*an 
1524,  imprimé  à  Lyon,  1/1-4°.  ^^^^  Epîcre  Latine  du 
même  Auteur,  adrefleeàMeifîeursdtt  Sénat deGrenoble.  hUtht' 
rique» —  QuœjHoncs  fratris  AmadtiMtàgrctiyLugdutuaJiaordints 
pradicatorum ,  in  libros  de  ecdo  &  muado  jirijhttlts,  Farijlis , 
inrfoL  apud  de  Marnef,  i  $  1 4« 

*  Son  nom  propre  Latin  eft  AuADiUS  ,  ainfi  c'eft  Amé  ,  en  François  , 
ou  Amadée  ,  qu'il  dévoie  ^tre  nommé.  Ce  Jacobin  ctq^t  frère  de  Lambert 
iVfe/^rrt  ,  Tréforier  de  France  ,  f^ans  le  Milanois,  fous  François  1 ,  &  de  Jean 
Mcf  '^cr  j  premîcrêmeîn  (lenifeillcr ,  depuis  Prcfidcnt  A  >îortier  au  Parle- 
ment de  Paris.  Le  mot  Luthenque  ^  marque  ici  par  aportille ,  donne  à  en- 
tendre, que  le  Sermon  du  P.  Meigret  ,  concenott  des  propofKions  ,  jujgces 
Luthériennes  pir  la  Sorbonne.  Los  l^i  œs  Quétif  Echard  ,  dans  la  fiibUo- 
thcqne  di-'s  Ecriv.iins  de  leur  Ordre  ,  croi  nr  que  cette  ccnfure  n'eut  pas  de 
fuite  ,  parce  que  le  Prédicateur  vraifembljblcmenc  y  acquicrçi.  Ni  l'un  ni 
Vautre  cependant  ne  paroit  avoir  vu  le  prcfcnt  Article  de  ia  Bibliothwt^ue  de 
du  Verdier.'  (  M«  de  la  Monnoyb  ). 

AYMÉ  ou  AYMON  DE  CHATILLON,  Poëre  de  la  ville 
de  ce  nom  ,  fit  en  Tan  1 180  ,  le  Roman  de  Florimont  *. 

Ce  Roman  eil  en  vers  de  huit  fv!la'v>^.  1!  fin"  ,  fuivant  M.  Gal- 
land  y  en  fon  Difcours  des  Romans  ,  inlcic  au  Tum.  il  des  Mémoires  de 
FAudtmu  dts  Infcriptionsy  •  ' 

Quand  Aytnea  en  fit  le  Ronans . 
Ibltt  4e  «cot  ia  ^iwtie-viogt  an» 
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Avoit  de  noeârottt'oB  î 
AdMC  tu  tattk  ft  Afuoài 

Bord,  au  Catalogne  aa-<levaiic     Ion  Gt^pàit^  tfA  4906  tmopé»  ^Band 

Ua  die  qu'il  éroir  de  Tan  1 1 

AYMERIC  (ou  EMERY)  DE  BELVESER,  fut  homme 
de  bonnes  lettres,  bon  Poëte  comique^  chantoit  bien  ,  fie  plufîeurf 
bonnes  Chanfons  en  langue  Provençale  ,  à  la  louange  d'une 
gentille  femme  de  Gafcognc ,  de  la  maifon  de  U  Valette  ,  de 
laquelle  il  ccoit  amoureux;  &  voyant  qu*on  parlait  crop  ouver- 
tement d'elle  &  de  lui,  fe  retira  à  Remond  Berenguîer,  Comte 
de  Provence  ,  à  la  louange  duquel  &  de  Beacrix  de  Savoie  fa 
ftmme,  il  fit  auflî  pluHeurs  Chanfons,  &  s'y  arrêta  un  long- 
temps, jufqLics  qu'il  devint  amoureux  d'une  Princefle  de  Pro- 
veoce ,  nommée  Barbolïè ,  Dame  de  grande  beauté  ,  de  bonnes 
&  fàintes  mœurs ,  bien  inftruite  ès  fept  Arts  libéraux  ,  à  la 
louange  de  laquelle  il  fit  quelques  Chanfons.  Cette  Dame  lui 
tenant  propos  un  jour  en  la  compagnie  de  l'infante  Beatrix  > 
fille  du  Comte  Remond  de  Provence  ;  Aymeric  lui  dreffa  Ton 
gant  qui  lui  étoit  tombç  ,  &  en  baifant  le  gand  le  lui  préfenta, 
dont  elle  fût  aigrement  reprife  à  part ,  par  Ijcs  Dammlèlles  qui 
étoknc  1^  préfentfss  j  Auxquelles  elle  répondît  avec  bonne  gravité, 
écant  iêcoiidée  de  Tinfance  Beatrix ,  que  les  Damoîfellâ  dflion* 
neur  ne  peuvent  ailêz  montrer  d'honnéces  âveius  ans  Poëciss 
qui  chantent  Içufs  louan|;^s ,  &  Jjss  rendent  immortelles  par  leurs 
poefîes,  JLe  Poëce  en  étant  averti ,  6t  une  Chanfbn  qu*îl  lui 
'  adfeflà  fur'  çe  propos  \  9l  un^  autre  à  ladite  infante  Beatrix, 
Quelque  tçmps  après ,  cette  Dame  Barboflè  fut.  élue  Abpfll  dt| 
Mooaîlére  d^  Monlegez  en  Provence,  &  lui  de  dôulçur  trépaflà , 
car  il  n'étoit  permis  ën  façon  que  ce  fût ,  parler  à  une  Relîgieufe 
dès  qu'étant  entrée  en  Religion,  eUe  avoit  fait  vœu  de  chafleté. 
Il  vivoit  du  temps  que  Remond  Berenguîer ,  fit  édifier  la  ville 
de Barcellone,  aux  montagnes  de  Provence^  environ  Pan  1233, 
4c  trépafla  1 16^  Il  fit  un  traité  intitulé ,  Los  j4moars  dcjbn 
i/ignua ,  qu'il  envoya  peu  avant  fa  mort ,   cette  Ab^, 
BiBuoT.  Frah.  Totn,  IIIp     ViRPr  Tm*  i*  Z 
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AYMERIC  DE  PIKGUtAir,  CentUhomme  Thouloufaîn^ 
fut  boa  Poète  en  rime  Provençale  »  6c  même  à  médire,  $'en<* 
amoura  d'une  bourgeoiiê  de  la  ville»  contre  laquelle  ayant  fài( 
quelque  Chanfoo  ikcyrique,  fut  ft^ppt  grièvement  fur  la  tète 
par'  un  parent  de  la  Damoi/êlle ,  pour  occalion  duquel  il  fùe 
contraint  Ce  recirer  à  GMiUxem  de  Bergedam ,  en  Catalongne  , 
duquel  il  fut  honorablement  reçu  ;  &  après  être  guéri  de  la 
bleffure,  il  chanta  de  belles  Chanfons  k  fa  louange;  pour  raifbn 
defquelles  il  lui  bailla  de  beaux  préfens ,  &c  lui^fit  avoir  entrée 
&  connoiflànce  avec  le  Roi  Alphons  de  Catalongne ,  où  il  fe 
tint  un  long  temps;  &  ayant  fait  une  Satyre  contre  Gancelme^ 
Maître  d'Hûtel  du  Roi  ,  par  laquelle  on  pouvoir  facilemenc 
entendre  qu'il  avoit  dérobé  la  couppe  d'or  où  le  Roi  bu  voit ,  il 
fut  contraint  fc  retirer  en  Provence ,  chez  la  Princelfe  Beatrix  ^ 
Héritière  de  Provence ,  fille  de  Remond ,  Comte  de  Provence, 
avant  qu'elle  époiifat  Charles  Comte  d'Anjou  ,  frère  de  Saint 
Loys,  où  iî  fut  le  bien  venu  ,  aime  &:  prifé,  pour  les  bonnes  & 
pîaifantes  inventions  qu*il  avoit  en  la  poëfie.  II  en  fit  une,  &  la 
chanta  fouvent  en  la  préfence  de  laPrinccflc:  en  laquelle  il  rcci- 
loit  qu*il  n'y  a  tant  d'animaux  parmi  la  terre,  ne  tant  d'oifcaux 
parmi  les  bois  ,  ne  tant  d*étoiIes  au  ciel  ,  qu'il  a  de  fâcheux 
peniêmôns  chaque  nuit  dans  fon  cœur.  Feu  de  temps  après  fe 
relira  en  Lombardie,  avec  Tune  des  Marquifes  dcMalefpiney 
à  la  louange  de  laquelle  fit  de  fort  belles  chanfons  ,  ctoit  grand 
compagnon  de  Guy  d'Uzez,  dePeyre  Vidal  &  des  deux  Ram- 
bauds ,  trépadà  au  fervicc  de  ladite  Marquife,  environ  l'an  1 260, 
fie  un  traité  intitulé.  Las  j4nguiyjjas  d'Amour.  Pétrarque  Ta 
imite  ,  &  fuivi  en  pîufieura  paffàges,  6l  en  fau  mention  en  Cou 
triomphe  d'amour  *. 

^  Voy.  LA  Croix  du  Mjiifm  j  au  mot  Emixy  se  Pinovillom  » 

AYMON  PUBLICExPiémontois,  a  écrit  des  Commentaires 
fur  les  coutumes  d'Auvergne  ^  lorfqu*ii  étoit  prifonnier  à  Motiu* 
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ferrtfié,  lefquels  j*aî  vu  écrits  en  maln^  en  h  Librairie  d'un 
Gencilhommc  d'Auvergne, 

jivT  n  u  R  s,  dont  Us  Noms  propres  ne  font  exprimés  que  par  leur 
première  lettre,  &  les  Surnoms  au  long,  ou  Bien  par  une,  deux, 

'  trois  lettres  :  &  partant,  pour  les  ignorer  &  ne  les  pouvoy 
deviner ,  n'ont  pu  éirc  mis  ci-devant  en  leur  ordre, 

A.  DE  SAINT  ANDRÉ ,  Parifien ,  a  traduit  de  ritalîen 
d*Alexandre  Piccolomioi ,  très  -  doâe  Evèque  de  Sienne 
Traité  de  Tamitié ,  auquel  «(l  difcoaru  de  la  diftinâion  qui  eft 
entre  l'amour  &  Tamitié:  U  caufe  ou  commencement ,  &  de  la 
diffinîtbo  ,  oudeièserpèces,  contenant  quatorze  chapitres  >  pris 
du  neuvième  Livre  de  Tinditution  du  même  Piccolomini.  Plus 
en  Traité  de  la  nature  d'amour  ,  traduit  auflî  de  Tltaltcn  de 
Flaminio  Nobli;  le  touc  imprimé  à  Paris ,  in-iC,  par  Nicolas 
Bonfons^  '579* 

*  Voy.ci-defTus  (p.4  j)  les  Remarques  i  l'Art.  d'AtEic  anprt-  PiccotoMrnr, 
oùU  eft  dit  <)uil  jnounit  l'aa  1 578  »  Coadjatev  de  rAccheycque  de  Sienne. 

Au  preaùir  Chapitn* 

[Sans  ramîtîj,  très^exceUent  &  fingulitr  don  de  Dita>  tmic  et  que  nous 

htifons ,  toute  bonne  fortune  ,  toute  notre  profpérité  ,  ronre  vertu  ,  finale- 
ment toute  béatitude  civile ,  feroit»  en  quelque  chofe ,  man<|ue  de  imparfaite^ 
AuiE  quelle  jcot)4tôon,oa  fixte  d*liomme$  ù  peat-sl  crourer,  qui  ifaitaflàîre 
d*ftiius  ?  Les  mûmes ,  les  ikkes»  les  vieux ,  les  jeunes ,  les  lieureox,  les 

malheureux  j  oref  toutes  perfonncs  onr  befoin  de  ce  très-doux  lien  d'amitié. 
Quels  fecours  peuvent  les  riches  accendre  de  leur  profpérité ,  s'ils  n'ouc 
près  d'eux ,  à  qui  par  honi^ns  biens  faits  &  counoifies ,  ils  puiflènc  fidie 
patt  de  lems  fortune  Bc  ftcoltés  ;  paifqiie  les  Uenfaits  doivent  être 
principalement  dcp^trtit;  aux  amis  ,  comme  1  ceux  qui  fe  rq'ouifTenr  ^ 
égayent  autant  au  bonheur  de  ceux  qu'ils  aiment,  qu'en  leur  propre?. Les 
amis  donc  »  font  ceux  qui  font  refplendit  les  richc:^  joyaux  de  U  fortune, 
tn  partie  ceflêr  les  travaux  qui  louvent  «dviennent  par  les  peines  0r  tour- 
mens  d'îcelle.  Qu'on  regarde  toutes  les  conditions  des  hommes,  nous  n'en 
trouverons  un  feul  ,  tant  grand  foi  r- il  ,  c^ni  frirT?  a  m  15  fc  puilfe  nppoler 
lieureux  :  ni  aucun ,  tant  petit  puiiîc-t-U  être ,  (jm,  ayant  des  amis  »  à  peine  fs 
pnifl^  dire  malhenfeux.  O  trls^cellente  amuî^»  6c  incomparable  Inir  la 
préfence  de  laquelle  toute  humaine  aâion  eft  parfaite  ,  &  par  fon  abfence 
notre  impeffi^âioii  inuiée  <^  çot^mcp  \  car  his»s^  l'amisi^  du  monde ,  il 
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n'y  a  Cité  ,  ni  chofe  cjuelcoiiqae  ,  qui  puilîe  longuement  durer.  C'eft  cette 
pierre  précieafeque  Dieu  a  donnée  aux  nommes,  à  fin  qu'enchâflant  icdUe» 
en  l'or  des  vertus ,  ils  la  rendent  plus  riche ,  plus  prifce  &  plus  noble ,  & 
qu'en  la  cnmpn^nîe  de  cette  amitié  ,  nous  puilîlons  aifémenc  être  plutôt 
conduite  à  cutcc  pe[feit.Hon  ,  où  les  vertus  ne  nous  peuvent  bonnement  guidée 
d'elles-mêmes.  O  comlHen  eft  douce  la  connoiflànce  d'un  vcaiment  bon  aini» 
qui  fe  réjouit  de  notre  bonheur  !  laquelle  congratulation  apporte  beaacoi^ 
plus  de  contentement,  que  la  même  chofe,  dont  on  fe  réjouit.  O  combien 
4'^legement  donne  auiU  cette  compailion  que  l'ami  prend  de  notre  infortune  » 
donc  teceranc  une ptftie,  il  eft  <ôice  que  le  cefte  demeura  moindre  ! 

u4u  Chapitre  dou^^iémc. 

I!  faut  que  nous  façons  pour  les  amis,  tout  ce  qu'il  nous  fera  pollible, 

Eourvu  c^ad  n'y  ait  point  de  mal,  &  que  n'en  puiilions  enoounc  aucua 
lime  ou  Ticupèffe  :  8c  fi  nous  voyous  que  les  putflfions  fecouxir  en  chol^M 
honnêres ,  nous  ne  devons  attendre  qn'en  foyons  priés  ,  ains  promprenient 
les  devons  aider  de  nous-mcme^.  Jam  iis  la  flatterie  ne  fe.  doit  trouver  encre 
amis  y  mais  ils  doivent  librement  en  toutes  chofes  fe  confeiller ,  admoneller, 
reprendre  des  ^ntes  qu'ils  auibîent  fiâtes ,  ajouter  plus  d'e  foi  l'un  à  l'autre , 
Qiî'l  toute  autre  perfonne ,  ne  mentir  jamais  l'un  à  l'antre,  en  chofe  qu'ils 
failent  ou  dienr,  montrer  leur  cœur  fur  le  front,  &r  avec  paroles  pures  8c 
franches  de  toute  tromperie,  décharger  fidèlement  le  fecrei  de  leur  ame, 
s*aimant  réciproquement ,  s*ai<hnCt  fe  fiivoiifiuit ,  (è  téjouiflânt  ic  le  tenant 
chers  fur  toutes  diofet  prédeniSss  »  vivant  afllirés  qu'aucune  marchandife  ou 
gain  ne  fe  peut  parangonner,  au  prix  de  la  vraie  &  non  feinte  amitié  :  qu'ils 
pe  s'ennuyenc,  fâchent  ou  faoulent  l'un  de  l'autre ,  ains  que  tant  plus  ils  fe 
voyent,  s'écooieot,  ie  oonooidèot  8c  vivent  eniêmUe,  d'autant  plus  ils 
défilent  fe  voir,  l'écpttter,  fe  connotue  iC  vivre  de  compagnie  avec  une 
union  de  defirs ,  correfpondance  de  counge  ,  refTemblance  de  volontés,  ôc 
parité  de  coutumes,  qu'on  ne  puiOTe  fouhaiter  davantagie.  Ce  Qu'ils  feront 
plus  aifément,  qi^âs  u  cendionc  amis  de  la  vects  }  d'autant  qu'il  n'y  a  point 
slos  flande  ie£»mblance ,  que  celle  que  la  veftu  met  aux  hommes ,  puifque 
le  videux,  non  p>onr  erre  femhlahle  a  foi-même  ,  mais  difTemblaWc  à  caufe 
de  l'inimitié  qui  eil  entre  le  vice  Ôc  la  xaifon,  qui  fe  trouve  en  tout  homme 
de  bon  efnrit ,  ne  peut  aufli  s'accorder  avec  aucun  ,  ou  (urfiûtemenc  fe 
iendte  femolable  à  aucun  :  de  manière  qu'encore  que  deux  vicieux  £s  trou- 
vent enfemble  ,  ils  ne  feront  rouresfctis  ,  i  cauie  de  leurs  vices ,  jamais 
femblables  ôc  accordans  l'un  à  F  autre  i  mais  toujours  di(Iêmblab!  es,  &  confé- 
^uemmeni  peu  amis ,  pour  la  relTemblance  être  une  des  caufes  de  l'ami» 
tsé  »  pasoe  que  k  viaie  amitié  ne  &  peut  tnmver  qu'entie  les  bons.  ] 

A.D.  S.  D.  a  écrit  fcs  Contes  du  monde  aventureux,  enri- 
çhb  de  fommaiies  ^  argument ^  imprimés  à  Paris ^  in-t^,  par 
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'Effa'èflnc  Groiilieaù ,  i  $  ^  5 ,  dopiib  m*i6i  tant  à  Paris  qu'à 
Lyotk 

Phrafes  contenues  en  aucuns  defdics  Contes. 

[  L'usure  du  temps  j  contraire  à  mon  voyage  j  tu  m'était  rieti  au  tjegard  d'une 
jf  fintoraUt  &  heureufe  rencontre.  Fous  ajjurant  étitr*  Um  'V€tm  que  fou- 
kaité,  Sai/i  ttiine  extrême  maladie,  d  oublia  les  ttévtmures  de  et  mondt ,  pour 

chercher  repos  au  Ciel.  Là  où  ejl  faute  de  jugement ,  raifon  ne  peut  trouver 
flace.  Tout  ainfi  qu'une  joie  ejl  obfufquéc  d'une  fâcheufe  trifiejfe,  au  cûturaire 
>iw  emud  prend  fin  à  la  rencontre  d'un  nouveau  plaifir.  ] 

A.  M.  Sieur  des  Moiftardieres  *  a  ccrit  Devis  de  \i  langue 
Françoife  ;  avec  un  autre  Devis  &  propos  couchant  la  Police,  & 
les  Etats:  où  il  efl  contenu  (outre  les  Sentences  &  Hifloires)  un 
bref  extrait  du  Grec  de  Dion  Chrifoflome  ,  ou  Bouche-d*or: 
de  la  comparaifon  entre  la  royauté,  &  la  tyrannie  ,  imprimés  à 
Paris,  fV8^.  par  la  Veuve  Richard  Breton  ,  1572. 

*  Ceft  le  même  qu'AiEL  Mathieu  ,  ilonc  il  eft  parlé  cÀ-dclTiU  (  pogp  l) 
qui  eft  Auteur  des  deux  Devis ,  &  non  pas  de  Trois. 

Audit  Devis» 

[Je  fab  n  ialoux  des  paroi»  ancieniies ,  &  pures  Françoifès ,  qae  je  XaatuÂM 
un  gentil  efprir,  s'il  étoit  curieux  de  chercher  les  paroles  douces  de  l'an- 
cienne langue ,  &  de  les  bailler  à  l'ufage.  Je  n'aurai  pas  Toin ,  ne  difcrétion 
dont  elles  vinllènc ,  vinflènc  •?  elles  des  .Romans  »  on'  èt  quelques  ma 
regiftres ,  poumi  qu'elles  fiidênt  choifies ,  Bc  rapportées ,  par  bon  jugemenc 
&  de  bonne  grâce.  Qui  feroit  caufe  que  le  Peuple  les  foutiendroir ,  &  que 
l'ufage  les  nourriroic  tendremem ,  qui  cienc  le  parler  &  les  mots  en  main  force  , 
CB  r^ie ,  &  en  fufHce.  TeHemeM  que  ^il  plaie  â  l'afage ,  beanooiip  <fe  mots 
Vjû  Umt  déchus  ik  péris  ,  xeittîtionK,  -4t  beaucoup  d'autres  4écnenom  9c 
tiendront  ï  néant,  qui  font  maintenant  en  créd  t  &  en  honneur.  Autre 
nùfon  il  n'y  a  ès  langues  &  au  parler,  que  l'ufage  ,  quelque  ornement, 
quelque  authorité ,  ou  excellence  qu'on  lêttc  attiioue  :  faienc-elles  polies, 
&  communes  à-  tomes  gens  :  ibàent-etles  suffi  psraculièws  de  peopies  lox 
Naàons.j 

A.  P.  D.  M.  *  Evêqoe  de  Troyes ,  a  écrit  en  ven ,  Oraîlbn 
à  notre  Seigneur  ^  pour  impétrer  (ècbûrs  en  la  calamité  préfente , 
imprimée  en  Tan  z  5^2 ,  fàflis  ifonk  d'Imprimeur  &  de  lieu. 

^  Ces  lettres  initiales  (îgaifient  Autqisim  >  Prinad*  Meife,  fur  lequel 
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il  fàat  voir  éua  La  Cmi%  w  ^imb  i  Tom,  I ,  ptg.  50  ,  VAtdék 
«TAntoiki  CAnaAcctoir. 

A.  T.  a  écrtc  Propolition  (butenant  Tinvociitlon  des  Saints 
décédés;  av«c  U  refolutioa  de  J.  M.  *  Miniflre,  imprimée  en 
l'an  1)^4.  Cdlvini^uc, 

^  Ces  letcns  I,  M.  peuTent  déngner  Ieav  Malot  ,  un  desMiniftces  q«i 
'  4(&ftèt«nc ,  eft  1 5  4(1  »  ftu  Cottoqae  oe  Poiiiy. 

A.  ZAMARIEL.  Sous  ce  nom  fuppofê,  un  Mîniftre  nommé 
(à  ce  qu*on  m*a  dit)  la  Roche Chandicu ,  qui  fe  tient  àLauzanCj 
a  écrit  en  vers,  Réponfes  aux  calomnies  contenues  au  difcours 

fuite  du  difcours ,  fur  les  misères  de  ce  temps ,  fiiits  par 
Pierre  de  Ronfard»  imprimée  à  Genève &  à  Lyon ,  çn  V^n 
»$^4y  lequel  RonHird  lut  a  fût  une  contre-réponè. 

0(5lonaire5  fui:  h  vanité  du  monde ,  defi^uels  j*ai  extraiç 

)es  couplées  fui vaos. 

J. 

»         [  L'FAU va  vr/ig  en  s'ejcoiflantf 
Fîus  vijle  ie  trait  volant , 
Btplusvtfiêœùns  paffe 
Le  vent  j  qui  les  nues  chajfe  î 
J^ais  de  la  Joyc  mondaine 
La  coufji  ejijî  trejjoudaine  ^ 
Qu'elle  pajji  eneàr  tlâvani 
Vtaa.  &  le  (fait  &  U  yentf 

Lé  Beau  du  Moaée  s'efface 

•'  *     Soudain  j  cohime  an  vent  qui  pajji  ^ 
Soudain  comme  on  vôit  îafiêur 
Sans  fa  prfmièrt  couleur  :  ' 

Devant  1*  autre  qiâ  la  fuit, 
Qu'ejl-ce  doncques  que  le  Mondù^  i 
'  JUn  vent  jf  une  Jlcur  ,  ufte  ondi, 

-  ^  Vît.  .  ■ 

Orfevrf  ^  Ta\îh-moy  une  houle  lien  ronde  ^ 
Çrcufe^  ^'  picint  àc  vent  ^  V image  de  ce  mot^4*i   *'    "  ' 
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St  ^tm  gNutt  humi  it  vklaie  ; 

Autant  que  ton  hur'tnpeut  tromper  &  mentir^ 
En  y  reprefentane  des  fruiâs  de  toute  gu^ft  t 
£t  puis  tout  à  i'emour  efcris  cejic  dcvi/e  : 
Ai^  mule  toijfiours  ce  Monde  décevant  j 
Qj»  fn'afimifs  ffi'#/p  pftBtnres  ^fifd«tfir  le  .p$nt^ 

VI  IL 

'   La  glace  eâ  luUante  &  belle  i*- 
Le  Momie  efi  Ivfing  Sa  hou  t 
De  la  glace  tm  . tombe  en  tean» 
Du  Monde  en  mort  éternelle. 
Tous  deux  à  la Jin  s'en  vont: 
Mais  la  glace  in  eau  fe  fond  9. 
Le  Mot^e  ^&ce  fui  efijfien  s 
S'eevanouit  ttuit  en  rien* 

.  XL  ' 

Le  Monde  efi  un  jardin  j  fcs  pU\^s  font  fcsjltm 

Le  lis  efpanouy  fa  blancheur  y  préfente  , 

L'ailler  V  P.Li'irr  hon  ,  le  th':m  veut  qu'an  le  fetltC  ^ 

'  Et  la  Jieur  du  Jouciy  est  jon  avancée  ^ 

.letfiolmeyeroiti,  &  lapenfife  ; 
Mais/a  mon  estfhaer,  qm  rendfouda'm  eraiifi 

'tisj  eâilct,  tKim,Jo»àt  violette  & peajee* 

XI L 

JmnaSs  itmeir»  &  toujtours  defirer  ; 
Sont  les  effe3s  de  qui  aimé  le  Monde, 
Plus  en  honneur  &  richejfes  abonde  » 
Et  plus  encor  on  l'y  voit  afpirer. 
Il  ne  jouit  de  cela  qui  csi  ficn  : 
Il  veut  l'autnà  ,  il  ^estime  »  il  l^adore. 
Quand  U  a  tout  ,  c'est  alors  qu'il  n'a  rim^ 
Car  ayant  tout  ^  tout  il  dejîre  encore,  ^ 

XX 

Oà  est  ta  mort  f  m  Monde.  :  &  le  Monde  ?  en  la 

Il  est  la  mort  luy-mefine  j  &  n'y  a  rien  au  Mondi^  . 
Qui  face  tant  mourir  le  Monde,  que  le  Monde 
Qui  engendre  ,  nourrit ,  &  fait  vivre  fa  mort. 


tS4^       X-  A  * 

Mais  fi  fétmônr  de  Dtgu  ostolt  U  Monde  au  Momtii 

Faifiim  m.Tjrr  du  mandt  &  l'iimour  &  Lt  rnnrt  y 
Lors  heureux  nous  verrions  triompher  de  la  mort 
Le  Monde  tutn  mondain^  &  la  mort  morte  au  mçnde,  ] 

■  ■ 

lÀvns  dont  ies  Aututrs  ,  pour  ne  s*érc  voulus  nommer  ,  fini 

inceriûins, 

A.  B.  C.  pour  les  enfans,  ou  Inflrudlion  a  inflruire  les  petits 
enfans  à  lire,  imprimé  par  diverfç^  tois  ,  par  plufieurs,  &c  en 
maints  lieux. 

A.  B.  C.  pour  les  en^ns ,  contenant  TOraifon  Dominicaie» 
&c.  montrant  la  manière  de  Coi  confellcr.  Ccnfitrém 

ABLADANE  ,  Roman  en  profc  *. 

^  Ce  Roman  eft  dté|)ar  M.  du  Caiige  en  l'Indice  des  Auteurs  qui  ed  an* 
devant  dé  fim  Gb^eûn  'Làùn  ^  pag.  cxci.  jttnUe^  8c  Amy  ^  Roman  en 
vers.  Du  Cange ,  'ûAL  pao/  cxciiif  ^«Amr^  Ronuti  en  ven.  Da  Canm  » 
\hid*  (  Piéfident  fiouKiu  ). 

ABRÉGÉ  des  Empereurs  Romains,  ii  Alemans,  qui  fubfe* 
cutivement  Qpt  règaé  depuis  Pan  premier  de  Jedis  -  Chrift« 
imprimé  à  Paris par  Vincent  Sertenisis ,15^1. 

Démontrances  des  ABUS  *  de  l'Eglife,  des  Conllitutions  hu- 
maines de  l'Eglife  de  Chrift  ,  &  de  l'Antechrift:  eftau  catalogue 
des  Livres  cenfurés  pa^r  IpL  f^çnltç  de  Théologie  de  l'Univcrût4 
de  Paris ,  l'an  1 5  ^  i. 

♦  Ib  font  de  Pierre  Gringore. 

LES  ABUS  du  Monde,  en  rime,  imprimé  kLyon,  fii-8^« 
par  Antoine  du  Ry ,  fans  date. 

LES  ABUS  &  Tr  ompcries  des  l^avernlers  &Tavçrnîercs, 
qui  brouillçnr  |e  vin  ,  comment  ont  les  doit  punir ^  rimé, 
imprimé  l  Lyon  j  /n-i  ^.  par  Jean  Sau grain  *. 

*  Cet  Ouyfage     Hun  ds^nXQ  le  mcme  ^oat  il  cft  parlé, au  rapf  Aktpi 
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L'ABUSE  en  Court  *,  quifc  complainc  à  TAdeur  du  temps 
perdu  qu'il  a  fait  tout  le  temps  de  fa  vie ,  &  l'Aâeur  lui  donne 
bon  énièignemenc  ,  &  à  toutes  perfonnes.  Imprimé  à  Lyon , 
111-4*.  par  Jean  Lambany  »  fans  date. 

•  La  Caille ,  pag.  44  de  fon  Hijloire  de  t Imprimerie ,  dit  que  ce  Livre 
fut  imprime  i  Vienne  >  en  Dauphiné  ,  l'an  1484  ,  par  Pierre  Sclienck  j 
mais  ,  au  lieu  de  l'Ahujc  en  Court  y  il  a  lu  U  Buje  de  Cour,  faute  ^ue 
Maittaire ,  pag.  1 77  ,  de  fes  Annales  Typographiques  ,  a  fidèlement  copiée. 
VAbuJé  en  Court  eft  une  compoiîtion  de  René  d*Ânjou,A<M  de  Naples 
de  Sîale»  âcc.  (  M.  OB  LA  MoMNova.) 

♦  VAbufé  de  Court  ,  eft  un  ouvrage  moral  ,  en  profe  en  vers  , 
compofc  fur  la  fin  du  c^uatoniéme  fiècle ,  ou  dans  le  quinzième ,  dont  le 
plus  erand  mérite  eft  cf  erre  fort  rare.  C'eft  un  Courtifau  qui  fe  plaint  de 
n'avoir  pas  céaffi  dans  feamtrepcUes ,  fur-tout  de  ce  que  fes  appoincemens 
n'écoient  pas  payés  9  car  il  avctt  une  charge  i  la  Cour:  Abus  Se  fol  Cuyder, 
deux  perfonnage?  moraux ,  fe  moquent  cruellement  de  lui ,  briquil  fe  lecijce» 
ias  de  ne  rien  obteuir ,  endetté  &  hors  d  ctac  de  payer  : 

Povrc  de  ricbetTe  &  d'avoir, 
Ricbt  4e  paidleAc  prancdre , 
Hocs  de  la  Grâce  fa  laaincdc. .  • 
Pics  de  coaie  meiuiiciié. 

Pauvreté  t  &  Maladie  fa  fœur  ,  fe  joignent  en  chemin  ,  &  le  conduifent  à 
l'hôpital.  —  Voy.  l-i  Bibliothèque  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goupt ,  Tom.  IX, 
paî».  ^66.  [Cet  ouvrage  eft  extrêmement  raje,  S(.  c'eft  à-peu-près  tout  ion 
mérite.]  "  * 

L'ACCORD  de  li  langue  Françoifc  avec  la  L^unc  ,  par 
lequel  fe  connoîtrale  iiioyen  de  b  on  ordonner  &  compofci  tous 
mots,  imprime  à  Paris,  i«-8°.  p.ir  Simon  Colinez. 

L'ACCORD  paffc  &  conclu  ,  touchant  la  matière  des  Sa- 
cremens,  entre  les  Miniftres  de  l'Eglife  de  Zurich  ,  &  Jean 
Calvin  ,  Miniarc  de  l'Eglife  de  Genève  ,  ert  au  catalogue  des 
Livres  examinés  &  cealurés  par  la  Faculté  de  Théologie ,  à 
Paris,  de  l'an  1-^51. 

ACCORDS  de  plufieurs  paflages  des  Saintes  Fcrtrures,  qui 
fembleot  en  apparence  difcordans  ;  avec  déclaration  familière 
d'iceox ,  imprimes  à  Genève,  &c.  par  Jean  Crefpin,  1559. 

BiBLiOT.  Fran.  lom,  IIL  Du  Vkrd.  Tool  /.  A  a 
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ACHILLE ,  Tragédie.  Les  pcrfonnagcs  »  Achille  ,  TOmbre 
(^c  l'acrocle ,  I l  Chœur  des  Troyens  ,  Andromaque  »  Caflandre^ 
Hccube ,  le  SoU\<.i  Prin.m  ;  dont  le  comnencement  eft  teL  , 

Jù  ,        ; ',7^  fon  vieillard ^  l* Auro-^c  nous  ranicine  , 
i     j.         ui^.^l  y'-s  L's  j  le  travail    la  pemc  : 
t  t  fcur  mieux  ir.ignoter  d' un  Urgcr  le  fommeil  ^ 
La  Lune  «  au  front  ^ûrgtnt^  doane  flât/i  au  Seîàl  ^  &Cv 

imprimé  à  Parts ,  //2-4*. 

ACTES  de  la  dilpuce  &r  conférence  tenue  à  Paris  ^  és  mots 
de  ..'ni  lier  &  Aoûc  1566  ,  entre  deux  Uodcurs  de  Soi  bonne,  & 
deux  Miniflrcs  de  l'ÉglIfè  reformée  ,  diflingués  fclon  les 
journées  ,  iinprimés  a.  btrabuurg,  //i-8^.  par  Pierre  Efluard^ 
1567.  CalviniL^Ui\ 

L*ADO]J:,SCENCE  amoureufe  de  Cupido  ,  avec  Pfyché  , 
outre  le  vouloir  de  la  DcefTè  Venus  l'amere,  décrite  en  profe ^ 
imprimée  à  Lyon  ,  par  François  Juftc,  1536. 

Le  Jeu  de  L'ADVENTURE  *  &  Devis  facétieux  des  hommes 
il  des  femmes,  auquel  par  éieâion  des  feuillets,  fk  rencontre  un 
propos  pour  faire  rire  la  compagnie;  le  tout  par  quatrains-^ 
Imprimé  à  Paris»  &  à  Lyon ,  iA-32.  par  plofieurs  fuis. 

*  là  CxB&x.  du  Maine  raccriboe  i  Gilles  Corroret,Voy.Toin.  1  y  pi^. 

&  fuiv». 

ADVERTISSEMENS  »  fur  les  jugemens  d^AflroIogie ,  à. 
«ne  iludieufe  DamoilèlJe»  imprimés  à  Lyon  ^  <a-S^.  par  Jean  de 
Tournes,  154^. 

*  Cje»  jivejrtiffemens  {nÛênt  |30ur  erre  de  Mellin  de  S.  Gelais,  qntf  Thevec». 
iqiii  en  a  ccrir  la  vie,  die  avoir  été  iott  acnché  àTécude  de  L'Aftiologift. 
judiciaire.  (M.  di  la  Monnoyb.) 

AVERTISSEMENT  &  Exhortation  Chrétienne  ,  au  Roi; 
de  France,  Charles  IX  de  nom  ,  à  radvcncmencdefacoroone. 
Imprimé  à  Paris,  in-iG.  fans  nom.  Calvifuqut. 

ADVERTISSEiMENT  &  Difcours  des  chefs  d'accafatîont 
&  points  principaux  du  procès  criminel^  fsût  à  maître  Jean  Poifle^ 
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Confeillcr  en  la  Cour  de  Parlement  <îe  Paris ,  à  la  requête  de 

maître  René  le  Rouiller,  auffi  Confciller  en  icclle  Cour,  partie 

cuile,  Monfieur  îe  ProcurcLir  (jcncral  du  Roi,  joint  avec  lui:  & 
réponfè  à  un  ïàftum  quM  a  tàit  imprimer  fous  l'on  nom,  conte- 
nant fes  défenfes ,  imprimé  à  Paris,  in-^'^A'àn  1582. 

ADVERTISSEMENT  aux  trois  États  de  France ,  fur  k 
publication  de  la  paix  ;  avec  le  triomphe  d*icelie  ,  &  une  Chan- 
Ton  par  le  peuple  de  France;  le  tout  earime»  irôpnraé  à  Lyon^ 
i«-4^«  1570. 

ADVEETISSEMENS  aux  fidèles  cfpt»  de  fe  donner  gardé 
de  ceux,  qui , fans  lé|[icîme  vocations  s'ingèrent  au  MtniAère  àt 
TËvangiie.  Imprimé  en  Pan  t^6t,  Caiviaique* 

ADVERTISSEMENS  &  Méditations  nccefTairefî  l  une 
Dame  Chrétienne  mariée,  pour  vivre  liiniemenc  en  Ton  état, 
diftribués  par  ordre  fur  chaque  jour  de  la  femaine:  &  une  prière 
ace  propos,  imprimés  à  Tholofe ,  i/i-8*,  par  J,  Colomiés,  1572. 

L'Hiftoire  du  puiflant  Chevalier  -^NÉE,  principal  Ca- 
pitaine de  rOll  des  Troyens  ,  éceice  en  proie  y  imprimée  à 
Paris,         par  Philippes  le  Koir,  1523. 

De  Potilité  &  repos  d'Erpric  en  i'AétiicuKTVRB  &  vie  fo- 
lïaàft  »  traité  extrait  de  plufieurs  Autturs ,  par  un  Préûdent 
du  Parlement  de  Bretagne  j  iiDprimé  àr Paris  j  iit*)i*'.  par  Robert 
£ftienne,  i^é^.  •-       .   .  . 

La  vie  de  Monfieur  Saint  ALBAÎN,  Roi  de  Hongrie  Se 
Martyr ,  trar.flatéc  du  Latin  ,  imprimée  à  Paris,  in-  4^.  par  ' 
Pierre  Sergent ,  fans  date.        •  " 

Le  Roman  d'Alhxakdre  le  grano,  imprimé  à  Paris. 

Le  Roman  d'Amadis.  de  GauKs ,  tn  vingt-deux  volumes^ 
mis  d'Efpagnol  en  François,  par  divers  TradMâeuxs- 

'  Ce  ^tt* Antoine  Auguftin  ,  dans  fon  deuxième  Dialogue  des  Médailles , 
«vote  y  comme  effpalTanc,  dit  de  VAmadis^  iiivoir,       les  Portugais  «n 
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font  leur  Vafeo  Lt^iraU  |»reimer  Aoteiir;  Dom  Nîcobs  Antoine-,  pag. 

de  fa  Bihliotheca  H'ifpanica  vêtus  ^  Ch.  7.  Art.  191  le  rapporte  un  peu  plus 
au  long,  en  difanr  que  ce  F'ajco  Lohcira  naqur  à  Porro,  vers  la  tin  da 
crcilicme  licde,  lous  le  Roi  Denys;&  que  les  Seigneurs  d'Aveiro,gardoierit 
roctginal  4e  VjimûtRsy  écrit  d$  la  propre  main  de  Vftfco ,  qu'il  dit  avoir 
pris  d'une  noce,  c^ui  cfl  à  la  fin  des  (Euvres  d'Antoine  Ferreira ,  Porcugiis . 
imprimées  i/i  4**.  4  Lisbonne,  '59}  ;  maïs  comme  ah  ne  donne  Tid/e  au 

ÎAus  que  d'un  gros  volnnie ,  Ôc  non  pas  de  plulieurs^tl  faut  conclure  qu  lU  le 
ont  depuis  bien  multipliés ,  en  p-iftàm  de  Porci^al  en  Efpagne ,  &  d'Efpagne 
en  Italie  6c  en  France ,  où  ,  ^  la  faveur  des  verfions  d'Ucrberai ,  ils  ont  com* 
mencé  d'ccre  connus,  vers  la  fin  du  règn»)  de  François  1  ;  c'efl-i-dire,  en  i  ^  40. 
Leur  grande  vogue  fut  fous  Henri  11  ;  lU  fe  font  maintenus  jufqu'a  Louis  Xill, 
augmentés  de  deux  volumes  de  plut  que  n'en  compte  du  Verdier.  Antoine 
Eiule,  chap.  i4.  'duLiv.  III  de  fon  Traité  rfp  Oratione  y  préfère  VAmadisï 
rous  les  autres  Roman-,  de  Clieva'erie  ,  &  croit  que  l'Original ,  qu'il  prétend 
Anglois,  ctoit  écrit  avec  une  clvgance  toute  autre  que  celle  de  les  vecdoiis: 
ce  qui  lui  a  fait  naîrre  cerre  penfée,  qnij  dans  le  fonds,  eft "une  rêverie» 
c*eft  que  la  feène  de  V/lniLui  s  s'ouvre  dans  la  Grande  Bretagne.  Cet  Antoime 
LuLLî  ,  pour  le  dire  en  paffant,  prof  fToit  la  Théologie  à  DAi ,  non  pas  fur 
la  fin  du  qtiinzK'me  fi?cf?  ,  comme  l'a  cru  un  fort  haDile  homme ,  mais  vert 
le  milieu  du  feizi  jme,  n'ayant  pu  nullement  être  contemporain  de  Rodolphe 
Agricola ,  mort  l'an  14^$  »  temps  auquel  il  y  a  lieu  de  douter  qu'Antoine 
Lulle  fut  au  monde.  (M.  m  laMommoys.) 

^  On  tfouvera  dans  la  Bibliothèque  curieufe  de  M.  Clément  »  Tom.  I, 
pag.  1  ;  8  ôc  fuivanres ,  desdécaiU  feR.amples  fur  les  édicioas  àc  naduâioni 

du  Roman  ^Amadis,  -  ' 

t 

L*AMANT  rendu  Cordeliery  en  robrervance  d^amours  »  en  . 
nme ,  imprimé  en  Tan  1473 

»  CheviUiér ,  pag.  ^6.  de  VOnpcne  ée  l*Impnmerie  de  Paris ^  croit  qae 

l'édition,  rapporrce  ici  par  du  Verdier,  eft  vraifemblablement  de  Pierre 
Céfaris  &  Jean  Stol^  afibpiés,  en  1473  ,  à^Utm  Gerin ,  le  plus  ancien 
Imprimeur  qu'ait  eu  Paris.  J'en  ai  vu  une  ,  //7-8".  en  Lettre  Gothique,  fans 
marque  de  temps ,  ni  de  lieu  i  mais  qu'au  chiffre  &  à  la  devife  de  l'Imprimeur» 
je  reconnois  être  de  Gtâ/Iaume  Nyvtrd^  premier  du  nom  ,  poftérieure,  par 
conféquent,  de  quelque  40  ou  4  j  ans  à  la  prcc 'dente.  C'eft  un  pocme  d'en- 
viron 1  900  vers  ,  en  huirains  ,  conrenant  la  defcripritin  d'un  fonçc  qn'nn 
amant  j  mal  content  de  fa  Dame,  ht  dans  un  pré  où  il  s  endormit,  il  lui 
fembta  que  dans  le  défefpoîr  où  le  merroient  tes  rigueurs  de  ion  inhumaine  » 
il  vouloit  tenoncer  au  monde  &  fe  faire  Cordelier  ;  qu'ayant  déclaré  fa 
volonté  au  Supérieur,  celui-ci ,  aprrç  l'ivoir  examiné ,  lui  donnoit  parole  de 
ic  recevoir  y  que  le  jour  de  U  réception  étant  marqué  «  il  7  vint  grand 
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wmbfe  dliommes  êe  de  t«mmes ,  entt'aacres  »  la  cruelle  qui  Vvroit  réduit 
â  fe  faire  Moine;  qu'elle  fe  cepemie  alors  viv  mène ,  |ulqtt*i  tomber  en 

dcfaillance  au  moment  au  elle  lui  vit  prendre  l'Kabir  ;  que  cependant  la 
cércmoaie  continua,  que  le  nouveau  Religieux  tic  les  voeux ,  que  le  Suucncur 
ndlruifit  de  tons  les  points  de  la  règle ,  entrant  lâ-delTus  dans  un  long  ^ 
|ilairant  détail  :  qu'enfin  après  le  Sermon  &  la  Mede  >  la  compagnie  s'ctant 
retirée,  \:s  M  jines  ctoi  "nt  ill 's  au  réfciloire,  &  comme  l'amant  vient  alors 
â s'éveiller,  c'ed  aulli  li  que  le  pocme  Bnit  avec  le  fongc.  Fauchet,  à  qui 
fexemplaire  iff-8*.  donc  j'ai  parte ,  avoir  appartenu  ,  y  avoir  mis  au  devant 
la  noie  fiiivanm.  Cé  livre  fint  le  flyU  du  règne  des  Rois  Charles  Fi  &  Fil» 
que  l'on  portoit  Chaperons  &  Cornettes.  L'Auteur  m'cjl  inconnu.  Pour  moi  , 
comme  d'un  hout  à  l'autre  on  y  crouve  les  c\':Tcn'i<Tn<;  de;  jhrhs  d'.4motir  y 
dont  i  Âuceut  efl,  comme  on  fait ,  Martial  u  AuvEiiGN£  ,  je  ne  doute  pas 
que  le  poëme  ne  foit  de  lui.  ^  M.  de  la  Monmoi^). 

La  très  grande  défolation,  merveilleiire  dcploration  &  infail- 
lible punition  de  L*AMË  incorporée  étant  aux  enfers ,  en  vers 
croifés  &  léonins ,  avec  le  Symbole  de  Saint  Achanaze ,  traduit 
auffi  en  rime ^  imprimée  à  Tholofè  par  G.  Boudevilte ,  1554. 

Copie  de  quelques  Lettres  fur  la  navigation  du  Chevalier  de 
Villegaignon ,  ès  terres  de  L^AMERIQUE ,  outre  l'Equinodial , 
jufques  fous  le  tropique  de  Capricorne;  contenant  (bmmaire- 
mcnt  les  fortunes  avenues  en  ce  voyage ,  avec  les  mœurs  & 
façons  de  vivre  des  fau  va^cs  du  pays, ,  envoyées  par  un  des  gens 
dudit  Seigneur,  imprimé  a  Pari^  ,  i«-8?.  par  Martin  k  Jeune, 

Le  Livre  de  LWMY  fidèle;  avec  pKilleurs  difcours  amoureux, 
en  vers  &  profe,  par  un  Gentilhomme  Picard,  imprimé  à  Paris, 
M-16.  par  Jean  de  l'Albe,  1578. 

AMIABLE  accufacion ,  &  charitable  excufe  des  maux ,  & 
évenemens  de  la  France,  pour  montrer  que  la  paix  &  réunion 
des  fujets  n'eft  moins  néceflàîre  à  l'état,  qu*elle  ell  fouhaitable  à 
chacun  en  parricufier;  &  que  nul  ne  peut  avancer  la  profpérité 
des  chofcs  prélcntes ,  qui  ne  fè  fouvient,  &  ne  juge  doucement 
des  pafîHes ,  imprimée  à  Paris,  par  Rob.  le  Marognier, 

1576.  On  tient  que  Guy  àv\  Faur,  fieur  dePybrac,  enfoit  FAu* 
teor  :  toutesfois  il  ne  iè  nomme  point* 
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întrodudion  &  déclaration  fur  le  -fait  des  AMORTISSE- 
MENS  des  terres  ,  rentes  &  poflèdîons  acquifes  par  Gens 
d*£glife ,  imprimée  à  Paris ,  in-^^.  J'an  i  ^  20. 

La  définition  &  perfeéb'on  d*ÂMOUR  :  plus  le  Sopliologe 
d'AMOUR ,  imprimés  àParis»        par  Gilles  Corrozcr,  i  ^s. 

Le  petit  (EEuvrc  «I^Amour  ,  &  Gaige  d'amiric  ,  contenant 
plufîeurs  dics  amoureux  ,  traduics  du  Grec  ,  ou  Latin  ,  en  rime 
Françoife  :&  fur  la  fin  eft  décrite  en  prok  l'Hiiloire  de  Titus  ôc 
Gilippu!)  \  imprimé  à  Paris, par  Jean  Barbcd'orge,  1537. 

'  C'eft  la  huitième  ûoiiveUe  de  la  dixième  fournée^  du  Décaméron  de 
Bocace.  Philippe  B^atde  Tancieii ,  étant  fprc  jeune ,  la  craduifitmi  Latin,  Sok 
François  Haberr,  d'IflouduD»  la  tniUifit  en  François  «  &  peut-être  que  U 

tradiictloii  ici  rapporrce  ,  eft  celle  ce  Fr.inco-s  H^jh:'-!:.  Matthieu  B.mç^cl , 
Jacobm  fameux  par  les  qiiarre  volumes  de  les  uouvelies ,  dit£S  vulgairement 
Le  Noyellc  dcl  Bandcllo  ,  la  tradoifit  auili  en  Latin ,  d'après  Bocacs  »  &  la 
fie  imprimer  à  Milan  «  in  t^.  Tan  i  (09 ,  fous  ce  titre  :  Tui  liomani  Egejippique 
Athen'ienjîs  am'icorum  Hïflorla.  Le  nom  Italien  G'ifippo  y  mal  rendu  en  Lat'm 
par  Egefîppus  ,  a  tau  croire  an  Dominicain  Àntomus  SencnfiSy  qu'aparemmenc 
cet  Egéfippc  écoit  une  verfion  Italienne  du  l'Auteur  Latm  ,  connu  Ibus  le 
nom  idîEgéfippe»  Paflèvin  &  VoflSus  le  père ,  onc  depuis  copié  cetce  errcttc» 

— Voy.  La  Bihliothèque  Dominicaine  ,  pag.  i  5^1.  du  Toni.  IL  Je*  ne  puis, 
aurefte,  m'emp'ch.T  de  remir  yicr  ici  ,  pir  occallon  ,  une  autre  erreur  rr^-s- 
conddérablc ,  qui  le  trouve  cUns  un  Livre  Italien,  imprimé  à  Londres,  z/i-ii'^. 
l'an  ifté^  fous  le  ticre  de'nœtrài  dé  tihri  rari  neiia  Imoua  iialiaaa,  oà» 
pag.  xj(S ,  fur  la  foi  d'un  certain  Daniel  de  nobUi  LucqiioU ,  on  didingue  de 
Matthieu Bandel f  Auteur  des  Stances,  compofées  en  onze  chants  ,  à  Thon- 
iicur  de  Lucrèce  de  Gonzague  ,  l'Auteur  dclle  Novelle  ,  qu'on  prétend 
£tre  un  Jean  Banéet  Luequois ,  neveu  du  Cardinal  Sanddh  dé  Bandai, 
audi  Luequois,  mort,  comme  on  fait ,  l'an  1415.  Cette  opinion  e(l  une 
chimère.  Le  Bande i ,  Auteur  de//e  Novelle  ,  nommé  Matthieu  par  fes  con- 
temporains, fe  dcclacant,Tom.  1  &  lli,de  fes  Novelle  y  né.lui-mcme,  non 
à  Luqa»  en  Tofcane ,  mais  iCaftelnovo,  en  Lombardie,  0c  reconnoîflântt 
Tom.  1  &  î!  ,  des  m' mes  Nouvelles,  pour  Auteur  des  Stane<s  à  Lucrèce  de 
Gon:çague.  Le  père  de  Matthieu  efl:  nommé  au  Tome  des  nouvelles  ^  Jeam 
Frakçois  Bandel  ,  réfugié  à  Home ,  vers  l'an  1517,  &  au-deU ,  y  étauc 
alors  plein  de  vie ,  plus  de  cent  %m  par  conféquent  après  la  more  du  Cardinal 
JBandelli,  Lucquoi»,  dont  le  Bandel ,  Auteur ,  tant  des  nouvelles  que  des 
ftance^  c;  de  (Tus  marquées,  n'a  fait  mention  nnlli;  part,  ayant  vécu  tout  au 
fnoins  jul^u'en  1361,  ççft'à-d^e,  14^  aus  après  la  nioci  4e  ce  Caîdinal 
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Lucqtiois,  ivec  lequel  il  n*a  Jamais  eu  Je  reladon,  ptt  le  IttfarddeU 
refTcmblance  du  nom.  (M.  db  la  Mon  no  y  s). 

Difcours  du  vrai  Amour  de  Dieu,  envers  les  hommes ,  &  de 
celui  des  hommes  envers  Dieii,&emr*eux-mémes  ;  fait  en  forme 
de  fer  m  on ,  &  rraduîc  en  François,  imprimé  à  Paris  j  in- 16.  par 
Federic  Morelj  1557. 

Amovjibttes  par  un  Hermke ,  en  profè.  Manufcric  de  la 
Bibliothèque  de  M.  Foncatik  *. 

^  Voy.  les  Mcm.  de  l'Acadcmie  des  Inlcripcions,  Tom.  II,  où  il  eft  dis 
^ue  c*eft  un  Traité  de  dévocioa. 

L'Amoureux  tranfy  fans  elpoir ,  en  rime,  imprimé  à  Lyon, 

par  Olivier  Arnoullet. 

Amouks  dePamphile  &  de  Galathée,  &c. 

^Ahovks  de  Pamphili  Se  M  GAiATniff»  imprimé  i  Pans,  pour  Aa^ 

loine  Verard,  1j  jî  Juirec  i  474 —  On  voit  ce  Livre  à  la  fiibliochèque  dif 
Roi,  en  peclt  in-jol.  fur  vdiii,  orné  ti"  figures  enluminées,  dont  I.i  première 
«crpici,eme  i  Auceur  à  genoux ,  vccu  a  une  robs  longue  ,  garijie  de  fourarcs^ 
ùts  le  devant  Ar  fur  les  manches ,  &  qui  prcfente  ion-  Livre  i  Cluries  VIII  y 
pour  lequel  il  fut  conporé.  L'Ouvrage  e(l  précédé  d'une  Ba!lade  au  Roî^ 
^ni  fcrt  de  Dédicace.  U  paroîc  erre  une  par.iphrafe  d'urt  pocme  Latin,  en- 
vers élcgiaques  y  rapportes  aux  marges  du  Livre.  La  Fiaion  en  cft  alTex* 
cemmune.  »  Paro|4iile ,  voifîn  de  Gauthée  »  en  devient  amouiettx,  &:  forme 
m  le  projet  de  répoiifcr  \  mais  comme  GaUrhée  écoii  d'une  famille  plus 
n  diftingute  ,  &r  rorr  riche  ,  Se  qu'il  cnignoit  qu'on  ne  la  lui  rcfuGc  \  il  va? 
M  trouver  une  de  ces  intncuantes ,  habiles  à  tromper  la  vigilance  des  parens , 
9  qui  s'engage  i  faire  rénmr  TaiFaire  au  gré  de  Paraphile^  il  la  paya  bien , 
•  C^lathéc  en  fait  de  mcme ,  &  Tes  parens  confenrent  enfin  i  Ton  mariage 
I»  avec  PainpîrJc  ".  Les  rufes  de  l'amour  font  d^crires  avec  a(Têz  de  naïveté; 
la  fouplelTe  de  l'intriguaiite  ,  l'art  qu'elle  emploie  pour  irriter  la  paillon 
des  deux  Amans,  fonr  avidité  pour  le  gain  ,  ionc  fi>rt  bien  exprimés ,  Se 
dansnn  ftylealTes  bon  pour  k  temps.  »  Voy.  la  BlU*  Franç.de  M.  TAbbé 
Gou|er ,  Tom.  X  y  pag.  1-5  a»- 

Traité  des  Anges  de  Dieu  ,  auquel  efl  démontré  quelle 
epînton  nous  devons  avoir  d'icenx,  &  comment  Satan  efl  notre 
advcrfaire  &  ennemi  capital  r  avec  les  tentations  du  Diahîe,  & 
k  défeafe  du  bon  Ange  Gardien  de  Tbomme^  alléguant  i*J£crt-r 
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ture  Sainte  contre  icelles  tentations^  imprimé  à  Lyon  »  .x5^i« 

Dîfcours  &  Hiftoire  tragique  en  vers  Français  »  du  jugemenc 
&  éxecution  d*ÂNN£  deBoulan ,  Rotne  d'Angleterre»  écrits  ea 
main ,  eft  ès  mains  de  Philibert  Bugnyon ,  Avocat  à  Lyon. 

Expofition  fur  l'APOCALYPSE  de  Saint  Jean  ,  Extraittc  de 
plufieiîrs  Do<5Veurs,  tmi  anciens  cjue  modernes,  imprimée  à 

(jcOcvl:.  Ccnjurc. 

Le  Roman  '  d'APOLLONIUS  *. 

•  Ce  n'eft  pas  I'Apollonius  ,  dont  Philoftrate  a  écrit  la  vie  ;  c'eft  Arot- 
toviu5 ,  de  Tyr ,  donc  l'Hilloire ,  beaucoup  moins  longue  ,  écrite  en  Latin  » 
fut  imprimée  y  l'an  1595  ,  à  Augsbourg  ,  par  les  foins  de  Marc 
VelTer,  qui  nefavoicpas,  qu'elle  étoit  contenue  toute  entière , au  154'  Clut* 
pitre  du  Livre  imprimé  ,  cent  ans  auparavant ,  fous  le  titre  de  Gejla  Roma- 
norum  morainfcttii  ,  où  ,  à  la  vérité  ,  elle  eft  corrompue  en  une  infinité 
d'endroits.  Meurluis  la  croyoït  ciaduitedu  Laim  par  Symphofius ,  peuc-êcre 
4  càuie  de  quelciues  Enigmes ,  rapportées  dans  ce  Roman  >  leiquelles  ie  trou- 
vent parmi  celles  qu'on  lit,  fous  le  nom  de  Symphosios  ou  SYMPOStoc. 
Scire  velim  y  dit  Théodore  Canter  ,  dans  une  Epitre  à  Meurfîus ,  undè  haheas 
Apollonii  Tyr'd^KiJloriam  ab  Sym^hojlo  verfam  ejfe? Nam&ipfe  manufcnptam 
hab^ù^fei  maieif  iocis  ab  imprejja  cUverfam.  11  s'en  voit  une  Traduâhm  Ita- 
lienne ,  manufctite ,  qu'à  en  juger  par  le  ftyle  pur  de  ancien ,  le  Salvîati  » 
Chap.  Il  du  Liv.  I!  de  Tes  Avvertimenti ,  croit  pouvoir  être  de  ijio,  15  jo 
ou  1540.  Godefroy  de  Virerbe  ,  dans  fon  Panthéon  ^  avoic,  dès  la  fin  du 
douzième  fiècle ,  mu ,  en  vers  Léonins ,  les  avenmres  de  cet  Apollomsos. 
L'an  M  00  ,  un  Grec ,  nommé  Coi^antîn  >  ou ,  lelon  le  Manuferit  de  !a 
Bibliothcquc  Impériale  y  Tmifiin^  K*ttîmu(  ,  les  mit  en  vers  Grecs  vijlgaires  , 
imprimés  à  Venife ,  lan  1  joj  )  &  ,  de  nos  jours  ,  un  bel-efptic ,  pour  re- 
nouveler la  mémoire  de  ce  Roman ,  nous  l'a  donné  en  iMoTe  Françoife  , 
sûrement  trcs-élé^ante ,  puifque ,  comme  lui-même»  il  en  avertit  fesLeâeucs» 
elle  e(l  dans  le  gout  du  Télémaque.  (  M.  de  la  Momnoyb  )• 

*  Pliifi^iirs  Bibliographes  fe  font  trompas  fur  le  Roman  d'ApoiLONius. 
Pour  ne  pas  malriplicr  !?■  mcpnfes  ,  en  parlant  f;ir  li  foi  H'aurrui  ,  fe  ne 
rapporterai  gue  ce  que  j  ai  vu  par  moi-même.  Cette  Hitloire  le  trouve  dans 
le  Livre ,  intitulé  Gefl*  Romanonmj  eum  app&cationibusm>rali/keis  &  my/tieis^ 

Ïmbliés  pluiîeurs  fois  dans  le  quinzième  (îècle  ,  avec  quelque  différence  dans 
e  titre.  L'Edition  qui  appartient  à  M.  de  Brequigny ,  de  l'Académie  Fran- 
çoife ,  &  de  celle  des  Belles  -  Lettres ,  ell  fans  nom  d'imprimeur  ôc  fans 
date  tSe  meparoft  être  la  première.  Vetfer,  ayant  trouvé  cette  même  HiftcMte 
parmi  les  Muuifcuics  de  la  Bibliothèque  d'Ausbourg,  fixmaBe  on  Ouvrage 
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réparé  ,  îc  publia  en  ,  &r  cf nt  le  puMîerpour  la  première  fols.  Cela 
itoit  vrai  à  quelques  égards,  car  elle  dinrre  inFuiiment ,  qnaiît  au  11} le  ,  de 
celle  qu'on  a  inlcrée  dans  le  Gcjiu  Romanorum.  Ci.ite'Ci  ell  abfolument 
barbare.  Celle  que  Velfer  publia  Kiîi  plus  cliganic.  Elles  pacoidênt  Tané  9c 
i'autre  être  Jes  TraJucbions,  de  deux  mains  trcs-ditFérentes  ,  d'un  Ouvrage 
écrit  orij;m.iiremeiir  c;i  Orer,  ï  e  T  v.iur  Jcnfiin  ,  trompé  par  le  nom  d'.^/o/- 
loniiM  ,  a  cru  que  le  Kutnan  dutii  li  s'agit ,  ctoit  ia  vie  d^un  Philorophe 
$i3oïcien  qui  a  porré^e  nom  (  Hist.  Phii^.  C«p«  18  )»  Ua  Bibliographe  mo'* 
dtatù  s  e(i  trompé  bien  davantage  ,  lorfqu'il  a  penfc  que  c  étoit  l'Hiftotre  dtt  " 
fameux  Apollonius  de  Tyane.  Cette  mcprife  eft  d'autant  plus  furprenante  , 
qu'il  cite  lui-même  le  manufcrit  dont  il  parle,  fous  le  titre  d'/Tistoria  Apoi- 
ùmîi  Tyrii  (  Cfttal.  de$  Manafcrics  de  M.  «leCombis ,  Tom.  I,  pag.  405  ). 
Les'avcntarcs  d'ApoUonius  deTyr  ont  été  mifi^  ên  Françôls  par  M.  le  Brun,, 
en  1 7 1  .  Fabricius  parle  de  ces  mêitids  avemtires ,  publiées  en  Grec  barbare  , 
&  imprimées  à  Venife,  en  1696»  Je  ne  fais  li  c'eft  le  même  Ouvrage  que 
M.  de  la  Monnoye  Sx  avoir  été  impciiiié  dès  1503.  (  Vçy,  KUioUk,  Crtc^, 
Toia.VI,  pag.Sti  ), 

APOLOGIE,  ou  dcfcnfc  pour  les  Chrétiens  de  France,  qui 
func  àc  la  Religion  Ev'angeliquc  ou  refortnce,  fatisfailant  à  ceux 
qui  ne  veulent  vivre  en  paix  &* concorde  avec  eux,  imprimée 
par  Antoine  Chupin ,  1 5 78.  Cû/v//2/^«c. 

.    APOLOGIE  pour  le  Roi,  contre  les  calomnies  des  Impériaux» 
impriinéiB  à  Lyon ,  i/i'4°.  par  Macé  l^onhomoie ,  1 5 

AFOLOGI£  £iite  par  jon  iêrviteur  du*  tth^Ckitétlf^  Roi  dc^ 
France  9  Henri  II,  contre  les  calomnies  des  Impériaux^  fur  \% 
deiôente  da  Turc^iinprimée  à  Paris  »  11^4°.  par.  Charles  Efti^n-* 
ne,  1551.  .  .  .  •  ' 

APOLOGIE,  ou  défenfe  des  bons  Chrétiens,  contre  les  en- 
nemis de  TEglife  Catholique ,  impjiméç  à  Lyon  ,  in-jd»  par 
Michel  Jove  ,  I  ^63.  ' 

L'ARBR£  de  h  Foi  Chrétienne.  Ccnfitré. 

Viaoïrc  &  Triomphe  d'ARGENT  ,  contre  Cupido ,  Dieu 
^*amours  iv'aguieres  vaincu  dans  Paris,  imprime  à  Lyon,  par 
Jrançois  Jufte,  i">37-  "  .   ■  ". 

^IBhWJB,  FrAN.  JoW.  ///.  Du  VfiRD.ToOT.  /.    B  b  * 


L'ARMURE  dèPtdeiicè  tnaàv&ûté,  imprimée  àXyon  » 
m- 1 6,  par  Jean  dct  Tournes  ,15$$. 

ARREST  notable  &  fingulier  des  grands  jours  tenus  à 
Troye,  fur  le  Règlement  des  Avocats,  Procureurs,  C.rcf'icrs 
&  Enquêteurs,  avec  les  braves  Plaidoiries  &  Répliques  tout  au 
long  de  Meilleurs  Seguier ,  le  Maillrc  ,  le  f  cvrc,  Remond  , 
Janvier  &  Dcngucchin  ,  prononcé  le  25  Odobre  1535  > 
priiuc  il  Lyon ,  par  Jean  Huguccan,  1^66. 

ARRËST  mémorable  du  Parlement  de  Dole  ,  donné  à 
rencontre  de  Gilles  .Garnier ,  pour  avoir  en  forme  deLoupgarou 
dévoré  plurfieurs  enfans ,  &  commis  autres  crimes  :  enrichis 
d'aucuns  points  pour  éclaîrcir  la  matière  de  telle  transformation, 
imprimé  à  Paris ,  par  Pierre  des  Rayes ,  1 5  74< 

L' ARRËST.  du  Roj  des  Romains ,  donné  au  grand  Confeil 
de  France ,  cpmporé  en  .rime  ,  par  Auteur  qui  ne  fe  nomme 
point,  &  qui  a  pour  dtvïCs,  De  bien  en  mieux,  imprimé  à  Paris^ 
en  l'an  1508. 

LES  ARRESTS  &  Oruonnanccs  de  la  Cour  célefte,  autre- 
ment ,  LES  ARRETS  Ordonnances  Royaux  de  la  iuprême, 
très-haute  6^  fouveroine  Cour  du  Royaume  des  cieux  »  &c. 
Ccnfuré, 

L'ART  &  Science  de  bien  vivre ,  &  de  bien  mourir,  impri* 
mé  à  Paris ,  i par  Nicolas  Chreftian ,  fans  date. 

ART  Poctique  François  pour  rinllrudion  des  jeunes  ftu- 
dieux  &L  encore  peu  avancés  en  la  poëfie  Françoifc  ,  avec  le 
Quintil  Horatian  ,  fur  la  défenfe  &  illuflration  de  la  langue 
Françoife ,  faite  par  Joachim  du  Bellay ,  imprimé  à  Lyon  ^  inri€, 
par  Jean  Temporal ,  i  $  $  ^. 

*  L'Auteur  de  ce  I  ivre  a  depuis  ccc  tort  connu.  CVroir  un  Avocat  ao 
.Parlement  de  Pans  ,  dont  le  vrai  nom  étoit  Thomas  Sibilet  +.  Pa(juier,  qui 
Tavoit  praci<|aé ,  tant  eo  f  rancequ'en  Italie ,  6e  qui  même  dans  &  ^ramien 
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Lettre  da  Uv.  VIII,  le  lecoiuiott  potir  foti  pcemîer  mafttèdt  MfieJPntt* 

çoife,  a  toujours  écrie  Sibilbt  ,  en  qaoi  il  a  été  fuivi  par  Loifisl*  dans  fim 

J}ia/ogue  des  Avocats.  (M.  de  la  Monnoys). 

*  Voy.  les  notes  dans  La  Croix  du  Mainf  ,  an  mor  Thov as  SmiLiEr, 
ou  SEBiLET,Tom. ll,p.  4J4&4J5.Du  Verdierienomme  Thoma  S  ,  BiLtE, 
êe  te  confond  malri-propos  avec  un.  TovssiUNTs  S^vylls  ^  de  Ciûioii-rui- 
Saoae. 

ARTICLES  propofés  par  TEmperéur ,  aux  EIe<5leurs  en  la 
joamée  tenue  à  Spire,  le  13  de  lufllpc  l'an  1570,  imprimé  à 
Lyon,  par  B.  Rigaud^  audit  an.  -  ^ 

ARTICLES  accordés  par  le  Grand  Seigneur,  en  fevèur  du 
Roi ,  &  de  fes  fujets ,  au  fieur  de  Guerine ,  Tréforier  de  France, 
fon  Ambafladeur  en  Turquie ,  pour  h  liberté  &  (ùreté  du  trafic, 
commerce  &:  paflàge  ès  pays  &c  mers  de  Levant ,  imprimés  à 
Paris,  1570. 

LES  ARTICLES  de  la  facréc  Faculcc  de  Théologie  de  Paris, 
cnnccrnans  notre  Foi  &  Religion  Chrcricnne  ,  &  forme  de 
prêcher^  avec  le  remède  contre  U  poilon ,  imprimés  à  BaHe, 
1544.  Efl  au  catalogue  des  Livres  cenfuré^  fuivaac  i'£dic  du 
Roi ,  donné  à  Chaileau  Brianc  ,1551..' 

ARTICLES  &  I^ropofitions  ^  lefqacïks'  le  Roi  a  voulu  être 
délibérées  par  les  Princes  fie  Officiers  éû'h  Couronne  fit  autres 
Seigneurs  de  fon  Confêil ,  qui  fe  font  trouvés  en  Paflèoiblée, 
pour  ce  faite  à  Saint  Germain  en  Laye ,  au  mois  de  Novembre 
1 583  :  avec  les  avis  de  ceux  defdits  Princes  &  Seigneurs  qui  ont 
éré  départis  en  la  chambre  où  préfidoit  MonHeur  le  Cardinal 
de  Vendôme ,  excepté  fur  les  trois  premiers  chapitres  de  PEglife, 
de  la  NoblefTe  &  de  la  Tuftice ,  fur  lefquels  chacun  a  opiné  de 
vive  voix,  &c  dont  les  avis  nont  pu  être  ici  recueillis  avec  les 
autres ,  imprimés  à  Paris  >  i  S  S4> 

ARTIFICE  de  (sa ,  ou  canonnerîe  ,  fitc.  imprimé  à  Paris^ 
SIX- 8^.  par  Vincent  Sertenas. 

Le  Roman  d^ARTUS  DE  DRE  i  AIGNE. 

Bbij 


A 

LES  SEPT  ASSAUTS.  Cenfuré. 

L*ASSUMPTION  de  la  glorieufe  Vierge  Marie ,  en  rime, 
\  trente-huit  perfonnages^  imprimée  à  Paris,  iti-iG,  à  l'écu  de 
France ,  fans  date. 

HISTOIRE  D'AURELIO&  d'ifabellc,  fille  du  Roi  dTfcofîè, 
en  laquelle  e(l.cliiputé  qui  baille  plus  d'occafion  d'aimer,  rhom- 
me  K  la  femme ,  ou  la  femme  à  Thomme  :  mife  dltalien  en 
François  ,  imprimée  à  Lyon. 

Les,  quatre  fils  AYMON^.  Roman, 
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BAC. 

BaCCHILIDëS  \  Voyez  aux  Sentences  des  Poètes 
Lyriques,  Grecs,  traduites  en  François. 

^  Bacchylidb  ,  Tan  des  neuf  Pocces  Lyriques  Grecs ,  k  la  t&^defqiieb 

étoitPiNDARE  ,  naquit!  Julis  ,  Ville  de  Tlfle  de  Ccos  ,  environ  .f-'o  an$ 
avant  Jefus-Chri 11.  Lylius  Giraldus ,  Dialogue  IX  ,  fur  VHifioire  des  Poètes ^ 
nous  apprend  qu'il  étoic  neveu  de  Simontde  ,  fils  de  Milon  fon  frère. 
Porphire  dit  qu'Horace  a  imite  Bacchylkle  dans  quelques-unes  de  fes  Odes. 

Il  ne  nous  refle  plus  eue  quelques  fragmens  du  Poctc  Grec  ,  confcrvcs  dans 
Âthenée^  Piucûrrjue ,  dans  les  Recueils  de  Stoht'e,  tSc  darr^  cjne^n-  -  ^dioliaftes 
anciens.  Bacchylidu  tut  fur-roiu  cdiroé  par  la  pureté  de  la  morale  qu'il  en- 
feigna  dans  fes  vers.  li  (ut  le  rival  de  Pindare.  Ils  chantèrent  tous  deux  les 
vicïolrcs  d'HiÉRON  ,  qui  préféra  fouvent  les  vers  de  Bacchylide  à  ceuï  de 
Pindare.  Ce  dernier  en  fut  jaloux  ,  &  s'etîorça  Ai  lui  faite  perdre  la  fivenc 
du  Prince  de  Svracufe  \  mais  Bacchylide  ,  loiu  d  ccouter  U  lume  ou  ia.  vcu« 
.  geance  >  difbit  a  Pindare  : 

VivoDS  pour  la  piittie  U  pour  riioiniiMié, 

Poor  Vtmàit  la  gloire  4t  la  poftcrité. 

De  DOS  coeurs,  avec  foin ,  défcadons  la  noble/Te  % 

D'un  fcntinicnt  jaloux  repouflaot  la  baH'clTc, 

Cliértirons  le  Rival  qui  peut  nous  TurpaiTcr  ; 

MoQttet-moi  mon  vainqueur ,  &  je  coun  Ceinbrairer. 

Que  cet  exemple  eft  admirable,  &  qu'il  doit  faire  rougir  ceux,  qui ,  loin  d'être 
des  Pindaresj  font  même  au-delTous  des  Maviusytc  cependant  oient  difputer, 
encore  aujourd'hui ,  à  l'illndte  &  malheureux  Roujfcau  le  titre  de  Grande  S:  celui 
de  premier  Pocte  ï  vriqnç  de  îjt  France,  &peut-ctre  le  feul  qu'elle  aura,  pour  fa 
gloire, a  citer  dans  les  ialles  Liccétaites  !  L'envie  6c  la  jaiouuc  font  ordinaire- 
ment le  vice  des  âmes  tiailês  ,  des  cœurs  liclu»  8c  des  efprits  otgueitleiuc*  .Les 
hommes, véritablement  grands,  font  exempts  de  cette  cnminellefoibledê.  Les 
Ouvrages  de  Bacchylide  refpiroient  la  probité  ,  la  candeur  &:  l'honnêteté  :  ces 
vertus  rempli ffoicnt  fon  cœur.  Heureux  les  Auteurs  qui  lui  relfemblent  !  Les 
neuf  Poètes  Lyriques  Grecs  futeniPindlitiv,  Atcde^  Simontde  ,  Sapho  ^Stefi' 
fkore^lbicus^Anacréon  j  Bacchylide  &c  Jkauut,  Quelle  terre  plus  féconde  en 
grands  hommes ,  que  la  Grèce  !  Hélas  !  en  voyant  les  déplorables  reftes  de 
cette  terre  jadis  û  tortunée  ,  ôc  les  hommes  <jui  l'habitent  maintenant  »  on 
doit  Stre  faîfi  d*iin  fendiiieiic  profond  de  minte  &  de  pitié  far  rinftabiliti 
des  plus  floriflàns  £in|ttres ,  qu*niie  Piovidcnce  toute  divine  confeive  oa 
dccniic  i  foa  gré  l 
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BALDE  La  Pratique  deBalde,  tnnûnét  en  François, 
écrite  en  main  fur  parchemin  ^  en  la  Librairie  de  £sa  Jaques 
David  ,  Juge  de  VcHay. 

■  llnaquua  Pcrouic,  1  aa  1 514.  Son  nom  de  famille  ccoÏcUbalde,  Ton  nom 
de  baptême  Baide  ,  nom  que  plufieurs  perfonnes  îUaftres  d'Iralieonc  poné.  Il 
CiK  deux  frères  ,  rous  deux  Jurifconfulies,  quoique  moins  célèbres  que  lui  , 
^nge  Ubalde  &  Pierre  Ubalde.  Ceux  qui ,  comme  Morcri  ,  ont  donné  le 
nom  de  F  une  à  i'aînc  ,  fe  font  trompés,  c'écoic  le  nom  de  batxcme  du  cadet, 
fiatde  moarat  le  18  Avril  1 400 ,  âge  de  foixante-fêize  ans.  Il  av<Mt  en&igoé 
le  Droit  à  Péroa(è ,  à  Padoue  &a  Pavie.  (M.  ra  i.A  Monmoyb). 

^  BALTHASAR  BAILLY,  Confeillcr  du  Roi ,  àTroyes,  a 
écrit  en  vers ,  rimportunicé  &  Mallieur  de  nos  ans ,  imprimés 
à  Troyes ,         par  Claude  Gamicr. 

BALTHASAR  ,  Comte  de  Caflillon  Le  Courtilkn.  Voyei 
^  Jean  Chaperon  ,  Gabriel  Cuafuis. 

'  On  s'eft,  je  ne  fais  comment  ,  accoutumé  à  l'appeler  ,  en  François  ,  le 
Comte  Baltar^ir  de  Ch.z'Alhn.  ^Sibri '1  (Jhapuis  (  un  de  ies  TrriHutTienrs  ) 
l'appelle  beaucoup  plus  mal  CdJiuLonoLs.  ii  ctoii  naturel  de  tendre  CajiLguone 
par  Cafiillotu  C'eft  une  groflè  faute  à  Nandé  »  pag.  éoy  de  ton  Ma/atrM  j 
d'avoir  dit  dijlalion.  Ce  n'en  eft  pas  une  moindre  ,  Caflillon  étant  fon  nom  ' 
de  famille  ,  de  dire  Comte  de  Ciisùllon.  Il  éroir  Comte  de  Nuvolara  { terre 
q^ui  lui  avoir  été  donnée  par  le  Pape  Léon  X  ,  pour  le  récompenfer  des  fer- 
vtces  qu'il  lai  avoït  rendus, commandant  les  troupes  de  l'Eglife  ) ,  né  de 
Chridophe  Caftillon  ,  &  de  Louife  de  Gonzague,  |e  6  Décembre  1478, 
dans  la  terre  de  Cafatico,  près  de  Mantoue.  Il  mourut  à  Tolède  ,  le  8  Fé- 
vrier 1 519.  J'ai  dit  ailleurs  ,  fut  la  foi  de  Paul  Jove,  que  ce  fut  à  Madiid» 
à-peu-près  «1 X  5  27  ;  mab  les  parcictilantés  précédentes ,  tirées  do  Crefam<* 
Veni ,  pag.  ^9  de  ton  Istorla  délia  yolgar  Poëfia^  Edition  de  Rome  ,  1698, 
circonfbnciees  comme  elles  font ,  me  paioilTeot  plus  dignes  de  foi    (M.  pf 

LA  MoNNOYl). 

*  Nous  ajouterons  à  ce  que  dit  ici  M.  la  Monnoye  ,  f]ne  le 
Comte  fialuzar  ,  étant  au  fei  vice  du  Duc  d'Urbin  ,  tut  cnvoyc  auprès 
d'Henri  VIII ,  Roi  d'Angleterre ,  qui  en  fut  &  content ,  qu'il  lut  donn» 
l'Ordre  de  la  Jarretière.  A  fon  retour  en  Italie»  il  époufa  Hippolite  Tau- 
rella  ,  dont  il  eut  plulinirs-  enfans.  Il  la  perdit  en  1510  ,  &  peu  après  il 
entra  dans  l'Etat  Ecclcfullique  ;  c'eft  alors  que  le  Pape  Clément  VU  l'en* 
▼ojra  ,  en  qualité  de  Nonce,  i  l'Empereur  Charles •  Quint ,  9c  lui  donna 
TEv^é  d' Avila  en  ETpœne  »  dont  il  ne  fouit  que  ttès  -  peu  de  temps. . 
— Voy.  les  Mémoires  de  Niceron  ,  Totn.  XXVÎ  ,  pag.  j  j  ,  où  l'on  trouve 
pludeurs  iauces  dans  ce  qu'il  a  écrit ,  coucli^nt  Baltaiarj  Comte  de  Ctff- 
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tiUmu  U  n*Y  feroit  pas  tombé,  ^'il  avoir  connu  Se  confulté  b livre  de  Befik 

Negrini ,  intitule  :  £logi  d<Ua  famigiia  Cascigiion.i.  On  y  trouve  { pag.  401  ) 
l'éloge  de  fiahafar  Caftiglione,  qui  n'y  occupe  pas  moins  de  foixante-Hx 
pages  Il  eft  vrai  au'jl  eft  plus  rempli  de  louanges  que  de  faits.  La 
femme  de  jfialcafitr  Cantgttone  ,  nommée  Hipoiue  Torello  ,  qu'il  avoir 
époufée  en  151^,  mourut  en  1510,  îigéc  feulement  de  dix  -  neuf  ans, 
aprc'î  quatre  ans  de  mariage.  Son  Epitaphe  ,  rapportée  par  Befta  Ne- 
gnni  (  pag.  4J7  )  fui  compoiee  par  CalngUone  lui  -  même  ,  &  non  par  le 
Bembe  >  comme  le  dit  Niceion.  Cette  Epitaphe  place ,  en  1510  ,  la  mort 
de  l'Epoufe  de  C.ifliglione.  Betfa  Negrini  arrribue  à  cette  rcmmc  ,  dont 
on  vante  refprir  5c  la  Dcauté,  l'Elegie  l.atme  qui  fe  trouve  parmi  les  Pocfies 
de  fon  mari ,  &c  que  Niceron  prétend  être  du  mari  mcme.  Caftiglione  eut  de 
ù.  femme  un  fils  &  dectx  filles.  Bef&  Negrini  rapporte  une  lettre  de  Caftt' 
glioneà  fes  trois  enfans  ,  datée  de  i  (;i8  ,  &  diverfes  perites  pièces  de  vers 
du  même  Aateur.  Je  ne  Tais  d  elles  font  compiifes  dans  le  Recueil  de  fes 
Potlies. 

BALTHASAR  PISANELLI,  Bolonnoh  \  a  écrit  Difcours 
fur  Tapparition  de  la  Comète  qui  s'eft  vue  à  Rome  ,  le  Vendredi 
onzième  de  Mai  1582  ,  imprime  à  Lyon,  parB.  Rigaud. 

'  Non?  avon^de  ce  Médecin  un  Trait  é  r|ni  regarde  le  manger  &  le  boire  , 
Tninaro  de  cibt  edei bere  ,  in-^°.  à  Vernie,  1586,  traduit  en  Latiii  par  André 
Freuag  d'Emericli,  Médecin,  &  imprimé â  NalTau ,  en  1(14,  ia-S*.  (M.Dt 

t>A  MONNOYS  ). 

BAPTISTE  DE  CAVIGIOLES ,  Doaeur  en  Médecine ,  t 
écrit  un  traité  intitulé  des  propriétés  du  Vinaigre ,  imprimé 
fo^ié.  (ans  nom  de  lieu  >  6c  fans  date:  contre  lequel  David 
Finarenfis  a  écrit  un  autre  traité  de  la  nuifance  que  le  Vinaigre 
porte  au  corps  humain. 

■  Ce  David  Finartnfis  ,  ou  plutôt  Finar'unJU  ^  eft  un  Médecin  nommé 
David ^  natif  de  Fiaalj  fur  la  cftredcGènes.  V07.  au  mot  David  Fimarensu» 
(  M.  DB  ij^  Monmoyb). 

BAPTISTE  EGNACE    Voyez  Geoff&ot  Tout. 

>  Qaoiqu'i  la  tète  de  lès  Onviages ,  U  foit  loafottcs  appelé  JoAirtras- 

BAtTlSTA  EgsatWÊ  j  L<»^eil  cependant ,  Budé  ,  Hutten  ,  Pietim  y 
Louis  le  Roi  &  plufieurs  autreî.ont  dit  amplement  5^pr/5r^  Egnatius. 
Erafaie  he  le  nomme  guère  autrement ,  &  l'on  s'eft  de  même  accoutumé  , 
en  François ,  â  ne  dire  que  BArrisTs  EcvrACB.  Son  nom  de  fàmiJle  étoic 
CtfMLLi  J  auquel  il  fubllitua  le  nom  Romain  Eg  S  AT  tus  ,  comme  nous 
fa^eiid  MajoiagMu»  dans  ia  dixième  OcaUbn.  C'étoic  lU  iàvaiu  Ëcdélîaf- 
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tique  ,  fi  cftimé  à  Venife  ,  où  il  profelToîr  les  Humanités  ,  qu'au  rapport 
tl'Augulun  l  ortunio  ,  Florentin  ,  Chap.  lo  du  Liv.  111  de  fon  histoire  dc$ 
Camaiduies  j  s'ét^nt  rendu  Novice  de  cet  Ordre  ,  ta  République  le  réclama, 
de  ne  lui  permît  pas  de  faire  fes  vœux.  Sébailicn  Corrado  ,  un  de  Tes  difci" 
pies  ,  au  commeuccmenc  de  fou  T'gnaàus  j  Di.ilogue  qu'il  aainfi  intitalé  du 
nom  de  Ion  Maine  ,  convifnt  que  ie  lavoir  &:  l'éloquence  d  Egnacc  paroif- 
foi«uu  dcclineL'  avec  i  à^e  ,  ce  qui  lui  atcua  le  mépris  de  ceiiaiues  gcn^  qui  ue 
le  conooîllôienc  pas  i  tonâ,  Robortel  qu'il  dcfigne  >  croit  de  ce  nombre.  Il 
fe  moquoit  ouveitcmenr,  dans  fes  leçons  publiques,  de  ce  bon  vieillard  ,  juf- 
qu'à  le  rrairer  d'ignorant  :  auiTî  fut-ce  ,  pour  s'en  ven2;er ,  qu'Egnace  ,  poufic 
à  bout  pac  cet  iiotnine  pétulant  ^  fe  jeta  une  fois  (ur  lui ,  le  poignard  à  U 
ynain  :  Quo  faSum  ut  femel  Fenetiis  Baptiste  Egtutius  »  optîmus  &  doSiJJîmut 
vif»  cnbm  ai  eo  laeejjluus  injur'ds  ,  cduclo  JinUi  gladiolo  ,  in  eum  impettan 
factrcnon  dubitavlt.  Ces  paroles  d'Impérial ,  pag.  6\  de  fon  Mufxum  Histo- 
ricum  >  ne  iignihenc  pas  qu'Egnace  donna  un  coup  de  poignard  dans  le  ventre 
â  Rot^rtel ,  comme  Baillet ,  qui  cite  Impérial  pour  (on  gacanr ,  les  a  expli- 
quées ,  Tom.  1 4e  lès  J^gemens  des  Savant,  pag.  %6  de  la  nouvelle  EdLqoii , 
où  j'ai  oublié  de  remarquer  cette  méprife.  On  voit  par  l'Ouvrage  d'Egnace, 
JDi  exemplis  lUustrtum  ycnetorum  j  Ljv.  V ,  Chap.  t  ,  que  fa  chaire  de  Pro» 
fellèur  lui  valoir  annuetlenient  200  écus  d*or  de  ^ages ,  dont ,  après  trenie 
ans  de  profeJfion ,  il  continua  de  jouir  par  la  libcralitc  du  Sénu  ,  ikns  ètce 
oWigc  A  aucune  fonâion.  11  mourut  Tan  155}.  Son  ne^j  haut  en  couleur  a 
fourni  ie  fujet  d'une  raillerie  ,  un  peu  cynique  ,  à  Nicolo  Franco  >  dans  le 
treizième  Sonnet  de  fa /*rwpt'«.  (  M  de  la  Monnove).     '  • 

BAPTISTE  FULGOSE  ».  L'Antcros  ou  contr'amour  de 
Mcirne  JBaptillc  Fnlgofe ,  jadis  Duc  de  Gcnnes ,  tourné  d'Italien 
en  François,  compris  en  deux  Livres ,  imprimes  à  Paris,  in-j^^ , 
par  Gilles  Bcys,  1^81.  Il  vivoit  du  temps  de  l'Empereur  Fride- 
ric  lil ,  du  Pape  Sixte  IV,  &  du  Roi  Loys  XI,  &  ctoit  grand 
ami  de  Baptifte  Platine  qu*il  introduit,  &  Claude  de  Savoye, 
dilcouranc  avecques  lui  èfdits  deux  Livres  :  mais  voyons  la 
Phrafe  de  cet  Auteur  &  de  fon  Tradu(5lçur^  ^ui  pç  fe  nomme 
point. 

'  Baptiste  Fr'Égose  (  c'ctoit  fon  vrai  nom  )  après  avoir  été  Doge  de 
Gènes,  depuis  1478  jufqu'i  1483  ,  fur  obligé  de  fe  retirer  ,  &  de  reinertre  le 
«mvernemenc  i  fon  onde  le  Caidinal  Patit  Frcgofe ,  Aichevt-que  de  Gènes. 
Dans  fa  retraite  ,  quoique  forcée  ,  il  conipofa  plufîeurs  Ouvrages  Italiens  > 

entr'aurres,  à  l'imiration  de  Valére  Maxime  ,  le  Aecueil  des  Dus  6"  Fahi  mé- 
morables j  traduit  depuis,  en  Latin  ,  par  Camille  Ghilini ,  &  imprimé  pour 
premièce  foi$  l'an  1  jop  ^  i  Milan  ^  utfoL      VU  du  Pape  Martin  V:  un 
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Trété  des  fanmafitvmtu  ^  9c  ce  Dialogue  ,  îantvlé  jénteros  ^  mot  qui ,  k 
lileicre ,  %iiifie  Cotur^amoMr^  dans  un  fens  néanmoitis  équivoque  ,  parce 

qu'on  peut  entendre  un  amour  réciproque  &  de  fymparhie  ,  ou  tout  au 
contraire  ,  &  c'ell  ainli  que  l'entend  Ftégofe  ,  un  amour  qtii  en  comUic  un 
autre ,  connue  Tamour  céleAe  &"fpintuel  ,  oppofé  à  l'ampar  terreftre 
dîarnel  \  par  où  Ton  voit  le  rort  q^'a  eu  grippa ,  Chap.  64  ke  Famt  Sciaie, 

demectre  cet  Ouvnqe  de  Frégofe,  au  nombre  des  Livres  dangereux  qui  cn- 
feignent  l'art  d'amier.  Du  Verdier  au  relie  ,  qui  dit  ici  ne  pas  connuirie 
le  Traduâeur  de  Vanteras  ^  a  Al  depuis ,  comme  on  le  verra  plus  bas 
(pag.  iio  ,  à  l'Article  de  Barthélémy  Aniac)  que  c'étoit  Tho- 
mas Sibilet,  Traducteur  auffi  du  Dialogue  concrà  Amorcs  de  B.irthelemi 
Pbrine  ,  qu'il  nomme  mal  Daptijie,  l)ne  ckofe  à  quoi  il  faut  prendre 
garde  ,  c'ell  que  du  Veidiec  confond  ici  deux  Platines  ^  ce  que  ne  fait  pa? 
Sibilet ,  qui  véritablement  fe  trompe  ,  en  appelant  Bàptifte  le  Platine  qui 
s'appeloit  Barthelemi  j  mais  qui  ne  donne  pis  ce  nom  de  Bapt'ifle  au  Platine 
dontFrcgofe  faitunde^  perfonnncre';  (iefon  .-inrcros.  Le  prem;  rPlariFie,  connu 
pat  fes  f^ies  des  Papes ^  mourut  en  14^  i  j  le  fécond  ,  nomme  en  Lann  Pla- 
Utm  PtattttSj  en  Italien  Platino  Piattù  ^  de  la  fâmitle  de«  Piatti ,  une  dei 
dIus  nobles  du  Milanois ,  vivoit  encore  en  1 50Z  ,  temps  auquel  fes  Pocfiet 
Latines  furent  imprimées  à  Milan  ,  in-^^.  Sibilet  n'appelle  celui-ci  que 
Platine  ^  conformcmeiu  à  Ficsofe  ,  qui  ne  l  appelle  feulement  que  Platino^ 
&  à  Maxto  Eouicola,  Liv.  I  ^  tuui^a  dtamon  j  au  Chapitre  de  Bêtifia,  id 
Caaipo  Fregojo.    V07.  les  Mém.  de  Niceion ,  Tom.  iX  &  X.  (  M.  ni  la 

MOMKOTB  )• 

premier  Livre. 

[Mm  ponr  ce  que  tout  ce  que  je  puis  dire  contre  l'Amour  (  tant  en  foit 
bonne  la  rarion  )  vous  e(l  douteux  &.  foupconaeux  :  je  vous  veux  ici  réciter 
ce  <|a'en  a  écrit  Propeice ,  «Ufciple  de  rEcole  ampureale ,  delcrivant  Amour 
par  ces  vets  : 

Quiconque  fut ,  qui  le  premier  peignit 
Le  Dieu  d  Amours  j  &  enfant  le  feigtût^ 
H*«t^U  ta  ce^e  hmntion 
Main  digne  ^adoMutim  f 
Ce  Peintre  expert  connut  premièrement  t 
Qu'amans  tranfis  vivent  fans  jugement , 
Et  qw  (eurs  plus  grands  biens  pénJJ'ent^ 
Scidts  les  fois  penjers  t}u*Us  nourrirent, 
Encor  n'eut-il  mains  Jattes  ^  ne  menteufes  ^ 
En  lui  peignant  au  dos  ailes  venieufef  : 
Faifant  ce  Pieu  j,  que  /event  meine  ^ 
Voler  (faffèSUm  humaine  : 
Car  les  amans  font  comme  en  mer  profonde  ^ 
Toujours  Jetés  de  l'une  en  une  autre  onde  : 

BiBLioTB.  Frah.  Tome  IIL  Du  Ve&d.  Tom  /.  Ce 
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Et  U  fort  ventqmtatmp^t» 

Jamais  en  un  lieu  tu  s'arrejîe. 

Bien  luy  fit-il ,  auj/i  les  mains  armées 

De  traits  crochus  j  &  fagettes  charmées  ^ 

Et  tttn  des  fiants  ^un  arc  Turquois  ; 

Vaurt  éPutt  candiot  carquois. 

Car  l'amoureux  a  coup  du  trait  re^eu  , 

Plus  tojl  qu'Amour  adverfatre  apper^eu  i 

Et  mU^  sncor  qu'ily  ejfaye  ^ 

Vsftha^  Jam  ds  ttUtpbys^ 

En  un  autre  endroit  du  même  Livre. 

Par-U  pouvez-vous  voir,  que  l'Amour  n'eft  feulement  une  lubitucîe  appro- 
chanc  ce  maladie  :  ains  qu'il  ed  maladie  vraie  &  force ,  ôc  dangeteute.  Ëc 
ne  fkntici  mettre  en  terme  Les  grands  plaUîrs  &  avantages ,  que  les  amai»» 
(comme  vous  dites)  ont  leçu»  en  aimant  Roynes ,  Princeflès  &  grandes 
Dames  :  car  leur  joie  ne  fut  onqncs  vraie  :  ains  f.iulTc,  îin.i;^inie  par  l'efpric 
&:  tous  les  fens  ,  tout  ainli  en  eux  corrompus,  que  vous  le  voyez  aux  mala- 
des y  toarmentés  d*ar<lente$  fièvres.  A  ces  fiévreux  le  vin  doux  femble  fott 
amer  :  non  qu'il  foitamer  de  fait,  mais  pour  ce  que  l'amenume  colcriq  te 
t-pindiic  detTi .  !i  liiigue  du  malade,  p 'nétre  jufqu'au  nerf  giiftatif,  par  la 
mixture  du  via.  Aulli  femble-t-il  bien  ibuvent  à  l'homme  qui  eil:  ivre ,  que 
tout  ce  qu'il  voit  e(l  double  \  pour  ce  (dient  aucuns)  que  les  famées  «fu  vi» 
émeuvent  la  vertu  vifive,  de  promptement  iè  tendre  aux  veux  jleAjttèls  arrêtés- 
au  premier  regard  par  le  continu  mouvement,  font  feniblcr  à  ce  pauvre  ivrc>- 

Î[ne,  qu'il  voie  djux  chofes  pour  une.  Semblableinent  un  malade  couche  au 
it,  &  approchant  de  la  mott,  dira  qu'il  ne  feue  point  de  mal ,  &  qu'il  oit  & 
voit  mamtes  choies ,  qui  toutes  fois  font  vaines  0c  faodès,  pont  ce  cmHl  a  le» 
cfprits  troublés,  &  le  fens  aliéné.  Puis  donques  que  par  tels  accidens,  les 
yeux ,  les  oreilles ,  la  larigue  ,  le  nez  ,      tour  le  corps  touchant ,  fe  trom- 
pent tellement ,  que  les  fens  mêmes  en  font  abufcs  \  combien  penfez-  vous 
que  tout  cela  doit  défaillir  aiuc  amans ,  teiqoels  ayant  tous  les  fens ,  par  le 
venin  d'amour ,  ompoifiMiaés  &  altérés,  ne  doivent  donner  merveille , s'ils 
ne  fenrent  leurs  propres  maux,  &  s'ils  n'ont  ne  fain  ,  ne  ferme  le  jugement 
pour  difcerner  le  mat  dtt  tnen  ?  Davantage  devez-vous  confidcrer ,  que  fi  la 
Dame  aimée  »  eft  femme  commune  ,  quel  plaifîr  en  peuvent  recevoir  ceur 
qui  raimem ,  recouvrant  avec  grande  peine  &  dcpenle  ce  que  cliacun  peur 
avoir  i  toute  heure  i  commandement.  Si  elle  eft  ,  ou  Royne  ,  on  Princefle  » 
ou  autre  Dame  d'ctat ,  penfez  les  dangers,  travaux  &  tourmens  efqaels  font 
plonges  ces  pauvres  amans ,  ayant  toujours  la  mott  fus  U  tête. 

Encore  en  un  autre  endroit, 
¥«t^9z  i  k  perpétneiie  iâcheiie  ,  que  met  ea  teCpâs  desafflomeiiz»  am 
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deht,  on  cnûnce  »  ou  jalouHe  :  confidences  les  dangccsde  U  vi« ,  I4  SfCipi- 
tion  &  perce  des  ans  &  des  biens ,  &  fur-tout  l'inf.itnie  qui  s'en  enfuit  :  Se 
penlànc  bien  à  toutes  ces  chofes ,  je  ne  fais  aucun  doute  que  ne  jugiez  l'A- 
flxturiine  trèfr^pernidettTe  paflSoo.  Et  encoces ,  fan$  «iiace  occafion ,  roâfenfe 
qui  s'y  commet  contre  Dieu ,  feule  nous  eo  deu(l  retirer.  Mais  combiea  de 
belles  fuccclTîons  tous  les  jours  aiiviennent ,  par  le  moyen  de  ce  fol  imaiir  ,  a 
pluheurs,  auxquels  de  droit  elles  ne  peuvent  appartenir  ?  Combien  d'cnhins 

Str  Itti'Olèllie,  ainlî  que  les  petits  du  cocu  ,  fe  plaifent  aux  inconnus  nids 
aucnii?Combieil  d'nommes  nourris  à  l'hôpital  ,  né  fâchant  d'où  ils  font 
Sortis  ,  penfez-vous  qu'il  s'en  marie  à  leurs  nures  &  à  leurs  fœurs?  Combien 
de  femmes  ,  craignant  la  mort  ,  Se  aucuiiefois  la  honte  ,  fe  retrouvant  gref- 
fes ,  cruellement  en  cacheté  tucnc  leurs  cnfans ,  les  pavant  (  avec  redou- 
blée méchanceté  )  de  vie  ,  enfemfale  Sc  de  bapcime  ?  comme  ^tit  le  boft 
S.  Hicrofme  à  Eufloche  ,  difant  :  Quelques  femm€S  par  force  fe  nndcM  sté' 
rilcs  j  &  commettent  homicide  en  la  pcrfonne  qut  n'est  pas  encore  née  :  les 
Autres  tfc  rejentant  ^rojjcs  du  Jau  de  leur  méchanceté  ^  penfentvuider  i' avorton 
avec  quelque  venimeux  hrewage.  Et  èîen  Jôwetu  ,  qiumd  elles  meurent ,  elles 
l'en  vont  en  perdition  j  coupa  éles  de  trois  énormes  vices  :  à  favoir  ,  adultères 
de  Je  fus-Christ  ,  meurtrières  de  fjy-mefmes  &  homic'des  de  l'homme  qui  n'est 
pas  encore  né.  £tant  donc  toutes  ces  abominations  lâs  fruits  de  cet  infâme 
Amoar ,  elles  démoncxent  plus  qu'aflês  combien  eft  venimeux  l'atbre ,  le* 
quel  les  .pocte  te  produit.  ] 

BAPTISTE  MANTUAN.  Egloguc  de  Baptifte  Mantuan 
delà  vie  Bienheureufe  %  traduite  en  François,  imprimée  à  Paris, 
parjaques  Niverd,  i^xi.Voy,  François  de  Myozingjn, 
Ja<]ûes  Mortiere^,  Laurent  de  la  Gravîere ,  Michel  d'AmboiTe. 

*  Baptistc  MAwrvAW  (ftinfî  nommé,  de  la  ville  de  MoinwriOÙ  il  naquit) 
floit  fils  naturel  de  Pierre  Spagnoli.  On  peut  voir  ce  que  j'ai  écrir  là-defîus  , 

fort  au  long  ,  dans  le  Mcrui(;ijna  ,  png.  17^  du  Tom.  1.  Il  n'.i  écrit  nulle 
Eghgue  de  la  vie  bienheureuje  ,  mais  bien  un  Dialogue ,  en  profe  ,  Z>«  vttd 
^tâ.  AinH  c'ed  une  faute ,  ou  de  l'Imprimeur ,  ou  du  Traduâeur ,  ou  de 
Ati  Verdier ,  d'avoir  mis  Eglogue  pour  Dialogue.  Les  Anciens  ,  à  la  vérité  , 
appeloient  f^'/o^i/^ ,  tout  petit  Pocmc,  comme  Bentlev ,  au-dev3nr  ik»  fon 
horace  j  l'a  curicufenient  obfervé  \  mais  ce  titre  dcs-U  ne  peut  convenu  à  un 
long  Dialogue  en  profe.  Baptifte  Mantuan ,  né  l'an  1 448  ,  mourut  Gcncral 
des  Carmes,  en  1 5  itf ,  âgé  de  foinnEe-hoit  ans  ^*  (  M.  ni  la  Monmoyb  ), 

*  Il  abttfa  de  la  facilite  qu'il  ^voit  de  faite  des  vers ,  en  fit  trojp  pour 
qu'ils  fulTcnt  correâs  tu  Wms;  ileft  fur-iont  blâmable  d'avoir  déclame  contre 
la  Cour  de  Rome,  avec  une  fureur  digne  de  Luther ,  dnns  fon  Polme  de  la 
Calamité  des  temps  \  il  met  ce  qui  s'y  paifoit  au  rang  des  plus  grande  roaliieurs. 
«—  Voy .  les  Mémoires  de  Niceson ,  Tom.  XXVU. 

Ccij 
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BAPTISTE  PLATINK  ».  Généalogies  ,  Faits  &  Gedes  des 
Saints  Pères ,  Papes  ,  Empereurs  &l  Rois  de  France  ,  contenant 
les  héréfies  ,  fchiimes  &  conciles  ,  guerres  &  autres  chofes 
dignes  de  mémoire ,  avenues  en  la  Chrétienté  &  autres  pays 
étranges ,  durant  le  règne  de  chacun  d'iceux  :  compofé  pre- 
mièrement en  Latin  ,  par  Baptifte  Platine  ,  &  tranflaté  en 
François;  imprimé  à  Paris  ,  in-foL  par  Galiot  du  Pré,  1^19* 
Dialogue  de  Baptifte  Platine  ,  Gentilhomme  de  Crémone ,  contre 
les  folles  amours  ;  traduit  du  Latin  ,  imprime  avec  TAnceros  ou 
concr'amour  de  Baptifte  Fulgofc  (  ou  plutôt  Fregnjc)  a  Paris, 
m- 4**.  par  Gilles  Beys,T  i .  Didier  Criilol  a  traduit  les  Livres  de 
riionnète  volupté,  du  nicmc  Placiac,  qui  vivoit  du  temps  des  Papes 
Pie,  &  Paul  leconds,  écoit  Officier  Pontifical ,  à  Rome  (  bien  que 
Crcmonois  d'origine.  )  &  par  le  Pape  Paul  II ,  fut  longuement 
dcccau  en  dure  &  auftère  prifon  :  de  laquelle  il  fût  depuis 
délivré  par  le  SuccefTeurPape  Sixte:  auquel  depuis  il  dédia  fon 
Hilloire  de  la  vie  des  Papes ,  &  fit  plufieurs  autres  (Suvres;  eai: 
il  étoit  Doâe  perfonnage ,  éloquent  Orateur  &  (avant  Philo- 
fophe*.  Voyez  aufii  la  vie  d'aucuns  Papes,  aflavoir  d'Higinie 
&  autres ,  écrite  par  ledit  Baptifte  Platine  »  traduite  de  fon 
Latin ,  &  contenue  aux  volumes  de  la  vie  &  OMrt  des^nts. 

'  Platine  ,  ainfi  nommé  de  Piadena  ^  Bourg  où  il  naquit ,  près  de  Cré- 
mone ,  a  été  aullî  die  Crémoruis ,  à  caufe  de  ce  voinnage.  U  n'était  rien 
moins  que  Gentilhomme.  Sibilet ,  qui  le  qualifie  tel ,  dans  le  ntrc  de  fa  Tra- 
dudion  des  Folles  Amours  ,  fe  trompe  fort.  Platine  ,  fans  biens  5c  fans  naif- 
fance  ,  egens  ,  dit  Paul  Jove  ,  &  obfcurus  ,  prit  d'abord  le  parti  des  armes. 
Volaterran  qui  ,  Liv.  XXI  de  fes  Commentarii  Urbani ,  en  fait  un  foldat ,  le 
ravale  enfttite ,  Liv.  VI  de  Institutione  Christ ianâ^  Chap.  VllI  ,  i  UcondU 
tien  lie  Cuuij.it  ,  en  quoi  non-feulement  il  fe  conrredir ,  il  fait  encore  un 
no»'abie  corr  a  Pl.uinr  ,  qui  donne  de  fon  crat  une  plus  honorable  idée  dans  _ 
la  Prcface  de  ion  ï  imii  de  Principe  viro  t  dédié  au  Marquis  de  Mautoue, 
Federit  de  Gn-qdgue  ^  premier  du  nom.  Voici  lès  termes  :  Hâe  verb  in ptmtj^ 
dit-il  à  ce  Seigneur  ,  Jt  mihi  ohjici  audies  quod  Phormioni  cuidam  apud  An* 
tiochurn  Re^rm  ,  de  re  militari  dijferenti  ah  Hannihale  ohje&um  fer unt  ,  vide- 
Ucet  fe  audiviQe  inultos  fenes  dcliros  y  fcd  qui  magis  delirarec  vidijje  nemmcm  ^ 
€àm«â  de  re  apud  fe  loqueretur  prAfcrtim  ,  in  quâ  nunquam  fuerat  exereitatks, 
re/pondere  tu  fùdem  ae  yeri  jwehs  >  mtadoUfiauem  &  ^uadri€nm»  mâum 
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levis  armatwrû  finjfe  ,  &  partim  fub  Francifco  Sfortla  ,  panim  fuh  Nieolao 
Plcinïnç  ^  coregns  coplarurn  Ducilus  rnilitajjc  j  \:diijcque  muUa  qus  ad  liane 
difci^iinam  pcriuicnt..  (^et  Ouvrage ,  ti'cf  l'r./uifc  viroj  divilé  en  :ro!>  Livres  , 
fut  imprunc  ,  in-^".  à  Irtanctoïc  ,  l'an  i6o^  ,  ceiu  vingc  Lpt  3jm,  après  la 
more  oe  rAuteur ,  qui ,  dans  cette  Edition  ,  eft  nommé  Baptijla  Socats  Pla^ 
tina.  Je  conviens  que  Saccus  ctoit  fon  nom  de  famille  ,  comme  Platina 
celui  de  fon  pav  s  •  mais  que  Baptifla  aie  été  fon  nom  de  bapccmc  ,  c'eft  de 
quoi  ie  ne  conviens  nullement.  La  mcpriie  vient  de  ce  que  le  B.  inirial , 
trouve  lenl  dans  la  Plupart  des  Manufcrits ,  a  été  mat  inierpcecé  Bêtifia ,  an. 
lieu  de  Bartholomdus  y  que  pluHeurs  écrivoieni  SarptohmMts  ^  donc  les  pre- 
mières lettres  Barpt.  lues  à  la  hàre  ,  peuvent  aulTî  avoir  donné  lieu  à  Téqui- 
voque.  Le  Cardinal  de  Pavie  ,  François  Philelphe  ,  Marfile  Ficin  ,  Jovieti 
Pontan»  Sabellic  >  Mantuan ,  Trirhème,  Volacerran  ,  Sannazar  ,  la  pluparc 
doiqoeû  l'avotent  vu  8c  pratiqué  ,  1  ont  tous  nommé  Banhelemi.  Sixte  IV  ne 
le  nomme  pjs  autrement,  dans  le  Bref,  par  lequel  il  lui  confère  la  charge  de 
Bibliothécaire  du  Vatican  ,  &  Platine . lui-même  ,  à  la  tcce  de  trois,  de  Tes 
Lettres ,  imprimées  parmi  celtes  du  Cardinal  de  Pavie  ,  prend  le  nom  de 
Banhelemi.  L'objeAion  qu'on  pourroit  tirer  ài  Alexander  Alexandre  y  qui» 
Chap.  9  du  I  iv.  111  ce  fcs  Jours  Géniaux  ,  fait  mention  d'un  Jean  Platine  , 
ion  ami ,  eil  nulle ,  parce  que ,  ou  c'ell  une  erreur  d'avoir  dit  Jean  pour  Bar- 
thtUmi  y  ou  c'efl  vH\  Platine  di£Fcrent  ^  notre  Banhelemi  pouvant  avoir  eu  un 
paient  nommé  Jean  ,  comme  il  avoir  un  frère  nomme  Etienne  »  donr  on 
|>eut  voir  l'Epitaphc  ,  p.ig.  (^(^  de  Vher  Iu:!uuni  du  P,  Mablllon.  ITne  chofe 
a  remarquer ,  c'eft  qu'on  trouve  d'ordinaire  Platyna  dans  les  vieilles  Edirionsj 
il  eft  airîn  écrit  dans  i'Epitaphe  que  je  viens  de  citer ,  &  le  P.  Mabillon  , 
p^.  a  de  la  Préface  de  cet  lt<r ,  obf«rve  que  c*étoic  l'ordiographe  de  TAu^ 

teur.  (  M.  PB  LA  MoKNOTl  )* 

*  Il  mourut  en  14S  i  >  âgé  de  foixante  ans,  dans  l'exercice  de  iâ  charge  de 
Bibliothécaire  du  Vatican.  11  avoit  eu  beaucoup  à  fouiîrir  des  vexations  du 
P.ipe  Paul  II  j  qui  le  tint  long-temps  en  pnfon  fur  de  fauHes  imputations. 
Sa,  Xraduâion  Ftan^oife ,  des  f^ies  des  Papes  ,  qui  parut  d'abord  en  1 5 1 9  , 
fîic  réimprimée ,  en  1 5  j  1  ,  avec  la  Tiaduâion  de  la  continuation  d'O- 
nufrio  Panvini.  Du  Verdier  auroit  pu  en  parler  \  mais  il  ne  vivoic  plu» 
depuis  long-remp^  ,  lorfcjii'on  en  publia  une  nouvjlle  vjrlîon  Fran^oife  , 
«n  165 1  j  m-4°.  par  Louis  Coulon  ,  avec  ia  verfion  de  divetles  continuations 
jufqul  Innocent  X.  La  Tcaduâion  Fiançoife  ,  par  Criftol  ,  du  Livre  de 
Platine,  Dt  f  honnête  volupte\  panic  à  Lyon,  en  1^  o  5 ,  //7-8°.  &  a  été  fouvent 
léînjprimée.  —  Voy.  les  Mémoires  de  Niceron ,  Tom.  VIIl  &  X* 

BAPTISTE  DES  URSINS,  grand  Maître  des  Chevaliers 
de  Rhodes  Voyez  Tes  Conftitutions  au  Livre  des  écablificmens 
des  Chevaliers  de  TOrdre  de  Saine  Jean  de  Hiérdalcm ,  tranflacé 
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en  François,  &  imprimé  l*an  1499:  je  mettrai  ici  une  de  fêà 
conflitutions ,  coat  aînfi  qu'elle  eft  traduite.  Nous  àabUfom 
^uc  ès  confiils ,  tant  ordinaires  que  compUs  ^  quand  fi  doit  finrt 
aucune  ckq/è,  avant  qut  fi  donnent  les  opinions^  chacun  Confiiller 
fins  garder  ordre  ainfi  qu*H  lui  plaira,  puiff^  alléguer  &  propofer 
fiir  celle  ckofi  qui  fira  mifi  en  dclibtration  ,  tout  ce  que  lui 
fitnhlera,fins  aucune  repréhenjîon:  Çf  quand  les  chojes  feront  bien 
difcutées  ,  ranr  d^opimons  qui  fe  trouveront  J'oient  balotées  ,  âr 
topinion  qui  aura  plus  de  balotics  ,  Jlnt  fcntencc  conclu/ion. 
Enjoignons  que  toutes  les  chofis  &affaires  de  quelque  wUure  qu'elles 
Joicnt ,  qui  par  le  confiil  compli  ou  ordinaire,  feront  traitées  fir 
délibérées  ,foient  conclues  par  baloues*  Autrement  les  délibérations 
Jbient  nulles, 

*  Jeaa-Bsiprifte  des  Urlins  a  été  le  trente-huitième  Grande-Maître  de  l'Or- 
dre de  S.  Jean  de  Jcnirnlem  ,  dont  les  Chevaliers  avoient  alors  leur  éti- 
blilTcmeiit  dans  i  lùe  de  Rhodes.  11  le  fut  depuis  l'an  1467  jufqu'à  la  Hndu 
mois  de  Man  147^ ,  temps  de  fa  mon,  Umoucac  le  8  jAin  1^76.  (M.  db 

K.A  MOKMOYB  ). 

BÂIIDANÂC  ( fon  nom  propre  m*e(l  inconnu)  natif  d^Au- 
relhac  en  Auvergne ,  Maître  d'Hôtel  du  Capitaine  Burgues ,  a 
écrit  en  rimeija  Vie  de  bien  vivre  >  autrement  les  Ënfeignemeiis 
de  Bardanac ,  imprimé  à  Tolofè. 

BARLAAM  *.  Hilluire  de  Barlaam  6c  Jofaphat,  &c. imprimé 
à  Paris  ,  irt  8®.  par  Guill.  Chauditre. 

*  Dn  Verdier  ,  fuivant  ia  mcihode  ,  auroit  dû  ,  rr^  ronnoilTant  point  l'Au- 
tjLit  de  cecce  Hilloire  fabuleufe  ,  la  placer  parmi  lei  Livres  Anonymes. 
Bariaam  n'eft  point  en  effet  TAtitear ,  mais  nn  des  principaux  perlônnag^ 
de  ce  Roman  \  intitulé  ÏHiJloire  de  Barlaam  Sf  4^  Jo/àphat.  On  le  tronve  aC' 
tnbaé  à.  Jean  le  S'tnaïte  j  dit  Cllmaque  :  mais  on  le  croit  plus  communément 
de  Jean  Damafcène ,  aux  (Çuvres  duquel  cependant  le  favant  Père  leQuien  » 
JacoSin,  qui  en  a  donné  la  dernière  Edition ,  n'a  pas  jugé  â  propos  de  l'ajon* 
ter  y  enibcte  que  l'Original  Grec  ,  donc  les  Manufcrits  font aflez  communs» 
n'eft  pas  encore  imprime.  l  a  vieille  Traduction  Latine  ,  qu'on  a  cru  fntifTc- 
ment  être  de  George  de  Trebi\ondt ,  étoit  connue  dès  le  temps  de  Vincent  de 
Beâuvait  >  mort  près  de  cent  aiianutte  ans  avant  que  Geo^c  né.  Nous 
tn  avons  une  meilleiue  par  TAbbé  de  Billy ,  dans  Um  Bamajèhie  j  ut-foL  k 
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I^ris ,  1 577.  Nous  en  avons  anfli  une  Ftançoife ,  poftérieure  d'an  lîècle  i 
celle  dont  fait  ici  mention  du  Verdicr.  Quoiqu'il  foit  viiîbld  que  rOa- 

vrage  eiirier  ii'eft  qu'une  fidion  pieufe  ,  nos  Légcnciaires  ,  J.iqnes  de 
y oragme,  Pierce  de  Nataléus ,  Baronius  incme,  ont  fait  commcmoration  de 
Bariaam  &  de  Jofaphat ,  comme  de  deux  Saints  Centèfleurs ,  le  17  Novem- 
bre. (  Baillet  les  a  aulfi  confervcs  à  la  m^me  date  ).  Le  Conte  des  Oies  de 
Frère  Philippe  ,  d.ins  le  Prologua  de  la  qn  irrîème  Journée  A\i  Décame'ron  y 
eft  extrait  d'un  endroit  de  ÏHiJloïre  de  Bariaam  j  où  il  eft  dit  ««  qu'un  Roi 
»  ayant  fait  élever  fon  fils  unique  ,  jufquà  l'âge  de  raifon  ,  dans  une  falle 
ta  obfcure  ,  où  il  prit  grand  foin  de  ne  laiilèr  entrer  aucune  lumière  ,  il  le 
wtira  enfuite  ^le  W  ,  Se  lui  aynnt  montré  tout  ce  qui  ctoit  le  plus  capable  de 
»  plaire  aux  yeux  ,  or  ,  arf;cat ,  perles  ,  pierres  prccieufcî ,  hahT'-,  fiipei  bes, 
»>  chars  dores  >  chevaux  couverts  de  riches  houUcs  ,  enfin  de  jeunes  Demoi- 
»  felles  ,  belles ,  eracieulês ,  bien  faites  Se  bien  mifes ,  lorfqu'il  vint  i  lui 
*»  demander  laquelle  de  toutes  ces  chofes  lui  agréolt  le  plus  ,  l'enfant 
«>  répondit,  <]uc  ,  de  tout  ce  qu'on  hii  avoit  montre ,  rien  ne  lui  p'aifoit 
»  tant  que  ces  Diables  qui  Jedutfent  les  hommesn.  C'eft  ainfî  qu'on  avoit  trouvé 
à  pfopos  de  Itti  nommer  les  Demoifelles  qu'il  avoit  vues.  H  eft  fntprenane 
que  Jean-Albett  Fabrice ,  pag.  817,  Chap.  30  da  Liv.  V  de  fa  Bibliothèque 
Crecqut  y  où  il  y  a  un  Article  exprès  ,  touchant  cette  Niflolrc  de  Bariaam  & 
de  Jofaphat ,  n'y  ait  laie  nulle  mention  de  M.  Huet  »  qui  en  a  il  bien  poilé  y 
dans  fon  Traité  de  l'Origine  des  Romans.  (  M.  pb  la  Monnovb  ). 

BARNABÉ  BRISSON  ,  Préfidcnt  en  la  Cour  de  ParJemcnt 
\  Paris,  a  fait  quelques  Harangues  en  François. 

B,  BRISSON II  in  fuprema  Varificnfi  Caria  advocan  ,  dt 
verhùrum  quce  ad  jus  pertinent figaificatio ne  Uhn  z  9  ,  perordinent 

lincraruni  difpofiti.  AcceJJit  Parçrgdn ,  liber Jingularis ,  Lugduni.  in- 
fol.  apud  Joan.  Tornafiattif  1 5  S  9  •  Ejufdem  Barnaba  Brijfonii  Regii 
confijlorii  confdiarii  ,  amplijfimique  Stnatûs  Parifienfis  Prœpdis, 
de  Formulis  ^  Solcmnibus  Fopuli  Komanî  verhis  Libri  vi>j.  Jm^- 
preffî  Pari/lis ,  in-fol.  apud  Scbnjl  Nyvdliuni  M.  D.  LXXXIIL 
Ejufdem  Scleâarum  ex  jure  civili  antiqukatum  libri  4.  Super  l.ff 
ftovi  de  fol.  &  îïbc.  lib.  3.  Ad  Ugcni  luliani  lib.  i.  Hœc  omnia 
excuffa  Lugd.  apud  Joannem  Tornctfium.  De  Riru  nuptiarum 
lihtr  li:igularis\  Et  de  jure  connubiorum  altcr,  Parifiis ,  rn-j\.°.  in 
u^Jl'.'Us  RovUiùy  1564.  Divini  ^  humant  juris  obfa-vationcs. 
Liber  unus  ^  in  quo  explicantur  L.  Doniinico  de  SpcclacuUs  in 
Cod*  Thcod,  &  L*  Onuus  dics  C.  de  feriis  :  indeque  fumptâ  Qccor- 
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ftone,  de  priftis  durum  appeUationihuif  Ejufdtm  de  pracîputs 
Chn/Ium.vum  fefiivitaùbus ,  tucnon  de  vetuftis  baptïfmi  Kitibui 
&  jpcâaculorum  abrogata  iiccnda,  Autort  eod.  Fan  in-B^.  apud 
Jo.  ParenL  1^82.  *«. 

*  V07.  les  notes  dans  La  C&on  dv  Maini  ,  an  moc  BiRHABi  BnissOKt 
Tom.  1 ,  pag.  yt ,  &  les  M^.  de  Nicecon ,  Tom  IX. 

BÂRT£  (Le  (ieur  de  la)  a  extraie  de  l'Antiquité  des 
Htftoires  Romaines ,  &  mis  en  FnuDÇois:  la  mort  de  Lucrèce  & 
de  Virginia,  &mme  &  fille  trèis-pudiques  ^  imprimies  à  Paris  ^ 
par  Robert  Eftienne,  1 567. 

BARTHliLEMI  *  ANE  AU  ,  a  fait  plufieurs  compofitions 
&  tradudions  j  afTavoir  ,  Gcnechliac  Mufical  &  Hiftorial  delà 
Conception  &c  Nâcivité  de  Jefus -Chrift ,  par  vers  &  chants 
divers,  entrefemés  &  illuflrcs  de  noms  Royaux  ,  &  de  Princes, 
anagrammatifés  en  divcrfes  fentences ,  Tous  myflique  alluiion 
aux  perf  nncs  divines  &  humaines  ;  avec  un  chant  Royal,  pour 
chanter  à  racclamation  des  Rois  :  enfemble  la  quatrième  Eglo- 
gue  de  Virgile,  intitulée  Pollion,  ou  Augufte,  extraite  des  vers 
de  la  Sibylle  Cumée,  prophctilTant  la  Nativité  de  Jefus-Chrin: , 
avenue  bientôt  aprcs ,  tk  au  nicme  temps  Empire  d'Auguile, 
imprimées  à  Lyon ,  par  Godcfroy  Bcringcn  ,  Tan  i  «>  $  9. 

Chant  Natal ,  contenant  fèpt  Nocls ,  un  Chant  Paftoral  &  un 
Chant  Royal,  avec  un  Myflère  de  la  Nativité,  par  perfonnages: 
compofé  én  imitation  verbale  &  muficale  de  diveifes  chanfons, 
recueilli  fur  l'Rcriture  Sainte  ^  &  d'icelle  illudré  ,  imprimé  à 
Lyon»  fn*^^.  par  Sébaflien  Gryphius,  1539.  Imagination 
Poétique ,  par  lui  traduite  de  Tes  vers  Latins  &  Grecs ,  en  vers 
François ,  Sl  intitulé  en  Latin ,  Pi3a  Pocfis ,  Sort,  Anulo  ^utkore. 
Imprimé  à  Lyon ,  par  Macç  Bonhomme ,  1^52.  Exhor- 
tation Rationale  d*£uchier ,  à  Valerian ,  le  retirant  de  la  mon- 
danité &  de  la  Philofophie  prophane,  \  Dieu  «  de  à  l'étude  des 
faîntes  Lettres  ^traduite  en  vers  François,  jouxte  rOraifon  Latine 
imprimé  à  Lyon ,  10^4^.  par  Macé  Bonbommç ,  en  Tati  1)5»» 

Les 
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Les  Emblèmes  d'André  Aidât  ^  tradaîts  vers  pour  vers,  jouxte 
la  didion Latine»  &:  ordonnés  en  Jieux  communs,  avec  fommai- 
res  infcripcions»  Schemes,  &  briéves  cxpofitions  Epimythiques; 
lèlon  fAU^orie  natoidle,  morale  «  ou  hiilorîale  ,  imprimés 
îa*8®.  par  GuiiL  Roville ,  en  Tan  1549 ,  &  p«r  le  même» 
1558.  Lyon  marchant  y  Satyre  Françoile,  fur  la  comparaifon 
de  Paris ,  Rouen»  Lyon»  Orléans»  &  fur  les  chofes  mémorables 
avenues  depuis  Tan  1524 ,  fous  Allégories,  &  Enis^mes»  par 
perfonnagesrayfliques ,  jouée  au  Collège  de  la  Tsinite»  à  Lyon» 
en  l'an  1)41 ,  &  imprimée  par  Pierre  de  Tours»  en  la  même 
ville»  1542.  Orat(bn»  ou  Epicre  de  M.  Tulle  Ciceron  \ Oda- 
vios  ^  depuis  furnommé  Auguile  Cefar  »  avec  des  vers  de 
Corneille  Sévère  Poëc^  Romain  »  fur  la  mort  de  Ciceron  :  le 
tout  tourné  de  Latin  en  Françob;  aflkvoir»  ladite  Ëpitre  en 
profe,  &  lefdjts  vers  en  rime,  imprimés  \  Lyon,  m -8?.  par 
Pierre  de  Tours,  1543.  Le  tjcrs  Livre  de  la  Métamorphofe 
d'Ovide  ,  traduit  en  vers  François  ,  avec  les  Mythologies  & 
Allégories  hiftoriales,  naturelles  &  morales,  fur  toutes  les  fables 
&  fentences  ,  imprimé  à  Lyon  ,  m-S"^',  par  Macé  Bonhomme, 
1556  ;  avec  les  deux  premiers  Livres  ci'icelle  Métamorphofe, 
de  la  tradudion  de  Clément  Maroc,  auxquels  ledit  Aneau  a  mis 
aulli  les  Mythologies  convenables,  recueillies  des  bons  Auteurs 
Grecs  &  Latins,  Aleâor  ,  ou  le  Coq  ,  Hiftoire  fabuleufe, 
traduite  ©n  profe  Françoife,  d'un  fragment  divers  ,  trouvé  non 
entier;  mais  entre-rompu  &  fans  forme  de  principe,  imprimé 
àLyon,  par  Pierre  Fradin ,  l'î^o.  Le  Tréfor  d'Evo- 

niroe  Philiatre,  des  remèdci.  Iccrccs ,  Livre  Phyfic  ,  Médical, 
Alchimie  &  difpenfatif  de  toutes  fubftantielles  liqueurs  ,  & 
appareils  de  vins  de  diverfes  faveurs ,  néceâfaire  à  toutes,  gens , 
principalement  à  Médecins  Apotiquaires  :  traduit  de  Latin  par 
Mit  Aneau  »  U  imprimé  à  Lyon ,  tn-j^"^.  par  Balthaiàr  Arnottl<« 
]et>»  I  Art  Poetiqiie  François  »  ponr  finftruâion  des  jcnnes 
Audieux  &  encore  peu  avancés  en  la  poefie  Françoife  ;  avec  lè> 
Quintil  Horatian  for  la  déftniè  '  &  iUuftratton  de  la  langue 
BxBLxoT.  Frav.  Tomt  IIL  Du  Va&D*  Tonu  x.    D  d 
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Françoife,  faite  ptrloadiim  du  Bellay,  impArifllé  àLyon ,  m-i^r 
par  Jean  Temporal ,  i  ^  ^  6.  Je  l'avob  .mis  au  rangdes  Livres  des 
Auteurs  incertains  en  la  lettre  A  ;  maïs  depuis  j'ai  oui  dire  que  B. 
Aheau  en  futTAuteur.Quelqiies-uns  l'ont  attribué àChavles  Fon- 
taine :  mais  quanti  moi ,  je  ne  le  tiens  être  de  Tun  ni  de  l'autre, 
mais  bien  plutôt  àunThomas  Sybilet,lequel,  depuis  en  une  Kpîtrc 
pofcc  au  commencement  de  la  traduflion  qu'il afaite  de  l'Antcros 
de  B.iprille  Fulgofe  {ou  plutôt  1  régcfe,  qui  cto'it  fon  vrai  nom)  fait 
mention  d'un  art  Poétique  François,  forti  de  lui,  &  imprinié; 
&  je  n  en  ai  point  vu  d'autre,  finon  celui  de  Jacques  Pcleticr. 
Pafquil  Antiparadoxe,  Dialogue  contre  le  Paradoxe  de  la  fa- 
culté du  vinaigre,  imprimé  à  Lyon,  en  l'an  1549.  La 
Republique  d'Utopie  ,  Gluvrc  grandement  utile,  démontrant 
le  parfait  état  d'une  bien  ordonnée  police ,  traduite  du  Latin  de 
Thomas  More  ,  Chancelier  d'Angleterre ,  lequel  fous  une  feinte 
narration  d'une  n(jvi\':lle  Illc  d'Utopie  ,  a  voulu  fir^uirer  une 
morale  Republique,  &  très-pariaue  police:  voire  fi  très- parfaite 
que  jamais  telle  ne  fut,  ne  ell,  ne  par  aventure  fera.  Car  à  la 
inanière  que  les  grands  Stoiiques  ont  figuré  leur  parfait  Sage,  &l 
le  très-éloquenf  Ciceron  a  formé  fon  parfait  Qcateur ,  dd<^uels 
la<feicription  eft  tant  (buveraine,  que  teb Sages  &  tels  Orateurs 
ne  furent  on^s  vus  »  ne  iè  voient  à  préfènc ,  ne  font  efpér^  à 
l'avenir  ^  mais  tels  les  ont.  dépeints,  qu'il  tes  ccmviendroit  être 
en  leur  abfQluc  periêfton ,  û  Ttmbécilité  huihame  y  pouvok 
atteindre^  à  l'inntge  deffjnels  ceux  qui  plus  près  deviemlronc 
plus  excelhns  en  iàpience ,  &  art  Oratoire  >  efttmés  ils  feront-: 
^infi  Je  magnifiqae  Thomas  More ,  très-fubtil  Ouvrier  d*iogé- 
nicufèment  inventer  »  &  de  bien  dire  ^  fous  fîâion  Chorogra* 
phique  d'une  IHe  nouvellement  trouvée  ,  &  très  -  ctvilement 
régie^  a  coloré  l'image  d'une  très-excellente  police  '  de  Repa« 
blique,  non  certes  telle,  qu'elle  ait  jamais  ainH  été»  ou  ibit  en 
nul  lieu;  mais  telle  qu'en  tous  lieux  elle  devroit  être.  Et  pour-ce 
.il  l'a  nommée,  LA  REPUBLIQUE  D'UTOPIE,  c'eft-à-dire  ^ 
de  nul  lieu:  &  BUDË  en  fa  magnifique  £pkre  liminaire  de 
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rCEuvre  »,  l'a  nommée  UDEPOTÎE  ,  c*efl4-dire,  qui  ne  fiit 
jamais.  Tous  deux  donnant  à  entendre  qu'en  nul  lieu  ,  en  nul 
temps  ne  fut ,  &  n'eft  ,  &  ne  fera  une  teîlb  &  fi  bien  forme'e 
République:  &  encore  fous  telle  coukur  reprenant  les  défauts 
des  roliccs ,  qui  ibnt  à  préfent  toutes  perverties  &c  corrompues, 
en  leur  rcprclcntant  au  vif  le  patron  de  cette  Utopique,  auquel 
pour  lesamander  &  améliorer,  il  les  faudroit  conformer ,  &  les 
imiter  le  plus  près  qu'il  fcruic  pofTible.  Mais  confidcranc  ce 
prudént  Chancelier  Angloi s ,  que  telle  repréhcnfion,  &  exem- 
plaire rëfonnatîon  des  Gouvernemcns ,  ne  feroit  agréablcmenc 
reçue  en  platefi>rme  de  nue  &  découverte  demonilration  :  à  fin 
de  la  rendre  plus  plaifaiice  ,  plus  agréable ,  &  plus  acceptable , 
il  Ta  voulu  figuier  (bus  nouvelle  &  étrange  Hiftoire ,  qu'il  fenic 
avoir  entendue  d'un  étranger  pérégrinatcur ,  ft  lointain  voya- 
gcur>  qu'il  nomme  RAPHAËL  HYTHLOD^S  cela  fait-il 
fi  fiibtilemenc  »  y' donnant  couleur  de  verifimilitude  litftoûale, 
que  Ton  diroit  proprement  6cre  un  vrai  récit,  entendu  par 
autrui  «  des  liciîx,  perfonnes ,  6l  cbofes  ^  i|ui  font  en  nature, 
combien  que  ce  n'efl:  qu'un  contemplatif  aigoment,  très>bon  èc 
très-raifonnable  ,  inventé  par  ce  grand  perfonnage  Lnfijdrab 
THOMAS  MOR£;  comme  maninftemenc  en  donnent  indice 
les  noms  Grecs ,  convenableikient  impoTés  aux  perfonnes  6c  aux 
choies:  car  UTOPIE  cd  ^dîrenul  lieu ,  nom  dTfle  fantaâifque 
qui  en  nul  lieu  ne  fe  trouve ,  ni  en  la  Géographie,  ni  au  monde, 
ne  la  fituacson  d'icelle  lile.  Ladite  traduélion  *  faite  par  Barche- 
Jemi  Anean ,  a  été  imprimée  à  Paris ,  if»-8**.  4c  depuis  à  Lyofl, 
m~i   par  léan  Saugrain. 

'  Le  Zitetf^o»  damaanDiatogne  intitulé  V  Jromatario  oyero  délia  MiputGcA 
^Uufia ,  a  fsic  voir  tout  le  contraire.  (  M.  db  la  Monnoyb  }. 

*  Cette  Epîtrc  de  Bu  \c  ,  idre(rce  â  Thomas  Liipfcr ,  Angloi^,  ne  fe  trouve 
en  effet  qu'au-devaur  de  VUcople  de  Thomas  Morus  ,  n'ay  vn:  p:ii  érc  imprî- 
inée  dtns  le  Recueil  des  Epîuesde  Budé.  Voici  l'endroit  ;  Uiopia  vero  injuia, 
McmentmUdep9tiamaM€Um atuUo, il  votilut  par-là  doniMT  à  tiiteiulte,qtte 
Idorut  suroic  pu nÎBUK rormtrda Grec^  le  nom doSoaUk»  qu'il  n'avoic nk» 
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Brixms  s'en  expliqua  plus  clairement  à  la  fin  de  fon  Anti-Morus^àt  l'Edwion 
de  Paris  >  1 510,  en  ces  termes  :  Quam  Udcpoùam  ,  non  Utopiam  >  Jîquid 
voUbat  Grétcè  redè  formare,  appellare  debuit.  Jofeph  Scaliger ,  &  d'autres  OAC 
fait  depuis  la  mcme  remarque.  Vollîus  ,  dans  fa  Lettre  à  Samuel  Sorblere  , 
qui  donna  ,  en  i  (>4j  ,  une  nouvelle  Traduction  Francoifc  de  VUtopïe  ,  expli- 
que lei  mots  bien  ou  mal  forgci  ,  dans  i'Ociginai ,  par  Morui.  [irlem), 

^  J'ajouterai  à  ce  que  j'ai  dcjà  dit  de  Bertuelemy  Aneau  (\  oj,  "La 
Croix  du  Maine j  Tom.  I ,  pag.  ^8  ôc  79)  que  depuis  fa  vetfiondef&AV'ie 
de  Mitrut  «  il  y  en  aeu  plafieurs,  donc  la  dernière ,  par  Gueudeville,  rîic 
imprimée  en  17JO.  Ln  première  Edition  de  l'Ouvrage  Larin  el^  de  Bâle  » 
1-518  ,  «ï-4**.  Elle  eft  fort  belle  Se  très-rare.  Morus  n'avoic  que  trente-trois 
ans,  loc(qtt*iloompofa  ce  Lme.  Quoique  ce  oéUbce  Chancelier  d'Angletene 
ait  été  en  quelque  forte  Martyr  de  l'Eglife  Romaine  ,  on  n'a  pas  lailTé  de 
.  mettre  fon  Livre  a  Vindex  ,  à  caufe  de  quelques  plaifanreries  fur  les  Prcrres, 
qui  peut-être  ne  méricoient  pas  une  auHi  grave  cenfure  ,  que  celle  qui 
futprononcce.  Voy.  les  pases  ^  i  &c  x^i  de  la  première  Edition.  Ces  mêmes 
pafl^;^  fe  retcoqvenc  dansFEdidon  des  (Euvtes  de  Morus,. en  15^). 

BARTHELEiMI  BALISTE,  Doclcur  &  Lieutenant  princi- 
pal, dci  Viguicr  Jug^c  de  Narbonnc,  a  ccrit  Klegie  fur  le  tré- 
pas de  Pierre  Loys  de  lionncfoy  tjui  en  lagc  de  treize  ans, 
chantant  au  premier  rang  des  Poètes  François  ,  emporta  le 
prix  qu'on  donne  aux  mieux  difans  à  Tholoie ,  imprimée  par 
Guyon  Boadevîlle^  avec  le  Tombeau  dtelle  audit  Pierre  Loys, 
par  plufieurs  Poètes ,  aflàvoir  N.  de  Vares.  J*  fiodin ,  Angevin , 
La  grange ,  Balifle,  9c  autres  >  i  $  éo.  Il  a  auffi  fiût  un  Poëme,  lui 
étant  à  Tholoiè ,  par  lequel  il  gagna  ]*une  des  fleurs»  ordonnée 
.  aux  mieux  difans ,  St  contendans  ès  jeux  floraux. 

'  Baillée ,  qui  n'avoit  point  mal  lu  fon  da  Ferdier  ,  n'a  pourtant  point 
\  nommé  ,  parmi  fes  Enfans  célèbres  j  le  Pilillti-Lot7is  de  Bonneeot  ,  dont 

il  eft  ici  parlé  ,  &  duquel  il  auroir  pu  faire  un  parallèle  bien jufte  avec  ce  L. 
VAtERius  PuDENs  j  doQC  û  z goiîé  H  au  long^pag.  15  daiuième  Tolume» 

(M.  DE  LA  MoNNOYe). 

B  ARTHELJEMI  CAUSSE    Le  Bouclier  de  la  foi.  Calvi- 

nique, 

'  Ex-Cordelier  ,  8r  depuis  Miniftre ,  a  écrit ,  non  pas  le  Bouclier  de  la  Foi^ 
mais,  comme  dit  mieux  La  Croix  du  Maine,  contre  le  Bouclier  de  la  Foi, 
Oumge  d*im  Religieux  de  S.  Viâor  ,  nommé  Nico»  G&emieiu  Voy.  an 

mOC  GOULAUMB  CaVMI,  (M.  PB  Là.  MOMMOYl^. 
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'   BARTHELEMI  L'ANGLOÎS.  Voyez  Jfan  Cordickon. 

BARTHëLEMI  de  las  casas.  Tirannies  des  Ëfpagnok 
Voyez  Jaques  db  Migeoode. 

BARTHELEMI  CHASSANÉE ,  a  fàic  des  Commentaires 
for  le  texte  des  coûtâmes  de  Bourgogne  *. 

4c  Voy.  les  noces  dans  La  Croix  du  Mainb  »  i  ce  mot  $  Tom*  I.» 
pag.  yp  8c  tfo. 

BARTHELEMI  COCLÈS,  de  Boulogne  en  Italie  Le 
Compendion  &  brct  cnieignemeiK  de  Phv  lionomie  &  Chiro- 
mince  *  de  liarthelemi  Coclès,  Dodeur  de  Philofophie,  &  de 
Médecine ,  moncranc  par  le  regard  du  vifage ,  fighe  de  la  face  Se 
lignes  de  la  main,  les  mœurs  &  complexions  des  gens ,  mis  de 
de  Latin  en  François  ,  imprimé  à  Para,  in-  8%  par  Pierre 
Regnaud. 

•  Ç'a  été  un  Umeux  Phynonomifte  &  Chiromancien  ,  Ci  habile  dans 
fcieicice  de  fon  art,  que  fes  prcdiâdons ,  (i  l'on  en  croît  Paul  Jove,  écoienc 
toujours  conlîrmées  par  l'événement.  11  en  a  lui-même  produit  la  lifte  d^s 
fon  Livre  ,  imprime  ,  en  Larin  ,  à  Boulogne  y  'tn-fol.  1 5  04  ,  la  propre  année 

2a'ii  fut  ai^^^^'  par  ordre  d'Hermece  Bentivoglio,  qui  voulut  fe  venger  pat- 
ide  ce  qt^ffm  evoic  prédit ,  aa*il  îeroit  chaSté  de  fon  pays  ,  Se  tué  dam 
unehataille,  ce  qui  arriva  efl^âivemenc  >  après  la  mort  du  Devin,  fiarthe* 
Icmi  Coclès  naquit  le  9  Mars  i  ,  n'avoir  que  trente-fept  ans  ,  quand 
il  mourut.  Son  Ouvrage  fut  pillé  jpar  un  Flamand  ,  nommé  Jean  Taijnier^ 
infigne  Plagiaire ,  qui  le  fit  impnmer  comme  fien,  i  Cologne ,  ^^-4°.  en 
i^ét,  (M.  DB  XA  Mommoyb). 

*  Le  Livce  de  Coclès  eft  intitulé  Chimmuui*  ae  Pfyjlonù^é  Anaûafis.  On 
y  trouve  plufieurs  anecî^ueç  fingulièrcs  ,  c[ui  peuvent  en  rendre  la  ledhire 
corieufe.  On  les  a  fupprimées  dans  l'Abrège  qu  on  en  a  fait  en  François.  Cec 
Abrégé ,  (^ui  ne  préfente  que  les  réfultats  des  prétendus  principes  de  CocUf  > 
four  prédire  l'avenir,  n'ed  digne  que  de  mépris*  Coclès  fans  doute,  pour 
donner  lieu  lîc  fure  rhorofcopc  de  fon  Ouvrage  ,  a  foin  de  marquer  qu'il 
l'avoit  fini  au  mois  de  Juin  1  -j  14  ,  veille  de  Si.  Pierre  ,  \  la  dix-neuvième 
heure  (  félon  la  méthode  de  compter  les  heures  en  Italie^.  U  swolt  misenh 
firon  quarte  ens  à  le  compoièr,  car  il  Taroit  commencé  en  1 500.  11  nous 
apprend ,  avec  la  mcme  exaékitude  ,  qu'il  «^toit  "é  en  14^7,  le  9  Mir^ ,  à  la 
troisième  heure  de  la  nuit  au  mcriHien  de  Boulogne.  Alexandre  Achiihoi 
lui  dédia  un  de  fes  Ouvrages ,  public  eu  i  jo^ ,  iuUtulé  ;  Qiupo  de  fubjeclo 
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PhyJîonomiéL  &  Chircmandé  >  qui  a  écé  Comprimé  (lepuisÂ  à  h  tifo  dtt  lin» 
cle  Codés  >  donc  je  viens  de  pailef  • 

BARTHELEMI FOURNIEK ,  Avocat  en  la  Sénéchauilee 
&  Siège  Préfidtal  de  Lyon ,  a  traduit  en  parrie  »  &  en  partie 
imité  Tes  vers  dorés  de  Pith agoras  &  Fhocilide.  Imprimé  à 
Lyon^        par  B.  Rigaud  ,  1 577, 

BARTHELEMI  GEORGIEVIS  ,  Hongrois.  La  manière  & 
cérémonies  des  Turcs ,  décrites  par  Barchelemi  Hongrois,  Pèle- 
rin de  ilicriifalem  ,  lequel  ayant  écé  illcc  efclave,  a  connu  par 
expenincc  touc  ce  i^ui  cil  concenu  audit  Livre  ,  avec  beaucoup 
démets;  aufli  la  manière  de  compter  en  Turquois,  falucacions 
&  réponfes  des  Perfcs,  tranflatée  de  Latin  en  François,  impri- 
mé à  Paris ,  in-iC.  par  Charles  PAngelier ,  1 545. 

BARTHELEMI  TAEGIO ,  MiIanoi$.  Dodes  &l  fubtilea 
Képonfes.  Voyez  Ahtoine  du  Verdur. 

BARUCH€ANEPHIUS*.Athéomachie  »  ou  Refiitation 
des  erreurs  8e  déteftables  impiétés  des  Athéilles,  Libertins»  & 
autres  efprîts  prophanes  de  ces  derniers  temps  :  écme  pour  ]« 
confirmation  des  infirmes  en  la  Foi  de  PEglife  Clflbnne  9  & 
maintenant  mif^  en  lumière  par  Baruch  Canephius ,  imprimée  à 
Genève,  m-S".  par  Jean  Durand,  158a.  Cahimqut* 

'  Barvch  ,  en  ffiébfea,  fignifiant  hémt ,  8e  Camiph  »  ik^imdti  l'Aotevc 

«voulu  peut-être  témoigner  par-là ,  ane  fon  Livre  contenoit  une  bcnédi^kion 
occulte.  Colleter,  dans  (on  Dlfcoundc  la  Po'éjît  Morale^  n".  tfy,  z  fait  mention 
de  cet  Auteur,  qui,  à  la  lin  de  l'on  Athiomachie,  a  mis  en  quatrains  un  Recueil 
des  principaux  points  de  la  Foi  »  fuivanc  h  DoîE^ctqe  de  Genève*  (  M*  m  j,k 

,MONlfOY|  )• 

BASILE  LE  GRAND  %  Evéqnede  Gefârée  enCappadoce* 
Homélie  de  Saint  Bafile ,  ^es  Louanges  du  jeûne ,  traduite  du 
Grec ,  imprimée  à  Lyon ,  lit- i^.  ^jar  Jean  de  Tournes,  1^44. 
Voyi^  Chridophe  Hebrard  ,  "Cfaude  de  Pontoux  ,  -George  Ar- 
gentier, Gilles  Cailfeau. 

f  .11  jMqait  i  Nèo-Cèlarce,  en  Cappadoce,  vers  tan  3  \6 ,  fut  Evê^ue  d» 
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Céfarée  ,  en  G; 


o  «  8c  moàrac le  x*' de  Janvier ,  en  579^ 


âg^  de  quelque  fouaace-noîs  ans.  (  M.  m  la  Monnotb  )« 

BASILE  (SÂINT)  Difcoiirs  de  Saint  Bafile  »  Archevêque 
de  Ceiarée  en  Cappadoce ,  de  l'origine  &  caufcs  des  maladies, 
peltilences,  ^erres,  fiunines,  raines  de  villes  »  ûéritités  &  autres 
maux  qui  aviennent  ordinat^ement ,  &  que  Dieu  n*en  ell  point 
auteur;  traduit  de  nouveau  fur  l'original  Grec  ^  imprimé  ia-S*. 
à  Paris  y  1584. 

BEAT  RHENAN  Schoîies  fur  rOraifon  faite  par  S>  ne- 
fuis,  à  la  louange  de  la  chaulveté,  traduites  duLaÛfldefieat 
Rhcnan*,  par  moi  Antoine  du  Vcrdier. 

'  On  conferve,en  François ,  i  cet  Auteur  fes  deux  nomsLaclm ,  Beatus 
Rhesjsus.  On  ne  die  point  Beat  Rhénan  *,  &  bien  moins  encore 
Kenkeureux  Rhenanus  y  comme  l'a  dit  ridiculement  le  nommé  GÉDioM  PoM- 
TiiR,  dans  fon  Cahinei  des  Grands.  Le  vrai  nom  de  famille  de  BeaTUS 
RHF.SA^^u^  croit  Bttd  ,  qu'il  nuroit  dCi  prcfcier  I  B  hesai^us  j  furnom 
tifc  du  lieu  de  la  naiiiance  de  iun  pcre  ,  Anxoinë  Bild  y  àc  qui  ne  convenoit 
point  à  Beatus  ,  né  l'an  148 j  ,  i  Sctielèflac ,  Se  mon  àStnuboacg,  en 

I  j45.  (  M.  DB  LA  MOHMOTS  ). 

*  Vcf.  far  cet  Auteur  ,  qui  ne  vécut  que  pour  étudier  iranquillcmenc  , 

&  qui  obtint  nn-me  de  l'Empereur  Charles-Quint  un  privilège  qui  l'exemp- 
toit  de  toute  ciiarge  publique  ,  les  Mém.  de  Niceron  ,  Tom.  XXXVIII  » 


BEAUGUÉ  LE  PENSIF  (  c'cjl  un  nom  fuppofé)  a  écrie 
Jamnarde  &  Blaudeau,  Dialogue  ,  imprimé  à  Poitiers  ^  par  les 
Bouchets,  frères. 

B£DA ,  dit  xs  V£h£&able  Voyez  les  vies  de  quelques 
Saints  *  qu'il  a  écrîcei ,  extraites  &  traduites  de  fon  Hifloire 
Eccicfiaftique  d'Angleterre,  &  contenues  aux  volumes  de  l'Hif- 
toire  de  la  vie  des  Saines  ,  imprimées  par  Nicolas  Chefneaa. 

»  Les  Auteurs  ne  s'accordent  pas  fut  le  temps  de  fa  mort ,  ni  fur  ion  iige  j 


il  ttt  vécu  trois  tois  trente  ans ,  il  s'eniuu  ra  qu'il  feia  mort  au  hui'; 
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démo  fikle»  Taa  fepc  oeni  £»tsmte«ttois     fM*  pk  la  Monhoyi): 

^  On  cbnviciu  qa'il  eft  né  en  (^71  ou  4^71 ,  mais  on  eft  loin  de  s'accorder 
furie  cemp9  de  fa  morr ,  qu'on  place  bien  diverfemenr,  depuis  71^-  jufqu'ea 
76).  Il  feroic  cependant  bien  moins  furprenanc  qu'on  ignorâc  1  ajince  de  la 
naiHance  ,  que  celle  de  la  mort  d'un  Ecrivain ,  fur  lequel  la  multitude  de  Tes 
Ouvrages,  êc  la  célébrité  de  Ton  Ta  voir,  avoiem  fixé  les  yeux  de  Ion  fièda. 
Ceux  qui  feront  curieux  Japprofondircerre  (^ueftion  ,  trouveront  de  c^randt 
détails  d  ce  lujet  ,  <ri::',rn  !?  picnier  volume  de  la  Bibliothèque  Bruanniquc  ^ 
pag.  674 ,  note  H.  On  y  ctabiit  que ,  puiiqu  il  eft  accédé  par  un  Auteur  digne 
de  foi ,  que  Beda  mourot  le  %6  Mai ,  Jour  de  TAfcenuon  ,  on  ne  peut  fe  ' 
difpenfer  de  placer  fa  mon  eo  7|  5,  «noee ,  où  le  |9iir  l'Aicenfioii  ecukle 
x6  du  mois  de  Mai» 

BENEDICT  BOCHARD  DES  QUINTILS  ,  a  écrit  en 
langage  François,  Difcours  de  la  querelle  du  Capitaine  Benedicl 
Bouchard  des  Quincits  ,  Gentilhomme  Romain  ,  contre  le  Ca-* 
pitaine  Scipion  Corbinel,  imprimé  \  Lyon^  par  Jean  de 
Tournes,  15^9.  " 

BENJAMIN  BEAUSPORT,  Religieux  de  robfervance  faine 
François  ,  a  écrit  Monotellàron  des  Evangiles ,  autrement  çiit 
en  François ,  un  de  quatrç ,  avec  briéves  ezpofkioiis  dç  cenains 
pafTages,  &  le^  ^mm^ues  fur  chacun  chapitre;  contenant  qua- 
tre-vingt chapitres ,  Imprimé  à  Buis ,  par  la  veuvç  M«i- 
lice  de  la  Porte ,  15  ^  1  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  i  ce  mot ,  Tom.I ,  pag.  ^9. 

BENJAMIN  JAMIN  S  a  traduit  de  Latin,  les  Dialogues 
de  Jean  Loys  Vivès  ,  imprimés  Latin  *  François ,  pour  Teiter- 
cice  des  deux  langues,  à  Paris ,  m-i^.  par  Gabriel  Buon ,  i  ^78* 
Il  y  a  une  autre  verfion  des  mêmes  Dialogues  ,  de  Traduàeur 
incercain  ,  imprimée  à  Lyon  |  in- 8**  par  Gabriel  Coder , 

*  Il  étoit  fr^re  du  PoL-te  Amadis  Jamin  ,  dont  îl  a  été  parlé  ci-deCfus  , 
49«  L'autre  Tradudbeur  incertain  ,  dont  parle  ici  c^u  Vcrdier  ,  n'eft  ap- 

paremmenr  autre  que  Clauob  Paraoin  ,  qui,  ieloii  La  Croix  du  Maine»  a 
traditit  cetm^mss  Dialogues  de  Vivès    (M.  db  ka  Momnoyb  ). 

^  Eft^deBiNjAKiM  »  oa  de  l'aiitfç  âmadis  /amim  ,  îskn  di)  Pagç  de 

Ron&rd, 
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Ronfard ,  "ou  ce  fécond  Amadis  eft-il  le  même  que  Elnj  ami»  ,  dont  il  eft 
dît  dans  la  GalUade  de  Gnjr  le  Févre  de  la  fioderie  : 

Ant  deuJatniiM  doaoés  du  fâiiit  «mour  les  tttef , 
Vont  poner  lents  doui .  vcz«  au  feio  des  Deoioirelles. 

BENIGNE  POISSENOT ,  Licencié  aux  Loix ,  a  écrit  VÈté, 
contenant  trois  journées ,  où  (ont  déduites  plufieurs  Hiftoircs  &. 
propos  récréatifs  ,  tenus  par  trois  Ëcoliers  ;  avec  un.  Traité 
Paradoxtque,  fait  en  Dialogue,  auquel  eft  montré  qu'il  vauc 
mieux  être  en  adverfité,  qu*en  profpéricé  »  imprimé  à  Paris  ^  ia^ 
t^.  par  ClaudeMicard,  1 5S3 

*  Voy.les  notes  dans  La  Croix  dw  Maine  ,  à  ce  mot,  Tom.  I ,  pag.  tfp. 

BENOIST,  natif  de  Niirfie  ,  Abbé  du  Mont  CafT^n  *.  La 
Régie  des  Moines,  écrite  par  faint  Benoifl ,  &  tranlbcéc  de 
Latin  en  François ,  imprimée  à  Paris,  i/z-i6.  par  Alain  Lotiian. 
Voyez  Guy  J«VENAL.  • 

*  On  croit  que  ce  célèbre  Tnftituieur  de  ta  vie  Monaflique ,  en  Occident» 
itaquic  au  temroire  de  Norcia,  en  Ombric  ,  vers  l'an  480 ,  &  qu'il  mourut 
le  11  Mars  j^j  ,  au  Monc  Callin  ,  dans  la  terre  de  Labour,  ÔC  cians  le  Mo« 
nallère  qu'il  y  avoit  étaUi ,  devenu  par  la  fuite  des  fiècles  fi  magnifique  9c 
Û  liche. 

» 

BÊNOIST  •  ACCOLTI  d'Are7.zo.  Voyez  aucunes  Haran- 
gues de  cet  Auteur ,  conténoes  ès  Livres  qu'il  a  fàks  en  Latin, 
3e  la  guerre  des  Chrétiens  contre  les  barbares ,  pour  le  rccou-  . 
vrement  de  la  Terre  Sainte  &  du  Saint  Sépulchre  de  -notre 
Seigneur  y  traduites  par  François  de  Bèllefbreft^  au  volume  des 
Harangues  militaires. 

'  11  naquit  l'an  i4i<  ,  &  mourut  dans  la  51^  année  de  fon  âge,  en 
T  4^6.  U  donna  l'exemple  au  célèbre  François  d* Arezzo ,  fon  frère ,  de  joindre 
lés  Betles-Lestres  i  la  juriCpriidènce.  Nous  avons  de  Benoit  Accolti  ,  outre 

quelques  Confeils  en  Droit  ,  un  Dialognt»  il  s  hommes  illuftres  dt  fon 
temps  ,  ôc  quatre  Livres  fort  courts  de  la  guerre  contre  les  infidèles,  pour 
le  recouvrement  de  la  Terre^Sainte',  le  tom  en  Latin.  Il  eut  tiob  fib  ,  Pierre  , 
âtt  Cardinal  par  Jule  II  ,  Tan  i  <;  1 1  >  Bernard  j  Seigneur  de  Népi ,  dit  vul« 

gairerrtent  VUnico  Aretlno  j  dont  Balcazat  Caftillon  ,  dnm  fon  Courtif'in  ,  5C 
Je  Rufcelli ,  dans  Tes  Devifes  y  parlent  avec  éloge.  Le  troiheme  ,  fut  Michel^ 

BiBL^oT.  f  JiAN,  loin,  IIL  Du  YmiD*  Tom.  2,   £  e 
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père  d'un  wme  Btnoit  Accoki ,  Cardinal ,  mort  à  Florence ,  en  1549  ,  dont 
on  voit  quelques  Epîtres  d'un  ftyle  Ciccronkn.  Panclrole  a  confondu  ce 
fécond  Benoit  avec  le  premier, qui  croir  f  l' r  j  (\a  Juriiconiulte  Fn-rco's  Accolù 
d'/irc^ro  ,  le  fécond  n'en  croit  que  le  neveu.  — Voy.  les  Mcui.  de  Niceton, 
Tom.  XXXVIIl ,  pag.  107.  (  M.  Di  ia  Moknoyb  ). 

BENOIT  ARIAS,  Moncan  *.  La  Leçon  Chrétienne,  ou  les 
Offices  &L  Devoirs  familiers  &  convenables  à  tous  difciples  de 
Chrift  ,  tirés  des  préceptes  &  inftitutions  du  fouverain  Maître, 
&  colligés  en  un  bref  fommaire  pour  l'inflruélion  du  petit 
troupeau  ,  traduits  du  I-.uin  de  Benoill  Arias,  Montan ,  impri- 
més à  Anvci>>,  in-\i^.  par  Chnilophle  Plantin,  1579. 

■  *  Ce  favant  Théologien  Efpagnol  croit  de  Seville ,  où  il  mourut ,  en 
X       ,  âeé  de  foixanre-onze  ans.  Il  avoît  para  avec  éclat  au  Concile  de 

Tientet  «connoilîancedes  l  int^iics  favaiires  le  mit  en  état  de  faire  de  bon* 
Commenraires  fur  l'AïKicn  Tct\anieiu.  Dom  Nicolas  Antoine  picreiid  qu'A- 
rias mourut  le  i  Juin  de  l  an  161 1  ,  quoique  la  date  que  nous  avons  rappor* 
tce  ,fou  exprelTément  marquée  au  bas  de  Ion  £pitaphe.  —'Voy.  les  Mcm.  de 
Niceron ,  Tom.  XXVIIl. 

'  BENOIT  COTRUGLL  Traité  de  k  Marchandifè ,  &c. 

Voyez  Jean  Boy r on. 

BENOIT  COURT     de  Saint  Symphorien  le  ChaM,  en 

Lyonnois ,  a  écrit  des  Commentaires  Latins,  fîir  le  texte  Fran-' 
çoîs  des  Arrêts  d'Amours  qui  font  en  nombre  cinquante-deujc, 
imprimés  à  Lyon,  par  Scba(l:icn  Gryphius,  r^';3,  & 

depuis ,  in-i6.  à  Parj<? ,  par  Vincent  Sertenas ,  1555.  Enchiridioa 
jiiris  uniufquc  tcrminorutn  Bmediclo  Curtio  SimpJwriano  outore  ^ 
Lugduni ,  I  Hortorum  Libri  Tngmta  ,  in  quibus  contincair 
arborum  Hijîorîa ,  partim  ex  prohan[Jîmis  quïbufqut  autoribas  , 
partiin  ex  ipfius  autans  Bencd.  Curùi  obfervationc  coU.e3a,Lug-^ 
dunt  y  in-Jbl.  apud  Joannem  Toi najtum  ,  1560, 

'  Du  Verdier  ,  ccrir  ici  Bïnojt  Court  ,  ailleurs  ,  comme  au  mot 
Martial  de  I^aris  .  Benoist  le  Court.  11  y  a  dans  l  Eglife  de  Saint 
Jean  de  Lyon  ièptPr^ties  qui  fecvencde  coniètl  au  Cfaapitce  ,  Se  qui  ont 
le  titre  de  CftevaSm.  Benoît  Court  ,  ou  le  Court  eneioicun.  Anilî  eft- 
il  qualifié  dans  (on  Enchlrldlon  j  Jurh  utriufquc  terminorum  ,  Chevalier  de 
l'EgUfe  de  Lyoa,  £qu<s  Ecci^  Lagdanaifis,  Une  cliofe  qui^pourtoic  £u£e 
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croire  que  Court  éans  fon  vrai  nom  de  fàmiUe ,  9e  non  pas  /«  Coure  »  c*eft 
que  dans  les  liftès  imprimées  des  Echevins  de  Lyon  ,  l'on  trouve  ,  en  i4H> 

Humhcrt  Court  ;  en  14  j  8  ,  Robert  Court  ^  Se  jufqu'A  neuf  fon  ,  en  divcrfes 
années»  Simon  Court,  Les  additions  néanmoins  des  Articles 6c  de  donnant, 
ce  femble  ,  quelque  relief  suuc  noms ,  il  fe  peut  fort  bien  fsàtt  que  tel  qui , 
originairement ,  s'appeloit  Court  >  fe  foit  appelé  enfuite  le  Court  &  de  Coure, 
car  je  crois  que  Charles  Caton  Je  Court  du  Pont-de-Vaux  ctoit  de  cerce  fi- 
mille  {de  mime  que  M.  de  Court  de  ta  Bruyère  ^  qui  commandait  Us  Armées 
Navalts  de  Fnxnee  ,en  1745  >  qualité  de  Fke-'^tmrai  du  Ponam  ).  Le 
Livre,  intitulé  Benediâi  Curtii  Hortorum  L^ri  trigiata ,  eft  un  pauvre  Ou- 
vrage. Un  galant  homme  ,  à  qui  l'Imprimeur  en  avoir  donne  un  Exemplaire» 
ne  carda  pas  à  le  lui  renvoyer ,  avec  ce  Diftique  au-devant; 

Nf7  lot  in  arborihus  quas  hortus  hic  tducat  ingtns 
Quàm  frondts  rtpen  fîccas  ,  frucluque  car t nus. 

Benoit  Coure  na  pas  pris  garde,  quand  il  a  cravaiiic  lur  ce  Livre  ,  intitulé 
Arries  d*Amtms  y  <\x^ Amours  »  à  l'antique ,  écoic  U  un  fingulier  pour  Amour  » 
&  qu'ain(î  c'eft  Arrejia  Amoris  y  U  non  pas  ArrefUL  Amorum  qu'il  ^Uoit 
traduire.  (  M.  de  la  Monnoyi  ). 

BJËNOIT  GILLEBAUD  ^  a  écrit  Ta  Pronomcauon  du  fiede 
avenir  >  contenant  trois  petits  traités: le  premier  détermine , 
comment  la  mort  entra  premièrement  au  monde:  le  fccond  parle 
d^  ames  des  Trcpanes,&  de  la  différence  des  Paradis:  le  tiers,de  la 
dernière  tribulation ,  &  de  la  réfurrcâion  des  corps;  &  que  le 
temps  du  Jugement  &  le  jour,  nul  homme  ne  le  (ait^imprimée  à 
Lyon  j  îff-ié.  par  Olivier  Ârnoullet  9X550* 

BENOIT  PRÂLA  \  Forefien,  a  écrit  en  proie  Françoife , 
Tapprentiflage  d'Honnêteté ,  &  fentreden  des  bonnes  Moeurs» 
imprimé  à  Lyon ,  m-i^.  par  Jean  de  La  Place ,  demeurant  près 
Notre-Dame  de Ginfbrtfi  $o6,Btntdi3i  PnJa,  Fom^»  de  cultu 
aninû  cumun  Eiegiacum  famUari  commento  expofitum,  impn 
Lugduttt,  îll-8^  Apud  Jo,  de  Flatta  f  anno  151 2. 

'  Quoiqu'il  y  ait  Px.AtA  dam  le  titre  de  l'Ouvrage  ,  TÂuieur  néanmoins  » 
dans'FEpître  Dédicatoire  ,  adrelTée  â  fes  Ecoliers »eft  appelé  Pral ardus, 

en  ces  termes  :  Bcr.'rJiclus  Pralardus  fuis  Audltorïhus ,  hont  mentis  Scholajlids  , 
plurimam  falutem  impartitur.  André  Pralard  ,  fameux  I  ihr.iire  ,  mort  à  Paris, 
en  i7io  »  étoit  apparemment  de  cette  famille.  (M.  u£  la  Monnoye). 

BENOIT  TEXTOR ,  Médetm ,  natif  du  Pont-de-Vaux  en 

EeiJ 
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£re(Iè ,  a  écrie  Traité  de  U  nature  du  Chancre ,  imprimé  à  Lyon 
2A-8^  par  Jean  de  Tournes ,  1 550.  De  la  manière  de  prélèrver 
de  la  peflilence  &  d*en  guérir  «  félon  les  bons  Auteurs^  imprimé 
àLyon,         par  Jean  de  Tournes, 

BENOlST  DU  TRONCY  ,  Contrôleur  du  Domaine  du 
Roi ,  &  Secrétaire  de  ia  ville  de  Lyon  ,  a  traduit  de  Latin  en 
François  *,  Confolarion  de  Marc  Tulle  Ciceron  ,  par  laquelle 
il  fe  confole  foi-meme  fur  la  mort  de  la  hlie  Tullia.  Livre  qui  a  . 
été  nouvellement  trouvé ,  &  cette  traduûion  imprimée  à  Lyon, 
in- 8^.  par  Benoifl  Rigaud,  i 

'  Peu  de  perfonnes  ignorent  aujourd'hui  que  cette  Confolation  n'eft  pas 
rOuvraee  de  Cicéxon,  mais  de  Sigonius,  qui  le  TuppoGi,  en  15^^,  à  Ci' 
céron ,  Feignant  <l*eii avoir déocntven  le  Manufcnr.  Il  tâchai  inarilement,  de 
colorer  la  faullecé.  De  iàvans  hommes  ,  qui  Tavoient  neconnue  j  perHllèreac 
à  le  réfuter.  Il  en  mourut  de  chagrin  ,dit  l'Impérial,  p,  59  de  fon  MuCi^n^ 
&  cependant ,  avant  fa  mort ,  avoua  de  bonne  iox  l'impofture  ,  comme  La- 
tiliiis  Larinîm ,  pag.  1 88  du  Tom.  II  de  Tes  EpUres,  témoigne  l'avoir  appris. 

(  M.  DE  LA  M OMMOYB  ). 

BENOIST  VORON  ,  a  écrit  en  rime  par  forme  de  Dialo- 
gue ,  la  rcjouilfancc  lur  \i  France  dcfolee  ,  pour  l'heureux  & 
defiré  retour  du  très  -  Chrétien  Henri  III  de  ce  nom.  Roi  de 
France  &  de  Pologne ,  imprimée  à  Paris ,  par  Jean  Poupy  , 

1574- 

BERAL,  desBaulx,  fut  l'un  des  principaux  Gentilshommes 

de  la  plus  noble  &  première  maifon  de  Provence,  Seigneur  de 
Alarfeille^  grand  amateur  des  Lettres  ,  &:  même  de  la  Philofo- 
p'r^ic.  Il  avoic  recouvré  d'un  Phificien  Caraîin,  qui  cioit  de  ce 
temps  au  fcrvice  du  Comte  de  Provence  ,  quelques  Livres  en 
langue  Arabefque,  traitant  de  l'Allrologie  ,  &:  m^m^  yilbohn-^cn 
hnly  Jils  d' Aben  Ragd  Arabe,  du  jugement  des  Aflres ,  qui 
éroit  traduit  en  langue  Efpagnole  ,  ou  Cathalane  ,  èsqucîs  il 
étoit  tant  adonné,  qu'il  fe  rendit  plutôt  fuperftitieux,  que  vrai 
Obfcrvateur  des  Règles.  Car  (ainfi  que  récite  le  Monge  des 
d'Or)  étant  ULune  ei\  ùl  plénitude^  BeraJ  paruac  de  £bn 
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QiSiRieaxk  des  Baulx ,  avec  Ton  train  ,  tenant  chemin  pour  aller 
en  (bn  Gouvernement  d'Avignon  ,  quand  ftic  près  de  la  ville 
de  ùànt  Rem  y ,  trouva  une  bonne  émme  fort  âgée ,  cueillant 
quelques  herbes  avant  le  foleil  levant ,  barbotant  quelques 
paroles  ,  ores  regardant  au  Ciel  ores  en  Terre  »  faifkntle 
figne  de  la  Croix;  lui  demanda  fi  elle  avoit  vu  à  ce  matin  quelques 
Corbeaux  ou  autres  Oifeaux  de  (èmblable  plumage.  Oui  (  dit- 
eDe)  on  Corbeau  fur  le  tronc  de  ce  faule  mort,  qui  ne  Gàfok 
que  graiOer  »  tournant  fa  tète  çà  &  là.  Beral  prenant  cela  à  un 
très-dangereux  préûge  »  cocfiptant  avec  lès  doigts  en  quel  point 
étoit  la  Lune ,  craignant  quelque  finiflre  accident  »  tourna 
promptement  bride  vers  fon  Chafteau  des  Baulx,  en  difant.  Ne 
huy,  ne  demain  ne  Ct  fiut  pas  mettre  en  danger.  Le  Monge  de 
Montmajour  dit  que  les  oifeaux  qui  volent  en  l*air ,  onc  £ut 
telle  peur  à  Beral  le  fupcrftitieux,  qu*il  a  été  contraint  tourner 
bride.  11  étoit  bon  Poëte  Provençal ,  Amateur  des  Poëces.  Le 
Monge  des  Ides  d*Or  dit,  que  Beral  avoic  époufé  la  fille  du 
Roi  des  Hcrulicns,  &  Obotrites,  trcpaflà  jeune  ^  étant  (  n  Ton 
Palais  de  Marfeille ,  de  certaine  affèâion  conçue  du  chant  d'un 
de  ces  oifeaux  noirs,  qui  Ce  vint  repofer  fur  le  toiâ  d'une  mai- 
fon,  vis-à-vis  des  fenêtres  de  la  falle  de  fon  ChalVeau  ,  tandis 
qu*ii  dinoic  en  compagnie  de  fa  femme  ,  &  de  tous  les  Gentils- 
hommes de  fsL  cour,  ce  fut  environ  Tan  1229 

*  Cet  Ardcle  eft  tiré  dtf  Jean  de NbtM«DaiAe ,  Chap.  t|. 

BERENGER  DE  LA  TOUR,  d'Aibenas  en  Vivarez ,  a 
ccric  *  Tamic  des  amies,  imitation  d'Ariofte,  divifce  en  quatre 
Livres;  Chant  de  vertu  &  honneur,  Lettres,  Vers  épars, 
Fragmens  de  contr^amitié,  Mofqueide,  imprimée  à  Lyon,  râ-S**. 
Lettre  Françoife,  par  Robert  Cranjon  ,  M  5^*  1^*^^  Ruftiquè 
&  autres  vers  divers ,  imprimé^  de  ffi^rae.  Le  fiècle  d*Or  &  autres 
▼ers  divers;  aflavoir^  Traduâion  du  premier  &  iccond chapitré 
de  Jeremie  en  vers  Lyriques;  Chant  royal  de  Vérité;  autre 
Chant  Royal  de  Foi  &  U^éfie;antre  Chant  Royal  de  Chrétienté  ; 
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autre  CiianL  Royal  de  Jefus-ChrilT:  &  de  h  Vierge  ià  mère: 
Chant  Elcgiaque  de  la  République,  fur  la  mort  de  très-haut  Se 
très-magnanime  Prince  François  I.  de  ce  nom ,  Roi  de  France. 
£pltaphes  du  même  Roi ,  Cantiques  de  Chrétienté ,  Cantique 
de  nature  humaine ,  Ëpîtres ,  Chansons  «  Elégies,  Ëpigrammcs, 
Conférence  de  deux  Damotfèlles  &  de  (on  aAèétion  ,  Marques 
■  de  foi  amoiir ,  Marques  d'amour  honnête ,  Marques  d'amour 
divin ,  Blaibn  du  miroir ,  Ëpicaphes ,  Enigmes ,  le  tout  imprimé 
à  Lyon,  in- 8**.  par  Jean  de  Tournes,  i^^i.ChoreideyOU 
autrement  Louange  du  bal.  Chant  d*amour«  £pitres,  Epigram- 
meSt  Dialogue  de  Ménippe  èc  de  Mercure  j  traduit  de  Lucian; 
Nazéïde ,  imprimé  à  Lyon ,  1/1-4®.  Tournes ,  1 5 

^  Tout  ce  que  l'on  fait  de  ce  Poëte  Languedocien  ,  c'eft  qu'il  a  vécu  fous 
François  I  &  Henri  IL  Sa  Mufe  ëtoic  fancafque ,  eaye  ,  êc  ennemie  de  toute 
contrainte  ;  fon  ftyle  croit  plus  clair  de  plus  intelligible  que  celui  de  la  plu- 
part des  Poètes,  fes  conrcmpnnins.  Son  burlefque  n'avoit  rien  de  bns  ,  J.uis 
ion  badinage  continuel,  li  iiuc  voir  fon  Pocnie  ,  intitulé  La  Najcidcj  dcdiéc 
au  grand  Rtû  Akafrikas  Na\ur»  Void  les  caufes  qu'il  y  domae  â  Texil  dvi 
Pocce  Ovide; 

A  propos  doivq  <lcs  grands  nez ,  je  aa'apprette 

A  vous  narrer  un  fccrc:  difficîl  ; 
Pourquoi  mandé  fut  Ovide  en  eii!  ? 
C'eft  pour  autant  que  Ton  grand  nez  faillie 
TienUtt  Auguftçt  £cpar  cela  n'pfiiîc 
laillcr  le»  nim  de  h  ville ,  ayant  doute 
Que  par  fin  nés  il  ne  l'occupât  toute  , 
Ma;5  Trnvoya  aux  neiges  de  Scythic, 
Pour  en  lécher  de  froid  une  partie  , 
ht  le  ICchcr  lî  bi^it,  qu'a  ioa  recour 

A  l'Empeiear  ne  fit  es  maevati  Mur. 

La  Mofehéîde  ,  que  da  Verdief  indique  ,  eft  un  Pocme  burlefque  ,  qui  a 
pour  fujet  le  Combat  des  mouches  &  des  foumÙÊf  tiré  de  izMoJ^uide,  Poème 

Macaronique  Elcgiaque  de  Merlin  Cocçaie,  en  trois  Livres ,  que  Berenger 
de  la  Tour  a  réduits  en  un.  ^  Voy,  U  BibUpdi.  f<iUi(oife  de  M.  l'Abbé 
Goujet ,  Tom. XH  ,  pag.  95. 

BERNARD,  (SAINT)  Abbé  de  Clerevaux  *.  Traité  de 
faine  Bernard ,  envoyé  à  fa  rœur,  contenant  la  manière  de 
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TÎTre  en  la  Religion  Chr&ienne ,  tranflatée  de  LatÎD  en  Fran- 
çois, imprimée  à  Farts 9  în-S^.  par  Durand  Gerlier,  fans  date* 
la  vie  de  faint  Malachie ,  Evêque  d*Hibemie,  prifê  du  troifiéme 
tome  des  <Euvres  de  fàint  Bernard ,  contenue  en  ]*Hiftoire  de  la 
vie  &  more  des  Saints,  imprimée  par  Nicolas  Chefneau.  Voyt^ 
Hubert  Lefcot ,  Jean  Coigncu ,  Jean  Guytot. 

*  S.  Bernard  naquit  au  Château  de  Fontaine  ,  près  de  Dijon ,  en  1051.  Il 
igàt  MiaUr  Religieux  ï  Ctteaux ,  &  fut ,  peu  après ,  ju^c  di^ne  cT^tre  envoyé 
poar premier  A3>é  à  TAbbaye  de  Ciairvaux  ,  quivenoit  d'être  fondée.  Il  de- 
vint en  peu  <îe  temps  fi  célèbre  ,  qu'il  eut  julqu'à  fept  ccit;  Novices  ,  du 
nombre  defqucls  forcirent  un  Pape>  fix  Cardinaux,  plus  de  trente  fcvcques, 
&  beaucoup  d;;  grands  hommes,  en  tout  gente.  Ils  puifoient  dans  cette  École 
une  efpèce  d'entnoufiafme  ,  très-propre  à  développer  leurs  talens  ,  &  â  les 
rendre  illuftres  dans  le  ficcle  où  ils  vivoicnt.  S.  Bern.ird  foiuln  cent  foixante 
Monade res  en  Europe  ,  hc  beaucoup  de  miracles,      mourut  le  10  Août 
ï'JJ  »  âg<^     foixante-trois  ans.  tn  tout,  S.  Bernard  tut  un  homme  rare, 
qoi ,  intimement  perfiudé  de  la  vérité  de  fa  miflion  ,  &  de  fon  utilité  » 
cenfura  les  vices  &  les  abus  de  fon  temps  ,  avec  la  force  &  rilltré{ndité  def 
Prophètes.  Tout  ce  qu'il  a  dit ,  &c  ce  qu'il  a  fait ,  eft  fi  connu  ,  que  nous 
nous  contenterons  de  rapporter  ici  quelques  traits  de  fes  Ouvrages  ,  qui  fer^ 
TOOOi  à iàire  jtu;  r  de  la  manière  liore    ingénue,  donc  on  s*exprimoic  de 
fon  temps.  On  a  depuis  peu  cité ,  peuc4cre  avec  trop  d'afFeâanon ,  le  jMflage 
de  fon  troificme  Sermon  fur  la  veille  de  la  Narivirc  ,  où,  pour  exprimer  le 
Myftcre  de  l'Incarnation ,  il  compare  le  S.  Efprit  à  un  pilon,  &  les  entrailles 
de  la  Vierge  à  un  mortier  :  Bn  a  Saint  Efpn\  fut  affi  com  It  pilais  ki  molt 
doulccment  les  a  juncl  enfanhU,  On  peut  joindre  à  ce  pafTage  celui  du  fe» 
cond  S.rmon  de  la  Circoncifion  ,  où  il  dit  que  ,  pour  réprimer  Iaconcupi(^ 
ccnce  ,  îl  .Turou  fallu  couper  tous  les  membres  qui  en  font  les  hège?  ,  mais 
que,  par  rapport  i  la  foiblcile  de  l'enfant  ,  Dieu  fe  contenta  qu'oji  ne  fit  ce 
letianchement  qu'à  la  partie. . .  In  quâ  confiât  concupifcenttam  vuUentdts  ma-' 
B^nâtii  &       adeo  contumax  invenitur  j  ut  contrà  otnncm  voluntatis  ielibcra- 
ttonem  ai  inhonejlos  &  i'luicos  motus  njfurgat.  .  .  Entre  tos  les  ûltre.r  mem" 
trcs^fi  eji  Ji  fols  ^  ji  gnes  kil  encontre  la  volomeh  met/mes  ^Je  dra^et  as 
mahais  Dans  le  troilîème  Sermon,  fur  la  veille  delà  Nativité» 

il  dit  que  Dieu  fit ,  rres  mixturaSa  tria  opéra  ità  mirahiUa  ,  ut  talui  nec  faêht 
Jint  j  ncc  facienda  fini  amplïhs  :  conjunÛa  qu'ippe  funt  j  i  Deus  &  homo  j 
a*.  Mater  6  Virgo  3  5°.  Fides  &  xor  humanum. . .  Tertia  mixtura  ^  fi  des  & 
t&rhnmaaitm  ,  primâ  quidem  &  fecimdâ  inferior  j  fed  nonminàs  fûifitân  fortis  ^ 
nanan  enim  eft  quomom  cor  hiuttanum  kis  duolms  fidem  accommodavit  ;  4f 
tamen  tarn  facile  j  tam  porcr^rrr-  perfuafum  eji  ,  ut  mthi  ii  credibïle  faciat  crt- 
dcntma.  mtdtuudo,  premier  Sermon ,  fui  U  Conveifion  de  Samc 
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Paul ,  il  lait  une  violenre  ^Itmidon  contre  les  Evèques ,  qu'il  accnié  de 
perfécucer  l'Eglife  par  leurs  prcvarlcacions,  plus  violetnmenc  que  les  Juifs  ne 

perfécuroiem  Jefus-Chrift  j  &,  aprc?  avoir  dit  les  chofes  les  plus  fortes  1  ce 
fujet,  il  hnit,  en  difant  :  Hue  Chrijlus  vidtt  &  filet  ^  patitur^  dijfunulat, 
dijjimulemus  nos  quoque  neeejfe  eji  &  fikamus,  —  Dans  la  Dédicace  4n  Lme 
de  Confideraûone  ,  adrelfé  au  Pape  Eugène  lil  (  Pierre  Benurd)  qui  avoit 
été  Moine  à  (2kirv.iux  ,  il  établir  tous  les  principes  qui  peuvent  combattre 
l'auToricé  Ponrihcale  ,  ôc  cependant  ce  iJvre  a  étc  imprime  à  Rome  ,  in-^'*, 
H  y  a  quelquefois  des  expie.Tions  d'une  naïveté  >  qui  tendent  à  la  pUiraïueiie, 
comme  lorsqu'il  dit ,  «  qu'il  faut  prendre  la  croix  par  le  milie»»  &  ta  chargée 
j>  fur  fes  épaules ,  parce  qu'elle  eft  trop  pefante  par  le  bout».  —  MefTîeurs  de 
Sainte  -  Marthe  affiirent  que  les  Chartes  de  !a  fondation  de  l'Abbaye  de 
Signy,  en  Champagne ,  portent  exprellcment  que  «'  S.  Bernard  avoit  promis 
»  aux  Seigneurs  qui  ta  fondèrent ,  autant  de  placedans  le  Ciel ,  qu'ils  en  «km- 
M  neraient  aux  Moines  fur  latecte  »  j  fur  quoi  l'Âbbc  de  Longuerue  lemar- 
qne  ,  qu'il  ne  faut  pas  s*  étonner  que  cette  Abbaye  fait  fi  riche.  On  a  comparé 
la  douceur  du  Ayle  de  S.  Bernard  à  celle  du  lait  :  Lacleam  eloquent'u  jimbr<k' 
fiant  m  fcripta  fua  fuavijfimi  refudit ,  faveur  qu'il  afltUOtt  tenir  de  la  pro- 
tedion  fpéciale  de  la  Samte  Vierge,  de  qui  avoit  déterminé  quel quesHUis  de 
fes  Moines  A  le  renréfenter  I  genoux  auxpieds  4e  U  Vîetge,  oansle  moment 
mcrne  que  ce  don  lui  fur  accordé. 

BERNARD  DE  fiRËBAN.  Chronique  de  Bernard  de  Bre* 
ban ,  en  rime ,  écrite  en  main ,  en  U  Librairie  du  (ieur  de Monc« 
Juflin ,  à  Lyon. 

BERNARD  DE  BREITEMBAG  ».  Le  chemin  &  voyage 
de  la  Terre  fainte ,  compofés  en  Latin ,  par  Bernard  deBreitem- 
bag ,  &  tranflat^  en  François  imprimé  à  Paris ,  in  -  4^.  par 
Antoine  Verard ,  fans  date  :  Jean  de  Merlin  en  a  une  autre 
traduâîon. 

'  Bfrnard  de  Brettfnbach  ,  Chambrler  ,  &  Doyen  de  l'Eglife  de 
Mayeuce  ,  lie  ,  en  1483  ,  le  voyage  de  la  Teire-Sainte  ».  ci  uu  il  ctoic  de  re« 
tour  au  mois  de  Janvier  de  rannee.fuivante.  Son  nom ,  dans  l'Edition  Lft> 
rine  de  Mayence,  itt-fid  148^»  eft  écdc  B&tTOiiiBACH.  (  M.  0t  LA 

MONNOYE  ). 

*  Les  Biblioeraphes  font  tombés  dans  un  grand  nombre  de  mcprifes ,  au 
fujet  du  Livre  de  ce  voyageur.  Elles  font,  pour  la  plupart,  relevées  dans  U 
BtèRothkqw  Curieufi  de  M.  Clément,  Tom.  V,  pag.  iii  &  fuiv.  On  y 
prouve ,  entre  aunes  cho&s ,  que  Bre^cenbach  n'écrivit  poinc  lui-même  le 
|éçi(  de  foQ  voyage.  La  première  £ditiot)  Ladne ,  eft  çeUe  de  148^  ^  elle  e(t 
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fort  rare.  Il  y  en  a  une  de  la  mcme  année  ,  en  Allemand  ,  qui  fem^le  nctre 

que  réhr.ichc  de  l'Ouvrage  Larin.  L'Edition  Françoife ,  de  1489  ,'n*eftpas 
moins  11;  L-.  J  jn  parlerai  ci-aprcs ,  à  l'Amtle  du  Ttadudeur  Jean  de  Ueksin. 

I3ERNARD  DOMJNICJ,  de  TOrdre  de  la  fainte  Trinité 
&  Rédempcion  des  captifs ,  a  proiipiiCré  »  puis  rédigé  par  écrie 
Sermon  funèbre  ,  fait  à  Nancy  atiy  obféques  &  funérailles 
d'illuflre  Prince  François  de  Loriaine/Duc  de  Guyfe ,  en  TEgliie 
des  Cordeliers  ,  par  l'Ordonnance  de.rAUefle  du  Duc.de 
Lorraine  y  préfenc^  imprimé  à  Reims.  »  par  Jean  de 

Joigny,  1563. 

BERNARD  Di^  GIRARD /Bourdelois ,  Seigneur  du  Hail- 
lan.  Secrétaire  &  Hilloriographe  du  Roi  à  prefcnc  régnant ,  a 
écrit  les  Devoirs  des  hommes  ,  Livres  3 ,  recueillis  en  forme 
d'épitome^  des  (Suvres  de  Marc  Tulle  Ciceron ,  imprimés,  à 
Blois  ,  par  Julien  l'Angefiér ,  1 5  (>o.'Promèfle  &  deflein 
€6  l'Ifiitoiiis  de  France  »  àu  Roi  Charles'  IX  ^  imprimés  à  Paris» 
par  Pièire  iHuillier,  x  ^71.  Quat^  Livres  DE  L*ÊJAT 
&  fuccès  des  affaires  de  F^nce,  côntenanc  fbmmairemént  rflif» 
toire  des  Rois  de  France,  6c  les  choies  les  plus  remarquables  par 
duc  ÎAftttué^  jpou'r  l'ornement  &' grandeur  de  leur  Royaume  ^ 
inipriffléis  àPâris,  m-i^^  &ç  én  itp-tè.  par  Pierre  rHvîlIîer,  1 573. 
6:  depuis  augmentés  pàr  rAuteuf.  Hifloire/ommà^^^ 
&  Ducs  d*Anjou,  depiïis  Gedftr^y  Grifègonnelle'^  jufqués  à 
Monfei^eur  Henfy  fili  '&  frère  de  Ro;is  de  France»  &  Duc 
d'Anjob  ^'^de  Bourbonnois  &  d* Auvergne  »  împrïméèr  à  Pads» 
|n^8«*  pai^  Pierre  rHuilIier ,  1 571/ L^iftoloe  Romaine  d'ËU;- 
tropiiîs,  conrprenaric^y  eh  dix  Livrés,  tout  ce  qui  s*é(t  fait  tant  e|i 
paix  qtt'en  giiirre,  depuis  le  cdnimencënieric  de  Rome ,  jufq  ic? 
à  Tan  m.  g.  xix.  de  ladite  ville ,  traduite  de  Latin  ,  &  imprimée 
à  Ppijs ,  par  Fcderie  Morel  5 €0,  LUiftoirc  de  France^ 
contenant  outre  ce  qui  e(l  advenu  en  ce  Royaume ,  les  chofes 
olus  mémorables, pa(ïees  en  AllemagrtcVFlan^dres,  An^leteire» 
Icaiiey  Sicile  »  Ce  -Pays  du  Levant  ;  ordonnée  ei|  Vingt-quati^ 
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livres^  doM  !e  vingt-qu^tfiéme  Itnit  à  h  vie  du  Roi  Charles  VII 
du  nom ,  iiUprimée  à       ,  tn-foL  par  Pierre  rHuilliêr,  1576, 
depuis^  ailleurs ,  par  Pierre  de  S.  Ândré ,  i/^8°.  en  deux  tomes» 
x$77.  Or  l'HïÂoire  des  Rois  de  France ,  ayant  été  ci-devant 
fl^z  mal  écrite  par  nos  Fifançois,  avec  flaterie  trop  grande  >  èc 
«flèz  négligemment  ou  envieufèment  traitée  par  les  Ëtr^gers , 
le  but  de  cet  Auteur  a  été  la  vérité  »  qui  e(l  Toeil  de  l'Hiftoire  ;  car 
il  bl&me»  en  la  vie  des  Rois  «  de  leurs  Minières  &  de  leurs  peu* 
pies  f  ce  qui  «ft  digne  de  blâme  &  de  repréhenfion ,  loue  au$ 
exalte  en  eux  ce  qui  efl  louable  :  donnant  à  la  vertu  vie 
guerdon  de  la  louange^  au  viae4%kii du  vitupère,     n*a  voulu 
natteras  Rois ,  ifi  ia  fuuion^  ni  faire  du  blanc  le  noir,  ppuf 
iàtre  fon  Hidoirc'  él&opiee  d*un  membre;  en  quoi  il  a  acquij» 
réputation  d'un  fidèle  &  vérîtâble  Hidorien.  Les  vies  des  pW 
grands  y.  phis  vertueux  &  excellens  Capitaines  ^  Perfbnnagen 
Grecs  ^  Barbares ,  faitçs  par  iScnilius  Probus,  Authinir  ancien, 
&  uadfuites  de  Latin  ^'  imprliDée;  ^  paris  >  f/f-4^.  par  Pierre 
rHuiilier ,  pifçours  Ij^r  les  caufès  de  Vàtréme  chfrt^ 

qui  eft  aujourd'hui  en  France  »  fur  les  moyens  d*y  remédier, 
imprimé  aPârîs,  par  Pierre  rHuilljer,  1574'  Recue^ 

'd'avis  &  confeil?,  fur  les  affaires  d'£tat ,  tiré  des  vies  dePIuifi;}l<f 
que,  imprimé  à  Pjg-is^  wt''4.*î?  pV  Pierre  THuillier,  ^57.^ 
Il  avoit  auiS  écrit  en  vers  François  en  fa  jeuneflè,  Union  és^ 
Princes  pour  la  paix  &  mAmgç^,  imprimée  àParîs.  I^Tombeaa 
du  Roi  trèsnÇh rétien  Henri  n  de  Çf,  !^Qîn>  imprimé  iP^ris, 
Regum  GûllQi^i^  Icônes  à  fjinmmmh  j^^u^  aà  Francif- 
cum  IL  Ifan  Duçum  Lo^harm^ôrurn  à  Çarofo  l ,  ufqMC  a4 
'Carolutn  IJIf:  virfib,  Latln^^  txprtjf,  Àutor€^<nu^do  Gifonh^ 

àfi  Gordpa  4,:iMTW)mwf  FtcHt  A  tjM  pu  Méiem»:, 
exceUçQt  Docteur  ^  Maicre  en  Médedi)ç>  ^  VVûijtçiG^q  de 
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•Montpellier 4  compilée  en  Tan  13124  tranflatée  deLâdn  en 
François  4  à  Rome,  en  l'an  1 377 ,  au  temps  du  Pâpe  Grégoire, 
&  imprimée  à  Lyon ,  in-foL  1495,  fans  noni  >:m  date 

'  Son  Lilium  Mcdic'uu  fut  imprime  i  Venife  ,  in-foU  1498.  Il  cft  die  que 
l'Auteur  le  compofa  en  i  $05  ,  auquel  temps  il  y  avoît  vingt  aus  qu'il  pco- 
ftflbit  la  Mé<kcine  en  lUniverfité  de  Mofirpellier  ;  mais  il  n'eft  pas  dit  qn'fl 
moatUC  cette  même  année  IJ05,  comme  récrivent  les  Amplihcatcars  de 
Morcri.  La  Tradudion  Françoife,  dont  parle  ici  du  Vccdiec  ,  faite  à  Rome 
fous  le  Pape  Grégoire  XI ,  &  imprimée  à  Lyon,  l'an  i495,  fcroit  aujourd'hui 
quelque  oiofe  de  cacieitti  joir.  Le  P.  Labbc,  pag.  174 «de  £1  îfovaBibùd^ 
thêca  Matmjfriptorumt  paroîi  n'avoir  pas  i>i;en  tu  le  nom  dé  ce  Médecin, 
dont  il  rapporte  le  Livre  ,  fous  le  titre  Bernardi  de  Gordo  ,  ajoutant  Compo- 
rtas Montis  Pejjuli ,  a/ino  1300 ,  par  où,  pour  concilier  cette  date  avec  celle 
pe  1 30 s  >  on  ponrroit  entendre  que  l'Ouvrage  ,  commencé Taii't  joo ,  fût 
^tdbevéran  1305.  La  grande  réputation  de  l'Auteur  a  fait  dire  ,  par  manièct 
ffe  fspnfû^  i  QifivujMS  Gofdotts  y^faii^  bâton,  (^./it  i,a  MoiiNavt)  * , 

BERNARD'.ILLIGI^US  fol  -  ditm  .dbfirtaïc  difciple 
'de  Médecine  &  de  PKilofopbfe  >  a^rranfkc^  en  FcançbftTeitpo- 
iition  &  commentaire  fiur  le.  leite  Icatten- des  Triomphes  de 
Pecrarqne  non  imprirté»  &  vu  pa^  moi  écrit  à  la  main  fur 
patchemin  vèKtty  au  Chftteai»  de  fiaAio-f-cn  la;  Librairie  ^ 
ftionfieur  le  Comte  Dur^l^.  •  •l'în": 

«  Bekhakdo  LicisiOj  Gucrsto ,  ou  hïjcisrà  ,.cù  on  le  lit  de 
tontes  cés  trois  manières ,  quelquefois  avec  l'acdditftfii  du  Sitfta  i  cru-  da  Monet 
'Alano  da  Sena  >  ou  da  Monte  lUkin'to  da  Sicàà  ,  ou  (ÎJtïplesofertt  ia  Monte 
mdnh  3  publia  ,  en  1 484  ,  1 487  ,  1488  ,  i49i*,*\^-à94  »  >  Veiv^e,  fur  les 
Triomphes  de  Pétrarque,  un  Commentaire  Italien «d^W,.n(.re,  fîd^leiuent 
id  copié ,  eft  ainfi  conçu  eh  L'anh  :  jOd  Uluftr0mim  mûU^.  Ducim  Dwim 
Borjttûn  Ejlenfem  ,  Bernardi  Iiricini  ,  Medicinà  ô  Ph'tiofophU  difcirh/i  j  in 
Triumphorum  clarïjfuni  Po'èu  Francifci  P ettarcfiA  expofitio  incipit.  Ce  Com- 
mentaire ayant  été  tiadmt en  François»  du  Verdier.  gui  vit  cette  TraduÛion^ 
fans  y  trouver  d'aditce  Wom  que  cehii  ^llttcumu ,  neïachànt  pis  x]ue  celni-a 

•çois.  Le  P.  Labbe  ,  par  ane  autre  crrebri  ptp  ^15  de  fa  Norn  B'tkhxithecit 
Mànufinpt.  croit  qu'lUiciniesi,  a,  haAioas  oeaduit  >  maas  com^fé  ^^c»  Franr 
çois,  ce  Co*ninewaite.  Voi»eneAtlt»^ararts  :  jBfj'riFittwp^ 

rté  /  itwlknty  avet  des  Conïmèntaires  Frxmois ,  par  Bernard  lUic'uhus  ^ 
lifci  ÏLLrcÎHiuS' )  Médecin.  L'ancioil  Tndudteur  des  Triomphes  Je  Perraf 
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pag.  IX  43a  Ciitalogue  «les  Lwm  ^  Madame kPrinceflè ,  tMbv^  >  IfA 
17x5 ,  au  Cbâceatt  d'Anei ,  apcès  f<m  décès,  (  M.     la  Monhotb  ). 

BERNARD.  DU  POYMONCLAR  de  Luc  en  Béarn  »  « 
.écrit'  Bôefie  ,dÎTerfes  langues ,  fiir  ja  naillanoe  de  Henri  de 
Bourbon  >  I^rînce  très-heureux'^  fik  d'illuHtie  Antoine  de  Bour^ 
bon  j  Duc  de  Vendôme  ,  *  Comte  d'Armaignac  ,  &  Jeanne 
d'Albret  ^  fille  unique  de  Henri  d'AIbret ,  Roi  de  Navarre ,  & 
de  Marguerico  deTrancé»  fœur.  au  très'Qirétîen  Roi  François 
premier  du  nom  ^né-au  Châteaa  d^ Pau,., au  molii  de  Décembre 
I  ^  ^3  /  imprimée  à  TM^fe;  m*8*.  par  laques  Colomiez  »  x  1 1 4« 
Oàes  du  Gsve  fleuVe  én  Béam,  &  dû  fleuve  de  Garonne;  avec 
les  trilles  chants ,  à  fa  Caranite ,  imprimés  à  Tholoiê ,  m-8^« 
par  Guyon  Boudeville^  xi^i*  traduit  quatre. Livres  de 
Publie  Vegecé  Renay  de  là  médecine  des  cheVa\i3t  inalftdeS'^ 
&  autres  veterinatres  ,  aliénés  &  altérés  de  leur  naturel ,  tiiduits 
de  Latin  &  imprimés  à  Paris  ,  par  Charles  Perier,  15^3. 

£toit  celui  Vcgece,  Comte  de  ConHantinoplc,  fort  favorifé  de 
TEmpereur  Valentinian ,  &  fait  Citoyen  de  Rpm&  L'ETcuirie 
4u  fieiir  Federic  Gr^fon ,  Gentilhomme  NapQlitfûn  y  en  laquelle 
eft  montré  Tordre  &  Tart  de  choifir ,  dompter ^  picquef ,  ^FC^ 
&  manier  les  chevaux,  tant  pour  Tufage  de  la  guerre  qu'autre 
commodité  dé  guerre»  traduite  d'Italien,  imprimée  à  Paris, 
2/1-4**.  Charles  Perier^  1 5-^5.  Bemardî  Podii  Luccnjis  Oda  3, 
frima  Cygnùs ,  in  yudtrn  Tholofx:  fecunda  ad  Par.  Konfardum; 
icrda  Venui^  ad  Michâelcrn  Pctr.  Maulcon  Dùrbanum  fcnatortm, 
Èxcuf.  T hu lofas  ^  apud  Guid.  Boudcvilîtum  ,  1^51. 

De  collcgio  Auxitano  B,  Podii  Carmen  ad pojlcritateau  Ejufdtm 
ûliquQtEpigramma^ûpibidmtxc^^^ 

i  '-«.,.       ■ .,     '  ;      ^  '  .  .  • .  .  -  .    I •  •  ,         .  , ,  ,  I 

A-lAOfoËt  da  MauM ,  aù  liea  de  UTraduâioh  de  Vmppkm^Myk^fe^ 

•fatf  mènrion  de  plufietirs  Livres  Italiens ,  traduits  par  du  Poîy  ,  ouPoy- 
MONciAK,  CanS  en  rpécifier  aucun*  Du  Verdier  n'en  rapporte  <^uua  feul, 
ià^oîr,  GàOrdini  di  CavalcaWy  e  modo  di  conojcere  le  nature  de  Cavalli  di 
■FuUrico  Grifone ,  donc  il  dit  que  la  Tradaâioii  ftic imprimée ^1/1-4*.  à  Paris, 
•1565  ,  fous  le  nom  de  Bernard  de  Poymonclar  ;  en  quoi  j'appréhende 
qu^il  a'x  ait  eciwir^pacce  ^ob  Tiioiuf 'Sm^T»  Avocat  au  PawWat  d(B. 


Digiii^uu  L>y  VjQOgle 


B  £  H  B  £  k 

qui  tffeâmt  de  he'  pu  métire  fou  nom  i  fes  Ouvrages ,  » 
dcdatc  néanmoins  avoir  fait  »  «ntt'aotxfsverfioiis.  Celle  dei'Ecurk  de  Fcderie 

Grifon  y  Napolitain  j  &  certe  verfîon  ,  ce  qui  eft  à  remrirqacr  ,  eft  mife ,  par 
La  Croix  du  Maine ,  au  nombre  des  Ouvrages  de  Thomas  Sibilet.  Je  pro- 
duirai ici  tout  au  long  les  propres  paroles  de  Sihilet  lui^mcme ,  lerqucllcs  , 
en  plus  d'une  occafion ,  pourront  fervir  àmon  dedêin.  Je  les  tire  de  fa  Pr<^fiice, 
qu'il  a  inifeaii-devaiit  Je  fa  vcrho  n  du  Conir' amour  de  Baptific  Fu'î;^]/}  (ou  plutôt 
Fricofi)  faite  à  fon  retour  ci  Itaiic  ,  en  i  ^  ^o,  quoiqu'il  ne  i'aïc  publiée  que 
3 1  au  après.  Les  voici  :  Mefint  inuncion  (  d'euticnir  ia  langue  Fran^oife  )  dès 
piefa  me  fit  tmtmer  quclques'im€s  des  .plus  braves  Oraijons  de  Cicérone  &  depui* 
Piùiofirat  de  la  vie  d'Apollon  le  Tyanien  j  &  dernièrement  l'Efcuirie  de  Meffirc 
Frédéric  Grifon  ^  NapoHtan  ^  &  le  Tmiiif  de  Ct'fir  Fiujlruc  y  ferrarois  j  toù- 
ihant  la  manière  de  bien  connaître  les  chevaux.  Et  quelques  lignes  plus  bas  : 
ji  cet  avancement ,  ornement  &  enrichijjement  de  notre  langue  j  conAien  oat 
ftrvi^&  déformais  pourront  profiter^  les  fidèles  verfions  des  bons  Auteurs  ;  je  tà 
d:fcutc  &  traité  en  mon  Art  Poétique  ,  en  ma  Cranwiairc  Francoife ,  &  en  une 
Epitre  ^  mtfe  au-devant  de  l'iphigénie  d' Euripide  j  que  j'ai  aujji  dis  piefa^  tra- 
duite en  vers  François.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*  Quelques  -  uns  doutent  que  ce  Fegetius  Renatus  Toit  le  même  dont 
nous  avons  les  Livres  de  re  Militari ,  mais  ce  doute  n'a  nul  fondement  ^  il 
y  en  aaroît,  ce  femble,  un  peu  plusi  rejeter  avec  Scriverius ,  ce  tirre  de  Cornes 
ConfiantinopoTitanus  3  oui  n*a  d'autre  garant ,  félon  lui,  que  Raphaël  de  Vol- 
terre  ,  de  quoi  cepenaaiit  il  fe  feroit  pcT^-crre  d^-.lir  ,  s'il  eût  vu  les  Mamif- 
crits  où  ce  mre  eit  donné  à  Vcgcce  ,  toxmne  Naudc  ,  pag.  5x9  de  iou 
Syntasma  de  Stndiû  ^MWttiafi  ,  témoigne  les  avoir  vus,  rien  n'enipechant  que  , 
£oa$  GfaDen&;  Valentinien  lI,Végéce  y  quoique  Romain  »  &  demeurant  i 
Rome,  n'ait  pu  obtenir  ce  titre  d'honneur  à  Conftantinople  ,  où  étoit  le  Siège 
deTEmpirede  Thcodofe,  dit  le  Grand,,  ami  des  deux  Empereurs  d'Occident. 
—Bernard  du  Poey ,  Genrilhomme,  natif  du  Luc  en  Béarn ,  prit  le  nom  du 
PoY'Monclar  ,  pour  avoir  pafTc  fa  première  enfance  à  Monclar  ,  où  fa  fa- 
mille avoir  du  bien.  Sponde  conjeâure  qu'il  ctoic  Cnlvinifte.  Udit  dans  l'Ode 
de  la  Garonne  ,  qu'i/  remporta  le  prix  de  l'Egla^tine  aux  Jeux  Floraux  de 
Tculoufe.  On  ne  fût  rien  de  préâs  fur  h  durée  de  fa  vie.— Vojr.  la  BibUoth. 
frufoofe  de  M.  l'Abbé  Goofet ,  Tom.  Xlll ,  pag.  j 

En  rEcuyric  de  Federic  Grifon. 

[Comme  de  routes  thofes ,  aucunes  font  plus  belles,  grandes,  admirables, 
requifes  &:nrcelTâircs,:  de  cqux  au(fi  qui  s'entremêlent  de  profiter  au  Public  , 
en  dciaifTant  aux  furvivans  honorable  témoig^nage  des  auions  de  leiu  vie, 
n'attendant  qiielâ  técompenfe  d'honneur  de  tant  de  peines  qu'ils  ont  reçues, 
-parmi  tant  de  nuits,  veillées  à  la  chandellb,  tant  de  jonrs  pafîes ,  tracés  & 

fcsmr^uéf  àia  plaine  ;ûeft-ce»  ^itek&.kbeun  «les oiuibiu  beaucoup  jplut 
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reçus  Se  loués  que  des  ancres  :  félon  ratc»ielo&  kiiiicîplineâ  laquelle  i\s  ont 

cflayc  de  donner  luiiîit  re,  lefquels,  bien  cjue  fans  doure  mcriteiit  infiniment 
entretint!';,  ceux  toutehns  iin:is  doivent  erre  plus  recommandés,  qai  or.r 
cclaiiu  l  au  ,  donc  pet iunnc,  ou  peu  s'ëcoient  entremêlez ,  mcnienienc  ou  ie$ 
cholès  font  mal  aiiees  d  erre  connues  ,  que  par  longue  obiècvattan  ,6c  expé- 
rience ,  celles  qu'il  a  ccc  befoin  en  la  Marcchalerie  &  Ecuirie  ècre  foigneafe- 
ment  pourfnivies,  à  la  pourfuite  des  fecrers  de  nacure.  Premièrement  pour 
fcavoir  juger  que  le  clieval  foie  de  nature  chaude  &  cetnpciéç,  pour  cccc 
léger ,  hxàji  9c  de  longue  vie,  &c. 

En  Fart  vétérinaire  de  Vegcce, 

Les  bcces  mnetreSj  fujettes  à  une  infinité  de  douletirs ,  peines  &  maladies , 
font  privées  du  grand  bénciîce  de  b  parole ,  de  quoi  Dieu  a  enrichi  l'huma- 
nicc  »  &  ne  peuvenc  ni  découvrir  leur  douleur ,  ni  faire  entendre  la  moindre 
peine  de  ce  qu'elles  endittenc,  donrnpiis  recevrions  ordinairemenc  perte  irré- 
parable ,  fi  ces  divins  hommes  ne  nous  euffenc  laifTé  quelquesprcccptcs ,  pour 
le^  préferver,  les  fecourir,  &  relever  du  mal  du  plus  'Z}''.Qi  qu'elles  foient 
atteintes.  Combien  iomme$-nous  obligés  à  ceux-là Autant  que  notts  avoiu 
d'afïbâion  à  nos  bèces  &  i  les  garder.  11  ne  fe  £mt  donc  pas  ébahir  fi.  les 
Arabes  &  Babyloniens  onc  jugé  Chiron ,  digne  d'êcre  colloqaé  au  Ciel,  encre 
les  figncs  éclairans  par  cane d'ecoiles  de  la  deuxième,  croifième,  qaatdèmefiÇ 
cinquième  grandeur,  fous  le  nom  du  Sagictaire,  &c.J 

BERNARD  PALISSY  %  Ouvrier  de  tçrre  &  inventeur  des 
rnftiques  figuJines  du  Roi  &  de  Monteur  le  Dtiç  Mootmo* 
f ency ,  Pair  &  Connétable  de  France,  demeurant  à  Xatntes ,  a 

écrit  Recepte  véritable ,  par  laquçlle  tous  les  hommes  de  la 
France,  pourront  apprendre  à  multiplier  leur*  tréfors.  Item,  ceux 
qui  n*onr  jamais  eu  connoiÏÏkncç  des  lettres ,  pourront  apprendre 
une  Philofophic  nécefïàirc  à  tous  les  habitans  de  la  terre.  Plus 
y  ell  contenu  le  dcfTèin  d'un  jardin ,  autant  deleâablc  &  d'utile 
invention  qu'il  en  fut  onques  vu  î  avec  le  delïèin  &  ordonnance 
d'une  ville  de  fortercfle  la  plus  imprenable  qu'homme  ouït  ja-  • 
mais  dire,  imprimé';  à  la  Rochelle  ,  m-^'^.  par  Barthélémy 
Berton  ,  Difcoiirs  admirable  de  la  nature  des  eaux  & 

fontaines  tant  narurelles  que  artificielles  ,  des  métaux  ,  des  fels 
&faline*;,  des  pierres,  des  terres  ,  du  feu  &  des  cmaux.  l^Kis 
un  traité  de  la  Marne^  fort  utile  pour  ceux  qui  le  mêlent  de 
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la  Théorique  &  la  Pratique  devifant  enfemble  ,  imprime  à 
Paris ,         par  Martin  le  Jeune ,  1 5  80 

♦  Voyez  mes  Remarques  dans  la  Croix  du  Maine  ,  (  Tom.  T ,  pag.  75  & 
74.  ]  fur  Bernard  Palissy,  ne  à  Âgen^  Pocier  de  Terre,  établi  à  biauices. 
Il  vivoic  âicor  en  1  $  8  4 ,  8c  était  poui  lots  âgé  de  60  ans.  J'avouerai  ingénii- 
mencici ,  <|ue  j'ai  méconnu  le  célèbre  Âureur ,  qui  s'eft  déguifc  pour  donnet 
feç  SinguLirkés  de  la  Nature.  Je  connois  la  nécefllté  de  garder  VAnonyme, 
iorfqu  on  airaque  la  Religion ,  les  bonnes  mœurs ,  &  la  réputation  des  per- 
ibnnes.  En  effet,  il  e(l  prudent  de  chercher  1  fbaftraire  aux  peines  ngou- 
reufes  dues  à  une  pareille  témérité.  Mais  je  ne  vois  pas  la  raifon  qui  engage 
à  fe  cacher,  quana  on  écrit  coi'irre  un  Syftènic  indifférent  en  foi.  11  me  femblc 
qu'on  n'a  d'autre  risque  à  courir,  que  celui  de  l'attaquer  à  tort  &  à  travers, 
avec  desarguiuens  trop  foiblcs,  ou  tiivoles.  Qu'en  relulte-c-il?  Si  on  eit  dô 
bonne  foi ,  on  avoue  qu'on  $*eft  trompé;  la  modeiUe  n*a  jamais  rougi  de  ce» 
fortes  d'aveux.  L*amour- propre  s'y  refufe-t-il  en  murmurant  ?  On  demeure 
alors  dans  fon  opinion.  Chacun  eft  plus  on  moins  attaché  à  la  Henné,  <?^:  c'eft 
1^  cas  de  ta  tQlccance,  pa^ce  qu'elle  n'eft  point  dangereufe  eu  pareille  maii(iie« 
Pourquoi  donc  emprumer  on  maique  difTorme  on  ri^eule ,  quand  on  peut 
fe  montrer  à  vifage  découvert?  Pourquoi  tendre  nn  piège  au  Ledeur }  di  le 
plaifir  d'enrenrirc  dire  du  bien  de  foi,  fans  erre  connu,  a  f?s  douceurs;  fî 
l'amour-proprc  en  e(V  Hattc  j  le  danser  auquel  on  ^expofe ,  d'entendre  auili  le 
mal  qu'on  en  peut  dire,  même  (ans  vraifemblance ,  cft-il  indifférent?  Le 
eéfâbre  Anonyme  des  Singularités  de  la  Nature ,  doit  être  facigaé  d'encens  8C 
de  losanges.  LeTempla  acs  Mufes,  Idi  Echos  da  Sicrc  Vrdlon,  retentiflenc 
{anscefledu  bruit  de  fa  Ren.'nm-ice.  Rhl  (Jommcnt  aiiahlc  de  \:\  Rohhe  du 
^  P,  Lejcurboticr  f  Capucift  indigne,  Fredauieur  ordinaire  &  Cuijinicr  du  grand 
Cowent,  M.  de  Voltaire  iêroil^il  jeconnoiffable  ^  quand  cecie  Roboe  eft. 
itgardée,  in  jugement  à  la  vérité ,  coaune  Tei^ê^ie  ds  Ti^ionuKe^  QuA 
diftance  d'i4poUon>à  on  CiipiKiai  . 

BERNAKD  RASCAS  »  Gentilhomme ,  iflTu  du  pays 
Limoges,  ièlon  aucunsy  parent  &aHij  de  Clément  VI^  &  d*In« 
Aocent  VI,  Papes  Lîmolins,  Poète  en  langue  vulguaîre  Pro- 
vençale \  en  fa  jetinefle  fut  amoureux  de  Confiance  des  AilraudsB 
Dame  d'Avignon  ,  à  la  louange  de  laquelle  il  fie  pluûeunr 
Chanfbns  »  9i  peu  après  e!k  décéda ,  donc  depuis  il  ne  k  mêla 
ônques  d^amour^  &  voyant  que  toutes  les  cbo(ès  de  ce  mpn^li^: 
iônc  caduques  &  fujetcs  à  fin ,  fit  ces  vers  ; 

TVwfa  koifi  monàta  una  fes  perîm^ 
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Tous  nojîres  cors  vtndran  (jlfuchs  ^  coma  fa  l'Eska, 

Lous  Àuhres  Uyjjaran  leur  verdour  tendra  ^  e  fnska  ; 

Lous  AuJJ'ellets  dcl  hofc  perdran  lour  kant  jubtyeu  , 

B  non  s*ata[ira  plus  iou  Rofftgnol  gentyeu. 

Lous  Buûls  al  Pajlourgage  ,  e  las  blankas  fedettas 

Sent'ran  lous  agulhons  de  las  mort  as  /IrgerfdSj 

Lous  Crejias  d'Arles  fiers  ^  Renards  ^  e  Loups  ejpars  ^ 

Kahvls,  Ctmys  ,  ChamQus^  Sengiars  de  toutas  pars  « 

Lous  Ours  hardys  e  forts ,  fcran  poudra  j  e  Arena , 

Lou  Daulphin  en  la  Mar y  lou  Ton  y  e  la  Baletui^ 

Monjlres  impetuous  j  Ryaumes  y  e  Comtas  j 

tfius  Princes  ^  e  lous  Reys  fer  an  per  mort  domtas. 

E  nota  ben  eyfp>  kaji  '         Terra  grtmda  y 

(  Ou  rFfcritura  ment  )  iou  firmament  que  hranda. 

Prendra  autra  figura.  Enfins  tout  périra  , 

Fors  que  l'Amour  de  Dieu  y  que  toujours  durara. 

Parvenu  en  âge,  s'adonna  aux  loix ,  &  devint  un  grand  Jiirif- 
confulte.  Adefmar  Evêque  de  Marfcille  ,  le  conftitua  Juge  en 
toutes  fes  tçrres  &  feigneuries ,  ayant  oui  dire  de  lui  qu'il  étoit 
homme  de  bien  ,  jufte  &  équitable, 

BERNARD  SALOMON,  autrement  dît  le  petit  Ber* 
KÀRD.  Je  regrette  grandement  la  perte  de  quelque  beau  Livre^ 
quand  ,  par  la  nonchalance  des  héritiers  ou  fuccefleurs  d*ua 
Auteur  ,  (  lefquels  d'ailleurs  (S^  aucunesfois  fe  rencontrent  igno- 
rans  )  ion  (Fuvre  demeure  enfevelie  ès  perpétuelles  ténèbres  dé 
l*oubîi  ,  comme  fi  jamais  elle  n'avnic  crc  ;  &r  que  l'on  aime 
mieux  lalaifler  ronger  aux  rars  &  à  la  vermine  ,  ou  bien  IVxpo- 
ipr  à  la  poulTiere  ,  ^  aux  goutièrcs  d'un  greniçr,  que  de  la 
cpnlerver  précieufement  ;  à  tout  le  moins  en  tenir  queiquo 
compte,  autre  qu'on  a  fait  d'un  excellent  Livre  de  fçu  Maître 
JÇernard  Salomon  ,  traitant  de  Per/pc(Rive  ,  qui  s'cft  perdu  dq 
cette  façon  après  fon  décès.  Toutesfbis  le  renom  de  l'Auteur, 
qui  étoit  Peintre  &  très  -  excellent  Tailleur  d'Hiiloirts  ,  fera 
ipmurceî  par  les  belles  figures  de  I^i^ Bible,  que  dç  fon  invention 
il  a  pourtraid  &  taillé  ,  comme  auffi  par  infinies  autres  figures 
^  pourcraidures ,  peintures  &c  tableaux  fortin  de  fa  ii^ain  ^  qui  fQ 
ygiçnc  encore  Ue  141  i  Lyon,         .  . 
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BERNARD  TRIVI.  Qudlion  Théologale  de  la  pauvreté 
des  Frères  Mineurs  ,  &  de  la  difpenfatfon  lér^itime  d*îcclle, 
écrire  en  Latin  par  Bernard  Trivi  ,  &  tranllatéc  ca  François, 
imprimée  à  Paris ,         par  Denis  Rocé,  1 505. 

BERNARD  DE  VENTADOUR ,  fût  fils  d^un  pauvre 
homme  de  Ventadour ,  qui  vinc  habiter  en  Proirence  »  étoic 
ingénieux,  &  de  grande  dextérité,  fàyoît  fort  bien  rimer  èe 
chanter.  Le  Vicomte  de  Ventadour  Taimoit  fort ,  &  lui  f^ifoic 
grand  honneur  pour  Tes  belles  &  riches  inventions  de  poëfie. 
Ses  Chanfons  furent  tant  agréables  à  la  Vicomtellè ,  noble 
Dame,  jeune  &  vertueufê,  qu'elle  en  fîit  amoureuiè^  &  lui  d'elle. 
Leur  amour  dura  long  temps  avant  que  k  Vicomte  s'en  appcrçût, 
&  quand  il  fê  fut  reconnu ,  un  jour  qu'elle  lui  parloit ,  &  que 
tous  deux  changèrent  de  couleur ,  le  Vicomte  n'en  fit  aucun 
femblant;  mais  la  VicomteiTe  retirant  Ton  efprit  de  tels  penfe* 
mens  ,  détournant  fk  Êintafie ,  moycnna  qu'il  princ  fon  congé 
fort  honnêtement ,  &  fè  retira  vcTrs  la  Ducheflè  de  Normandie ^ 
qui  le  reçut  humainement &  lui  Hc  donner  état  ;  ou  gueres  ne 
féjouma,  que  la  Duchedè  confidérant  actencivemenc  les  honêces 
contenances  du  Poëce ,  foudain  tous  deux  furent  furpris  de 
l'amour  l'un  de  Tautre.  Toutes  les  Chanfons  qtie  Bernard  faifoic 
en  langue  Provençale,  les  dédioit  à  laDucheffe,  donc  elle 
repucoic  cela  à  une  louange  immortelle*  Peu  de  temps  après, 
Richard ,  Roi  d'Angleterre  ,  ayant  ouï  parler  des  beautés  & 
vertus  de  cette  Duchedè ,  par  la  feule  poëfie  de  Bernard ,  la  prie 
en  mariage,  Tôta  de  Normandie,  &  Tamena  en  Angleterre, 
laquelle  tôt  après  décéda.  Bernard  privé  de  la  préfence  de  la 
Ducheflè,  fe  retira  à  Remond  Comte  de  Tholoufe  ,  où  il  fut 
amoureux  de  la  Comte iïè  de  Beauquerc  ,  nommée  Jehanne,  qui 
éroic  une  fort  belle  Dame  ,  à  la  louange  de  laquelle  il  fit  pluficurs 
belles  Chanfons  ,  en  l'une  derquclles  il  prie  le  roffignol  faire 
entendre  h  cette  Dame,  que  fins  elle  il  ne  voudroit  pas  avoir  le 
Royaume deTyr,  que  fi  elle  veut,  lui  peut  faire  eftancher  tant 

BzBLiOTH.  Frak.  Tom,  IlL  Du^Verd*  Tom*  i.   Q  g 
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de  krmes  &  de  foupirs  qu*il  répand  pour  ell^  La  Comte/Iè  venant 
à  décéder.  Bernard  fk  rendit  Religieux  an  Aionaftère  de  Monc* 
majeur ,  &  là  ^  fit  profieurs  beaux  Livres  ^  entre  lefqMels  ,  Las 
Recoyjpnadas  de  ^ amour  rtcalyvai.  Las  Matas,  La  Ramada ,  « 
fualquas  EUgias  dt  las  Syrùias,  Décéda  en  religion  ,  en  l'an 
1223.  LeMonge  des  Illes  d^Or,  &  iaint  Cezari  écrivent  avoir 
lu  Tes  (Suvres.  Le  Monge  de  Montmajour  dit  que  ce  Bernard 
ecrivoit  fi  mal ,  qu'il  le  fallut  ôter  du  fcpulchre  pour  lui  faire 
lire  fa  lettre. 

BERNARDIN  CORIE,  Gentilhomme  MylanoisV  Voyez  les 
Harangues  recueillies  des  fept  Livres  de  fcs  Hiftoires  de  Mylan, 
&  faites  Fiânçoifes  par  Bellcforeil ,  au  volume  des  Harangues 
Militaires. 

'  Bfknakdino  Corîo*,  Mihnois,  Chambellan  t^e  Galeis  Storce,  &  de 
Jean  Gale.is,  fon  fils,  Duc  de  Milan  ,  naqnir  le  H  Mars  1459  ,  ^-  ccrlvoir 
encore  en  1503  ,  le  15  Aiaisj  nuis  li  n  a  conduit  ion  Hijloire ,  «.]ue  juiqu  i 
l'année  1499  »  â  quoi  n'a  pas  £ùi  acctencioa  i'jitnmirM>j  pag.  145  de  ic9 
QSavrcs ÂfiUes,  (M.  Di  la  Momnoyi). 

^  VHiJlMredeMUM  de  Corio  eft  exaûe ,  caiieafe ,  6c  fan  recherchée  » 

qpoic^iie  mal  ccnte.  Uopinîon  commune  eft  qu'il  mourut  en  1500^  ainfi  îl 
n'eft  rien  moins  que  sûr  qu'il  écrivît  en  1503  ;  c'dl  fon  Hiftoire  qui  fat  i»»» 
primce  cette  année.  —  Voy.  les  Mémoires  de  Niceton,  fom.  VII. 

^  BERNARDIN  MERAUD,  de  la  ville  de  Puy-Laorens ,  a 
écrit  par  Quatrains ,  les  Points  principaux  des  trois  vertus  Théo* 
logales.  Foi ,  Efpcrancc  &l  Charité ,  à  Tholofe»  1/1^4*.  par  G. 
JBoudeville^  ^5)^ 

*  Collecet,  dans  k  Catalogue  qu'il  donne  des  Auteurs  de  Qoatraiiu ,  ne 
parle  pas  de  ce  MiKAVD. 

BERNARDIN  >.  OCCHIN  \  L'Image  deTAncechrift, 
compofée  en  langue  Italienne  par  Bernardin  Occbin  de  Sîene, 
tranflatée  en  François.  Ctnfuré» 

^  \  Beenarmn  Oquik  ,  car  il:  me  (èmble  que  (ôil  nom  iè  devient  ainfi 
ccrire  en  François,  d'OcchinOj  Oquin  ;  comme  de  Mtfihum,  mefoDin  ,  de 
J^M€&tno,  iaquîn  |  de  Ca/acchu» ,  cafaqnin  >  &c.  n'a  pas ,  comme  le  Ca£a» 
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éàM  fil  Fk  du  Cardmitt  Contàrîm  ;  le  Grariftm  j  dam  ceUe  du  Cardinal  Com* 
tendon ,  Se  plulieurs  autres  l'ont  die ,  été  Fondateur  de  l'Ordre  des  CapO^ 

ciiîs  (     Lu  Maithicu  de  Bafcrii  y  iiarif  du  Duché  de  Spolecre,  qui  mottrur  \ 
Venile  ,  ca  1551,  au  Couvent  de  San  Fr\:nc--fî:i}  defhi  J^igna  ,  où  l'on  voie 
ion  tombeau  ).  Il  ne  put  leur  habit  qucu  1  ji4  picul  ans  apiès  que  kcre 
Matthieu  eut  commeoctf  f&  réforme ,  qui  ne  fut  cependant  approuvée  du 
Pape  Cl,  ment  VII  qu'en  «5x8).  Oquin  lui-nicme ,  dansiine  Lettre  à  Jérôme 
I^lii-^io  de  Capo  d'IJlna  ^  imprimée  î  \.\  hn  du  fécond  volume  de  Tes  Sermons, 
s'en  explique  en  ces  termes  :  In  jlno  a  tunto  che  incominaorno  appanre  al 
mondo  i  Fraei  Cappuccim  >  «  vijlo  /'jjfn-^-j  de/la  vita  Ion  con  repugnan^^a  non 
picco/a  de//a  mia  Jen/uaâta  (  d  croit  alois  (ZoràeWeiye.atrnaJ prudcntta  pre^fi 
l'habito  loro.  Aptes  avoir  été  élu  Gtn'r.il  des  Capucins  ,  en  1558  ,  il  en 
quirta  Thabit ,  eu  i  541  »  &  Te  fie  Luthérien  ,  lue  quoi  l'on  jpcuc  voir  la 
lertre  que  lui  écrivit  de  Rome  Claudto  Tolomeî  ,  le  10  Oâobre'  de  cette 
année-là.  II  eft  admirablement  dépeint  (owi^t  nom  étAjy las ,  Ci\  trente  vers» 
^dans  l'ingénieux  Ccnron  de  Leluis  Capilupus  ,  de  Li  vie  de«  Moines.  Il 
mourut  (  à  Slawcow  ,  en  Moravie  )  à  ce  que  Ton  croit  ,  dans  le  leutimenc 
des  Anci-Trifiitaires  ,  en  1 5^4  >  â^é  de  louante- dix -fepc  aiis  (  \L  de 

^  Bernardin  Oqntn  étoit  né  i  Sienne,  en  1487. 1!  fut  d'abord  CordeGer, 

de  refta  alTez  long-remps  dans  cet  Ordre»  où;!!  fut  Définir:  ir  G.'néral.  Il  le 

3uitta  en  (  VÎ4  >  ^^'-^nf  dq.\  qnnranre-repr  ans  ,  &  entr-i  cho/.  Ijs  Cipncins  , 
ont  b  réforme  commençoit  à  faire  du  bruit.  La  réputation  qu'il  y  acquit 
le  fit  élire  Général  de  TOrdre ,  en  M  j  S  ,  &: ,  pour  la  féconde  fois  ,  en 
I54r.  Mais  ,  en  1541 ,  s*étani».laiiré  féduire  p.ir  les  Difciples  de  Luther»  Ôc 
avant  été  cité  A  Rome,  comme  fufpedt  à  cet  igard  ,  il  quitta  N.tples  ,  où  il 
ctoit ,  sSc  le  réfugia  a  Geucve  ,  où  il  fe  maria.  On  prétend  qu'il  y  mena  avec 
lui  la  fille ,  qu'il  y  époufa.  Depuis  ce  temps ,  il  conrut  de  pays  en  pays ,  en 
Allemagne ,  en  At^leterre ,  en  SuilTe.  Il  Hgna  la  confeHîon  de  foi  Je  TFglifo 
de  Zurich  ,  &  on  lui  conha  enfin  le  miniftére  de  cette  Eglife  \  nuis  les  Dia- 
lo-^nes ,  où  il  fourenviu  hi  Poly^^^mic  ,  roh!i<^c'renr  de  fortii  de  la  SuifTe  ,  & 
le  retiret  en  Pologne  ,  en  •  ^63.  On  le  foica  bieniôt  d'en  p.^rrir,  &  s'étant 
mis  en  çhemin  ,  pour  gagner  k  Moravie ,  il  hit  attaqué  delà  pede  ,  &  moa- 
rur  A  Slaiicow,  fur  la  hn  de  l'.mnée  1 5<Î4.  • —  On  trouvera  le  Catalogue  en- 
tier de  fes  Ouvrages  dms  le  XIX*  Tom.  de  Niceron  ,  pag.  179  ^'^  iniv.  Je 
ne  parlerai  que  de  ceux  dont  on  a  publié  des  TraduCbions  l  ran>,oiies.  1°.  Ses 
Strmons ,  ptechés  avant  qu'il  eut  quitté  Ton  Ordre ,  furent  imprimés  en  Fran* 
^is,  en  I5«>i  ,  i«-8".*ll$  «voient  paru  en  It.iUen  &:  en  Latin  ,  en  1 541  & 
I  54Î.  2**.  Deux  Lettres  ,  l'une  aux  Seigneurs  de  Sienne  \  l'autre  ^  à  Mutia 
Jujiinopolaain  ,  dans  lefquelles  il  rend  compte  de  fa  io\  ,  &  s'eiiorce  de  jufti- 
fierfon  Apoftafie,  1 544  ,  i«-8°.  3^  La  Ttaduftion  Françoife  de  fon  Dialogue 
Jur  U  Puteatoire  ,  1559,  in-'i'*.  Il  avoit  pru  en  Italien  ,  dès  155'^-  On  l'a 
accofé  d'Àchéifine  «  &  même  d'être  l'Aïueuc  du  faïueux  Livre  ,  Des  trou 
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Jmpojleurs  \  maison  le  juftiâa  de  ces  imputations ,  dons  un  Ecrit  fur  fa  vie» 
Dey'uâf  religione  &  faSis  Bernardini  Ocfutd  j  Sma^  ,  inféré  dans  le  qn** 
tricme  volume  du  Recueil  ,  inritulc  Obfervatlones  Hul'enfes.  \  Voy.  pag.  4J} 
^  fuiv.  )  On  prcrend  aulîi,  dans  cer  Ecrit  curieux,  que  c'ert  frins  fandement 
qu'on  Taccufe  d'avoir  emmené  avec  luiàGencve  une  jeune  tille,  qu'il  y  cpoufa 
en  arrivant.  On  prétend  au  contraire  qu'il  ne  fe  maria  qu'aprèir  fon  vo)'nge 
en  Angleterre  ,  &  que  fes  mœurs  (furent  toujours  puces.  Quand  il  fe  déclara 

rur  la  Po/vgamîe ,  c'étoit  fans  inrcrèr  :  il  avoir  alors  Ibixante-feize  ans ,  & 
femme  ecoic  morte  depuis  long-temps ,  comme  on  l'établit  dans  l'Ecrit 
que  je  viens  de  ctcer.  On  peut  au£  confulter  te  Tom.  V  du  même  Recu^ 
(  pAg.^  Acfuiv.  )  où  Ton  trouve  rexpoHtion  de  toute  la  doâtine  d'Ochin» 
Ajoutons  ,  en  faveur  de  ceux  qui  recherchent  les  livres  rares,  qu*on  met  de 
ce  nombre  les  Livres  dOchin,  même  les  Traductions.  —  Au  refte,  bernar- 
din Ocbin  (tït  le  plus  malheureux  de  tous  les  bonmies ,  ayant  été  abandonné 
eéncralement ,  après  avoir  été  cbalTé  de  Zurich  ,  de  Bàle  ,  de  la  Pologne. 
Son  humeur  fcvère  ,  &  toujours  contrariante ,  des  variations  continuelle^ 
dans  fes  fcnrimens  ,  de  la  dureté  Se  de  la  hauteur  dans  fa  conduite  l'avoient 
f^iidu  infupportable.  11  avoir  été  marié  j  mais  fa  femn>e  ,  deux  fils  &  une 
mie  qu'il  en  avoir  eus  ,  moururent  avant  lui.  Ce  qui  telle  de  fes  Ouvrages  , 
prouve  que  c'ctolt  un  des  plus  éloquens  &  des  plus  habiles  des  prétendus 
Kéformateurs ,  &  fes  calens  as  iérvueut  qu'à  le  piécipicfic  de  maiheuis  et* 
malheurs. 

BERNADIN  »  ROCQUE.  Maniemeirt  de  TAxt  Militaire, 
&c.  Voyez  François  de  Bellefur^st. 

'  Behnadin  n'eft  point  ici  une  faute  d'impreflîon.  Belleforeft  a  voulu  ainfî 
l'écrire,  croyant  qu'il  y  avoir  plus  de  douceur  à  dire  Bernadin  que  Ber- 
MARom  ,  en  cela  fort  oppofé  à  ceux,  qui  ,  du  temps  de  Voiriwe ,  aimoient 
mieux  àîttMu/cardm  que  Mufiadin.  Le  Livre  de  Bemardino  Roua  fur,  pour 
la  première  fois  ^  imprinié  à  Vcnife,  l'an  1^66^  9C  pour  la  fecoode  »  ev 

J  3  82  ,  i/1-4**.  (  M  DE  LA  MONNOYB  ). 

BERNARDO  TASSO  ^  Les  Lettres  de  M.  BernardoTaflo, 
Secrétaire  du  Prince  de  Salerne ,  traduites  d'Italien ,  par  w 
Gentilhomme  Normand  ,  de  la  maifon  &  famille  de  faint  Liic^ 
entre  lefquelfes  y  en  aune  que  l'Auteur  écrit  à  (à femme Portia, 
]ui  enfeignant  le  moyen  qu'elle  doit  tenir-au  gouvernement, 
éducation  &  nourriture  de  fes  enfans,  imprimées  à  Paris,  in-S**. 
Tan  15^4.  Cette  £pitre  écaot  belle»  ^e  la  mettrai  ici  tout  au 
Içng. 

Les  Lentes  deBsikMAUDO  Ta«so  »  Gendlhomiiie  Befgauiafque ,  p&re  da 
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£uneiit  Torqaaw  Taflb ,  ont  lté  tmmimées  plûfîeon  fins.  Eties  font  allm 

vuidcs  de  chofes,  ôc  ne  peuvent  guèce  WffV»<|iiepou{  le  ftyle;  en  quoi  ccpen^ 
danc  rArérin  prcrent^oit  qu'elles  n'étoicnt  pas  comparables  aux  Tiennes.  Gcné- 
ralemcnc  même,  à  i'encendrc,  Beriurdo  Tado,  dans  le  genre  Epiftolaac ,  lut 
koh  &»n  ia£ènettt.  On  peitrvoirta,  letrre  faafiitonne,  extravagance,  &  par' 
ci»  par-U,  pceique ininteUigible ,  qu'en  1 549  il  ofa  lui  écrire  là-delfu».  C'eft 
Jn  trois  ccnr  qtiar  inTe-quarncme  du  Livre  V.  Bernardo  Tiiïb  s'eft  beaucoup 
plas  exerce  en  vers  quen  proie,  témoin  fon  Can^onierOy  fes  Seivcy  (es  Eglo'. 
^nc ,  ôc  fur-tout  fes  deux  Pocmes  Epiques,  le  Floridante  &  \Amadigi,  Il  mou- 
rut â  Ift  Cour  de  Guillaume  de  Gonzague ,  Duc  de  Mantoue,  en  15^0,  ton, 
âgé;  (te  alors  Gouvernent  d'OltigUa.  (M.  os  hJk  MoMMOYa). 

[Je  voudroiej  ma  mieux-almce,  me  poitvoir  transformer  en  cette  lettre 
avec  le  corps,  comme  de  vouloir  j'y  fuis  transformé,  fçachant  nffez  que  je 
fatisferai  en  un  temps ,  i  votre  dcfir  ôc  au  mien.  Atreucez-vous  donc  de  ma 
volonté,  pui(qae  ne  pouvez  avoir  VeUfet,  vous  faifantbien  cettainc ,  que  taof 
ventefois,  (bus  l'aide  de  mon  affeélion ,  je  vous  mande  mes  penfées  v^tuef 
d'une  blanche  &  inviolahle  foi,  îefqucllcs  le  plus  du  tcm>;  vivenr  nvcc  vous? 
&  fi  vous  faites  le  fembbble  avec  moi,  comme  i'efpere  &  defire,  je  fuis 
certain ,  que  non-feulement  fouvent,  ains  i  roure  heure,  nos  penfces  fe  ren- 
contrent en  chemin.  Je  (ai,  que  mon  abfence  loinraine  vous  donne  grand 
ennui ,  3c  cîcp!aiiîr  :  m<>n  cornr  mcmcmenr  fe  font  de  votre  douleur,  lequel 
tant  plus  ni'atTlige  refpric,  que  d'autant  plus  je  cannois  vous  être  ioxz  à  Aip- 

Sorrer  :  non  qu'ayez  faute  de  prudence,  mais  par  avoir  trop  d'affedion  & 
'amour.  Toucesfots  fi  la  vraie  rémunération  d'autour  n'eft  en  antre  chofe 
que  d'être  aimée,  tenez-vous  contente,  .î^'  pavce  de  l'amour  que  me  porrez, 
puifque  je  vous  aime  en  cet  cxrrcinc  de^ré,  que  chofe  mortelle  le  peur 
aimer.  J'elpéce,  que  mon  retour  fera  plutôt,  Hnon  de  mon  dellr,  au  moins 
de  vorre  eipérance.  Je  ne  vueil,  ne  puis  écrire,  quand  ce  fera,  puifque 
plutôt  il  dépend  de  la  volonté  d^iutrui,  qi^de  ma  délibération  :  ôc  alors 
d'aumnt  vous  fera  plus  ngrcabli;  de  ce  que  rwRns  l'artcndez  &  eljpércz.  Mais 
ù  c  ctoit  le  vouloir  de  Dieu  j  (de  la  volonté  duquel  nous  devons  erre  contens 
te  fatisfilits )  Qu'il  fût  plus  long  que  je  ne  penlc,  vous  faurea  parce  moyen, 
comme  vous  devez  inltruire  vos  chers  enfans,  afin  qu'avec  notre  grand  plai- 
fîr  ,  leur  utilité  &  honneur,  ils  rendent  nu  rnrnr*e  jnr  Irrr  vcrru ,  témoignage 
de  noctc  affeéHon  Ôc  diligence.  Et  puifque  l'expérience  à  l'occafion  de  votre 
jeuncfTe,  ne  vous  a  encore  enfeigné  leur  indrudion      nourriture,  je  vous 
donnerai  aucuns  précepres  extraits,  partie  des  Anciens,  partie  des  Modernes 
"Philofophes  ,  avec  lefquels  vous  gouvernant,  vous  ferez  certaine  (aidant 
norre  Seigneur) ,  de  pouvoir  r  -pofet  votre  honorable  vielUeffe  -m  fein  de  leur 
vertneufe  jeuneiTe.  Et  par  ce  que  la  raifon  de  l'éducation,  ou  de  l'accouftu- 
snance,  (pour  parler  en  parole  de'  mère)  ie  divifc  en  deux  parties,  c'eft  a0»> 
voir,  en  raccouftumance ,  &  es- Lettres  :  Tune  defquelles  eft commune  tant 
aa  père  qu'i  la  mère  :  Je  parlerai  lisuiement  avec  vous  de  l'accoiiftamance»  me 
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réfervanc  (  cane  qn'il  plaira  à  Dieu  me  «Sonner  la  vie)  ta  charge  deTétaétée 

notre  fils  Torqiuto  :  carj'enfancc  ne  permer,  qit'H  fe  foumette  encore  fous 
le  taix  tie  la  ciilciplinc.  Je  dis  donc ,  5:  vueil,     qu'ainii  foit ,  qiis  le  Dillri- 
Initeur  de  toutes  grâces  leur  ait  donne  (à  patciacU»;  ailection,  Jic  me  tranf- 
porce  de  ce  que  je  piùs  connottre  de  leur  cendre  enfance)  beauté  de  corps  âc 
d'ofpric^  routesfois  pour  les  réduireicecreperfedion  tant  deHréc,  iisoncbefoin 
de  culture,  tout  ainfî  qu'il  n'efl aucune  terre,  fi  âpre,  tant  dure  Ôc  infertile^ 
laquelle  cuitivce  ne  devienne  inconrinenc  molle,  rertil;:  &  bonne.  Un  arbrif- 
ieau  >  combien  qu'il  ibir  de  bonne  Pépinière,  s'il  n'eft  remué  9c  ctanfporcé, 
S:  aide  de  naturolle- culture,  it'ceeoarnera  ftéiile  &  iâuvage.  Ainfi  nanueUe- 
ment  i!  n'elV  aucun  ruftique  entendement,  qui,  aveclongue  inftirution,  ne  fe 
fadè  gentil,  ôc  docile.  Pareillemeuc  celui,  qui  ell  heuieulement  né  en  bon 
efpric,  lansboime  8c  diligence  éducation îe  corrompra,  &  dégénérera  de  ik 
prenûècë  naiure.  Et  pour  ce  qa'aiTémenc  l'ufage  fe  convertit  en  une  autre 
nature,  vous  devez  diligemment  entreprendre,  pendant  que  l'arbre  efl  ten- 
dre S:  pliable,  à  tourner  le  tronc  de  leurs  psnfces.  Se  les  rameaux  de  leurs 
opécacions  à  la  plus  belle  &  vertueufe  partie,  Ci  comme  en  la  tendre  ccorce 
d'an  arbrillèau ,  les  petites  lettres  imprmiées  Se  gravées  croiftènt  ,  comme  le 
tronc  fe  f.iit  gtn n  i ,  &  avec  lui  viveur  éreriulleuienf  ;  aulU  les  enfeignemens 
Se  ex -innIes  dj  v^itu,  s'i in^rinient ,  Cs:  preiinenr  tanr  de  force  aux  petits enf.in^, 
que  diraciicmenc  ils  en  iorteiit  ^  où  les  iaUlanx  endurcir,  ils  ne  peuvent  par 
aucune  diligence,  ni  ctnde,  qui  (t  roecce,  reftiruec  en  meilleuce  partie ,  non 
plus  qne  la  roue  d'un  chariot  jà  tourmie  fe  peut  redredèr.  Et  puis  que  norre 
Cornelia  eft  jà  fortie  d'enbncc,  &  que  de  jour  en  jour  elle  fe  fait  plus  belle 
de  corps,  &c  de  meilleur  entendement,  en  laquelle,  comme  en  un  terroir 
fertile,  on  peut  déjà  commencer  à  jetter  quelque  femence  digne  de  nous  :  il 
me  femble^  qu'il  n'eftfemence  plus  noble.  Se  dont  il  n^iflè  plus  de  précieux 
fruits  en  abondance  pour  ciiairer  la  faim  Se  foif  de?  délice<>  mondaines ,  que  le 
nom  6e  .amour  de  Dieu.  Vous  avez  donc  befoin  de  regarder  tous  moyens  en 
votre  entendement,  d'imprimjl^avec  diligence  en  cette  lendrc  ame  le  nom, 
l'amour  Se  les  penfées  d'icelui,  alîn  qu'elle  apprenne  â  aimer.  Se  honorer 
cslui,  (!uq  i:l  elle  reçoit  non-feulement  la  vie,  mais  cous  les  hiciis  les 

frace- ,  qui  peuvent  taireThomnie  heureux  eu  ce  monde,  <\-  bien  ti-'iiivux  en 
autre.  i:.tudiez  mcmemeut  d'encet  eu  la  tendre  penfce  la  crauire  de  Dieu  , 
Je  dis,  crainte  non.vile  ,  nonfervile,  laquelle  n'eil  point  asréable  à  fa  Ma» 
jedé  :  mais  cette  ctainte  iinble  Se  gentille,  qui  fera  a  toute  heure  conjointOy 
Se  unie  avec  l'amour ,  de  forte  que  jamais  elle  ne  jpnilîe  fe  fcparer ,  ne  divi- 
fer ,  d  raifon  que  de  fes  deux  foeurs  ainG  concordcment  unies  vient  la  Reli- 
gion ,  laqaell&,'d l'imitation  de  Tombce  qui  laiflê  l'herbe  inutile,  9c  fanvage 
germer ,  &  faire  quelque  fruit,  Mttfi  icellene  latflè  venir  aucnn  vice  honteux» 
&:  capital  enraciné  en  leur  entendement ,  en  temps  qui  puilTe  produire  fruits 
vicieux  ,  &c  de  perdition.  Or  afin  que  vous  entendiez  de  quelle  Hn,  Se  impor- 
tance ,éft  ce  mot ,  accoutumance  ,  je  vous  dirai  ,  qu'accoutumance  n'eft 
entre  antres  choies  ^ui  fe  diem,  6noa  garder  une  certaine  modeftie^  ôç  tn 
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Icelle  tenir  un  ordre ,  &  certes  mo^en  convenable,  auquel  reluîTe  la  dignité, 

&  fplendeur ,  qui  non-feulement  craouve  &  dclede  les  yeux ,  &  les  penfces 
des  fagcs ,  niais  aulîî  des  fols  de  inipradcns.  Les  coutun-.es  par  après  le  divi- 
fent  parla  raifun  &:  par  le tems, parce  qu aucuns  s'aptcnaent,  ôc  s'impninenc 
en  l>  puérile  psnféé  de  leur  ration  par  la  diligence  drautrni  :  lés  autres  s'apcen- 
aentoe  leur  coniîdération  Se  propre  |i^œe&ciraide  dxk  temps.  Vousregac- 
derez  donc  i  leur  enfeigner  la  partie  à  vous  pins  recjuife.  Je  trouve  <!eux 
moyens  d'enfeignec  :  l'un  avec  la  raifon  6c  démonicrance  :  l'autre  avec 
exemples»  Et  pour  ce  que  le  fens  des  yeux  eft  plus  léger  que  celui  de  l'oreille^ 
a  plus  grande  £brce  dénature  :  il  fcL  i  hefoin  ,  nu  mieux-oimce  Porna, 
voulant  inllruire  vosenfans,  &  rendre  tjU  ,  qu  av.'c  burs  coutumes  5c  vertu, 
ils  mentent  ccre  loués,  que  vous  foye»  telle  eiivcis  eux,  comme  vous  defi- 
rez ,  qu'ils  fe  montrent  à  autrui.  La  fecrcrte  diictpline.  Se  celle,  qui  répond 
plus  aux  faits,  qu'avec  les  paroles,  c'eft  celle,  qui  profite.  Si  vous  voulez 
donc  bailler  préceptes  à  vos  enf.uis  Se  ne  vous  en  fcrvir  poinr,  ce  fera  tenu 
ainfi  comme  H  quel  qu'a  r.  voLi!,iut  enfeigner  un  cheniin  .1  un  fien  ami ,  ncan- 
œoins  iui-inctut:  iii^udia  une  autre  voie,  il  C;k  donc  belom  en  voulant  bien 
inftituer  fes  enfâns ,  que  le  pere  &  la  inere  foienc  de  nature  modefte  6e>gen> 
tile.  Se  qu'avec  diligence  &  étude,  ils  affeâionnenc  leur  vertu.  Se  qiià  U 
ièmblance  d'une  prtcieufe  liqueur,  ils  fe  hàcent  d'en  faire  infuiîon,  &  diftiler 
par  les  ^eux  Se  oreilles  en  l'efpric  de  l  enfant ,  Se  fc  transformer  rotaleinenc 
en  îceluî  parce  que  fbudainement  qu^il  commence  en  fâ  puérile  penfôe  à  dilr 
courir  &  s'élargir,  s'il  ne  regarde  ce  qui  ed  d'intérieur,  au  moins  U  Ce  retourne 
âla  raifon  de  ce  qu'il  a  vu  de  la  partie  fuperficielle  &  extérieure  aura  les 
yeux  âchcs.  Se  les  oreilles  enccntives  au  pere  &  à  la  mere,  en  regardant,  Se 
ofalervanc  tout  ce  qa^îceux  font ,  ou  difent.  L'émulation  de  U  vertu  paternelle 
eft  un  éperon  bien  piquant  pour  faire  courir  l'efprit  du  tîls  par  le  même  che- 
min qu'a  couru  le  pere.  Et  fur  toutes  chofcs,  pcnfcz  1  la  difcipline  dome(li~ 

3UC  de  votre  famille  ,  &  faites  en  forte  qu'il  ne  parvienne  parole  lafcive  ,  ne 
eshonncte  aux  oreilles  de  vos  enfaus ,  ni  aucun  ade  honteux  fe  rcpréfente 
devant  les  yeux  :  de  cela  doit  être  votre  propre  lôticitttde,  puifque  le  plus  de 
tems  vous  les  tenez  en  votre  fein  :  5:  qu'étant  avec  vous,'  ils  drelTonr  leurs 
yeux  aux  vôtres,  &c  qu'ih  ippreiinent  de  vous  à  parler  &:  cheminer.  Ne  les 
menez  point  en  maifon,  ou  li  n  y  aie  bonne  converfarion ,  ôc  honnête  façon 
de  vivce.  Car  fi  comme  des  lieux  qui  font  de  tous  tAtés  falubres ,  il  ne  peut 
venir  vent  qiû  ne  foit  dowc  9c  gncietix  :  tout  abifi  de  l'accoutumance  des 
bonnes  >?c  vertueufes  coutumes  ne  peut  venir  venr,  qui  ne  foit  rempli  de 
bonne  ^ilcipime.  Se  encore  que  les  coutumes  imprimées  à  un  enfant  par  le 
labeur  d'aïutni  ae.fiMent  pas  vraie  vertu,  atns  feulement  lafimi%ide ,  image 
fc  ooibre  d'icelle ,  ce  néanmoins  il  advieiK  en  fucceffion  de  teqap»,  que  tant 
eft  la  force  de  coutume ,  comme  de  la  féminine  ftatue  de  Pigmalion  ,  que  par 
la  grâce  de  Dieu  elle  fe  transforme  en  efprit  Se  vie  de  vraie  vertu.  Regardez 
aum  de  ne  choir  eu  cet  erreur  ,  auquel  tombent  la  plupart  des  mères,  lef- 
quelles  aitc  ttop  «tindulgieiice  poui  conplaiBe  eu  m^qsurd  défit  de  leiiis 
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enfans,  n'ofenc  rien  dire,  ne  fùire  contre  leuss  volontés  :  &  feroient  bien 

marries»  ^tte  quelqa'aurre  leur  eût  contredit.  Par  ce  moyen  eihs  leur  baillent 
les  dilices  en  proie  &  bandon,  faifant  leur  plaidr  Seigneur  (3c  Tyr.mde  leurs 
jeunes  &  tt;nires  penfces.  Je  n;  veux  par  ce  entendre  que  cl."vez  cheminer 
par  trop  de  craintes,  ou  coup.  Car  je  ne  blâme  moins  ceux,  (jui  battent  leurs 
enfans,  que  ceux,  qui  auroient  la  hardief&  de  mettre  la  main  â  la  figure  de 
Dieu.  La  vertu  ne  iedoit  conferver  en  jeunes  enfans  avec  force  &  violence, 
&  autant  peu  avec  trop  grande  crainte  :  par  ce  que  la  crainte  eft  de  vertu  trop 
xiébile  garde.  Mais  il  cù,  befoin  de  garder  médiocrité  tant  louée  en  tous  nos 
ââe»,  9c  opéiations.  Et  comme  Ton  doit  fîtir,  que  la  grande  dureté  6e  fêté- 
rite  ne  Tépare,  de  retire  le  fils  de  l'amour,  qu'il  doit  porter  attxparens»  aind 
faut-il  pourvoir ,  que  la  trop  grande  douceur  &  indulgence  ne  le  dépouille 
.du  lefpecl;  vciiérable  qu'il  a  accoutumé ,  comme  déteur ,  de  leur  porter.  £c  (x 
aucunes  fois  (comme  H  ne  peut-îcre autrement  par  la  fragilité  de  nature)  vos 
enfans  combent  en  quelque  erreur;  il  la  faute  e(l  petite,  faites  f^mblant  de 
ne  la  voir  :  h  elle  eft  médiocre,  reprenez-les  plutôt  par  paroles  de  douceur 
que  de  rigueur,  imitant  le  bon  médecin,  qui  plutôt  veut  guartr  fon  patieot 
par  diète ,  que  par  rudes  médicamens  :  fi  la  faute  eft  grande ,  n'ufez  plus  en- 
vers eux  de  douceur  Se  libéralité  accoutumée  :  montre^votts  vers  eux  fèvere» 
dillîcilei?»:  pleinii  de  colL-re.  Ec  fi  par  fortune  le  ferviteur  tumbeencrreurenfem- 
blc  avec  le  his,  il  m?  femb!?,  que  l'enfant  ne  doit  être  barru,  5f'qu'i!  n'efl  rai- 
foanable  cie  leiitlie  une  natuu  icrviie,  qui  eft  née  en  liberté  :  mais  le  fervi- 
teur coopérateur  du  mal^  doit  être  bacude  fait  &  de  parole,  aBn  que  le  fils 
puiflê  comioître  fa  faute  par  la  punition  d'autrui,  6c  qu'il  voye  avoir  perdu 
votre  bonne  grâce  :  cependant  le  l.iifTera  rranfporter  de  la  force  du  fentiment 
en  icelui  erreur.  11  y  a  une  autre  infinité  d'enfeignemens,  qui  appartiennent 
A  la  bonne  éducation  9e  noarrimte  :  mais  pour  ce  que  je  ne  veux  avec  trop 
grand  labeur  confondre  votre  efprit,  pour  ce  qu'il  me  femble ,  (|tte  j*ai  tou- 
che les  principau]^  points ,  je  me  conrenrerai  d'avoir  parlé  jufc^u'ici  avec  vous, 
laidànt  (comme  je  me  le  réferve)  l'étude  de  notre  fils  Torquate  ,  alors  que 
San  ^e  convendble  le  demandera  :  kiflànc  à  vous,  qui  ^tes  mère ,  le  fom 
d'enf^gner  inod»  Cornelia  tous  exercices  apparcenans  â  Vierge  vertueoTé» 
comme  les  ori^emens  de  fa  beauté  ?n:  vertu  :  ce  que  je  fçai  que  ferez  par- 
fjirenvjnr  bien.  Vivez  donc,  ma  bien-aimc  Portia,  avec  le  plaifir  que  vous 
prenez  en  vos  cheis  entans ,  lefaueU  continuellement  vous  repréfeutent  mon 
utaag^  »  vous  Técempetifant  1»  deplaifir  du  long  chemin  de  votre  mari.  ] 

BERTRAM,  Evêque  Allemand ,  a  écrit  un  Livre  de  TlIIufion 
des  Démons,  dcdié  à  Cunon  * ,  Archevêque  de  Trêves,  trtnflacé 
de  Latin  en  François ,  écrit  en  main ,  en  h  J^ibrairie  du  fta 
fieigneur  d'Alegrc  de  Milliau,  où  je  l'ai  vu. 

•  '  CoMON ,  CoNON ,  OU  CoNRAD  DE  SouABE,  Atckevcque  de  Trêves,  i 
qui  Bennm  Mlce0Â  6>n  Ouvrage ,  mounit  Ym  io44,  (M.  »s  la  Monmov e). 

SERTRAM 


Digitized  by  Google 


B£a  BER  141: 

BERTRAM  Traité  dé  Btténmu  Pfét«e ,  à  Charles  le 
Chauve ,  Roi  de  France  :  Du  cprpsi  &  fang  de  notre  Seigneur 
Jeliis-ChriA,  traduit  de  Latin  en  François^  imprimé  à  Lyon, 
«ri*8^.  À  £0-1^.  l'an  1 5  CenfurL 

'  Tout  le  nion<ie  fait  aujourd'iiui  que  ce  Bertrau  ctoic  un  Ptctce- 
Reli^leiiz  de  l'Abbaye  de  Cofbte»  plus  comnaonémenc  depuis  iiot&m£| 
Ratramhb  ,  qui ,  par  ordre  de  l'Empeseur  Chades  le  Chauve^  coinpôià  le 

Livre  de  Corpore  &  Sanguine  Domini;  contre  ceux  qui  nioient,  non  pas  la 
*  réalicc  du  Corps  &  du  Sane  dans  i'Eucharidie  ,  mais  que  cette  réalité  y  fut 
ùaas  TcSlt  ^iblament ,  ni  figure.  Ce  Livre  ayant ,  pour  la  première  fois ,  été , 
imprimé  l'an  1531,  i/^-S**.  i  Cologne»  les  Pzoïeftans d'Allemagne,  perfuadés* 
qu'illetir  croit  fivorable ,  s'en  prcvalurenr  contre  les  Catholiques.  Ceux<i^- 
rebutés  par  les  termes  durs  qu'il  leur  paroifloit  y  trouver ,  &  dont  ils  ne  con- 
çurent pas  bien  d'abord  la  fignification ,  le  rejetèrent  comme  plein  d'eiirears. . 
QuelquesHUis  mime  le  prirent  pour  on  Ecrit  fuppofé,  dont  CEcolampade 
cioir  l'Auteur,  enforte  qu'ayant  été  cenfuré  ,  il  fut  défendu  Se  mts  i  l'Index% 
Depuis  le  P.  Mabillon  en  a  démontré  l'authenticité  ;  &  le  Doéleur  Boileau,  ": 
frère  du  fameux  Defpréaux,  ayant  traduit  le  Livre  en  François,  oppola  cette 
Tradutf  on  aux  pciécedentes ,  qu'en  avoient  données  ^  dans  u  in^me  Langue , 
les  Proteftans  de  France,  &  finirîiit,  tant  dans  la  Ptéâce' qu'il  mit  au  devanr 
de  fa  verfion,  que  dans  les  remarques  dont  il  l'accompagna ,  que  la  Doélrine 
de  Ratramne ,  ou  Bertram  ,  étoit  conforme  à  celle  de  l'Egliie  CackoUque. 

CM.  DE  lA  MONMOYB^. 

*  BiR.TR.AM ,  ou  plutôt  Ratramnb  ,.vécut  fous  Louis  le  Débonnaire,  Se 
YÎvoit  encore  en  8^8.  Quoique,  dans  les  deux  derniers  fièdes^  (jlulîettrs 
Théologiens  célèbres  l'ayent  juftifié  contre  ceux  «^ui  «voient  voûla  rendre  /à 

foi  fufpede  ,  le  P.  Cellot  n'a  pas  laiffc  de  le  reprcfenter  comme  un  homme, 
dont  la  croyance  n'ctoit  rien  moins  qu'Orthodoxe.  (  Voy.  F^ude  Gothefcalc ^ 

Suc  ce  Jcfuite,  publiée  en  Latin ^  en  16$  5,  in-fol.  pag.  170  ^  fuiv.  )  LfS 
dé  VH^toin  Lit^rm  di  ta,  France ,  ont  pris  de  nonveaa  la  défenié 
de  Racramne,  (Tonu  V.  pag.  J)^  &  fuiv.  )  Ils  ont  remarqué  par  rapport  i 
fon  principal  ouvrage ,  celui  qu'il  fit  fur  )î EuchariRu ,  Se  dont  patle  ici  Duver- 
dier»  que  l'on  n'en  fit  aucun  ufage  au  onzième  hède,  lorCque  les  difputes  fur 
VEmehanf^  fbtent  fi  vives,  &  qu'il  demeura  prefque  inconnu  durant  les 
qoane  mdes  fuivans.  Jean  Fischer,  Evèque  de  Rocheftec,  ayant  voulu  l'em- 
ployer, en  1 5  éontre  (Kcolampadc,  les  Proteftans  prétendirent  au  contraire 
^ue  le  Livre  de  Ratramne  favonfoit  leur  dodrine,  le  firent  imprimer  &  le 
traduinient  avec  une  efpèce de  triomphe.  On  les  crut  fur  leur  parole,  on  mit  ' 
lé  Livre  â  VIndex ,  &  on  ne  leur  répondit  qu'en  difant,  qu'ils  l'avoient  eux- 
mêmes  compofc  fous  le  nom  de  Ratramne.  Les  T.adu<fl:ions  des  Protef- 
tans ctoient  propres  à  accréditer  cette  opinio;i.  Pour  la  diflipet  entièrement^ 

Bi^Wj,  f^Air^  Tom  ////>      V^JiJ>^  Tome  /.  Hli 
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M.  Boil.Mii  tradulfit  lie  nouveau  en  François ,  le  Traité  de  l'Euchariflle ,  &le 
publia  avec  une  fjvaiirc  Ptétace  en  iG%6.  Il  fut  actaquc  par  Hopicenlius , 
Chanoine  de  Vorcheftre^  &  répondit  avec  avantage,  dans  une  nouvelle 
Edition  qui  parue  en  \  6%%.  On  trouvera  fur  touc  cela  des  dérails  très-curieux 
dans  XHtftoire  Lhtémirc  de  la  France.  J'ajoucerai  feulement  ici ,  que  l'ancien 
préjuge  porta  d';ibord  M.  de  Harlav  ,  ArcKevcque  de  Paris ,  à  faire  fuppriiner 
laTraduckion  de  lÂbuc  Boilcau,  aptes  une  délibération  faite  en  Soibonne: 
mds  cn6n  on  s*eft  réuni  en  faveur  de  l'Orthodoxie  de  Ratramne. 

BERTRAM  DE  ALLAMANON  Ili'  du  nom ,  fils  de 
Bertran  II  du  nom  ,  fils  d'autre  Bercran  I ,  fut  fieur  dudit  lieu, 
bon  pocte  Provençal ,  agréable  à  touc  le  monde  pour  Ton  doux 
&  modefte  parler  &  façon  d'écrire  *.  Il  a  fait  de  belles  rimes 
en  langues  Provençales  ;  fut  amoureux  de  Stephanctte  de  Ro- 
manin  ,  Dame  dudic  lieu,  de  la  maifun  des  Canrelmes  ,  qui 
tenoit  de  ion  temps  cour  d'amour  ouverte  &  phunicre  en  fun 
Châreau  de  Romantn  près  la  ville  de  (aine  Rcmi  en  Provence, 
tante  de  Laurcttc  d'Avignon  de  la  maifon  de  Sado ,  tant  cclcbree 
par  le  Pocte  Pétrarque;  à  la  louange  de  laquelle  il  fit  moult 
belles  Chanfons.  Ayant  laide  le  train  d*amour,  s*adonna  à  écrire 
facyriquement ,  &  à  médire  des  Princes ,  &  même  de  Charles  II, 
du  nom  9  Roi  de  Naples ,  Comte  de  Provence ,  environ  I*iui 
1184  ,  pour  faifon  de  quoi ,  il  lui  6cft  k  droit  que  les  deux 
Bercrands  (es  père&  ayeul,  avoient  toujours  pris  du  paflàge  dit 
fel  au  port  dePercuis ,  qu'on  diibit  anciennement  de  Gbncttd 
fur  le  fleuve  de  Durance,  dont  il  en  fit  un  Syrventcz,fe  plaignant 
de  ce  qu'en  fon  port  ne  paflè  plus  de  (èl ,  &  que  le.  ici  eft  fidUt: 
en  Provence ,  &  lequel  commence  ainfi; 

De  U  fal  de  Proven^a  ay  dût  - 
QiMitf  «  mon  port  non  pajftt  pbu* 

Entendant  par  cette  Chanfon,  que  lafageffe  &  prudence,  telle 
que  dut  être  en  un  Prince ,  étoit  départie  du  Roi  ISharles,  &  des 
Princes  &  Seigneurs  de  fon  confeil ,  &  de  Boniface  VIH  du  nom, 
Pape  ,  de  ce  qu'il  pourfuivoit  de  ce  temps  les  Colonnois ,  & 
s'ctoic  déclaré  ennemi  de  Phiîippes  Roi  de  France,  6l  dudit 
Charles  11^  &  de  ce  que  Heim  VII  du  nom^  Empereur,  avotc 
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mandé  ajourner  Robert  fils  dadic  Cliarles  II ,  à  comparoir  en 
Arezzo,  en  hanie  de  ce  que  Jehaik ,  Prinoe  de  Gravine,  frère 
dudit  Robert ,  Favoic  honteuièmenc  fait  déloger  de  Rome:  pour 
ration  duquel  Syrventez  qui  fut  prefenté  a  Charles  II ,  à  la 
requête  de  Robert^  ledit  droit  du  lÛ  lui  fut  rendu;  car  Robert, 
comme  amateur  des  Poètes  Provençaux,  trouva  le  Syrventez  de 
fi  bonne  grâce ,  qull  retint  ce  Poète  Bertrand  à  Ton  fèrvice» 
&  le  fit  coucher  en  l'état  des  Gendlhommes  de  fâ  maifon  aux 
aiEiires  de  Provence  >  6t  fi  P^nridiit  de  beaux  préfens,  &  lui 
fie  avoir  la  Sénéchauflee  de  Provence ,  &  le  droit  que  le  Roi 
avoit  au  lieu  de  Roignes ,  tant  étoit  aimé  &  prifé  de  Robert  :  & 
auffi  fût  appelle,  pour  Fhonneur  &  la  faveur  qu'il  portoit  aux 
Poètes  ,  le  père  des  Poètes.  Il  fit  un  autre  Syrventez  contre 
rArchevèquc  d'Arles»  par  le  dticours  duquel  il  dit»  que  jamais 
ne  fut  un  homme  plus  pervers  ne  plus,  corrompu  ,  qu'à  ierâ 
ébahi  fi  le  Légat  du  Pape  ne  le  fiût  brûler  tout  vif,  ou  emmUrer. 
Que  ceux  d'Arles  ne  feront  jamais  en  repos  qu'ils  n*ayent  mis 
lenr  faux  PaHeur  tout  vif  en  fépulture,  qu'il  a  été  trouvé 
homme  de  bien  .par  de  faux  témoins ,  qu'il  ell  périur  »  qu'il 
ne  croit  pmnt  en  Dieu,  ni  en  la  fainte  Ëcricare  :  il  écrivit  auffi 
un  traité  en  rime  intitulé  Las  guerras  inujtinas  qui  étoient 
entfel^s  Princes;  trépaffa  en  l'an  1295.  Ledit  Robert  étoit  de 
ce  temps ,  Duc  de  Calabre»  &  fut  après  fon  père  Roi  de  Naples  ^ 
&  Comte  de  Provence^ 

*  Parquier,  Recherches  de  la  France  ^  (Tom.  I.  Liv.  VII.  Chap.  IV.  Co!. 
^94  8c  ^95.  de  la  Po'éjîe  Provençale ^)  rapporte  une circonftance  de  îi  vie  de 
Bertran,  ou  Bbatrano  de  Allamanon,  qui  doit  trouver  ici  fa  place. 
Çeo£&oy  Rudei,  ce  Poiite  Psoven^al ,  dont  Pécnuqiw  die  : 

CnMifft  XqJel.  chW  U nbitll 
A  ccMu  h  foa 


ftant  deveha  éperdument  amoureux  de  I&Comtetlê  de  Tripoli,  fur  le  récic 
merveilleux  ,  que  liis  Pèlerins  de  Jcrufalem  lui  avoienr  fnir  de  fa  bennrr,  fui 
çcrivoir  les  chofes  les  pKu  tendres  &  les  plus  pafHoimées.  Niais  cunnnc  i! 
n'en  recevoir  >iucuiie  répoulc,  il  réfoluc  de  s'embarquer  pour  aller  la  tro  a  ver, 
kl  ¥oir  &;  mourir  de  douleur  .  s*U  étoic  aflëz  malneureux  pour  n'éprouver 
que  des  cd^  ou  des  cmaoïés  oe  kparcde  kComieflêh  U  ne  confia  fou  lecrec 

Hhij 
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qui  Bextrand  de  AitAMANON»  ic  tons  deux, fous  le  prétexte  de  faire  îe 
Voyagie  de  la  Terre-Sainte ,  chargèrent  fEcharve  &  le  Bourdon^  &  s'emba^* 

qucTcnr.  Geofroi  Riidclj  dans  la  traverfce,  tomba  C\  cîangereufement  malAde, 
que  les  matelots,  le  crovm^  Héji  mnrr,  furent  au  moment  de  le  jeter  à  la 
nier.  Enhn  ils  abordèrent  a  i  ripoli,  Rudel  étant  toujours  endanger.  Bertrand 
.coarat donner  ayis  del^r  artlvée  4  la  Comieflê ,  «  laquelle  tour  auflî-c&t 
.j»  tranfporta  vers  la  nef,  où  ayant  pris  la  main  de  ce  pauvre  Gentilhomme 
1»  allengouri,  foiidain  qu'il  eut  entendu  que  c'étoit  la  ComtcfTcv  les  efprits  , 
M  comnienccrent  àluirèvenic,  &  penfoit-on  que  cette  préfence  lui  ferviroic 
■»  de  Médecine,  mais  la|ote  en  fut  courte:  Car  comnae  tour  fbible,  it  k  voultic 
»  mettre  fur  fon  bcau-parler,  podt.JAieinercier  de  l'honneur  qu'il  recevoir 
a»  d'elle  làns  l'avoir  mérité ,  \  peine  eut-il  ouvert  la  bouche ,  que  la  parole  lui 
3J  meun  &  rend  l  ame  à  l'autre  monde.  Vrai  martyr  certes.d'ainour,  de  qui  aa 
»  Paradis  imaginaire  des  Amans,  méritoit  de  croaver  iâ  place,  la  Dame  route 
»  éploiée  loi  ne  ériger  nn  tombeaa  de  porphyre,  fur  lequel  fut  mis  un  épita- 
V  pnc  en  Langue  Arahefque  »  &  depuis  ne  fît  jatn:ii^  dcnionflration  de 
5s  bonne  chère.  Toutes  fois  pour  la  confolec,  AUaniaiion  lui  donna  le  refte 
ï>  desPocfies  du  défunt,  dans  lefquelles  elle  voyoir  fes  perfeâions  être  tout 
au  long  enchafTécs».'  Il  eftàcroire  que  le  ConBdent  revint  chea  lui  en  bonne 
fanré,  car  on  doit  fuppofer  qu'il  ctoit  jeune  ,  lorfque  GeotiFxoi  Rudel  le  prit 
pour  fon  fécond ,  fon  cxpcdirion  amoureufe.  L'Hiftoire  ne  dit  point  u  la 
Comteiîe  de  i  n|K»li  icraoïgna  quelque  reconuoilfance  à  Bertrand  de  AUtuna^ 
non*  Il  eft  certain  que  fi  la  Comtefle  eue  vécu  dans  le  lîède  prélènt ,  elle  en 
anroit  fuivi  Tufage  {  &  qu'AUamanon  ,  â  (on  retour  dans  fon  Pays,  en  exagé> 
lant  les  charmes  Se  ies.beaocés  de  UDame*  en  aonott  aulfi  penc-àtree&iglcé 
les  bonréç.  ...  ,     ^         ,  ; 

*  *  Je  dois  relever  ici  «n  Anachronifme  r  dont  on  accufe  La  Croit  oif 
Maine,  (Tom.  L  pag.  8i.)  aufujet  de  ce  mcuie  Bzrtkand  de  Allama- 
NON ,  auquel  le  Bibliographe  attribue  plujîeurs  bdîes  Chanfons  à  la  louaa^  de 
Madame  Laure  ,  rane  célébrée  par  l^&rarque.  Comment  AUamanon,  mon^ 
fuivant  le  m'-ine  Rihliographe ,  ^tî  1 1*75  ,  auroir  il  pu  fiire  dos  Chanfons  pôur 
la  belle- Laure,  qui  ii  eft  niée  qu'en  i  j  14?  Cette  incpiife  elt  trop  grofïîère  pour 
être  mife  fur  le  compte  de  la  Croix  du  Ma4ne.  Le  texte  de  Du  V  erdier,  qoi 
porte ,  que  Bertrand  de  Allamanon  fut  amoureux  de^tgphmau  de  Û^Ha/ûik,i 
Tante  de  Laurette  de  la  Afaifon  de  S  ado  3  ra^t  célébrée  par  Pétrartpiey  me  fait 
foupçonner  que  La  Croix  cîn  Mime  r^/oir  écrit  c^n  Allamanon  fit  plujieurs 
belles  chanfons  à  la  iouangc  de  Ste^kancuie  de  liomanui  jde  la  maifon  de  Gan^ 
telmes  »  tante  de  Miêdàme'  Làifé^  tetnè  UHk^per  Pétrarque,  Ôc  que  le 
Copifte  ou  llmprimeur  a  pwflc  cette- «itière  fans  Ven  appeccevoir. 
C'eft  auflî  le  fentiment  deM.  de  Foncemagne^  de  l'Académie  Françoift 
de  celle  des  Belles-Lettres  ,  qui  penfe  que  ma  coiijeéhire  cH:  fondée.  * 

.  BERTRAND  D'ARGENTRÊ»,  Préfidenc  40  f  arJemcnt  de: 
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Rennes  en  Bretagne,  a' écrit  cles  commentaires 'Liitirts,  fur 

le  titre  des  Appropriances  par  Bannies  6i  Preicriptions ^ contenu 
au  Coiittimicr  de  Bretagne^  ir.iprimés  à  Rennes,  in-fol.  par 
Julien  du  Clos,  1^7^^-  Avi:-,  &:  conlukation  iiir  le  parcage  des 
NobLs  de  lirctagnc,  iiucrprétacion  de  la  codcunie  ,  inutationsôc 
altérations  des  droics  fur  ce,  avec  quarante-cinq  rclolurions  fur 
les  difficultés,  lefquelles  régulièrement  fe  trouvent  fur  le  fait 
defdits  partages  ,  par  B.  d'Argentré,  imprimés  à  Rennes,  i/i-  • 
4**.  i$7o.  Hiiloircde  Bretagne ,  imprrflïéé'à  lj*a'rjs ,  in-foL  par 
Jaques  du  Puyv ''.  '    \V'       ^  .r  .^.vV 

BERTRAND  DE  LA  LUGE  ;  Doaeax  en  Médecine , 

pour  obvier  au  danger  de  poifbn  ,  dont  aucuns  ennemis  dé  nature 
s'éforcent  u fer  en  diverfes  manières,  lorfqu'ils  voyent  nç  pouvoir 
parvenir  à  leurs  damncfL'^  niachinatuonf)  :  a  écrit  un  Livre 
intitulé  nouvelle  Dcfenlc  pour  les  François,  ?i  l'cncontre  delà 
nouvetle  cntrcpnfc  des  ennemis:  comprenant  U  manière  d'éviter 
tous  poifons,  avec  les  remèdes  -à  l'encontre  d'iceux  y. .imprimé 
à  Paris, par  Denis  Janot^  iVi'/* 

BERTRAND  DE  LOQUE ,  Dauphinois.  Tbîté  de  VËgtîti, 
comenanc  un  yrài  difcouri^  ^oui'  Côiinôître  là  vraie  Eglilè,  & 
ladilcerner  d'oyec  l'Egliift  Rji^jnainé^c^i^  aflèmblées, 
imprimé  à  Genève»  WS^rpaVEulbce^Vign^  Oi^ 

'  Je  ne  fais  fi  c'eflrdanf  Î2e  ià^tt^l^vm^^htànxfctt  n^ille  S.  Jeréitiè  d^lfli^r 
cru  que  de  fon  tems,  on  vojroit  encore  la  Crèche  de  Notre-Seigneur.  Suf- 

quoife  P.  GarifTe  a  fait  une  Epigrarnme  imprnréc,  pag.  *.4i  de  fon  Rabelais- 
scforinc»  de  l'Edition  de  BruxelTes  ifiii ,  i/2-8°.  (M.  de  la  Monnoyi). 

BERTRAND  DES  MARINS  ,  de  Mafans  ,  a  écrit  les  cîncj 
Parcelles  d'amours     uuffrii^ées  par  Denis 

*  Je  ne  penfe  pas  que  l'Auteur  aie  inritcÂé  (on  Lîyw  cinq  Parcelles- 
'JtAmùuf,  par  rapport  a  cet  endroit  d'Horace,  Od.  i|.  du  Liv.  i.  Ofcuia  qus 
fngmt'^iûntâgmfui  ntSmt  iiiiteif^LalfliStece  d'Hotiiceneliii  «oie  t»& 
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.  familu  re.  Le  bon  homme  aeu  fîm{4ementen  vueoo  vc»  vnlçttwdekGioiib 

fuc  la  Loi  a  }  du  Digede ,  ad  L,  JuL  de  adultcr. 

Vijfus ,  colloquium ,  conviBus  ,  ofçuU  t  fa&m. 

Sur  lequel  un  Albmand,  nommé  Henri  Kornmann,  a  fait  un  ample  Com- 
me tirairc  ,  fous  le  cicte  de  Unea  amoris,  Â  propos  de  i^uot  je  rappoceerai  un 
:dîfttque  Gkc  ,  lendu      Brançois ,  par  un  quacrain  : , 

Mes  cinq  rivaux  yous  atmettt  MMlat  » 

Que  n-oi  tont  fcul  je  ne  vous  aime. 
*    Des  faveurs  de  l'amour,  pom  le  prix  Je  mes  foins  , 

Accordés-moi  donc  la  cinqaitmc.  (M.dila  Moknoyi). 

BERTRAND  DE  MARSEILLE  ,  iffu  des  Vicomtes  de 
Marfeille ,  étoic  en  fa  jeunefîè  foc  &  endormi  ;  mais  dès  qu'il 
eut  fréquenté  les  Dames  de  Provence ,  &  qu'il  fut  furpris 
d*amour  de  l'une  d'elles  ,  fille  de  Bertrand  ,  Seigneur  du  Bourg 
des  Porccllets  d'Arles  ,  devint  acord.  Et  croiilanc  de  (ens  &  de 
favoir ,  devint  bon  Poëce,  écrivant  en  langue  Provençale  ,  en 
laquelle  il  trouva  <^  compofa  de  fort  belles  chanfons  à  la  louange 
de  Porcclletce  ;  en  Tune  dciijuelics  il  confcHe  i  amour  qu'il  lui 
poitc,  difantainfi: 

^  Aautfiq.  cjlrania.  ^Amçur  non  fi  pot  efiugnar 
.  Tant,  fort  pregon  ycu  Vay  dedins  ma  ujla  mejfa^ 
,  ,\  ^         ^e  ^^ènjfrd  mon  Ofial,  ouqtuaidytu  aw(tMtJfA    '  ' 
-,  Ot^  fi^ypiL     ^MUmmia  my 

En  un  autre  ,  fèmble  que  Tamour  d*un  autre  GeiitilhoraiBe 
4|ii'dUe  ohnoic  k  pli»  »  -IMi idéiqiwnâ:  ^  rftimwii  (k  cç  PoiÊce, 
ditoroiiifi;  ■  - 

'  Ùura  f>ietat  \,  e  if^  lofig  j<xu\unent 

My  fan  mourir  per  trop  la  daçirar  ^  * 
*  Son  ingrat  cor  que  ly  a  fach  virar 

■  f-*^/'*<Mtf.^'i'<^<[Jf^      X  tant  fermaient, 
*        i  '1  'Mais  dont^fy  yiftjeet^ràû^^ 

Aî'au-^ir  en  van  tantas  fes  fouffiw^  •  .  . 

E ^fi  vQuler  fcn  kaufa  rcnrar 
■  -  «■  •  ■    jjc  my  ^  qu.c  i'ay  amad^couralmcnt? 

Qu^^m^.  ^IwfW  ¥ocçc  fïit        ^  envoyer  à  cette 
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Porcellette-,  die  (b  macia  pourtam*^  oh- Gentilhomme  de  U 
maifon  d*£guieres  ,  &  lui  de-douleur  fe  rendit  Retigieiix  au 
Monaftère  de  Mahtmajour  ,  &  après  le-  décès  d'kette  ,  il  fil 
grever  fur  fa  tombe  cçc  ^pitapbe»  eaf  en^ri  f  i«  • 

Filhas  j  ptoras,  e  vous  Moffià  fiibndai  ^         f  '  "  .  ' 
•  Car  lou  SouUlh  di  vojlrc  honneur  pcrJuCp  -       •  • 
•'  Davant  fon  côhrs  natural  s* es  rendue 
En  Vwnbra  ^e  fin  de  las  Donnas  filBândat» 

*  Cet  Arnde  eft  dié  de  Jean  de  Noc^Ebn^e ,  ^p|i^p;>57. 

BERTRAND  DE  PEZARS  ,  ÇeiietlItiwïfnfe'dePezars  (au^ 
cuns  ont  écrit  de  Peienats  )  bon  Pbete  PiJbyençal ,  qui  chantoit 
&  racontoit  fort  bîeiç«b  langue  vulgaire  ï'roveoçale^  tint  long- 
temps école  publique ,  enfeignane  k'fiiçoil  de  limer,  fut  amouo 
reuz  d'une  Damoiièlle  de  Provence,  de  la  nuâibii  d'Auraifbn  , 
qui  chancoîc  fort  bien,  &  l^v^^^^P^^ ^  Vcr^fier,  laquelle 
depuis  il  époufa.'  Se  miM0t  tous-  àaok  un  joiti'  ^  la  Cour  de 
la  Roine  Jeanne  de  Naplcs,  GMtef^  de  l'rovençe ,  &  de  Loys 
deXharante,  Ton  iècond  mari,  du  temps  qu'ils  avoient  abaiw 
donné  leur  dté  de  Kaples ,  At  s*^to|ent  letirà,  ea  Avignon , 
vers  le  Pape  Clément  VI  ^  craignant  la  vénucf  dé  Loys  Roi 
d'Hongrie ^  iaul  iétoif 'entré  en  Italie ,  ave<i  puiilante  armée, 
pour  vengerla  malbeuréofe  môxt  d'André  foi)  ifrère ,  j)reinie^ 
nari  de  Aliànrféf  ees^eux  Polies  ayans  fu  le  dilTéolirs  de  cette 
tragédie ,  &  le  nouveau  mariage  d'entre  Jehanne ,  &  fedic  Loys 
dcTbarame;  firent  fi  bien  par  teurs  plaifantes  inventions^ qu'ifs 
ibdtèrencên  leur  préfence  un  beau  cnkntfunèhrè  de^ Vertus,  & 
ttcellefices  'dudic  'André  ,  iSz:  un  beau  fk  facré  epit^lai^e  de 
leur  nouveau  mariage:  defijuels Roi  ,*&  Rome',  ils  rapportèrent 
de  beaux  &  riches  préfens:  ce  futenvvrôn  l'an  ^34^.  Le  Monge 
des  lûes  d'Or  ^  &  Saint  Cezart  dient ,  qti'ilk  flirreint  ayëâ^  de  rrél 
nuie  aucune  miâitton  de  la  mort  vrAndre  ^  /îi.apçijfteiae-leur^^ 
poëfies.  Le  Mpnge  de  Montmajour  en^fa  c|^anfon  ^  reprpche  à 
Bertrand  de  Pezars  &  kTa  femitre,  qti èiireift  dçs  Ballbfilidef 
en  récompenfe  de  leurs  folles  &  malpfeifimtès  ichanlbns  *. 

♦  CecAniBbdfttuéde'jéaadeNoae^l9àme,  d>ap^^  ' 
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BERTKUCfi.  LaPrauqoe  en  Médecine,  de  Maître  jBcrtrucc  ; 
Bolognob ,  Dodbeur  en  Médecine  :  tranflatée  de  Latin  en  Flan* 
çois  *  imprimée  à  Paris ,        par  Philippes  ie  Noir. 

'  Le  Latin  fut  réittipntné  à  Mayence ,  //2-4*.  l'an  i  J  j  4  »  par  les  foins  <l*iia 
Médecin  Allemand,  nqmfH^  Ç^rifi^le  HtylL  (  M<  m  iâ.  Monnoyb  ). 

BIGOT  »  (Frère)  Ç^e(bq>  luujf  jjfç  Rouen,  a  compofê  ea 
àmc,  traké  des  qtiaM  Koviffimes ,  commençant  «iofi; 

Bnei  Ûvne  ey  efiwaehé-  • 

-r;:         .         D<  ia  màfice  de péc^.,    \:   ^,  ' 

*  '    .  *  De  la  mort  &  du  jugement  j        ^  . 

•»'•■•'•  .    ;  Du  (.ie/Joyej  ^  (tenjer  tourment.    ,  •  '  ' 

 feif  exiUr  ^  chfoir  du  Far^  , 

Lucïahcl  au  te'nébreux  repaire 
'  "    '*  D'enfer ,a\'ccfù  complUçs  Tnaitii3s  0  .       ,  . 

'J   T.  *!).!   DefevôkhiràDiemftàiMalJeisj^t     ...î  j  . 

»  .    ,  ■.   Q'i<"fdainji.fcit  à  tel  ordre  AngeTiqu* 
'  '    ••    •      Défamparer"-  tà  manfiori  célique ,  6'c, 

'  BLACAS  ou  BLACHAS,  Gentilhomme  de  Provence, 
fort  adroit  aux  armes,  vivoit  di)  temps  de  Charles  II,  Roi  de 
Naplés,  Comte  de  Provence;  avec  lequel  il  fut  à  la  conquête 
du  Royaume ,  où  il  fe  porta  vâillarament ,  &  à  raifon  de  ce,  fuc 
recompenfé  ^ar  feRoi  Robert,  fils  dudic  Charles,  qui  lui  donna 
plafléurs  Seigneuries  en  Provence  :  il  fut  bon  Poète  en  langue 
Provençale  &  compofa  utl  Livre  intitulé  La  maniera  de  bcn 
^^«rmar,  diiquel  i]  fît  pre(^np  au^C  ^o.bert,  puç  de  Calabre, 
i^i^paffà  environ  Téh  1300.  :  ,   •    •*   '  '  ' 

«  Article  tiré  de  Jean  de  Notre-Dame,  Chap.  5j.  Naudé,  pae.'5î4.  de 
Studio  MUuarlt  voulant  parler  de  ce  Blac as  , ^s'eft  mcpns^  0>uç|iaac  l'Au* 
fenr  det'yies  des  Poètes  P r 0 ven^àu»^' Mmimyr J^^yc■y» »  «iiJm»  dé  Jiam. 

{m.»ii.aMomnoye).' -       "     "  ' 

BLAISÇ  jj^ÀÙÎ|iOL,,,,Ba<îjî«^^  f>trc  Droite 

^emeucam  k  Tholôle  «-a  continu^  eni  *  la  CJiadè  À  d^are 
4'9iBours ,  ^ce  ^  çomjiijc&cée  pv  Q^jurien  :4e  S.  Gelais  ^ 
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IciSce  en  siain^  en  la  Librairie  dtf  Mùnfieur  le  Comte  d'Urfé* 
Il  a  tranflate  auifi  de  Latin  en  profe  &  partie  en  rirne^  les  joies 
&  douleurs  de  notre  Dame;  avec  une  Qrailbn  à  notre  Dama, 
par  équivoques  Latins  &  François:  autre  à  fainte  Anne,  de. 
mime.  Conieffional  pour  (avoir  les  péchés  fie  leurs drconftancesj 
par  lettres  &  par  vers.  Vers  par  fignifianoe  de  lettres  doubles; 
Epicre  de  la  beauté  de  Jefus  ;  autre  de  la  beauté  &  état  de  la 
facrée  Vierge  Marie:  le  tout  imprimé  à  Tho\o(è ^  in-^^  par 
Jean  Faure,  1520  :  érant -devenu  Dodeur  &  Régent  en  l'Uni- 
iicé  ,  il  a  écrit  en  Latin  ,  InUrpntatio  in  cap.  cam  te,  de  nfiript,  ia 
antiguis  ,  impr»  Tolofis ,  »i-8^.  per  Jacoh*  Cplonùes, 

*  La  Départie  tT^moun,  que  Du  Verdier  donne  ici  comme  un  ouvrage 

commencé  par  Oâavien  de  b.  Gelais,  &  Ani  par  BUife  H'A  làol,  eft  toute 
tîe  ce  dernier;  ce  n'ed  qu'une  mauvaife  rapfodi?,  que  Ton  Auteur  compora» 
pour  Tervir  de  fuicc  à  ia  ChaJJe  d'amours ,  d  Octav;cn.  D'Auriol ,  plus  conim 
comme  JurifconfiJte ,  que  comme  Poète  t  étoït  né  i  Caftdnauibn;  il  âoit 
CkOHOine  de  cette  Ville,  Prieur  de  Denifan,  &  Bachelier  en  Dndt  ChUi^ 
Canonique;  c'eft  ainfi  qu'il  eft  qualifié  à  ia  tête  de  l'Ouvrage  dont  nous  par- 
lons,  imprimé  à  Toufoufe  en  1 50S.  Il  ctoit  ProfetTeuc  en  Droit  Canon  i 
l*UmireinK  de  cette  Ville  >'  lorTque  François  1  y  fit  fon  entrée,  en  t  $  h  :  il  ' 
harangua  le  Roi  au  nom  de  rUniverfîte,  &  ,  Cm  Tes  repréfentations,  fa 
Majeflté  accorda  i  cette  Univerfité  le  rirre  de  Noble ^  ^  aux  Profeffeurs  le 
droit  de  faire  des  Chevaliers.  D'Auriol  fut  le  premier  décoré  de  ce  titre  :  ia 
cérémonie  en  fut  faite  le  premier  de  Septembre  ae  la  même  année,  après  avoir 
été  annoncée  au  Public  par  le  Bedeau  \  il  dut  paroître  bien  (ingulier  de  voir 
Pierre  Dasfis ,  Doûeur-Régent ,  ceindre  I  t-pce  a  Blaifc  d'Auriol ,  lui  donner 
les  éperons  dorés,  lui  mettre  une  chaîne  d'or  au  col,  &  un  anneau  au  doigt; 
&  d'Auriol  revêtu  de  tous  tes  ornsmens  déplacés ,  prononcer  eniuue  un 
Diiconrs  Lattn  fur  fon  Inaoencationdans  TOrwe  île  Chevalerie.  D'Auriol  lé 
démit  de  fa  Chaire,  le  5  Noars  i  ^  39,  en  faveur  de  Jean  Bover  :  on  ne  fait 
s'il  ^ccut  long-rems  au-deli.  D'Auriol  ,  dans  fes  Pocfies,  rut  un  Plagiaire 
hardi j  qui  s'approprioit  non-feulemenr  les  penfces ,  mais  les  vers,  &  même 
les  pièces  entières  des  antres  Poë'ces.  Sa  départie  d* Amours  eft ,  ou  imitée  »oa 
copiée  mot-i-mot ,  de  Charles ,  Duc  d'Orléans  ;  il  a  m&me  dbnné  fous  Um. 
nom  ,  de;  Riîladcs  entières  de  la  compontion  de  ce  Prince.  Nous  pourrions 
citer  des  Auteurs  de  ce  temps,  aulTi  hardis  que  d'Auriol^  ^plus  célèbres  que 
lui  j  qui  en  ont  ufé  de  même.  —  Voy*  U  Bibl.  Franç.  de  .M.  l'Abbé  Gwijec, 
Tom;  X ,  pag.  199. 

BLAISE  D'EVRON ,  a  traduit  de  Latin ,  les  Eloges  &  vies 
BiBuoT.  F&AN.  Jom,  IJL  Du  Verd.  Tom,  /.    I  i 


briévem^t  d)?^rk€S  foui  les  ittiagioi  dès  plus  illuAres  ^  princi- 
paux hotaimcs  de  giici  re,  antiques  &  modernes,  qui  fc  voient  \ 
Como ,  au  Mufée  de  Paiilo  Jovio ,  Kvéqu«  d«  NoCere^  imprimés 
à  Paris  »        .  par  Galioc  du  Fré ,  i  ^  5  9* 

BIAISE  DB  VICENERE,  Bourbonnôîs,  jadis  Secrétaire 
de  feu  Monfîéur  le  Duc  de  Nivernoi^'^  &  maincenailt  Secrétaire 
de  la  chambre  du  Roi ,  entre  tous  leis  nourriflbns  des  mules*  que 
la  Frànce  ait  enfantés,  a  fi  bien  dit  >  que  Pon  eflime  avoir  clos 
la  porte  (comme  Pon  dit)  à  tous  ceux  qui  viendront  p&r  cy 
après ,  foit  en  clcgance  de  langage ,  que  doârine  ,  ainfl  que. 
témoignent  (es  (Êuvres  &  TraduâionSy  qui  font;  laDefcriptiou 
du  royaume  de  Pologne,  &  pays  adjaccns;  avec  les  flatuts,  confti- 
tutions,  mœurs &foçon  de  faire  d*iccux,  imprimé  àParis, 
par  Jean  Richer,  1 573  ;  les  Chroniuucs  Annales  de  Pologne, 
rraduices  de  ffcrhucus ,  lequel  a  abrégé  &  réduit  en  Epicome 
PHifloire  de  Martin  Cromcr,  imprimées  à  Paris ,  m-4**.  par 
Jtean  Richcr,  ^573-  Bernard  de  Girard  les  a  auffi  traduites  en 
même  temps  :  le  traité  de  Cicerondela  meilleure  forme  d'Ora- 
teurs j  le  fij-io^mc  Livre  des  ^Commentaires  de  Cefar ,  où  eft 
fait  mcniion  des  mœurs  &  façons  de  faire  des  anciens  Gaulois 
&  Alemans;  Se  la  Germanie  de  Cornélius  Tacitus  :  le  tout  mis 
en  i'rançois  par  le  mcmc  de  Vigenere  ,  comme  pour  un  cflui  de 
reprcfenrer  en  notre  langue  la  divcrHce  des  ililes  Latins  , 
imprime  a  Parii ,  7/1-4^.  par  Federic  More! ,  1586.  Les  Com- 
mentaires de  C.  Jules  Cefar,  des  guerres  de  la  Gauîc,  traduits 
élégamment  de  Latin  ;  fur  la  fin  defqueis ,  Vigcncrc  ajoute  de 
fort  belles  &'  doiflcs  annotations  ,  pour  rintclii!;<^nce  d'iceux  , 
imprimés  à  Paris ,  in-^^.  par  Nicolas  Chefneau ,  i  s  7<^-  L'Hiiloire 
de  la  décadence  de  î'iilmpire  Grec  ,  &  établilUmcnt  de  celui 
des  Turcs,  comprife  en  déux  Livres ,  par  Nicolas  Chalcondilc, 
Athénien,  de  la  traduélion  de  ijUife  de  Vigenere ,  iniprîmce  à 
ï^ar:«; ,  in-^^.  chez  Nicolas  ChcfneriU  ,  iS77-  I  '-"^  L^^'gt^'S  ou 
Tableaux  de  plattc  peinture  de  j'hilollrate  Lcmnitn  ,  Sophiite 
Grec,  dcciiii  en  trois  Livres  avec  ar^umtns  ^  àaiiuL»;uuus  fur 
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chacun  d'iceux,  par  le  Tradudeiir,  imprimés  à  Pans,  in-^^. 
par  Nicol.  Chelneiiu  ,  1579.  Traité  des  comctes  ,  ou  ctioilcs 
chevelues  ,  apparoiiTànces  extraordinairemcnt  au  ciel;  avec  leurs 
caufcs  &:  effets  ,  par  Blaife  de  Vigenerc  ,  à  Paris ,  chez  Nicolas 
Chelncau,  i  578.  Trois  Dialogues  de  ramirié  ,  le  Lyfis  de  Platon 
&  le  Leifus  de  Ciceron  ,  concenant  plufienrs  beaux  préceptes, 
Difcours  Philofophjques  fur  ce  fujet  ;  &  le  Toxaris  de  Lucian, 
où  font  amenés  quelques  rares  exemple;  de  ce  que  les  amis 
ont  fait  autrefois  l'un  pour  l'autre ,  impiinn.^  "a  Paris,  i//-4'^.  par 
Nicolas  Chefneau  ,  1 579.  Les  cinq  premiers  Livres  de  THiftoiic 
Romaine  de  Tjtl  Live  Padouan,  excellent  entre  îoi^  les  Auteurs 
Latins  ,  depuis  la  tondàtion  de  \i  ville  ,  julqucs  à  ce  qu'elle 
fut  prife  &  détruite  par  les  Gaulois,  de  la  rraduélion  du  même 
de  Vigenere ,  imprimés  à  Paris ,  par  Nicolas  Chefneau , 

1579  :  &  depuis  les  Décades  de  Tite  Live  ont  été  mifes  en 
François  :  la  prcmièrie  par  Blaîfc  de  Vigenere ,  avec  des  anno- 
tions &  figures  pour  Tîntelligence  de  rintiquké  Romaine 
le  rede  ,  par  Jean  de  Amelin  ,  &  Antoine  de  la  Faye^  &  a 
•été  imprimé  tout  ensemble ,  in-Jol.  par  Nicdas  Chefneaii  -,  k 
Paris ,  T  <)H3  *I  L*Hi(h>ire  de  Geofiroy  de  Villehardoyn ,  Maro- 
chal  «detCiampaigne  &  de  Roroenie.^  -de  k  conquête  de 
Conilantlnople ,  par  les  Barons  François  aâbdës^ntx  Vèmtietu^ 
ISui  1204;  d'un  côté  en  fon  vieil  langage  ;  &  de  l'autre  en.un 
plus  mofticpe  &  intelligible  ,  par  Blaife  de  Vigenere  Genàl- 
lionfime  de  la  inatfon  de  Monfeigneur  le  Duc  de  N^Ternois  & 
RocheTois;^  Pair  de  France^  imprimée  à  Paris,  iiz-.8^.  par  Abel 
Langelier ,  1 584* 

*  Voy.  cet  Article  dans  La  Croix  du  Maine  ,  les  notes  qui  l'ac- 
compagndtit ,  Toin.  I  ,  pag.  86  8c  87.       '  • 

BLONDIAUX.  Cctoit  un  Mcncllrcl  qui  vivoit  du  temps 
de  Richard,  Roi  d'Angleterre,  lequel  mourut  lan  1200.  Une 
Chronique  Françoife  dit,  que  ce  Roi  Richard  ,  ayant  eu  que- 
tellc  outre  mer,  contre  le  Duc  d'Autriche,  nofant  pafTèr  par 

it  ij 
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PAlemagne ,  en  état  connu ,  &  encore  moins  par  la  France, 
pour  la  doute  qu*il  avoit  de  Philippe?  Augiifi:c,  fe  déguifa;  mais 
le  Duc  qni  favoic  fa  venue,  le  rit  arrcr^r      enfermer  dans  un 
ChaiLâu  ,  ou  il  demeura  prifonnier  :  fans  que  Von  fut  de  long- 
temps où  il  ctoic.  Or  ce  Roi  ayant  nourri  un  Meiieilfcl  appelle 
Blondel,  il  penfa  que  ne  voyant  point  fon  Seigneur,  il  lui  en 
étoit  pis ,  &  en  avoit  fa  vie  à  plus  grand  mefaife  :  &  H  étoic 
bien  nouvelles ,  qu'il  étoit  parti  d'outre  mer,  mais  nus  ne  favok 
en  quel  pays  il  étoit  arrivé  ;  &  pour  ce  ,  Blondel  chercha 
m»tites  contrées ,  favoir  s'il  en  pourrait  ouir  nouvelles.  Si  avînc 
après  pluffeurs  jours  pades ,  il  arnva  d^aventufe  en  une  ville 
aflèz  près  du  Chaftel ,  où  ion  Maître  le  Roi  Richard  étoit ,  & 
demanda  à  fon  Hôte  à  qui  étoit  ce  Chaftel  \  &  rHôte  lui  dit 
qu'il  étoit  au  Duc  d'Autriche  :  puis  lui  demanda ,  s'il  y.avoic 
nuls  prifonniers ,  car  toujours  en  cnqueroit  fecretement  où  ou'il 
allât  :  &  ibn  Hôte  lui  dit  qu'il  y  avoit  un  prifonnier  ;  mais  il  ne 
favoit  qui  il  étoit ,  fors  qu'il  y  avoit  été  bien  plus  d'uil  an. 
Quand  Blondel  entendit  ceci ,  il  fit  tant  qu'il  s'accdnta  d'aucuns 
de  ceux  du  Chaftel  ,  comme  Meneftrels  s'accointent  légère"» 
ment;  mais  il  ne  put  voir  le  Roi,  ne  iàvoir  (i  c'étoit  il.  Si  vint 
un  jour  endroit  une  fenêtre  de  la  tour  où  "étoit  le  Roi  Richart 
prifonnier,  &  commença  à  chanter  unechanfimen  François, 
que  le  Roi  Richart  &:  Blondel  avoient  une  fois  faite  enfem- 
ble.  Quand  le  Roi  Richart  entendit  la  chanfbn  ,  'A  connut 
que  c'étoit  Blondel  :  &  quand  Blondel  ot  dite  la  moitié  de  la 
chanfon ,  le  Roi  Richart  fe  prit  à  dire  lautre  moitié,  &  l'acheva. 
£t  ainfi  fut  Blondel  que  c'étoit  le  Roi  fon  Maître:  fi  s'en 
retourna  en  Angleterre-,^  aux  Barons  du  pays  conta  l'aventure. 
Voilà  les  mêmes  termes  dont  ufe  l'Auteur  de  cette  Chronique* 
laquelle  écrite. à  Ja  n^o,,  ell  en  la  puif^hce  du  fieur  Préfident 
Faulcher,  qui  les  a  rapportés  en  fon  Traité  de  l'origine  de  la 
langue  Françoife,  rime  &  Romans. 

BLONDI  AUX  DE  NESLE,  fut  excellent  Poète,  commç- 
nous  trouvons  par  une  douzaine  de  Chaniôns  qui  iê  voyent  de 
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lui,  pleines  de  beaux  traits,  tels  que  ceux- ci ,  pris  de  la 
(roiliéme  Chanfon  : 

Se  loyautei  valoit  mielx  que  trahir  y 
Et  amours  veult  les  bons  à  droit  parûri 
Oneor  pourroy-ie  à  grand  joye  vemr. 
Mais  pidei  cjt  en  Ji  fi  endormie 
Qu'el  ne  me  veult  occire  ne  guarir, 

U  confbflè  en  k  ûxiéme. 

J'aime  pareoi^iimê&  par  us, 
La  mt  ma  ne  peut  atteindre. 

Mais  la  huitième  montre  qu'enfin  il  obtine  l'amour  de  fa  Damc^ 
pitirqu*U  dit  : 

Otr  la  Mie  que  long-temps  e^aymée^ 

Qtâ de  s' amour  me  joulo'u  Jc^rrr  j 
nouvellement  s'efi  à  moy  accordée. 

Il  fe  nomme  Blondiaux  en  ]a  neuvième  Chanibn }  &  ce  couplée 
deJa  dixième  me  femble  gaillard. 

Se  f^awywt  mon  tourment 

Et  auques  mon  afaire  j 
Cil  qui  demand'  comment 
Je  pms  utnt  chanfons  fere  :  - 
ils  diroyent  voy rement 
Que  nus  à  chanter  n'entent 
Qui  mielx  s'en  deut  retraire. 
Mes  pour  ce  chant  feulement^ 
Que  )'en  mûr  plus  dot^ement* 

Les  amours  de  Blondiaux  font  remarquées  pour  bien  grandes , 
par  Kuftace  li  peintres ,  lequel  (  je  croi  )  entend  parler  de  cetui- 
ci ,  plutôt  que  du  Meneftrel ,  qui  découvrit  la  prifon  oik  étoit 
détenu  Richait  Roi  d'Angleterre  ;  pris  de  Cl.  Fauchet. 

BOISSEREAU  (Le  Seigneur  de)  a  écrit  en  vers,  le  Songe 
de  la  Pjaphe imprimé  à  Paris  ,  i/1-4».  par  Nicolas  Chcfncau, 

fS74-  • 

BON  AVENTURE ,  du  Bain  royal  ^  La  vie  de  S.  François; 
extraite  des  (E^vrés  de  S.  Bonavcnture,  Cardinal  qui  l  a  écrite^ 
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tradnke  en  François ,  &  imprimée  au  troiiiéme  corne  de  THiftoire 
de  la  vie  &  mort  des  Saints,  à  Paris  »  par  Nicolas  Chcfneau. 
Voyez  François  Giu^rt  de  tA  B&ossjs. 

'  Il  naquit  à  Bapiàrea.  ,  en  Latin  Batneoregium ,  ViHe  <le  Tofcane.  Son 
nom  de  famille  croit  Fidanza  ,  changé  en  celui  de  Bon avhnturb*,  flircft 
qu'ayant  ctc  voué  par  fa  mère  à  l'Onlr^  des  Frères  Miiieuf; ,  S  François  pté- 
aic  que  cet  enfant  ctoic  né  {>ouc  le  bonheur  de  TEglife.  11  nioucuia  Ljrpn, 
le  15  Juillet  1174  >  %é  de  cinquante-tiob  ans.  On  a  Tes  Œuvres  Latines» 
en  4  voL  ifi-^.  de  rimprimetie  Vadicane  ,  1 5lt8.  (  M,  de  la  Monnoyb  ). 

*  C'eft  S.  Bon  AVENTURE  ,  qui  fut  fait  Cardinal ,  &  Evèqùe  d'Albano , 

par  le  Pape  Grégoire  X,  àlV-leÂion  duquel  il  avoir  beaucoup  contribue  ,  ea 
'I  î-fî.  (ierfon  le  regardoir  comme  le  plus  excellent  Th:'nlo;^icn  qui  eut  para 
juiqu  à  Ton  temps  ,  &  on  le  met  au  nombre  des  quatre  Pctes  modernes 
de  l'Eglife  Latine.  Sa  ftatue  ed  placée  i  ce  citre  fur  le  portail  de  TEglife  de 
S.  Jean  de  Latran,  av6c  celles  de  S.  Bernard ,  &  de  S.  Thomas  d'Aqutn, 

BONAVEOTURÉ  BROCHARD  \  Religieux  de  l'Ordre 
5.  François  »  a  fait  une  Defcripcion  de  la  Paledine  &  Terré 
Sainte ,  en  charte ,  imprimée  à  Paris ,  par  Jean  ]e  Clerc. 

*  Voy.  LA  Croix  du Mai^Ej  &les  notes,  à  ce  mot,Tom.  I ,  pag.  So. 

BONAVENTURE  DES  PERIERS.  Valcc  de  Chambre  de 
la  Roine  de  Navarre,  a  écrie  en  rime  Françoifc  Apo'nn^ie 
pour  Maroc  abfenc  contre  Sagon,  imprimée  à  Lyon  ,  par  Pierre 
de  Sainte  Lucie.  (Euvrcs  de  Bonavcniure  des  Periers,  afîàvoir; 
Dialogue  de  l'amitié,  dit  le  Lyfis  de  Platon,  traduit  en  proie 
Françoife;  Quelle  d*amitié  à  la  Roine  de  Navarre  ,  en  vers; 
Dd  voyage  de  Lyon  k  Lyfle  Barbe  ,  en  vers  Lyriques  ;  Des 
roftfs  à  Jeanne  Princelîè  de  Navarre  ;  Epitre  à  Madame  Mar- 
guerite, fillc  du  Roi  François,  de  Clément  Marot  ,  père  des 
Poètes  François,  Le  Blafon  du  Nombril;  Prophétie  à  Guynet 
Thibault ,  Lyonnois;  L*homme  de  bien  ,  a  Ancoinc  dii  Moulin; 
L'hymne  lucliniit  Pafchali ,  traduit;  Le  CanLiqiic  de  la  Vierge 
Marie;  Le  Cantique  de  Simcon  ,  D*avarice  ,  à  Helias  Boniface; 
Conte  nouveau  ,  (>hant  de  vendanges  ;  Du  Jeu  ,  à  George 
Regnard ,  Lyonnois  ;  Des  malcontcns  ,  à  Pierre  de  Bourg, 
iLybnilois^  £picre  à  Robert  d'AndoililIe;  Le  trente-unième  cha- 
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pkré'cfes  Pro^verbes  de  Salomon ,  fouchtnt  de  trouver  la  bonne 
fbmme  &  vertneuiè;  Au  Roi  François  delà  mort  de  fon  61  s  ; 
Les  quatre  vertus  de  vie  humaine ,  allàvoir  les  quatre  vertus 
cardinales  ;  PrognoÛication  des  Pro|rno(Hcations  ,  pour  tout 
temps  à  jamais ,  laquelle  déçouvre  Timpudcnce  des  Prognoflt- 
queurs;  Ballade  à  la  Roine  de  Navarre  ;  Ephre  à  Madame  de 
Saint  Imiter ^  Inveâîvc  contre  Renommée;  Epigrammes;  Chan- 
ions  ;  Rondeaux  »  Carême-prenant  en  Taretantara  :  lesquelles 
duvres  ont  été  imprimées  après  fa  mort ,  à  Lyon,  par  * 
Jean  de  Tournes,  1544.  Le  Cantique  de  Moylè,  imprimé  avec 
les  Pfalmes  traduits  par  Jean  Poiâevin.  Les  nouvelles  récréations 
&  joyeux  devis  ,  contenant  quatre-vingt-huit  contes  ,  en 
profe ,  imprimées  à  Lyon ,  par  Robert  Granjon ,  Lettre 
Françoife» 

'BoNAVSNTVRB  DES  Péricrs  étoît  <l*Ârhaî4e-Diic, 6(1  Bourgogne  >  d'une 
ancienne  famille.  Ses  PocHes^la  plupart  trcs-ennuyeufes  ,  &  prefqiie  inin- 
tel'igibles  ,  font  abfolumenr  ignorées  ,  &:  méritent  d2  l'ctre.  Son  Cimba' 
lumMwidiy  Livre  dont  le  titre  leul  mtérelTc  encore  ,  quoique  le  fujet  aie 
moins  é'imponance  qu'on  ne  lui  en  a  «nribué,  eft  forrbien  juge  par  du 
Verdict ,  au  mot  Thomas  du  Clevisr  ,  qu'il  faut  lire  i  ce  fujec.  Voy.  en- 
core La  Croix  du  Maise  ,  &  les  notes ,  au  mot  Ronaventure  ds;  Pé- 
RERs ,  Tom.ï ,  pag.  90 ,  &  la  fiiblioch.  tronçoile  ds  M.  l'Abbc  Goujet, 
Tom.  Xll ,  pag.  S8. 

BONAVENTURK  TRONCHET  \  Mafconnois,  a  ccrit  les 
Nuits  amoureufes  de  fa  Thalie  ,  contenant  grand  nombre  de 
Sonnets,  Odes     Chanfons,  non  imprimées. 

Voy.  hs  notes  dans  La  Croix  do  Maimb  ,  à  ce  mpc ,  Tbm.  I , 

pag.  9  I  &  9 1 . 

BON  AVENTURE  YRLAND,  Confeiiler  du  Roi,  à  Poi- 
tiers a  écrit  Remontrance  au  Roi  très-Chrétien  Henri  III,  au 
nom  do  Pays  de  Poitou  ,  imprimée  à  Poitiers ,  |>ar  Guillaume 
fiouchet. 

'  Jean  Bouchet ,  dans  la  foîxante'dii-jepaème  Epître  Familière ,  en  veis*» 

adreffce  à  Robert,  père  de  ce  Bona venture  ,  écrie  HirlANT,  Robert  éxcàx 
PcofelTeuc  ea  Droit  dans  i'Uaivei&te  de  Poitiecs  >  Bonanntun^  foa  fiîs  » 
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écrivoit  apparemment Ibo HO»  Triant.  Jofeph  Scajiger,  du  moins,  ^uî  écri- 
vant le  X5  Décembre  1574,  adrcfTe  fa  tertre  ,  qui  eft  la  cent  qnatrc-vmgt- 
ttoifième ,  Bonavcntur*  Irlando»  Julien  Brodeau ,  pag.  100  &  1  Sû  de  la  Fie 
de  Châties  ét  MotUin  ,  écrit  auffi  Bmuwenttat  IrUad^  qu'il  qualifie  Cm* 
feillcr  au  PréJIdial  de  Pouim,  &  D^im  du  Pnfejftars  tn  Droit,  (M.  01 

J.A  MOMMOVB  )• 

BONIFACECALVO^GéncHs»  compofa  plufieursChanfons 
en  langue  Provençale ,  approdiont  de  la  Philofophie ,  en  laquelle 
H  étoic  bien  verfê  :  il  écrivit  un  Traité  intitulé  Las  Bauiùu  ^A» 
mours  y  ^  trépaflà  en  l'an  1 1^3. 

BONIFACE  DECASTELLANE,  fut  Seigneur  de  U  ville  de 
Cadellane,  aux  Montagnes  de  Provence  &  de  couc  Ton  Baiilage, 
homme  riche  &  vaillant  en  fait  de  guerre:  en  fa  jeunefle, 
s'adonna  à  la  pocfie  Provençale;  fut  amoureux  d'une  Dame  de 
Provence  ,  de  la  maifon  de  Fodîs,  hllc  du  Seigneur  de  la  ville 
d'Iercs ,  de  Picrrcfcti  &  du  Cannet^  nommcc  Bellicre ,  pour 
laquelle  ,  &  à  fa  louange  ,  il  chanta  plufieurs  belles  Chanfons  ; 
&  croifTànt  en  âge,  crût  aufTi  d*ambition.  C'ctoit  merveilles  de 
lui ,  que ,  quand  il  avoit  bu  ,  il  etoit  agjcc  d'une  fureur  poétique 
incroyable:  n'épargnant  perfonne  en  quelque  degré  qu'elle  fiic 
conilituéc  ,  même  qu'au  couplet  final  de  la  plupart  de  Cqs 
Chanfons,  il  ufoit  de  ces  mots,  Bouka  ijuas  dkh  ?  comme  s'il 
fe  dût  repentir  d'avoir  trop  parlé  ,  fâchant  bien  que  fa  langue 
(combien  qu'il  dit  vérité  )  lui  nuiroit  avec  le  temps  :  s'intituloic 
Vicomte  de  Marfcille  ,  fit  un  Syrventez  contre  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  le  taxant  de  ce  qu'il  avoit  le  fanglot.  puilqu'il  nedaignoic 
recouvrer  Ils  terres  que  le  Roi  de  f  rance  lui  occupoit.  Le 
Monge  des  Ijlcs  d'Or  ,  &  Sainr  C'e/.iri  ,  le  nomment  Prince  de 
Caftellanc,  dicnr  que  fon  origine  cLoit  de  Callellc  en  Efpaig^- 
gne ,  &  qu'il  étoit  facond  en  fon  parler,  libre  en  fes  cerus  , 
vif  d'efprit,  &  chevaleureux  ;  qu'il  compofa  un  Livre  auquel 
étoient  comprîfès  les  familles  des  nobles  vicieux  y  &  des  ver— 
tuoiic  de  Provence ,  fous  paroles  couvertes  ;  te  tout  par  forme 
4e  Syrventçz  ,  du(}uel  il  jSt  un  piré/çiit  \  Çhârles      du  nom 

Comte 
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Comte  de  Provence,  qui  avoit  cponfc  Beatrix ,  héritière  de 
Provence ,  &  depuis  Roi  de  Naples»  &  de  Sicile^  l'ayant  accoiiH 
pagné  à  la  conquête  dudit  Royaume,  duquel  temps,  ou  environ , 
il  décéda  en  Provence,  qui  fut  en  Van  1278.  Le  Monge  de 
Montniajour,  en  fa  Chanfoo  ,  nomme  ce  BomiiseBoaifayl'oU' . 
traçai at  *. 

^  Cet  Acndb  eft  ciré  de  Jean  de  Notre-Dame  >  Chap.  4». 

BONNET  PAUCHËVILLE ,  de  Saim  Bonnet  en  Yotù(^\ 
a  compofé  en  rîme  Françoilê,  Paraphrafe  fur  l'Oraifon  Domi-* 
nicale,  de  fur  le  Symbole  des  Âp<kres:  la  vie  de  Minos»  fous 
le  nom  duquel  il  dépeint  de*  fes  vives  couleurs  un  certain  Juge 
Pedanée. 

'  Il  fcmble  aiie  ce  foit  le  mt-me  que  le  Bonnet  Savoisibn  ,  dont  parle* 
La  Croix  du  Maine  (  Tom.  I ,  pag.  91  ]  autrement  nommé  l'Abbë  Bohnst» 
l  qui  Jujchim  da  Bella/  a  fait  une  Epicaphe  de  £uicatfie.  (  M*  01  la 

MONNOYE  ). 

BRIËU  »  (L'Evéque  de  Saint)  (je  penfe  que  ce  foit  Jean  du 
Tillcc ,  Evèque  de  Meaux)  a  prononcé  &  écrit  première  & 
féconde  Harangue  au  Roi ,  pour  le  Clergé  de  France  ,  imprimée 
à  Lyon  «  par  Michel  Jove,  1 580. 

'  Jban  dv  Tillbt  ,  Evèque  ,  en  1 5  5  j ,  de  S.  fiiieu»  fut ,  en  1 5<^7}  fait 
Evcquô  de  Meamc ,  êc  mouraç  l'an  1570.  Voy.  le  mot  Jeam  ov  Tii.ut« 

(  M.  01  LA  MONNO YI  )• 

BRIGIDE,  ou  BRIGITTE  «.Révélations de Ste. Brigitte*, 
cranflatées  en  François ,  écrites  en  main  en  un  Livre  de  par'r 
chemin,  que  j'ai  vu  en  la  Librairie  du  Capitaine  Sala  »  à  Lyon.  . 

'  Ses  PrmhéiUs  &  Révélations  fuient  imprimées ,  in  foL  en  Latin ,  à  Rome, 
en  1 5  5^.  Eue  mourut  le  1  %  Juillet  137).  (M*  di  la  Monnoyi  )• 

*  Son  vcai  nom  eft  BuiGtTTB ,  ou  Birgite  ,  Princedè  de  Sucde  ,  dont  le 

mari  ,  Ulfon  ,  aprc"?  avoir  eu  huit  enfans  d'elle  ,  fe  fit  Moine  de  Cîceaux. 
Brigitte  fe  rerira  A  Rome  ,  où  elle  tonJa  un  Ordre  aiîl-z  femblable  à  celai  de 
Fontevt4ulr.  Le  Livre  de  fes  Revtiations  auroit  ctc  cenfuré  aa  Concile  de 
■Bile ,  iàns  le  crédit  du  Cardinal  Turrecremata ,  qui  en  prit  Udéfen&.  — >On 
A  deux  Ouvrages  de  cette  Sainte  :  1".  Le  Bréviaire  qu'elle  compofa  pont 

BiBLiOT.  Fran.  Tonu  III,  Du  Viao,  Tom*  x,  Kk 
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l'Ordre  qu'elle  crablit  ;  i**.  fcs  Révélations.  Le  Bréviaire  paroit  avoir  été 
imprimé  {wur  la  féconde  fois  à  Lubec ,  en  m.  cccc.  xcii  \  car  c'eft  ainli 
qu'il  faut  corriger  la  date  ,  quoiqu'on  life  dans  rimprinic  m.  cccc.  xii.  (Voy. 
Ist  Bihiioth*  Curitufi  à»  M.  Clément ,  Tom.  V,  pag.  135).  Ce  focdanscen» 
hième  année  qu*an  imprima  fttt(fi  àLabecfesÂÀrc/acÎDnj  ,  in-foL  mut  elle» 
avoientdcji  paru  ,  finon  en  1471  ,  comme  quelques-uns  l'ont  cru  par  mé- 
pnfe  ,  au  moins  en  1475  ,  félon  Maictaire  (  Aimai,  Typoeraph- Tom.  1, 

f )'  i^'f  j  prîmâ  menfis  OSôtris  1455»  i/1-4*'.  Le  Catalogne  de 
a  Bibliothèque  du  Cardinal  Duliois  cice  une  autre  Edition,  du  même  lieu  , 
de  nume  format,  en  148S.  On  pourvoir  la  lifte  de  celles  qui  ont  fuivi  , 
dans  la  Bthiiochèque  Curleufe  y  pag.  1 5  5  &:  fuiv.  il  fuflira  de  marquer  que  la 
dernière  eil  de  Munick  ,  i  G%q  ,  in-jol.  Quant  à  la  Tcadudbon  Fcan^oife  , 
la  pccmière  Edition  eft  de  Paris  ,  1614»  lit-4'.  En  voici  le  ciire  ;  Le»  Révéler'  * 
tion%  céleftts  &  divines  de  fainte  Brigitte  de  Suide  j  commun  -rr.ent  appelée  la 
CfîêaE  Epouse,  divlfees  en  huit  Inr^s  ,  traduits  par  M.  Jacques  Ferra;  ge  ^ 
Docitur  en  Théologie  j  dédies  à  MacLune  lu  JJuchcjjc  de  l  endofme.  On  en  tit 

nue  autre 'Edition  à  Lyon  ,  en  1 549 ,  dans  le  même  format.  La  Balte  de  car 
nonilation  de  cette  &«nt!e  ,  p  u  Bouiface  IX  ,  atnAe  que  as  RévâatUmf 

font  divines  ,  &  que  plufieurs  lom  des  Prophéties  qui  ont  reçu  leur  accom^ 
plufement  :  Meruit  multas  cogitationes  &  affecliones  intimas  ^  &  gejla  facra- 
tijfima  propalare  j  &  vivants  &  rtvelafiones  videre  &  audirt ,  ae  Spiritu 
Prophetico  multa  pre.dicere  ,  quorwH  nonnulla  effedu  compléta,  fuen»  SeloB 
Blofius  (  Manile  Spintuûle  Cap.  14  )  leConclîe  de  Bàle  cnvova  des  Théo- 
logiens éclairés ,  pour  examiner  fes  Révélations ,  &  ils  décidèrent  <\u  elles 
venoÎMi  de  Dieu.  —  Ormes  conjlanter  affirmaverunt  eas  provcmffè  à  Deo,  A* 
refte,  les  Révélations  j  attribuées  à  fainte  Brigitte,  ne  font  point  d'elle, 
comme  l'a  prouvé  Cafunjr  Oudin  (  Comment,  de  Scnptor.  rnlcf.)  Tom.  III, 
Col.  1099  )  mais  cî,'  Pierre  ,  Moine  de  Ckeaux ,  &:  d'ALPnoNsE  Evêqn* 
de  Guienne ,  en  Efpagne.  Elle  ctoit  née  en  1304.  Elle  perdit  fou  mari  en 
I  ^44 ,  &  iê  rerira  a  l^ome  en  1  j  4^ .  EUe  voyagea  en  Efpagne ,  en  IVileftine  , 
en  Sicile  ,  &  revint  à  Rome  ,  où  elle  mourut  en  1 37J  ,  le  z  j  Juillet ,  & 
non  le  i  j  ,  comme  le  dir  M.  de  la  Monnoye,  Elle  fut  canonifée  en  1  î»>î. 
Les  Pfoteftans  ont  été  bien-aifc  de  donner  du  crédit  à  (qs  Révélations  ,  parce 
qti*elle  7  déclame  fbrtenient  contre  h  Conr  de  Rome.  Aa  refte  »  fi  le  Moine 
éc  l'Evîque,  dont  je  viens  de  parler,  lui  prctcrcnt  leur  plume  ,  pour  rédiger 
/es  Révélations  en  Latin ,  on  prétend  qu'elle  les  leur  diftoir  e!le-m*  me  en. 
Suédois.  (  Voyez  Y khKicî\î% , Biblioth.  injiind  LatinitatiSyï oiw.  V,  pag. 7^7 )^ 
lAofranc  ,  dans  Ton  H^.  dtt  Ctmeiie  de  Conjlançe  (  Tom.  I ,  p.  6j ,  a(ïiiie 

Sue  le  Manufcric  des it^eyarionfile  Sainte  Brigitte, eft  dans  laBibUothè^^ 
.oyale  de  Berlin. 

BRINON  *  (Le  fieur  de)  Gentilhomme  ordinaire  de  Iji 
chambre  du  Roi,  a  traduit  l'Hiftoire  de  Florence.  Auteur 
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Nicolas  Macchiavelli ,  Citoyen  &  Secrétaire  de  ladite  ville  :  6c 
contient  huit  Livres,  imprimée  à  Paris  j  par  Jean 

Borel,  M  77% 

*  C'eft  le  mcme  queTYis  Bi  fiaxNON»donc  parle  Ljl  Caoix  du  Maisz^ 
Tom.  II,  pag.  44  j. 

BRL'NKTTO  LATINI.  Le  Trcforde  Brunetto  Latini,  Flo- 
rcn:in,  Précepteur  du  divin  Poërc  Dante,  conrenaiu  ncuFLivres 
divilcs  par  chapitres,  traitant  de  toutes  les  choies  qui  appar- 
tiennent aux  mortels  ;  tranllaté  d^Iralien  en  François,  écrie  en 
inain,en  la  Librairie  de  Monfieur  le  Comte  d'Urfé  à  la  Baftie  *. 

*  Voy.  La  Caoïx  pa  Maiki  ,  &  lies  notes ,  au  lAot  Bhunbt  Latin  » 
Tom.  l.pag.  93. 

B.  B. 

B.  A.  %  traduit  en  rime  Françoifê Dialogue  matrimonial  > 
Exemplaire  de  paix  en  mariage  ;  Extrait  du  devis  d'Ërafme, 
duquel  le  titre  ,  Uxor  mempfigamoSy  c'efl-à-dîre,  la  femme 
mari -plaignant.  Ce  colloque  eil  ûit  à  la  doârine  tant  des 
hommes  que  des  femmes joints  par  le  Sacrement  de  mariage  ; 
££  y  font  Icrices  les  chofes^  qu'à  l'une  &  l'autre  partie  il  convient 
connottre  &  (bufirir  par  mutuel  amour  &  réciproque  patience. 
Deux  femmes  mariées  y  font  introduites  parlantes  enfêmble, 
lefquclles  font  de  bien  diflTérente  nature ,  &  diverfes  mœurs  :  la 
première ,  dite  Eulalie ,  nom  Grec,  interprêté  en  François ,  bien 
parlante:  la  féconde,  Xantippe,  nom  qui  fignific  cheval  roux, 
c^efl-à-dire  ,  bête  de  mauvais  poil.  De  tel  nom  fut  la  femme  du 
Philofophe  Socratcs ,  rioteufc ,  &  laquelle  fi  vivoic,  on  pourroit 
dire  être  de  cette  famille  Italienne ,  qui  porte  le  furnom  de 
Maiat^ïib:  ledit  Dialogue  aété  imprimé  à  Paris ^  la-S*.  par  Jean 
XxMgis  àL  Vincent  Sertenas  i  1 5  4 1  * 

Bî  tmaesfûis  combien  qu'il  faut  toujiours. 
Et  en  tout  temps  ,  que  la  femme  fe  garde 
D'ejlre  fâcheu  fe  à  l'homme  ,  &y  regarde  ( 
Ce  néant  moins  fur  toute  chofe  Ufotit 
SpauMirtmtnttaccthamlaJfaut , 

Kkij 
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Qu'à  fort  mary  la  femnit  fe  préfente  , 
Par  um  moyens  €MmMlMe  &  plàtfant^ 

lit  un  peu  après , 

Les  maris  font  mauvais  par  no^e  coulpc, 

£c  en  un  autre  endroit. 

Nature  veut ,  Dieu  aujp.  le  commande  « 

Qiff  d'un  mary  toute  femme  dépende  j 

Que  rien  ne  fou  fafcheux  j  molejle  ,  ou  tel 

Que  dechajfer  le  puiffe  de  l'hoflel*  . 

Soys  donc  à  luy  courtùift  &  fcmCttiOMt 

De  révérence  honricflc  S'  avenante  , 

Que  doit  avoir  la  jcmme  à  fou  mary. 

Trifie  ne  fois  >  ne  de  fenÂlant  marry  , 

Ne  trop  joyeuft       y  ne  trop  penfive; 

Ne  fois  vilaine  ,  ne  fois  aujfi  lafcive  ; 

Sois  l'appareil  de  la  maijon  honnejle  ; 
*  '        Ce  que  tu  vois  qui  luy  plaît  j  lui  apprejle  : 

Car  avoir  dotés  de  ton  mary  le  gojl  > 

En  tout  menger ,  en  bouilly  ou  en  rojî  j 

l't  outre  plus  ù  ceux  qu'il  ayme  &  pri/èj 

Demonjire-toy  courtoifc  &  bien  apprift  : 
<  J/tvite^les  /tmvera  à  banqueter. 

B.  B.  D.  N.  a  écrie  Hymne  de  la  paix  commençant  aiofi; 

Pein  j  Mufe  j  maintenant  ,  d'un  trait  plus  coloré^ 
L'heur  qui  nous  ejî  promis  en  ce  fikcle  doré  : 
Pein  la  félicité  qu'à  fa  nouvelle  entrée  > 
Nous  apporte  du  Ciel  l'hettreufè  vierge  Afirée  i 
Mufe  hienvàgne  là  j  ne  vcy-iu pos  les  feux 
Qu'on  allume  par-tout  j  &€, 

B.  D£  MONTOIËU.  Sous  ce  nom  fuppofé  »  un  Miniftre  de 
Genève  , .  a  écrit  deux  Réponfes  en  vers ,  aux  calomnies 
contenues  au  difcours  U  fuite  du  difcours  des  misères  de  ce 
temps  9  ^ts  par  Pierre  de  Ronfàrd ,  imprimés  à  Lyon ,  15^3: 
quelques  autres  Miniilres  ont  au(S  éctit  aucunes  rimes  contre 
le  même  Ronfart ,  aHavoir  ;  Défenfes  aux  injures  &  calomnies 
contenues  en  la  réponfe  de  Pierre  de  Ronfart,  contre  les  prédi- 
cans  de  Genève.  Plus  le  Temple  de  Ronfard ,  ou  la  «Légende 
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de  fa  vîe  eft  brièvement  décrite:  plus  Palinodies  daditRonfard» 
fur  fcs  difcdurs  des  misères  de  ce  temps ,  imprimés  comme 
déTus  *, 

*  Quelqnes-ones  des  pièces  id mendoiutées ,  celles  que  le  Temple,  font 
de  Florent  CttRiniN. 

B.  GRANGER,  a  traduit  de  Grec,  Difcours  de  TEmpercur 
Julian ,  fur  jes  faits  &  dcportemens  des  Ccfars ,  (es  Prcdcceffeurs 
en  riimpire;  avec  un  abrégé  de  la  vie  dudic  Juîian  ,  &  annota- 
tions fur  les  plus  difficiles  points  du  dit  difcours  ,  imprimé  à 
Paris ,  m-8°.  par  Jean  de  Bordeaux ,  1 580. 

!  B.  DE  MONTMEIA ,  a  écrit  Poèmes  Chrétiens ,  recueillis 
par  Philippes  de  Pas  ,  imprimés  //i-S*'.  l'an  1574.  Ludl  Latrua' 
culorum  brevis  defcriprio ,  yîuehore  B,  Mommeiano  Tolofite, 
Parifiis  in»^*,  apud  Ftdtricum  Morciium ,  1 5^0. 

B.  DE  SALIGNAC,  Gentilhomme  François,  a  écrit  quel- 
ques Miflîves  par  lui  envoyées  du  camp  du  Roi ,  à  Monfieur 
le  Cardinal  de  Guyfe ,  contenant  le  voyage  du  Roi  Henri  II ,  au 
pays  bas  de  l'Empereur,  imprimées  à  Paris ,  i«-4°.  par  Charles 
Efîienne,  1^54  *• 

*  Voy.  le  moc  Bertrand  de  SALiGMAt,  dans  La  Croix  du  AtIaimb» 

Tom.  I  ,  pag.  84  &  S 5. 

B.  DE  PARASOLZ,  de  Ciftcron  ,  Pocte  Tragique,  fils 
d'un  Médecin ,  qui  ctoit  aux  gages  de  la  Roinc  Jeanne  ,  Com- 
tcITe  de  Provence  ,  fi-.t  d'if'prit  inocnieux,  a  compofé  pîufîeurs 
cho/bs  en  lanf^nc  Provençale  ,  tant  en  nme  qu'en  profe.  Le 
Monge  des  illes  d*Or  die  -xvoiv  lu  de  ce  Poète , quelques  frag- 
mcns  écrits  en  rime  Provençale  ,  à  la  louange  dcMarie,  qui  fut 
femme  del.oys  I  du  nom.  Roi  de  Naplcs  àc  de  Sicile ,  &  Comte 
de  Provence ,  fils  de  Jean  I  du  nom ,  Roi  de  France.  Il  fit 
cinq  Tragédies  des  geftes  de  feue  Jeanne  ,  auffi  Roinede 
Naples  &  de  Sicile,  Comtcflè  de  Provence,  &  les  adrefTa  à 
Clémcnc  VII  du  nom.  Pape^  qui  refidoic  en  Avignon >  de  ce 
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temps,  environ  l'an  1383,  U  premicre  dcfqu'jîles  il  intitula 
VAndriajfe^  ia  fcconde  la  Tharanta  ,  la  croihcmc  la  Malkur^ 
quina  j  la  quatrième  l* Allamanda  ;  en  allufion  des  quatre  maris 
qu'elle  eut:  car  le  premier  fè  nomma  André  y  qui  fut  frère  du 
Roi  de  Hongrie  ;  le  fécond  ,  Louys  Prince  de  Tharante  :  le 
ttdiÇiéme,  Jaques,  Infant  de  Malhorque:  &  le  quatrième^ 
*  Ocbon  de  Brunfvich ,  Prince  Allemand  j  auxquels  elle  fie  prendre 
nialheureuiè  fin.  La  dernière  &  cinquième  Tragédie  écoic  .inti- 
tulée la  Jokanneia,  ou  la  Joannada ,  qui  fut  du '  nom  d'elle; 
auxquelles  ce  Poète  n'avoicrien  oublié,  depuis  que  cette  Roine 
fut  de  Tâge  de  fix  à  fèpt  ans ,  jufques  à  la  fin  de  Tes  jours ,  qu'elle 
prit  une  telle  &  malheureufe  mort ,  qu'elle  avoit  fait  prendre 
audit  André  fbn  premier  mari.  X^e  préiènt  de  ces  cinq  Tragédies, 
fiit  fait  fècretemene ,  par  le  Poëte,  audit  Ctément  :  en  recom- 
pen(è  defquelles ,  il  lui  donna  un  Canonicàt  en  l'Eglife  de 
Ciileron,  avec  fà  prébende  de  Parafoh ,  où  il  fè  rerira,  &  peu 
de  jours  après,  trépaflk,  exteinâ  de  poilbn:  il  fit  un  Livre  à  la 
louange  des  Dames  fous  écrites*  Pbanette  des  Baulx  qui  fut 
mariée  à  Berenguier  de  Ponteves,  fieur  de  Lambefc;  Jehanne 
de  Quiqueran  qui  fiit  mariée  à  un  (îeur  de  Baulx;  Laurette  de 
Sado  d'Avignon  ,  pour  laquelle  François  Pétrarque  ,  Poète 
Tufcan  ,  a  fait  de  fi  belles  rimes;  Blanche  deFlaflàns,  furnom* 
jnée  Blancafiour\  Beatrix  de  Rambaud  *. 

*  Article  eft  tiré  de  Jean  de  Notre-Dame ,  Chap.  71, 

B.  LE  TOUR  ,  a  compofé  un  Cantique  ^  nom  du  Roi 
Charles  IX ,  imprimé  à  Paris,  par  Denis  du  Pré ,  1 568. 

B.  TAGAULT ,  a  écrit  en  vers  *,  le  ravifïèment  d'Orithie, 
imprimé  à  Paris,  ,  tu- 8^.  p^  André  Wechel,  1558. 

*  Barthelbmi  Tagaot,  Pocce  peu  connu  ,  prit  dam  la  Fable  XI  du 

1  tv.  VI  des  Mi-'rarr.i'rrhc^res  d'Ovide  ^  le  luj;t  du  Ravi/fement  d'Orith'uj  qu'il 
a  extrêmement  érendii,  &  porté  à  plus  de  nulle  vers  Héroïques,  l 'A  it'^urctoit 
jeune,  lorfa^'il  composa  cet  Ouvrage  ,  &  iiavoic  tien  du  feu  de  ion  âge. 
Xoiit  jr  eft  rroid&tangiittnmt.     Voy.  la  BModi.  Françoife  de  M 
^jet>  Tonu  Xll»paç.  to^. 
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Livres  d'Auteurs  inccrta'uis. 

lES  BALIVERNERIES  d'Eutrapel ,  imprimées  \  Lyon , 
in  - 1^.  par  Pierre  de  Tours  :  je  préflime  que  Léon  Ladulphi 
en  (bit  TAuteur;  coatesfois  foo  nom  n'y  efl:  point 

4t  II  £iiit  voit ,  fur  ce  Lîvie  Ae  toa  Auteur ,  la  page  joS  dn  Tonu  VI  d« 
fEdidoii  de  BaiUec ,  pu  M.  m  la  Monkoyb. 

Le  fore  BASTON  de  Madame  Vérité ,  pour  châtier  Malc- 
bouche ,  à  tous  mal-difans  des  Dames,  né,  trouvé  &  nourri 
ès  terres  j  forées  &  bocages  du  Seigneur  de  Lribedan  ,  Vicomte 
de  Châccaubon  ,  eti  U  (^omtc  de  Bigorrc  ;  avec  Thonneur, 
louange  &  tréfor  des  Dames,  imprime  à  Xliululc,  Tan  1^34. 

LE  BANQUET  des  FÉES ,  en  langage  Dauphinois,  Rime. 

LA  BATAILLE  fantaftiquc  des  Rois  Rodiîîardus  &  Croa- 
cus;  plaifante  invention  d'Homerc  :  mifc  en  proie  Françoife  , 
&  imprimée  in-iG,  par  Benpift  Rigaud 

•  L'Orieînal  de  cecte  Traduâion  ,  en  profe  ,  cft  un  Poeme  Héroïque ,  La- 
tin, divifc  en  trois  Livres,  fous  le  titre  de  Croacus  j  nom  de  la  Reine  des 
Grenouilles  »  contre  laquelle  Rodtlard  ,  Roi  des  Rats  ,  arma  fon  peuple» 
pour  venger  U  mort  de  ion  fils ,  que  cette  Reine  avmt  nit  périr  dans  l'eau, 
Elijtus  CaUntius ,  dont  les  Œuvres  ont  été  imprimées  à  Rome ,  in-foL  1 50)» 
eft  l'Aureur  du  Pocme.  On  peut  voir  fon  éloge  dans  Paul  Jove.  Il  mourut 
l'an  ijoi  ,  deux  ans  avant  fon  ami  Jovien  Pontan,  qui,  Elégie  10  du  Liv.  il 
de  Ca  Amours  y  nous  apprend  que  le  nom  de  famille  ^El^us  ,  ou  Aloijîus  > 
étoit ,  non  pas  CaUntius  «  mais  Calîuùus  j  car  le  titre  porte  Ad  EUfiuth  Gai* 
tuûum  ^  &  fur  la  6n  de  cette  même  Elégie ,  dans  le  vers  oà  il  y  a  : 

le  mot  GalU  e(l ,  par  une  licence  Poétique ,  mis  U  pour  Galluti,  M.  Boivin , 

dans  fa  belle  imitation  de  la  Batrachtuttyomachîe  d'Homère  ,  a  confervé  le 
nom  de  Rodilard  au  Prince  des  Rats ,  ce  que  n'a  pas  Pair  Rabelais  ,  qui ,  par 
inattention  ,  l'a  transféré  à  un  chat.  —  Voy.  à  la  iin  de  la  leccie  G.  le  mot 

G,  ROTHtlR.  (M.  M  LA  MoHNOYt),  ^ 

La  vie  de  Sainte  BARfiE  ,  par  peribnmiges  ^  imprimée  à 
Lyon  ,  in-i6,  par  Olivier  ArnouUet.  ' 
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Le  Roman  de  BALDOUIN,Comte  de  Flandres,  lequel  époufa 
h  Diable'. 

■  Je  doute  que  ce  Roman  aie  écé  imprime.  Du  Verdier,  s'il  l'avoir  fu, 
n*auroU  vraifembUblemenc  pas  manqué  de  nous  rappfendre.La  matièieendoic 

être  curieufe  ,  &  rouler  apparemment  fur  des  iî<flions ,  d'autant  plus  diflé* 
rentes  de  celles  du  Belphcgor  de  Machiavel ,  que  le  Diable ,  dans  la  Nou- 
velle de  Belphcgor  efl  le  roari,  au  lieu  que  dans  le  Roman  de  Baudouin ,  il  eft 
la  femme.  N'ayant  point  lu  le  Roman,  mais  feulement  la  Noavelfe,  fe  dicai 
de  celle-ci ,  par  occaiion  ,  que  Machiavel  peut  bien  en  avoir  crendu  8c  era* 
belli  la  fable,  mais  qu'affurcment  il  n'en  eft  pas  l'inventeur.  Elle  fe  trouve, 
en  peu  de  mots»  très-groilièrement  contée,  dans  un  vieux  Manufcrit  du  Cha- 
pitre de  S.  Martin  de  Tours ,  en  ces  termes  :  Dialfolus  >  ut  dicitur ,  habens 
ttxoran  ^  fugit  j  &  invemens  hominem  ,  ha6uit  eum  focium  <,  caufam  fi^£  ci 
revefavitj  &  Phyjîcum  eum  fccit  y  diccns  quod  ipfe  ûhjîdcrct  corpora  ,  undercu- 
deret  ad  nurum  vcnicntis  focii  ,  qui  inde  mn^nas  dn';t!.:s  ac.jui'-crcr  ;  auoa  &  fecït 
£lurus.  i^uiiUam  vice  j  cum  promifijjet  ,  Jub  pœnu  capuis  ,  quandum  Jamre^ 
DiaMus  noiÊÛf  exUt.  Qsmr  videos  alms,  fecit  joculatores  eatuare  am  waiis 
infimmauts*  Tme  Dtaholusau  focio  ,  quid  ejl  quod  audio  ?  Refpondit  foetus , 
uxor  rua  venït  ,  qudt  audîens  te  hic  ejfe  ,  cantum  fecit  y  &  j  audiio  hoc  j  Jlatim 
DiaMus  fugU.  Le  conte  du  mariage  du  Diable  Te  trouve  aufli  dans  le  Stro' 
parole  >  Fable  IV  de  ta  ieconde  nuîc  «  mais  avec  beaucoup  moins  d'agré- 
ment ,  Toit  pour  le  détail,  foit  pour  le  ftyle»  que  dans  le  Machiavel.  Le  Doni, 
feuillet  S 9  de  fa  Seconda  Lthrar'ia  ,  m-i  i.  1550,  dit  que»'  la  Nouvelle  de 
»  Belphégor  ,  après  avoir  eu  cours  ious  le  nom  de  MacAiavei ,  fut  depuis 
»  imprimée  parmi  celles  du  Brevio ,  à  Florence ,  mais  fort  défigurée  ».  Enraiie 
de  quoi  il  la  rapporte  tout  au  long ,  »  telle  que  l'Auteur  y  dt^il ,  l'avoit  ori' 
j»  ginairement  conipofcc  ^  ;  ce  qui  me  paroit  être  une  fuppofirion  da 
Doni ,  qui  a  follement  prétendu  mieux  narrer  que  Machiavel.  (M.  de  la 
Monnoye). 

La  BATAILLE  rpiricuelle  'yCommen^aatainfi: 

L'an  mil  cinq  cens  &  tre^e  décéda.  . 

Julius  J  Papej&  Léon  fuccéda  ^ 

Régnant  en  France  y  en  triomphant  renom  ^ 

Le  Roy  Loys  douzième  de  ce  nom  ^ 

Et  audit  an  fut  faae  cette  Hiftmre,  &e* 

Non  imprimée ,  ccrice  en  main ,  eu  la  Librairie  de  Monûcur 

d'Urfé. 

■  Cette  pièce ,  qui  regarde  la  fin  du  règne  de  Louis  XII,  étoit  apparamuMM 
fatyrique  ^  le  P.  le  Long  ne  l'a  pas  connue.  (M*  os  la  Monnoye). 
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à  l'entrevue  du  Roi  très-Chrétîcn  Charles  IX  ,  &  la  Roine  fa 
mère,  avec  la  Roine  Catholique,  fa  fceur y  ipprimé  àPariSf 
par  Michel  Vafcofan,  1.56^  *•  ■  '  ;  . 


lie  Le  P.  k  Long  ne  rftpoîat  tappofté» 

La  vie  de  Bel abrb  ,  gràiid  voleur;  enfemUé  la  Acon  comtae 
il  Aie  pris  au  Comté  de  Bourgogne  :  &  comme  il  nit  défait  à 
Dole,  avec  fês  complices :'  compofêe ^  rime  pai^ le Foece  de 
Bou  rgogne ,  imprimée  k  Lyon^  par  lean  Pidier  *. 

*  Il  fut  pris ,  !*an  i  J45 ,  par  la  Voûte,  Ptévôt  des  Maréchaux.,—  Vo^,  09 
TitLET  ,  dans  fa  Chronique  aàrcgee. 

Traite-  du  Bénéfice  de  Jefiis  -  Chrifî  ,  crucifié,  envers  les 
Ciircticns  y  traduit  d'italien:  enfemble  lafeiziéme  Homélie  de 
S.  Jean  Chryroflome  ,  de  îa  femme  Canance;  traduite  de  Grec, 
imprimée  à  hyon,  m-i^,  par  Jean  de  Tournes.  Ccn/iirc, 

Le  Roman  de  Bskihvs  ,  imprimé  à  Paris, 

La  Bergerie  fpirituelle^  envoyée  au  B^oi^  imprimée  iàns 
nom  ni  date.  Cc/i/^r£, 

UHiftoire  des  Proueflêr  de  BERTRAND  àa  Guefclin  , 
jadis  Connétable  de  France ,  Seigneur  de  Longueville  y  en  proie, 
imprimée  à  Lyon»  //i*4*.  par  Olivier  ArnouUec »  15^9. 

Les  faits  &  geftes  de  BERTRAND  du  Cucfclin  ,  en  rime, 
contenus  en  deux  volumes,  non  imprimés,  iSl  écrits  à  la  main, 
fuT  parchemin ,  en  la  Librairie  du  Seigneur  Comte  d'Urfc 

>  Ceux  qui  ont  vu  cet  Ouvrage  ,  !e  trouvent  écrit  avec  beaucoup  de  iiaï- 
veté  ,  mais  trop  long  ,  pour  ctre  jamais  imprimé.  L'Auteur  fe  nommoit 
TutiBum.  C'en  à-peu-près  i  quoi  revient  la  remarque  du  P.  Lobincau  , 
touchant  ce  Manufcrir ,  copiée  par  le  P.  le  Long  ,  n*^.  1 3  ^95  de  fa  BMioth, 

Hijîorique  de  Friince.  Ceux  oui  croient  que  Trudlcr  n'elt  autre  que  Jicn  le 

Cunelicrs  j  dont  le  nom  cil:  louvent  écrit  Cuvc/Iicrs  dans  Faucliet  ,  ne  nren- 


d«  Guefclio.  (  M.  91  la  Mon  ho  yb  }. 
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Le  BESTIAIRE  ^'Amo""  moMiCi  fur  les^  l^^tt»  $t 
oifèaux  ;  le  tout  par  figures  &  en  nmç,  ifpprimc  à  Vm?  ^  c/|'4^'' 
gar  Alain  Locrian ,  1525.  Tai  un  auçrç  Reftiaire  e,n  profc , 
écrie  à  la  main  fur  parchemiiit^quel,  parçe  cil  ancien  ^ 
d'un  langage  diffèrent  aucunemenc  à  celui  des  vieux  Romans, 
je  mettrai  ici  le  commencement. 

'   '  Ce  B«/Saveêft  dififécent  de  celui  que  M.  le  Préddent  Boakier  a  mano^ 

crit,  en  vtTin  ,  &  qui  eft  une  efpcce  de  Paraphrafe  du  Phyfiologue  de  faiut 
Epiphane.  Le  Cirnl-i^ne  (]c<  I  ivre^  ,rroi:\  rs,  l'an  1715  ,  au  C'hàccAu  d'Anet, 
après  la  mort  de  i\ia.4-uwe  la  Pimceùe,  rapporte ,  p4Ç.  s>^*  liejliatre  j  pojr 
M*  Richard  de  Fariiev«l>  écrit  Tai»  t  ».eii  véliik ,  av^c  dtt  hdSifis.  miniar 
tares      M.  ds  xa  Mpnmoys  )» 

^  ^  Les  Mémoires  de  l'Académie  des  ln(cripti9l»f  Tom»  H  >.  fÎMlc^iqmPO 
d  un  autre  Befiiaire      vcr^  huitrylbbes,coinpofépacuiiA()ceiir,nommé 

CiriLLAu^fï  ,  &  dédié  4  un  Raovl.  ' 

[Toutes  gens  défirent  à  fçavoir  par  nanire,  Ht  {parce)  p^rchou  que  nus  ne 
[peut)  poec  tour  l^avpir ,  jaçoit  {£e)  che  que  cbaciuie  chofe  puet  cccc  feue  :  Si 
conviencque  chacun: facbé  aucune  cbofe ,  ^che  \ce)  ^ue  imsi  ne  Œaà  )  f^^c, 
que  li  ancres  lé  fâiche.  Si  que  tout  eil  feu  en  tel  manière  kii  n*eft  (eu  de  oulin 
aparlui  ;  mais  de  coûtes  enfemble.  Mais  il  eft  aulîî  que  toutes  gens  ne  vivent 
mie  enfemble  :  ains  font  li  uns  mort  {devant)  anchors  que  ii  aune  naifcenc, 
9l  [ceux)  chil  q4  ont  été  cba  en  arrière,  001  feu  tel  choie  que  w»§  qui  foit 
brendroit  ne  lé  conauerroit  de  fon  fens,  ne  ne  feroit  feu^ion  ne  IfriânfqiWpwleK 
anchilens.  Et  pour  cliou  [Dieu]  Diex  qui  tant  aune  lounie  qui  veut  pourveir 
de  {^tout  ce  que)  kanqucs  mérier  lut  eft,  a  donné  à  ioi^me>  une  manière  de 
{force)  forcha  a  ame  qui  lia  a  nom  mcmuire.  Chefte  mémaire  à  deux  portes, 
veir  &  oir;  &  ctiacune  de  chesdeux  poms»  fi  a  un  chemin  par  ot\  U  paé>alert- 
Painrure  &  parole^  Painture  fect  à  osil  ,  &  parole  à  oreille.  Et  comment  on 

Fuir  repairier  à  le  maifon  de  mcmoire  :  painture  &:  parole  s'eft  apparent. 
OUI  cnou  que  mcmoire  ,  ici  eiV  ta  garde  des  tréfors  que  fens  donne  &  con- 
quiert par  force  dengiens ,  fait  chou  qui  efi:  palS  (  awJi)9!tiSEt  comme  poiféat^ 
ic  pour  chou  njeifmes  vient  {ou)  u  par  painture,  (oit)  n  par  parole.  Car 
quand  on  voit  painte  une  hifloirc  ,  utie  Troye*;,  u  antre,  on  voit  les  fais  des 
preudoumes  qui  cha  en  arrière  furent  y  comme  s'il  fuillënt  prcfent ,  &auûl 
eft-il  de  parole.  Car  quant  on  (  oit  )  ot  un  tournant  lire  ,  on  entend  les  aven* 
turcs  audî^conmc  fe  Les  fuilfent  en  préienuEc  jedecuio»éinouevoiisiiepaes 
itlis  ^ele  crès-dcyuchftamce.»  &c.  ] 

Le  Roman  de  pkvrrES  de  HAirrovB,  &  lia  belle  Jbfîene 

*  Ce  Romant  eft  moins  coanU  ea  France  qu'en  Itafie ,  quoique  le  François 
cooftamment£ait  l'Ongtnai^avecceae  diffésence  poumnc  »  qu'il  eft  ea  proJ^ 
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au  lieu  que  l'italifin  eft  un  Pocme  en  Rimé  Oilibve.  La  belle  Jn/ïenne  étoit  h 
naitrefle  de  Beofves.  Queflques^ns  croient  que  c*eft  Dn^emu  qu'il  fandroit 
dire  4  à  caufô  de  ce  j)all.ige  de  l'Arccin  ,  Journée  I  de  l.i  première  Parcie  de 
fti  tiligionjmcrn':  y  ou  il  eil  pailc  ifime  jeune  Religieufe  :  Una  Moncxhcita  , 
À^Ui  conu  Drufiana  di  buovo  d'Atuoaa  in  cmto  Jigurato  ^  palfage  difficile  , 
^ar  rtmeHigeiice  duqtiel  ilftlit  favoit  trais  diofès  :ia  prcinidre ,  que  comme 
il  y  a  un  Roniân  halicn  ,  îikncblé  Buwo  d*Aa^(ÙM  ^  il  y  en  a  aulli  un  intitule 
Drufiana  ;  la  fcconJo  ,  que  ,  comme  c'eft  \xNanna  qui  p.irli^  ,  l'Aitrlu  lut 
fait  confondre  ces  deux  Romans  en  un  ,  pour  mieux  faire  feiitir  que  c'eft  une 
ignorante  qui  parle  ;  &  la  rroifième  ,  que  les  bonnes  gens  étant  perfuadcs 
que  les  Livres  »  où  il  y  a  des  edampes ,  font  les  meilleurs ,  la  Nanna  ,  par  cetite 
raifoii  ,  voulant  bien  louer  la  Religieufe  dont  elle  parle  »  dit  ,  fuivaiu  Cvii 
idée  ,  qaV//c'  étoit  pvante  comme  Vriffienife  de  Beufvu  d'Antone  »  avfC  lu 
Ji^res,  {  M.  de  laMonnoye). 

BIBLES.  C'cll  un  nom  G^ec  pluriel ,  qui  vaut  aucant  à  dire  . 
que  Livres  ;  la  Bible  donc  ainfi  dite  en  f  rançois  en  nombre 
fingulier  (  quoi  qu'improprement ,  parce  qu'on  dcvroic  dire  les 
Bibles  )  contient  les  Livres  de  l'Ecricurc  Sainte ,  conccrnans 
notre  inftruélion  &  fxht  :  c'eft  le  principal  trcfor  que  nous 
ayons  en  ce  monde,  ^  u  que  c'cft  la  clef  qui  nous  ouvre  le  royau- 
me de  Diei.1 ,  pour  nous  y  introduire.  C'cll  la  vraie  règle  pour 
difccrner  entre  le  bien  &  le  mal:  c'ell  la  lumière  ou  lampe  qui 
nous  éclaire  niilicii  des  ténèbres  de  ce  monde  :  c'cll  l'év-ule 
dé  toute  lagcllij,  lurpalUnt  tout  entendement  humain  :  c'eft  le 
tniroir  auquel  nous  contemplons  la  face  de  Dieu  ,  pour  être 
transfigurés  en  fa  gloire:  c*cft  le  fceptre  Royal,  par  lequel  il 
liôuS  gbuvérne  comnie  Ton  peuple;  &  la  houlette,  laquelle  il 
lioud  dôiifté  pour  énfeighe  .qii'il  nous  veut  éere  Paftbiir  :  c'eA 
l*jnftru(n0nc  dé  fôii  alliatice  qu'il  a  faite  âvecques  nous,  paflànt 
obligation  voléhfaîrç  par  fa  bonté  gratuite,  aéere  con|bînc  avec 
flous  d'bh  lien  perpétiid  :  c^efl  le  cémôignage  de  Ja  bdnne 
Volonté  :  c^elï  là  pâture  unique  de  nos  a'mes.  Bref 'c*ell  le  feul 
tiiôyén  en  quoi  hdu'S  différons  d'avec  les'  payens  &  infidèles:  or 
quattt  ïi  h  trànflitîdh  de  laSaînte  Biblé  ,  en  îa.langue  Françoile, 
lë  K<ii  Charles  V,  «lit  ,1e  fage  ,  .l'a  fait  trànflatér  au  langage 
Vtifgaire  de  Ton  teihbs  :  f en  ai  ûnè  écrite  en  parchemin ,  qui  eft 
eh  kn^i^  Picard.  Par  après  &  dû  règne  de  Chàritô  VIII  >  Jean 
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de  Rely  ^,  Chanoine  de  notre  Dame  de  Paris  ,  en  fît  une 
tranilation  en  meilleur  langage  ;  toutesfois  encore  rude  *.  Et 
depuis,  pludcurs  onc  travaillé  tant  à  accommoder,  adoucir  & 
polir  la  rudcfîè  du  langage  à  la  façon  de  parler  commune,  & 
reçue,  qu*à  rcfticuer  ce  qui  avoit  été  mal  pris, ou  corrompu,  ou 
trop  obfcurément  traduit.  Pour  les  Catholiques ,  les  Théologiens 
de  Louvain,  en  tircnr  une  cdition  avec  glofes  ^  annotations, 
imprimée  long -temps  en  Anvers ,  de  vieille  lettre,  par  Mar- 
tin ri  .mpereur:  René  Benoillen  promulgua  une  autre,  imprimée 
à  Pans ,  par  Scbaftien  Nyvelle  ,  laquelle  fut  cenfurée,  pource 
qu'il  s'écoit  fcrvi  d'aucunes  annotations  dts  hérétiques ,  ainfi 
que  lui-même  le  confeffôit  en  fa  Préface.  Quelques  Jefuites  y 
ont  auffi  travaillé,  comme  du  côté  des  prétendus  reformés  ,  ont 
fait  Jean  Calvin,  Pierre  Robert,  Loys  Budé,  &  Théodore  de 
Beze.  Budé  ayant  tranflaté  de  PHebricu  le  Pfautier  ^  &  Beze 
de  Grec  ,  les  Livres  Apocriphes.  Or  la  Bible  eft  divifée  au  Viel 
&  Nouveau  Teflamcnt.  L'ancien  Tcflament  contient  par  ordre 
les  Livres  fuivans:  Genezc  qui  a     chapitres  :  Exode,  chap.  40 
Levitique ,  chap.  27.  Nombres,  chap.  36.  Deuterome,  ch.  34, 
Jofué,  chap.  24.  Juges,  ch.  21.  Ruth ,  ch.  4.  Les  deux  Livres 
de  Samuel,  &  les  deux  Livres  des  Rois.  Heller,  chap.  lo.  Pre- 
mier Livre  d'Efdras,  chap.  10.  NeÎTcmitr  ,  ou  fécond  Efdras,. 
chap.  I  ~{.  Par:Jipomcnnn  ,  ou  Des  Chroniques,  Joh  ,  chap.  42. 
Pfalmes  tn  nombre  cent  cinquante.  Proverbes  ou  Sentences  de 
Salomon,  chap.  31.  Eccléfafle  ou  Prêcheur  Auteur  Salomon  , 
chap.  12.  Cantiques  de  Salomon,  ch.  8.  Ifaye,  ch.  C6.  Jérémie, 
chap.  52.  &  Tes  Lamentations  5.  Ezechiel,  chap.  48.  Daniel, 
chap.  12.  Les  douze  petits  Prophètes,  qui  font,  Ofée  ,  ch.  14, 
Jqe\ ,  chap»  3.  Amos,  chap.  9.  Abdias^  chap.  i .  Jonas ,  chap.  4. 
Michée,  chap.  7.  Nahum,  ch.  3  Abacnc,  ch.  3.  Sophontas, 
chap.  3.  Haggée,  cfat*  2.  Zach'àrie,  ch.  14.  Malâchie,  ch.  4.. 
Les  Livres  Apocryphes  ^,  qui  font  ^  le  crdfiéme  Livre  d'Efdras^ 
chap.  9.  Le  quatrième  'd'ËOriu  »  ch.  i€,  Tobie ,  ch.  1 4» 
Judith ,  chap.  x^.  La  Sapience  dt  Salomon  »  lequel  livre  ne  & 
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trouve  écrit  en  Hebrieu  »  ains  feulemene  en  Grec ,  chap.  79. 
La  Sapience  de  Jefus ,  fils  de  Syrach ,  appelle  l'Eccléfialliq ue , 
chap.  51.  Rcftcs  de  PHilloire  dliefter,  qui  fe  trouvent  en 
Grec,  chap.  i€.  Le  Livre  du  Prophète  Baruch,  chap.  6.  Le 
Cantique  des  trois  Enfans  Saints ,  en  la  fbumaife  ,  qui  fe 
trouve  au  Grec.,  au  trofiérae  chapitre  de  Daniel.  LUiftoTre  de 
Sufanne ,  qui  eft  le  ctmimencement  de  Daniel  ;  mais  il  ne  Ce 
trouve  qu'en  Grec.  LUiftoire  de  fldole  Bel ,  &  du  Dragon , 
retranchée  de  la  fin  de  Daniel  »  pource  qu'elle  ne  fe  trouve 
point  en  Hebrieu.  L'Oraifbn  de  M&asiiSc ,  Roi  de  Juda ,  quand 
il  étoit  devenu  capdf  en  Babylone.  Le  premier  Livre  des 
Machabées»  chap.  16.  Lt  fécond  U vre  des  Machabées ,  ch.  i  ^ . 
Le  Nouveau  Tedamenr,  c*eil-à-dire ,  la  nouvelle  alliance  de 
N.S.  J.  C  contient  le  S.  Evangile  de  J.  C.  ièlon  S.  Matthieu  9 
chap.  28.  Le  S.  Evangile  félon  S.  Marc,  chap.  16,  LeS*£van<7 
gile  félon  S  Luc  ,  ch.  24.  Le  S.  Evangile  félon  S.  Jean»  chap* 
21.  Les  Ades  des  Apôtres,  écries  par  S.  Luc,  en  a8  chapitres» 
Les  Epitres  de  S.  Paul ,  a(Iàvoir;aux  Romains»  une  contenant  i  ^ch« 
aux  Corintb.  deux,  dont  la  première  a  16  chap.  &  la  féconde  13, 
aux  Galates ,  chap.  ^.  aux  Ëphéfiens»  chap.  6  aux  Philippiens, 
chap.  4.  aux  Coloifiens,  chap.  4.  aux  Theflàloniciens  ^  deux, 
dont  la  première  contient  5  chap.  &  la  féconde  3.  àTimothée» 
deux  ;  la  première  cft  de  ^  chap.  la  féconde  de  4.  à  Tite,  ch.  3. 
à  Philemon ,  chap.  x.  aux  Uebrieuz»  chap.  13.  L'epître  Catho- 
lique de  S.  Jaques  ,  Apôtre,  chap.  5.  L*Epitre  Catholique  de 
S.  Pierre,  Apôtre,  chap.  5.  La  féconde  Epîtrc  de  S.  Pierre, 
chap.  3.  Les  trois  Epîtres  Catholiques  de  S.  Jean  Apôtre,  dont 
Ja  première  a  5  chap.  la  féconde  &  latroifiéme,  chacune  un^ 
L*Epître  Catholique  de  S.  Jiide  ,  Apôtre,  en  un  fen\  chapitre, 
i'Apocalypfc  ,  ou  Révélation  de  S.  Jean  Théologien  ^  conte- 
nant  22  chap.  Venons  maintenant  aux  titres  des  Bible"),  impri- 
mées en  François,  tant  de  celles  que  les  Catholiques  approuvent 
^ue  des  autres  qui  leur  font  fufpeéles. 

*  Cene  piéteadne  Tiadii^on  de  Jean  de-  Rely ,  j»*«ft  autse  que  celle  qa^es 
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1194,  Guiarsdcs  Moulins  »  Chanoins  de  S.  Pierre  d'Âlre ,  avoic  faite  dt 

\' IJiJljire  Schiilajlique  de  Pierre  Comeftor,  &  ijue  Jean  deRely,qai,  de  Cha- 
noine de  Norre-Dame  ,  fut ,  en  1491 ,  fait  Evcquc  d'Angers,  retoucha,  par 
ordre  de  Charles  VI II.  Elle  fut  imprimée  l-an  145^5  ,  &  acpuis  cciinpnmc;;, 
en  1 5  5  8,  par  Antoine  fionnèmère,  après^  dit  cet  imprimeur»  «voir  été  commet* 
Dans  une  Eptcre  d'Erafme»  datée  de  Paris ,  le  4  Janner  1  {oo»îk  eft  iiùttMii*' 
rion  d'un  vieux  Te(lamenr ,  traduit  en  François  »  qui  étoic  apparemment  de 
l'Edition  de  14PJ.  (M.  D£  la  Monnoye). 

*  La  plus  ancienne  Edition  de  la  TradufVion  Françoifc  de  la  Bible  ,  par 
Jean  de  Rely ,  paroîc  ccre  celle  qui  eft  citée  dans  le  Catalogue  dts  Livres  im' 
primés  de  la  BibUotkèque  ét  Roi  (Tom,  I ,  n*.  1 5  (> }  :  Ztf  B^/e  Hifioriale,  oi 
font  les  Histoires  Scholastiques  ,  ou  les  Livres  Hystoriaubtit  la  Bihli,  tranjla» 
tés  de  Latin  en  François  y  en  la  manière  qu:  les  maîtres  ont  traduit  e^  Histoires 
Scholastiques  de  Pierre  le  Mangeur  >  par  Guy  art  des  Moulins  j  revue  par  Jean 
de  Refyj  Prêtre  &  Chanoine  de  S.  Pierre  d'Aire  j  de  l'Archevêché  de  Trefves, 
par  le  commandement  de  Charles  FIII ,  Bm  dé  France  ^  Parts  ,  pour  AiUoiM 
ferard,  in-fol  ^  1  vol.  vers  l'an  14^7.  Elle  a  depuis  été  réimprimée  ,  i/z  ^". 
en  I  <;  1  j  &  1 5  5  5  ,  puis  ,  in-foi,  en  1 5  5^^.  «Selon  ce  même  Catalogue  >  dans 
cecce  Edition  de  1 555I  ,  l'Editeur  ,  Antoine  BonnemÎsKë  ,  dit  que  la  pre- 
mière Edition  avoir  été  faite  en  1 49  5 ,  &  depuis  avoic  été  cûrrigée.  La  Bible 
de  René  fienoill ,  dont  parle  du  Vcrdier,  fut  imprimée»  en  it66 ,  in-fol.  i 
Paris  ,  chez  Sebaftien  Nivelle.  Cette  Edition  fit  b-jaucoup  de  bruit.  Benoift 
annon^oit  une  Edition  nouvelle ,  mais  c'éioit  la  verlion  de  Gman  qu'il  avoLt 
adoptée»  en  y  changeant  feulement  quelques  mots  »  avec  aflea  peu  depté- 
caution  ,  paîiqu'ellc  dounà'^ple  matière  à  la  cenfure.  La  Faculté  de  Théo* 
logie  jugea  ,  le  15  Juillet  15(17,  qu'elle  devoît  être  fuppriinte.  Cerce  ion- 
cludon  tut  conhrnice  le  j  Septembre  is^9»  &  foutenue  d'un  Artct  du 
Confeil ,  du  17  du  mcme  mois  ,  qui  prononce  fa  fuppreflîon.  Benoift  fit 
oppofîtion  à  l'Arrct ,  en  1 571 ,  ce  qui  lui  attira  de  facheufes  affaires.  Il  fat 
chaHc  de  la  Faculté  \  par  une  conclullon  que  rapporte  DupltlTîs  d'Argenrté 
(  Collecî.  Judic'ior.  de  nm'is  errorihus  j  Tom.  Il  ,  Parsl ,  pat^.  41c  V  L'iif  '.itc 
fut  portée  cievatu  le  Pape  Grégoire  Xlll  ,  qui ,  par  fon  Reuat  du  1  j  Ucto 
bre  1 575  f  approuva  la  cenfure  de  la  Faculté.  Benoift ,  contraint  de  céder» 
parvint  cependant  à  rentrer  dans  la  Faculté  ,  mais  ce  ne  fut  qu*:^rès  avoit 
(tgnc  ,  le  t  Avril  1598,  uH  Aâe  »  par  lequel  il  oondamnoic  Im^nême  la 
Verfiou  qu'il  avoit  publiée. 

*  11  compte  imprudemment,  ptrmi  les  Livres  Apocryphes j  Tohie  Judith, 
£c  plufieurs  autres, qu'en  qualité  de  bon  Catholique» tel  qu'il  étpic»  il  devoit 
iceconnoître  pour  Canoniques.  (  M.  m  la  Mohkoyb  ). 

-LA  SAINTE  BIBLE,  imprimée  a  Lyon  ,  m-fnl.  77-4°.  & 
ii'?'^^.  par  l^m  é;  Tourna ,  U  depuis  par  iiarchelemy  Honoo- 
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f3^t  texte  pur  fans  l»ucttQe$  ^QÔtfttÎQfiS,  omée  de  belles 
figures  ou  tableaux,  &  rtvue  par  aucun  s  Doâeurs  en  Théologie; 
fur  laquelle  copie  d'Honnorat ,  en  a  été  imprimée  une  à  Rou&n , 
Plancin  a  imprimé  au(fi  la  Bible  de  la  tradu(5lion  nou- 
velle des  Doâeurs  de  Louvun^  in- foi  ^  Jean  Pillebotce» 
une ,  f 

La  Bible  ,  qui  eft  toute  la  Sainte  Ecriture ,  en  laquelle  font 
contenus  le  ¥id  teiUment  &  nouveau ,  tranllatés  en  François , 
&  revus  ;  le  vieil  félon  PHebrieu ,  &  le  noareau  félon  le  Grec*, 
imprimée  à  Genève ,  ûi^/o/»  par  Jean  Girard  »  1540  fit  15  4^  » 
avec  l'Indice. 

• 

Plufieiirs  autres  Bibles  ont  été  imprimées  avec  annotations 
en  marge  ,  des  Minières  de  Gcncve  ,  en  diverfes  formes , 
in-fol.  in-j\^.  m-V,'- .  la  plus  ample  &L  groflè  que  j*aye  vue, 
til  celle  du  tinc  fiiuvint:  la  Sai-ne  Bible  contenant  le  vieil  &: 
nouv  eau  leiuiiieiic,  on  I.i  v  ieille  &  nouvelle  Alliance  ;  avec 
toutes  les  annotations  neceiîaires  pour  Tintelligence  de  l'Ecri- 
ture :  auiïi  les  figures ,  chartes  corographiques ,  &  argumcns 
fur  chacun  JJvrt ,  déclarans  tout  ce  qui  y  eft  contenu  ,  impri- 
mées i  Lyon ,  in-fol.  lettre  de  gros  texte ,  par  Scb.  Honorât , 
1566.  Ccnfuiécs. 

LA  BIBLE  des  Poètes ,  autrement  îa  Métamorphofe  d'O- 
vide, tranflatée  de  Latin  en  profe  Françoife  ;  avec  les  expofitions 
littérales  ,  allégoriques  &^  morales  des  Fables  ,  imprimées  à 
Paris,  in-fol.  par  Phiîippes  le  Noir  ,  1531 

'  Ce  Livre  n'ed:  autre  chofe  que  la  Traduftton  Françoife ,  donnée  par  Ig 
nommé  Colard  Mansion,  i'an  14S4,  in-foL  à  Bruges,  du  Livre  Latin , 
oue,  ve»k  milieu  daquatomèmefiede,  Thomas  de  walleys,  Domitucain 
Aa^oÂs»  compora  ,  fous  le  titre  de  Mctamorphofis  Ovidli  Meralifata.  Sur 

auoi  je  renvoie  Icv  Curieux  an  l'rologuc  He  R i'vjIaîs  ,  yx<^.  4",  de  Icditioii 
<l'Ho!!:înde ,  où  tout  ce  qui  ic-  }>eut  dire  de  cet  ouvrage  crt  cpuilc,  à  commei^ 
tel  par  ces  mots  :  Le  Fière  Lubin  j  au  rcjle.  (  M.  dë  la  Momnotb). 

La  BiocRAPH[E  des  Rois  de  France  ,  où  leurs  v^ies  font 
briévemenc  décrues  &  narrées  en  vers  9  avec  les  pourtraics  â( 
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figures  d*sceux,  imprimée  à  Paris ,  îit-S^*  par  Léon  Cave-^ 

Le  Livre  6LANC  des  M^donnes  de  Tholofe^  commençant 
«inû: 

Aijfi  s'cnjîeguon  las  coujlumoê 

Sfirivtas  per  diverfos  plumas  j 

Quart  fan  fillols  j  &  qujn  fan  fcflat  ' 

Efcr'tvtcs  per  diverfas  cejL:s  ,  &c.  ^  i 

imprimé  à  Thololèi  par  Guy  Boudcville* 

BLASONS  '  anatomiqoes  des  parties  du  corps femiiun, 
invention  de  plufiçurs  Poètes  François  contemporains^  imprimés 
à  Lyon ,  in-t 6.  par  François  Jufte ,  i  S 3^. 

'  Le  mot  Blafon,  dans  notre  Ungue,  s'eft  pris  anciennement ,  de  mcrae 
que  le  Lattn  Elogium  ,  cani6t  en  bonne ,  tant&c  en  manvaife  parc.  Ainfi 
Clément  Marot  ayant  vu  ,  lorii)tt*îl  eitC  îlàx  U  Blajctt  du  beau  Te'tin  ,  qu'à  Ton 
imitation  ,  les  Pot*tes ,  fes  contemporain? ,  s'ctoient  exercés ,  l'un  à  louer  rœil, 
l'autre  le  fouïcil ,  l'autre  la  bouche ,  l'autre  la  main ,  l'autre  la  cuiffe  d'une 
Dame,  s'avifa  de  faire  le  Blafon  du  laid  Tétîn ,  &  de  propofer  i  ces  m^met 
poètes  d'entrepreiidre ,  fur  cet  exemple  >  la  defcription  d'u^i  œil  laid ,  d'une 
laide  bouche  ,  d'une  laide  main,  &  aînh  du  rede  ,  fans  toucher ^léanmoins 
aux  parties  que  la  pudeur  défend  de  nommer.  On  ne  inanqm  pis  de  répondra 
PL  [on  iovitatlon,  en  forte  qu'il  y  eut  bientôt  un  recueil  aiiez  ample  ae  Bla- 
fons ,  tant  en  beau  qu'en  laid ,  dont  pas  un  n'approcha  des  deux  de  Maroc, 
de  dans  âuelqucs-uns  defquels  on  n'obferva  pas  les  loûc  (fhonoêteté  ^alL 
«voit  pceicrites.  ^M.  de  la  Mommoye  ); 

BLASON  des  Bafquines  de  Vertugales  *  ;  avec  la  belle 
remontrance  qu'ont  fait  quelques  Dames ,  quand  on  leur  a 
remontré  ^u'il  n'en  falloit  plus  porter  «  imprimé  ^  Lyon,  par 
Benoift  Rigaud ,  i^^j. 

'  M.  Le  Dochat,  fuir  le  chap.  5  <$ ,  du  Lît.1  de  Rsbekb,  eà  il  eft  parlé  dr 

va  fouines  &  de  vertugales  jCitc ,  fort  à  propos,  cec  article  de  la  Bibliothèque  ài 
duVerdier,  &  ajoure  que  ces  va/ruines  qu'on  mettoir,  fuivant  Rabelais, 
immédiatement  fur  la  chemiie,  dévoient  être  une  efpèce  de  corfec  à  bafques, 
donc  la  mode ,  qui  venoic  de  Bifcaie ,  les  avoit  ^c  nommer  yajîfmnes  i  la 
Gafçonne.  Il  ne  lui  reftoit  plus  qu'à  dire  que  la  venugale  j  ou,  conformé- 
menc  .1  l'ortliographe  Efpaghole,  verdugale ,  ctoir  un  ceinturon  fait  de  grolfc 
Ij^ile,  Soutenue  d'uu^etçie  de  âl  de  ^r,  pour  lelever  ^s  jupes  des  fcn  n^?; 
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Mtonr  leurs  reins.  Les  Erpàgnoles  l'ont  nommée  vcrdugala ,  par  rapport 
au  ceinturon,  où  les  hommes  attachent  leur  épce  ,  appellce  en  Elpagnol  ver- 
dugo  ,6xL  latin  verutum.  Le  mor  verduga/a.  Ce  dit  aufli  <ie  la  robe  ainli  relevée 
le  ceinturon.  Nous  avom  dit,  en  François,  non-feulement  v<rdugûU  8C 
tfrtttgate^  mais  vertugade  Se  le  diminucif  vertugadm.  (  M.     tA  Monnoyc  ). 

BLASOU  dfi  la  fourre  de  la  Cauflj»  *>  im|^imac  à  Touiou- 
fo  ,  I  «565. 

*  Patois  Toaloufain ,  ^ui  ûgniâe  U  Blt^fon  de  la  bourre  des  (haujpts, 

BLASONS  de  la  Goûte  ,  d'Honneur  ,  .  &  de  la  Fièvre 
quarte  «  en  vers,  imprimés  à  Lyon,  M*8?.par  Jean  de  Tour* 
nés,  i«;47». 

■  Mattiù  FtiAVCEûl  «  Êlie  un  Capitoh  i  la  louange  de  ia  goûte  \  le 
Mavro  deux  comiel1itia9ear>&rAEécin,  un  contre  la  fiévce-(|aarce. Les 
trois  Blafons François ,  ici  rapportés,  pourroient  bien  ctre  des  îmirations  de 
ces  fikfons  Italiens.  Une  chofe  £ure  ,  c'eâ  que  U  ûxième  Satuc  de  éCegnietp, 
dans  faupielle  il  inveâive  fonn^e  rhoQneur ,  eft  Une  copie  des  deux  Capaoti 
du  Manro  «  In  dttktmi^  delt  Sotme»  (  M.  pb  lui  Mpmmots  ).  . 

Le  Myftère  des  BLASPHEMATEURS  du  nom  de.  Dieu  , 
par  perfonnages  -, 

•  Ce  qu  on  appelle  ici  Myjlère  ,  n  croit  au'une  farce  Allégorique,  où  l'Au- 
teifr  ,  en  laperfonne  des  Blafphémateuia  ,  leur  fdfoit  proférer  de  burlëfques 
imlédiâionf 'contre  le  nom  uc  Dieu»  defouellcs ,  à  la  fin  de  la  pièce ,  ils  ne 
manquoient  pas  d'crrc  punîs.  Nousavons  U  fefiia  de  Pierre  dans  ce  goutta. 

(  M.  DE  LA  MoNNOYe).  .  .  - 

V 

'  Xe  BOUTEHORS  d*oi(iveté  ,  contenant  aucuns  joyeux 
propos ,  mis  en  rime  Françoi(e ,  imprimé  à  Rciuen in-t^.  par  ' 
Robert  &  leaïi  dnGort^  1553  I.    .        .  i. 

"*  Ce  Livre  eft  apparemment  te  même  qui  parut  l'atmée  futvaYite  ,  fous  le 

titre  de  la  Confolation  des  trijles  j  chez,  les  mtmes  Libraires  y  in-i6.  C'eft  un 
Recueil  de  petits  Conte%  rimés  ,  &  d'Epigrainmes  de  Macot»  de  S. Gelais  , 
autres  Poètes  comeuiporains.  (M.  pe  la  Monnoye). 

Les  Privilèges  des  BOURDELOIS  de  la  Ville  &  Cité  de 
Bourdeaux ,  oflroyés  &  approuves  par  les  Rois  trcs-Chrétiens 
Henri  II  de  ce  nom ,  &  Charles  IX  ;  avec  les  Sentences  & 
Arrêts  par  le/quels  efl  ordonne  ,  que  lefdics  Bourgeois  peuvent 
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tenir  francs-fiefe ,  &  toutes  terres  nobles  61:  de  Ibnc  alleU ,  fins 
être  tenus  d'en  payer  aucune  choie ,  imprimés  à  fiourde«iiz» 
i»-8*^.  par  Simon  Millaogcs ,  1 1 74* 

Remonrrancc  farte  au  Roi  de  France ,  par  les  députés  des 
trois  États  du  Duché  de  BOURGOIGNE  »  ,  fur  l'Edic  de 
pacification  des  troubles  du  Royaume  de  France,  imprimée  à 
Tholofe,  //i-4^.  par  Jaques  Colomic/',,  i^^S-  m'a  dit  que 
cette  Remontrance  fut  fiitc  par  un  Conlèillcr  de  Dijon,  appelle 
Bezou  ,  depuis  quart  Préfident. 

»  Du  Veriîîcr  écrit  Bourgo'igne  ;  !"  A  tireur  de  îa  Remontrance  Bourgoingne, 
On  a  enfuue  écrit  Bourgongne  j  depuis  ,  plus  communément  Bourgogne. 
J'apprends  de  M.  le  Préikieiit  Bouhier ,  pag.  |tf  de  les  Rtekerches  H^ori' 
^««fj couchant  les  Commentateurs  de  laCoutumç  de  Bourgogne ,  imprimées 
aii-devant  de  cette  Courume,  i/7-4®.  à  Dijon  ,  1717,  que"  fes  Etats  de  U 
a»  Province,  en  conféquence  de  l'Edit  de  pacification,  du  19  Mars  ij^^i» 

•  foivanr  le  calcul  Fcançob aIms  coorant  fie  10$)  ,  (aivaiK  le  Romab  , 
«  aTani  envoyé  an  Piutenieiic  de  Dijon  pinceurs  Députés  des  trois  Ordres  » 
9»  pour  lui  repréfencer  les  inconvéniens  iiiféparablcs  de  cet  Edit ,  Jean  fiégac, 

•  Confeiller  ,  fut  éht  par  la  Compagnie ,  |>our  allée  faire  eotemUe  les  rsU' 
»  ibiu  qu'elle  avoir  euet  de  furfeoir  la  publication  de  cet  Edit».  Ce  Ait  doue 
en  I  que  Bégat»  mal  nommé  Be'^ou  par  du  Verdier ,  fit  la  Remontrance 
dnnr  il  cft  ici  queftion  ,  nonobflaiu  bquelle  ,  le  Roi  ,  obligé  de  céder  at» 
temps  y  ordonna  au  Pailemenc  de  Dijon  i'exécuuoa  d^  i'Edit,  (  M.  os  ljl 

MONNOYS  ). 

Réponfè pour  les  députc^dcs  trois  États  deBOURGOîGNE', 
contre  la  calomnieufe  accunRion  publice  fous  le  cicre  d*Apologie 
de  i'£dit  y  pour  la  pacification  des  troubles. 

"Une  négligeiice  de  M.  de  Thon  ,  pap:.  194  du  XXXVl*  Liv.  de  foit 
Wijioire  j  eft  d'avoir  tiu  que  "  Bcgat ,  outre  fa  Remortrrance  ,  touchant  l'Edit 
»  du     Mar^,  ^>Liblia  une  Apologie  ,  pour  foucemi  qu  on  ue  doit  pa^  iouF* 
s»  fiir  denx  Religions  éua  on  Ecac  t  â  quoi  les  Ptocej|ans  répondhrenr  par  a» 
M  Ecrit  oppofé  ».  Il  y  auxoic  eu  plus  d'exaûinide  à  dire  que  la  Remontrance 
de  Bcgat  fut  combatttie  par  un  Ecrit  ,  intitulé  jépeh^ie  de  l'Edit  du  Roi  , 
j^our  la  focijîcatioa.  de  /on  Royaume  ,     que  cet  Ecrit  rue  réfuté  pat  un  autre» 
mritaté  t  Re'ponfe  pomr  tu  mis  Etatt  de  Baargognt ,  eoturt  &  talomaiatfk 
accufation  »  pubtiéo  JÔos  le  titre  ^Aociop€  ét  tEiÊtdu  Roi  pour  la  pacifica* 
non  ^e  fon  Royaume»  Cette  Réponie ,  d'environ  cent  fenillets  ,  i/j-S**.  fans 
aom  d'Auteur  >  ec  làiis  iparque  du  Ueu  »  ni  du  cemp»  de  1  im^ leâion  ,  cendi 
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pttBvcr  que»  par  toutes  forces  de  raîfons  ,  Chailes  IX  ne  dévoie  point  fouf- 
nir ,  en  Frame  »  l'exercice  d'une  religbn  difFéreate  4e  la  Catholique.  Cette 
pièce  ,  qui  a  tout  l'air  d'avoir  été  imprimée  à  Dijon  ,  chez  Jean  des  Planches, 
cft  alîureinentde  fiégat ,  quoique  l'Anonyme  ,  q  li  racompoféc,  yaitaffeété 
quelque  divetfité  de  jhrie  ,  &  que, pour  mieux  ia  dcguifer ,  il  feigue  me  une 
pertonue  obfaife^ft  \di^bas  Kea.  Jean  Bc^at ,  fils  de  Nicolin  Bégat  ,  Avoctt 
du  Roi  au  Bailliage  de  Chatillon-fur-Seme ,  fU(reçu,le  9  Juin  if^f^^éÊOê 
la  charge  de  Confeillerau  Parleinenr  de  Bourgogne  ,  &  le  7  Avril  1571,  dans 
celle  de  quatrième  Pré£dent  au  même  Parlement ,  rétablie  Ëdit  do- mois 
^  Mers ,  quelques  années  «aenavanti  II  tDoumt  dans  fa  quarante^neorième 
<nnée  ,  le  11  Juin  1571.  (  Voy.  fur  Jean  Bégat,  les  Mcm.  deNiceron, 
Tom.  VI  ,  pag.  1 66.  )  J'ai  cru  autrefois  qu'il  étoit  né  à  Dijon  ^  fur  ce  qu'en 
la  Seâion  Vlll  de  fa  Réponft  pour  les  trois  Etats  de  Bourgogne  ,  il  fe  du  né 
dans  la  même  Ville ,  d'où  S.  Bernard  étoit  natif  \  mais ,  comme  ceux  de 
Chatillon  font  perfuadés ,  cjue  c'eft  en  leur  ville  aue  naquit  ce  Saint ,  il  fe  peut 
très-bien  faire  que  Jean  Bcgat ,  qui,  étant  fils  de  Nicolas  Bcgat ,  Avocat  du 
Roi  à  Chatillon  ,  y  ércir  vraifembliblen-iprir  né  ,  f:^  HiirpTr  coiiféquent  dit 
natif  de  la  même  ville  tjue  S.  Bernard, avec  d  autant  plus  de  railon,  que  l'oa- 
taincs  ,  où  ceux  de  Dijon  prétendent  qa*eft  né  S.  Bernard  ,  n'ayant  jamais 
été  qu'un  village ,  il  n'auroit  pas  été  naturel  d'afjpelet  FiÛagtG^  liett delà 
naiflance  de  S.  Bernard    (M.  ni  la^omm oyi). 

^  11  n'y  a  aucun  doute  furjeiteu  de  la  n^lTance  de  S.  Bernard ,  ce  fut  in- 
conteftablement  an  Château  de  Fontaines  près  Dijon.  Son  père  étoit  Tejfelin, 
Seigneur  de  cet  endroit ,  &  fa  mère  »  Alix  j  ou  Alcte  ,  ftUe  de  Bernard^ 
Seigneur  de  Moncbard.  C*eft  «infi  que  Font  écrit  les  Anteuis  contempo- 
rains ,  rapportés  par  le  P^  CKifflet,  dans  (à  DU&tarion  Dt  illufiri  gentre 
Sancli  Bernardl  j  qui  fe  trouve  ,  pag.  595  du  Livre,  intitulé  Sancli  Bernardî 
genus  iliu/irc  offert um  j  in-^,  Dijon ,  1 660.  Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  i 
]>en(èr  le  contraire  ,  c'eft  que  S.  Bernard  a  fidt  fes  premières  études  à  CKa- 
dllon ,  Ville  alors  plus  conftdétable  qu'elle  «e  l'dfc  «nioufd*bitt  .  Tune  des 
dîx-fept  Villes  de  Ijm  da  Royaiinle. 

Ordonnances  de  Monfieur  le  Duc  de  Buillon  ,  pour  le 
Rcglemenc  de  la  juftice  de  (es  terres  &  feigneuries  (buveraines 
de  Buillon  ,  Sedan ,  Jameâz ,  Raàlcourc ,  Florenge ,  Floren- 
ville  y  Meflàncourc ,  Longues  &  le  Sàulcy  ;  avec  les  coûtâmes 
générales  édites  terres  &  feigneuries ,  imprimées  à  Paris  «  ta* 
par  Robert  Eftienne»  15^8. 

BRINGUËNARILLES  s  coufin  germain  de  FelTe  Pince; 
ça^  Livre  eft  autrement  intitulé  >  le  Voyage  du  cqmpaignon  k  la 
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bouteille ,  imprimé  à  Lyon ,  m-8<'.  par  Olivier  AraouUet^  &f 
depuis  à  Paris ,  m«i<?.  par  Jean  Bonfons. 

'  Bnngumanllcs  y  eft  un  mot  burleique ,  formé ,  non  par  de  rÂllemand 
Brechen  ,  5c  de  Narilles  ,  pour  Narines  j  comme  fi  Bringuenarillcs  fignifioit 
Fendcur  de  nafcaux.  il  vient  de  Bringcn  j  portée ,  dans  le  fens  de  forur  une 
fitaiéf'fêtn  qu'a  force  de porttr  des. Jkâ^  s'mbtnùnt  le  ne^  >  dc  de-là 
S^ringueaarilles  pour  un  hon  biberon,  ce  qiû  cft  fi.Viai ,  qu'en  plufieiu»  Pio* 
Tioees  de  France,  brwgiur  eft  un  fy  nonjiM  de  trmquu*  (M.  oi  la  Mohno  y*), 

L'Uiftoire  &  Romane  de  BUSCALUS«  non  imprimé  :  iJ  eft 
en  la  Librairie  de  Monfieur  le  Comte  d'Urfé.»  écrit  à  la  main 
en  un  ibrt  gros  volume. 


*77 

CMC 

CECILE  CYPRIAN.  Traité  de  S.  CtcHc  Cyprian,  Evêque 
de  Carchage  ,  Martyr  de  Jtlus  -  Chrifl:  •  Des  deux  fortes  de 
Martyres,  à  Fortunat ,  mis  de  Latin  en  François ,  par  Traduc- 
teur tncertsufi,  &  imprimé  en  Anvers ,  in^i  6,  par  Dirick  Uriman. 
Traité  de  douze  manières  d*abus ,  c'elt^à-dtre  »  de  douze  diverfes 
fortes  de  Gens  qui  s'abufènt  grandement;  avec  le  moyen  d*iceuz 
corriger  &  s'en  donner  garde.  Extrait  des  Œuvres  de  S*  Cdedle 
Cyprian ,  &  traduit  en  François ,  imprimé  à  Paris,  in- S*,  par 
Federic  Morel;  &  depuis  à  Lyon ,  i/i-i^*  par  Jean  Saugraîn» 
1^59.  les  (Ettvres  de  Saint  Cécile  Cyprian,  jadis  Evèque  de 
Carthage ,  avec  annotations  fur  aucuns  lieux  obfcurs  &  difficiles, 
traduites  de  Latin  »  par  Jaques  Tigeou  ,  Angevin,  imprimées  à 
Parts,  ithfol,  par  Nicolas  Chefiieau ,  i  $74:  aflavdr,  lesËpItres 
Livres  4.  Traité  contre  Thérétique  Nôvatian ,  fur  ce  qu'il  ne 
hat  point  refufèr  aux  pénttens  la  paix  &  reconciliation  de 
TEgliie.  L'Oraifon  que  dit  S.  Cyprian ,  Martyr ,  prochain  de 
là  mort  &:pa(Iion.  Quatre  Traités  contre  Demetrian  \  2  des  ac- 
couflremens  des  Vierges;  3  de  TUnité  de  TEglife,  ou  de  la 
fimplidté  des  Prélats;  4  que  les  Idoles  ne  font  point  Dieux. 
Autres  trois  Traités;  i.Que  les  gens  Eccléfialliques  ne  doivent 
tenir  de  femme  avec  eux.  2.  De  Texortation  au  martyre  à 
Fortunat.  3.  Des  deux  fortes  de  Martyre.  Trois  Livres  contre 
les  Juifs,  dont  le  troifîcme  comprend  plufieurs  points  &  fen- 
tences ,  tirées  des  Saintes  Écritures ,  pour  fe  conduire  &  régler 
ièlon  les  Commandemens  de  Dieu.  Trois  Êpitrcs  à  Jubaian ,  da 
baptême  des  hérétiques ,  à  Pompée  ,  à  Quinte  :  le  Concile 
d'Afrique,  autrement  les  fencences  &  opinions  de quatre-vingt- 
fcpt  Evêques,  touchant  ledit  baptême  des  hérétiques  :  Ser- 
mons touchant  les  Œuvres  Cardinales  de  notre  Seigneur,  le 
premier  dcfqiiels  ci\  ,  de  L\  Nativité  ;  de  la  Circoncifion  ;  de 

r£toiIe  &  des  Sa^es,  &  du  Baptême  des  iimocens  j  du  Bapcàne 
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de  Jefus^Chrin:,  &  de  la  manifeAation  de  la  Sainte  Trinité; 
du  Jeûne  &  des  tentations  de  Jefus^Chrid  ;  de  la  Cène  &  de 
la  première  incitation  du  Saint  Sacrement ,  lequel  eft  toute  la 
perfeâion  de  tous  les  Myflères  ;  du  lavement  des  pieds  ;  de 
rondion  de  l'huile  Sainte  &  autres  Sacrcmens  le  jour,  du  Jeudi 
ablblnt  ;  de  la  Paflion  de  Jefus-Chrift;  de  la  Réfurreâion;  de 
l'Acenfion  de  Jefus-Chrift;  du  Saint  Éfprit;  de  TAumône;  de 
l'Envie»  &  mauvaifè  afièâion  qu*on  porte  à  Ton  prochain;  du 
bien  qui  advient  au  Chrétien  pour  fa  patience;  de  la  Pefte»  & 
inepris  de  cette  vie;  des  Âbufês»  ou  de  ceux  qui  font  tombés 
après  le  Baptême,  &  des  Martyrifés;  de  TOraiibn  Dominicale: 
divers  Traités ,  aflavoir  ;  Expôfition  do  Symbole  ;  des  deux 
Montaignes.,  Syna  &  Syon;  de  la  Révélation  du  chef  Saint 
Jean-Baptifle  ;  de  la  louange  du  Martyre  à  Moylê  Si.  Maximus, 
Confedèurs  ;  contre  les  Joueurs  de  dez  &  de  canes  ;  contre  les 
•  Bâteleurs  &  Joueurs  de /farces;  des  douze  fortes  d'abus  qui  font 
en  ce  monde  en  diverfes  fortes  de  Gens;  Epitre  àFirmilian, 
touchant  le  Baptême  des  Hérétiques  ;  de  la  Pénitence  requiiè 
avant  qu*être  réconcilié  ;  Epttre  de  ceux  qui  étoient  aux  mines; 
Touchant  l'infidélité  des  Jui^  ;  contre  les  Juifs  qui  oi|t  perfécuté 
notre  Seigneur;  Epîtrc  à  Succefîus ,  touchant  b perfécution 
des  Chrétiens  ,  fous  Decius  &  Valerius  ;  quatre  E pitres 
aux  Diacres  de  Rome,  &  autres  touchant  l'admifTion  des&e* 
conciliés  à  la  Sainte  Communion  ;  Epîcre  de  Celerin  à  Lucian  , 
touchant  la  faute  que  fes  deux  fœurs  ,  Numeric  &  Candide, 
avoient  commife  contre  la  loi;  Epîtrc  de  Celerin  ,  touchant  la 
mort  de  Saint  Cyprian  ;  Epître  du  même  Celerin,  contre  les 
dévoyés  de  la  Foi;  Epître  de  Saint  Cyprian,  qu'il  ne  faut 
point  communiquer  av  ec  ceux  qui  font  dévoyés  de  la  Foi  ;  du 
Schifme  &  adultère  de  FelicifTimus  ;  de  la  captivité  d'aucuns 
Chrétiens,  par  les  Barbares;  de  l'offre  de  Saint  Cyprian  ,  au 
Martyre,  Sermon  de  Saint  Auguûtn^  en  Thonneur  du  Martyr 
Saint  Cyprian 

'  Oa^'eftime  aajourd*litti>de  Tia^a^oFraiiçoif^  de  S.  C]fpnei)»^ae  celle 
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qa'en  a  donnée  M.  Lombert,  Avocat  au  Parlement  de  Paris  ,  retiré  sL  Port- 
Royal,  &  mort  vers  1710.  La  bonne  édition  eft  en  deux  volumes,  in-^'*. 
Pans,  1675 ,  avec  la  vie  de  ce  Saint,  &  des  remarques.  S.  Cyprieneuc  la  tcce 
uanchée  aupcès de  Canh^e ,  par  oïdte  da  Pco-Gonful,  le  1 4  Septembre  158. 

(  M.  OB  LA  MOMNOYB  ). 

CyESAR  FIASCHI.  Trait: l'  du  Sciizneur  C:cûr  Fiaichi, 
Gentilhomme  Fcrrarois ,  de  la  manière  de  bicii  tnibouchcr, 
manier  &  ferrer  les  chevaux ,  tourné  d'JtaJien  en  François ,  par 
Traduéleur  incertain ,  &:  imprimé  à  Paris,  par  Guillau- 

me Auvray,  1578 

'  On  2  pu  voir  ci-de(rus,p.  118  &ii9,dans  la  note»Air  le  mot  BeaNARo 
n  PoYMOMCLAR ,  que  Thomas  Sibilet  t*eft  déclaré  Tradiiûear  de  ce  Traité 
de  Ccfar  Fiaichi  \  aufl!  la  Croix  da  Maine  n'a-c-il  pas  manqué  de  mettre  cette 
Tradudioii  au  nombre  det  ottvn^  de  Thomas  &bilec  i  M.  db  la 

MONNOYE  ). 

C.>ESARIUS,  La  Règle  des  Religieufes ,  écrite  en  Latin ,  par 
Csfarius,  Evéque,  contenant  rinftruâion  ,  devoir  &  office  de 
TAbellèf  prieufe, fouprieufe  ,  &  autres^  tranflatée  enFrançoisi 
écrite  en  main,  en  la  librairie  du  Capitaine  Sala 

■  S.  CisAtRi ,  Archevtqiie  d'Ailes ,  y  ayanc  fondé  on  Monaftèiede  ReU- 

gieuTes ,  dont  Ste.  Céiàrie ,  ik  £iaat,  fut  la  première  Abbeffe ,  compofa  cette 
Règle  à  leur  ufage,  inférée ,  page  1 1 ,  de  la  troiHème  partie  du  Codex  Regff 
iarum  »  imprimé  à  Paris ,  i/1-4.**.  \66^.{  On  croit  que  S.  Céfâire  étoit  de  Cnâ" 
lonorar-Saone  ).  U  montot  le  %y  Août  5  4  j .  (  M.  ot  ia  Momuoyb  ). 

CAIE  CRISPE  SALUSTE.  Salufte  ,  Auteur  Romain,  de 
la  guerre  que  les  Romains  firent  à  Rencontre  de  Jugurtha^Roi  de 
Numidie  :  plus, de  la  guerre  Catilinaire  ,  mis  de  Latin  en  Fran- 
çois ,  par  Tranflatcur  incertain ,  &  imprimé  à  Paris ,  //i-8*.  par 
Ambroifc  Giraud  ,  153*^  Voyez  £sti£nns  lm  Blanc, 
Pierre  Saj.iat,  Loys  Meigret. 

»  Il  eft  ici  fait  mention  de  la  guerre  Catilinaire,  mife  en  Frnnro!<; ,  pnr  un 
anonyme  ,  Hont  !a  Traduftion  fur  imprimée  à  Paris,  1539,  chez  Ambro'tfe 
Cirauitj  que  Jean-Albert  Fabrice  a  pris  pour  le  Traduûeur.  Outre  la  iraduC' 
lioii  entiète  de  Salnfte ,  par  Jean  fiaadoain ,  impimée ,  iTan  i<?i7,  à  Faris^  ' 
Oc  Tan  166  in-i  1.  11  y  en  a  eu ,  en  1675 ,  une  autre ,  au/lî  in-ii.  Se 
depuis  mime  encoie  une  aouveUe»  où  l'on  m'a  die  que  dans  i'eadioic  où  il 
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eft  paurW  àa  commerce  qu'a  voit  eu  Carilina  eum  Saeerdote  f^ç/î*,  avec  une  Vef- 
ule  ,  ou  Prctreffe  de  V  e(\.\ ,  le  Tradufteur  avoit  rendu  ces  motsparim  Prétr» 
de  y'ejla,  (  M.  DB  LA  Monkoye  ). 

*  Il  a  paru  une  nouvelle  rrat^u^lion  de  Salufte ,  Paris  ,  rytfp.  —  M.  le  Pré- 
ilJenr  de  Broifes,  de  l'Acadéinie  des  Infcripcioiis ,  a  ciTivc,  chns  qticlqaes 
ÎMcmoires,  de  donnée  un:  lutte  aux  Tcagmens  àc  I  Hutuue  Ruraatnede  cet 
Auteur. — Maniai  regaidoic  Crifpe  Salufte  comme  le  premier  des  Hiftoriens  ' 
Latins.  L'élégance,  la  précifion,  1  énergie  de  Ton  flyle,  lui  confervent  encore 
une  partie  de  cette  réputation  ;  l'on  trouve  que  Qtiinrilien  a  eu  railon  de 
roppofer  à  Thucidide,  le  premier ,  &c  le  plus  élégant  des  Hiftoriens  Grecs. 
Les  Critiques  ont  remarqué ,  que  fes  ezordes  canvenoient  (î  peu  i  la  macièie 
qu'il  avmi  â  traiter ,  qu'on  pouvoir  les  adapter  k  tour  autre  ouvrage  :  ils  ont 
encore  remarqué  qu'il  cmployott  le  verbe  facere  en  toute  occafion,  comme 
facerc  bcUum  ^facere  pacem  t  fddus  facere, ...  Us  lui  ont  aufli  reprociié  de  lînir 
lès  narcadons  n>ut  d'un  coup ,  ôc  lorfqu'on  i*j  attend  le  moins ,  &  Tonc 
comparé  â  un  homme  ciui  ^nie  par  la  (iènètie  »  au  lieu  de  fortir  par  la  poite. 
Voilà  ce  qui  regarde  l'Aureur  ;  quant  à  l'homme  ,  il  valoir  beaucoup  moins. 
Ses  débauches  le  firent  chalFerdu  Sénat.  Ccfar  le  rétablit  enfuite,  Se  lut  donna 
le  gouvernement  de  la  Province  de  Bithynie ,  où  il  s'enrichir  par  fes  con'caf» 
•fions  énormes ,  te  vint  après  à.  Rome  étaler  le  plus  grand  ^e,  donr  on  voit 
encore  quelques  reftes  dans  les  ruines ,  connues  fous  le  nom  de  .l^rdrns  de 
Salujle y  â  l'exTrcmiré  du  Mont  Quirinal.  On  prétend  qu'il  cpoufa  Tcrcnna^ 
femme  de  Cicccon ,  après  qu'elle  eut  ctc  rcpuoiée  par  ion  premier  mari ,  ^ 
qu'à  ce  fujet  ils  écrivirent  l'un  contre  l'autre  des  libelles  atfreax.  Salufte  mon> 
rut  3  5  ans  avant  J.  C.  Il  étoit  ne  à  Amiterne,  Ville  de  la  Sabine ,  dont  on 
voit  les  ruines  auprès  de  San.  VhStùrino ,  dans  l'Abruzze  ultérieure. 

CÂIE  JULES  CiSSAR.  Voyez  Biaisb  db  Vigeners, 

ESTIENKE  DE  I.'Â|ÇX7E 

»  La  première  tradudion  Françoife  qui  ait  été  faite  des  Commtntaxrei  <U 
C^igf&reft  de  Robert  Gaguin,  1488 ,  in-foL  (  M.  de  la  Monnote  ). 

*  On  regarde  ,  avec  raifon  ,  les  Commentaires  de  Cefar  ^  comme  le  plus 
excellent  modèle  que  Ton  puiflè  prendre  pour  écrire  rhiftoire.  Rien  >  dans  ce 
au'il  a  écrit ,  n'ed  etraneer  au  Tujet  ;  tout  y  eft  à  fa  place  \  on  n'y  voit  rien 
de  fuperflu.  Il  va  rapidement  A  (on  but,  quoi  qu'on  puifTe  roujourî  le  fui- 
vre  également  ;  on  n'y  trouve  pouic  de  ces  harangues  que  Titelive  a  ima- 
ginées ,  point  de  ces  defcriptions  minucieufes  ii  fréquentes  dans  Quinie- 
çurce  \  .enfin  Écrivain  aulfi  célèbre  ,  que  grand  Qyitaine  :  U  eft  dair , 
conçu ,  tonjoon  él%ant  &  perfiiafif. 

CAIE  JULES  DE  GUERSENS^  a  écrit  *  Panthée ,  Tra- 
gédie, 
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gédie,  pnïc  du  Grec  de  Xenoplion,  imprimée  à  Foitlpts^in-^^^ 
par  les  Boiichets ,  I  $71.  •  ' 

%  Voyez  les  Nores  dans  la  Croix  du  Maine,  au  mot  Caie-Julcs  de  Gucrf<ns, 
tom,  I  ^  pag.  98.  —  Sun  vrai  nom  étoic  Juliik  di  Goeusshs*  Il  étott  né  à 
Gifots ,  le  dillingua  de  bonne  heure  par  fes  talens ,  acquit  de  la  réputation ^ 
ÔC  conçu:  \x  pafuon  la  plus  vive  pour  Catherine  des  Roches  ^  f"us  le  nom  de 
laquelle  il  ht  imprimer  ,  à  Poitiers,  Ti  Tragétiie  de  Panthee  ;  c'ctoit  alTTuc- 
ment  un  grand  facrifice  de  la  pan  d'un  jeune  Auteur ,  mais  la  Demoiféllc  ae 
lui  en  fut  aucun  gré ,  &  il  perdit  tpace  efpérance  de  l'époufcr.  Il  fe  retira  ft 
Rennes,  oià  il  fe  fit  recevoir  Avocat ,  &  où  il  eut  la  charge  de  Sénéchal.  Il 
mouruc ,  dans  cette  Vî!!e ,  le  5  Mai ,  ,  âge  de  } 8  ou  40  ans.  Quelques- 
ujiesde  fes  poètes  ont  donné  lieu  de  mal  juger  de  fa  religion  &  de  fes  mu;ucs« 
—  Voy,  U BibU  Fcanç.  db  M.  TAbbé  Goajet,  tom.  j  j  pag. 

Un  Chœur  du  deuxième  AcU, 

[  Comme  l'on  voit  Aquilon  qui  menajfe 
De  quelque  efcueil  la  fourcUleuJe  audace  « 

£t  cen  dejfus  deffous 
Bouffer  en  vam  j  puis  fur  la  plus  htnAU  htAtg 
Qui  pend  autour  de  fa  tefle  fuperbe  1 

Defcharger  fan  courroux  : 
La  chajlete' e/l  cette  haute  roche, 
Ceji  cet  ejhtâl ,  ditfuel ,  jf  on  s'etpproche  , 

Plus  que  par  le  devoir  : 
Ny  tous  les  flots  de  notre  enflé  courage  ^ 
Ny  tous  Us  vents  de  nojire  fiere  rage  , 

N*a»tnmt  aueim  pouvoir,  ] 

CAIE  PLINE  CiECILE  SECOND  «.  Voyez  Antoine  do 

PlNET. 

'  Le  nom  de  CÉctLE  n'inparrîent  qu'i  Pline  le  jeune,  qui  ,  de  CaVtjj 
C  ^^ritius ,  fon  pcre  ,  renoit  le  nom  de  CiCCiirus.  Ainfî  ,  c'ell  une  erreur  I 
duV  erdier  d'avoir  doimc  le  nom  de  Cécile  à  Pline /«  i\  ufwriî/i/?c*, qu'on  n  a 
hnuuis  appelé  que  Ctùus  P&mus  ficmjiu*  Dupinec  K^a  pas  nie  cette  fiiate* 

(M.  01  LA  MOMNOYfi  ). 

^  Le  pett  de  coQnoiifance  que  Ton  a  eue,  pendant long'tenis , de  ri£ftMr9 

Naturelle ,  a  été  caufe  que  l'on  n'eftimoit  pas  le  grand  &  magnifique  Ou- 
ytx^c  de  Plinè  l'Ancien  ,  autant  qu'il  le  mérite  1  il  jouit  aujourd'hui  de 
toute  fa  réputation ,  &  on  convient  qu'il  2  eu  de  treinbons  Mémoires  ;  il  y  a 
quelques  t  eues,  qui  tiennent  jplus  au  peu  de  déconvertes  ^ue  l'on  avoit 
fiiices  de  ion  tems,  qu'à  un  défaut  de  pénétration  ou  de  cQtiqoe.  Voyes 

BiBUOTH.  Frav.  Tom.  lU.  Du  Vs&d.  Tom.  /•   N  n 


iSi     C  A  I 


CAL 


ci-deiTus,  pae.  ifj,  dun  les  Remarques  fur  Antoine  Dupinet,  ce  qœ 
tious  avons  <U(  de  û  Traduâioii  noaVeUê  4e  Pline,  par  M.  PoiniSnec  de 
Siviy. 

CAIE  SUETONE  TRANQUILLE  '.Voyez  Gsoncs  di 

LA  BOVTIERB. 

I  Nous  n'avons  point  de  bonne  veiilon  Fcançoiie  de  Suétone  ^.  (  M.  de 
iaMonmoyi). 

*  SusTONB  a  traité  VNt/loire  des  XII  Céfars  ,  avec  une  fincérî^  fi 
grande  ,  que  l'on  a  eu  raifon  de  dire  qu'il  avoir  écrit  la  Vie  des  Céfars  avec 
autant  de  libcrtc  qu'ils  avoient  vécu.  CeO:  pcut-crre  «.-e  qui  fur  \\  Jifliculté 
d'en  donner  une  1  radudion  tîdèle  dans  notre  languej  celle  de  duTeil,ert  tion- 
quce  en  beaucoup  d'endroits.  Il  vient  d'en  parotrre  tout  récemment  deux 
nouvelles  :  Tune,  en  i  vol.  &  l'autre ,  en  4  vol.  chacune  ayant  le  texte 
à  cote  \  ce  qui  prouve  bien  le  peu  d'.imour-propre  des  Tiadudeurs.  Celle  en 
X  vol.  eft  de  M.  or.  i  a  Harte  ,  -uqucl  on  reproche  de  n'avoir  pas  toujours 
faid  le  fens  de  Suctone,  &  qui  piu^i  ,  d'avotr  un  llyle  trivial ,  Dourfôufïlc, 
traînant  dcfans  grâces.  La  féconde  Tradnâion ,  en  4  vol.  eft  de  M.  Hbnhy 
OrnEtOT  DE  i,A  Pause.  Ces  deux  verfions,  quoique  l'une  porte  au  frontifpice 
la  date  de  1770  ,  &  l'autre  l.i  date  de  l'année  177I)  ont  paru  néanmoins  en 
mcme  cems.  M.  de  UMonnoye,  s'il  vivoic aujourd'hui ,  pourroit  dire  encore, 
après  les  avoir  lues  ,  que  Suctone  n^a  pas  été  ,  julqu'à  préfènt  »  hciireaK  en 
Tradaâeurs. 

CALLIMACH  EXPERIENT  K  Voyez  aux  Harangues 
Militaires  de  Fr.  de  Belleforell ,  cslles  qui  ont  été  recueillies  des 
Livres  qo^l  a  faits  de  la  vie  du  Roi  Ladiilas ,  ou  ^  de  la  bataille  de 
Varnc ,  traduites  du  Latin. 

'  FiLiPro  SptRiENTE  DF  Sak  Gt\tiKiANO  ,  cnTofcane,  cfl  nommé  d'or- 
dinaire Callimaque  j  noiu  qui  lui  échut  d.ins  rÂca.iciuie  favante  de  Pont- 
vanius  Imus  ,  Se  qn'il  conferva  toujours  depuis.  Nous  avons  de  lui ,  en  pro& 
latine  ,  quelques  (Fuvres  cftimées  par  le  ftyle.  Elles  font  toutes  hiftoriques. 
Ses  poc/tî'? ,  dont  Sahdlic  ^  Gyraldus  parlent  avec  (  loi:  • ,  ne  font  point 
venues  julqu'à  nous.  Il  cultivoit  en  mcme  teinps  la  phiiolopKie  de  Platon^ 
ce  qui  donna  lieu  à  Marfile  Ficin  de  lui  adrefler  une  épître  en  ces  termes: 
Callimachû  jJapUnti  Pocu  ^  &  de  Tapoftropher  ,  dans  une  autre  »  par  Com- 
plctonir.cm't.  On  a  de  lui  une  lettre  du  29  Septembre  1485  ,  parmi  celles  de 
Polittea.  11  fut,  au  sa^pocc  de  Platine ,  regardé ,  mais  à  grand  tort,  comme 
chef  de  k  confpiratton  imaginaire  des  (^ns  de  Lettres,  contre  le  Pape  Pud  IL 
Ayant  paifé  d'Italie  en  Pologne ,  il  mourut  à  Cracovie»  le  ptemiet  Novembre 
(  Voflius»  le  pèse,  dit  le  19  Oâobce  Ji  149^*  &  non  pas  1490»  comme 
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Movéri ,  d'autres  l'ont  dit.  —  V.  les  Méin.  de  Nkeron ,  com.  ^.  (  M.  db 
lA  MoNNort  ). 

CALVY  DE  LA  FONTAINE,  a  tradoît  la  manière  de  bien 
&  heureufcmcnt;  inllinier  &c  compofer  fa  vie  &  forme  de  vî- 
vre,  contciimc  loixante-dix-huic  en  feigne  mens  envoyés  par 
Ifocrates  ,  à  Tadolefcenc  Demonicus,  imprimée  à  Paris,  m-i6. 
par  Denis  Jan{)c ,  1543.  félicité  humaine  de  Philippcs  Be- 
roalde  ,  imprimée  à  Paris,  m- 8^.  par  Denis  Janot,  1543  ,  ^ 
à  Lyon ,  par  J.  Saugrain  ,  in-i^.  Trois  Déclarations  èsqiielles 
rYvfogne,  lePufier,  &  le  Joueur  de  de?,,  frères,  debatenc 
lequel  d'eux  trois  (  comme  le  plus  vicieux  )  fera  privé  de  \t 
fiTcceîîîon  de  leur  père,  iuix  ant  fun  tcilament.  Invention  Latine 
du  l^iiiiippes  BeroalJc  ,  pourruivic  amplifiée  par  ledit  Tra- 
du(itciir  ,  avec  ua  Dulo^uc  de  Lucian  ,  intitule  xMcrciire  (5l 
Vertu  ,  imprimée  à  Paris ,  in-i6.  par  Vincent  Scrtena^  ,  i  "5 
L*Elégie  d*Ovide,  fur  la  complainte  du  Noyer,  imprimée  à 
Paris ,  in- 1 6.  par  Arnoul  TAngelier ,  fans  date  *. 

*  Voy.  cet  Article  dans  La  Croix      Maine  ,Tom.  1 ,  pag.  99. 

CAMILLE  DE  MOR£L ,  fille  de  Jean  de  Morel ,  Geodl- 
homme  Ambrunois ,  DamoUelle  favante,  a  écrie  maints  vers, 
tant  Latins  que  François. 

«  , 

^  Voyez  LA  Caoïx  Mains>  Tonu  I,  pag,  99 ,  &  plus  bas  j  «1  tnoc 
LociiBci  deMorbl. 

C  ARLES  cVil  un  Poète  duquel  je  ne  lai  le  nom  propre , 
doi  a  écrit  Blafon  du  Genoïl ,  Blafon  du  Pied ,  de  VECprk ,  de 
1  Honneur  y  de  Grâce;  imprimé  avec  les  Blafôns  des  parties  du 
corps  féminin,  ^ts  par  divers  Poètes. 

*  Je  ne  doute  ipoinc  que  ce  ne  ùût  Lakgclot  di  Carles  ,  jeune  elon» 
depuis  Evique  oe  Ries,  adonné  de  iouc  temps  à  la  poéfie.  (  M.  pi  la 

MOMMOYE  )^ 

CATERINÉ  DE  SIENNE  *.  La  doarinefpi rituelle,  décrite 
par  forme  de  dialogue  de  l'excellente  Vierge  Sainte  Caterinc 
de  Sienne,  Religieuiè  du  tiers  Ordre  de  Saint  Dominique, 
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qu  elle  a  didée  en  vulgaire  Italien  ,  fortant  de  fon  ordinaire 
cxtafe  &  ravifTènicnc  d'efprit  :  où  efl  traire  de  la  Providence 
Divine,  de  Tamour  des  vertus ,  ^  de  la  haine  des  vices.  Plus,  les 
Oraifons  faites  par  cette  bienheureule  Vierge  ,  dont  les  deux 
premières  furent  faites  en  Avignon  ,  la  troifiéme  à  Gcnnes  ,  & 
toutes  les  autres  à  Rome,  fortant  de  pareil  ravilTement  d  cfprit, 
depuis  1367  jufques  à  l'an  1380,  qu'elle  trépaffa  de  cette  vie; 
avec  la  vie  &  canonization  d'icelle  :  le  tout  traduit  en  François, 
par  quelques  frères  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique 
du  Convcnt  de  Paris,  imprimé  à  Paris,  par  Gervais 

Mallot  ,  1580  ;  au  commencement  y  a  une  Epître  d'Edmé 
Bourgoin,  Prieur  du  Coxivent  des  Frères  Prêcheurs  de  ladite 
ville. 

*  Catherine,  fîîle  de  Tncqncs  Benincafa,  Teinturier  à  Sienne,  embraiîà, 
à  l'âge  de  vingt  ans,  i  inltuut  des  Sœurs  de  la  Pénitence  de  Samt  Dominique  j 
qui  lublî fient  encore  en  Italie,  portent  l'habit  religieux,  &  ne  font  point 
cloîtrées.  Elle  eut  des  révélations  j  fut  confultce  dans  les  affaires  politiques 
de  fon  fîècle,  écrivit  contre  le  grand  fchifme  qui  commençoic  à  le  former. 
Elle  mourut  à  Rome  ,  en  1380,  à  l'âge  de  33  ans.  Pie  11  ^  fon  compatriote, 
la  canoniik  en  14^1.  On  peucconfuiter ,  fof  cet  article,  le  Supplément  de  la 
Bibliothèque  «te  Gefner,  au  mot  RATMVNDtrs  de  Vimus. 

CATHERINE  DE  FRADONNET  ,  Dame  des  Roches  la 
fille  *,  de  Poitiers,  a  écrit  tant  en  proie  qu'en  vers  François, 
quelques  (Euvres ,  imprimées  avec  celles  de  fa  mère ,  en  un 
même  volume^  aflavoir  en  pro(è ,  Dialogue  de  vidileflè  &  de 
jeoneHê  ;  Dialogue  de  vertu ,  &  fbrtune  ;  Dialogue  de  la  main , 
du  pied,  èL  de  la  bouche;  Dialogue  de  la  pauvreté  &  la  ; 
DuJogue  d*amours  de  béauté  &  de  Fhyfïs  ;  Dialogue  de  Sincero 
&  de  Charité:  &  en  vers»  Sonnets  &  Chanfons  de  Sincero  à 
Charité  ;  Sonnets  &  Chanfons  de  Charité  à  Sincero  ;  Réponfe 
au  dernier  Sonnet  de  Charité  ;  la  Rofe  ;  Stances  pour  une 
mafcarade  d'Amazones  ;  Chanfons  des  Amazones  ;  à  ûl  que^ 
noille  ;  à  Ùs  écrits  ;  de  la  muilique  ;  Stances  au  Roi ,  fur 
ion  retour  de  Pologne  ;  la  traduâîon  defdites  Stances  en  vers 
Grecs  «  par  Jofêph  de  la  Scala  «  &  en  Latin  par  le  S.  de 
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Sainte  Marre  ;  Hymne  de  l'Eau  à  la  Roinc  ,  mcr%  du  Roi; 
Imitation  de  la  mère  de  Salomon;  la  femme  force  ,  décrite  par 
Salomon  ;  l'Agnodice  ;  Antithèfe  du  Somme  de  la  mort  ; 
Epitaphes  de  Medée ,  Clitenmeftrc  ,  Lucreffe  ,  Niobe  ;  Tragi- 
comédie  de  Tobie:  le  tout  imprimé  à  Paris ,  in-^^,  par  Abei 
TAngelicr,  1579. 

*  Voy.  les  notes  dans  La.  CrOIZ  DO  MaiNI  ,  fttt  mot  MagMLAIMI 

Nfivsu,  &c.  Tom.  U  ,  pag.  71. 

j4u  Dialogue  de  VUUUffe  &  Jeuntjft: 

[Pourquoi  appelez-vous  l'œil  &  la  bouche,  père  &  mère  de  la  Phîlofophie? 
JEUNESSE.  Auparavant  que  l'on  vîc  aucune  fcieuce  écrite  ,  l'œil  élevant  fa 
clarté  vers  les  ccleftes  feux,  lifoit  en  la  carce  Ciel  le  pouvoir  admirable  du 
Créateur  de  l'Univers,  De  -  li  s'eiiiV-H'lra  la  Philofonhie  ,  qui,  réveillant  les 
premières  puillojiccs  lie  I  ame ,  la  it^iulit:  plus  deiueulc  de  luciierclwr  le  lou*- 
vendn  Dieu,  en  qui  demeure  la  vraie  (apience.  Depuis,  cette  ame  étant  rem- 
plie d'une  infinité  de  belles  conceptions,  les  enninia  heureufement  par  la 
bouche  :  mais  ,  Adieu  bonne  femme  ,  c'eft  trop  demeurcen  un  lieu.  O  la  belle 
troupe  detîllesque  voilà!  je  me  vais  ranger  entre  elles.  VIEILLESSE.  C'eft  une 
choie  éecangp  de  voir  que  tont  le  mon<»  me  fiiic  pour  fuivre  ainii  ta  Jeane^Iê  ; 
même  ceux  qui  ne  l'ont  pas  en  eux  ,  la  cherchent  en  autrui,  encore  qu'elle 
les  fuïe;  ils  n'ont  poinr  louvenance  de  ce  qui  eft  dit  par  le  Sage  :  Que  trop 
mieux  vaut  le  Chien  vivant,  que  le  Lion  mon.  Jeuneffe  eft  morre  pour  eux, 
ils  ne  la  ikuroient  jamais  recouvrer  ;  tc  moi ,  je  ferai  toujours  pour  les  con- 
duire entre  les  mains  de  la  Parque.  Or  cependant  que  mon  advcrfaire  eft 
cirreirée  de  routes  ces  belles  Dames ,  je  m'en  v  ùs  me  cacher  en  quelque  lieu 
loiicaire  ,  attendant  que  ce  foit  à  mon  cour  d'en  recevoir  les  faveurs.  Je  vois-là 
une  Eglife ,  où  je  rae  vais  ranger,  pour  dire  mes  oraifons  à  prcfcjit  qu'il  n'y 
paroît  aucun ,  fans  crainte  que  perlonne  m'y  vienne  chercher,  vu  ma  laideur 
horrible,  dont  fe  veux  décrire  quelque  chofe  pendant ^u'il  m'en  foavieoty 
parce  que  fouvent  j'oublie  de  me  connoitre. 

Si  fai  peu  ruiner  la  haute  Pyramide , 

Les  grands  murs  ^ie  Colo  ffe^  &  U  lieu  y  d'où  Jatts  guide 

D'tui  peloton  de  Jil "on  ne  pouvait  fortir: 

Le  poureraiS  de  Jupin  ^  U  tombeau  de  Maufole^ 

Le  Temple  de  Diane ,  &  Ji  d'une  ponde 

Je  puis  des  plus  puijfans  la  puijfance  amortir: 

Doit  on  s'ejmerveillerji  je  fuis  ennuyeufe? 

Doit  on  s*efmerveillerjtje fuis  odieufef 

Feu  que  totffims  je  pille  »      ne  garde  riea. 
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Je  dirobc  fans  fin  les  beautt's  &  ia  grâce 
Que  je  rends  à  Nature  à  fin  queUe  en  reface^ 
Et  maintienne  te  monde  en  fijn  ordre  ancien^ 
Pour  mille  fois  mourir  &  mille  fols  renaître. 
Rien  pourtant  ne  Je  pen^  toute  choje  à  Jon  efire^ 
En  ejprouvant  tot^oursfes  divers  changemens» 
Mats  ceux  que  le  plaifir^  douce  ame  de  la  vie^ 
Entretient  &  chérit  j  me  rendent  plus  haie^ 
Rcjujani  d'obcir  à  mes  commandemens. 

JEUN.  M.iintL'nnnr  que  la  VieillefTe  e!>  nhfeiitç  de  moi,  &  qu'elle  ne  p^ut 
me  repreiulic  d'aucune  chofe  que  je  die ,  yi  veux  coniet  à  ces  Daines  quelque 
(ecret  i]uâ  j'ai  appris  d'elle  :  mais  on  dira  que  je  fuis  une  grande  banl» 
l.irde»  qui  tire  les  propos  des  uns  poar  les  redire  aux  autres,  Qc  penfe  que 
je  ferai  mieux  de  ne  le  Jire  point  qu*^  moi.  Donqoci  je  pioteftc  de  le  céUr  i 
tous,  s'il  m'cll  pollibli.' ,  tors  qu'à  ma  penfée. 

Je  ne  i'ay  du  quà  moij  &  fi  je  me  défie 
Que  moi-mi'me  vers  moi  face  tour  d'ennemii^ 
JDee/arane  m  furet  ^ue  fat  pris  fur  ma  foi  : 
Je  ne  le  Jir.ù  pas^  mais  le  pourrai  Je  taire  ? 
JDonques je  le  dirai  :  mais  fe  peut  il  bien  jtiire 
Que  je  veuille  trahir  &  mon  penfcr  G  moi  f 
Or fus  je  te  dirais  non  ferai  :  ha  je  penfe 
Que  ne  le  difant  point  je  perdnay  paiienee^ 
Si  je  le  dy  auffi  y'fy  auray  grand  regret: 
Si  jt  ne  le  dy  point ,  Je  J'crai  en  grand  peine: 
JUais  quoy  ?  fi je  le  dy  ,  je  fuis  toute  certaine 
Jie  ne  pouvoir  jamais  rappeler  mon  fecret. 
Je  ne  le  dirai  point  de  peur  de  m'en  dcfdire. 
Vrayement  Je  le  diray  j  cela  que  peut- il  nuire? 
Je  ne  le  diray  point  de  peur  de  m'en  fascher. 
Je  le  dirai  jnmrtam  ,  qu'eft-ee  que  Je  doits  craindre  ? 
Je  ne  le  dirai  point  j  il  faut  apprendre  à  faindre  : 
Un  Juret  perd  Jon  nom  3  qui  ne  peut  le  cacher,^ 

CATHEPaNE  DE  NAVARRE  fœur  au  très  -  illuftre 
•  Henri >  Roi  de  Navarre,  PrinceflTe  âe  haut  efprit,  forde  du 
tygc  de  ces  deux  favantes  Roincs  de  Navarre  ,  de  bonne, 
louable  &  heureufe  mémoire  Marguerite  de  Fraace»  &  Jeanne 
d*Albret,  Tes  ayeule  &  mère^  a  commencé  de  fi  bonne  heure, 
de  les  imiter  à  produire  les  fleurs  &  le  fruit  tout  enfemble, 
dont  les  Muiès  donnent  U  femence  ,  «ju'elle  en  a  compofé  de 
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chapeaax  aux  couleurs  de  bien  dire  qui  y  (âuroient  étrè  les  plus 
requifès ,  ayant  à  peine  atteint  l'âge  de  douze  ans.  Voire  (  qui  e(l 
cho(è  plus  admirable)  a  fàit  des  vers  en  donnant,  comme  eft 
témoigné  en  une  Ode  fur  ce  faite  &  adreflee  à  fôn  excellence  » 
par  un  de  Tes  Précepteurs ,  de  laquelle  j'ai  extrait  ici  quelques 
couplets* 

■  Ceft  CATMBRtMt  »E  BouRBON ,  fœur  d'Henri  IV,  n^ele  7  Février  1558; 
mariée ,  le  jo  Janvier  1 599 ,  avec  Henri ,  Duc  de  fiar ,  malgré  elle»  commo 

elle  le  tcmoiena  ,*qnann  elle  dit  <\nelU  ne  trouvait  pas  fon  compte  dans  cette 
alliance 3  failanr ,  par  un  jeu  de  mots  de  compte  à  Comte  ^  allulion  à  la  qualité 
de  fon  coufin-geiniain ,  Charles  de  Bourbon^  Comte  de  SoilTons,  qu'elle 
aimoic.  Elle  mournc  â  Nancy,  le  if  Janvier  1^04,  (M.  db  la  Monmoyb). 

[  /Vy  toujours  tenu  pour  fable  j 
Comme  chofe  peu  croyable  , 
Ce  qu'es  vieux  iifcrits  on  void , 
"  Qu'ayant  dormi  fur  Parnajfe  , 
Et  heu  it  fêau  de  Pégajc  ^ 
Pwee  l'on,  fi  trotivoit, 
Àîais  déforma  i s  je  piotejle 
Que  j  hunnijpint  de  ma  ttfit 
Ma  dure  ïncrîdtditc  ^ 
Je  né' le  tiendrai  pour  compte  f 
Et  ne  veux  point  avoir  hottie 
De  l'eflimer  vérité. 
D'autant  (jue  ,  mefme  en  tel  âge  i 
En  vous  je  voy  davantage  : 
Car^  donnant  ^  vous  compo/e^  ^ 
Et  faites  muifres  paroijlre  , 
Que  chacun  peut  rcconno'tflre 
Pour  vers  jure  bien  agence:^. 

Mais  ejlétnc  née  Poète  ^ 

Pour  mieux  vous  y  renib'e  adnitt 

Il  faudra  eoatihuer  : 

Et  j  d'une  façon  gentîle  , 

Exerçant  votre  beau  jiyle^ 

Votre  efpr'it  défennuyer, 

Ainfl  y  peu-à-peu  fondée  ^ 
Vous  vous  rendre^  ajfearée  : 
Et  qui  lira  vos  Efcrits  j 
Dira  ^  ô  rare  Priacejfe  j 
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Qui  jà  furmonte  enfagejfc 
Lespba  etcctUens  efpncs* 

Beaucoup  fait  qui  bien  commence^  * 
Et  fon  ecuvre  ajjh^^  avance  , 
Qui  fait  U  commencement  : 
Ceste  peafatte  excellence 

Des  arts  j  ni  de  la  fcience  , 
Ne  s'acquiert  J'oudainement» 

Le  Poète  de  la  Thrace  ^ 
Hmnère j  Virgile,  Horace j 
Ovide  le  gracieux  j 
'Ni  ces  deux  Roy  nés  parfaites  $ 
■  N'ont  esté  docîcs  Poètes 
"En  un  foudmn  cVm  des  yeux, 

Pourfuive:^^  donques  ,  Madame  ^ 
^  Et  n'estimc[  estre  blafme 

De  faillir  aucunes  fois  : 
C'est  une  choj'e  ordinaire  , 
Les  plus  ffavans  ,  voire  Homère 
(  Dit-on)  fomméiltent  par  fois. 
Mais  J  quoi  !  quand  ^  en  dormant  m^/met 
Des  vers  J  d'une  grâce  extrême  i 
Découlent  de  vostre  efprit^ 
Que  fera-ccjje  vous  prie» 
De  ceux  que,  non  endormie  , 
Fous  voudr^  mettre  en  ejcrit  f  &cJ\ 

CÂTON  en  ;Françoîs ,  moraHfê  par  Exemples.  Profe,  im- 
primée à  Paris,  fans  date.  Les  Difîiques  de  Cacon  ont  été 
traduits  par  Quatrains,  par  François  Habert»  &  encore  par 
quelques  autres 

'  Naildé»  dons  (bn  Mafcurat,  depuis  la  pag.  ) ,  jurqu'à  la  4^37 ,  s'étend» 
fort  au  long,  fur  l'Auteur  de  ces  Dijliques ,  Se  fur  leurs  Commentaceais. 

Colleter  y  a  depuis  ajoucc,  dans  fon  Difiours  de  la  Poefîe  Morale  ^  n**.  40  , 
des  Recherches  qui  ne  font  pas  moins  cmicnf:?.  On  peut  voir  aulli  ce  que 
j'ai  obfervc  fur  l'aracle  1 1 5^ ,  des  Jugcmcns  des  Savans  de  Baillet ,  pag.  34, 
du  tofti.  IV }  mais  ane  chofe,  donc  je  fuis  furpris,  &  qa*on  n'a  point  remaf 

3uée  ,  c'eft  que  dans  les  deux  Colleâions  que  nous  avons  des  Œuvres 
'Érafme,  où  l'on  a  bien  daigné  imprimer  fon  Commentaire  fur  l'èlcgie 
de  Nuce  ,  on  a  omis  celui  qu'il  a  fait  fur  ces  diftiques.  (M.  de  t  a  Monnoyb). 

£oiel  >  auCacalo^  au-devant  de  ion  GloJfuùrCfiùi  âoam  d£  Guiekcy, 

TfaduCt^ut 
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Traduifteur  de  Caton.  — Caton ,  en  Roman ,  en  vers ,  eft  cite  par  du  Cange, 
indice* des  Auteurs,  au-devanc  defon  GloiTaire  Latin,  pag.  1 19.  { Pccfidenc 

BoVBIEIt  ). 

CËBËS    Voyez  Gilles  Corrozet,  Geoffroy  Tory. 

*  Des  trois  Dialogues  de  Ccbcs,  il  ne  nous  en  refte  que  celui  qui  a  pour 
titre  U  Tableau  * ,  à  la  fin  duquel  il  étoit  demeuré  une  lacune ,  remplie 
piour  la  première  fois  *  d'après  un  ancien  manuicrii,  par  Jacques  Gronovius, 
en  fou  édition  de  ce  Dial  gue,  :n-Zo.  à  Ainfterdam  ,  1687.  I.oJjvico  OJa^i^ 

Îoi  ,  vers  1.1  fin  t!u  quinzi-inj  lixle,  traduifir  ,  1-'  piemi  r,  en  latin,  ce 
►ialogue  fur  le  manufcnt  fain  &  entier  de  la  Biblioihcque  de  Fcdciic  ,  Duc 
d'Urbin,  ùm  patron,  repréfenra  fidèlement,  dans  fa  verfîon,  cet  endroit 

Sus  les Tradudenrs,  venus  depuis,  laifsèrenc  en  blanc,  faute  d'un  tel  (êcours. 
I  y  a,  dans  ce  mcme  Dia!oj:;iie  ,  un  autre  endroit  qu'on  a  r.iifon  de  croire 
poRiche ,  à  caufe  des  Péripaie[iciens,dcs  Critiques  ëc  des  Epicuriens,  donc  il 
y  eft  fiûc  mention ,  noms  inconnus  du  temps  de  Cébès ,  &  poftérieuis  do 
plafieuis  années.  (  M,  db  la  Monnoyb  ). 

*  Cébès,  néiThèbes,  enBéotie,  Philofophe,  difciple  de  Socrate.  On 

a  une  bonne  Tradudion  du  Tableau  de  Cébès  ,  par  Gilles  Boileau,  de  l'Aca- 
demie  Françoife.  Il  eft  p\ilc  de  Cc'hts  dans  le  Livre  i,  ch.  i  ^,Z><:  Scrlptorlhus 
KijlorU  Philofofhicd  de  Jeaii  Gérard  Voilius  ;  on  ne  croit  pas  qu'il  ait  rien 
écrit  y  alors  ie  TabUau  de  la  Fie  Humaine  feroit  d'un  Auteur  plus  récent. 
M.  l'Abbé  Sevin ,  qui  a  difcuté ,  avec  beaucoup  de  fagactté ,  la  queftion,  fi  le 
Tûhfcau  annhiic  àCcbcs,eft  vcrlcablcment  do  cet  Auteur,  a  prouve  folidenTcnt 
la  négative  ,  iMc  des  raifon*;  qu'on  pjuc  voir  d.iiis  l'extrait  de  ion  M.-moire 
imprime,  a  b  pag.  1  jy  ,  du  coin.  111 ,  de  Vllifioire  de  T Académie  des  BelUs" 
lettres.  Il  pAioii'perruadc  que  cet  Ouvrage,  loin  d'être  de  Cébès,  n'eft  pas 
beaucoup  anr.  rieur  à  Lucien  ,  qui  l'a  cité  le  premier.  L'Auteur  n'a  pas  mcme 
fuivi  !es  idées  de  l.x  f^cle  dunr  C'cbt's  faifoir  profeîlîon,  5c,  dans  l'F.crir  qu'on 
lui  attribue  ,  on  trouve  des  chofes  poftccieuccs  au  liècle  ,  oià  Cébcs  a  vécu. 

CHARLES  IX  de  ce  nom ,  très- Chrétien  Koi  de  France» 
étoir  Ç\  bien  verfe  en  la  Vénerie  ,  qu'il  en  a  écrit  un  Livre, 
furpaiïînt  tout  le  (avoir  de  ceux,  qui,  onc  devant  lui ,  fe  mclèrent 

de  cet  exercice ,  lequel  il  aimoit  tant ,  qu'il  choifit  un  lieu  propre 
pour  y  édifier  un  fupcrbe  palais,  au  pics  la  forée  de  Lyon ,  dont  il 
fît  jetter  Its  f jndcmcns ,  &  voulut  qu'il  s'appellât ,  de  f>n  nom, 
Charleval.  Le  Livre  t]ii*il  a  fait  de  la  Vénerie,  efl:  chèrement 
gardé  par  le  lloi  crcs- C^hrccicn  ,  à  prélent  régnant  Ton  Frcrc  : 
il  netoit  jamais  oilif ,  toujours  en  adion  ,  ou  courir,  ou 
BxBUOT.  Fr AN*  Tom  HL  Du  Nekd,  Tome  /.     O  o 
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fauter,  ou  jouer  à  la  paume,  ou  piquer  chevaux  y  ou  forger 
armes.  Il  aimoit  aiiffi  fort  h  Mufiquc  ;  étoit  fore  cloquent  & 
autant  bien  difanc  qu'homme  de  Ion  Royaume:  fut  affedionné 
aux  hommes  de  favoir  ,  aima  les  Poètes  ,  entr'autrcs  Ronfard  , 
Ba'jf ,  Dorât  6c  Jamin ,  qu'il  entretint  &  avança  :  ft  mêla  de 
compofer  aucunesfois  des  vers  ,  de  la  façon  &:  ilyle»  que  ceux 
qui  s'enfuivent ,  qu'il  envoya  à  Pierre  de  Ronfard. 

■  Rùnfard,  je  conncy  Htn  ftte  Jl  tu  ne  me  voit  j 

Tu  oublies  foudain  de  ton  grand  Roy  L  vois  : 
Mais  jfour  t'en  Jouvenir  ,  fcnfc  que  je  n'oublU 
Continuer  toujiùurs  d'apprendre  en  Pocfu^ 
lit  pource  j'ay  voulu  l'envoyer  €€t  tfcrit , 
Pour  eathoujîafer  ton  phantastique  efprit. 
Donc  ne  t'arnufes  plus  à  faire  ton  mefnage  j 
'   Maintenant  nêfi  plus  temps  de  faire  jadinage. 
Jlfaut  fièvre  ton  Roy  j  qui  t'aime  par  fus  tous  , 
"Pour  les  vers  qui  j  de  toy  j  coident  braves  &  doux  j 
Et  croy  y  fi  tu  ne  viens  me  trouver  à  Aniboife  j 
Q^u  entre  nous  adviendra  une  bun  grande  noife. 

RÉPONSE  de  Roniàrd  aux  Vers  précédens. 

Charles  j  en  qui  le  Ciel  toutes  grâces  infpire  ,  - 
Qui  as  un  cœur  plus  orand ,  que  n'efl  grand  ton  Empire  ^ 
Une  ame  prompte  6"  vive^  un  efprit  généreux  , 
De  vertus ,  de  fcienee  &  d'honneur  amoureux , 
Qicj  pajfes  tes  .4yeulx  d'un  auffi  long  ejpace 
Que  [\4iole  les  Autours  ,  dont  l'aile  ne  fc  laffe  , 
En  volant  outre  l'air  j  d'approcher  le  Soleil  ^ 
A'wfi  y  guignant  les  tiens  j  tu  n'as  point  de  pareil 
Que  François  j  ton  gran-pire ,  &  fi  l'honneste  honte 
Le  vou'oit  ,  je  dïroy  que  ton  cœur  le  furmonte  j 
D'autant  que  nosire  ficcle  est  meilleur  que  le  fien ^ 
Et  que  U  Umps  prcfent  vaut  mieux  que  l'ancien  j 
Et  d'autant  qu'il  J'ut  do3e  au  déclin  de  vieilleffe  j 
Et  tu  es  tout  fc  avant  en  la  fleur  de  jameffe  ^ 
Car  fî  ta  Ma/este  (  après  le  foin  commun 
Qu'elle  prend  du  public  j  &  d'efcoutcr  chacun  , 
Et  de  kûUerà  Gm  une  faàle  entrée  ) 
Soit  en  profe»  ou  en  vers  j  quelquefois  fe  récréé , 
Donnant  un  peu  relafche  à  ton  divin  efprit  j 


un  ejvrit , 

Qui  mordre  fa  vigueur   en  mon/iront  Jon  cfcrit 
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Et  qui  j  run  que  parfait  ,  ne  médite  ou  compofc  ; 
RonJ'iird  te  cède  en  vers  j  &  Amyot  en  profe  ^ 
Et  ftdsmarry  d'avoir  fi  longuement  vefiit 
Au  giron  des  neuf  Sœurs  ^  pourefire  ainfi  vaincu 
N'estoii-ce  pas  afpi  de  m' avoir  j  en  cent  fortes  , 
Monstre  l'affection  j  que,  maistre  ,  tu  me  portes  j 
Sans  encor  me  vouloir  deffier  en  mon  an  j 
I:t  en  rimi  au  combat  appeler  ton  Ronfard  , 
De/couvrant  contre  moy  fa  fureur  de  ton  flyle  / 
Ainji  le  grand  Augujie  efcnvoit  à  Virgde  : 
Virgile  t  qui  l'efprit  de  fonmMStnfiivoit  ^ 
Powrlt^  donner  piaiftr^  luy  contré  refcrivoit. 
Tu  m'as  donne'  des  vers  ,  très-mûgnanime  Prince^ 
Afin  qu'en  imitant  ton  exemple  ,  j'apprmjj'e 
Que  peut  un  cceur  fuptrbe  ,  &  pour  avoir  aujji 
Toufiours  l'efprit  toucké  d'un  vertueulx  fouci. 
Toutes/ois  te  Jouam,  grand  Monarque  de  France, 
Tu  as  plus  avance  que  ta  plume  ne  penfe  : 
Car  tes  faicls  quelque  jour  par  le  temps  périront  : 
En  mon  Livre  à  jamais  tes  heemx  vers  Je  liront , 
Que  je  veux  engraver ,  pour  plus  hautain:  g!  Ire, 
Sur  l'autel  le  plus  fa:ncî  du  temple  de  Mémoire  , 
Pour  mieux  faire  ccgnofire  à  la  postérité 
Que  Ronfard  a  vefcu  ,  régnant  (a  Majefié  , 
Et  que  ta  Majefié  dejfous  elle  a  vu  naifire 
Sa  Mufe  ,  qm  Je  fiait  de  fervir  un  tel  maistre 

VERS  du  Roi  Charlss  IX,  à  Ronfard. 

Ronfard  y  fi  ton  vieil  corps  rcffemhloit  ton  ejj^rit , 
Je  Jeroy  bien  content  d'avouer  par  ejiric  , 
Qu'il  fympathif croit  en  mal  aveq  le  mien  , 
Et  qu'il  J  croit  malade  auJJi'bUn  que  U  tien. 
Mais  lorfque  la  vieillejfc  en  comparaifon  ofe 
Regarder  n.\i  jeune [fe    en  vj.'iî  elle propofe 
J}^  Je  rendre  par  et  lie  à  mon  jeune  printemps  : 
Car  en  ton  froid  fyver  tien  de  verd  n'est  dedans» 
Il  ne  te  reste  rien  qu'un  efpru  grmd  &  haut  j 
Lequel  J  comme  immortel  y  jamais  ne  te  défaut. 
Or  donc  Je  te  dtray  que  bten-heurcux  feroy  i 
Si  de  ton  bon  efprit  un  rayon  je  tiroy; 
Ou  Hen  que ,  fans  t'oster  rien  du  tien  fi  exqub, 
Tûf  estttde  if  labeur  tm  tel  m'estoit  acqids, 

Oo 
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Ton  efpr'u  est  j  Ronfard ,  plus  gaillart  que  le  mien  j 
Mais  mon  corps  tst  plus  jeune  &  plus  forr  que  le  t'utu 
Par  ainjî  je  conclu  qu'en  ff avoir  tu  me  pajj'e  , 
D'autant  que  mon  printemps  tes  cheveux  gris  efface. 

RÉPONSE  de  Ronfard  aux  Vers  précédens  du  Roi 

Charles  IX. 

Charles  ,  tel  (]ue  je  fuis  ,  vous  ferc^  quelque  jout i 
L'âge  vole  toujiours  j  Jans  ejpoir  de  retour  ; 
Et  comme  ,  hors  des  dents  ,  la  parole  foriie  , 
Ne  retourne  jamais ,  après  qu'elle  ejl partiel 
AinJl  l'âge  de  V homme  ,  après  qu'il  est  paffe'^ 
Ne  retourne  jamais  ,  quand  il  nous  a  iaiffe  : 
Foy  e:^  au  mots  de  May  fur  l'efpine  la  rofe  , 
Au  matin  ua  bouton  >  à  vefpre  elle  est  ejclojè  i 
Sur  le  foir  elle  meurt  :  é  Mie  fieur»  amfi 
Un  jour  eff  (a  na  'tfflince  &  ton  trespas  aili/L 
Si  FùUsjfi  Cite:^  de  marhres  ejiûjees 
Si  Empires  y  Jî  Rois ,  fi  fuperhes  trophées 
Vuûhffent  3  je  puis  hien^  en  imitant  le  cours 
De  nature  j  decroijhe  ^  6"  \olr  vieillir  mes  jours. 
Je  vous  pajjcj  mon  Roi ,  de  vingt     deux  années: 
Mais  les  vojlres  feront  fî  foudain  retournées^ 
Qu*eui  prix  du  long  féjour  que  fait  l'Etcrmté$ 
Qui  les  fècles  dévore  en  fcn  infinité ^ 
Fingt  j  trente ,  'Quarante  ans  ûccompjre:^  ^  ressemblent 
Un  grain  jprcs  d'un  monceau  où  tant  de  grains  s' ajjemblent  t 
Et  qui  Meurt  eu^ouréPhà,  foit  riche  ou  jouffreteuXjf  * 
Quant  à  l'Eternité ,  meurt  à  l'égal  de  ceux 
Qu'engloutît  le  déluge  en  l'eau  defnufurée. 
Tout  terme  quijinu  n'a  pas  longue  durée  : 
Et  foit  tofl  ou  foit  tard,  il  fasa  voir  le  trefpasj 
Et  defcendre  au  parquet  des  Juges  de  là-^is. 
Heureux  j  trois  fois  heureux  ,  f  vous  avie:f^monàge! 
Fous  Jerie\  délivré  de  l'importune  rage 
Des  chaudes  paffions  j  dont  Vhoumie  ne  vif  franc 
Quand  fon  gaillard  printemps  lui  efchauffk  lefang» 
De  là  ramfntion,  de-là  la  convoltife. 
De-la  vient  la  chaleur  que  Fénus  nous  attife ^ 
Et  l'ire  qui  abhat  le  fort  de  la  raijon  , 
Ennemis  inconnus  du  bon  père  grifam» 
Vous  verrie:(  mon  grand  Prince ,  en  barbe  vénéroUe^ 
Vojlre  Bmc  Kayak  au  totur  de  yoftre  table  ^ 
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Comme  jeunes  Lauriers  :  &  Monarque  puîjfantj 

Fous  verrie:^  dejfoubs-vous  le  peuple  obéi(fant. 

Vojire  Efpargne  fournie  j  &  vos  villes  fran^oifeSj^ 

Terres j  Havres  &  Ports  loin  de  ch  'tlcs  notfes : 

Riche  d  'honneur ,  de  paix  &  de  bien  plantureux ^ 

Mt^vàllariyVOUsferie-:^  plus  qu'en  jeunejje  hturtttXm 

Il  ne  faut  ejîimer  que  la  mère  Nature  y 

Les  faifons  des  humains  ordonne  à  l'avanture  j 

Comme  un  méchant  Comique  en  fon  théâtre  Jait 

Le  premier  aSe  bon»  le  dernier  imparfait: 

Elle  compofe  tout  et  une  meure  fagejje  : 

lù  la  jeunejje  efl  bonne  ^  auffl  efl  la  vieilleffe, 

La  jeunejjé  e/i  gaillarde  6"  dijcourt  libremetu» 

"  FutUeffeahtraifonyefprit&jugemau: 
L'une  a  opinion,  &  l'autre  a  ia prudence  ; 
L*une  ayme  oifeaux  &  chiens  j  amour.,  chevaux  &da/Kei 
L'autre  ayme  le  bon  vin^  le  bon  iici ,  le  bon  jeu* 
Amji  toute  faifon  di  ffère  de  bien  peu  y 
Mt  prefque  l'une  à  l  autre  à  tégeU  fe  rtuporte; 
Chacune  a  fon  plaifir^  mais  de  diverje  forte. 
Pourquoi  yen  vous  moquant^me  faicles  vous  ce  tort» 
De  m' appeler  Voifin  des  ombres  de  la  mort , 
Et  de  me  ptùnire  auxyetac  une  monfiprochtùne. 
Quand  de  mon  chaut  efie'je  ne  fon  ql^à  grand  peine  f 
Je  n'entre  qu'en  autonne  ^  &  ne  peux  arriver 
De  quin'^e  ou  de  feî^e  ans  aux  jours  de  mon  hyver: 
Et  vous  puis  (fi  le  Ciei  Jt  ma  vie  efl  propice  ) 
Faire  encore  pour  le  moins  vingt  bons  ans  de  fervbDil 
Et  quand  le  corps  Je  roi  t  de  trop  d'âge  dontéj 
L'âge  ne  peut  jorccr  la  bonne  volonté. 
De  force  &  de  vigueur  mal-gré-moi  je  VOUS  cède: 
L'efcorce  a»  prix  de  vous ,  non  la  fleur  je  po^edâ: 
Et  je  vous  cedc  encore  en  généreux  cfprit  ^ 
Qui  m'appelle  au  combat  par  un  royal  ejcrit. 
Et  bref  y  s'il  vous  plaifoit  un  peu  prendre  la  peine 
De  tourtàfer  la  Mujèy  &  boire  en  ia  fontaine 

Fille  de  ce  cheval  qui  fit  fbureer  te  mont  y 
Tout  feul  vous  raviric:^  les  lauriers  de  mon  front  y 
Un  fécond  Boy  François  :  de- là  viendrou  ma  gloire, 

tt  Eftre  vaincu  d'un  Jloiy  c'ejl  gagner  la  viSoire,'] 

Le  Sommaire  des  propos  &  harangue  ,  que  le  Roi  Charles  IX, 
duc  à  faNobleiTe,  (^u'il  âc  aifembler  en  ia  falle  de  Ton  château 
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du  Louvre,  à  Paris  ,  îe Dimanche  28  NovcmNre  >  acte 
imprimé  à  Paris ,  audic  an  &  à  Lyon  ,  par  iitnujii:  Rigaud  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Mains  > au  mot  Charles  os  Valois  »  Tonu  I; 

pag.  1 1 ÎJ  &  1 1 5. 

CHARLES  BLANDEK,  Artefien  ,  Religieux  de  l'Abbaye 
de  Marchiennes,  a  recueilli  cinq  Hifloîres  admirables,  èfquclles 
e(l  montré  comme,  miraculeufcmenc ,  par  Ja  vertu  du  Saint 
Sacrement  de  rAiircI,  a  été  chalTc  Belzcbub,  prince  des  Diable^ 
avec  plufieurs  autres  Démons ,  des  corps  de  quatre  perfbnneSj 
imprimées  à  Paris,  par  Guillaume  Chaudière, 

^  Voy.  LA  Croix  zUr  MAitfS  j  6c  les  notes >  i  ce  mot ,  Tom<  I ,  pag.  1  ojV 

.  CHARLES  BOVILLE  ,  ou  DE  BOVELLES ,  Chanoine 
de  Noyon ,  a  écrit  en  huit  chapitres  '  TArc  &  Science  de  Géo- 
métrie ,  avec  les  figures  fiir  chacune  règle ,  par  lefquelles  on 
peut  facilement  comprendre  ladite  fcience ,  imprimés  à  Paris, 
in-^^,  par  Henry  Hdienne ,  père  du  feu  Robert  Êflienne ,  1 514: 
le  même  Livre  a  été  depuis  réimprimé,  fous  le  titre  de  h 
Géométrie  Pratique  de  Charles  de  Bovelles ,  à  Parts  ,  par 
Regnaud  Chaudière,  1^51.  Proverbes,  &  Dits  fententicia, 
avec  l'inrerprétation  Françoife,  &  commentaire  Latin  fur  iccux, 
imprimés  à  Paris,  z«-8*^.  par  Sébaftien  Nyvelîe  ,  i$$7.  Caroli 
BoviUt  Samarohrîni,  libery  de  diffîtrtntia  valgarium  Un^uarum,Çt 
Caliici  fermonis  varUtate»  Qua  voccs  apud  Gallos  fint  faSÀM 
&  arbitraria  vel  barbar»  :  qute  item  ab  origine  Laàna  manatint. 
De  hallucînatioiu  galUcoruni  notninum  :  le  tout  aveq  Finterpré* 
cation  en  François  de  la  plupart  des  diâions  y  contenues, 
imprimé  à  Paris ,  par  Robert  Eflienne ,  i  ^33.  Voyez  lo 

catalogue  de  Ces  Œuvres  Latines ,  en  Ja  Bibliotiièque  de  Gefnef. 

*  Son  nom  François ,  félon  nos  deux  Bibllotlitcaires ,  étcàs  de  Swdksi 
Simon  GouhrcI ,  tlins  fa  Tradu(5lion  de  Vier ,  de  Prijligiis  Dimonum^  chap.  <î, 
du  Liv.  %  ,  cent  de  DouveUes.  On  voir ,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  de  Saint'* 
Quentin ,  le  8  Mars  1 509 ,  à  Germain  de  Ganay ,  premièrement  Èvôaue  de 
Cabots,  &  depuis  Év^lle  d'Orléans,  ci uc  dans  une  conférence  qall avoic 
fifc,  en  Allemagne,  l'an  i  $05 ,  avec  Tritiiènie ,  il  prit  cec  Abbe  pottc  on 
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Magicien  j  9e  fk  Stéganographle  pour  un  Livre  négromance.  Jacques 
Gonori  ,  &  d'autres,  ont  ea  grande  raifon  àz  rire  ,  en  cela»  de  fa  Hnipliciré. 
I!  n'efl  ici  qualifié  que  Chanoine  de  Noyon  ,  il  l'étoit  auffi  de  Saint-Quentin. 
L'épître  dédicatoire  qu'il  a  niifc  au  devant  de  fon  Traité  de  Oijfcrentiâ 
vu/garium  Linguarum^  &c.  témoigne  qu'il  vîvoit  encoce  le  5  Septembre  1531, 
11  mourut  apparemment  peu  de  tcmj>s  après  ,  &  fut  enterré  à  la  Chartreulê 
de  Mont' Saint-Louis,  atiicemem  Mont'Regnaud »  proche  N<^oii.  (M.  M 

LÀ  MONNOYE 

CHARLES  DE  BOURGUEVILLE ,  Lieutenant  du  Bailli 
de  Caen  ,  &  Juge  Préfidial  au  Siège  dudit  Jieu,  a  écrit  TAchéo- 

machie  &:  difcours  de  rimniortalicé  de  l'amc  &  réfurretf^ion 
des  corps,  où  il  rchitc  les  opinions  des  Philolophes  ethniques, 
de  tous  naruralilles  &  Athées,  par  argumens,  raifons,  exem- 
ples «Si  autorités  valides  ,  eatr'aucres  chofes  il  y  dit  :  en 
cette  (Euvrc ,  je  prends  Famé  pourîa  forme  &  commencemenc 
par  lequel  nous  vivons  ,  nous  Tentons,  nous  cnrcndons ,  nous 
mouvons ,  &  fommes  nourris ,  ainfi  que  dit  Anitote.  Et  comme, 
dit  Saint  Augullin  ,  c*eft  une  fubllance  créée  invifible ,  ainfi 
que  Dieu  immortel ,  n'ayant  image  finon  de  fon  Créateur, 
dont  les  Philofophes  ne  furent  &  ne  feront  jamais  d'accord. 
Mais  pour  encore  plus  éclaircir  ce  fujct ,  je  dirai  que  TAme  ou 
Efpric  en  général,  peut  fignifler  une  forme  de  mouvoir,  poulfer, 
agiter,  végéter,  ou  bien  pourmener  aucune  chofc,  &  le  défi- 
nirai après  autres ,  ainfi  que  cette  table  montre. 

'CojOOillaUe»  f  Simple  de  lumière  &  ral* 

,  I  Ain  naiurvUe  ,  2>ocntes« 

TcMc.    <  1  ^  l  »  Aniw«  ,  GiM' 


augèntttr,  cfoivnt 


Meflj  hc  compote  Je  lu. 
mière  Ce  réloiniatKni  do 
{br,rùaâPaul,  Corneille, 


Uémenuire. 
I  L'air  pcoduilb 


I  Meflé  conmw  an  W  fie  aacrei  

énergie  d«  lalcltct ,  cooniper,  cf^M- 
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îroprîmé  à  Paris  ,  m- 4^.  cKez  Martin  le  Jeune  ^  1$  (74.  les 
difcours  de  TEglife ,  Religion  &  de  la  Tuftice ,  par  Charles  de 
Bourgueville^  imprimés  à  Paris ,  in-/^°.  par  Nicolas  Cherneau^ 
1578  \ 

♦  Voy.les  notes  dans  LaCroix  DU  Maine  j  icemot,Tom.I,  pag.105. 

CHARLES  DE  CHANTECT  ER ,  Maître  des  Requêtes  du 
Roi  en  fa  Chanccleric,a  mis  en  François,  pluficurs  Avis  ÔcConrfiîs 
de  François  Guicciardin,  tant  pour  les  affaires  d'I^tat,  que  privées; 
avec  quarante-deux  articles ,  concernant  le  même  fujec,  impri- 
més à  Paris,  par  Robert  le  Maigner,  1577  *• 

'  Il  donna,  en  1577,  ne  prenant  alors  que  la  qualité d'Avocât ,  nneVer- 
fîon  Latine  des  Cefars  de  Julien.  Son  père,  Charlps  de  CnAHTECttR, 
dont  on  peut  voir  l'Eloge  dans  Scévole  de  Sainte-Marthe  ,  ctoit  de  Moulins, 
&  moumt  i  Paris,  dans  kchacg^ de  Confeiiier  au Paikoient »  que  FrançoisL 
Ittiavoit donnée.  (M.  de  la  Mommoyb). 

•  CHARLES  CHOQUART ,  Avocat  en  Parlement  à  Pans, 
a  écrit  £pUre  ou  diicours  à  Monfieur  de  Montpenfier ,  touchant 
r£tat  de  la  Religion  Chrétienne ,  &  mauvatfe  intention  pour 
laquelle  plufieurs  s'en  font  féparés ,  imprimé  à  Paris ,  inr%^.  par 
Nicolas  Chefneau ,  1 568.  La  Harangue  des  Ambafladeurs  da 
Roi  Charles  IX ,  prononcée  en  la  quatrième  Seilioii  du  Concile 
générai  de  Trente ,  l'an  1 562  :  ensemble  la  Rcponfe  de  TAiTèm* 
blée  dudit  Concile  auxdits  Ambaflàdeuris,  traduite  de  Latin, 
par  Chriftophe  Choquart  »  imprimée  à  Paris  ,  par  Nicolas 
Che(heau,  i  $  (^3.  Les  râiibns  &  occa(ions  principales  qui  doivent 
émouvoir  ceux  qui  ionttombésen  héréite  lutérienne  U  calvinifte, 
à  l'abjurer  &  renoncer,  &  (bumettre  à  la  vraie  &  Carho- 
lique  £g1iiè,  dont  ils  fe  font' déparris ,  prifès  de  l'abjuration  • 
des  Sedes  nouvelles,  faite  par  très. haut  Seigneur  Huldcric, 
Comte  de  Helfenllain  en  Sueve  ,  en  l'an  1567  ,  miCt  en  Fran* 
çois  ,par  Chartes  Choquart, &  imprimée  à  Paris,  par  Nicolas 
Cheftieau. 

"  CHARLE  D'ESPINAY  *.  Les  Sonnets  de  Charles  d'Efpi- 
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my,  Breton,  imprimés  à  Paris ,  //i-4°.  par  Rob.  Efticnne, 
1560. 

*  Chari  ks  d'Espinay,  d'une  noble  &  ancienne  Maifon  cle  Breragne, 
embraûa  i  ctat  Ecclcfiaftique,  eue  1  Abbaye  de  S.  Giidas-des-Bois,  Diocèfe 
de  Nantes ,  9c  celle  de  NotreoDame-da-Tronchec ,  Diocèfe  de  D61e.  11  & 
trouva  au  Concile  de  Trente ,  Se  fut  cha^é  de  plufîeurs  négociations  impor- 
tantes relatives  à  ce  Concile.  Il  fut  facré  Evcque  de  Dôle,  le  16  de  Septembre 
i5<$5  y  fe  recira  dans  Ton  Diocèfe,  où  il  mourut  au  mois  de  Septembre  155^1. 
Les  Somuu^  donc  il  effici  queftion ,  font  au  nombre  de  vingt-hx  :  on  trouve 
â  la  fuite  une  chanfbn,  où  l'Auteur  parle  de  fbn  bonheur  &  chante  Tes  plai- 
firs.  Les  Sonners  font  adr-lfts  à  mu  Dame,  dont  il  paroît  qu'il  étoit  oien 
traité  j  mais  les  vers  n'en  Tout  pas  meilleurs  pour  cela.  On  doit  croire  que 
Charles  d'El^inay  n'étoit  point  encore  alors  dans  l'état  Eccléfîaftlque.  11  y  a 
«i<fetix  éditions  de  ces  Sonnets.  La  première  e(l  de  15  59,  in-S*.  La  féconde 
de  15^8 , 10-40.  V<^ex  la  fiiblioih.  Fianç.  de  l'Abbé  Goujet ,  tom.  15 ,  p.  6, 

CHARLES  £STIENN£  %  Dodeur  en  Mëdedne ,  a  écrie 
Udiflèâion  d«s  patries  du  corps  hamatn,  divifêe  en  trois  Livres; 
avec  les  figures  &  déclaration  des  incifions»  compofees  par 
Efliçnne  de  la  Rivière,  Oiirurgicn ,  imprimées  à  Paris ,  in-^foL 
par  Simon  deCoIinez,  1546.  Les  Abufés,  Comédie  des  Pro- 
fèilèurs  de  l'Académie  Siénoîiê  ,  nommés  Intronaà ,  célébrée 
es  jeux  d*tin  carême  prenant»  à  Sienne»  traduite  dcTulcan,  par 
ledit  Charles  Eflienne  »  &  imprimée  à  Lyon  »  îim  ^.  par  François 
Jofte,  1^43;  &  par  Eflienne  Grôuleau  ,  à  Paris»  155^*  Pre^ 
miére  Comédie  de  Térenccf»  intitulée  FAndrie  »  traduite  en 
proie  Françoifè»  par  Charles  Eftienne  ;  avec  un  bref  recueil  de 
toutes  les  fortes  de  jeux  qu*avoicnc  les  anciens  Grecs  &  Ro* 
mains;  &  comment  ils  u(bient  d^iceux,  imprimée  à  Paris,  in-të, 
par  Gilles  Corrozct,  1541*  Abrégé  de  PHiftoite  des  Vicomtes 
éc  Ducs  de  Mylan  ,  extrait  en  partie  du  Livre  de  Paulus  Jovius  : 
avec  les  portraits  d'aucuns  d'iceux,  repréfèntés  après  le  naturel» 
par  lefquels  on  peut  donner  quelque  jugement  de  leurcomplexion 
pour  autant  que  (comme  dit  ledit  Ëuienneen  l'Epitre)  le  vifage 
eftk  miroir  du  cœur:  &  n*advienc  gueres  que  Tun  l'autre  fe  dé- 
mentent ,  imprimé  à  Paris ,  m-4°.  chez  le  même  Eflienne,  1 5  s  ^. 
I>ifcours  des  Hiftoires  de  Lorraine  Se  de  Flandres^  au  Roi 

fiiBUOT.  Frah.  Zom.  ///.  Dv  Vero.  Tonu  x*  Fp 
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très  -  Chrétien  Henri  II ,  imprimé  à  Paris  y  par  ledit  Charles 
Ëitienne,  1552.  Paradoxes  en  nombre  vingt- cinq ,  ou  propos 
contre  la  commune  opinion ,  débattus  en  forme  de  déclam^itions 
£otetifcs ,  pour  excrciter  les  jeunes  efprits  en  caufes  difficiles: 
Auteur  Charles  £itienne»  imprimés  à  Paris ,  par  icelui 

Eftiennc  ,  15^4-  Autre  Paradoxe  que  le  plaider  eft  chofe  très- 
utile  &  ncccfFairc  à  la  vie  de  l'homme,  imprimé  comme  dedùs. 
L'Agriculture  &c  Maifon  cudique  j  en  laquelle  efl  contenu  tout 
ce  qui  peut  ècre  requis  pour  bâtir  maifbn  champêtre,  prévoir 
jçs  changcniens  &  diverfités  des  temps,  médeciner  les  labou* 
leurs  malades ,  nourrir  ^  médeciner  bétail  &  volaille  de  toutes 
fones'f  dreâ«r  jardins^ tant  potager» médicinal 9  que  parterre; 
gouverner  les  mouches  à  miel  ;  faire  conferves;  confire  les  fruits, 
fkurs,  racines,  &  écorcesj  préparer  le  miel  &  la  cire;  planter 
&L  enter  toute  force  d\irbres  fruitiers  ;  faire  les  huiîles  ;  diflillcr 
les  eaux;  entretenir  les  prés,  viviers  &  étangs  ;  labourer  les 
terres  h  [grains;  fciçonner  les  vignes  ;  pl!inter  bois  de  haute  futaie 
&  tailHs  ;  bâtir  !a  rarcnne  ,  L\  hcronnicre  ,  6:  le  parc  pour  les 
bétes  rau.vages ,  1     rimée  à  Pan'.  ,  in-j^"^,  par  Jaques  du  Puis, 
par  diverfcs  Fois ,  &c  par  Jean  de  Tournes,  a  Lyon.  Au  deuxième 
chapitre  âw  pr.^mier  Livre  ,  ii  dit  que  le  premier  bâtinuiit 
d-*une  mailun  d^ic  être  la  cuifine  ,  c*ell-à-dire  ,  le  revenu  le 
fonJs ,  pour  l'entretenir  :  anffi  le  premier  point  d*un  pere  de 
famille  ,  avant  que  bâtir  &  drelfer  fa  maifon  ,  eft  d'advifcr 
bien  diligemment  qu'elle  (bit  du  tout  fiennc  ,  &  qu'il  n'ait  plus 
à.  iairc  à  mineur';  ,  créditeurs  ,  rentiers  ou  fupérieurs  qui  le 
diftraient  de  fcs  négoces  :  qu'il  ait  fourni  h  tous  frais  à:  folem- 
nités  de  jullice  ,•  &  nommément  aux  licications  &  décrets, 
qui  font  les  plus  sûres  voies  d'acherer  pour  le  jourd*hui  :  car 
on  trouve  plus  grand  nombre  de  fors  acheteurs,  que  de  fots 
vendeurs  :  que  Tan  6i  jour  Toit  padé  qu'il  a  échange,  fufcite 
&  ému  nouvelles  dettes  pour  éciaucir  Ton  héritage,  niemployé 
la  \aitur  d'un  denier  qu'il  n'ait  entièrement  chevy  ,  boniv;  «Se 
axpcmé  avec  fcs  voiûns  ,  ^  acketé  pai-^  dçs  plu^  iiargnewu 
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Somme  qu'il  foit  hors  de  toute  court  &  de  procès  ,  &  que  s*il 
lui  demeure  quelques  cas  à  pjrf.urc  (  coninic  Vijn  dit  que  terre 
amencgucrre)  que  te  ioii  plutôt  a  Jui  a  demander  qu'a  dcfc  ndre: 
j'entends  touchant  Ces  droits  fcigneuriaux  &  ccnfivcs ,  dciquels 
il  ne  doit  non  plus  laifTer  dccheoir  le  moindre  denier,  chapon, 
ou  quoi  que  ce  foie,  qu'une  tuile  de  fa  couverture,  qui  à  traie 
de  temps  non  réparée  &  remife ,  en  fait  cheoir  d'autres ,  & 
porte  grand  dommage  au  logis.  Voyez  les  (Œuvres  Latines  de 
Charles  EfHenne,  en  la  Bibliothèque  de  Conrad  Ge(îier. 

*  Voy.  T  a  Croix  du  A/^/n  e  ,     les  notes,  au  mot  CiiARLrs  EsTiaNNi, 
Tom.  1 ,  p.ig.  107,  Se  les  MctnuiL  Ji  ic  Niceron  ,  Tom.  XXXVI. 

CHARLES  DE  FIGON,  Maître  ordinaire  en  la  chambre 
des  Comptes,  féant  à  Montpellier  ,  a  écrit  Difcours  des  États 
&:  Offices  ,  tant  du  gouvernement  que  de  la  juliice  ,  &  des 
hnances  de  France,  contenant  une  defcription  de  rautoritc, 
jurifdiclion  ,  connoillànce  &c  chiirf^c  particulière  d'un  chacun 
d  iccux  ,  imprimés  à  Paris  ,  2/2-8^.  par  Guillaume  Auvrai» 

CHARtiS  Î-ÔNTAINÈ  ,  Pârîficn  ,  a  écrit  en  rrnie  \ 
Epltfe  à  Sagon  &  à  la  Huecèrie  »  en  àéSenfe  de  Marot  ;  avec 
la  complainte  &  teiUment  de, François  Sagouyn  ,  dit  Sagôn^ 
èrivoyâ  à  FrippeltpËS ,  Valet  dé  Marot ,  imprimés  à  Lyon ,  par 
Pierre  de  Sainte  Lucie.  Réponfe  à  FenContre  d*uh  petit  Livre 
intitidé  la  viâoire  &  triomphe  d'Argent ,  contre  Cupido,  Dieu 
'  il*amourS)  n'a  guère  vaincu  dans  Paris ,  imprimée  à  Lyon  ,  par 
François  Jufte,  '537*  ^  Contr'amie  de  court >  imprimée  à 
Paris,  in-iS,  avec  autres  opu feules  d'Antoine  Heroet»  par 
Jean  Ruelle ,  1 545.  Les  nouvelles  &  antiques  merveilles»  avec 
un  traité  des  douze  Cefars ,  &  une  Ode  poar  adieu  à  la  ville  de 
Paris,  imprimés  in-i6.  par  Guillaume  le  Noir,  1554.  Les 
ièntences  du  Poète  Aufone ,  fus  les  Dits  des  fépt  Sages.  Odes 
&  autres  comportions:  le  tout  traduit  &  compofé  pour  Tutilicé 
i*m  cbacttii  &  indcer  à  k  vertu ,  imprimé  à  Lyon,  m. 8^.  par 
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Jean  Brotot ,  155$.  Les  RuiiTeaux  de  Fontaine ,  (Euvre  cûnte^ 
nant  Epkres,  £legîes«  Chants  divers  ,  Odes  &  Eflrennes:  plui 
le  Pafiètemps  des  amis ,  avec  un  tranilat  d'Ovide  »  &  de  vingt- 
huit  Enygmes  de  Sympofius  ,  imprimes  à  Lyon,  z/i-g^.  par 
Thibaut  Payen  ,  1555.  Mimes  de  Publian  :  ce  font  certains 
Dits  graves  &  fententieux,  accordés  avec  plufieurs  bons  Auteurs: 
enfembic  douze  Paraboles  ,  &:  flx  Enygmes  ,  imprimées  Latin- 
François  ,  à  Lyon  ,  m-8°.  par  Jean  Citois ,  i^'jy.  Ode  de 
TAntiquité  &  excellence  de  la  ville  de  Lyon  ,  imprin^é  à 
Lvon  ,  par  Jean  Citois  ,  1556.  Epitome  des  cinq  Livres  d'Arte- 
midore  ,  ancien  Auteur  ,  traitant  des  Longes  :  plus  un  bref 
recueil  de  Valere  Maxime,  traitant  aufTî  des  fonges ,  imprimé 
à  Lyon  ,  m~8°.  par  Jean  de  Tournes^  i  ^  ,  «S^  à  Paris,  in-iS, 
par  Guill.  Cavellat,  1566.  Sixains  pour  l'intelligence  des  figures 
du  nouveau  Teftament,  imprimes  à  Lyon,  /V2-8°.  par  Jean 
de  Tournes  ,  &  depuis  in-i6.  par  Hicrofme  de  Marnef.  LeJ 
vingf-une  Epîtres  d'Ovide  :  les  dix  premières  traduites  par 
Charles  Fontaine;  le  ref^e  par  lui  revu  &  augmenté  de  Préfaces; 
plus  les  amours  de  Mars  &  Venus  ;  le  raviffement  de  Profer- 
pine  ;  imitation  d'Homcrc  &  d'Ovide  ,  &  le  combat  d'Hercule 
avec  Acheloïs  ,  imprimés  à  Lyon  ,  1/2-  16.  par  Jean  de  Tour- 
nes, 1573. 

*  Voyez  les  Noces  fur  le  mot  Charles  Fontatvi»  ,  'Aan<;  îa  Croix  d» 
Maine,  tom.  i,  pag.  107.  Il  ctoit  de  Pacis,  ou  il  nacj^uic,  1  an  15 15  ,  d'un 
Marchand  diiHngué  par  fa  probité ,  ^  Ton  afliduité  au  travail,  qui,  dans  (es 
momens  de  ioifir ,  s'appîlqiioic  aflcz  à  rétude  des  Belles-Lettres  pour  veiller, 
avec  fuccès ,  à  l'éducacion  de  fes  oilans.  fiel  exemple  !  qu'on  ne  fuit  flui 
aujourd'hui. 

Dieo  fuii  Paris ,  le  chef  4e  Fiance  » 
Qui  eft  le  itea  de  ma  naUGince. .  • 

Dieu  gard  ma  maifon  paternelle^ 

Au  bcao  milieu  de  l'iûe  bcUc  , 

Maifon  affife  vis-à^vis 

De  Notra^IHiiiM  te  da  Hrdf, 

Qui  a  la  bcDe  Èem  de  France  , 

Pour  fon  cnfergne  &  démontrance. 
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la  fbrtane  dan«  la  prore^on  âei  Grands  t  maïs  îl  ne  Ta  ttouvâ  pas  plus  dif- 
pofée  à  l«1«mr  &£l  Cour  de  la  Duchefle  du  Ferrare  ,  qu'à  Paris.  U  voyagea  « 

&  fe  maria  en  1 540,  A  Lyon ,  eur  deux  fils  de  fa  première  femme  ,  nommée 
Ma^ueriu ^  c^\xi  mourut  peu  après  ,  en  1 544.  Il  époufa  une  féconde  femme, 
urg  de  Chaponot  *  dans  le  Lyonnois ,  qu'il  a  chantée ,  fous  le  nom  de 
Fion.  j  ni  fes  mariages»  nt  (es  vers ,  ne  l'enrichicenc  :  au  moins  il  s'en  plaint 
fouvent.  En  c^oi^iibM»l dédommagé pM U pcomeâê qu'il alluce qu'ApoUott 
lui  avoic  fuce  ? 

te  Uon<l  Pborbvs  m*a  lûen  promettre 

De  rcIidufTcr  mon  beau  nom  par  foa  métré» 
£(  que  tandis  qu'au  haut  Ciel  il  luira  » 
Foottine  ca  Vraaee»  le  iioa  France  on  lin. 

n  |>aro!t  que  Us  Ruiffeauxd*  fontaine  coulèrent  lon^mj»  A:ftb(md«iiim«it, 

mais  toujours  fur  un  terrein  ingrat.  C'efl  ainH  qu'il  intitula  les  Recueils  de 

la  plupart  de  fes  pocllc:.  F:i  i  ^SS  ,  Benoît  Rigaud  en  imprima  un  autre 
Recuril  fous  ce  titre  :  Le  Jardin  d'Amour ^  avec  la  Fontaine  d'Amour,  Voy* 
la  Bibl.  Franç.  de  M.  l'Abbc  Goujat ,  Tom.  XI ,  pag.  1  ix. 

CHARLES  DES  FOURNJERS,  Curé  de  Gcrminy,  fous 
Coulombs ,  Diocèfe  de  Meaux ,  a  tranllaté  de  Latin ,  petic 
Traité  de  bonne  dodrine ,  fait  par  vénérable  Dodeur  Hugues 
de  Saint  Vidor ,  intitulé  Quo  Jludio  orandus  fit  Dtus  :  par 
quel  étude  Dieu  doit  être  prié.  Item  plufieurs  Dits  Sentences 
notables,  imprimés  à  Paris,  i/i-S*^.  par  Nicolas  Buflcc^  i  <^<^o. 

CHARLES  GARNI ER  ,  Tonnerois  ,  a  traduit  d'Italien 
en  François  ,  Dialogue  de  M.  Jean  Bracchefco ,  appelle  le  bois 
de  la  vie  ,  auquel  ell  dcclaré  qvîelle  fut  b  médecine  ,  par  le 
moy  en  de  laquelle  les  premiers  Pères  vivoient  neuf  cens  ans, 
imprimé  à  Toulnfe,  m-8°.  par  Jaques  Colomiez,  1565. 

CHARLES  DE  SAINCT  GELAIS  ,  Chanoine  &  Élu 
d'Angoulêmc ,  a  tranflaté  de  Latin  %  les  grandes  Croniques, 
£ùts  &  geftes  de  la  Sainte  Hidoire ,  des  très*preux  nobles  Prin- 
ces valeureux  Pontifes  Matachias ,  &  de  fon  tant. renommé 
fils  le  preux  Judas  Machabeus  ,  enfèmble  de  fes  quatre  autres 
frères,  Jean,  Simon  ,  Eleazar  &  Jilbathas,  imprimés  à  Paris , 
m-foL  par  Antoine  fionnemere ,  1 5 14^  &  au  même  lieu  , 
par  Richard  Roux ,  1 5  5^* 

•  Cet  Oayng^ ,  de  Chades  de  S.  Gelais,  a'eft anne  diofef  lèlooLa Croîs 
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du  Maine  (Tum.  l  ,  pag.  117)  qu'une  Traduûion  Françoilc  de  ÏHiftoire  des 
MachabétSi  d'après  ceik  que  nous  avons  en  Ladn  dans  U  Bible.  1[  M.  ni  lil 
MoNMora  ). 

CHARLES  GUILLARD,  Evéqoe  de  Chartres,  a  écrie 
Traité  familier  des  principes  de  notre  Foi ,  pour  fervir  de 
Catéchifme  au  Dîocè(è  de  Chartres  »  imprimé  à  Paris , 
par  Jacques  du  Puis  ,1565*. 

*  Vov.  La  Croix  du  A1a:n£  ,  <xlci  noLCi ,  x  ce  mot  ,  Toin.l ,  pag.  ii». 

CHARLES  DE  HODIC  ,  Seigneur  de  Annoc ,  a  écrit  en 
rime  l'adrcffc  du  Fourvoyé  captif,  devifant  de  J'cllrif  entre 
Amour  &  Forcune  ,  avec  une  Épîcre  envoyée  à  une  noble 
Dame,  blafonnant  les  métaux  &  couleurs  de  fes armes,  impri- 
mée à  Paris ,  m  8  °.  par  Jean  Longis ,  1532. 

'  J'ai  opinion  *  que  Hodic  (?c  Annoc  font  des  noms  déguifcs,  &  que, 
par  ttanfpondon  de  lettres ,  Charles  s'Hodic  ,  Seigneur  d'Ânnoc ,  n'eft 
antre  que  Gharizs  d'Ochi  ,  Seigneur  de  Conan.  (  M.  de  la  Momnoye). 

Rien  n'appuie  laconjeâure  de  M.  de  la  Monnoye.  On  voit  fcfdementque 
lorfque  le  Recueil  des  Poéiies  ,  ici  mentionné ,  fut  imprime  en  15)1,  i' Au- 
teur avoir  vint;!-^!!^  ans ,  qu'il  avoir  ctc  fLiccenîvement  l'efLl  ive  de  l'amour 
5c  de  la  fortune  ,  n'ayant  cprouvc  que  des  rirnieurs  de  l'uri  de  i'.mrre.  U 
«toit ,  fur-tout,  trcs-irritc  contre  les  femmes ,  *x  ne  celioïc  d  en  dire  du  mai, 
témoin  le  commencement  de  ce  Rondeau  : 

Sf  femme  avoyt  le  poroiz  8t  puUTaMC 
De  faire  d'Iumme  du  leitc  \.  foa  pldfîr. 
Autre  labevr  ne  finoft  que  choifir 
Pottt  fof  venger  du  tout  à  (a  plaifaoce. 

Voy.  la  BiW.  Fmnç.  de  Goujet ,  Tom.  X  ,  pag.  3^7. 

CHARLES  DE  LA  HUETERIE,  natif  d'Amboife,  Secré- 
taire du  Duc  de  Vendômois ,  a  écrie  en  rime  *  ^  le  dangereux 
pallàge  de  vice  ,  &  confolatif  voyage  de  vertu,  imprimés  à 
Lyon  9  in-S*^.  par  Pierre  de  Sainte  Lucie  y  i^3^*  I<e  CoilciI« 
des  Dieux  ,  fur  les  très^heûreufes  &  magnifiques  nôces  de  très* 
haut  &:  illuftre  Prince  Jaques  Roi  d'£fco(?è,  &  de  très-hautd 
&  trcs-illuftre  PrincelTe  Magdelene ,  fille  aînée  du  Roi  Fran- 
çûiâ.I  de  c€  ooiB^  «veç     iinpttaiiic  yirekts  diidit  mariage^  & 


Digitized  by  Google 


C  H  A 


C  H  A 


uiie  Ballade  :  le  tout  îoiprimé  k  Paris  ,  m*  i  fans  date.  Prbcholo* 
gtesFrançotfesi  Orthodoxes  commentaires  fur  aucunes  dernières 
nivoles  opinions  ;  avec  Epicome  des  gefles  préfents ,  en  rime 
léonine.  Demande  de  fervice  Royal  en  Epkres ,  Rondeaux , 
Balades:  Contrehiafbn  de  la  beauté  des  membres  du  corps 
luimain ,  imprimés  à  Paris,  m- 8^,  fans  date. 

«  La  Crotxda  Matn*,Tom.  l,p.  1 1  o,  le  fait  Ângevin.C't(i  de  lui  qu'cfl:  Li  Ilc^ 
jW^àMarot,  dit  FripeiipeSj,  à  laquelle  Charles  Fonuine  rcpliqua.  La  Hucterie, 
dans  un  cndioit  de  la  Picce,  avoir ,  pour  f.iirj  fi  cour  à  Mellin  de  S.  Gelais^ 
exti"jincincnc  affcct?  de  le  relover  aux  dcpcns  de  Mirât  :  S.  Gef.its  ne  donna 
point  dans  le  panneau ,  mais ,  comme  on  ^ut  votr  pat  le  quatncme  de  fes 
mains,  lendic  juftice  à  qui  elle  appartenoit.  Voy.  ce  même  attick  éunLà, 
Caoïx  pv  Maimb, Acles  Noces,Tom.  I, p.  i  la 6c  1 1 1. (M.  os  lA  MoKMpn), 

CHARLES  DE  TESCLUSE ,  a  traduit  de  Utin  %  les  vies 
d^Ânnibal  &  de  Scipion  l'Africain ,  imprimées  avec  les  viea 
des  Hommes  illuftres ,  écrites  par  Plucaïque ,  traduites  par 
Amyor»  imprimées  à  Paris,  in- fol*  &  rn-S^.  par  Vafcofan, 
HiHoire  des  Plani;^ ,  en  laquelle  eft  contenue  la  DeTcriptioa 
entière  des  herbes  ,  leurs  efpèces ,  forme ,  noms ,  tempérament, 
vertus  &  opérations,  par  Rambert  Dodoens,  Médecin  delà 
ville  de  Malines ,  traduite  de  bas  Alemand  ,  en  François ,  par 
Charles  de  rEfciufe»  imprimée  en  Aavers,  in-foL  par  Chrillophe 
Plantin  ,  1 5  57.  Aromatum  &  Simpîlcmm  aliqaot  nudîcamcntO" 
nùn^apud  InJos  nafccntluni  kijioria^  Lufitanîcâ  linguâ  perdiah- 
gjfs  conferipta ,  Garcia  ab  horto  autorc  ,  5*  latlna  faBa  in  cpito^. 
ni€m^t  contraBa  à  Caroio  Clufio  Aorcbatc  Excu,  jintiurpim, 
ia  -  S^.  apud  Chrifio,  Flantiaam, ,  t  $  ^7* 

'  Il  étoic  d'Arras ,  où  il  naqiûc  ,  Tan  1 5 ,  le  19  Février.  Il  eft  plus  conim. 

par  fon  nom  larin  Clusius,  que  par  le  François  IT.CLUSi.  Après  divers 
voyages  en  Allemagne  ,  en  France  ,  en  Efpagne ,  en  Portugal  &  eu  Angle- 
terre ,  les  Curateurs  de  TAcadcmie  die  Leyde  l'ayant  appelle  en  leur  Univer- 
fité,  il  y  pa^  en  159)  ,  Se  ,  après  y  avoir  prdFeffé  u  fiocanique  pendant 
feizeanSf  y  mourut  le  4  Avril  1609  ,  dans  fa  quarrc-vingt-quatrièmeannce. 
Voy.  les  Mrm.  de Niceioa,  Tom.  XXX,  au moc  Cuajcu&  Clvsxus.  ( M.  ps 

lA  MONNOVE  ). 
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Prince  crès-doâe^  a  précbë  publiquement  par  plufieurs  fbis; 
en  la  préiènce  des  feux  Rois  Henri  II ,  François  II ,  &Char-  . 
les  IX  j  &  a  prononcé  des  Harangues  ,  defquelles  les  fui* 
vantes  ont  été  mîfes  en  lumière.  Harangue  au  Roi  Charles  IX, 
à  Ton  entrée  ,  en  ik  ville  de  Reims  ,  en  l'an  i^^i  »  imprimée 
à  Reims ,  par  Jean  de  Foigny.  Harangue  prononcée  au  Saint 
Concile  de  Trente ,  mife  de  Latin  en  François ,  par  Jaqaes 
Tigeou.  Oraifun  ou  Harangue  faite  en  rafTemblée  du  Colloque 
de  PoilTy,  le  Roi  y  étant ,  le  i6  Septembre  15^1  >  imprimée  à 
Paris  ,  par  Guillaume  Morel ,  audit  an.  Lettre  à  Madame  de 
Guyfe ,  fa  belle  foeur ,  fur  le  trépas  de  feu  Ton  frère ,  excellent 
Prince  François  de  Lorraine  ,  Duc  de  Guyiê  ,  Lieutenant 

fénéral  pour  le  Roi,  &  grand  Maître  de  France,  imprimée  k 
.yon  ,  fur  la  copie  de  Paris,  par  Benoifl  Rigaud  ,  i$63< 
Harangue  faite  au  Roi,  au  département  du  Clergé,  à  Fontaine- 
bleau ,  le  28  Mai  1573,  imprimée  à  Paris  ,  audit  an.  Sermon 
en  feignant  par  quel  moyen  nous  devons  prcp;irer  nos  confcicn- 
ccs  pour  recevoir  Jcfus-Chrift  venant  a  nous ,  imprime  à  Paris, 
.  dans  un  Livre  intitulé  la  conionâion  des  lettres  6c  des  armes, 
&c.  *. 

^  Voy.  Us  notes ,  fur  ce  mot  ûxasJLd  Cjloix  2>v  Maine  ^  Tom.  I> 

pag.  1 1 1  &  I  li. 

CHARLES  DE  SAINTE  MARTHE ,  natif  de  Fontcvraut 
en  Poitou  ,  a  écrit  *  la  Poëfie  Françoife  de  Charles  de  Sainte 
Marthe  ,  divifée  en  trois  Livres  ,  contenant  Epigrammes, 
Rondeaux,  Ballades,  Chants  Royaux ,  Epitres,  Elégies:  plus 
un  Livre  de  Tes  amis,  imprimé  à  Lyon  ,  par  Claude  Nourry,  dit 
le  Prince,  "^«^40.  Il  a  écrit  auffi  en  profe  ,  Oraifon  funèbre 
de  l'incomparable  Roine  de  Navarre,  Ducheflè  d^AIençon, 
imprmice  à  Paris,  par  Regnaud  Chaudière,  i^S^»  ^'^ 

Pfaimuni  nonagcfimum ,  pia  admodiirn  &  Chnjiiana  mtditatÏQ pct 
Carolum  SanBomarthanum  Juris  utriufquc  JoSorcm. 

*ll  naquit,  en  1511,  d'une  famille  devenue  ncs  fônnde  en  Gens  de 
lettres.  Après  (}uei<^ues  vop^es,  où  U  fe  ût  uue  grande  réputation  par  (qs 

ConuoiUaace< 
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connoKTaAces  &  beaucoup  d'envieux,  Margncrlre  de  \''a!oi5  le  fît  Maître  des 
Requêtes  de  fon  Hôtel.  11  pnroîr  qu'il  eut  beaucoup  de  goiir  pour  la  pot- H» 
Françoife.  Il  eue  une  maîtrelfc,  qu'il  chanta,  fous  le  nom  de  Bcmigui:.  il 
mourttc,  en  1555  »  d'une  apoplexie  de  (àng.  Voy.  les  Mém.  de  Niceronâ 
Toni.  yVH  &  X.  la  Bibi.  Jianç.  de  M.  l'Abbé  Gou j  ec ,  Tom.  XI ,  p.  4  ^  o , 
&  La  Crwx  du  Maine  ^  au  mot  Ch  AatEs  de  Ste.  MAaTHX,Toin.  I,  pag.  ii6* 

Epigramme  de  Charles  de  Sainé^c  Marche  ,  à  un  quidam  qui  fô 
difoic  homme  de  bien,  qu'il  m'a  iembiébon  mettre  ici,  pour 
montrer  feulement  le  ilyie  de  TAuteur.  « 

[  Tu  te  fais  tant  homme  ée  bien  > 

'  •*  Ce  qui  ne  Jcroit  peu  de  chofe  j 
Ce  néanvmins  je  nencrcy  rien  ^ 
C^uoyque  ton  cerveau  te  propofi  : 
Car  le  Saincl  Evangile  expofi^ 
Que  nul  n'efï  hon  fors  feulement  ■ 

Le  Seigneur  Dieu.  Certainement  1 
Tu  n'es  pas  Dieu  j  mais  pécheur.  Don^ues 
Jejedin^  tout  hautement  . 
Qu'homme  de  hten  tù  ne  fus  onques*  ]  ' 

CHARLES  DE  LA  MOTHE ,  Conseiller  du  Roi  en  fon 
grand  Confeîl  ;  a  en  fk  Librairie  plufieurs  beaui^  monumens  de 
rHiftoire  de  France , >iînfi' que  témoigne  Bernard  de  Girard, 
en  la  Préface  de' fon  Hi(ioife  de  France,  difaht;  qu'il  a  eh  ihain 
les  outils  d'écrire.  A  cette  occafion  il  pourra  faire  part  aux 
François  &  autres  de  ce  (]u*il  a  de  rare,  &  mettre  en  lumière 
fes  belles  &  doéles  obfervations',  quand  il  lui  plaira,  pouif 
l'utilité  publique .     .     '  f  .     .  • 

«  Au  lieu  de  nous  donner  ici  Charles  db  la  Mothe^out  un  Auteur  en 
hcrhts  J  il  aitroit  bien  mieux  fait  de  fpccifiei  la  Préface  qui  avoir  j>a*ru  ae  lut, 
en  15-^4,  au-devant  des  (Euvres  de  Jodelle,  Prcfacc  qu'il  ne  pouvoit  ignorer, 
puifqu  il  en  a  cité  uns  partie  au  mot  Etienne  Jodhllh  ,  ec  que  le  nom  de 
Charies  off  LA  MoTHfi  y  eft  tout  au  long.  (  M.  sb  la  Momnoyb  ). 

CHARLES  DU  MOULIN  ,  Avocat  en  la  Cour  de  Bu:- 
lement  à  Paris ,  Douleur  ês  droits ,  Jurçconfultc  de  Fr^ce'& 
Germanie ,  Maître  des  Requêtes  ordinaire  du  Roi  de  Navarre , 
a  écrit  Soirnmairé  du  Livre  Analytique  âÊS  contrats  ^Ufures, 
Rentes  confHetiées  ,  intérêts  &  monnoies  ,  ^it  prèmiéremenfi 

BiBUOX.  Fran.  lum,  III.  Du  Verd.  il  o;n,  i.       Q  q 
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par  lui  en  Latin  &  mis  en  langage  François  par  lui-même» 
imprimé  à  Paris,  par  Mathurin  du  Puis  ,1^47.  Abus 

des  Peckes  Dsctes ,  Refervations,  Préventions,  Annates  &  autres 
isfurpations  &  exaâions  de  la  Cour  de  Rome ,  contre  les  £dits 
des  Rois  de  France.  C*eft  un  commentaire  rcfolutoire  fur  l'Edic 
du  Roi  Henri  II ,  des  pètites  Dattes  &  abus  de  Cour  de  Rome» 
ès  bénéfices  eccléfiafliques ,  fiait  jadis  en  Latin,  par  Charles 
du  Moulin  ,  &  par  lui>niÂme  mis  en  François  «  imprimé 
à  Lyon,  15^4^  Le  Latin  avoit  été  imprimé  par  Barthelemi 
Vincent ,  i  ■)  5  2.  Après  Tédition deceLivre,  lePdpe  Jules  III^  &  le 
Roi  Henri  II, qui  fe  faifoient  ta  guerre,  fe  réconcilièrent:  &fic 
tant  le  Pape  ,  que  du  Moulin  fut  contraint  de  fe  retirer  en 
Alemagne,  à  caufe  de  ce  Livre,  lequel  fut  tout  incontinent 
Cenfuré,  dont  ledit  du  Moulin  ne  laiffa  de  fc  vanter  avoir,  par 
Cet  écrit,  contraint  le  Fape  de  rechercher  la  paix ,  a  telles  con- 
ditions que  le  Roi  auroit  voulu  ,  ainfi  qu'il  écrit;  liir  ia  fin 
du  premier  traité  analitiquc  qu'il  a  fait  de  Donaiiomlms  en  telles 
paroles.  Sic  codcni  ferè  îcmporc  Juimm  III.  Papam  contra  Princi^ 
pcm  tneunif  Franciœ  Rcgcm,  arm'ts  furlojc  infurgcnum  ,  nec preci- 
bus  ,  nec  prctio  ,  ncc  armts  ccdditcm  ,  imico  lihcllo  edito  ,  ufqut 
adco  pcrwrrui,  ^  in  rotins  fui  Jîatûs  difcriinen  adduxi  ^  ut  non 
Jolùrn  arma  ponere  j  fid  etiam  herham  porrigerc ,  &  omncs  pacis 
çonditiones  ,five  ex  animojivc potiàs  ex  JoUta  Papis  jîmulationc, 
offcrre  coaîdus  fit.  A  ce  Livre  fut  aufîî  répondu  par  un  autre 
Livre,  qui  fut  fait  contre  ,  intitulé;  //z  Molinœurn  pro  Pontijicc 
mnxiino ,  Cardmalihus ,  Epi/copis,  totoquc  ordinc  facro,  defenfio^ 
Autorc  Rùyriu/ido  Rufo  Jui.  Doclorc  ,  Parifiis  apud  Pontiutn 
le  Preux  f  ^^53»  *^     ccttii-ci  encore  répliqué.  Traire 

de  ToDgine ,  progrès  &  excellence  du  ]((i\  :u:mc  Monarchie 
tics  Françnii)  &  Couronne  de  Fiance,  par  Charles  du  Moulin, 
&c.  imprimé  à  Lyon,  //1-4**.  k  la  Salcmandrc  ,  1561  ,  &  à 
Paris ,  en  la  rue  des  Forées ,  à  l'en  feigne  S.  Julien ,  1^61. 
Apologie  de  Charles  àa  Moulin ,  contre  un  Livret  intitulé  la 
détètkCe  civile  &  militaire  des  Innocens  6c  de  VE^Mfk  de  ChriA, 
i  ...  .... 
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imprimée  à  Lyon  ,  par  Jean  de  Tourne! ,  1^63  ^  Confeil  fur 
Je  fait  du  Concile  de  Trente  ,  imprimé  à  Lyon  ,  m-g».  l'an 
15^4  ,  avec  Privilège  du  Roi.  Le  Coûtiunicr  du  Pays  &r  Duchc 
de  Bourbonnois ,  avec  le  Procès  verbal ,  corrigé  &  annote  de 
plufieurs  dccifions  &  arrêts ,  par  M:  Charl.  du  Moulin,  Dodeur 
ès  droits ,  ancien  Avocat  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  , 
imprimé  à  Lyon  ,  par  Barthélémy  Vincent,  1572.  Il  a 

fait  des  Commentaires  Latins  fur  les  coutumes  de  Paris  ,  & 
généralement  fur  le  grand  Coutumier  de  France^  imprimés  in-foL 
par  plufieurs  fois.  .  ,   .  .  .  .. 

♦ 

»  On  accufa  Charles  du  Moulin  d'crre  Auteur  du  petit  Livre  intitule  lut 
Défenfe  civile  &  miluaire  des  Innocens  &  de  l  Égiife  de  Chrtjh  Comme  il  ctoic 
à  Lyon  dans  le  temps  que  \c  Livre  parue,  il  y  fut  mis  en  prifon,  le  19  Juin 
1 5^ I ,  ^'o&  il  fortit  vingt  jours  après  »  s'éruic  piugé  de  cette  accufation  par 
ferment,  &:  ayant  même,  depuis,  coTai^o£cV Apoloa'ie ,  mentionnée  ici  par 
du  Verdier.  Voy.  Bcze ,  pag.  14* ,  du  Liv.  XI ,  de  ion  Hljî.  EccUf.  —  Voy. 


^  ce  mot  dans  La  Crois  jw  Maiwb  ,  Tom.  I ,  pag.  114.  (  M.  »b  la 

CHARLES  DE  NAVIERES*,  Scdanoîs ,  a  écrit  un  Pocme 
hiflorial,  divifc  en  cinq  chants,  intitulé  la  Renommée,  fur  les 
réceptions  du.  Roi  Charles  IX  &  de  la  Roîne  Elizabeth  d'Au- 
triche i  à  Sedan  ;  Mariage  ,  d'iceus  »  à  Me£cres  ;  Couronnement 
à  Saint  Denis»  &  Encrées  à  Paris,  imprimé  à  Paris,  j/z-8°.par 
Madmrin  PrevoH ,  x  )7i.  Les  Cantiques  Saints,  mis  en  vers 
François ,  partie  fur  cliapts  nouveaux  ,  ix,  partie  fur  ceux 
d'aucuns  pialmes ,  imprimas Anvers ^  uir%^,  par  Cliriftophie 
Flantin ,  1 579.  Le  Poëfl»ff  4e  U  Resiommjée  comoicnoe^ainfii 


P^r  ^rt-  fff'^rvi  à  ujiar*  meiÙeun  j 
Au  milieu  de  l* Automne  y  &  jujicment  à  l'heure 
Que  Pkébus  fe  haujfant  Jortoic  de  la  grande  eau. 
Et  /evfKT  autant  jà  de  fon  doré  rondeau  ^ 
Que  la  Lune  en  faicl  voir ,  lorfqu*elU  diminue  > 
Ou  hrfyue  pnfyu'dU  0  aitièfs  deptmu  : 


les  Mcm.  de  Niceton ,  Tom.  XXXlii 


Qqli 
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Quand  utt  yem  tottrnay^nt  y  aw^  qu'un  eourhllUn, 
B^daytutt  l'air  firain^  comme  foui* JÉ^aiioM, 

Me  vmt  envelopper  ^  &c. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  à  ce  mot,  Tom.  I ,  pag.  1 1  j, 

'  CHARLES  NEPVEU ,  Maître  Chirurgien  de  Compîcgne, 
a  mis  en  lumière  les  Aphonfmes  &  Canons  de  Chirurgie, 
recueillis  d'Hippocrate,  Ariftotej  Gaiien  >  Comel.  Celfe  »  Ni* 
'colas  Godin&  autres  :  plus,  aucunes  annotations  &  commentaires 
fur  le  premier  Livre  defdîts  AphoriTmes,  imprimés  àfaris^  in» 
I  é.  par  Gilles  Gourbin  »  z  578 

* 

*  On  3  imprimé  »  à  parîs ,  «1^  159^»  an  Trek^  des  Causes  ^  fat  h 
Bemthngux  t  tradaic  en  François  par  Charles  Ncpveu. 

CHARLES  .  DES  NEUF  CHAISES ,  Sieur  des  Francs, 
Cendlhonime  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi^  &  £{cuyer 
d'Kfcuyrie  de  Monfcigncur  le  Duc,  frère  du  Roi,  a  recueilli 
jdes  Mémoires  de  feu  Meflire  Gafpar  de  Saulx ,  fieur  de  Tavan- 
iUBS,  Maré(:hal.de^iiaace,  fon  oncle;  Inltrudion  &  Devis  d'un 
vrai  Chef  de  guerre  ou  Général  d'armée,  imprimés  à  Paris^iihS^- 
j>ar  GuiHaume  de  la  Noue ,  1 574  *. 

^  Vi»7.  La  Chiotx  nu  Maini  »  &  jes  notes  »  Tdm.  I  >  pag.  1 1  tf. 

CHARLES  D£  RÔÙILON ,  a  écrit  Odes ,  aflàvoir,  aa 
Hot  d'Efpagne;  \  DonLoys  de  laCeïda  :  du  jour  auquel  furent 
célébrées  les  nôces  du  fieur  Marquis  de  Renty  ;  Vœu  i  Apollon» 
a  Chriftophle  Plantîn ,  k  fa  Mu(ê  ;  le  combat  de  David  & 
<joliath ,  divijfë  en  trois  paufes  ;  \  Guillaume  des  Autels»  \ 
-André  Smith ,  à  Jeanne  G.  l^Ode  perdue  au  jeu  des  Efcheqs; 
Prière  à'Phebus;  de  là  mort  deOLeander  &  de  Ero;  de  la  fièvre; 
à  Charles  Utenhove»  GantCMs;  auRoffignol;  à  Madame  Marie 
de  Montmorancy  y  Comteiië  de  TAlain  \  à  Madame  Êléonore  de 
Montmorancy  ,  Dame; de  Buignyconrt ,  imprimé  à  Anvers, 
fft-8  par  Chrift.  Plantîn ,  i  $  60. 

En  l'Ode  à  Charles  Ucenhore. 

Mais^  aiti/l  que  le  Soleil 
Surpaffê  U  mat  yermeU 
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Dt  quelque  eJ}olU  luïfantt  i 
Al^  Us  gens  de  ff  avoir 
Font ,  entre  les  autres  ^  voir 
Leur  docirine  fiorijfante. 
SiècU  après  Jtècie  Juyvant  > 
(Quelque  homme  dÔ3e  &  f^aveatt 
Sarpaffe  ceux  de  /on  âge  > 
D'autant  voire  &  plus  encor 
Que  le  très-reluifant  or 
Sur  f  argent  et  d'avantage.  ] 

,  CHARLES  ROZEL ,  a  traduit  du  Latin  de  Claude  Baduel, 
Oraifou  fl  ncbrc  fur  le  trépas  de  vertiiculc  Dame  Florette 
Sarrafie  ,  fiile  du  premier  PrcfidciK  du  Pai  lcmcnt  de  I  holofc , 
&  femme  du  ficur  de  Saint  Vcran,  impnint;c  à  Lyon,  ^yi-^*^. 
par  Jean  de  Tournes,  i$4(j. 

CHARLES  SEVIN  ,  natif  d'Orléans  ,  Chanoine  de  Saint 
Ëflienne  d'Agen  ,  a  écrit  dix  Serrions  ou  exhortations  au  peuple 
Chrétien  ,  faits  pour  obvier  au  péril  des  guerres  civiles,  qui  ont 
règiié  »!k  régnent  à  préfent,  en  .ce  royaume  de  France,  imprimés 
à  Paris,  in-'H^.  par  Nicol.  Chefneau  ,  l'SjS-  Complainte  de  la 
paix  déchafTée  &  bannie  pour  le  jourd'hui  hors  du  Royaume 
de  France,  auquel  elle  fouloit  faire,  sûr  repos  ,&  gracieufc 
demeu r  ince  ,  adrclféc  à  Juges  équitables  &  non  fufpeds,  im- 
primée à  Taris ,  m- 8°.  par  Claude  Frcmy,  i  ^70  *. 

*  Voy.  le  mjme  mor ,  dans  La  Croix  du  Maine  ,  Tom.  I,  pag.  117, 

,  CHARLES  DE  SAINT  SJMON,  Seigneur  de  Sandricourt, 
a  traduit  du  Latin  de  Loys  Blofius,  la  Règle  de  vie  fpirituelle^ 
ou  le  Paradis  de  l'ame  fidèle»  Livret  élégant  &  confolable 
autant  que  fpirituci,  &  propre  contre  la  malice  de  ce  temps» 
imprimée  à  Paris»  in-S''.  par  Jean  de  Roigny»  x5^4> 

CHARLES  TOUSTAIN  ,  a  écrit  *  la  Tragédie  d'Aga.- 
memnon  ,  tirée  de  Sénèque ,  avec  deux  Livres  de  chants  de 
Phîlofophie  &  d'Amour,  imprimée  à  Paris,  par  Martin 
]e  Jeune ^  1556.  François  le  Duchat  a  traduit  la  même  Tragédie. 
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Ledit  Charles  Touflain  a  écrit  un  Pocime  intitulé  les  Martiales 
du  Roi,  au  château  d'Alais,  imprimccs  à  Paris,  pir  Martin  le 
Jeune,  r^8i.  Il  a  cent  aulii  qut;l«^uci  Suiuieu  ,  imprime:»  avec 
les  i  uicllieres  tic  Jean  V  auquelin. 

*  Charles  Toustain  ,  ou  Toutaik  ,  fieur  cîfe  la  Mazurie ,  Lieutenant- 
Géncial  du  Vicomte  de  Falaife ,  dédia  ù.  Tragédie  d'j^ganumaon ,  plutôt 
traduite ,  qu'imitée  de  Sénèque ,  à  Gabriel  le  Veneur ,  Év^ue  d'Évienu 
On  a  encore  de  lui  deux  Livres  de  Chants  de  phiiofiphie  &  d'amours.  Le  pre- 
mier conrienr  cinq  chants ,  le  fécond  quatorze  •,  toutes  ces  pcoduélions  lonc 
crès-mcd;ocres.  Voy.  la  Bibl.  Fran$.  de  M.  l'Abbé  Goujec «  Tonu  Vl»p.  »?7» 
&Toni.  XII,  pag.  187. 

CHARLES  UTENHOVE ,  le  fils ,  Gantois,  z  écrit  en  fit 
langues^  afîàvoir,  Ebrieu ,  Chaidaic ,  Grec,  Latin  ^  François, 
Allemand  &  Flamcn  ,  l'Epitaphe  fur  le  trépas  du  Roi  très» 
Chrétien  Henri,  Roi  de  France,  II  de  ce  nom:  autres  Epita- 
phcs  par  pîufieurs  Auteurs  ,  fur 'le  trépas  du  même  Roi.  Plus, 
Kpicaphe^'  fur  le  trépas  de  Joachim  du  Bellay,  Angevin  ,  Poëcc 
Latin  &  François  ,  par  ledit  Utenhovc  &  autres.  Acceffcmnt  & 
al  iqti  otad  Illujïr'ium  quorumdani  Gallice  Iwrn'rnum  nomina 

Jtoncs ,  per  iumthm  CaroL  Utcnhovîun,  Le  touc  imprimé  à  Paris, 
par  Robert  Eilicnne,  1$ 60 

*  C-ccoit  un  giand  chetcbeur  d'atluitons  de  d'équivoques ,  comme  le  fait 

voir  fon  Livre  Alluficnum  ,  qui,  bien  qu'imir;;!  -  J :hr  I  ^  n'a  jamais  été  fuivi 
d'un  fécond.  II  a  trouve  iation.  nom,  Utenuove  ,  cette  rencontre»  tirce 
du  Grec  iêu  i^U  ,  c'eft-à-dire ,  la  vie  n'ejl  rien.  Ronfacd  Tappelle  ,  en 
François,  Owthennovie  \  Se  Utenhovb  lui-même  ne  s'eft  pas  appellé  aacr»* 
ment,  pae.  x  itf  ,  de  fon  Recueil  d' Alli{fijons.  Le  titre  de  ce  Recueil  ed  Latin, 

Sarce  que  le  nombre  des  vers  Latins,  y  excède  celui  des  Grecs,  &  des  François 
e  beaucoup.  11  y  ell  parle  de  deux  Verfio ns  qu'il  avoir  faites,  l'une  de  CVrf» 
/fmtfftte,  l'antre  des  24  premiers  Livres  àts  Dyonijîaques  de  Nonnus*,  toutes 
deux  en  vers  Latine.  La  facilité  qu'il  avoir  d'en  faire,  en  cette  langue,  étoit  fi 
grande  ,  que ,  pour  tromper  fes  amis ,  il  leur  envoyoit  quelque  fois  des  lettres 
en  vers  écrits  tout  de  fuite  comme  de  la  profe.  Lipfe  n'y  fut  pourtant  pas 
attrapé ,  comme  il  lui  marque ,  lente  Z7  de  la  Centurie  Mifcdlaïua,  Aoffi 
étoieni-ce  des  vers  apparemmenr  plus  reconnoiffablcs  que  ceux  d'Erafme, 
dans  fon  Colloque  Impojlura.  Charles  Urenhove  ,  ne  à  Gand  ,  l'an  1 5  J<»  » 
jnouirut  à  Cologne  le  premier  Août  1600,  dans  £1  Ibixancc-quatrième  aouée. 
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Da  Verdier,  qui  loi  amibae  U  connoKTance  de  Hx  langues ,  ne  laifTe  pas  d'en 
compter  itpc  >  auxquelles  il  devoit  ajouter  rAngloife.  (  M  os  la  Monno  yi). 

'i*  U  travailla  long-temps  fur  les  Dyon  'ifiaques  de  Noniiua,  mais  il  n'acheva  * 

pas  cet  Ouvrage,  die  M.  de  Thon,  (  à  la  hn  de  fon  cxxiii  Livre).  Voycï 
nufli  L-s  Renuapcs  fui  cec  aicide,  dans  la  Bibl.  de  la  Croix  du  Maine^ 

1,  OUI.  I  ,  p.ig.  I  I  9. 

CHASTELAIN  DE  COUCY  (  LE)  a  compofé  plufieurs 
Chanfons  en  langage  roman  y  qui  fuivenc  celles  de  Monfeigneur 
Gaces  Brûlez,  en  un  volume ,  écrie  en  main.  De  ce  Chaftellain 
de  Coucy,  Claude  Fauchet,  Préfidenc  des  Monnaies  j  rapporte 
le  témoignage- d'une  Cronique  qu'il  a  ,  aux  mêmes  paroles  qui 
s'en  fuivenc.  Au  temps  que  le  Roi  Philîppes  règnoic ,  &c  le  Roi 
Richarc  d'Angleterre  vivolt ,  il  y  avoit  en  Verroandois,  un 
autre  moult,  gentil ,  gaillard  ,  &  preux  Chevalier  en  armes , 
qui  s'appclloit  Regnault  de  Coucy  ,  &  étoit  chailalain  de 
Coucy  :  ce  Chevalier  fut  moult  amoureux  d'une  Dame  du  pays, 
qui  étoit  femme  du  Seigneur  de  Faicl.  Mouît  orent  de  poinc 
&  travail  pour  leurs  aiiiours  ,  ce  Chapelain  de  Coucy  ,  &  la 
Dame  de  Faiel  j  fi  comme  THilloire  le  raconte,  qui  parle  de  leur 
vie,  dont  il  y  a  Roman  propre.  Or  advint  que  quand  les 
voyages  d'outre  mer  k  firent  ,  dont  il  eil  parlé  ci-defTus, 
que  les  Rois  de  France  &l  d'Angleterre,  y  furent;  ce  Chape- 
lain de  Coucy  y  fut ,  pour  ce  qu'il  exercitoic  volontiers  les 
armes.  La  Dame  de  Faicl,  quand  elle  fut  qu'il  s'en  devoit  aller, 
fit  un  laqs  de  foye  moult  bel  &  bien  fait ,  6l  y  avoic  de  Tes 
cheveux  ouvres  parmi  la  foye  ,  dont  i'CEuvrc  fembloit  moult 
belle  &  riche,  dont  il  lioit  un  bourrelet  moult  riche  par  deiïiis 
fon  heaume  :  &c  avoit  longs  pendant  par  derrière  ,  à  gros 
boLUons  de  perles.  Le  Chaflclam  alla  outre  mer,  à  grand  regrec 
de  ladîcr  lli  Dame  par  deçà.  Quand  il  hiL  outre  mer,  il  fit  mouîc 
a<5iionsde  chcvulencs,  car  il  étoit  vailianc  Chevalier  ,  &  avoit 
grand  joie  qu'on  apporta:  par  deçà  nouvelles  de  fes  faits  ,  à 
fin  que  la  Dame  y  prie  plaifir.  Si  advint  qu'à  un  fiège  ,  que 
les  Chrétiens  tenpient  devant  Sarraiias  oucie  mer,  ce  Chailelain 
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fat  fera  li'un  quarel  au  côté  bi«n  avant  ;  duqud  coup  il  lui 
convint  mourir.  Si  avoit  à  fa  mort  moult  grand  regrec  à 
'  fa  Dame;  &  pour  ce  appella  un  iien  Ëcuyer  »  &  lui  dit ,  je  te 
prie  que  quand  je  ferai  mort^  que  tu  prennes  mon  cœur,  &  le 
mette  en  tel  manière,  que  tu  le  puii!ès  porter  en  France,  à  Madame 
de  Faiel ,  &,  Tenvelope  de  ces  longes  ici  »  df  lui  bailla  le  las 
que  la  Dame  avoit  fait  de  fes  cheveux ,  &  un  petit  écrinieto& 
il  avoit  plufieurs  aneles  &  diamans  ,  que  la  Dame  lui  avoit 
donnés  ,  qu'il  portoit  toujours  avant  lui ,  pour  l'amour  & 
fouvenance  d'elle.  Quand  le  Chevalier  fut  mort  ,  ainfi  le  fit 
rEcuyer;  &  prit  i'ecriiiiet ,  &l  lui  ouvrit  le  corps,  &  prit  le 
cœur ,  &  fala  &  confit  bien  en  bonnes  efpices  ,  &  mit  en 
l'écriniet  avec  le  las  de  fes  cheveux,,  •&  plufieurs  anclés  dia- 
mans que  la  Dame  lui  avoit  donnés  ,  &  aveequcs  une  lettre 
moult  piteufe  ,  que  le  Challelain  avoit  écrite  à  fa  mort  ik 
fignée  de  fa  main.  Quand  l'Kcuyer  fut  retourné  en  France, 
il  vint  l'ers  Je  lieu  où  la  Dame  demcuroit ,  &:  fe  bouta  en  un 
bois  près  de  ce  lieu;  &  lui  mefadvint  tellement  qu'il  fut  vu  du 
Seigneur  de  Faiel ,  qui  bien  le  connut.  Si  vint  le  Seigneur  de 
Faiel  à  tout  deux  fes  prives  en  ce  bois,  &  trouva  cet  Ecuyer; 
auquel  il  voulc  courir  fus  en  dépit  de  fon  Maître,  qu'il  hayoit 
plus  que  nul  homme  du  monde.  L'Ecuyer  lui  cria  merci  ;  & 
le  Chevalier  lui  dit ,  ou  je  te  occirai ,  ou  tu  me  diras  oîi  c!l  le 
ChrJlclain  :  J'I^cuycr  Iiii  dit  ,  q;i'il  ctoit  trépallL  :  &  pour  ce 
qu'il  ne  l'en  vouloïc  tfoiiCj       avoit  cet licuycf  paour  Je  mou-, 
rir ,  il  lui  montra  l'écrinict  pour  l'en  faire  certain.  Le  Seigneur 
de  Faiel  prit  Técriniet  &  donna  congé  à  l'iicuyer:  ceSeigneari 
vint  à  fon  Queux ,  &  lui  die  qu*il  mit  le  cœur  en  iî  bonne* 
manière  ,  de  Tapareillât  en  celle  confiture  ,  que  on  en  pût 
bien  manger.  Le  Queux  le  fit  :  de  fit  d'autre  viande  toute. 
pareîHe ,  ét  mit  ien  bonne  charpente  en  un  plat  :  ôc  en  fut  la. 
Dame  fervie  au  dîner  ;  &  le  Seigneur  mangeoit  d'une  autre 
viande  qui  lui' reflèmbloit   &  ainfi  mangea  la  Dame ,  le  cœur 
dtt  Chaftelain  fon  ami  Quand  elle  ot  mangié>  le  Seigneur  lui. 

demanda 
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<l9emandâ  ,  Dame  ,  ave^-vous  mangé  bonne  viande  }  &  elle  lui 
répondit,  qu'elle  î'avoit  mangée  bonne:  il  lui  dit,  pour  cela 
vous  l'ai-je  fait  aparciller,  car  c'cft  une*  viande  que  vous  avez 
moule  aimée.  La  Dame  qui  jamais  ne  penfa  que  ce  flic  ^  n'en  die 
plus  rien  ;  &  le  Seigneur  lui  dit  de  rechef  ;  lavez-vous  ce  que 
vous  avez  mange  ?  &  clic  répondit  que  non  ;  &  il  lui  dit  adonc  , 
or  fâchiez  que  vous  avez  mange  le  cœur  du  Chaftelain  de 
Coucy.  Quand  elle  oc  ce  ,  fi  fut  en  grand  pcnfée ,  pour  Ja 
fouveoance  qu^elIe  eut  de  fon  ami  ;  mais  encore  ne  put  -  elle 

•  croÎK  cette  chofe ,  jufques  à  ce  que  le  Seigneur  lui  baiUa 

'récriniet ,  &  les  lettres  :  &  quand  elle  vit  les  choies  qui  écoien» 
dedans  Técrin ,  elle  les  connut  :  fi  commença  lire  les  lettres , 

1  quand  eOe  connut  fon  figne  manuel  &  les  enfeignes  ;  adonc 
commença  fort  à  dianger ,  fit  avoir  couleur;  fie  puis  commença 
ibrtemens  à  peofer.  Quand  elle  ot  pénte,elle  dit  à (bn Seigneur: 
il  eft  vrai  que  eette  viande  ai -je  moult  aimée;  fit  croi  qu'il 
foit  mort ,  dont  eUt  domage  comme  du  plus  loyable  Chevalier 
du  monde.  Vous  m*avez  ùlt  manger  fon  cœur^  fit  eft  la  dernière 
viande  que  je  mangerai  onques:  neonque  je  ne  mangé  point 
de  fi  noble,  ne  de  fi  gentil* .Si  n'eft  pas  raiibn  que  après  It 
gentil  viande ,  je  en  doie  mettre  autre  deiliis:  fie  vous  jure  par 
ma  fol  que  jamais  je  n*en  mangerai,  d'antre  après  cette>cL  Xa 
Dame  leva  du  dinçr^  &  s'en  alla  en  fa  chambre ,  faifant  moule 

Îrrand  douleur;  fie  plus  avoit  de  douleur  qu'elle  n'en  montroic 
a  chère:  fie  en  celle  douleur  a  grands  regrets  fie  complaintes 
de  la  mort  de  fon  ami ,  finit  fil  vie  &  mourut.  De  cette  chofe. 
fut  le.Seigneur  deFaiel  courroucé  ;  mais  il  n'y  put  mettre  remède^ 
ne  homme ,  ne  femme  du  monde.  Cette  chofe  fut  fue  par  tout 
le  pays,  fie  en  ot  grand  guerre  le  Seigneur  de  Faiel ,  aux  amis 
de  fa  femme  :  tant  qu'il  convint  que  la  chofe  futrapaifée  du  Roi 
&  des  Barons  du  pays.  Ainfi  finirent  les  amours  du  Chapelain 
de  Coucy  ,  fie  de  Ja  Dame  de  FaieL  On  eût  pu  mettre  la 
même  Hiiloire  ,  en  Un  autre  langage  ;  maïs  pour  plus  grande 
j|utorit.é  ,  il  a  été  meilleur  copier  ce  qui  s'eft  trouvé  de  Ces 

fuuoTB*  Frak.  Tout.  ///.  Du  Wjikd,  Tm*i*  Rr 
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amours  étranges  &  mervdlleufes.  Cetix.qui  ont4^k4)ttP4)ëBêi 
Provençaux  ,  fbnt  ce  même  conte  de  Tricfine  Ca^bonneltei 
femme  de  Rairaond  d^  Sîlhaiv ,  Seigneur  de  RouflUlon  ^  amie 
de  Gaillem  de  Cabeflaii ,  Poète  Proveo^  :  6c.  Bocace  en  dit 
prefque  autant ,  de  la  femme  du  Comte  de  RouflîIIon  >  en  II 
neuvième  nouvelle  de  la  quatrième  journée  de  Ibn  Livre ,  appelé 
Decameroo.  Toutesfbis  Claude  Fauchet  aflQte  que  cette  Hif- 
toire  efl  dans  une  bonne  chronique  qu'il  a  écrite  avant  ce.  ansi 
Tant  il  y  a  que  les  amours  du  Chaflelain  dé  Coucy  •  font 
jemarquécs  anciennement,  pour  grandes  &  pénibles:  aîiifi  que 
dit  TAuteur  incertain  d'une  chanfon  commençant. 

Le  Çhafielda  àt  Cùuà  amtt  tanty 

Qu'oins  por  amer  nus  rien  ot  dolor  grma^ , 

Pane  ferai  ma  tmapUànu  «nfon  chant. 

&  Euftaces  li  Peintres ,  fe  plaignant  à  (à  Dame;  dit  que  Triihn, 
le  Cka(telain ,  &  filondiaux ,  n'aimèrent  onques  de  celle  ma- 
nière. De  forte  que  par  ces  témoignages ,  on  peut  eflimer  cette 
Chronique  véritable  en  cet  endroit  \ 

*  Voy.  Favchet,  Chap.  i7,&  La  Croix  oq  Maine  ,  au  mot  Renavlt 
M  Covci ,  Tom.  Ils  p"g*  )  5^* 

CHELIDONIUS  \  lalhcudon  du  Prince.  Voyez  Pierre 

BOIUSTU  AU. 

C'ert  un  nom  romanefque ,  donné  pour  cicre  ,par  Pierre  Boaiftuau ,  à  fon 
,  Traité  de  ÏInJlittaion  du  Prince^  Livre  qu'il  n'a  jamais  écrit  qu'en  François, 
quoique ,  pour  lui  donner  plus  de  relief»  il  feigne  l>voir  traduit  du  Lads. 

(M.  DE  LA  MoMKOTE).  * 

CHEVALET  (Maître)  (fon  propre  nom  m'eft  incertain) 
a  compoi^  en  lîmeipar  perfbnnages,  la  vie  de  Saint  Chrifto- 
phle ,  imprimée  à  Grenoble ,  aux  dépens  d'Annemond  Ancclr 
bert,  I  ^30 

»  Cette  Pièce  contient  quatre  journées ,  dont  la  première  commença  fe 
5>  Juin,  jour  de  Pentecôte,  1 517,  à  Grenoble.  L'Aureur  y  eft  qualifié iwtflîw 
Chevalet  j  jadis  Souverain  Maître  en  telle  compofiture.  Ses  expreilîons ,  danf 
les  endioio  où  il  intcodoit  des  ge<u  de  néant  «  font  d*an  tidicule  eittcme* 
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ment  Ucentieux.  Il  s'y  permet  des  termes  de  i'Argor ,  des  quolibets  contre  les 
Moines,  des  bou£)niierie«  lardes  noms  imaginaires  de  Samcs ,  de  laies  cqai» 
voques,  &  tout  au  long  incme  quclcjues-tms  de  ces  mots,  que  dans  les 
Livres  les  plus  infime;  ,  la  pudeur  fau  marquer  par  un  C.  &'par  un  V.  Le 
Livre  eft  m»-4°.  imprimé  avec  privilège  de  François  I.  A  la  fin  ,  au  lieu 
SAmumond  Anctlben  ^  comme  lii  mal  du  Verdier,  il  y  a  imprimé  à  Gre- 
noble, le  it  Janvier  f  aux  dépens  d^Ammond  Jmalbmi^  CitayM  de  Cn- 
nobUs  1 5 1  o.  (  M  OB  LA  Mohmoyb  ). 

CHRISTIEN  DE  TROYES,  efl  grandement  loué  par 
Huon  de  Meri ,  autre  ancien  Poète ,  fon  contemporain  ,  difant  : 

Cnr  tel  matière  ai  pourpenfée , 

Qu'onques  mes  not  en  fa  penféc^ 

Ne  Samffitu  ,  tte  Chr^ieru  j 

Parce  que  mort  eft  Chriftiens 

De  Troye  ,  qui  tant  ot  de  pris,      &  à  la  fil»» 

Y  m'ait  Diex  Huon  de  Meri  ^  • 

Qui  k  grand  peine  a  fait  cel  livre. 

Qu'il  ne  fat  pas  prendre  à  deSvre  ' 

Li  bel  François  a  fon  talent  j 

Que  cil  qui  trouvèrent  avant  ^ 

Otte  reeeuûiU  toute  V^ke  : 

Porc*  ejl  cefie  ouvre  meins  efiite^ 

£t  fu  plus  for  à  nckever  : 

Moult  mis  grant  peine  à  efchiver 

Les  dix  Raoul  &  Chriftians  , 

i^'on^ue  htmehe  de  Chr^ians 

Ne  dit  fi  iun  comme  U  difiyent» 

Gltnde  Faiichet  dit ,  qu'allant  en  une  Imprimerie ,  il  trouva  que 
les  lÀnprtmeurs  (è  fer  voient  à  remplir  leur  ttmpan  d'une  feuille 
de  parchemin  bien  écrite ,  où  ayant  lu  quelques  vers  a0«rz 
bons  t  il  demanda  le  refte:  &  lors  on  lui  montra  environ  huit 
feuilles  de  parchemin  ,  toutes  de  divers  cahiers  ;  mais  de 
pareille  rime  &  iujet ,  qui  fàifoit  croire  que  c*étoit  d'un  même 
Livre  :  le  premier  ngibntroit  évidemment  l'Auteur ,  &  pour  ce 
qa'il  craignoît  que  le  refte  fôt  perdu ,  il  en  copia  tout  ce  que 
lofs  lui  fembla  bon.     Roman  du  Graal  '  commence  ainfi  : 

• 

Qtù  petit  feme ,  petit  cuelt  , 
£i      mtfues  reaaàlGr  veU-^,  . 

Rrîj 
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En  tel  ieu  fa  fcmtnce  efpat^c^ 
-  Que  frmt  à  cent  dottiles  Uey  mii  : 

Car  en  terre  qui  rien  ne  volt 
*     Biiene  femence  feche  &  fait. 
Chrijiians  jemc  G  jet  femence 
jyan  Roauttu  ^ue  il  enammtiife  ^ 
Et  fi  le  fcmc  en  fi  buen  leu  , 
^    Qu'il  ne  puet^ejîre  fins  grant  preu^ 
Qu'il  le  jet  for  le  plus  preudhommt 
Qui  fut  ta  tEmpin  de  R<uume  , 
U  quau  PÙEpt  de  Fhmdns, 

Ce  Philippes  fût  nommé  Philippes  d'AIfitie  »  &  tenoit  le 
Comté  ,  Tan  m.  c.  lxviu,  mourut  m.  c.  xcx*  U  appert  qûe  ledit 
Chriflîen  a  nommé  un  de  Tes  (Euvres ,  le  Roman  du  Graal^» 
puifqu'il.die> 

Cilr|||?HUu  qui  entutt  &  paau 
A  rimoyer  le  meillor  conte , 
Par  le  commandement  le  Conte  , 
Qu  il  fait  comt\  en  cort  royaL 
Ce  efi  li  contes  del  Graal , 
Dont  &  quauM  btùUa  U  fivrv* 

Ce  qui  montre  que  partie  des  Romans  ont  été  en  proie  premief 

qu'en  rime;  mais  je  crois  bien  que  ceux  que  nous  avons  au- 
jourd'hui imprimés,  tels  que  Lancelot  du  Lac,  Triftan,  U 
autres ,  font  refondus  fus  les  vieilles  pro/ês  &  rimes  \  &  puis 
rafraîchis  de  langage.  II  continua  le  Roman  de  la  Table  ronde; 
&  Huon  de  Meri  ha  bonne  raifon  de  le  nommer  le  premier 
de  ceux  de  foo'  temps  :  car  il  y  a  d'aflèz  bons  traits  ,  que  ledit 
Fauchée  rapporte,  à  fin  qu^il  prenne  envie  à  ceux  qui  en  ont 
des  Livres  entiers ,  de  les  garder  &  ne  les  vendre  pour  les 
perdre  ,  ainfi  qu'ont  été  ceux ,  dont  il  a  retiré  ces  pièces.  Enfin 
il  trouva  que  la  plupart  des  feuilles  fufdites  ,  écoienc  d'un 
Roman  portant  le  nom  du  Chevalier  au  Liori  \  auqu  el  ont  été  trou- 
vés tous  ces  beatm  traits ,  comme  cette  defcription  de  Printemps. 

,  ^  *    Ce  fu  el  tans  qtttoi^ fiomifftot , 

FoêUUs  hofcages  perverdijptm* 

Comment  voudriez-vous  dire  en  deux  mots  foUa  fiveftm,  que 
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par  ces  deux  ,  Fœulles  bofcages?  Car  on  dilbit  Bos  pour  bois, 
dont  vient  Bocheron.  Au  cayer  de  la  Table  ronde  &  parmi 
(i'aucres  feuillets ,  il  £ùc  une  alTez  bonne  Deicripcion  de  Touie. 

Puis  que  vos  fiait  or  m'cfcotUt^^ 

Cuer  &  oreilles  me  prejlc{  : 

Car  paroU  ouic  ejt  perdue  j 

S'dle  n'efi  ie  euer  entendue  f 

Quas  oreilles  vient  la  parole  • 

Âinfi  com  li  vens  qui  vole  ^ 

Ides  ni  arcjie  ^  ne  dcniore^ 

Ains  fen  part  en  molt  petk  ^oni 

Se  li  cuers  nejl  fi  eveille3[ 

Quai  prendre  fait  apareillc^  3 

£t  quil  la  puijlè  en  Jbn  venir 

Prendre  &  enclorre  &  retenir* 

Les  oreilles  font  Voit  &  dois  , 

Par  uù  vient  jufquau  cuer  !-j  vols  ; 

Et  il  cuers  prent  dedans  le  ventre  , 

La  voix  i  qui  par  l'oreUU  y  entre  : 

Et  qui  or  me  vwtdra  enf/eadre^ 

Qter  &  oreilles  me  doit  tendre* 

Quant  au  vm  qui  dît ,  les  oreilles  font  voye  &  dois  ;  ce  mot 
Dois  fignifie  conduit  ou  canal  >  témoing  un  vers  de  k  première 
dianfon  de  Monfeigneur  Gaces  Brûlez  *• 

Au  renouviau  de  la  dtutcear  «tefié  ^ 
Que  reclairùt  R  dois  en  la  fontaine. 

Et  encore  en  Normandie  on  appelle  douit  un  cand.  if  décrit 
une  déconfiture  de  gens  ,  ainfi  qu*il  enfuit. 

£t  eil  qui  chajfent  les  dejirancheat. 
Et  lors  chevaux  lor  eit^lleM^ 

Les  vifx  defor  les  morts  roeUau^ 

Çjj!  s'cnrrafollent  &  occlent  , 
Laidement  s'entrecontraiient. 

J'y  ai  trouvé  de  bons  Proverbes  ôc  fencencesj  comme> 

Car  ee  fènùt  trop  vilain  Jeux  , 
J)e  un  dommage  fere  deux.  dc^ 
Qu'a  venimeux  &  a  félon  ^ 

Ne  doit-on  faite  ft  mai  f  aon,  .  — 
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Car  ûat  a  paum  eatr  &  bithei 

Quant  voit  un  prcudhom  qui  eruoekt 

JDeJôr  foi  totc  une  bcfongne  , 

Que  maintenant  honte  àf  vergongne 

lÀ  eort  fis  &  fi  jette  [ors  , 

Le  pauvre  cuer  qu'il  a  tt  COrs  : 

Et  fi  U  donne  plainement 

Cuer  de  preudhomme  &  hardement. 

Au  Romans  du  Chevalier  au  Lyon ,  qui  eil  de  lui-même. 

Li  autres  partirent  d'Amors  ^ 
Des  angoijfes  &  des  thlors  j 
Et  des  Brans  ktens  quM  OM  fiment  ^ 
Zes  dejciples  de  fi^n  Convem  » 
'  Qui  lors  ejlivf  riche  &  buens ^ 

Mes  or  y  a  petit  des  fitens  j 
Car  èien  près  l'oru  tretuit  lai£ié  , 
Sen  eft  Amor  mok  «à^^:  * 
Car  Cil  qui  foloïent  amer  y 
•  Se  faifoient  cortois  clamer  ^ 
Et  prou  &  large  &  Aenorablesj 
Or  efi  itmors  tomé  tnfahles  » 
Porte  que  cil  qui  rien  n'en  fentent 
Dient  qu'ils  aiment ,  &  fi  mentent  : 
Et  cil  fable  &  menfonge  en  font  » 
Qcii  ^en  wtçttm  ^  &  rien  n  y  ont* 
Mais  por  parler  dâ  cel^  aut  furmt» 
JLaiffons  cel^  qui  en  vie  durent  y 
Quencor  valt  miexjfe  m'efi  avis^ 
Vh  cortois  morts  qu'an  vihûn  vis, 

H  me  fembîe  que  ces  quatre  vers  derniers  ,  font  de  bonne 
invention,  &  qu'il  fiut  ainfi  les  interpréter,  qu'un  homme  jadis 
courtois,  encore  qu'il  foie  mort:^  cil:  ramentu  en  la  bouche  de 
ceux  qui  l'ont  connu,  ik  pcuclcrvir  d'exemple  aujt  autres:  IX 
ou  le  Vikiu  ne  vaut  ne  mort,  ne  vif.  iincuxe, 

II  n'y  a  courtoifie  ne  fea , 
En  plait  doifeufe  maîatemrs 
Toùfîours  doit  li  fumier  puir^ 
Et  tahons  poindre  &  maloif^  ànûtt^ . 

Envious  envier  &  nuire, 

Geoâiroy  Xhori  ,  de  Bourges  ,  au  livre  fus  allégué,  die  avoir 
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vulw  (Suvres  de  ces  deui  bons  Pères ,  en  la  pofTcflTion  de  frère 
René  Mafle^  Religieux  de  Vanddme;  &  que  ce  ChriHien  a 
compofé  un  Livre  intitulé  le  Chevalier  à  Tépée,  &  un  autre 
nommé  PerceVal ,  dédié  à  Philippes ,  Comte  de  Flandres ,  qui 
eft  celui  duquel  j'ai  parlé  ci-delfas  ;  ce  qui  fiiit ,  eft  du  Roman 
du  Chevalier  au  Lyon. 

Car  mok  tfifox  qm  fe  démon 

De  fon  prou  ferc  une  foU  hore. 

iL  d'une  ièmme^  qui  fè  fàifoic  prier  d'époufer  un  qu'elle  aimoilL 

Et  Us  prières  riens  ne  grieyent ,      ,  • 

ulins  il  efmoevent  &  fojuevent  j 

Le  cuer  a  fcrc  fon  talent» 

Zi  chevaux ,  qui  pas  ne  va  lent^ 

S*ejûr>u  faant  Can  rejperenne^  &e* 

Ce  peu  que  ledie  Qaude  Fauchet  en  a  vu  j  lui  fkic  juger  qu'il 

y  avoir  beaucoup  de  belles  &  gentilles  inventions^  &  que  Huon 

de  Merî  ha  bonne  cau(è  de  le  louer  **. 

*  Dans  mon  Manufcric  du  Rwnan  de  Graat  ^  rAuceur  ^sp|»elle  »  um&c 

Crbstiens  ,  &  cant6t  ih  Makesier,  ce  qui  prouve  que  le  derniar  nom  écoic 
celui  de  la  famille  ,  &  à  la  fin  on  voir,  qu'il  ne  l'acheva  que  fous  Jeanne  , 
Coniteife  de  Flandres  ,  petice-lilie  du  Comte  Philippe ,  pour  qui  il  l'avoit 
commencé.  Voy.  Borbl  ,  Catalogue  d'Auteurs ,  au-devant  àbîonGloJfaire 
François ,  au  mot  Pbugbyal.  Le  aomum  d»  Graai  commence  aux  deux  vers 
cités  plus  ittoc: 

Ce  fît  cl  rems  qa'arbrei  fioariffcnt, 
Fsullet  bofcagcs,  3cc* 

ce  qui  {)récéde  n*eft  que  le  pcéamlMile,  (  Préfidenc  Bovbibil}. 

^  Pâquier  attribue  cette  ChanCon  k  Thibaut  ,  Coniie  de  Champagne. 
Voy.  ma  Remarque  dans  La  Croix  ou  Maihb»  Tom.  II,  p^.  419 ,  A 
TArticle  de  Thibaut  ,  Comte  de  Champagne. 

Voy.  LA  Croix  »o  Maihb  ,  au  mot  Cmabstibh  m  Thoyb  ,  Tom.  I, 

pag.  ixo. 

CHRISTINE  ])]•:  PISE ,  a  écrît  le  Tréfor  de  la  Cite  dç5 
Dames,  divifé  en  deux  parties  ,  par  chapicres,  très-uriJc  pour 
rinftudion  des  Roines  ,  Dames  ,  PrinccfTes  &  I  cmmcs  de 
tous  états,  auquel  elles  pourront  voir  la  grande  &:  faine  richelfe 
de  toute  Prudence,  Sageliè,  Sapience,  Honneur  &  Dignité, 
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dedans  contenues  ,  im{>rimé^  Paris,  iV8^.  par  Jean  Andfl» 
I  ^36  :  Elle  a  écrit  aulfi  en  rime  »  le  Chemin  de  long  étude ,  o& 
eft  décrit  le  débat  ému  au  pariemen't  de  raifon  »  pour  l'eleâion 
du  Prince  digne  de  gouverner  le  monde;  lequel  Livre  elle 
dédia  au  Roi  Charles  VI ,  &  a  été  traduit  en  profe  par  Jean 
Chaperon ,  dit  lafle  de  Repos  ^  U  imprimé  à  Paris  ^  in- 1^*  par 
Eftîenne  Groulleau,  1549  ^ 

^  Vojr.  La  Croix  do  Mains,    les  notes,  on  mot  Crmstihi  oi  Pi$S| 
Ton».  I  »  pag.  1 17-  —  M'  Boivin  a  donné  fa  vie  de  le  Cacak^ne  de  fea  lEil» 

très  au  Tom,  II  4es  Mémoires  de  l'Acadi-mle  des  lafcnpciooSt  • 

CHRISTOPHLË  DE  BARROUSO ,  a  compofé  en  vieille 
rime,  le  Jardin  amoureu:^ ,  contenant  toutes  les  règles  d'amour; 
avec  plufieurs  Lettres  mifBves,  âuffi  en  rime ,  tant  de  Tamant 
comme  de  l'amie  :  de  pour  voir  comme  l'on  parloit  de  écrivoît 
en  Cd  temps  en  â>rt  mauvais'  langage»  oyez  comme  prefque 
au  commencement  du  livre,  il  dit  invoquant  la  Mufc  Caliiope: 

Incke  ttfa  langue  j  &  trempe  ma  plume  , 
Inonde  mon  Jens  de  ton  très-deux  flume  j 
De  par  fonde  manière  ^  en  telle  élo^iunu  ^ 
Que  puijfe  rimer  en  eefie  'matière  ^ 
Agréable  chofe  à  la  mie  dive  , 
A  laquelle  je  fiùf  à  tous  les  jours  que  Je  vive  <« 

N'ell-ce  pas  une  belle  diâîon  &  rime  de  bonne  mefiire  ?  Ce 
Iiivre  a  été  imprimé  à  Lyon ,  in-S**  T^m  1 501  >  iàns  nom  d'Im- 
*  primeur ,  &  fans  date. 

f  Je  temarque  id  trois  chofes  :  roue ,  que  les  fix  yen  ,  rapportés  par  da 
Verdiei: ,  doivcm  ène  aiofi  las  : 

Incite  ma  langue  ,  ic  trempe  ma  plume  ,  • 

looodc  mon  Icoi  de  toa  ucs-dooi  âumc  p 

^  celle  éloquence  ft  parfiioi*  naniiifc  ^ 

Que  piiiiîc  rimer  çn  cette  matidrc 

Agréable  cbole  à  la  m/e  Divc  , 

A  uqiidle  fuli  toot  les  jonn  que  Thrc* 

fantre ,  que  c«$  fixVets  l  ainfî  rétablis ,  font  fix  vers  fëmînins,  d*oiue  lîrila'' 
bes»  le  cepos  defqttels  eft  fut  la  ânquiiine  ;  enfiirte  que  fi.l'Âbbé Régnier  • 

GUI, en  1  ^69 , donna  une  pièce , de  fa  fniçon  ,  en  ce  genre  de  vers ,  eût  lu  ce\xx' 
là»  iisuvoù  içcoimu^  f^oeVioventipu  en  éioit  plus  ancienne  de  ccnciiùxaoce- 
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db  ans  qu'il  ne  croyotc  La  noifième  temarqae ,  c  eft  qa«  du  Verilîer ,  zptis 

avoir  dit  que  a-^  vârs  furcnr  'mprlmis  k  Lyim  Ijoi  ,  ne  devoic  pas  ajouter 
fans  date.  (  M.  DE  LA  Monno Yt  ). 

CHRISTOPHLE  DE  GATT  AN ,  Gentilhomme  Genevois  % 
t  écrit  en  langage  François  y  la  Géomaricc'»  divifce  en  trois 
livres ,  non  moins  plaifans  &  récréatifs ,  que  d'ineénieuiê 
Invention ,  pour  fkvoir  toutes  chofes  préfentes ,  paliees  &  à 
avenir;  avec  la  Roue  de  Pythagoras  :  le  tout  mis  en  lumière«.& 
rendu  plus  intelligible  qu'il  n'étoit  au  commencement,  étant  le 
langage ,  en  plufieurs  lieux ,  obfcur  ,  difficile  &  manque  ,  & 
plus  Italien  que  François,  pour  erre  l'Auteur  peu  exercité  en 
notre  langue  Françoife  ,  par  la  diligence  &  correction  de 
Gabriel  du  Preau,  imprimée  à  Paris  ,         par  Gilles  Gilles^ 

*  C*tStr^râa3» ,  Génàs ,  à  Tamique. 

CHRISTOPHLE  CHEFFONTAINES ,  die  Penfbnte* 
vTOu,  Religieux  de  POrdre  de  Saint  François ,  de  larprovince 
de  Bretagne ,  du  Convent  drCuburien ,  près  Mourlaix  >  & , 
depuis.  Minière  général  duditOrdre^  a  écrit  Réponfe  familière^ 
à  une  Epicre ,  écrite  contre  le  libéral  arbitre  &  les  mérites 
des  bonnes  oeuvres,  par  laquelle  Ton  donne  une  couvenure 
d'accord  fort  aifée  &  amiable  »  pour  vuider  tous  les  difierens 
&  controverfês,  qui  font  entre  les  Chrétiens,  touchant  lefdites 
matières,  iroptiroée  à  Paris ,  in-t^,  par  EiUenne  Petit ,  i ^6%^ 
La  Défèniè  de  la  Foi  de  nos  ancêtres ,  contenant  quinze  chapi- 
tres y  où  fiint  déclarés  les  Stratagèmes  flc  n](ès  des  hérétiques 
de  notre  temps ,  imprimé  à  Paris,  m-S^.  par  Claude  Fremy» 
1 570.  Second  Livre  de  la  Défènfe  de  la  Foi  de  nos  ancêtres  , 
auquel  la  préfirnce  réelle  du  corps  de  notre  Seigneur  au  Saint 
Sacrement ,  eft  prouvée  par  plus  de  trois  cent  cinquante  rai(bns» 
imprimé  à  Paris,  m-S**.  par  Pierre  THuillier,  1571.  Chrétienne 
Confutation  du  point  d*honneur  ,  fur  lequel  la  nobleflè  fonde 
aujourd'hui  Tes  quereles  &  monomachies^  déduite  en  un  traité 

BiBLxoT.  F&Aii.  Tom  IIL  Du  VsiLp*  Tarn  Sa 
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de  quatre  chapitres  ,  &  outre  ce,  en  trois  dialogues  enfuivans, 
imprimée  à  Paris,  i/z-8°.  par  Pierre  l'Huiliier,  1571  *. 

*  Voy.  La  Croix  bu  Maine  ,  à  ce  mot ,  Tom. I ,  pag.  itx, 

CHRISTOPHLE  HEBRARD  %  de  Saint  Sulpice  ,  Abbé 
de  Marcilhac  &  Chancelier  deTÊglife  Cathédrale  &  Univ  erfité 
de  Cahors  en  Quercy  ,  a  traduit  Sermons  de  Saint  Bafile  le 
grand  ,  Archevêque  de  Cefaréé ,  imprimés  à  Paris ,  ia^%\  par 
Jean  de  HeucqueviUe ,  i  ^80. 

*  Son  lUKH  s'écrîvoic  EmAtiD  ,  risivant  l'Epitaphc  de  Ton  oncle  >  Evcque 

de  Cahorî ,  mort  en  1 599  ,  à  quarante-fîx  ans.  Sa  famille  étoic  ilUiftrc.  Son 
frère  (Jean  de  Saikt-Sulpice  )  fut  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  Ambaf' 
fadeur  en  Efpagne  ,  &  cpoufa  Jeanne  Gontaut  de  Biron.  Pour  Christophe 
Ebrard,  il  choifit  l'Etat  Eccléfiaftique,  &  eut  l'Abbaye  de  Marcillac  ,  dans 
le  Diocèfe  de  Cahors.  Il  ccoir  le  dxK  nic  Abbé  de  fa  famille,  qui  la  polTcdoir. 
11  vivoic  encore  en  i  J94.  Il  ne  hir  pom:  Archidiacre  de  Cahors  ,  comme  li 
cft  «lit  dans  le  Gallia  Chrijliana  de  la  nouvelle  Edition  (  Tom.  1 ,  Col.  178  , 
&  l'Art*  des  Aihû  de  MarcUlac  ).  Ce  fiic  an  anCEeCHiiisTomfi  Ebuaro  ob 
Saint'Svlpicb  ,  Abbé  de  U  Garde-Dieu ,  qtu  vivoit  un  demi  fiècle  pins  tard, 

CHRISTOPHLE  LANDRE  »,  Dodeur  en  Médecine ,  a 
écrit  r(Ecoiacrie ,  laquelle  contient  en  Coi ,  grands  (ècrets ,  fous 
choies  domefUques^  &  de' nul  prix}  aààvoir  ,  des  remèdes 
qu'on  peut  tirer  des  fiantes ,  tant  de  l'homme ,  que  de  plusieurs 
autres  animaux  ;  des  urines  »  des  os ,  des  limaçons ,  de  la  carie 
ou  pourriture  des  bois ,  des  coquilles  des  noh ,  des  cornes,  des 
vieilles  tuilles  &  pots  caifês ,  des  boues  ou  fanges  des  rues ,  de 
k  fuye ,  des  punaifès  des  Uts,  des  vieux  fbuliers,  delà  cendre, 
des  yratgnés  &  de  leurs  toiles ,  du  verre ,  de  la  coquille  des 
œufs  &  de  plulleurs  autres, Imprimée  à  Nerac,  par  G.  Gouberc, 
fans  date. 

■  Le  vrai  nom  de  ce  Médecin  étoit  Lanor^  ,  qu'on  prononçoic  néanmoins 
à-peu-prcs Lammien  ,  ou  Landrin.  De-li  vient  qu'au  lieu  de  Lasdreus y 
il  cft  appelé,  en  Latin  ,  Lasdresus  parGenrien  Hcrvcr ,  dans  Ton  Oraifoii 
de  Paticnttà  ,  &  Landrjnus  ,  tant  au  Liv.  I  Ludorum  Huhcrn  SuJJlmruï 
qa'au  Liv.  I  de  lîngud  Grdcs  Pronunciat.  de  Thomas  Smidi.  La  même  raifou 
a  obligé  La  Croix  da  Maine  â  dire  LAUORi,  ou  Lamouxh.  (  M.  dx  ia 

MOMNPYB  ), 
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CHRISTOPHLB  DE  MADRID.  Vbyez  M.  Vasquin  '. 

Du  Verdict,  ne  parlant  nulle  part  aiUeuts  de  M.  VASQUiNjauroit  mieux 
fût  de  renvoyer  i  Vasqvin  PHiiitui ,  comme  il  7  a  renvoyé ,  au  moc 
Tr  ANçois  PéTR  ARQUE.  On  auToît  dans  te  moment  trouvé,  aue  c'eft  Vasqu  m 
Phtlieul  qui  a  traduit ,  de  Larin  en  François  ,  le  Traire  au  P.  Chriftophle 
de  Madrid  ,  Jcfuite  ,  <^  /a  fréquente  Communion.  La  Croix  du  Maine  ayanc 
lenconcré  quelc^ue  parc  le  nom  de  M.  Vasquin  ,  fans  que  Philibul  y  fôc 
joint ,  a  coupe  oec  Auteur  en  deux  ,  le  plaçant ,  à  la  fin  de  la  leme  M. 
(  Tom.  II ,  pag.  141  )  fous  le  nom  de  M.  Vasqîjin  ,  &:  au  commencement 
de  la  lettre  V.  (pag.  439}  fous  le  nom  de  Vasquin  Philuul.  {  M.  de  la 

MONHOYE  ); 

CHRISTOPHLE  DU  PRÉ.  Les  Urmcs  funèbres  de  Chrif- 
tophle du  Pré  ,  Parificn  ,  fieur  de  Paffy  ,  contenant  foixante- 
quinze  Sonnets  ,  &  trois  Odes  ,  ou  il  déplore  la  perte  qu'il  a 
faicc  de  i\i  chère  moitié  morte  ^  imprimées  à  Paris ,  1/1-4".  par 
Mamert  FatifTon,  i  «177. 

SONNET  VI. 

J*efprouve  maintenant  qu'il  n  ejl  ru n  en  et  monde 
Sur  quoy  l'homme  mortel  puijje  faire  dejjein  : 
Ce  qu  il  penje  tenir  luy  glijje  de  la  main  ,  * 
Le  malheur  nous  pourfuit ,  comme  une  onde  une  autre  onde* 
fortune  un  petit  n'a  point  tu  de  féconde  y 
Et  fi  i  défefperé  ,  languiffant ,  je  me  p'ain  j 
J'en  ai  l'occafîon  ;  au  lieu  d'un  beau  Jerain  , 
3c  ne  voy  que  l'horreur  d*un  orage  qui  gronde. 

Mon  heur  ne  s'efî  monflré  y  non  plus  que  le  Soleil^ 
Qui  j  dès  qu  'il  efl  leve\  difpûrotr  dr  m^flre  czU  ^ 
Mais  fîfeujjc  de  loin  la  fagette  advifee  , 

lu  laquelle  nos  netuds  font  enfemble  defioms  j 
J'auroy  moins  de  douleur  de  vous  voir  dbtifU* 
"  Le  dard  qu'on  a  préveu  nous  off^enfe  le  moins.  * 

*  11  y  a  encore  quelques  mauvais  vjus  de  C,  du  Pré  fur  la  m^in  de 

Pàquier. 

CHRISIOPHLE  RÎCHIER.  Les  Conquêtes  &  Origines 
des  Turqs.  Voyez  Jean  Millet. 

CHRISTOPHLE  DE  LA  RIVIERE ,  Prêtre ,  a  ccrie 
Afitidotaire  fpirituei  de  l'ame  ^  imprimé  à  Lyon  ,  îa-i^. 

>  Cet  Amdnmc  «ft  «oeTiadaâimi  <le  ï'Aatidotarwm  aiànuy  que  Rabehia 

S  S  ij 
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a  juge  digne  d'avoir  place  dans/a  fiibUothèque  de  S.  Viûor ,  quoique  ce  ne 
fjit  pas  un  Livre  imaginé  à  plaifir  ,  nuis  qui  exifte  vcntablemenr ,  5c  dont 
l'Auteur  eft  apparemment  quelque  Moine  Icalien.  Pietro  AcIIi  j  qui  ,  fous 
le  nom  d'Andréa  da  Bergamo  j  nous  a  donné  d'agréables  fatires  AUj.  Car- 
hna,  dcfîgne  cec  Anthiotamm  ^  Sat.  x  dn  Liv.  I ,  en  ces  rermes  : 

Laicio  uftgeic ,  e  Fniflar  rAotidotaio  » 
A  GiaDttclIi ,  a  Chiciini ,  io  buonamcote 
leggio  i  (klmi  «tfiigpati  «1  hnyiâm,  (M.  »■  la  Momnoti  ). 

CLAUDE  D*ALBON,  Dauphinois,  Avocat  à  Grenoble, 
a  écrit  de  la  Majeflié  Royale,  inltitution  &  prémtnence^  & 
des  fkveors  divines  particnlières  envers  icelles;  Traité  contenant 
dix*iept  articles  :  plus ,  de  la  création  impériale ,  &  des  moyens 
de  créer  les  Empereurs  ,  depuis  le  premier  jufques  à  nos 
temps  :  de  l'impofition  dç  trois  couronnes,  inftitntion  des  fept 
Eleâeurs ,  droit ,  office ,  &  ordre  d'iceux  ^  le  tout  imprimé  à 
Lyon ,  m*8  °.  par  BenoiÂ.  Rigaud  f  1 57 $ 

CLAUDE  BADUEL  *»  Voyez  Gharlis  Rozel^.Guy  de 
LA  Garde. 

*  Claude  Baduel  a  vc'cu  au  feîzicmc  ficcle.  Il  a  traduit  ,  en  Larm  ,  quel- 
ques Sermons  de  Jean  Calvin  &  des  Ackes  des  Martyrs  ,  qu'il  fil  imprimer  à 
Genève  ,  en  1 5  5^.  11  enfeigna  les  JBelles-Leccces  dans  k  Collège  de  la  ville 
de  Nîmes.  Son  Ouvrage  le  plus  curieux  eft  :  Z)«  rationé  viu  Jludiofit  ac  tkttr 
rcTx  In  matrimonïo  collocands.  ac  degendd  j  Lyon,  Sebaft.  Gryphius  y  i  J44, 
in-^y  réimprimé  à  Lciplick ,  en  1577  1581. 11  y  relève  L'excellence  da 
inanag^ ,  &  montre  les  dclbrdres  qoï  accompaeneni ,  pour  rocdinaiie,le  cé- 
libat ,  même  parmi  les  Gens  de  Lettres ,  &  il  les  exhone  COUS  à  joindie  les 
plaifirs  d*un  doux  hymen  ,  à  la  profelîîon  des  Lettres. 

CLAU  DE  BARTHELEMYjBERNARD,  de  Riom ,  a  écrit 
THiftoirc  de  Riom ,  Chef  d'Auvergne ,  auparavant  écrite  en 
T  aîin  ,  en  un  Livre  écrite  la  mam  ,  &  imprimé  avec  le 
Sympoie,  Odes  &  Epigrammes  dudit  Bernard,  à  Lyon,  in-i6* 
par  Jean  d'OgeroIles,  i^S?*  ^  traduit  en  rimeFran- 
çoife ,  par  forme  de  Paraphrafe ,  TEpitre  dé  faint  Paul  aux 
Romains  ;  plus  THymne  de  Prime  &  le  Pfalmc  ïô6  de  David , 
imprimés  à  Ly^n  ,  par  Jean  d*OgeroIles,  i^^o.  Les 

«utres  Epitres  du  mémo  Apûtre»  par  lui  achevées  de- traduire  ^ 


Digitized  by  Google 


C  L  A  C  L  A 

huit  jours  feulemene  devant  fà  mon»  non  imprimées ,  &l  font 
encre  les  mains  de  Jean  d^OgeroUes ,  Maître  Imprimeur  de 
Lyon. 

CLAUDE  DE  BAUFREMONT  *,  Seigneur  &  Baron  de 

Senefcey,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi  ,  Gentilhomme  ordi- 
naire de  fa  chambre,  &  Enfeigne  de  cent  hommes  d'armes 
de  fes  ordonnances  ,  fous  la  chirp:c  de  Monficur  le  Dnc  de 
Guyfe  ,  â  mis  pnr  écrit  Propolition  pour  toute  la  Nobicife  de 
France  ,  par  lui  faite  en  l'afTemblée  générale  des  États  de  ce 
Royaume,  tenus  en  la  ville  de  Rloys  ,  l'an  7577,  imprimée 
à  Paris,         par  Mathurin  Bre ville ,  au  même  an. 

^  Claude  BeaufFremont  fit  la  Harangue  aux  Etats  d«  Biois  de  15  87,  im- 

Erîmée  ,  in-^'*.  la  mcme  année  ,  à  Paris.  Le  remerdment  ,  fait  au  nom  de 
i  Noble0c  de  France  ,  piouoncé  ,  en  ,  aux  Eues  Généraux  ,  qui  fe 
trouve ,  pag.  1 44  du  ttoilîème  volume  des  Méméires  de  la  Ligue  ,  eft  encoitf 
de  luL  La  Harangue  ^  que  du  Verdier  &  La  Croix  du  Maine  loi  attribuent» 
aux  Etats  de  Biois  ,  157<>>  cfl  Je  Xico/as  de  Bcimffren:oric  j  fon  pcre ,  qui 
avoit  traduit  le  Traite'  de  la  Providence  de  Salvien  ,  Prêtre  de  MarleiUe  , 
qui  fut  imprimé  à  Lyon^  en  1 575.  Nicolas  de  Bauffremont  mourut  en  fon 
Obftteau  de  Senecej,  en  Bourgogne  »  le  10  Février  i58x ,  Claude ,  en 
>  59^  »  âgé  de  cinquanie  ans. 

CLAUDE  B£RTHOT,  a  traduit  du  Latin  de  Jean  Cochleus, 
la  Probation  du  Purgatoire  extraite  de  la  Sainte  Ecriture  &  des 
plus  anciens  Doâeurs  de  l'Eglifè^  imprimée  à  Lyon  y  in^t6*  par 
Michel  Jove ,  1 562  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  fur  ce  mot ,  Tom.  I ,  pag.  iiS. 

CLAUDE  BINET,  de  Beauvaifin  ,  a  écrit  quelques  poëfies 
diverfes;  Ode  triomphale  fur  l'arrivée  d'Eiizabeth  d'Autriche, 
Roine  de  France  ^  Ode  fur  la  naiffance  &  triomphant  baptême 
de  Madame  Marie  Ifabei  de  Valois,  fille  du  très-Chrétien  Roi 
Cbarlcs  IX  ;  l'Adicu  de  la  France  ,  au  Séréniflîmc  Roi  de  Po- 
logne ,  Duc  d*Anjou  ;  (>hant  forellier  ,  ou  le  ChalFeur  au 
Seigneur  Amadis  Jamin  ;  Gayeté  du  Printemps,  à  Tes  amis, 
les  invitant  aux  champs^  autre  Gayeté ^lipicaphcs^Dépiorauon 
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des  misères  humaines ,  fur  U  mort  de  Teftn  Binet  ;  Gunpfafnte 
£ir  le  trépas  de  Jaques  Grevin  de  Clermont  en  Beauvaifm; 
l'Aymant  ;  Odelette  ;  la  Complainte  amoureuiè  du  Satyre , 
Chanfon;  Anagrammes:  le  tout  imprimé.  Voeu  <l'un  Marinier 
ou  Pêcheur^  au  Dieu  Neptune;  Vœu  d'iin  berger -à  la  Déefl« 
Venus;  Pour  une  Mafcarade;  Sonnets  en  nombre  treize  ;  Epi- 
grammes:  le  tout  imprimé  à  Paris ,  &  depuis  à  Lyon  *. 

^  Claude  Binec»  ne  à  BeauvaU^  d'une  famille  honnête ,  après  avoir  faicfes 
études  à  Paris ,  y  fut  reçu  Avocat  au  Parlement.  U  fit  connoiflânce ,  dam  6 
jeiineflè  ,  avec  Ronfard  ,  auquel  il  s'attacha  de  la  plus  erande  amitié.  Binet 
fîiC  y  en  157}  ,  Editeur  de  la  Méiéc  j  &  des  autres  Pocfies  de  Jean  de  la  P«î- 
riife.  11  y  joignit  celles  qu'il  avoic  comjpofécs  jufqu  à  ce  temps.  Il  compora^i 
TexenspU des  aaties  Poètes»  des  vers  fur  la  puce  de  Mademoifelle  des  Ro- 
ches »  &  fut  la  main  de  Pâquier.  Outre  les  Ouvrages  que  rapportent  lesden 
Bibliothccaires  ,  il  donna  :  Les  Oracles  des  Jou-^e  Syhïlks  j  extraites  d'un 
Livre  antique  j  mis  en  vers  Latins  pur  Jean  Dorar  ^  &  en  V(:rs  François  par 
Ciaude  BhM^  avec  les  figures  des  Syhdles  j  ponraues  au  vij  ^  par  Jean  Rw 
àeiy  à  Paris  ^  en  \$^6,  in'f6i,mVoy,  dans  La  Croix  du  Mainb  ,  les 
notes ,  au  mcme  Article  ,  Tom.  I  ,  pag.  1 19  8e  I|0,  &  Ufiîblioth.  FnuiÇ.de 
M.  l'Abbé  Goujet,  Tom,  Xll,pag.  24^. 

^  CLAUD£  BLANCHEROSE  S  Médecin  de  la  Princeft 
d*Aurenge  »  a  écrie  Salutifere  utile  confeil  »  avec  un  régime 
bien  laconique  ou  bref,  pour  pourvoir  aux  crès-dangereufes 
maladies  «  ayant  cours  en  l'an  1 53 1 ,  imprimé  à  Lyon ,  ini-%\ 
audit  lan. 

*  C'éroit  un  très- impertinent  homme t  aatant  qu'on  en  peut  Juger  par 
deux  de  fes  Lettres,  inférées  dans  le  tcoilième  Livre  de  celles  d' Agrippa,  la 

trenre-fîxir>!ne  &  la  trenre-feprième  ,  datées  d'Anneci ,  15J.J.  On  connoîc 
pai  la  luicription,  CUudius  Blanchcrofeus  j  Burgundt-Gallus  j  qu  il  «oit 
frano-Comtou.  A  la  fin  de  fo|i  Livre  ,  ipiprimé,  uns  date ,  à  Lyon ,  ût'it. 
il  parle  dn  Feugremd  Afirologue  dt  Léon  leSaMer,  qui  y  par  prudence  jf avoir 
&  les  moyens  prédits  j  ce  font  ceur  de  Ton  régime,  véquit  fept  vingt  fept 
ans  j  comme plufieurs  favent^.  Ce  font  fes  CMmes.  (M,  de  tx  Monnote). 

*  Ces  phénomènes  fc  renouvellent  de  tempen  temps  ;peut-ctre  le  fameut 
Drachemberg ,  de  Aathuus ,  en  Juiiand ,  qui  ccoiç  âgé ,  il  y  a  quelques  années , 
de  plus  ^cent  quarante  ans  ,  viç-il  encore. 

CLAUDE  D£  ^Oii>SI£K£ ,  Dauphinois ,  a  éait  l'Ait 
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d^Arlthmécique ,  contenant  toute  dimeniion  fineulj^e  6c  commo- 
de,  tant  pour  l'arc  railitaîre  que  autres  calculations^  imprimé 
à  Paris,  par  Année  Briere»  i$$4.  Le  crès*excellent  & 

ancien  Jea  Pythagorique ,  dit  Rythnioniachie,fbrt  propre  & 
utile  à  la  recréation  des  efprits  vertueux ,  pour  obtenir  vraie  & 
prompte  habitude  en  tout  nombre  &  proportion  :  diipo/e  par 
ordre ,  illullré  &  amplifié  par  ledit  de  Boiflîere ,  &  imprimé  à 
Paris,  par  Guillaume  Cavellat,  ^cs  Principes 

d'Âftronomîe  &  Cofmographie,  avec  l'ufage  du  Globe ,  traduit 
du  Latin  de  Gemma  Frizon  :  plus  l*u(age  de  TAnneau  Aftrono- 
mique  par  Jedit  Gemma  Frifon ,  &  Pexpofition  de  la  Mappe-- 
monde  y  compofée  par  ledit  Traduâeurj  imprimé  à  Parb^  in-S^. 
par  Guillaume Caveltat ,t^^6*, 

^  Voy.  La  Croix  ou  Maine  ,  ôc  les  notes  >  fur  ce  mot ,  Tom.  I  » 

pflg.  IJO. 

CLAUDE  DE  CALVIAC,a  écrit  la  Civile  honnêteté  pour 
les  enfîmsy  impriniée  à  Paris ,  iit-S^  par  Richard  Breton ^ 

CLAUDE  CHAMPIER ,  Lyonnols ,  a  écrit  le  fccond  Livre 
du  catalogue  des  antiques  Ereélions  des  Vilîes  &  Cités ,  Fleuves 
&  Fontaines  afTifcs  ès  Gaules  Celtique ,  Uclgique  &  Aquita- 
niquc  ,  a\  ce  un  Traite  des  fleuves  &  fontaines  étant  èfditcs 
Gaules  ,  donr  le  premier  l  ivre  a  ctc  hiit  par  Gilles  Corrodée, 
imprime  à  Lyon  ,  in~i6.  par  Pierre  de  Tours  *. 

*  V^oy.  ce  qui  en  eft  dit  dans  La  Croit  du  Maine  ,Tom.  I ,  pag.  151. 

CLAUDE  CHAPPUIS  ,  de  Touraine  ,  Valet  de  chambre 
ordinaire  du  Roi  François  I  du  nom\  &  Garde  de  fa  Librairie , 
a  écrit  en  rime  Françoife  %  le  Blafon  de  la  main  ,  le  Blafon  du 
ventre ,  le  Blafon  de  la  partie  fècrecte  6c  honteufè  de  la  femme ^ 
Je  Blafon  de  celle  de  la  pucelle  ,  imprimé  avec  les  Blafons 
Anatomiques  du  corps  féminin  ,  faits  par  divers  Auteurs  «  à 
Lyon  ,  m-i6.  par  François  Jufte ,  1537.  I^i^cours  de  la  cour, 
imprimé  à  Rouen  ,  inri^,  par  Gaude  le  Roy  6c  Nicolas  Je 
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Roux,  1543.  Le  Sacre  &  Couronnemement  du  trës-Auguftc 
&  très-Chrétien  Roi  Henri  II  de  ce  nom  ,  à  Reims,  Tan  1547, 
au  mois  de  Juillet»  imprimé  à  Paris ,  in-^*,  par  André  Roifet; 

*  Pajoatenû  2'  ce  qnî  en  eft  dît  dtns  La  Caoïz  dv  Maimb  ,  Tom.  I , 


le  met  aanombce  des  boas  ^»eies  de  foir  temps*  Ses  veii  foni  eaatBcmeat 
oubliés.  —  Vox*  les  Mém.  de  Nicecon»  Tom.  XXXIX. . 

Au  Diicours  de  la  Cour. 

[Plif/lèurs  ont  dit  que  Fortune  ejl  pordère 

De  eejie  court  j  â  aucuns  mal  traiilabU  j 

Aux  autres  doulce  j  &  mère  favorahle  ; 

Et  qu'aux  uns  nuytj  &  les  autres  /apporte. 

Mais  quoy  que  /oit  j  tout  debout  à  la  porte  , 
apperceu  /ur  une  boule  ronde^ 

Une  De'e/fe  en  chcvcleare  blonde  ^ 

Qui  rcoardoic  ça  u'  Li  route  nue  j 

Couvrant  /on  ne^j  pour  ejlie  peu  cogruuë  ^ 

Forant  donner  ^  ou.  dénier  t entrée  j 

A  qui  luy  plaît  j  quand  elle  efl  rentoatrée* 

Chaulve  ejl  derrière j  6'  devant ^Jî  tu  veux 

L'appréhender  J  ce  ne  /ont  que  cheveux» 
^Je  ne  /foy  pas  Jî  c'eji  illu/ion  j 

Mais  je  la  pris  pour  darru  Occa/lon  j 

Qu'on  doit  chercher  j  ain/î  que  je  l'cntens  j 

Selon  le  lieu^  les  hommes  &  le  temps  : 
'  Et-à  chacun  il  la  convient  attendre^ 

Pour  parvenir  oà /\vj  veuit  emtnprendre  s 

Car  point  ne  faut  Jou'Jlcr  contre  le  vent. 

FJle  peut  plus  çuf  Ir  loy  r  h'irn  fouvent 

L'on  e/i  rc^eu  par  ciie  j  ou  r^jccie.^ 

CLAUDE  CHAUDIERE,  Parifien ,  a  écrit  en  trente-fepc 
chapitres  ,  Taccord  de  vertu  ,  à  la  vie  humaine  ,  imprimé  à 
Reims,  in-$^.  Tan  i^^j-  Les  principes  &  fondemens  de  Gram- 
maire Latin-François  ;  avec  lesaccens,  imprimés  à  Paris  ,  i/i- 
4«.  6l  depuis  à  Lyon,  par  B.  Rigaud,  1575  *. 

^Vor.  LA Caoijc  DuMMiX9*^^aoti6s^  Tom.  I , pae.  1 5  ;  &  1 5 4- 

CLAUDE 
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CLAUDE  COLLET ,  Champenois ,  a  écrit  *  l'Oraifon  de 
Mars ,  aux  Daines  de  la  Cour;  enlèmble  la  Réponfe  des  Daines  » 
à  Mars ,  oà  font  ajoûtées  aucunes  autres  Œuvres  Poétiques ,  du- 
dit  Auteur,  imp^mée  à  Paris,  m-S".  par  Chreftien  >)^echely 
1548.  Rime.  Le  neuvième  Livre  d'Amadis  de  Caulc  ,  traduit 
d'Efpagnol ,  auquel  font  contenus  les  geftes  de  Dom  Florifcl 
de  Niqtice,  qui  fut  fils  d'Amadis  de  Grèce  &  de  la  belle  Niquée: 
cnfcrrihlc  de  deux  autres  fils  &:  fille  ,  engendrés  infciemmenc 
par  icelui  Amadis  ,  en  la  Roinc  Zahara  de  Caucafe,  imprimé  à 
Paris,  iri'fol.  &  in-~'è''\  par  Jean  Longis  &  Vincent  Serccnas. 
Hiftoire  Paîladicnne  ,  traitant  des  geiles  &  faits  d'armes  &: 
d'amours  de  Palladion  ,  fils  du  Roi  Milanor  d'Ang!e^er^e ,  tra- 
duite d'Italien  ,  imprimée  à  Paris  »  ia-foL  par  iilhenne  Groul- 
leau,  1555. 

*  Claude  Collet  étoit  de  RumUIf  en  Champagne.  François  Haberc ,  lui 
âtîrelTînt  une  de  feif  Epigrammes  ,  lui  Honne  la  qualicc  de  Maître-d* Hôul 
de  Madame  la  Marquijc  de  Ncjle.  Sa  devife  écoic  :  C'ejl  tout  pour  le  mieux ,  ce 
gai  annonce  qu'il  ctott  un  des  féâateurs  de  l*Optiinifme.  11  le  prouve  ,  en 
faifant  l'Apologie  de  h  guerre  ,  dans  foi»  Pocme  ,  intitulé  :  L  Oraifon  de 
Mjrs  aux  Diimes  de  la  Court.  On  trouve  dans  le  Recueil  de  Tes  Pocfies 
auelqucs  Epigrammes ,  dont  la  meilleure  eft  fur  un  tableau  de  l'Enfer ,  peint 
«ans  le  Cloître  des  Cordetiecs  de  Ttoyes.  On  y  voit  des  gens  de  tous  oats  fie 

tout  lang  ^  qudqa'un  demande  au  Peintre  pourquoi  ; 

Sa  «e  pelnd 9s. honibk  manoir. 
Un  Cordclier ,  oo  Moioe  blanc  on  noir 
N'y  cftoit  painâ  :  lors  le  painâre  refponct» 
Il  y  en  a,  maison  ne  les  peulc  Tcoir, 
Pour  ce  qtt'îlf  fi«c  ctehex  au  plos  profiMid. 

Voy.  La  Choix  dv  Maine  »  &  les  notes  »  Toin.  I ,  pag.  1 54 ,  &  la  BibL 
Fnuiç.  de  M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  XI ,  pag.  178. 

CLAUDK  COTEREAU  ,  Chanoine  de  Taris  ,  a  traduit 
de  Latin  ,  lei  douze  Livres  de  Luciui  Junius  Modcratus  Colu- 
mella,  des  chofes  ruiliques ,  imprimés  à  Paris,  i/z-4°.  par  Jaques 
Kerver,  1555  *. 

*  Claude  Cottereau ,  ne  à  Tour$  ,  fit  fes  études  à  Poitiers ,  où  il  fe  lia 
4*amitié  avec  Jean  Bouchet,  revînt  i  Tours  ,  9c  entra  dans  l'Etat  EcdéfiaT-^ 

BiiiLiOTH.  Fran.  Tonic  III,  Du  Veup.  Tome  /,     T  C 
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tique.  Bouchée ,  qui  lui  adreifâ  fa  cinquante  -  fixième  Epître  ,  le  qualifie 
jirchi-Pfitre  de  Tmts.  Dans  fa  Tradaâion  de  ColumcUe  ,  le  dixième  Lîvfe 
eft  en  vers  Froni^is.  Il  traciuific  auflî  en  vers  François  la  Pandore  de  Jean 
Olivier  de  Leuville  ,  fair  EvCquc  d'Angers  en  1 5}z  ,  oncle  du  Chancelier 
de  France  de  ee  nom.  Il  vint  à  Paris ,  &  fuc*Chanoine  Prébende  de  i  Lglife 
de  Paris ,  où  il  moorat  environ  Fan  1 5^0.—  Voy.  la  Biblioth.  FraoçMfe  dft 
M.  l'Abbé  Goujec  »  Tom.  VII ,  pag.  74 ,  &  Ton».  XI  >  pag.  $45. 

^  CLAUDE  DE  CU7ZI ,  a  écrit  le  Philologue  d'honneur, 
imprime  a  Paris,  iii-iG.  par  Ciiarles  TAngclicr,  ^Sll'-  ^ 
traduit  l'Oraifon  que  Ciceron  prononça  le  jour  devant  qu'il 
allât  en  exil,  devant  les  Chevaliers  &  peuple  de  Rome  :  en(èiiible 
l'Oraifon  qu'il  fit  depuis  fon  rappel  &  retour  à  Rome ,  impri* 
mi  à  Paris,  m- 4".  par  Simon  deColinés,  1541. 

CLAUDE  DARIOT,  iMcdccin  àBeaune,  a  écrit  '  Intro- 
d'iu'^inn  an  jugement  des  Aflres  ;  avec  un  traité  des  éIc(5lîonç 
propres  pour  le  commencement  des  chofès  ,  imprimé  à  Lyon, 
zV4^.  par  Maurice  le  Roi ,  1^58.  Premier  Difcours  de  la  pré- 
paration des  mcdicamcns  ,  contenant  les  raifons  pourquoi  & 
comment  ils  le  dévoient  être  :  plus  y  font  accordés  les  points 
principaux  difFérencs  cnire  les  Médecins  Galénifles  &  Paracel- 
fiftcs  ;  avec  la  déclaration  des  principes  &  fondcmens  de  Parik* 
celle ,  imprimé  à  Lyon ,  in-^^»  pîir  Charles  Pefnot ,  1 58x, 

*  Le  nom  de  czi  Auteur  doit  s'écrire  Darjot.  Les  deux  pettcs  Livres 
i^Ajlrologïc  ,  dont  il  cft  ici  parlé  ,  ne  font  qu'une  verfion  de  ces  mêmes 
Ourrages  que  Claude  Darjot  avoir  écrits  en  Latin ,  &  publics  chez  le  même 

*  Imprimenr  l'année  précéidente      M  db  la  Momkoyb  ). 

*  Depuis  rimprclTîoii  de  la  Bibliothèque  de  du  Verdier ,  Darjot  publia 
line  verfion  Fran<joife  deitf  Grande  Chirurgie  de  Panuelfe,  traduite  fur  le 
Litin  de  Jofquin  d^Alem  ,  Médecin  d'Oitofrane  ,  Lyon,  1^95  ,  /V4«.  U 
mourut  en  1 594  ,  âgé  feulemenr  de  qtiaranrc-luut  ans.  Il  croit  né  A  Pomar, 
près  de  Beaune  ,  en  1 5  jj.  Sa  verhon  de  ia  X^rande  Chirurgie  de  Paracelfe  fut 
réimprimée  en  itfof  îc  1  tfo8 ,  à  Lyon ,  i/2-4'».  avec  un  Difcours  far  la  Goutte, 
€i  trots Tiaités  de  ia  Préparation  des  médicamtns.  —  Voy.  Bibl.  des  Auteurs 
de  Bourgogne  ,  Tom.  I ,  p.  i  ,  les  Rcinarqnes ,  fur  cet  Aitide ,  Tom,  1, 
pag.  155  de  la  Bibliothèque  de  La  Croix  du  Maine. 

CLAUDE  DAVID  ,  a  écnt  quelques  nmes ,  &  trois  £pir 
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grâffimes  Françoifc^ ,  fur  fe  tombeau  d'Oronce  Fine ,  Mathé- 
maticien inligne  ,  imprimées  dans  un  Livre  intitulé  Funèbre 
Symbolum  virorurn  oliquot  doSorum  dt  viro  doBiJf,  Orontia 
Finao,  à  Paris ,  />z-8°.  par  Gilles  Courbin  ,  i  S  ^  5- 

CLAUDE  *  DESPENCE  ,  Dodeur  en  Théologie  ,  -en 
rUniverfité  de  Paris ^  a  écrit  Inftitution  d'un  Prince  Chrétien* 
imprimée  à  Lyon,  in-iC.  par  Thibauld  Paycn,  1549.  Para- 
phrafè  ou  méditation  fur  l'Oraifbn  Dominicale.  Sermons  de 

Theodoric,  Évêquc  Cyrien,  Auteur  Grec;  afîàvoîr  le  9.  &  10. 
le  premier  traitant  de  la  vie  éternelle,  &  de  la  réfurredion  de 
la  chrJr:  &  le  fécond  de  îa  Providence  de  Dieu  &  de  l'incarna- 
tion du  Seigneur.  Sermon  de  Saint  Anfelme,  fur  l'Evangile  des 
deux  fœurs,  accommode  au  jour  de  rAfcenfion.  Homélies  iur 
Ja  parabole  de  l'Fnfant  prodigue  :  !e  tout  imprimé  in-i6.  à 
Lyon  ,  par  Jean  de  Tournes ,  1 5  «)0.  Les  Homélies  fur  la  para- 
bole de  l'Enfant  prodigue  «  ont  été  imprimées  à  part ,  a  Paris, 
par  Jean  Ruelle  ;  comme  aufTî  les  deux  Sermons  de  Theodorit, 
Traité  contre  l'erreur  vieille  &  renouvellée  des  prcdcllinés , 
imprimé  à  Lyon,  iw-S®.  par  Jean  de  Tournes,  &  à  Paris, 
in- 1  G.  par  Jean  Ruelle ,  1 5  5  ^.  Oraifon  fi^nèbre  ès  obfeques  de 
Meflire  François  Olivier,  en  fon  vivant.  Chevalier  &  Chan- 
celier de  France  ,  prononcée  à  Saint  Germain  -  l'Auxerois, 
à  Paris,  le  29  Avril  1560,  &  imprimée  par  Michel 

Vafcofan  ,  15^1.  Oraifon  funèbre  ès  obfeques  de  très-haute 
Princeîîè  Marie  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roine  Douairière 
d'EcoHe,  prononcée  à  notre  Dame  de  Paris,  le  1 2  d'Août  i  «;  60 ^ 
imprimée  in-^^.  par  Michel  Vafcofan  ,  i^^i.  ExpofiCion  du 
Pfalme  130.  Domine  non  cft  exaltûtiim  cor  mcum,  par  forme 
de  Sermon  ,  imprimé  à  Paris,  ^/i-8°.  par  Vafcofan, 
Traité  de  TefEcace  &  vertu  de  la  parole  de  Dieu ,  au  Miniftère 
des  Saints  Sacremens  de  l'Eglife  ;  avec  les  verflons  d'un  Sermon 
de  Theodoret ,  des  Saints  Martyrs  j  d'une  Homélie  de  S.  Jean 
Chrifbdome  ;  du  Labeur  &  Honneur  des  Saints  ;  &  de  deux 
jSçrmo;is  du  mtm  Auteur  ^  iîir  le  Symbcde  des  Apôtres  :  le 
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tout  imprimé  enfcmble,  à  Paris,  par  Fcderic  Morcl,  k 

par  Oudin  Petit ,  i  S<^3.  Cinq  Sermons  ou  Traités;  le  premier, 
de  PHonncur  des  parcns  ;  le  deuxième  ,  des  Traditions  humai- 
nes ;  le  troifiéme ,  des  Traditions  Eccléfialiiques;  le  quatrième, 
de  i'Ufage  de  la  Bcncdidion  en  la  vieille  Loi;  le  cinquième, 
de  la  13cnédidion  en  la  nouvelle  Loi,  imprimés  à  Paris ,  in-V^^. 
par  Nicolas  Chcfneau  ,  l'^Ci.  Apologie  contenant  amples  dif- 
cours,  expoficions  ,  rcponfe  &:  défenfe  de  deux  conférences, 
avec  les  Minières  extraordinaires  de  la  Religion  prétendue 
reformée  en  ce  Royaume,  imprimée  à  Paris ,  par    )l  1  is 

Chefneau  ,  i  6  Continuation  de  la  tierce  Confcrence 
avec  les  Minières  extraordinaires  de  la  Religion  Prétendue 
RcR)rmce  en  ce  Royaume  ,  touchant  refiicace  &  vertu  de  la 
parole  de  Dieu  ,  ès  Saints  Sacremcns  de  l'Eglife  ,  imprimée,  à 
Paris,  in-^^.  par  Nicolas  Chefricau  ,  i<)yo.  Deux  Orailijns 
ou  DéclanuLuons  du  :res-Saint  &  trcs-flige  Aichevèque  de 
HiclUJoniquc ,  Grégoire  Palamas  ,  par  forme  de  dialogue; 
plaidoyer,  &  jugement;  Tame  accufant  le  corps ,  &  le  corp^i  au 
contraire  fe  défendant ,  &  ne  niant  fimplemcnt  ;  mais  colorant 
.fon  fait;  avec  la  Sentence  des  Juges,  mifes  de  Grec  en  François, 
par  ledit  (îeur  d'Efpence  ,  &  imprimées  à  Paris ,  m-8«.  chez 
Martin  le  Jeune ,  1^70.  Les  dix  Livres  de  la  mémoire  des 
chofes  Chrétiennes ,  tirés  de  PHifloire  Ecclâîaftique  d'Ëufebe» 
Evêque  de  Celarée  &  de  Ruifin,  Patriarche  d'Âquileie:  le  tout 
abrégé  par  Haymo ,  Evêque  de  Halberflac  ;  traduits  par  Je 
même  d'Ëfpence ,  ôc  imprimés  après  fbn  décès  y  in-  8^  à  Parts, 
à  la  diligence  de  Guy  Gauflàrt,  par  Guill.  Chaudière,  1573. 
Apophthegmes  £cclé(ia(liques ,  ou  plutôt  Abrégé  d*Hiiloire, 
contenant  tous  les  Faits  &  Dits  mémorables ,  avenus  depuis 
la  mort  de  notre  Seigneur  Jefiis-Chriil ,  jufques  h  f Empereur 
Phocas  y  qui  font  fix  cens  ans ,  imprimés  au(Ê  après  ion  décèsr 
par  la  cure  dudit  GaulTard  »  in^SK  chez  Federic  More!  »  1578. 
Qu'il  eft  nécelTaîre  à  un  Prince  de  favoir  les  Lettres ,  imprimé 
à  Paris  ,in'^\  par  André  WecheL 

« 
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Ses  Œuvres  Latines. 

Jn  prîonm  D.  PauH  ad  Timothcum  Epifiolam  commcntarii  ^ 
dtgreffiones  ,  colUcIore  Claudio  Efpmcao,  Accejfit  obiur  par 
cundcm  de  clandtfUms  matrinioniis  conjiltum  y  excuf  Lutctm 
ïanjiorum  ,  in- fol.  apud  Mich,  yafcofanum,  t^€t»  la  pofit*' 
Ttortm  D.  Fauli  ad  Timothcum  Epiflolam  commtntarius  eum. 
dlgrejfionibus  3^.  feu  lotiàem  locis  comniunibus  ,  bona  ex  paru 
ad  hodicmas  in  religione  controverfias  JpeBantibus:  inur  çuas 
pccuharis  tjl  tracîatits  de  uno  Dci  atquc  hominum  mcdiatorc 
Dto  ,  homme  Jcfu  Chrijh ,  excuf,  Parif  in-foL  apùd  Nicoi, 
Chtfneau^  (564.  In  Epijlolam  D,  Fauli  ad  TUum  commenta'" 
titts,  cum  attquot  digrejponihus  ,  Jeu  totidem  locis  communîbus^ 
hona  ex  parte  ad  hodiernas  in  religione  controverfias /pcclanti  bus  y 
excuf  Farifiis ,  in-%^.  apud  Nicolaum  Chefneau  ^  1^68  :  ejuf' 
dem  de  UWonc  Librorum  fufpeSorum,  De  contimntia ,  Çtc  Pari* 
Jus,  1/1-8**.  De  cœlorum  animatione  ex  Therylngi^  &  Philofophis 
colUBanca  cum  rejolucione  catholica  ,  Parif.  in-^^,  apud  Mi* 
chaelem  Sonnium  ,  J^J^'  Traclatus  fcx  de  variis  rébus  facris, 
vide/icet  de  prcedicationis  intcrmiffone  &  unitatc  fcrvanda.  z.  De 
ojficio  Pûjhrum  quod  conjîat  exemplo  v/f.c ,  orationc  ,  doclrinâ , 
Ù J'ûcramcntorum  inimfkvio.  ^.Dc  vi  vcibi  Dciin  facris  EccUfut 
mi/ujhru  collatio  habita  Sangcrmani  cum  mtnijîris  cxtraordma" 
riis  pcr  Epfcopos  0  Thcologos  à  Rcge  Chrifiani/J.  dcputatos. 
^.De  ablutione  pcdum.  ad  SacrofanSam  Canam  Domimaun  prcc- 
paratoria.  5.  De  triplici  francorum  liUoruni  incremcnto ,  hoc  ejî 
l/terarum  ,  religionis  &  armorum  ,  apud  majores  wjiros  prifcos 
Gallos  atque  Erancos  cultu  &  fhidio.  G.  Quod  principem  l itéra 
tum  facrae, ,  tum  humanœ  deccanty  Parif  ifî-H®.  apud  Federicunt 
J^iordlum  y   ^565.  ColLclarum  Ecchfiasùcarutn  Liber  iinus , 
videlicet  Dominicalium:  &  de  prjecipuis  Donimi  nofrijeju  Chrijli 
Eejiis ,  verfibus  Latinis  o'  rhythmis  rraliicis  paraphrajhcc  rcddi* 
tis.  Ejufdeni  Efpencœi  de  coUcclarum  in  Ecclcfia  Latina  origine, 
antiguitate,  autoribus ,  ratione  atijue  ufu.  De  Filii  item  &  Spiri-' 
tus  San3i  invocationc,  &  defacroruni  Bibliorum  ,  ^  fcriptorum. 
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Ecdefiaflicoruni  div'ina  Poéji  Commentarîus  ,  Parif.  r'/i-S^.  ûpui 
viduani  Giiill.  Moîxllù  ,  î  ^6C.  Urbanarum  mcditationum  EU- 
duce.  Eucharistia.  Parafuvt.  j^nigma.  Parif,  apui 
Fcdcricum  Monllum^  ^S^3'  Hodoiporicon  feu  Sylva ,  eut  titulus 
Godo ,  cum  Scholiis  ,  m  ta  prafcrtini  quœ.  ad  Thcologiam  perti- 
nent,  î/ï-8°.  apud  eundan  Morellum  ,  156*5.  Oratio  Manaffk 
Régis  Juda ,  càm  captivus  Babilone  tcnerctur.  Hicrcmia  Propka<z 
Epiflola  carmif^  latino  rcddiia  ,  ex  officina  Federici  Morelîi, 
t^  66.  Sacraruin  kcroidum  Liber  cum  Fj  uJuUouc ,  de  profeBue^ 
gentiliuin  Librorum  lecHonc  pcrciplcndo  :  o'  Scholiis  in  Jîngulas 
Epifiolas  f  eorum  prjtfertim  (juœ  ad  Thcologiam  pertinent.  Panf. 
cpud  Nicol.  Chejneau  ,  /  5  G^.  CL  Efpencœi  de  Euchariflia, 
Cjuji^uc  adorationç  Lib,  ^.  Ejufdem  traBatus  de  utraque  Mijfa ^ 
quorum  altérant  puhlicam  ,  alteram  privatam  npnnuUi  appellant 
pofi  tjitfdtm  attiuris  dtcejfum  edit»  opéra  Gilbtrti  Gcapbrardi, 
cxcuf.  Parif.  in-^*.  apud  Peir,FHttiUier  ^  ^573*  ColUSamorm 

Contittcnfia  Libri  fex.  t .  de  Conjugio ,  Coruinentia ,  &  Celtbati$ 
jSacrorun  $çclefia  Mimfiror^m  ;  ^,  de  Digama  nonûne  »  varUr 
tatfi  y  irreguîmtttU,  difpenfatione  ;  de  Statu  viduitatis  $  4.  </e 
Voto  cottfinenti^  &  pudicitia  ,  virginitatis  prœfirtm  custodia^ 

de  Vùti  redemptione ,  five  difpenfatione  ;  S*  dç  Conttnentia 
conjugali  ex  tnutuo  confmfa.  yîppendi:ç  ad  opus  totum  ji$p 
de  fuJpeSo  contubemiOf  Par^fis  ^  m^^,  'apiid  facobuni  du 

^Ce  nom,  qui ,  fuivanc  V>  de  la  Monnoye,clott  s'écrire  Dsspence  (Voy. 
Tom.  I ,  pag.  I  j  5  &  ijtf  de  la  Bibliothèque  de  La  Croix  bv  Maime  ,  aa 

pncme  Arncfc  )  paroît  au  conrr.iirc  devoir  s'écrire  d'Est^nci^  ,  avec  une  apof- 
trophe»  car  il  elt  nomnic  d  iMs  lo;i£piiaphç  Claudius  Estencmus.  S«s 
(Euvces  Latines  ,  dune  du  Verdier  ne  donne  pas  un  Caulogue  complet  ^ 
pat  ^cé  imprimées  en  un  même  volume  >  Piru  >  i  ^ 1 9 ,  inffcL 

£n  rOrailbn. funèbre  prononcée  aux  obfequçs  de  Mc(fir$ 

François  Olivier: 

[Le  Roi  trè«;-chrétîen  François L  (que  fans  flatterie  nous  pouvons  dire  avoif 
nnce  dauili  bon  &  grand  jugement,  &t,  bien  fâchant  choiHr  les  pec- 
lonnef  l^lon  leur  liiffiÊince  96  «en mefence  wx  gcaods  éacs)  l*élev9  ice 
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foaverain  faite  &  comble  d'honnsur,  ic  outre  Itquel  un  homme  de  fa  rob^ 
ne  pencplos  rien  crpirer  t  c'eft  la  Ctumcelerie  défiance  »  à  laquelle  vous  voyc^ 
donc  Mellîre  François  Olivier  cure  parvenu  &  monté,  comme  difoic  de  ion 

prcdccefT^  nr ,  un  Âvoc.it  fort  fameux,  p.ir  les  granc^s  Jtgrcs  du  Palais,  de 
i'uuple  Avocat,  Confeilier,  Prcfident,  Ambaliadeur,  Chancelier.  lequel 
éiarGuUi.  Budc,  homme  de  rare  Ôc  proiiideufe  érudition,  appelle  Sollkice 
d'honneurs,  outre  lequel  il  n'y  a  point  â avancement  :  mais  bien  peu  s'y 
peut-on  remuer  fans  reculer  :  refle  a  cil  qui  s'y  trouve,  s'y  arccter,  &  mieux 
0  1  le  plus  giand  heur  qui  lui  puilTe  advenir ,  cil  y  dctiH^tircr  &  n'en  déchoir: 
t  ir  Ici  tholes  li  hautes,  que  plus  monter  «Se  piller  outie  ,  n'eft  poûible,  font 
prefque  le  plus  fouvent  fujettes  à  ruine  &  précipice.  Or  eft  en  France  le 
Chancelier  la  règle  des  Gens  de  Juftice ,  Se  qui  quafi  par-tout  pour  l'établif 
&  maintenir,  rient  la  place  du  Prince,  par  la  bouche  duquel,  félon  nos 
coutumes,  nos  Rois  répondant  &  font  diferts ,  par  les  yeux  duquel  ils  voyem 
tout  :  par  les  oreilles  duquel  ils  oyent  les  Supplians  &  leur  font  droit.  U  eft 
chef  du  grand  !k:  ptivéConfeil,  &comme  dépenfier  ou  célericr  de  la  clémence 
ic  largelTe  du  Prince ,  pour  la  ferrer  &  départir  ,  félon  qu'il  verra  être  à  faire  : 
qui  a  libre  adminiftrauon  de  cette  officine  d'équité ,  que  nous  difons  Chan- 
celerie,  qui  a  reçu  l'ordinaire  règlement  des  lotx  8c  nittoun,  à  l'autorité 
duquel  tous  les  Maglftrats  le  foumettent ,  lefquels  tous  font  limités  ;  mais 
tous  les  Gouverneurs  du  Royaume  font  fous  la  juridiction  &  commande- 
ment de  ceftuy  :  comme  jadis  toutes  les  Provinces  Romaines  foir>  le  Confiil  : 
duquel  la  maifon  e(l  comme  un  concil  ou  oracle  de  toute  la  1  lance ,  duquel 
l'entrée  ou  porte  doit  i  tous  Se  toujours  ccrc  ouverte,  ôc  toutefois  à  nul 
h.i.iilîer,  c'eft-à-dire,  il  ne  lui  convient  demanJ- r  à  quelqu'un  chofe  aucune. 
Jamais ,  dis-je ,  n'être  fermée  :  ains  (comme  écrit  Plurarqnc  de  la  mrtifon  des 
Tritxms  à  Rome)  jour  Se  nuit  ouverte ,  comme  un  port  ou  refuge  à  tout 
venans  implorer  les  loix  8c  droits,  qu'il  a  entreprins  de  garder  8c  défendre: 
&  on  vrai  lîea  ée  franchife  â  tous  ceux  qui ,  concre  force,  violence  Se  mé- 
chanceté ,  ne  ponrroient  autrement  garder  leur  droit  obtenir  [uflice  :  par 
ainû  fon  gouvernement,  bon  ou  mauvais,  ne  peut  aucunement  ctre  inconnu, 
comme  ezpofé  en  très-claire  lumière  à  tant  d'yeux  8c  oreilles  ,  non-fenle- 
ment  des  nôtres ,  mais  de  tant  de  gens ,  tant  nos  voiiîns  que  de  ceux  auxquels 
parvient  le  renom  de  notre  très-noble  Province.  Et  comme  le  même  Phi- 
urque  récite  Antigonus  avoir  dit  i  fon  hls  Démétrius,  la  gloire  des  chofes 
bienfiites  faillir  de  la  Grèce,  comme  d'une  efchauguetre ,  par  tout  le  monde  j 
ainfi  le  bruit  parti  de  la  Cour  &  Chancelerie  de  ce  qui  s'y  fait  ,  de  rout 
côrés  fe  déparrit.  Car  un  Chancelier  n'a  pas  feulement  à  fervir  à  fa  confcience: 
mais  anr  p;r-înds  de  petits  (chofe  certes  difficile  &  ma'faifable)  d'ctre  fcvère 
<5c  populaire  :  refrognsr  aux  délits  des  Courtifans,  taire  icte  aux  pmïTans 

Îtrincipaux,  réfiiter  à  leurs  fières  8c  félonnes  £iâîons,  richeflës &  entreprifes  ; 
nr-tout  fc  fagem^'nt  porter  envers  le  Prince  Souverain,  doucement  l'appât- 
fer,  s'il  le  trouve  courroucé  ou  autrement  pn^'onné  ,  avec  bon  avis  &c  pru- 
dence le  tiâiiei,        fon,  &  ne  ciamdre  quand  cç^idie  ne  faut:  mais 
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toutefois  plutôt  pliet  <^ue  rompre  :  de  peur  que  s'il  vient  à  ufer  d'une  je  ne 
fais  quelle  Hoîque  entièrecé,  &  ne  penfe  devoir  céder  à  aucune  tempête, 
poufle  hors  du  gouvernail,  il  ne  laî0e  la  République  en  troubles  8c  hStum, 
comme  une  naii  A  !a  rourmenre  :  puis  la  vole  du  bord  cnfondrer  &  périr, 
tncore  faut-il  avoir  .uuour  d'un  Roi  un  bon  efprit,  Ôc  bien  muni  contre  les 
embûche!»  des  Hatceur;»,  les  i'ubreptions  des  cauteleux,  les  menaces  de  ces 
Gouverneurs  &  autres  Courtîfàns  de  crédit  envers  le  Prince.  Le  nieilkiir 
moyen  de  foi  garder  de  tels  gens ,  eft  toujours  fe  fottveiiit  dont  on  eft  inoacé, 
êc  prévoir  où  on  peut  tomber  fi  l'on  s'oublie. 

Mn  un  autre  lieu  de  la  même  Oraifon  funèbre, 

Vtaled  que  nos  Chancetiers  n'ont  ^  ne  doivent  avoir  (comme  les  Epbotes) 

pouvoir  de  rebeller  ou  contredne  à  nos  Rois ,  ains  bien  avec  tout  honneur  & 
rcvcrenct:  leur  remonrrcr  ;  quoi  faif.uu  leur  advient,  que  fans  encourir  l'in- 
dignacion  de  iios  Princes,  ils  retufcnc  &  cancelent  leurs  lettres  ou  odtois, 
comme  obtenus  par  obreption  ou  autrement  inducnient  :  car  attfli  ainli  en» 
tendent  les  Souverains  de  ce  monde,  leurs  refc ri ts  ctie  pris  comme  Tibère, 
Empereur,  l'écrivit  aux  Gouverneurs  &  Magiftrars  de  Ville.  Théodofe  i5l 
Valcntinian,  /.  /.  De preubus  Impaacon  offerendiSj  &  /.  ^.  De  yentatt:  prccum 
utfairij  &Jt  lOto  negotio  cognofci  oportet  &  Lfat.  Utikvcrf.  refuipu  uù- 
ver/a  refcripta  fubta  conditione  proferri  prdcipimus  ^jipreets  vtritate  nitumur, 
C.  Refcripta  contra  jus  elicha  ab  omnibus  judicibus  pr*cipimus  refuîari ,  bien 
qu'il  faut  tévcremment  accomplit  les  mandemens  des  Princes  Souverams  ou 
rendre  caufe  taifonnable ,  pourquoi  non:  auquel  cas  il  promettent  de  poner 
patiammen^fi  point  on  ne  fait  ce  qui  leur  auroit  été» par  manvaife  incentidiit 
luggéré. 

En.  un  autre  endroit. 

TLllement  que  Flavius  Voplfcus,  en  la  vie  de  l'Empereur  Aurelian,  récîre, 
cr.tre  les  râlions  pour  lefqucllcs  v  a  eu  tant  peu  de  i>ons  Princes,  qu'on  les 
pourrou  (félon  le  dire  d  un  piaifanieur)  écrire  &  peindre  dans  un  feul 
anneau,  l'ignorance  des  chofes  &:  afiàires  publiques,  leurs  amis,  Offiders, 

6  Gouverneurs  &  autres .Courtifans»  mauvais,  avares,  fots,  détedables. 
Ils  s'a0*emblent  quatre  ou  cinq  têtes  en  un  chaperon,pour  circonvenir  le  Prince. 
Point  il  n'entend  la  vérité,  contraint  tant  leulement  favoir  ce  qu'ils  dient: 
il  £àt  Juges  ceux  qu'il  ne  faudroit  faire  \  il  ôte  de  la  République  ceux  qnli 
y  devroit  lailTêr:  que  dirai-jc  plus?  Le  bon,  le  cault,  le  très-bon  Prince, 
comme  difoic  Dioclctian,efl:  vendu.  Et  Limpridius ,  à  Conftantin  le  Grand, 
demandant  pourq^uoi  tant  d'Empereurs  Romains  fc  trouvoicnc  mal  verfcs , 
impurs,  cruels,  faméans ,  injudes,  impudiques,  répondit  :  Que  meilleure  eft, 
te  plus  affûtée  la  République,  en  laquelle  le  Prince  eft  mauvais,  que  celle 
en  laquelle  les  amis  du  Prince  font  mauvais  :  car  un  feul  mauv:^.!';  peur  erre 
corrigé  par  plnfîciirs  bons ,  pUifieurs  mauvais  ne  peuvent  aucunement  QU  £»£*• 
lement  ace  vaincus ,  par  uu  une  boa  foic-U. 
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Et  encore  en  un  autre  endroit. 

U  n'eft  ici  lieu  de  dirputer  du  mot  Chancelleiie ,  lequel  aucuns  Vocabulaires 
dîint  avoir  été  inventé ,  jà  la  langue  latine  fort  dégénérante  &  déclinante. 
Bien  fais-je  non-feulement  l'état  être  ancien ,  mais  auHl  le  nom ,  je  dis  pour 
cecte  dignitc  :  car  il  n'cft  pts  ici  quefîïon  tic  ces  petits  greAiets^  tabellions, 
nor.-iirc?,  que  le  droit  civil  appelle  CanccUarios  C.  Lh.  r.  th.  4".  Ce  donc 
qu  une  ccc  le  Patriarche  Jorepli  à  Pharaon,  Mardoclicc  a  Âiiueic,  Daniel  à 
tfob  ou  plafiean  Roti  de  Babyloneft  Perfe ,  Caffiodore  à  Théodoric,  Roi  dos 
<3oths,  Paulus  Varnefrid  à  Didier,  Roi  de«  Lombards ,  Eginard  à  Charle- 
maigne ,  Pierre  des  Vigne<;  \  Frideric  11  du  nom,  Hrapereiir,  Saint  Ouen, 
aue  les  Latins  nomenc  Dado  oa  Audoenas ,  au  Roi  d'Â}^bert  \.  car  il  étoit 
ion  téfêrondaire ,  auquel  lots  ca|»ponmeiiK  mum  les  lemes  publiaues ,  lef* 
4)uenés  il  (îgnoit  de  l'anneau  du  Rot»  «■  daiceau  à  lui  commis;  rel ,  dis-|e, 
ue  ceux-li  ont  été  à  l'endroit  defdits  Princes ,  a  été  François  Olivier  à  trois 
e  nos  Ro»  très-chrétiens ,  François  1 ,  Henri  li,  f rancois  H  ,  à  favoir  leur 
Chancelier  &  chef  de  leur  Conteil  &  JuÉlce ,  enven  lelquels  il  s*eft  fi  fnfle* 
ment,  &  en  telle  intégtité,  gomremé  envers  les  parties ,  oue  nous  pouvon» 
dire  de  lui,  ce  que  le  Sage,  au  45  ch.  de  rEclc(^:t)lir|îie ,  dir  de  Mo'.reJc  bien 
«imé  de  Dieu  &  des  hommes,  duquel  la  mémoire  eft  bcnte  :  Dieu  l  a  magiutié 
en  la  préfonce  des  Rois. 

En.  VOraifon  .dc  Gngo.  P a  lamas  ,  ou  Playdoyer  de  l*anu. 

c&ntn  le  corps. 

Je  in*effi>ice  de  |ptendce  cette  princi|Niitié  dâe  4  mtA  feule  :  mais  j'en  Aiis 
divertie  par  cette  populaire  tyrannie,  on  <^ciivernement  (de  ptllu^ns  dn  corps) 
ôc  m'en  advient  comme  à  une  jeune  lilie  noble,  délailTcc  orpheline  par  le$ 
père  Ss  mère  :  laquelle»  ores^ue  Toit  Dame  Se  maitielTe  de  plufleius  cham-» 
ocières ,  ttiaû  n*aît  encore  «iipnsde'coniimuider ,  on  Uconterane ,  on  apprend 
de  fe  jouer  avec  e!le  :  mais,  avec  le  temps,  connoifTant  qui  &:  avec  qu'elles 
fe  gâte,  elle  prend  le  gouvernemenr  de  fa  maison,  les  range  en  l'ordre  de 
iervantes,  &  les  châtie^  lefquelles,  remplies  cic  leur  pieuucre  licence  &c  tolàccie, 
en  font  unîtes  honteufeSyAc  s'ilèvem  ecmtre  leur  auknSft  :  tellement  que  Ton 
conte  d'aucuns  ferft,  que  leurs  feigneurs  étant  allez  dehors,  &  trop  7  demeu' 
rans,  ils  fuccèdent  en  leurs  biens  tk  leurs  femmes,  fe  failiflant  de  l'un  Se 
de  i  autre  ^  puis  s'élevèrent  contre  leur  maîtres  à  leur  retour ,  &  les  combat- 
toienv  par  armes: comme  encore  autres  fi^itifit  de  Rome ,  eiiiem grands 
combats  contre  ceux  qoi  lestecherchoient&  pourfuivoient,  pour  les  ramener 
il  leurs  maîtres.  Telle  guerre  fervile  me  mène  ce  corp^,  mon  ferfde  nature, 
en  encore  pire,  puce  que  cenx-U  en  partie  p^r  armes,  ores  c^u'i  grand 
pdoe,  coMMbis  us  périient,  &  avec  b  fovttude  enfemble  y  lailsèrent  U 
•fie  :  en  partie  réfiftèrent  en  combatant,  tant  qu'ils  virent  leurs  maîtres  com- 
battre par  annes  de  mer  fus  &  contre  eux.  Mais  quand  les  mûcres  s'avisèrent 
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de  pofer  les  armes,  «?c  dcfarniés ,  feulement  leur  montrer,  comme  à  Cerfs, 
fouets  &  poi^uccs  de  verges,  &  les  en  menacer.  Se  ainft  leur  rcduifoient  en 
mémoire ,  qui  avec  qui ,  iu  ofiueMUttn  combattre  :  lors  ces  ferfi  tevînrentd 
foi  mêmes  6c  reconnurent  la  ^mière  maîtrefTe.  Mais  cette  mienne  gtif  rro 
£c  domellique  oirfervile  &  hothle,  eftun  mal  inilompr.ible,  air.ullant,  recuî.mr, 
que  l'on  peut  en  forte  aucune  ranger ,  ou  réduire  en  fervitude ,  de  n  ai  bon 
moyen  aucun  d'ccre  fiu>cneure  ou  maiireflè  :  car  vaincre  je  ne  puis,  ni  pardrotC 
de  guerre  ,  tii  par  loi  m  fervitude  :  mais  en  ()uel<][ue  foite  que  je  combatte ,  je 
m'en  rends  fujerte  ,  ou  expofée  ^  toutes  mocqueries ,  comme  fi  je  ne  faifoi» 
autre  cliofe,  en  ce  cas,  que  cuire  la  pierre  ,  h;irrre  l'air  ,  blanchir  l'Ethiopien* 
couper  le  tcu ,  écrire  en  l'eau ,  faite  ou  nouer  le  fable  ou  corde ,  ou  corde- 
lette. O  inocédibile  f«it  !  la  ftigneorie  fiu  deux  cbofe's  privées  de  lailbn ,  m'éll: 
commife  &  â  ma  fidélité  :  Tune  mïranc  conjointe  incenenfement  &  de  près  : 
l'autre  extérieurement  &  de  plus  loin.  Or  cette  extérieure  endure  fervitude 
&  acquiefce  aux  loix  d'obéir  :  car  nul  animaLfans  raifon  ou  irraifoiniable, 
reCiiiè  de  porter  fie  prêter  oîbéiflànoe  propre  :  mus  le  faeaf  pocce  le  jou^  mis 
fur  le  chignon  de  fun  col,  &rompt  la  cralleùrde  ta  terre  i  Ucharroe,  ce  qu  tl^^ 
montrant  aa^delfus  la  tC  ta  ,  im  tranchant  ou  pointes  des  corner  ^  comme  une 
manière  de  piques  :  ôc  le  cheval  lé^er  ôc  à  bon  pied  ne  fuit  fervice  aucun» 
mais  félon  fie  faffire  quil  foie,  reçoit  toutefois  le  mors  en  la  bouche,  porte 
Ton  maître,  ibît  en  paix,  foit  en  guerre.  L*âne  obéit  j  né  à  porter  fardeau , 
ores  qu'il  foit  naturellement  tardif;  &  comme  j'ai  dompté  tSc  bndc  !c  cheval 
bondidànt  par  fierté,  aul1î  ai-je  ftit  aller  vite  ce  tanr  pelant  âne  ,  en  lui  bail- 
lant, pour  aller  après,  un  jeune  entant  avec  un  touet.  Quedis-je  de  ces  pccores 

Îwivces ,  <Sc  étant  fans  le  joug  ?  Ni  TOars,  ni  le  Léopard ,  des  bètes  (auvages 
es  plus  farouches  ,  ni  l'Eléphant,  futmontanten  grandeur  les  grands  amas 
d'^  terre  ,  non  le  Lion ,  des  bètes  agreftes  le  Roi ,  lefufe  mon  mandement  : 
ains  menés  es  Villes ,  par  les  Marchés  ,  Foire»  &  Jeux  publics  ,  baillent  du 
t>lainr,  avec  étonnement  fie  admiration,  aux  fpeâacenrsocieux  éc  de  loiltr.  Et 
la  hauteur  de  l'air  n'a  fufH  aux  oiseaux  élevés  en  haut,  pours'enfàir  toomme 
aufîî  aux  poiiÏÏ^ns  le  fond  très-profond  de  la  mer,  à  fe  cacher  :  &  nous  appri- 
voifons  donc  &c  domptons ,  comme  il  advient ,  ce  genre  fans  raifon ,  iaii- 
vage  ,  cruel  \  rtiab,  quant  I  l'autre ,  avec  lequel  prefetic  nous  eftde  tonjotirs 
habiter ,  fie  le  gouverner,  nous  ne  (avons  comment  le  mîtiguer  ,  on  douce- 
ment l'amener  a  obéir  ;  &  toutefois  ce  genre  là  eft  de  nature  du  tout  fourd 
â  raifon,  ceftuy-cy  a  moyen  d'obéir ,  6c  de  fe  convertir  à  icellc.  Mais  ,  au 
contraire,  toutefois  le  genre  du  tout  aliéné  de  raifon  lui  obéit  plus  que  celui 
qui ,  de  nature ,  ell  marqué  8c  mené  par  raifon.  Celuioli  fournit  &  prépare 
par  fon  labeur  les  choies  profitables  au  corps  ;  mais  le  corps  qui  m'elt  donné 
pour  aide  à  Faite  les  beuix  a(itesde  vertus ,  m'y  eft  trouve  contraire  &  rcCiC- 
tant  Se  plutôt  me  force  avec  lui  m'éloigner  de  raifon  ,  que  lui  avec  n^i 
d'en  nfer.  Or  defitis  a  été  expliqué  ponrc^uoi ,  comme  fe  frnlê  d'honorable 
naiffance,  point  ne  l'ai  entendu  ,  premièrement,  favoir  eft  que,  foilâtranr 
puéxilemeuc  avec  cette  foUàoce  chaiîmiuene ,  ou  enfbndçce  avec  le»  ordun^ 
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&  ballieures  de  la  matière  ,  n!in  que  j'ufe  de?  termes  des  Chaldcens  ,  ëc 
comme  environnée  &  vêtue  a  une  ccaiile  d'Ouure,je  reiremble  quali  ëc  re- 
prcfente  les  bètes  brutes  fuuare  fans  e^prîif  »  folle  coutefbis  que  je  iiitï , 
nicé  &  forte,  trop  urd  commençant  d'entendre  &  fs^  ètrej  jem'emirce  de 
vendiquer  ce  qui  me  convient  dès  mon  commencement,  de  commander  avec 
raifon  au  corps  6c  membres  d'icelui  ,  &  le  révoquer  à  l'office  convenant  i 
chacun  d^eux. 

jiu  Flaydoyer  du  corps  contre  Vame. 

A  moydonc  ainû  diligemment  &  artifîcleufcment  fait  &  formé.  Dieu  ini^ 
pira  le  fpiracle  ou  infpirarion  de  vie  ,  6c  le  tout  tempéré  enfemblemenr ,  le 
nomma  homme  ,  Se  ion  image  ,  &  lui  commanda  de  commander  aux  aiii- 
naitx  fur  terre  >  en  l'eatt  >  en  Taie ,  qui  marchent ,  nagent ,  volent  \  &:  que  je 
ne  penfe  rien  faire  fans  Tame»  ni  l'ame  fans  moL  Car  comment  eût  pu  l  ame, 
deftitucc  du  corps  au  commencement,  exercer  duement  fa  puifTance  fur  les 
animaux,  qui  eft  bien  la  principale  marque  de  l'image  de  Dieu  en  elle  »  ou 
depuis  peruvérer  en  cet  exercice?  Comment  e&r-HMi  monté  à  cheval,  fi  mes 
mains  n'en  euffent  foigé  les  fseins  Sc  mords  }  Comment  eût  le  bœuf  coupé» 
fendu  &c  labouré  la  rcrre  par  rayons ,  Ci  elles-mcmes  n'euflent  fait  &  jougs 
ôc  coultres  &  charrues  ?  Que  lî ,  pour  quia  ,  ces  chofes  ont  été  trouvées 6£ 
excogitées  par  l'ame  y  foigneufemenr  penfanc  ,  c'eH  ce  <yic  je  difois  main- 
tenant, que  de  nous  deux  l'un  a  befom  de  l'autre.  Elle  mvente  ;  moi,  pac 
mon  înduftrie  ,  j'achève  ce  qui  eft  inventé.  Elle  volt  Se  propofe  les  raifons 
artihcieufcs ,  me<;  tn.iins  Ini  fourniffant  de  matière  tacile  à  manier  5:  merrre 
en  œuvres,  l>ac)lleu:de  tait  ce  qu'elle  a  bâti  eu  renteiKiemenE  j  ia  non 
plus  ferf,  ores  que ,  comme  texf  8c  inftrument,  )e  lui  fournis  ces  cnofes  , 
mais  comme  fait  ôc  pourrrait  à  l'image  de  Dieu  ,  je  lui  fuis  caufc  aidante  ès 
honnêtes  aâions;  car  m'appuyant.  Se  me  fondant  fiir  la  raifon  &  difcrétion 
de  la  nature  de  l'homme  ,  j  entreprends  bien  prouver  aue,  ni  l'ame  feule,  ai 
,1e  corps  iêul,  eft  dit  homme  ,msùs  l'on  Se  Taotte  enfemole ,  que  l'on  dit  Diea 
avoir  fait  â  fbn  imaf^e  Se  femblance^  favoir  ed  que,  comme  je  communique 
avec  l'homme  ,  aulli  je  participe  de  la  dignité  humaine.  Mais  comme  tel  jo 
ibis,  toutefois  cette  bonne  ame  tache  à  me  dégrader  de  fi  eiande  noblellè, 
me  défavooe  comme  bsltard\  m*appelant  ferf ,  8c  elle ,  inipicatioh  divine  , 
Royne  8c  ma  Dame  &  Maureife.  Or  pouvois-fe  traiter  C6  lien  avec  plus  grande 
diligence  5:  efTicac:  ,  5c  plus  ampbmcnr  vous  fuader,  que  plus  ne  m'appelât 
ferf, 
autres 

ncreux  corps  foiv  expoT-s-  i  tous  combats,  afin  qn?,  comme  étant  compa- 
gnons &  airocl''s  ,  non  leulemeiic  en  ce  monde  des  dons  fpintuels  ,  mais 
auiii  rcgnenceaic  inble  avec  les  efprits  bienheureux , en  la  rcgénciarioa  qu'où 
•Etend,  6c  xeluifenc  comme  teSoleU.] 
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Son  efïigic  à  genoux ,  enlevée  en  marbre  ,  fc  voit  en  l'iiy  uîb  Saints 
Corne  &  Damicn  à  Paris ,  avec  un  i'ableau  ou  cil  engravé  !*£- 
loge  &  Infcription  qui  s'enfuit: 

NOBILISS.  PIISS.  OMNIQVE  DISCiPtlNAR. GENERE  CVMVLATISS.  D.ClAVD. 
fisPENCAZO  ThBOEOGOR.  HVIVS  SBCVUtACIlB  PRIMCIPI ,  PATBB.MO  QVISBM 

CÎSÉRE  tX  CLAIUSS.  EsPESCEOR.  M ATERNO  ,  ILL V STR 1  VrSINOR V M  FAMI- 
LIA  ORTO  ,  DIVINI  VERBI  PRAECONI  CFLFBFRR.  PAVrERVM  PATRI  BENI- 
GMISS.  QVI  CVM  P£R  XLVI  ANNOS  CO^CTINVOS  IK  HAC  PRIMA  OMNIVM 
ACADBMIA  UTBRIS  ttVKANlORWVS  PtillOSOPHICIS  BT  DIVINIS  OPBllAM 
CVM  OMMtOM  tNCRIDniLI  ADMIRATIONE  NATASSET,  A  RbobChRISTIA* 

Kiss.  Francisco  \°  Meiodu num  ,  ab  Henrico  Bonokiam  ,  Fran- 
cisco 11"  AvrfliAM,  aCaROLO  IX"  P«SIACVM  RtLIGIOKKCOMPONENOAt 
ORMNANOAr^)  y  £  NOICIMB  IMTBR  FRXlfC»  HTIV«  AV«VSTi$i.  RfiaMl 
CBRBS  PARTIM  ORATOR  DB  Rt  CHRtSTIAWA  SANCTISS.  D0CTISSIMBQ9B 
DISCEPTASSET  ,  PER  MVLTOS  IN  SaCROSANCT.  ScRIPT.  COMMENTARIOS  ED^ 
I>IS$fiT,TAHDEM  GRAVISSIMO  CALCCLI  MORBO  DIV  MVLTVMQVE  VEXATVS, 
CVMt  OimiVM  PRINCIPVM  ,SBNATORVkC  ,  NoBItlORYK  PlBVBIORYMQTI 
XVCTV  OniT  ANMO  ABTATIS  IX*  9tB      OcTOBR.  M,  1>.  IXZI. 

CLAUDE  DOLëSON  ,  a  compoté  ea  rime  ,  k  Mydèn 
de  rédi£k:auon  &  dédicace  de  i'Églife  notre  Dame  du  Puy, 
&  Tranflarîon  de  l'image  qui  y  cft,  à  trente-cinq  perfbnnages. 

CLAUDE  DORRON  ,  Parificn  ,  a  mis  par  écrit  Difcours 
des  chofcs  mc'môrables  ,  faites  à  l'Entrée  du  très-Chrétien  Roi 
de  France  &  de  Pologne  ,  Henri,  en  la  ville*de  Venife ,  y 
remarquces  par  ledit  Dorron ,  imprimé  à  Lyon,  par  Bcnoill 

Rfgaiid  ,  I  "S74- 

'  Jaccjues  Pelletier ,  dans  fes  Dialogues  de  l'Vnhographcj  parle  avec  éloge 
d*an  Daurom  ,  dont  il  ne  marque  point  le  nom  propce.  I!  y  avoii  ^  en  i  $79, 
un  s'Oron  »  Leâeur  du  Roi ,  on  Amgru^t  Royal  ,  comme  parle  Bodin  , 
au  commencement  de  Çon  Apologie  ^  fous  le  nom  de  René  Ihrp  n,  Claude 
'  Binec,  vers  la  fin  de  fa  Vie  de  Uonfard  ^  fait  mention  d'un  Doron  ,  Maîue 
des  Requîtes.  Ces  quatre  noms ,  Oaurom  ,  Dorron»  ft*OROM  &  DoROit 
ne  dénocenc-ila  qu'un  feul  &  même  homme  ^  (M.  db  la  Mohmotb 

CLAUDE  £XPILLY*,  Dauphinois ,  a  fait  deux  Livres  de 
Poâîes:  au  premier  il  a' chanté  Tes  Amours  en  80  Sonnets  de 
I  ^  Chanfons  :  au  fécond (ont  contenus  quelques  Di/cours  »  Elé- 
gies,  Odes  ,  Prières,  tpitaphes,  &c.  non  encore  imprimés  *• 

♦  Qaude  Expilly ,  Chevalier ,  Seigneur  de  U  Poqpe ,  naquit  k  >as  Dé- 
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cembre  de  l'an  1 5  ^  i  >  au  Bourg  de  Voyron ,  i  trois  lîeues  de  Gienoble ,  de 

Cl.uicl'.>  Expilly ,  Officier  didingucpar  fa  valeur&par  Tes  connoîflàiioes  du» 
l'art  des  fortiiications ,  tue  près  de  ChabrilLiii,  le  11  S.prembre  1574,  Sc 
de  Jeanne  de  Richard  de  Reaulcmonc.  11  ât  Tes  preaiicres  ccudcs  au  Collège 
de  Tournon ,  d'où  il  paffa  à  l'Univerfité  de  Paris ,  étudia  le  Droit  en  Italie , 
époufa ,  en  i  $ip ,  Ifabcau  de  Bonneton,  fat  Procureur-Général  delà  Cham' 
bre  des  Comptes  de  Dauphiné  ,  en  i  jpo',  Procureur-Général,  en  1600  ^  Se 
enfu^je  Premier  -  Prcfidenc  du  Confeil  Sonvcrrim  ,  établi  par  Henri  IV  à 
Cha,mberri  ^  Avocat  Général  du  Parlement  de  Grenoble  ,  en  1603  j  obtinc 
un  brevet  <le  Concilier  d'Etat,  fn  ,  8c  fin  reça  Préfident  au  Parle- 
ment de  Grenoble»  le  Novembce  ï6t6.  Malgré  les  devoirs  qae  lui  Impo- 
sèrent tant  d'eniplots ,  »l  lui  refta  beaucoup  de  temps  à  donner  aux  Mufes. 
S'il  n'étoir  pas  compté  parmi  les  meilleurs  Poètes  d^  foa  temps  ,  au  moins 
pomroitil  pafTer  pour  l'iu  des  plus  féconds. 

'  II  mourut  le  z  5  Juillet  j  ^ ,  âgé  de  foixante-quinse  ans ,  ôc  n'en  avolc 
au  plus  que  vingt-trois,  lorfque  cette  Bibliothèque  di  Dm  Verdict  fut  ache- 
vée d  iiuprimer.  La  plus  ample  Edition  de  Tes  Pot-lies,  elt  celle  de  Grenoble, 
i/2-4^.  1614.  Le  premier  Sonner  v  efl:  changé  en  plu)  d'un  endroit  ;  5r  le 
■viner-huitième  ,  ici  produit  >  y  a  ccc  luppnmc.  Sa  ^Ue  ,  par  Ai^oiai:  de  Bo- 
«kldeOmlbon ,  kmi  petit -neveu  >  Avo^at-Géoéral  en  U  .Çbanibre  dei 
Comptes  de  Dauphiné,  fut  imprimée,  à  Gr^^noble,  Kï^o.  Il  n'edpas 
vrai  que  Claude  Expitly  foit  mort  Premier  Préfident  au  Parlement  de  Gre- 
noble ,  comme  on  l'a  dit  >pag.  )  1  d'un  Avis  fur  l'Edition,  in  ix.  dçs  EJJ'aif 
^Montagne,  à  Genève  ,  17x7.  Cbude  Expilly  âc  imprimera  Patis  ,  eti 
I  a  ,  fes  Pl.iidoyers ,  avec  un  Recueil  d'Arrêts,  qu'il  dédia  à  M.  le  Chan- 
celier de  Sillery.  U  y  a  eu  fix  Editions  de  cet  Ouvrage.  — Yoy.  la  Bibl.  Fzail^* 
•de M.  l'Abbé  Guujet ,  Tom. XV ,  pag.  ^Sô.  (  M.  de  la  Monnox^), 

Le  prunier  Somut  dt  fcs  Autours  csf  tûl* 

[  De  mes  longues  erreurs  voicy  le  tefmotgnage  , 
Que  j'appens  à  l'juthcl  de  celle  qui  m'a  pris  ; 
<C€        qu  un  f<u  d'amour  tiofu  mon  (4ifur  fut  ^fpris , 
TaruUs  ^ue  je  couroy  le  plus  ht»  4fi  4«m  4^^. 

Mufes  jjî  j'ay  fuivy  eÙun  alegre  courage 
Fojlre  divine  bande  j  ayd^:^  à  mes  ejcrks. 
Qu'ils  ne  foytnt  du  vulgaire  envie\  ,  ne  K<p(is  j 
Et  qu'm  mer  fi  profond*  if*  ne  fajfent  naufrage» 
'  Jt  ne  demande  pas    comme  un  brave  guerrier  , 

Qit'à  mon  front  faffe  ombrage  un  fupcrhe  laurier  l 
Aivimne  feulement  que  ma  belle  maifirefl'e  , 

Aiûn  qu'elle  verra  U  neige  fe  m^r 

JParmy  fes  hUmds  cheveux  j  jmffi.renùuveller , 
Qtui/i  mmtau  Phmix  «  m  mts  .vers  fa  jeuaeffi» 
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SONNET  XXVIII. 

Je  ne  veux  plus  penfer  en  ce  penfery 

Lequel  me  jaict  tovfîours  vivre  en  penfer  i 

Si  Je  me  puis  ojicr  ac  ce  penfer  ^ 

Tay  bon  efjftùr  de  vivre  fans  penfer. 

On  ne  fçauroit  trouvtr  pbis  doux  p^Jir^ 

Que  de  penfer  de  n'avoir  nul  penfer  ;  ^ 

Toujours  penfant  en  un  mcme  penfer  j 

Vhomme  ^klafin^fe  fâche  d'y  perifer  ; 

Ijtjour  >  /«  mûSjJe  garke  un  fiUpenfir  » 

C'efl  de  poitvoir  accomplir  mon  penfer  j 

Qui  ne  me  IcLÏjfe  une  heure  fans  penfer. 

Meus  quoy  !  que  dy-je  ?  il  me  fcuit  bien  penfer. 

Qu'on  M  Jfttimùt  fe  paffer  de  penfer^ 

Car  on  ne  peut  vivre  iey  fans  peafia',} 

CLAUDE  FABRI,  Médecin  &  Aftrophilc;»  nadfdcPds 
en  Argonne  »  &  demeurant  à  Dijon  »  a  écrie  Paradoxe  de  la 
cure  de  la  pelle  >  par  une  méthode  fiiccînte,  contre  l'opinion  de 
ceux  qui  en  ont  écrit  &  pratiqué  au  pafle  »  imprime  à  Parts, 
in-Z%»  par  Nicolas  Chefneau ,  15^8.  De  cet  Auteur  lônt  auffi 
ibrtis  plufieurs  Almanachs  de  Diaires ,  imprimés  tant  à  Paris  j, 
qu%  Lyoa 

CLAUDE  FAUCHET ,  Préfident  en  la  Cour  des  Mon- 
noîes,  à  Paris  ^  a  écrit  *  Recueil  des  Anciquicés  Gauloifes  8c 
Françoifes,  en  deux  Livres»  imprimé  à  Paris ,  par  Jaques 
du  Puys ,  1 579.  n  dit  ,que  délirant  favoir  qud  jugement  on 
feroit  de  douze  Livres  d'Annales  de  France,  qu'il  a  tous  prêts 
de  mettre  en  vue ,  il  a  lai(fé  aller  devant  ces  deux  qu'il  euime 
plus  adurés ,  pour  découvrir  pays  ;  &  toutesfbis  qu'il  les  a 
déguifés,  craignant  s'il  leur  eât  donné  leur  propre  nom ,  que 
plufieurs  peniaiilènt  avoir  toute  i'Hiiloire  entière ,  là  où  ceux*ci 
ne  fervent  que  de  commencement  :  auffi  que  c'eût  été  cboiè 
peu  agréable ,  après  deux  entières  Chroniques ,  publiées  tout 
nouvellement  (il  entend  de  celles  de  do  Haillan  &  de  Belle- 
foreft  )  en  dohnér  une  imparfaite.  Recueil  de  l'Origine  de  la 
Langue    Pol^  Françoilê ,  Rime  &  Roman  :  plus  les  Noms 
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&  Sommaires  des  (Euvrçs  de  cxxvij  Poëtes  François  ,  vivant 
avant  l*an  M.  ccc.  Les  (Euvres  de  Cornélius  Tacitus,  Chevalier 
Romain  ,  les  cinq  premiers  Livres  traduits  par  Eftiennc  de  la 
Plance^  &  le  refle,  avec  le  premier  Livre,  par  Claude Fauchetj 
&c.  imprimés  à  Paris ,  ia-foL  par  Abei  i'Angelier,  15 Sa. 

^  V07.  La  Ckoix  du  MAijfM^  9c  les  notes ,  ea  mot  Clavdi  Favchiti 
Tom.  1,  pag.  1^8  &  1 19, 

Du  Ckap,  I,  du  recueil  de  Vorigine  de  la  langue  Françoîfe* 

\  Dieu  ayant  doué  l'homme  de  la  raifon  ,  foit  (comme  difent  aucun*;)  pouf 
le  recompenfei  de  la  foibielTè  de  fou  corps ,  plus  fujct  aux  inconvéniens  que 
pas  une  des  antxes  cféatiues  j  ou  (  «^ui  plus  croyable  )  afin  ou'il  eût  moyen 
de  louer  fou  Créecear,  voulut  quil  U  pue  déclaiet  pu  on  4^  a|^ent , 
qui  eft  la  parole  ;  car  s'il  n'eîir  eu  autre  excellence  que  la  raifon  ,  elle  lui 
eût  auiC  peu  fervt  qu'à  d'autres  bcces ,  lefquelles  bacmant  induikieufemenc 
teiin  nids  »  élèvent  leurs  petits ,  poaiehaHant  leur  vivre  »  tetournam  î  leuis 
lepaiies  ,  &  Te  défendant  de  l'in  j  are  du  Ciel ,  oa  de  ceux  qui  tachent  i  leur 
nuire  ,  montrent  qu'elles  n'en  font  totalement  dépourviie<;.  Davantage  la 
fociécc  ,  qui  rend  les  hommes  maîtres  des  animaux  (  qucl(j[ue  forts  &  ma- 
lins qu'ils  foient  )  n'eût  pu  $*entrecenir ,  s'ils  ne  fe  fnflènt  entendus.  Et  rout 
ainfî  qu'un  inftrument  ère  moet ,  qui  ne  Tenflede  vent» ou  couche  fes  cordes 
des  doie;rs  ou  de  l'archet;  aullî  la  raifon  conçu-  en  notre  cfpnt,  n'eût  pu 
erre  {iéclarée  (que  brutalement)  fans  la  parole;  necefte-cy  tirée  hors  de  la  bou- 
che ,  fans  I  mlkiunent  de  la  langue.  Puis  donc  que  la  parole  ctoit  (î  nécelTaire 
â  Tiinion  &  entrecenement  des  numains,  voire  à  la  louange  du  grand  5e  ad- 
mirable ouvrier  de  ce  Momie  ,  d'où  v  i:t  que  chacune  langue  a  fi  peu  d'é- 
tendue ,&  qu'il  s'y  trouve  tel  chatij^emcnr,  qu'à  peine  nous  pouvons  entendre 
le  langage  de  nos  Biiayeols  \  de  manière  que  les  anciens  &c  nouveaux 
Jurirconfultes  font  plus  empêchés  i  déchilfter  les  mots  des  vieilles  Ordon- 
nances •  Panvanesde Titres ,  qu'à  difcourir  de  la  police  ?  Sans  doute  les  Chfé- 
tiens  doivent  penfer  que  c'eft  punition  de  Dieu,  lequel  ,  prévoyant  notre 
malice  ,  orgueil  &  mgratitude  >  verfi  delfus  nous  une  confufion  de 
langues ,  par  laquelle  il  BriTa  les  degrés  que  nous  penfions  bâtit  pour  nous 
aller  feoir  près  de  lui  :  poffible  en  inccnrion  (  leUe  eft  notie  témérité  ;  de  le 
chjtrc  Hu  Ciel.  Car  fi ,  comme  la  raifon  eft  commune  â  tous  les  hommes 
(j'entends ,  bien  nés)  il  n'y  eût  eu  qu'une  langue ,  nous  eoâîons  retenu  tro^de 
iecrets  de  nature ,  tant  par  lattaditivede  nos  pères ,  querùfée  communication 
|Nic  tout  le  monde  \  &  le  temps  que  nous  confommons  pour  apprendre  les 
paroles  >  eût  été  employé  â  la  connoiÛànce  des  cbofes  que  nous  dieidiom.  ] 

CLAUDE  GALIEN    Foyci  GuiUaume  Chreftian^  Hervé 
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Fayard,  Jaques d'Alechatnps ,  Jean  le  Bon^  Jean  Canappe, 
Jean  Mafle ,  Jean  de  Scarach. 

^  .  '  Il  feroit  à  (ouhatter ,  pour  l'honneur  de  la  Mcdecine  &  de  la  langue 
Frsuiçoife»  qa*aR  Médecin  »  habite  dans  (a  profêlfion,  dans  la  langue  Gcec* 
que ,  &  dans  la  nôtre,  entreprît  la  Traduction  de  toutes  les  Œuvres  deGa- 
lien ,  réparant  les  vraies  d'avec  les  faudes  ,  &  éclairci(ïant  par  de  courtes  notes 
les  endroits  qui  en  auraient  befoin.  Hervé  Fayard ,  de  Pcrigueux  ,  avait 
Il  Ton  peut  s'en  fier  i  La  Croix, du  Maine,  tradait  Galien  entier;  mais, 
qaand  cette  TradudHon  aurojt  été  la  meilleure  da  monde  »  ce  qu'on  ne  doit 
pas  prcfiimer  ,  elle  n'a  point  été  imprimée  ,  &  pour  moi  je  crois  qu'elb  n'a 
jamais  exitU.  Les  recherches  du  P.  Labbe  feroienc  très-utdes  pour  la  corn- 
poHtion  d'une  vie  exaâie  de  (^ien  ,  qu'on  peut  crois» ,  feton  ce  Père  » 
être  ne  l'an  i  jt  ,  fiC  more,  Pâa  iéo,.dans  fa  foixmte-dixième  année  j  cat 
de  le  faire  vivre  cent  quarante  ans ,  ce  qui  feroir  ridicule ,  niais  quatre-vimçt- 
fepr  ,  ou  mtme  quatre-vingt  ans  ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  ,  par  une  fort 
bonne  raifon  ;  c'ell  qu'aimant  naturellement  i  parler  de  tout  ce  qui  le  con- 
cerne »  il  ne  fe  feroit  jamais  ftbftenu  'de  rouchet  un  mot  de  cette  grande  t/t 
Keoteafe  vieillellè ,  s'il  y  était  parvenu*.  (  M*  bb  la  Mqhnoti  ). 

*  Ce  que  l'on  fait  de  plus  précis  fur  le  temps  de  ia  vie  de  Galien  ,  c'cft 
que» né  àPergame  ,  à  la  mteci-deflus  marquée  ,  il  vint  à  Rome  ,  à  l'âge  de 
cremie-hutt  am,  où  il  compofa  divers  Ouvrages ,  qui  furent  brûlés  en  parue 
dans  rembralêment  du  Temple  de  la  paix  ;  il  fit  enfnite  quelques  voyages 
en  Afie  ,  d'où  l'Empereur  Marc  Au;  u'e  le  fit  revenir  à  Rome  ,  pour  y  «re 
fon  Médecin.  Après  la  mort  de  ce  Prince  ,  arrivée  l'an  iSo  ,  Galien  fe  re- 
tira à  Pergame ,  où  il  mourut  quelque  vingtans  après  ,  dès-locs  âgé  d'environ 
foixante-oix  ans. 

CLAUDE  GAUCiilET  ,  Dampmarcinois  ,  Aumônier  du 
Roi ,  a  ccrir  en  vers  *,  le  Plaifir  des  Champs,  divifé  en  quatre 
parties  ,  (blon  les  quatre  liulons  de  l'année.  Au  premier  Livre 
eil  contenu  ,  Defcripcion  d'un  beau  jour,  &  d*un  jardin  plai- 
fant-jOefcription  d'une  fercine  macinée,du  printemps&du  lever 
du  foleil  i  Defcripcion  d*un  beau  parterre  &  d'un  parc;  Dedalus 
plaifant;  Complainte;  Chanfon  d'une  Bergère,  la  ChafTc  du 
Rénard  &  du  Blereau  en  terte.  Songe  ;  Sonnets  ;  la  ChafTe  du 
Lièvre  aux  Lévriers  ;  la  Pêcherie  ;  la  Fête  de  Village  avec  la  • 
Danfe,  le  Pàcoureau  défèfpéré  ;  Eclogue.  Au  fécond  Livre, 
les  Moiiïbns  ;  la  Chalfe  du  Lièvre  à  force;  la  Curée;  la  ChafTe 
du  Loup,  du  Cerf  tk  autres  choies.  Au  troifiéme,  les  Yen  Jan- 
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ges  ;  la  Cha0è  du  Sanglier  ;  le  Vol  pour  rivière  ,  pouj  pie  & 
{K>ar  chftmps  êc  pour  le  milan  ;  diverfbs  Récréations ,  &c. 
au  quatrième,  De(criptton  du  commencement  de  THyver;  la 
Chafle  aux  Ramiers  de  jour  ;  du  Conil  avec  le  Furet  ;  la  Ton*- 
nclle  ;  la  Huée  aux  Alouettes  ;  le  Tintamare  ;  le  Vol  pour  le 
Héron»  imprimés  à  Paris,  in-^^.  par  Nicolas  Chefneau^  1183. 

*  Ca  Pocce  écoit ,  à  ce  qu'il  dit  iui-mcme ,  de  Damptnartin  ,  Âutnôniei: 
du  Rot  Henri  IV ,  9c  Prieur  de  Beaujoiir ,  i  crois  heues  de  ViUters'fitc^ 
Marne.  On  peut  re^rder  ce  qu'il  a  écrie  fur  les  occupations  ,  les  travaux 

les  plilfîrs  Ac  la  campagne  ,  comme  des  efpèce?  cîe  Gcorgiqueî  ,  en  vers,  du 
ftylc  le  plus  commun',  mcic  de  quolibets  afTcz  fades ,  de  delcnptions  fouvent 
ennuyeufes ,  &  d'une  morale  amoureufe ,  peu  convenable  à  an  Auteur  de  (on 
état  ;  il  n*jr  a  d'ailleurs  rien  dans  coure  cette  production  >  qu'on  ne  trouve  aui& 
bien  ,  ou  mieux  prcfenté  dans  les  autres  Livres  qui  traitent  de  rAgricalrure. 
Outre  TEdifion  ,  rapportée  par  du  Verdiei  ,  il  y  en  a  une  plus  ample  ,  en 
1604  ,  donnée  par  1  Autviur  ,  oui  vtvoit  eiicore  ,  &  qui  n'ell  pas  plus  pré- 
cieufe  que  la  pcetnière.  -^Vbjr.  la  BibUoch.  Fcançoife  de  M.  TAbbé  Goa|et» 
Tom.  XIV»  pag  17, 

CLAUDE  GOUDIMEL ,  a  mis  en  mufique  »  }l  quatre  par- 
ties en  forme  de  Motets  les  Pfolmes  de  David  »  compris  en 
huit  Livres  ,  imprimés  à  Paris,  par  Adrian  le  Roy  &  Robert 
Balard  ,  i^^l-  Chanfons  fpirituetles  de  Marc  Antoine  de 

Muret,  tn  nombre  dix-neuf,  mifes  en  mufique  à  quatre  parties*, 
par  ledit  Goudimel ,  U  imprimées  à  Paris,  par  Nicol.  du  Che- 
min, 1555. 

'  FIorimonddeRamond,  Liv.  VIII  de  \a  NidffSau  Je  fHér^t  ^  Ch.  17, 

écrit  ma!  GoDiMEL  ;  la  Caille,  plus  mal;  JouDiMtL  ,  ^  Jeremie  de  Pours, 
encore  plus  mal ,  Guidomfi,.  J'apprends  de  Bayle  ,  au  mur  M.xRor,  que 
Claude  Goudimel ,  Louis  Bourgeois  ^  Claudm  le  Jeune ,  uavaill  .renc  mu- 
tilemeac  fur  les  Pfeaumes  de  Maroc  êc  de  Bèze-,  que  leur  mufique  *  éranc  â 
pluHeurs  parties,  n'a  jamais  été  en  ufage  dans  les  Temples  ,  &  qu'on  y  a 
uniquement  reçu  celle  de  Guillaume  le  Franc  \  fur  quoi  l'on  cite  un  témoi- 
gnage exprès,  que  Bezc  ,  au  nom  de  la  Çompagme  Eccl Hiaftique  de  Ge- 
nève ,  en  donna  de  fa' main  i  ce  Mu&îen  ,  le  t  Novembre  1 55 1.  Clauiib 
Goudimel  fuc  rué  i  U&  BarthelemL  (  M.  oi  la  Monmoyb  ). 

^  Nous  remarquerons  ici ,  au  fujec  de  C/tficdïa /e  cune  ,  Muficirn  d'Hen- 
ri m  ,  dont  il  elt  parle  dans  cette  note  ,  qu'aux  n^ices  du  Duc  de  Joyeufejil 
âc  chanter  un  air  qui  Ht  mettre  l'cpce  à  la  mam  i  un  Gentilhomine.  Clan- 

BiBLiOX.  Fran.  lom,  IILDv  Yard.  loin,  i,  Xx 
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dm  TappaUà  ,  en  faifiuit  chaateir  un  anrre  «r.  Thomas  d*Emby,  nattfur 
PlûhfirMe ,  Vie  d'Apollonius  ,  Liv.  I  ,  pig.  i8i  ,  dit  que  le  premier  »ir 
éroit  du  mode  Phrygien  ,  &  le  fecorul  de  l'Ionienne,  Timoihée ,  aJoiite-C-U, 
aviùc  opère  ia  même  chofe fur  Alexandre ^  avec  le  même  mode,  —  lire  du  R»^ 
0teils  de  M.  Falconec. 

CLAUDE  GOUSTlr ,  Prévôt  de  Sens  ,  a  écrit  Traité  de 
la  Puiflance  &  Autorité  des  Rois  ;  &  de  par  qui  doivent  être 
commandées  les  Dic*tes  ,  ou  Conciles  de  l'Eglife  ,  les  États 
convoqués;  en  quel  lieu  degré  doivent  être  alFis  les  Rois, 
les  Gens  d'Eglife,  les  Nobles,  &  menu  peuple:  ledit  1  raité 
contenant  fix  chapitres  ,  imprimé  à  Paris,  Tan  1561, 

fans  nom  d'Imprimeur.  Calvint^uc.  Remontrance  de  Claude 
Goullc  ,  Prcvor,  l'un  des  Députes  pour  lu  lrts  état  du  Bailiagc 
•de  Sens,  pour  obvier  à  la  fuppreffion  des  Prévôts,  Chaftellains 
&  Vicomtes  ès  villei  où  le  Roi  a  deux  degrés  de  Juril'diéUon^ 
prononcé  par  PAuteur,  en  Latin,  durant  lefdits États ,  plUrde* 
vant  Mofiileur  le  Chancelier,  mife  en  François  &  imprimée  à 
Paris,  en  Pah  i^ç^i  *. 

*  Voy.  La  Çaoïx  du  Maxmi  ,  au  mot  Claude  Gowsié  ,  Toiw.  I  > 

CL.lUDE  GRIX  EL,  de  \^erdun  fur  Saône,  a  traduit  du 
Latin  lie  Léonard  Aretin  Diilciguc  des  vertus  morales,  avcC 
■1<!S  vertus  ajoutées  par  ligures  tik  exemples  de  ceux  ,qui ,  en  iccl» 
les,  ont  verfé:  enfcmble  aucunes  fentenccs  &  Réponfès  ftc^ 
tieufès  d'aucuns  Philofophes ,  &  aufli  tes  Annotations  à  la  marge^ 
à  Paris ,  111-8*.  par  Pierre  Sergent,  fins  date. 

•  Léonard  Arétin,  ou  d'Ar:z-'.o,  ccoit  de  la  fatnillc  des  Bruni.  On  peut 
voit  ion  Article  dansBaylc.  Je  mecanremerai  feulement  de  remarquer  ici» 
«ar  occaiîon  ,  la  plaifante  m^fe  de  GeffKîr ,  p*  ^7  >  Col.  première  de  fes 
Fandecles  ,  où  ,  confon^Ant  Léonard  Arétin  avec  Pierre ,  &  voulant  fprcihet 
quelques  Comédies  de  celui-ci ,  entr 'autres ,  le  Marefcako ,  &  de  p!us  c^uel- 
-ques  Pocfics  Satiriques  ,  nommces  en  Iraiten,  Capitoli  ,  n'entendanc  p^^  ce 
dernier  mot ,  il  l'a  pris  poiir  le  titre  d'une  Comedfie  ,  s*eft  expliqué  en 
ces  termes  :  Leoitardi  Aretini  ComeufU  Marfcalchus  &  Capitolium  j  oî<  il  y  a 
ailt.nt  de  fautes  ,  que  de  paroles.  —  Voy.  I.A  CROIX  DU  MajUE^ÏM  cet 
AiC4(;le«  Tom,  1,  .pag.  140&  141.  CM.  D&  la  Mommoyi^. 
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CLAUDE  GRUGET,  Panficn.  Par  la  TraJudion  de  plu- 
fleurs  bons  Livres  ,  Clau.ic  C^rugct  a  démontré  le  defir  qu'il 
avoïc  d'enrichir  la  langue  I  rar-çoilc  ,  ini}ine  en  ce  qu'il  a  ufé 
d*un  langage  naïf,  &  nulkmcni:  affiidc,en  h  verfion  des 
(Suvres  qui  s'enfuivenc.  Les  Epîcres  de  Phalaris,  Tyran  àc^ 
Agrigencins  en  Sicile,  tournées  de  Grec  ,  imprimées  à  i\uis, 
«1-8**.  par  Jean  Longis ,  i  s  50.  Les  Dialogues  de  Speron  Spe- 
fone  ,  cradaics  d'Italien.  JÛ  premier  traite  d'Amour  Si.  de  Ja- 
loufîe;  le  fécond ,  dp  la  Dignité  des  Femmes;  le  troifiémc,  efl 
un  Difcours  far  les  tempa  des  anÊatpmens  ^  le  quatrième ,  efl 
économique  ;  le  cinquième,  ed  d'Ufiirc;     pa^  içelui,  l'Auteur 
montre  fon  bon  efprit,  car  il  &it  que  la  pire  choie  du  monde 
femble  bdnnc  ;  le  (uiémc»  eft  de  Jupiter  &  Dîicorde;  le  ftptîé^ 
me ,  ell  des  Langues  ;  le  huitième ,  de  lUthorique  ;  les  neuvième 
&  dixième  traitent  de  Propos  Amoureux ^  imprimés  à  Paris, 
ijt-8*^.^ar  Jean  Longis ,  x  s  5 1«  Les  diverses  Leçons  *  de  Pierie 
Meffie  f  Gentilhomme  de  Sevib,  traduites  d'Erpagnol,  conter 
aanjc  diverfes  mémorables  matières }  avec  trois  Dialogues  du 
même  Ajuteur.  Le  premier  de  la  nature  du  Sokil  ^  le  fécond  de 
la  Terre  \  6c  h  tjroifiéme  des  Météores ,  imprimés  à  Paris , 
in^^^.  par  EfUenne  GrouHeau  ,  par  Claude  Micard  ,  111-16.  «Se 
depuis  à  Lyon  y  in- 1 6.  par  Gabriel  Cotier ,  1 570  *  par  Barthe- 
lemy  Honorât»  &  .Ë(lienne  Michel,  m- 8°.  1577,  ^  1580, 
Les  Dialogues  d*homieur  de  Jean-Baptifle  Foffevin  Mantouan, 
èfquels  t&  amplement  difcouru  &  refolu  de  cous  les  points 
de  l*hQnneur  entre  toutes  perfbnnes ,  traduits  d'italien ,  impt  imés 
à  Lyon 4         par  Guitl.  Roville ,  2557.  Le  plaifànt  Jeu  des 
Echecs ,  renouvellè,  avec  in(lru<5bion  pour  iucilemenc  l'appren- 
dre »  61  lf>  bien  jouer ,  traduit  d*Itaiien ,  imprimé  à  Paris, 
în-S**.  par  Guiîl.  le  Noir ,  1  ^^o.  A  fa  diligence  a  été  mis  aufli 
en  lumière  ,  THeptamcron  de  h  Roine  de  Navarre  ,  fœur  du 
grand  Roi  Franç  ais ,  par  lui  corrigé  au  Imgige,  en  divers 
endroits.  Si  la  mort  ne  l'eut  fi  précipit  imn^ent  ravi  en  fa  fleur 
de  jeuneilè>  il  ivous  eût  £ùc  ampleaiem  rdièaur  du  fruit  de  (es- 
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labeurs  :  car  il  avoir  dcja  bien  avance  la  Traduction  de  ce  grand 
(lUn  tc  de  l'ilond  flivc  âe  Forly,  conime  aulli  il  *ivoi:  commen- 
ce de  tiûduiic,  pAi"  CCI cainci  heures  dérobées,  l'inllitucion  des 
filles  de  Loys  Domenichii  les  Mathématiques  de  Pierre  MelTie, 
&L  autres  Tradiidions  ,  qui  font  demeurées  imparfaites  &  par* 
tanc  inutiles  y  ù  quelque  gentil  efpiic  de  loifir,  n'y  met  la 
snain.  > 

*  Du  Verdier  ns  cite  pas  la  pretnicre  Edition  de  la  Traduction  des  Di- 
verfes  Levons  de  Pierre  Mejfu  j  par  Gruget.  Elle  eft  de  1 5  54 ,  à  Paris ,  chet 
GrooUeati,  i^-S**.  Celle  de  1560,  eft  h  féconde,  revue  ^  côrrîgée  &  aag' 
meiuée  de  la  cinquième  Partie  ,  &  de  trois  Dia/ooues  du  SolcU  de  la  Terre 
&  des  Météores.  Il  fut  aide  dans  cette  verlîon  par  Frainjois  Gnigcc,  Ion  cou- 
(m.  Lile  a  été  téimprimce  bien  des  fois  ,  avec  des  additions.  La  meilleute 
Edition  eft  celle  de  i^itf  >  in-S^.  que  je  crois  la  dernière.  Att  contraire ,  fa 
première  Edilion  de  X Heptaméron  de  la  Reine  de  Navarre  y  plus  recherchée 
cjue  celles  qui  ont  été  publiées  depuis  en  grand  nombre  :  elle  eft  de  >  5^°  » 
i//-4°.  Le  format  ôc  la  rareté  pourroient  bien  ctrc  la  ptincipale  caufe  de  cette 
préférence.  ~Voy.  encore  les  Remarques ,  fur'ce  même  Article  »  dans  La 
Croix  dv  Mainb»  Tom*l,  pag.  141, 

CLAUDE  DU  GUÉ ,  Prêtre ,  a  traduit  de  Latin  ,  le  Concile 
Provincial  de  Cologne  ;  auquel  e(l  traité  faintement  &  doâe" 
ment  de  TOffice ,  Doârine ,  Vie  6c  Mcçurs  des  Evéqucs , 
Abbés >  Archidiacres,  Doyens,  Cures»  Chanoines,  &  autres 
Gens  d'Ëglife  :  enfemble  la  manière  d'adminiflrer  dtienient 
Us  Sacremens ,  avec  Tufage  &  intelligence  d'ictux  &  des  Cé- 
rémonies de  i'£g1i(è:  Bref^  le  moyen  de  légitimement  reformer 
TEglife  ,  &  remettre  fus  la  difcipline  £ccléfia(Hque ,  diflipée 
par  la  nonchalance  des  Prélats»  &  malice  des  Hérétiques ,  im- 
primé à  Paris,  par  GuilL  Chaudière,  1575-  Dévotes  & 
Chrétiennes  Inftitutions  pour  l'ufage  de  la  Confrairie  de  la 
très-heureufe  Vierge  Marie  ;  avec  la  Bulle  fur  la  forme  de  jure- 
ment de  la  Profeffîon  de  Foi  y  imprimées  a  Paris»  1/1^16,  par 
GuilJ.  Chaudière,  1^79. 

CLAUDE  GUICHARD  ,  Savoîfien  ,  Docteur  ês  Droits. 
Combien  que  riiiciniic  auciuanetncnc  aye  trouvé  pluûeurs 
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moyens  pour  conferver  la  mémoire  des  hommes ,  ores  par  le 
bronze  ,  ores  par  le  marbre  ,  matières  ,  lefquelles  font  plus 
fermes  ,  &  femblcnt  être  de  plus  longue  durée  ,  que  n*eft  le 
papier  ;  il  ne  s'enfuit  pour  cela ,  que  les  écrits  aux  feuillets  mo- 
dernes n*ayent  rendu  quelcun  plus  fameux,  que  le  cuivre  & 
le  marbre  n*ont  pas  fut  :  ce  qui  fe  peut  voir  &  comprendre 
aux  ftarucs  des  anciens  ,  car  ou  elles  fc  font  confervées  bien 
peu  dt:  1-icclcs,  ou  bien  ne  font  parvenues  en  nos  temps  entières, 
Vu  qu'il  ne  s*en  trouve  guercs  qui  n'ayenc  été  rompues  & 
qui  ne  le  foient  ,  fi  d^aventitrc  quelque  ingénieux  Sculpteur 
tâchant  d*imitei  rantiquité,  n'y  a  ajouté  du  ficn ,  un  bras,  une 
tête  ou  autre  partie ,  au  lieu  où  la  llatue  étoît  tronque  &  im-^ 
parfaite':  Il  fitifon  de  cfuoi  ceux  qui  les  avoient  dreflees  où 
lait  drefSèr,  ii*ont  pu  obtenir  léur  intention  ^  qui.  éeoic  qu'elles, 
duraflènt  k  jamais;  Celai  fut  occafion  que  r£ternîté  trouva, 
Finvention  de  l'Imprimerie  «'laquelle,  au  gr^nd  émerveillement: 
de  ceux  qui  font  venus  après,  a  fait  apparoir  vivantes  &  entières, 
les  images  des  Auteurs  qui  ont  bien  écrit  «  dont  les  (Éuvres 
qe  feront  onques  fans  renommée  t  &:  ne  périront  finon  ,  lors 
que  le  monde -uni  ver/el ,  &  viendra  à  diflbudf^  &  prendre  fin. 
L'un. de  çes  efpdts  rafes;,  doâ:es!&  ingénieux,  eft  Claude 
Guicbard ,  duquel  le  nom  vivra  éterndlement  ,  pour  avoir 
doâemént  &  judicieufemcnt  écrit  en  la  fleur  de  fa  jeuneHej 
une  (1  belle  (^uvre  qu^efl  Funérailles  &  diverfes  manières  d'en* 
Icvclir  les  Romains ,  Grecs  &  autres  nations,  tant  anciennes  que 
modernes  ,  décrites  en  trois  Livres  ;  où  les  raifons  de  plufieurs 
Auteurs  anciens  &  modernes ,  font  éclaircies,  interprétées, 
ou  reprifes ,  imprimés  à  Lyon ,  par  Jean  de  Tournes, 

1581  *.  • 

^  V07.  La  Choix  do  Mains,  les  Notes,  au  mot  Ci.aui>b  Cvicrarp» 
Toni.r,pag.  14). 

CLAUDK  GUILLAUD,  Doaeur  en  Théologie  ,  a  mis 
par  écrit  Otuirua  Jtuncbre  ,  déclarative  des  geiks  ,  mœurs,  vie 
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&  trépas  de  très4Uu(tre  Prince  Claude  de  Lorraiae  »  Due  de 
Guyfe  &  d'Aamaie,  Pair  de  France ,  Gouverneur  U  Lieutenanc 
Général  pour  le  Roi ,  en  fçs  pays  de  Bourgogne ,  prononcé 
par  ledit  Guillaud  ^-à  Join ville  ^  aux  obléques  d'icdut  Prince, 
imprimée  à  Paris ^  ia«8<^.  par  Jean  DaJlier ,  1550.  CL.  ÇuU^ 
laudi  .coUatlo  in  omtus  D,  Fauli  Eptsioiûâ^  juxta  Erudiionm 
feneentîûm,  Ejufdtta  in  Canonicas  ApostUoram fyum  Epistolat 
collatio,  &c»  *. 

*  Voy. La  Croix  du  Mainé  ,  &  lesaoces,aa  mot  Claude  Guillaud, 
Tom.  I ,  pag.  141  &  14J. 

CLAUDE  GU1LL0N4ET,  a  tradyit  du  Latin  de  Cornélius  « 

Tacitus ,  Chevalier  Romain  ,  Traité  contenant  la  Defcription 
de  îa  firuation  âc  route  la  Germanie;  avec  un  petit  Commen- 
taire ajoûté  par  le  Traducfleur  ,  pour  pKi<;  ample  Dcclaration 
de  fix  pa^-iges  les  pîus  beaux  &.pnnapaux  de  tout  kdit  Traité, 
imprimé  à  Paris  ,  /«-y». 

CLAUDE  HILAIRE,  Prieur  des  Auguftîns  de  Lyon ,  t 
traduit  du  lam  de  François  Ticelman ,  Traité  de  rËxpofitioii 
des  Myilères  de  la  Mc0è  >  &  deux  EaapoGcions  du  Saine  Canon 
d'icelk  9  imprimé  à  Lyon ,  tu  «  8*.  par  Nicolas  Pecic ,  1 5  44. 

CLAUDE  DE  KERQUIFINEN  ,  Parifien  ' ,  a  traduit 
d*Efpagnol  cent  &£.  dix  C  on  fi  dérations  Divines  :  Auteur  Jean 
de  Vâlddîb ,  imprimées  h  Lyon  ,  par  Charles  Pefaoc ,  &  à 
Paris,  in-iCy.  par  Mathurin  Prevofl:,  1565.  Plus  de  Tltalicn  de 
Jean  Baptiîle  Geîîo,  DiTcours  fancalliques  de  Jidlin  Tonnelier 
avec  Ion  amc  ,  imprimés  à  Lyon  ,  //i-  8°.  par  Charles  Pefnot, 
i*)GG  y  &  depuis  În-i6»  par  Clément  Baudln  ,  1575.  Plus  du 
Latin  de  Pierre  Martyr,  Dialogue  des  deux  natures  de  Chriil", 
auquel ,  en  premier  lien,  efl  cnfeignc  comment  elles  s'afrcmblcnc 
&  joignent  en  une  1cii!l  per(  jnnc  infcparablc  de  Chriit ,  Ùlds 
qu'elles  perdent  cepcnd  un  lenrs  propriérés;  &  conféquemment 
ell  prouvé,  que  1  uxuon  perlunnclie  ne  foie  pomi  que  U  nature 
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humaine  de  Chrift,  foît  par  tout,  imprimé  à  Lyon,  w-4°.par  les 
Sennetons,  à  la  Salamandre ,  1565.  Calv'miquc. 

•  Ce  P.irifîen  ,  à  en  juger  par  fon  nom  ,  éioit  Breton  d'origine.  La  Croix 
du  Maine  (Tom.  1 ,  pr.g.  i  i  i  )  l'a  mal  nommé  Charles  de  Kînî  îrnand. 
Ici ,  à  l'occa^on  du  Oeiio  ,  je  dirai  que  letkre  de  ion  Livre  ,  /  Capruci  dcl 
Sattaiù,  d««ou  tne  ûmfdone&tMnda  par  bc  Caprices  du  Tê/melitrt  qui  * 
dans  l'Original ,  aft  appelé  GiMfio,  JvAÈf  êc «dii  fêâùùfiiiÊO^  Juftm. (1^ M 

LA  MONNOYfi). 

CLAUD£  LYËNARD ,  ^Efpmuy  ,  Ltcencié  ès  taix. 
Avocat  à  fieimsj  a  écrit  la  Pradqae  civile  »  en  ànq  Livres  « 
coficetiint  en  bief  &  par  atérc.  Rubriques  les  plus,  excelleotes 
>&  quotidiennes  liédiîons  efparfes  &  difliilès  en  pluikurs  amples 
volumes  des  Droits  ,  &  Ordonnances  Royalles  «  Arrêts  , 
Autorites ,  Doflrines  &Coôtumes ,  imprimes  à  Paris,  «1-4°. 
par  GutlL  Deibois,  i  ^60 ,  &  par  Sébaft.  Nyvélle ,  i  II  a 
écrit  enoucre,  deux  Livres,  le  premier  des  Juges  &  Jurifdic'- 
ttons  ;  Tautre  des  Avocats  ,  Procureurs  6c  Procurations  j  im- 
primés à  Ketms  »  in-  8 ^ .  par  Nicol.  Bacquenoîs  >  t  ^  5 8* 

CLAUDE  MASSUAU ,  a  traduit  du  Latia  de  Makro 
François  Rabelais  *,  Stratagèmes ,  c*cîft*Wif« ,  Proueflès ,  & 
Rufes  de  guerre  du  preux  &  très-célèbre  Chevalier  Lange  y , 
au  commencement  de  la  tierce  guerre  Cefarian^ ,  imprimés  à 
Lyon ,  m-g^.  par  Sébaft.  Gryphius ,  i  ^42. 

»  R.ibei.iis,  Liv.  IV,  Chap.  17,  nomme  ce  Massoaut  parmi  les  do- 
meftiques  ,  amis  &  ferviceurs  de  Guillaume  du  Bellay  de  Langey  ,  mott 
l'an  1 54J.  Le  P.  le  Long  n'a  parle  ,  ni  dj  cette  Tradudion  ,  ni  de  l'Origi- 
nal Latin  ,  qui  d'ailleurs  n'a  i.imais  ccc  imprime.  Avant  lut  ,  Naudé  n'a  fait 
non  plus  aucime  m^Mic  on  m  de  l  un  ,  m  î  :  T-iatre  ,  en  fa  Bibliothèque  Pûlc~ 
mùjue  ,  inférée  ,  pag.  515  de  fon  Traie,  de  Studio  Mdttan.  On  a  cru  que 
Claude  Mafniauéfoitd'Oiléans,  où  l'une  d«s  branches  d?  fa  famirc,  fabhfte 
encore  aujour  l'hui  avec  h  înnt;iir  ,  de  mèm?  que  l'autre  à  Paris.  Le  P.  Lir  ^n  , 
BénédiiVin,  dms  fon  L  atalo^uc  des  Auteurs  du  Maine  j  'c  fait  Mar.ceau  j  en 
quoi  je  fuis  d  autant  pLis  volontir^trs  de  fon  avis  ,  que  René  du  B.llay ,  mort 
t^n  1(4^,  avoir  éré nommé,  l'an  1  s 9.$  »  E«^ae  da Mans  ,  temps  auquzl 
Claude  MaH^nau  peut  avoir  pa(fê  au  f<$mce  de  Gaittaume  da  Betlai  de  Laor 
gey  »  ftére  deHeiié.  (  M.  sa  s.a  Monnoyb).  ' 
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CLAUDE  MERMET ,  Notaire  Dacâl,  &  Ecrivain  de  Saînt 
Rambcrt  en  Savoie ,  demeurant  à  Lyon  ,  a  traduit  de  l'halictt 
de  Jean  George  TrilfinG  *,  la  Tragédie  de  Sophonilbe  ,  Roine 
de  Numidie ,  où  le  voit  le  ddfafbc  qui  lui  eft  avenu,  pour  avoir 
été  promise  à  un  mari,  &  épou(ee  à  un  autre,  &c.  imprimée  à 
Lvon.,  in  li*.  par  Léonard  Odec,.i5b4.  La  ConroJation  des 
mal  mariés^  par  quatrains ,  imprimée  à  Lyon ,  par  Léonard 
Odet,  1 583.  La  Propriété  du  Rechaud.  La  grandBoutique  des 
Ururiers.Cas  merveilleux  d'un  Saouldart  qui  mangea  Ton  cheval 
&  ion  épée,  L'Arraifonncmcnt  du  bon  droit  des  Femmes; 
avec  la  fingulière  Recepte  pour  les  garder  d'être  mauvaifes.  Plus 
Defcription  remarquable  des  plus  coûtumiers  calomniateurs  des 
femmes:  le  tout  en  rfme*,&  imprimé  comme  defTus.  La  Pratique 
de  l'Orthographe  Françoife  ;  avec  la  manière  de  tenir  Livre  de 
raifon ,  coucher'Cedules ,  &.  Lettres  mitlivcs ,  imprimée  à Lyon^ 
i/z-i(^.  par  BaliieBouquet.,  1583. 

"  »  11  cft  furprenant  que  Colleret ,  qui  a  fait  une  recherche  (î  exaâe  de 
tous  les  François  ,  dont  nous  avons  des  Qiucrains  ,  ait  omis  ce  Claude 
Mermet.  Le  Qiutram  ,  tle  la  rareté  des  bons  amis  ,  comparée  à  celle  des 
bons  melon*  ,  apparciem  ,  comme  on  voit  i  Memtec ,  contre  l'oplnton  de 
bien  des  gens,  qui  1  a'^cribueni  à  Motin.  La  penfée  a  été  pouciailtCÎcéedecet 
eodxoic  de  U  Saùre  IX^  de  Pietro  NelUj  Liv.  Il  : 

Corne  a  comprar  in  ptazza  !c  [H>pone 
Ne  taglicrcte  ceato ,  c  frà  cotante 
A  peoa  due  ne  titaTcrece  bnone  s  * 

Cofi  iiogg^di  fra  Ungae  ceote,  e  tante 
Che  ianno  bel  veJcr  di  fuora  via 
Due  per  ccAto  ufpondona  al  fcmbiante. 

II  eft  pnilc  plus  haut  de  Pietro  Nelli  j  nn  mot  Chmstophli  DC  jla  RiVtSIll» 
pag.  513  lie  ce  Volume.  (  M.  DE  LA  Monnove). 

*  Claude  Mermet  éroit  de  S.  Rambert ,  en  But^ev  .  qui  pour  lors  appnr- 
tenoit  au  Duc  de  Savoye  ,  ce  qui  a  trompé  du  Veidicr.  On  p?iit  juger  de 
ton  talent  pour  la  PocHe  par  ce  qui  en  efl  rapporté  daas  \%  Bthltothèqae.  Se 
Tradudion  de  la  Sophonishe  du  Triffin,  eft  toute  en  vers',  &  paflà  de. foa 
rcïrps  pour  un  bon  Ouvrage  ,  qu'on  ne  pourroit  plus  lire  aujourd'hui.  Dans 
les  autres  pièces  ,  il  y  a  plift  de  bonne  moral  i ,  que  de  pociîe.  Le  R.'cueil  ca 
fut  imprimé ,  à  L/oa,  ea  158 j  ,  temps  auquel  rAuteur  quitta  fa  pattîe  » 
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pour  aller  demeurer  dans  cette  Ville.  —  Vcjr.  U  Bibl.  Fcanç.  de  M.  TAbbé 
(youjet,  Tom.  VII,  pag.  j^j ,  9c Tobu  XII,  peg.  $59. 

Cent  £pigrammes ,  dont  je  matrai  ici  quelques-uns, 

A  un  trop  tôt  marié. 

[Tu  es  entré  en  mariage 

Bien  jeune  ,  ajfeif^  foudainement  , 

Sans  attendre  le  fens  ,  ni  l'âge  j 

Par  faute  de  bon  jugement  : 

jÉmy  jje  te  £ny  eommera  , 

Pour  mettre  un  tien  memkrtà  JÎMûi/e^ 

Tu  as  i  inconfidêrémunz , 

Tous  les  autres  mis  à  malaLje. 

D'un  honnête  Larron.  ' 

//  efi  homme  de  bon  efprit  j 
^  .  Humble^  dévot ,  plein  de  clemenet^ 

Il  difcoun  ,  Il  lit  j  U  ejcrit , 
Il  a  des  arts  intelligence  j 
Avecques  telle  expérience , 
Qu'il  fait  tout  ce  qu'il  entreprend  t 

Bref  j  il  a  hien  tant  de  fcience  , 

Que  ce  que  l'ccil  voit  ,  la  main  prend. 

D*on  Confttl  de  village ,  délégué  pour  aller  choiik 

un  bon  Prêcheur. 

Vn  Boucher,  Confut  de  Village^ 

Fut  envoyé  loin  pour  chercher 
Un  Prejckeur  ,  doSte  pcrf^vmage  j 
Qtti  vÎM  en  Carefme  prejckcr  : 
On  en  ftk  de  luy  approcher 
Demy  douzaine,  en  un  Couvent  : 
L  e  plus  gras  fuft  prins  du  Boucher  g 
C  aidant  qu'il  fuft  le  plus  frayant* 

A  ]*Ami  demandeur* 

Tu  es  entier  mon  ami. 

Quand  tu  as  affaire  de  moy  ; 
Mais  j  lorfque  j'ai  h  e  foin  de  toy  ^ 
Tu  n'es  mon  amy  quà  demy. 

BisLiOT.  Fraiî.  Tom»  JJL  Du  Verd.  Tom,  i,      Y  y 
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Des  Amis  de  tnaititenaat. 

Les  âtmi  de  l'heure  préfente  ^ 
Ont  h  naturel  du  melons 

Il  en  faut  ejjayer  cinquante  ^ 
Avant  qu'en  rencontrer  un  boo» 

four  le  Pauvre. 

Le  pauvre  i  ennemy  de  trifit^^ 
Libre  ,  n'a  point  de  penfement  ^ 

Le  riche  tremble  incejjfamment ,  ^ 
D«  pw  de  perdre  fa  richeffe. 

Pour  le  Riche. 

Le  pauvre  c  fl  en  plus  grand  fetyoge^ 
Car  devenir  riche  il  ne  peut  : 
Mats  U  riche  a  avantage, 
Jfe  devenir  pawre  «  s*U  veut. 

Des  deux  Effets  contraîres  de  Targcnt» 

L'argent  peut  bien  faire  mourir 
Son  propre  maifire  var  envie  j 
L'argent  luy  peut  fauver  la  yU  ^ 
Et  au  hefoin  U  fecourir, 

A  rEfKWx  d'une  Vieille. 

Z^e  grand*  avarice  furpris  , 
Tu  as  pris  la  vieille  haridelle  ; 
Mats  fi  tu  mourais  devant  qu'elle  j 
Chacun  dirait  j  les  chats  font  pris,  ] 

CLAUDE  DE  MONTIORNAL  *,  fieur  de  Cyndrc  & 
Trezc  ttcs ,  Gentilhomme  Bourbonnois,  a  écrit  Difcours  furie 
très-heureux  avènement  du  très  -  Chre'ticn  Roi  Henri  de  Po* 
lognc  5  en  France,  imprimé  à  Lyon,  par  Michel  Jove,  1 574. 

*  Il  vivoir  encore  en  i5S8.-^Vo7.  lë  P.  Jacos»  de  ektit  Str^toriiÊM 

Cahillonenjîbus  J  pag.  ijo,  * 

CLAUDE  NOUVELLET,  Savoîfien ,  «  écrit  *  fes  Dîvi- 
luùlles  ;  c  cfl:  un  petit  Diftours  en  vers,  d'entre  lefquels  j'ai 
xecucilli  les  fcize  fuivans^  taac pour  &ire  voir  le  ÙyU  du  Po^^ 
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que  parce  qu'ils  déclarent  plus  amplt^ment  le  titre  du  DiCcOtttSf 
imprimé  à  Lyon,         par  Jean  de  Tournes,  1 578. 

Je  ne  ta'trray  pourtant  j  Monjîeur  ,  âe  vous  en  dire 
Ix  fantafque  dijcours,  &  s'U  vous  plaie  de  lira 
Et  avérer  ceU  fu'on  m*a  dannatile  , 
J'auray  ,  fans  y  pemfir,  £»itiement  baillé 

A  mes  bïgearres  vers  le  nom  de  divinalUes  : 
Non  pas  d'un  Jort  qu  ici  l'on  fait  des  efpoufailles  • 
Et  des  folles  amours  ^  quand  les  vo  'tfins  amys  ^ 
A  la  fd^e  des  Roys  ^  Contre  m  fcyer  affis  ^ 
JLa  femme  plus  âgée  empoigne  la  palette 
Dont  on  couvre  le  feu  ,  creufe  une  fe(Jelette  , 
BfcartUlant  la  tendre  j  6*  pour  Les  deux  amans  ^ 
Prent  deux  grains  de  framaa.  ^&  lôt  jette  dedans  s 
Pms,  Jèlon  ce  qu'on  voit ,  par  la  chaleur  de  l'àtre  , 
Ces  deux  grains  fautder  ,  s'accorder ,  ou  twnàattrf  * 
Se  fuyvre  »  ou  fe  fuyr  j  on  juge  par  cela 
Qui  ayme  plus  ou  moins  de  ces  deux  Amans-llu 

J'ajouterai  encore  autres  feize  fentcntieux  vers  y  contenus,  o4 
il  déclare  U  Lettre  de  Py  thagore  après  Virgile  ,  ainfi  ; 

Par  périlleux  travail  j  par  infinie  peine  y 
Se  paffe  le  chemin  <}ui  a  vertu  nous  meineg 
Et  qtiij  à  la  volée  j  adrejfera  fes  pas 
Apns  la  volupté^  n'y  «mvera  pas, 
te  fuge»  qui  penjoit  fouvsnt  naiffanse  prendre  , 
he  nous  feit  par  fa  lettre  ouvertement  entendre. 
Sa  lettre  ,  tout  d'un  tronc  ^  deux  rameaux  engendrait  f 
Le  dextrc  vifoit  haut  contre  U  Gel  tout  droit , 
A  grimjper  maî-aifé  i  mais  U  coeur  magnanime 
Se  trouvait  en  repos  y  arrivant  à  la  cime  ; 
L'autre  penchait  en  has^  large  &  doux  au  marcher  ^ 
Mais  j  gUJfant  fur  la  fin  ,  forfoit  4  trébucher. 
Ne  t'esbakis  pourtant  :  la  peine  n'efi  point  durtf 
Qujr.d  ,  pour  avoir  le  prix  de  vertu    l'on  endure  f 
Qui  enjuyvra  le  vice  ,  ou  ,  pareff  eux  j  fuyro. 
L'honorable  travail ,  malheureux  périra. 

Il  me  femble  av>)!r  vu  autrefois  quelques  Odes  de  cet  Auteur, 
&  me  fouvicns  d'iine  Ode  qu'il  a  faire  fur  le  trépas  de  Mc(Tire 
Jean  de  Voyer  ,  Chevalier  d»  TO/dre  du  Koi ,  Vicomte  de 

Yyij 
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Paulmy  &  de  là  Roche  de  Gencs ,  imprimées  avec  le  Tombeau 
diidit  ficiir,  fait  par  divers  Auteurs  ,  en  diverlcs  lanrrucs^  im- 
primé à  Paris,  m -4*^.  par  Jean  Bienné,  1571.  J'ai  eu  aufli 
communication  par  fa  main  ,  lorfqu'il  demcuroic  à  Paris ,  de 
plu  fleurs  de  (es  autres  compolîtions ,  encre  lerquelles  efl  un 
Poëme  intitulé  le  Braquemart-:  &  cent  Sonnets  non  imprimés, 
defqucls  j*ai  tranlcrit  tin  expreflemcnt  pour  mettre  ici, 

*  La  Croix  du  Maine ,  au  mot  Claude-Estiennb  Nouvïibt  C  Tora.  I, 
P^g-  M  7  )  F^''^^  d'autres  Ouvrages  de  cet  Auceor ,  doncda  Verdier  ne  fiit 
p.is  mention.  II  ctoic  de  Sovoye*  Il  fit  imprimer  »  en  1 571  »  un  Hymiu  triont- 
vhal  au  Roi  ^  il  vivoit  encore  60.1585.  11  fit  imprimer  cetre  annce-U 
rOuvrage  de  Tierce  Âquila ,  Francifoàn ,  lur  le  Maître  des  Sentences.  Nou' 
velet  prend ,  aa  tiare  de  cet  Onvtiçe  ,  U  qualité  de  DoSeur  en  Tkéologu. 
y  Vf,  k  Bibbch.  Franç.  de  M.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  XHI ,  pag.  109. 

SONKET       au  nom  d'un  qui  a  perdu  fa  Ma}tre(Ièy 
s^écant  mariée  k  autre  qu'il  lui 

£/'tfy  pour  moy  contre  moy  débattu  longuement 
Si  je  ntoarnis  ou  mn  ,  lamentant  tm  abjhicc  ,  _ 
Si  je  vivroy  ou  non  j  avec  quelque  ^itMCt  ^ 
Content  de  ton  bon  heur ,  trijle  de  mon  eourm€ttt» 

Sfoichant  que  tu  vas  bien  j  je  vy  heureujement  : 
Car  ton  èlm  de  ma  vie  efi  la  feule  ajfeurance  ; 
Mais  y>  meurs  malheureux  ,  te  perdant  ^  fuand  Je  penjh 
Que  je  pers  le  Soleil  de  mon  entendement. 

C'ejl  devant  moy  ^  pour  moy  ,  que  contre  moy  je  plaide  , 
NFahfoUy  &  me  purty  ;  &,me  nuyfant  j  je  m'ayde  ^ 
J  .  ;  c  de  moy  j  pour  moy  ,  comre  moy  ordonné , 

Je  ne  /t  -  v  qu'accufer ^  &  ne  f^ay  que  dcfendre  ; 

J'ay  bon  droit  ^  &  ce  droit  coulpaHc  me  veut  rendre  ^ 
Brefj  gaignant  mon  procc-;^  ,  je  me  \oy  condamne,  ] 

CLAUDE  ODDE  ,  de  Triors  ,  Dauphinois  ,  a  traduit  & 
mis  en  quatrains  François,  les  Dilliques  moraux  du  très-do^c 
jeune  Poète  Efpagnol ,  Michel  Vérin  ,  imprimes  à  Lyon ,  //i-8^. 
par  Lrys  Cloquemin ,  1S77.  Les  joycufes  Recherches  de  la 
langue  Tholofane,  imprimées  à  Tholofe,  in-iG.  Tan  1579. 

CLAUDE  PALLIOf ,  Parifien ,  a  écrit  '  Quatrains  fur  la 
louange  de  l'Ecriture  ,  par  ordre  alphabétique ,  en  forme 
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d*exemplaires ,  imprimés  kLyon,  par  Benoifl:  Rigaud ,  1581. 

Kpithalame  fur  le  mariage  d^entre  Antoine  Grolier,  Tréforicr 

général  de  France ,  en  la  Généralité  de  Lyon  j  &  Da(noifcll© 

Marie  Camus ,  imprimé  à  Lyon ,  le  même  an. 

*  .Claude  Paliiot  ctoic ,  en  i6oi ,  Doyen  de  la  Faculté  des  Aces  en  la  Pco* 
▼tnce  de  Paris.  Ses  Qnattains ,  ici  mendoniirs  ,  ne  roulant  pas  fut  la  fnonle  . 
Colletée  n'a  pas  cru  ea  devoir  parler.  Pierre  Pallioc ,  Auteuc  de  VHifi(ûre  ét . 
Parlement  de  Bourg<^ne  j  étoïc  de  la  mcme  famille.  (M.  si  lA  Monnotb). 

CLAUDE  PARADIN ,  Chanoine  de  Bcaujeu  ,  frère  de 
Guillaume  Paradin,  a  écrit  *  Quatrains  Hiftoriques  de  la  Bible, 
imprimés  à  Lyon ,  in-S**  parJean.de  Tournes ,  1 553<  Deviiès 

héroïques ,  les  unes  portées  par  ks  Antiques ,  autres  par  les 
Princes,  Prélacs  &  grands  Seigneurs  modernes,  &  Jereîle  tiré 
en  partie,  des  Hidoires  &  Gedes  mémorables^  tant  des  uns 
que  des  autres  :  deiquelles  Dèviiès,  comme  les  Egyptiens  s*ai« 
doienc  à  exprimer  leur  intention  ,  par  leurs  lettres  hiérogly- 
phiques ,  qua(î  par  même  moyen  ^^pouri-a  aider  le  vulgaire  à 
connoitre  &  aimer  la  vertu ,  même  en  Jiiaot  les  Sch  )1ies  & 
interprétation  d'icelles  ,  imprimées  à  Lyon,  par  Jean  de 

Tournes,  15^7.  Alliances  Généalogiques  des  Rois  &  Princes 
de  Gaule  ,  alîèmblés  de  père  à  fils  ,  avec  leiurs  alliances  conju- 
gales ,  armoiries  ,  &  éculïbns  purs  &  ccn  aU's:  le  tout 
fait  avec  un  incroyable  labeur,  par  Claude  iaracin  ,  auquel 
a  convenu  chercher,  à  pîurieurs&  divers  voyages, par  les  fépul- 
chres  des  Eglifcs,  &  ès  Pancartes  des  fondations  des  Mnnaflè- 
res  &  Abbayes  de  ce  Royaume  ,  une  grande  partie  defditcs 
alliances,  n'étant  nullement  mentionnées  par  nos  UiUoricns, 
imprimées  à  Lyon,  par  Jean  de  Tournes^  15^1. 

*Ct  AUPK  Patiadtn,  frère  de  Guillaume,  croit  né  à  Cuifeaux  ,  din<;  la 
BrefTe  Chalonnoit'c  Outre  les  Ouvrages  cites  par  du  Verdier,  on  a  de  liii^ 
Devifes  Héroïques  ,  avec  figures  ,  Lyon ,  1557,  i/i-8**.  revues  &  augmentées 
par  François  d'Amboife  ,  Paris  ,  1610  ,  //1-8"*.  Ce  mcme  Ouvrage  avoir 
été  traduit,  en  Larin,  fous  le  titre  :  Symbola  Heroïca  3  lai'mè  verfa.  Lugd. 
I?  :r.:v.  1^00,  in-i6. — Sc<;  Àlliances  Gc'neahgiques  ont  été  réimprimées, 
à  Lyon  ,  in-foL  i6o6y  ôc  i  Gen.  vc  ,  1636,  aulli  in-fol.  —  Voy.  les  Mcoude 

IficeKon,  Tom.  XXXIU,  i  l'Ardcte  de  Gvvaâvum  PAiiAsiM* 
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CLAUDE  PELLEIAY ,  Poitevin  ,  Secrétaire  de  Mon- 

fcigneur ,  Duc  d* Anjou ,  de  Bourbonnois  &  d'Auvergne ,  frère 
du  Roi ,  a  écrit  *  Hymne  de  Clémence  ,  préfcnté  au  Roi 
Charles  IX  ,  imprimé  à  Paris ,  in-^°.  par  Denis  du  Pré,  1571. 

*  On  fait  peu  de  chofcs  de  ce  Poète,  lînon  q  l'i!  vivoit  encore  en  1 5S4, 
au'il  fit  deux  Livres  de  Sonnets  de  Sunces,  à  i  honneur  de  MademoifeUe 
4tt9  Roches ,  donr  il  factrès-âmonreai,  &  qu'elle  ne  traita  pas  mieux  que  ftt 
autres  foupîrans.  Pellejay  n'a  pas  (m  imprimer  ces  PoëlSes,  Voy.  la  BîbL 
FraQç.  de  M*  l'Abbé  Goujec ,  Tom.  XIII ,  pag.  x6i. 

Vers  extraits  de  i*Hymne» 

[Si  Jt^er  dMgnoà  fis  fiuulres  ejlancer  j 
t         Si  tojl  que  des  humains  il  ft  fent  offenfer  , 

Et  qu'il  voulujl  i  cruel  i  tous  les  pécheurs  occire^ 
Les  Jarres  de  f'^ulcan  ne  f^uurûy  cni  fas  Jujjire  ,  j 

A  lu\  fairç  des  dards  ;  mais  ^  quaiii  il  a  tonnd^ 
Et  d'un  effrayant  bruit  tout  le  monde  ejimaé ^ 
Il  rajfenere  l'air  ^  &  bénin  fc  contente 
Que  >  fans  plus  nous  punir  ,  fa  main  nous  efpouvante* 
.  Parquoy  fi  nous  voyons  ce  grand  Dieu  Tout-puijfant 
Ne  lafcher  à  tous  coups  fon  foudre  puniffant} 
Ains  j  au  lieu  de  punir  j  ejlrc  doux  &  placahlcs 
Çombien  çfi-il  encor  beaucoup  plus  éqiùtablfi^ 
Qu'un  Prince  qui  commande  à  l'exempte  de  Dteu^ 
Et  qui  tient  i  après  Itty  ^  fà  has  le  premier  lieu  , 
Pardonne  humainement  à  quiconque  l'oj^enfe  ;  ' 
Et  y  domptant  fon  courroux  j&  qu'en  Joy-mefimc  d  pcnfe^ 
Quel  efiat  de  ce  monde  eji  le  plus  gracieux  j 
Quand  l'air  pur  &  ferain  nous  Utiffe  voir  les  Cieu*i 
Ou  quand  les  tourbillons  ^  le  tonnerre  &  les  nues 
Kaviffent  le  beau  jour  &  le  Ciel  de  nos  v  'ùcs 
Certes  j  erf  temps  de  paix  ^  le  règne  ejl  tout  ainfi  ^ 
Çomme  on  voit  le  Beau  Gel  en  un  temps  efclaircy  : 
Et  j  quemd  Pair  eft  troublé  d'orage  &  de  tonaerre^ 
Il  repréfetue  auji  le  difiord  &  Ut  f^uerre,  \ 

CLAUDE  DE  PONTOUX»  CJiglonnob,  a  écrie  en  vers; 
h  Gelodacrie  imprimée  à  Lyon ,  îa-i^.  par  fi.  Rigaod» 
L'Idée  contenant  crois  cens  Sonnets,  Odes»  Fantaifîes ,  Stances, 
Mignardifes,  Seftinci,  Chapitre  amoureux,  traduit  de  rAripfle, 
fpigrammes  ,  Ëleyip  for  \^  trépan  die  très-illudre  Princeilc 
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Ilabclle,  Roine  d'Efpagne  ;  Elegîc  des  troubles  &  misères  de 
ce  temps;  la  Forêt  Parcn crique  ou  acimonicoirc ,  traduite  des 
vers  Latins  de  Li^icr  du  CJuinc,  Lcclcur  du  Roi,  à  Paris; 
Boccaige  &  Champ  poiitique,  plein  d'csjouiflàncc  d'alJcgrefiè 
fur  les  triomphantes  &  magnifiques  Entrées  de  Charles  IX , 
Koi  de  France ,  &  d*£lizabeth  d* Autriche  ,  fille  de  l'Empereur 
Maximilian  II,  Ton  épmCe  future ,  en  la  Wlle  <k  Paris,  les  6  & 
29  jours  de  Mars  i  $71.  Elégie  fur  la  mort  d'un  Cochon  nommé 
Groignet;  les  triftes  èc  lamentables  vers  de  Philippes  Beroatd  , 
fur.  la  mort  &  patfion  de  notre  Sauveur  \  Cantique  à  Dieu  au 
nom  du  Roi  Charles  IX  :  le  tout  imprimé  à  Lyon^  en  un  volume, 
in*i€.  fous  tel  titre;  les  (Euvres  de  Claude  de  Pontoux ,  par 
Benoift  Rigaud ,  1579.  Huîtains  François  pour  l'interprétation 
&  intelligence  ,des  figures  du  nouveau  Teftament ,  imprimés  à 
Lyon,zfi-S^«  par  Guillaume.  Roville,  1 570»  Harangues  '  lamen- 
tables fur  la  mort  de  divers  animaux ,  extraites  du  Tuican , 
rendues  6t  augmentées  en  profe  Françoife ,  oii  Ibnt  repréfentés 
AU  vif,  les  naturels  defdits  animaux  &  les  propriétés  d'iccux, 
avec  une  Rhétorique  gaillarde,  imprimces  à  Lyon ,  iti-ié.  par 
B.  Rigaud  ,  I  ^70.  Haiangue  de  Saint  Ba&le  le  grand,  à  Tes 
jeunes  Difciples  &  NeveUx  ;  quel  profit  ils  pourront  recueilllir 
des  Livres  Grecs  ,  des  Auteurs  prophanes  EthÉiiques  ,  traduite 
de  Grec  en  profe  Françoife ,  par  ledit  dePontoux  ,  imprimée  à 
Paris,  m-  S**.  par  Jean  !e  Royer,  i^^i.  La  Scène  Françoife, 
contenant  deux  Tragédies  âç  trois  Cpmédiies^  açcon^nodées 
fur  les  Hiftoires  de  notre  temps  ^  non  tm^^iinés < 

^Lafvemîêce  ^Sûonétlz  Gelodacrie amour eufe  eft  Je  l  $7^»  Se  non  de 

1 5<>9  ,  comme  l'a  cru  Niceron  ,  qui  avoit  fous  les  yeux  une  Edition  dntce 
de  1 5  96.  li  fuppofe  gratuitement  une  tranfponiion  de  chiffre  :  tien  n'enipc- 
chc  que  ce  ne  loit  une  (êconde  Edition  ,  Se  memé  une  croiiîème  ;  car  l'Aobé 
Goafet  en  cite  une  de  1 5  7p  (  pag.  47 z  du  Tom.  Xll  de  (k  Biblioth.  Fan^  ) 
Peur-ctre  aufli  ce<;  Eclitiiins  font-elles  la  même  ,  dont  on  n'a  fait  que  renou' 
velet  le  tine.  Le  P.  J.Mob,  qui,  dans  foni  ivre  ,  De  Scnptonbus  Ciiydlanenf, 
appelle  la  Gelodacric  Pocma.  Lyricum  j  ne  iavoit  pas  vue  fans  Joure  ,  nii'E- 
cnvûn  de  U  Sièi»  des  Âatatrs  de  Bourgogne  g  qui  le  lui  reproche  (  Ton»,  II, 
pag.  1^5  )  ne  lavmt  pas  vue  davantage  ,  loiiqu  il  dit  que  c«t  Owni^  ^ 
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moUié piofe  ^  moitié  vers.  Les  Auteurs  des  grands  Ouvrages  Bibliographiques 
ne  peuvt  nrpnsrour  voir  par  leurs  propres  veux;  mais  au  moins  devroient-ils  en 
avertir,  aUn  c|uc  le  Lecc-ur  facile  à  ouoi  s'en  tenir ,  5c  quel  degré  de  confiance  il 
dok  a  ce  qu'ils  avancent.  La  Tiaattdkton  Françoife  des  Harangues  de  Saiat 
Bafile  »  pat  Pontoux ,  parut  eu  i  n  ^  >  Paris  ,  in-%°.  Ainfi  le  P.  Nîceron 
s'eft  encore  trompé  ,  en  fnppofant  qu'elle  ne  parue  qu'en  1 5<5i  >  d'où  il  con- 
clud  que ,  Pontoux  n'ayanc  commencé  à  écrire  qu'en  cette  année  ,  &  cconc 
moiï  au  plus  tard  en  1579»  il  hm  quil  Toit  vaotx  dans  un  âge  peu  avancé. 
Du  Vetcuer  die  audi  la  Traducllon  de  Saint  Bafile ,  ibus  la  dtce  de  1 5 1>  i. 
Cet  Auteur  a  oublié  de  parler  de  deux  autres  Ouvrages  de  Pontoux  :  i*.  fes 
Huitains  François  j  pour  l'interprétation  &  intelligence  des  figures  du  Nouveau 
Tejlament  y  Lyon  *  1 57©  ,  i«-8**.  i*.  Ode  Fran^oife  fur  la  Profopographib  ét^ 
du  Verdier  luirmème.  Ode  qui  efl  à  la  tète  de  cette  Profopograpiûf  ^  impn» 
mce  à  I.yon  ,  en  t  -  ;  ,  ir:  4°.  Du  Verdier  n'auroit  pas  du  omettre  cet  Ou- 
vrage. Ces  Jetix  }iucc>  ne  loue  point  compriles  dans  le  Recueil  des  (Suvres 
de  Fû/uoux  j  public  en  1579  ,  peu  de  teinps  après  fa  mort.  La  principale 
partie  de  ce  Recueil  eft  intindée ,  Vidée*  Céft  h  nom  qn*il  donnoit  à  ùl 
maîtrelTe  y  6c  à  une  Tuice  de  trois  cens  Sonnets  ,  qu'il  avoit  fiuts  pour  elle. 
On  n'et!  publia  que  deux  cens  quatre-vingt-huit  ,  parce  qu'on  n'en  avoic 
pas  pu  recouvrer  davantage  ;  car  on  n'en  fupprinu  aucun ,  moins  fans  doute 
pour  le  mérite  de  ces  Poënes ,  que  pour  exécuter  fes  volontés ,  qu'il  avMC 
déclarées  en  mourant.  Claude  de  Pontoux  étoit  d'une  fiunîUe  noble  de  Chsi» 
lons-fur-Saone.  Après  fes  Humanités  faites  ,  il  ie  fit  feWVOÎC  Doâciu:  «a 
Médççine.  U  aimoic  avec  raifon  fa  patrie  : 

Mon  doux  Pays ,  Châlon  ,  ma  belle  ViUc» 
:''  £t  pcores-cu ,  que  je  te  ▼ctullc  oftcr 

L'honneur  <]u'un  )our  je  te  dois  apporter  t 

Il  y  a  peu  de  Villes, en  France ,  où  refprit  defociétéy&i'attachemetitpoarfes 
Compatriotes  ibient  auifi  bien  établis.  Ce  que  l'on  fait  encore  de  la  vie  de 
Claude  de  Pbncouz  ,  c*eR  qu'il  fit  un  voyage  en  Inlie  ,  où  il  apprit  bien  la 

langue  du  Pays.  Il  mourtir  à  Chalon  far-Saone ,  vers  1 579.  Voyez  le  Recueil 
de  ver*;  de  Pontus  de  Thyard  ,  fur  I.i  morr  de  Pontoux.  Vov.  les  Mémoires 
de  Niccron  ,  Tom.  XXXIV,  «ïc  la  Bibiioth.  traiiç,.  de  M.  l'Abbc  Guujet, 
Tom.  XII  j  paz.  5  ta.  Voyez  auflî  ce  que  j'en  ai  dit ,  Tom.  I ,  p.  148  de  U 
^bliothèque  de  La  Croix  du  Maine .  i  TAnicle  de  Clavpc  Pontovx. 

>  Les  Harangues ,  fut  la  mort  de  divers  animaux  >  font  induites  de  lits- 

'  Een  d^Ortenfio  Lando  Claude  de  Pontoux  aurait  mieux  fait  de  cooiérver 
le  titre  à'Oraifons  Funèbres  ,  tel  qu'il  eft  dans  l'Original  ,  Sermonî  Funebrî, 
François  d'Amboife  ,  qui  ,  fous  te  nom  de  Thierry  de  Timophile  ,  craduifit , 
en  î  57<î  f  ces  mêmes  Difcours ,  les  indtala  Regrets  Fimè»res*On  enyoitt 
dans  l'Amphithéâtre  de  Dornavius ,  une  yerfion  Larine  de  Guillaume  Canietf 
^mtMkvaire ,  qu'ondoie  moios  l'appeler  une  Verfion  qu'une  Psrv^fiofu  Quant 
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I  ém  pédanitiqiie  éo  'CtlûiatrU  ,  CUiaât  àt  Ponton  ne  ponvoit  pas 

^norer  que  Jacques  Grévin  s'en  ctoit  fervi  plus  de  huit  ans  auparavaub 
'o/escHioiïCHis^^uniotLÉoNÂaD  de  la.  Vit  lf.  (M.ob|.a  Momuotb). 

£o  Ton  Idée,  SONN£T  i6%. 

l  Tant  pidffiùite  eji  l'ardeur ,  la  fiefchc  &  h  fiLue  , 

Dont  m'xfchaufe  )  &  me  r.avre  y  &  mt  lie  l* amour  ^ 
Qu'ans  ,  analnr  ^  rrr:r':c^;f  ^  mon  cccur  fait  fn^n  fejouf^ 
ht  malade  &  capuj  ^  dans  U  jeu  ,  dans  ia  giuce. 

Meus  pendatit  fue  je  fonds  ,  jé  languy      m'cnglace  « 
Par  Ut  jlammc  ,  Ia  playe  v  les  liens  d'jimour» 
S:  je  voy  ce  bel  or  ,  ce  Solc  'd  ,  ce  beau  jour , 
Je  ne  fens  chau.lt  ,  m  dcuiij  m  noeud  qui  mal  me  faj^ 

Quoy  qu'il  me  brujle  ^  ou  tue^  <m  m*efom»t  rudement^ 
Je  Jeas  fi  doux  le  feu  y  la  mort  &  le  tourment , 
Qu'ores  Je  kay  le  froid  j  la  vie  &  la  franckffe» 

O feu  !  6  ferl  6  rèc  de  l'Archer  les  outils  î 
V        PuiJJie:^  toujours  aiafi  faouler  vftr  appétits 

JH  moy,  q»  wm  fiù  mefckt^è  Me^& pnyep/ifii 

SONNE  T   ZI  t. 

C'e/î  un  beau  nom  ,  dys-tu  j  du  k'erdier  ,  que  l'Idée^ 
Ofi  tu  tavws  veu  ^  tu  donnerais  reamn 

Trop  plus  à  fa  beauté  ,  que  non  pas  k  fou  nùm^ 
T'efmerveillant  de  voir  Ji  belle  Cytheféei 

Car  tous  les  habita ns  de  la  cafe  Ethérée 

Furent  à  fa  naijjance ,  &  chacun  luy  feie  don 
De  ce  qu'il  pouvait  mieux;  &  Itty  donna  Junom 
Sa  grâce  ,  &  Apollon  fa  perruque  dorée  : 

yénus  f es  yeux  rians  ^  Juppin  fa  gravité  ^ 
P allas  fou  beau.  parUr:  kr^ umte  fi.  àêgutd. 
Fut  ouuraige  des  Dieux  :  mais  la  fée  Difwdc, 

J)e  fon  mieux  envieufe  j  enchajfa  dar.  ^  fm  cxur , 
Par  quelques  mots  jorciers  y  l'indomptable  rigueur ^ 
Qtû  Jait  qu'ave^quc  moy  jamais  ell*  ne  s'accorde. 

Au  Champ  Poétique  : 

Fbicy  j  voicy  le  jour  y  &  la  fa  'ifon  hcureufe  j 
Dont  tant  à  tant  ejiou  la  trance  dcjireufe, 
Cefl  donques  ce  beau  jour  d'un  ckacm  udume^ 
Non  moins  que  de  long  temps  il  efioit  d^fîréî 
C'eji  donques  ce  beau  jour  j  où  la  gente  fourrière  ^ 
Du  tout  voyant  Soleil  j  nous  répand  fa  lumière  y 

Bis^OTH.  Fran.  Tom,  IIL  Du  Ve&d.  Tout,  i,  Zz 


}6z     CL  A  C  L^A 

Pias  chute  que  jamais ,  qui  »de  fa  Mancke  "màm  ^ 
S'ejSkye  de  dompter  j  &  ranger finAs  le  frmii 

■    Les  chn'aux  de  fort  Prince  j  &  puis  vous  les  accroché  g  ■ 
Harnaihe^  de  tous  points  au  limon  de  Ja  coche  , 
Defià.  prêts  à  courir,  pour  nous  jaunir  un  Jour 
P/ns  clair  &,plusfirain  qu'en  ce  mortel  f^ar 
Homme  encore,  n'a  vcu.  Volcy  la  belle  Flore ^  \ 
Qui  les  prc^  &  IfS  cn.r.rrps  de  verdure  colore  j 
Eniremejiant  parmi  dix  mille  belles  fieurs 
De  pourpre  ,  dtor  j  itisfur  >  de  diverfes  coulaffs^ 
Imitant  celles-là  j  que  l'on  voit  recourbées 
Tout  au  travers  du  Ciel  j  bigarrant  les  nuées  , 
Que  la  jeune  faifon  du  Printemps  verdoyam, 
Re/pand  fur  le  ginm  de  la  terre  ondoyante 
Jà  les  feps  toumoyans  par  les  v^nes  verAryetU^ 
Et  jà  les  verds  filions  des  campagnes  ondoyent  : 
Or  fur  les  arbrijfeaux  >  les  joyeux  oyfelets  , 
Or'  aux  champs  ,  or*  aux  pre^t  or*  aux  bcys  nouveletSs 
Ores  par  les  vergiers  j  Jiir  les  Mies  Jieureites  ■ 
Defgoiferu  à  l'enxy  leurs  gayes  amourettes. 
On  voit  c/pai:^  fleuris  aux  hitiffons  &  hallierSj 
Par  les  flancs  des  f entiers  les  plaifans  violiers  j 
De  Mars  le  jette  Jkur  ^  ^ui  telle  odeur  deTeûjfeat  « 
Que  tous  les  voyageurs  allègres  s'en  repaîjffànt* 
D'une  gaye  verdure  j  &  de  flmples  divers  j 
kn  forme  &  en  couleur   tous  les  prc\  font  couverts.. 
La  pritttamère  fleur  ^  la  Hanche  marguerite  -  < 
Des  humides  pafquiers  efl  le  plus  favorite  : 
Le  Pouliot  royal  J  le  narciffe  plaifant^ 
Auprès  des  fonteni:^  va  fa  ficur  produifant.  • 
De  jeunes  baffînets  les  bas  marées  jaasùjfent. 
Et  de  blancs  mthejjâns  les  bocages  blaàeMffêrOm 
là  le  t'/anc  muguet  imprime  fon  odeur ^  - 
Et  la  pervenche  j  làjfa  celefline  fleur. 
Des  jaunes  girofliers  la  fleur  tant  odorante , 
Les  murailles  jaunit,  aux  pucelles  duifante. 
Pour  en  faire  houqueti^ ,  ■  {(f^x  J^osmarinSj 
Le  pins  '."-i:'  crncment  de  leurs  feins  yi'oirinst    '  ' 
Prcfeni pour  le  mignon  qui  vers  elles  s'adreffe y 
Pour  Ifs  enineemr  ituné  longue  carejfe. 
Ici,  plus  blanc  que  neige  j  efl  le  lis  blanchifptnt ^  ■ 
Là  i  vermeille  efl  la  roje^  &  l'œillet  rougijjant»  ' 
De  bel  email  la  terre  efl  toute  enluminée  :       .  , 
Srefj  on  ne  vit  Jamais  une  plus  belle  année 
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Que  fera  cefte-cy  ^  fi  Dieu  la  veut  garder,  * 
Tout  ainfi  qu'il  nous  fait  en  piaijîr  regarder 
Sa  bien  fende  entrée,  en  très-helie  apparance. 
Du  pauvre  laboureur  la  plus  feure  ejpcrance. 
r  C'ejl  un  plalfîr  de  voir  les  /leurs  par  les  [entiers. 

Ici  le  Dieu  Bucchus  ,  là  les  Dieux  jorejiiers  : 

là  ie  bal  joyeux  des  fringantes  Naïades  ^ 

JÀ  efi  le  hrai^  gay  des  plaïfantcs  Driades: 

Ici  les  Chevrepteds  &  Satires  pelu-^, 

De  mouvemens  lajcifs  tous  remplis  &  pollu:(^  : 

Là  Pan  j  le  Dieu  Juaier^  &  toute  fa  brigade 

De  Faunes  &  Sihains,  faifànt  mainte  gambade. 

De  Nymphes  iJccoupUi^  fur  les  verdoyans  bords ^ 

Se  re'pai'Jertt  d'odeurs  0  de  r la;  fans  accords  : 

La  Pi  tape  O  Paies,  là  yeriume  &  Pomone, 

Et  chaque  Dieu  des  boys  s'accoufîre  me  couronne  ,  &c*^ 

CLAUDE  PTOLEMÉE  *.  La  Céographit;  de  Ptolemée, 
tranOacée  en  François  ,  écrite  à  la  main  avec  cartes  illuminées 
iuf  parchemin;  eft  en  nu  Librairie  *. 

*  Il  vaut  mieux  dire  Ptolomee  ,  c'cll  même  l'ancien  mot  François. 

CLAUDE  DU  PUIS ,  Parifien  ,  Profèflcur  en  la  langue 
Françoife ,  en  l'Univerfité  de  Louvain  ,  a  traduit  du  Grec  de 
Ludan^  Toxare  »  ou  de  l'Amitié ,  Dialogue  non  moins  profi- 
taHe  que  joyeux  ,  imprimé  en  Anvers  »  111*4*.  par  Jean  Waei^ 
berge,  1563. 

CLAUDE  RICHE ,  Avocat  au  Si^  Préfidial  de  Lyon , 
a  Àrit  deux  Harangues  «  l'une  Latine  &  Tautre  Françoi(è, 
prononcées  par  lui,  à  Lyon  ,  en  l*£gliiè  Saint  Nizier,  Je  it 
Décembre  1570,  à  la  Création  des  nouveaux  Echevins  de  la 
ville,  imprimées  à  Lyon ,  ia-8\  par  Jean  Siinonet  ,1571* 

CLAUDE  pESROSIERS ,  a  traduit  de  l'Italien  de  Mathieu 
Palmier,  Gentilhomme  Florentin  la  Vie  civile,  en  quatre 
Livres  pleins  de  Doârine ,  imprimée  à  Paris ,  in^S**.  par  Jean 
Longis  ,  1557.  Dion,  Hiftorien  Grec,  des  faits  &  gefles 
jnHgnes  des  Romains ,  réduits  par  Annales  &  Coniiilats,  com- 
vençant  au  Confulat  de  Ludus  Cotta  &  Ladus  Torquatus^ 

Zzij 
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imam  lequel  Pompée  le  grand  fit  guerre  contre  les  Hiberiens, 
&  défît  Mithridates:  &  continuant  de  temps  en  temps ,  jufques 
à  la  more  de  Claude  Néron  :  premièrement  traduits  de  Grec  en 
Italien  ,  par  Nicolas  Leonicenc  ,  Ferrarois ,  &  depuis ,  d'Italien 
en  François,  par  Claude  des  Rofiers  ,  imprimés  à  Paris,  in-foL 
par  Amoul  &  Chartes  les  Angeliers,  1 5  42. 

»  Comment  des  Rofiers  peut -il  avoir  qualifié  Gentilhomme  Florentin  ^ 
Alathieu  Palmieri  ,  qui  n'écoic  qu'un  ûmple  Apothicaire  *  \  U  avott  de 
Terprità  la  vériré ,  &  il  acquit  par  l'étude  quelque  coniMHflâtice  des  Le^ 
très  ,  jufque-Ià  que  les  Florentins  ,  comme  le  tapporte  le  Gello  «  daiiS  fol 

troifiùnc  Entretien  du  Bottaio  j.luî  firent  l'honneur  de  le  d'apurer  vers  Al- 
phonfe  ,  Roi  de  Naples  ,  qui ,  à  cette  occahon ,  s  écria  :  ^'  Voyez  quels  doi- 
>>  vent  erre  les  Médecins  d'une  ViHe ,  dont  les  Apothicaires  ont  tant  de 
»  mécite  *»■?  Du  refte  ,  nul  Auteur  contemporain  n'a  dit  qu'il  ait  paru  avec 

éclat  xa  Concile  de  Florence,  ni  t]ii'il  y  ait  difputc  contre  les  Grecs  ,  lui  (|Ul 
n  entendoit  pas  Icir  Inn^nc.  Ce  qii'oii  dit  ,  "qu'en  cîc  certains  vers  ,  ou  y 
■  >>  à  l'exemple  du  Dancc  ,  ayant  voulu  le  racler  de  parler  de  Tiiéologic ,  il 

91  éloit  tombé  dans  des  erreucs  qui  le  firent  condamner  au  feo  *» ,  eA  nneâr 
ble.  ydatercan  ,  Ecrivain  de  ces  temps-là  ,  marque  bien  pontivement  que 
Palmier!  parvint  à  la  dernière  vieillelîe.  Il  mourut,  en  1475  ,  1  r^ixante-diï 
ans.  Je  ne  nie  pas  qu  il  n'ait  eu  la  témérité  de  faire  entrer  dans  Ion  Pocme, 
intitulé  ta  SiRlla^  dès  matières  Théologiques,  qu'il  n*entendoit  pas.  L'Oit 
vrage  fut  cenfuté ,  8c  même  condamné  au  Feu  ,  mais  U  chofe  n'alla  pas 
plus  loin.  Nous  avons  une  courte  Lettre  de  M:irlde  Ficin  ,  adrelTce  Matthto 
Palmcrio  j  PoiÙ£  Theologico.  On  trouve  dans  le  GiomaU  dt'  Lecterau 
^Itatut\  Tom.  X ,  pag.  414 ,  une  Vie  de  Palinieti.  Voyez  auffi  ^  fur  ViAf 
TRitv  pAiMSB&i ,  les  Mémoiies  de  Nic«nm  »  Tom.  XI  &  XX.  (M.^n  la 

IkdONNOYE  ). 

r 

*  Des  Rofiers  ae  s*eft  point  trompé  ,  en  donnant  à  Palmiers  le  titre  de 
Gentilhomme  Florentin  ,  (quoique  Palmiers  fiât  du  corps  des  Apothicaires; 
c'cft  Gello  qui  s'ell  trompe  ,  6c  qui  a  mduit  eu  erreur  M.  de  la  Monnoye. 
A  Florence  ,  perfonne  n'eff  admis  aux  charges  ,  s'ilh'eft  aggrégé  à  quelque 
corps  de  Marchands ,  ou  (f  Aniâuu^  l\ta9&  à-peu-près  de  même  en  A(^' 
gleterre.  Ce  n'eft  pasàdir«  pour  cela  qu'on  exerce  la  profèfîîon  de  Marchand, 
ou  d'Artifacr.  GeUo  ne  l'i^uoroit  pas  ^  mais ,  comme  il  étoïc  de  balfe  extrac" 
non ,  Se  Arafan ,  il  tichoïc  de  tnetcce  les  autres  i  ibn  niveau.  Palmiers  Sas 
emplové  de  fbn  bonne  heu^  à  des  négociations  importantes  »  polRdà 
iocceinvement  pln(ienf«  chaqgps  coofidenbles-dans  &  Ripublique* . 

^Au  pnmier  Lhn  de  la:  vu  cmU, 

11a  natiue  ypafiàice  froduâdce  de-  toutes-  cbdè$>  a  xaflènbfé  an  ym» 
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de  chacune  femme  grodè ,  an  ùmg  vif  6c  vertueux ,  pour  former  la  créaru- 
re ,  &  lui  donner  nourndènienc  jufqucs  au  viat  terme  d'enfintemenr , 
lequel  cemns  venu  5:  n'ér.mr  pins  ncv^lTliiru  en  cercc  partie  inccriciire,  il 
s'.idrclTc- np.r  cx-'t  ::r-ire^  :^'r\voir  ^  en  l'cltom.ic  maccrnc:!  ,  à  hn  que  l'oirant 
hors  ,  il  iciYc  de  tuiivcnable  &C  naturel  aliment  à  la  créature  iice ,  tout 
ainfi  qu'ette  Tavoic  dedans  le  propre  ventre  de  fa  mère.  De  là  vient  aue 
coure  nourriture ,  venanc  d'autre  que  la  mcmc  mère ,  moins  que  iu£> 
fifante  à  conferver  la  vertu  naturelle  dzs  pcrits  enfans.  Si  ne  croir-on  pas 

g>urcanc  que  fouvencesfois ,  il  advienne  de  cela  que  les  enfans  foienc  aif- 
rents  aux  coûrumes  patemettes ,  parce  que  le  contraire  n*a  paniailière 
£reave  ,  &:  n-  (c  pcac  Gvoir  fi  nourri  de  la  bonne  mère  il  feroit  meÛleur. 
Toutesfois  la  iuinUtude  Je  plufieuts  autres  chofes  nous  en  dcvroir  remîre 
ceruins.  L'expérience  démontre  que  l'agneau  Us  la  brebis  bbnche,  nourrt 
par  la  noire,  s*ennoitcir  Se  bigarre  la  laine.  L'agneau  nourri  par  une  cbe» 
vte ,  non  -  (eulement  engroflic  &  rend  plus  ferme  le  délicat  poil  ;  mais 
encore  delTcche  b  corps,  Se  preiuî  les  coutumes ,  5^'  la  voix  de  la  chèvre. 
Semblablemenc  le  chevrau  nourri  par  la  brebis ,  s'accommod'^  a  plulîeurs 
complexlons  de  la  nourrice.  Telle  vaiiéré  non  -feulement  apparoir  ès  vifs 
animaux  ;  mais  encore  plus  clairement  aux  plantes  tranfportces.  Ne  fe  faut 
donc  cmervcill,'r  Ci  bien  foavenc  un  corps  Dien  forme  ,  5c  un  cTprit  rrcs- 
bien  difpofc  de  la  nature  paceruelle  cft  corrompu  j  <S:  prompt  à  vice  par 
la  malice  ôt  coriupiiun  ck-s  nourrices.  L  on  trouve  bien  louvcnt  c&  aouiriccs 
de  fort  vîneufes  complexions ,  comme  ccrfère,  échauffemenr  de  fang, 
namrellés  mélancolies  &r  efprits  mornes  &  endormis.  Plufieurs  font  yvrea 
avinr  que  d'crres  vctues ,  elles  font  orJes ,  dilTolues,  corroinpues  déroutes 
bonnes  mœurs  ,  &  remplies  d  humeurs  jjourries ,  &  lefquelles ,  fans 
néanmoins  Être  confidécées  des  pères  téméraires ,  allaitent  les  enfans  iKibtes 
ic  bien  nés.  Que  poutroic-on  taire  pis  aux  petits  enfans ,  que  les  mectce 
encre  les  mains  des  Tartares  Sarrazins ,  ou  autre  beftiallc  5:  furicufe  narion, 
(ans  avoir  égard  à  celui  qu'on  veut  élever  ?  De  ces  occafions  les  crcs-fages 
&  expers  M^lecins ,  trouvent  aue  fouvencesfois  procèdent  les  morts  prëi^ 
fniées ,  les  contagions  univerfelles  du  corps  humain ,  &  la  ditiRkence  de 
nos  entendemens  &  complexions  à  celles  de  nos  anciens.  Difent  outre  les 
Philofophes ,  que  de  cela  procède  la  dimuiucion d'amour,  que  naturellement 
l'enfant  doir  à  la  mère  :  pour  ce  que  Tardent  defir  de  l'amour  du  fils  (qui 
lêulemenc  doit  être  furmoncé  de  l'amour  de  la«inère  )  fe  déjoint  ;  s'adonnanc 
en  partie  à  la  nourrice ,  laquelle  ttansfocme  en  foi,  le  petit  caÙML  jufquesà 
fe  faire  appeler  mère.] 

CLAUDE  DU  RUBIS ,  Dodeur  ès  Droits ,  Avocat  & 
Procureur  général  des  £chcvins  de  la  ville  &  communauté  de 
Lyon,  a  écrit  Commcncatres  &  Déclarations  fur  le  texte  des 
Privilèges  9  fxanchifes  &  immunités  oâroyées  par  les  Rois  de 
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France,  aux  ConfulSyÉchcvins,  Manans  &  Habitans  de  la  ville  de 
Lyon  ,  &  à  leur  poftérité,  imprimes  à  Lyon,  tn-fol.  par  An- 
toine Gryphius  ,  1^73.  Harangue  prononcée  à  Lyon, à  la 
Création  des  Échevins  de  la  ville,  le  ii. Décembre  1)67, 
imprimée  au  même  lieu.  La  Réfurredion  de  la  Sainte  MefTe» 
contenant  la  réponfe  à  certain  Traité  dés  adverfaîres  4e  l'Eglifè 
Githolique  ,  intitulé  la  Mort  êc  Enterrement  de  la  Mefle» 
imprimée  à  Paris,  fn-8*.  par  Nicol.  CheTneau ,  Difcours 
fur  la  contagion  de  Pefte  qui  a  été  en  la  ville  de  Lyon ,  l'année 
1577,  contenant  les  caufes  d'icelle ,  l'ordre ,  moyen  &  police  « 
tenus  pour  en  purger  &  nettoyer  la  ville ,  imprimé  à  Lyon, 
m«8^*  par  Jean.d'OgeroUes  ,  1577.  Sommaire  explication  & 
Commentaire  des  articles  de  la  Coùtume  du  Pays  &  Duché  die 
Bourgogne,  imprimée  à  Lyon,  10-4^.  par  Antoine  Gryphius, 

^  Voy.  La  Ckoije  dv  Maihi  »    ks  notes,  au  ni&ine  mot,  Tonult 

CLAUDE  DE  SAINCTES ,  Théologien ,  à  Paris,  main^i 
tenant ,  Evêque  d'Evreux  en  Normandie ,  a  écrit  Difcours  for 
les  moyens  anciennement  pratiqués  par  les  Princes  Catholiques, 
contre  les  feÔes ,  imprimé  à  Paris,  m*  8?.  par  Claude  Ttmy, 
1573.  Difcouis  iiir  le  Saccagement  des  Eglifes  Catholiques, 
par  les  Hér^ques ,  anciens  &  notiveauz  Calvîniftes ,  en  Pas 
x5^a  »  contenant  dîz-lèpt  chapitres  :  plus  de  Tancien  Naturel 
des  François ,  en  la  Religion  Chrétienne ,  Extrait  du  premier 
Livre  d'Agathius,  Auteur  Grec:  le  tout  imprimé  à  Paris, 
8^.  par  Claude  Fremy,  15^7,  &  en  Avignon,  par  Pierre  Roux. 
Les  Aâes  de  la  Conférence,  tenue  à  Paris,  ès  mois  de  Juillet 

Août  1 56^  ,  en  la  préfeoce  &  en  l'hôtel  de  Monfieur  le  Duc 
de  Nyvernois,  entre  Simon  Vigor ,  &  ledit  de  Sainâes, 
Doéleurs  de Sorbonne,  &  Jean  d'Êfpina  &  Henry  Sureau,  dit 
du  Rofier  ,  Miniftres  de  la  Religion  Prérendue  Reformée, 
leiqnels  Aéles  ont  été  collationnés  aux  originaux  ,  les  Minif- 
appeliés  par  Goguier,  Notaire  pour  eux  ,  qui  les  a  %iés: 
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&  depuis  ,  imprimés  à  Paris,  &  à  Verdun,  î«'4®.  par  Nicolas 
Bacquenois ,  i  ^68.  Dédaradon  d'aucuns  Âthéifmes  de  la  Doc- 
trine  de  Calvin  &  Beze,  contre  les  premiers  fondeniens  de  h 
'  Chréciencé  ^  en  laquelle  eft  cohtenu  tout  l'examen  quafi  de  tout 
le  premier  livre  >  &c  d'une  partie  du  troiiieme  de  TInftitucion 
de  Jean  Calvin,  &  douze  articles  de  la  Conièilion  préfcntée 
aa  Roi,  les  Titres  des  matières  traitées,  en  laquelle  Décla- 
ration font  ;  de  l'Omnipotence  de  Dieu  ;  des  Ecritures  Saintes  ; 
des  Traditions  Apoftoliques  ;  des  Infpirations  du  Saint  Efpric; 
des  Livres  Canoniques  ;  des  Erreurs  de  Calvin  contre  la  Sainte 
Trinité;  de  l'Erreur  des  Trinitaires  de  notre  temps  ;  que  Dieu 
n*^ft  Auteur  des  péchés;  de  la  Fatale  Nécellité  ;  de  la  Prefcien- 
ce  {  de  la  Providence  ;  de  la  Prédeftination  &  Réprobation , 
imprimée  àPàrb»iii-8^.  par  Claude Frémy,  M7i  j  £pi(re  Limt« 
naire  au  Roi  Henry  III<  du  nom,  fur  Con  livre  des  difFérens  de 
rEuchariftie^imp.  à  Paris^râ-S^.  par  Pierre  l'Huillier,  1 1 7  5 .  Con- 
fèffion  de  la  FoiCatholique^dreflee  au  PeupleFrançois^imprimée 
Paris,  tff%^.  par  Claude  Fremy,  1578.  jàd  ediSa  viterum 
Principum  de  licmtia  fiSarum  in  ChriJHam  Reiigione»  Item 
metkodus  contra  SeSas,  guaruficuti  funi  primi  Caiholm  Impe* 
Tûtorts^  per  Fratr*  Cloua*  de  Sain3es,  imprejffl  Pari/iis,  ài-S^. 
apud  Claudium  Frenty^  <5^<*  Rébus  Eucharijûœ  coturo~ 
vcrjis  ,  nptdùonts  fia  Lih»  dcctm  ,  viddicet  de  Injîïtuùont  Eu' 
charistM  &  exhtenàa  corporis  ac  fanguinis  Domini ,  eorum-^ 
dtmqitc  manducattone  reali  &  fpiritali  in  illa.  Lib,  duo  de 
tranjftdtstantialitau  panis  &  vint  in  carnem  &  fanguinem  Dominu 
Liber  unus  de.  EucharistLv  adoratione.  ÏÀ^cr  un  us  dôCommunioiie 
Jub  altéra  fpectt^  per  Fr.  Claud,  de  Sauicics  Epifcopum  ,  Ebroi» 
cenfem  in  Nornaniœ  provincia  ,  excuf,  Farif.  in-foL  ex  offîçina 
Pétri  VHuiliier,  t  ^y£,Examen  doSritue  Calvinianœ  ÇfBeieance  de 
Cafta  Domni  ex  fcriptis  Autorum  ^ufdeia  coUtSum,  Parifiis, 
iii-8**'.  apudPetr,  l'Huillier  *. 

3|c  Voy.  l'A  Choix  du  Mains,  &  les  notes,  au  mot  Clavdb  si  Saintss, 
Tom.l,  pag.  150&15X. 
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CLAUDE  D£  S£YSS£L,  Confeiller  &  Maître  des  Re^ 
qoètes  du  Roi ,  Loys  XII  de  ce  nom ,  &  premiéremeiic  Ëvèque 
de  Marfeillc ,  puis  Archevêque  de  Thurln.  Ce  grand  perfon* 
nage ,  illîi  d'une  noble  famille  de  Savoie,  de  laqudle  (bot  fortis 
les  Comtes  de  la  Chambre ,  ne  laiflôit  d'entremêler  Tétudc 
parmi  les  grandes  affiiires  qu'il  manioit.  Il  a  fait  parler  Thucidi- 
des,  Hiltoricn  Grec,  en  François,  &  n'a  pas  Xii,  ni  conjoint  les 
mots  iàns  jugement  ;  aufli  ne  les  e(l-il  pas  allé  quérir  loing  & 
hors  les  frontières.  Il  s'eft  contenté  du  temps  &  de  la  faifon; 
amplifiant  la  langue  Françoiie  de  .(on  propre  domaine.  Ce 
perfonnage  étoit  alors  rare  &  (ingulîer:  d'autant  que  les  Sages 

Doâes  n'étoient  en  âveur,  ni  en  crédit  »  &  difoit-on  de  ce 
temps,  quand  on  troûvoit  quelque  mot  Grec  parmi  quelque 
exemplaire,  Grcecum  est,  non  hgitur\  &  tranfcrivant  le  Livre  , 
'  y  lifoit-on  autant  de  blanc.  Car  comme  le  froid,  étaritcn  vigueur, 
contraint  le  chaud  de  fe  tirer  dans  le  fein  de  la  terre  ;  ainû 
pour  lors ,  Tignorance  avoit  banni  la  fcience.  Mais  Seiflèl ,  à 
l'aide  de  Jean  Lafcaris ,  fon  contemporain ,  a  été  des  premiers 
qui»  commençant  d*il  lu  (Irer  notre  langue^  a  rappelle  les  bonnes 
Lettres  en  France ,  jufques  à  tant  que  bien  peu  de  temps  après 
le  monflre  d'ignorance  en  a  été  chafîe  entièrement.  Les  (Euvres 
qu'il  a  jécrit  font ,  la  Viâoire  du  Roi  Loys  XII  ,  dit  Père  du 
peuple ,  contre  les  Vénitiens  ,  au  lieu  appelle  Aignadel ,  près 
de  Caravas,  en  la  contrée  de  Giradade,  en  Lombardie,  Tan 
i$09,  imprimée  à  Paris ,  in-fol.  par  Antoine  Verard  ,  1510. 
La  grande  Monarchie  de  France,  au  Roi  François  I,  diviféc  en 
trois  parties  ,  par  chapitres;  avec  la  Loi  Salique  ,  première 
Loi  des  Françoi-^  ,  faire  par  Pharamorid  ,  Roi  de  France, 
faifant  mention  de  plufieurs  droits  apparccnans  a-jx  Rois  àç 
France,  imprimée  à  Paris,  m- 4^.  par  Regnaud  Chaudière, 
1519,  &  par  Caîiot  du  Pré  ,  Ms8.  Hiftoire  fmgulièrc 

du  Roi  Loys  XII  de  ce  nom^Pere  du  peuple,  faire  au  Parangon 
du  règne  &  geiles  des  autres  Rois  de  France,  fcs  Prcdccelfcurs, 
particularifés  fçlon  leurs  félicités  ou  infélicités  ^  imprimée  à 

Paris, 
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Paris,  //2-4^.  par  Micîicl  le  Noir,  &:  dcpid^,  //;  par  (jiiks 
Corrozec ,  i^5H.  Diiputarîons  contre  les  lirreiirs  &  Soàlc  des 
Vaiildois,  écrites  premièrement  par  lui;  en  Latin  ,  &  par  lui- 
même  ,  tranflatées  en  François ,  imprimées  à  Lyon  ,  in-fol,  par 
Pierre  Marefchal ,  fans  date',  en  cinquante  feuilles.  Traite  de 
la  Divine  Providence,  par  lui  écrit  en  Latin  ,  &  par  lui-même 
tranflaté  en  François,  imprimé  àPatis,  en  Ibixante- cinq  feuilles, 
par  Jean  Petit,  fans  date.  ' 

\  Sa  Tradu3iotïs»  '' 

L'Hiiloirc  des  Succeircurs  d'Alexandre  le  srand  ,  cxLi..i:c  de 
Diodore  Sicilien ,  comprifc  en  quatre  Livres ,  imprimée  a  Paris, 
in- 16.  par  Pierre  Gautier,  1545.  L'Hilloire  de  Thucidide, 
Athénien  ,  de  la  guerre  qui  fut  entre  les  PeloponncHens  & 
Athéniens,  comprife  en  huit  Livres,  traduits  de  Grec ,  imprî- 
hiés  k  Paris ,  . thr-Zô/.  en  IHôtel  de  Maître  Jofle  Badius,  1527, 
depuis  par  Michel  de  VaÇrofan,  en  la  même  Ibrme ,  fan  1559, 
&  depuis  ,  in-ié.  en.dîverfès  éditions  :  ce  Livre  efl  certaine- 
ment digne  d'être  lu  de  tous  Princes  &  Seigneurs  ,  pour  les 
délibérations ,  eJtploits  &  événçmens  qui  y  font  décrits ,  oii 
FAuteur  a  fore  bien  obièrvé  ce  qui  convient  «ux  perlbnnes, 
lieux  &  (âiibns;  car  les  exemples  de  tous  les  offices  &  devofa-s 
des  hommes  y  étant  compris ,  cet  Hiftorlographe  fût  tant  eftimé 

*  entre  les  Athéniens ,  qu'ils  lui  6rent  dre&r  une  ftatue  ,  ayant 
la  langue  d*or,  à  raifon  de  Téiégance  &•  de  k  vérité  qu'il  avoic 
foi  vie  en  {bn  Hifloire  :  -Demofthenes ,  Prîiice  de  rous  les 
Pirateurs  qui  jamais  fbrent,  y  print  tant  de  goût,  qu'il  la  Voulue 
tranfcrirejpar  liait  fbis,de  fa  main  propre.  il'Hiftoire  du  voyage 
qœ  fit  Cyrus  à  Pcncontre  du  Roi  de  Perfè  Artaxerxe,  fon  frère, 
contenue  en  fept  Livres  écrits  par  Xenophon  ,  Auteur  Grec, 
traduits  premièrement  en  Latin  ^  par  lean  Lafcaris^  homme 

.do(5te,  confommé  en  la  langue  Grecque,  &  le  Reftauratcur 
d'icelle;  &  de  Latin  en  vulgaire  François^  par  Glandé  de  Seiiïèl, 
îiiiprimé  à  Paris ,  in-fii,  par  Galiot  du  Pré.,  ^5^9'  Appian 
. ,  BiBuoTH,  Frah.  TofiL  IIL  Du  Vx&D.  Tm»  i,   A  a  a 
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Alexandrin  ,  Hiftorien  Grec ,  des  guerres  des  Romains,  Livres 
XI,  afTavoîr,  le  Libique  ,  le  Syrien  ,  le  Parchique ,  le  Mithrida- 
tîque  ,  rillirien ,  le  Celtique  ,  &  cinq  des  guerres  civiles  :  plus 
le  iîxiéme  defdices  guerres  civiles ,  extraie  de  Plutarque  :  le  tout 
tranflaté  eh  François ,  par  ledic«Seiflèl  j  &  imprimé  k  Lyon, 
itt'foL  par  Antoine  Conllanein ,  i544)  &  depuis,  m- 8^.  & 
in-ié.  par  plufieurs  fois,  &  par  divers  Libraires.  Les  Mots  dorés 
du  PhilofopIie  Seneque ,  &  des  quatre  vertus  Cardiilales  «  impri* 
mes  à  Paris ,  m- 8**.  par  Pierre  Sergent ,  &  depuis  à  Lyon  ,  in- 
i6.  par  Jean  Saugrain  ,  i^^i^.  les  Hiftoires  univerfelJes  de 
Troo;uc  Pompée ,  abrégées  par  Juibn  ,  Hifloricn  ,  imprimées  À 
P.ins,  in-fol  par  Vafcofan,  15  58.  &  réimprimées ,  i/z- 1(5,  avec 
le  Latin  a  côté  ,  par  Claude  Micard  ,  i  $77  ;  fous  tel  ikrc:  les 
quarante-quatre  Livres  de  Juflin  Hillorien ,  tirés  des  Hifloircs 
de  Trogue  Pompcc.  L'Hilloirc  Eccléfiaftique  d'Eufèbe  Ccfa- 
ricn  ,  compriie  ta  onze  Livres ,  écrite  premièrement  en  Grec, 
puis  traduite  en  Latin  ,  par  Ruffin  ,  Prêtre  d'Aquilcie  ,  &  de 
Latin  en  François,  par  le  mcmeSeifTel,  imprimé  àPâris^  in-foL 
&  depuis, /Vz- 16.  par  Pierre  Gautier,  1560  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maimb,  6c  les  notes,  aui  mot  Ci.AVSX  ob  StYSOLf 

Tom.  I  ,  p.ig.  151  &  152.  * 

CLAUDE  DE  TAILLEMONT  %  Lypnnois,  a  écrit  Difcouis 
des  champs  Faez  à  l'honneur  &  exaltation  des  Dames,  (EEuvre 
vraiement  élégante  &  de  gaillarde  invention  ,  profe  ,  imprimé' 
à  Lyon,  par  Michel  du  Boys,  1553.  La.Tricarite^ 

Ombre  de  plus  rare  triple  beauté ,  contenant  cent  deux  Epi- 
grammes  ,  chacun  de  douze  vers  :  plus  ,  quelques  chants  4l 
faveur  de  plufieurs  Damoifeilcs;  Complamte  d'Alcefle  ,  fur  Tin- 
j^ratirude  &  détcilable  rigueur  de  Lydie;  Conte  de  l'Infante 
Genièvre  ,  fille  d'un  Roi  d'Efco(îè ,  pris  de  TArioflc  en  Ton  Ro- 
land Furieux  ,  imprimé  .  à  Lyon  j  .i/^:^^*  p^r  Jean  Temporal, 

*  Claurle  He  Taillemont  nravailla  ,  avec  Maurice  Sève  ,  à  ccîcbrei  l'entrée 
du  Roi  tieox;  U  à  Lyon.  11  fut  Ëchevin  de  Lyon.     JrUmu  eil  on  recwt 
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de  veri ,  donc  l'orthographe  eft  fin^uiicre  Ôc  bifarre.  L'Auteur  tâche  de  (a 
|n(Vifier  dans  un  Aveniflement ,  qui  eft  à  la  tète.  Cette  entrepnre  étou  un 
effet  du  mauvais  goût  d'un  homme  qui  vouloit  Ce  faire  an  nom  par  Ces  fin-* 
gularités.  — >  Voy.  la  fiiblioch.  Fcan$otf«  de  M.  TAbbé^  Gotijet  »  Tom.  XI  g- 

Phrafhs  &  Sentences  contenaes  au  difcours  des  champs  Fae^. 

[J*ap^rçu  la  (ace  du  del  tant  belle  &  riante,  que  le  temps  fembloic  favo- 
cîièr  a  mon  entrepriie.  Nous  délailTaincs  la  ville  «vec  contes  Tes  ctttes, 

trafiques  &  menées,  prenant  un  chemin  bordé  de  tous  côtés,  tie  nieiuie 
verdure,  &:  hauts  arbres  feuillus ,  del'qucls  le  doux  murmure  ,  incïu-  par  tin 
petit  vent  foucf ,  donnant  au  travers ,  nous  promettoit ,  pat  le  rclpcct  de 
tel  plaifir ,  encore  plus  d'aife  &  contentement  futur.  —  Uiie  rencontre  ,  non 
moins  agréable  au  cœur,  ^ue  plaifanrc  à  la  vue. — Le  plus  trlftc  de  nous  fut 
tranlporté  de  joie. —  N'a  été  jufques  aujourd'hui  !^  vouloir  «Se  confentement 
de  nos  Prcdccedeurs ,  tant  miicrobics  Hc  pcivcis  ,  que  mus  des  erreurs 
dWtrui,  on  de  leur  propre  ijgnotanoe,  ib  n'ont  permis  aux  etprits  féminins 
^ûter  ce  doux  fruit  de  fcience  ôc  do^brine  :  comme  û  c'eut  été  chofe 
interdite  de  Dîeu  ,  qu'elles  eulTent  fu  choifîr  la  lumière  entre  Ie5  rsncbres , 
&  difcecnec  le  bien  du  mal ,  oins  ont  trouvé  bon  que  l'ignorance ,  mère 
de  tous  maux ,  leur  empêchât  la  coimoiflân^  de  leur  Seieneur  &  Faâeur, 
£c  bien  fouvcnt  d'elles-mêmes.  Occafion certes,  par  laquelle  elles  n'ont  pu» 
ni  fu ,  ainfi  que  le  fage ,  commander  aux  aftres  &  fe  defpeftrer  de  la 
mauvaife  inclination  d'iceux.  Vraiement  les  pauvres  ignorans  n'entendoienc 

Îiue  de  fcience  vient  vertu,  &  que  les  denxjouittt  enfemble,  font  la  vraie 
apience  ,  qui  conduit  l'homme  au  ibttvetain  bien  d'immortalité  ,  duquel  il 
cil  auili  bien  uéccfTaire  i  la  femme  qu'à  l'homme,  d'avoir  connoifîance , 
d'autant  qu'elle  en  participe  comme  lui.*  Mais  que  lignifie ,  qu'il  y  a 
encotc  de  tels  fols  au  monde  ,  lefquels  fans  aucune  confidération ,  dilent 
&  maintiennent  la  femme  ne  pouvoir,  ni  devoir  favo/r  aucune  chofê? 
Véritablement  s'ils  ne  me  veulent  nier  que  Dieu  l'ait  faite  parricip.inre 
d'ame  raifonnable  comme  l'homme  ^  je  ne  fais  pourquoi  il  ne  lui  foroit 
ppllible  ôc  licite  de  favoir  auili  bien  qu'à  lui.  N'a  elle  fcns,  jugement,  Ôc 
laifon  ,  l'efprir  prompt ,  8c  autant  fuTceptible  que  Thomme  Ne  voit-on  par 
^pértencc ,  le  fruit  qu'aucunes  ont  rapporté,  Sc  rapportent  encote  à  préfent, 
du  peu  de  doâcioe  qui  leur  eft:  permtfe  ;  finon  toutesfois  tant  généralement 

2ie  les  hommes ,  n'en  faut  blâmer ,  ôc  accufec  que  la  coutume ,  qui  e(l 
utement ,  &  félon  le  vulgaire ,  de  (avoir  filer,  9c  fait^  leur  menaee  :  une 
elle  eft  à  leur  préjudice  obfetvéc ,  que  fi  elles  citMenC  inftruiees  ès  lettns, 
comme  les  hommes ,  je  m'ofe  bien  pour  elles  promettre  l'avantage  :  & , 
pour  certain ,  ç  eft  grand  dommage ,  que  tajic  de  oaux  efptics  ne  font  limés 
&  employés  i  de  meilleures  atfaites,  que  ceux  auxquels  la  tyrannie  des  hom* 
0)es  |e9  aiçulement  zCSkprlfs  \  m  îfi^  f«  connoîcioir  pat  expérience, ce  que 
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je  dis  être  vrai  ,  &  ne  feroîc  befoîn  allcgoer  les  fciences  Se  remis  «Tiuv 
infinie  mulntude  de  femmes,  qui  fonc  Se  ont  ccc.  Parouoi,  retournant i 

mon  propos  ,  &  fus  l'œuvre  de  nature,  les  fages  Philofophes  difenr ,  que 
ces  deux  qualité^,  chaleur  &  humeur,  font  enfèmbie  caufc  gcncrative  Se 
efficiente  de  toutes  cho(ès  corporelles ,  & ,  féparément ,  fom  te  contraire 
de  ditlblvent  tour.  Donc  f  uie  néceââùremenc  tout  ce  qui  eft  crcc  ayant 
corps,  p.irricijîcr  de  l'une  Se  l'aurre  ,  non  toutesfois  toujours  également; 
car  un  corps  tiendra  plus  de  la  chaleur ,  &  l'autre  de  l'humidité  :  Se  cetoi 
moins  violent  &  corroHf  que  le  premier.  Or  eft  la  femme  froide  tenant 
(  comme  eil  tout  notoife  )  plus  de  l'humide  ,  &c  moins  du  ch.iud  que 
rhomme:  dont  s'enfuir  qu'elle  eft  moins  violente  t'c  etîrent'e  que  lui-. 
pu  r^^  ifvquent ,  plus  coiiftanre  &  pofée,  qui  eft  la  vraie  perfection  d'un 
grand  cC  noble  cœur  Qu'ainli  ne  foit,  celle  chaleur  immodérée  qui  cxpulfe 
&  agite  continuellement  le  fens  de  l'homme  ;  qu'eft-ce  autre  chofe  qu'in« 
conilance  &  légèreté  ?  Defquelles  efl:  fon  appétit  dcfordonnc ,  rant  prelTc 
&  contraint  ,  qu'il  ôrc  la  force  contnience  cœur  ;  oii  h  froide  hu- 
meur, mclée  avec  un  peu  de  chaleur  tempérée ,  raliicd  Se  fortifie  tellement 
les  fens  de  la  femme ,  que  point,  ou  peu  fouvent»  l'impétueux  mouvement 
dtt  defir  »  encore  qu'il  leur  meine  forte  guerre ,  les  mb;u^e.  Et ,  H  l'on 
allégne  quelque  autorité  au  contrnire  ,  |'ai  pour  un  ,  mdie  exemples  Se 
hilloires,  qui  ne  témoigneront  moins  i'honnccetc,  grand  cœur,  8e  coni^nce 
des  Dames ,  que  le  peu  de  fo»  &  incoAftance  des  hommes.  Mais  premier 
que  venir  là,  je  veux  prouver  en  peu  de  paroles,  les  trois  points  fufdits, 
favoir  efl: ,  la  débilité  corporelle  de  la  temme  ,  plus  louable  que  la  force 
du  corps  viril  :  fon  efprit ,  ou  ame  rai(onnable ,  autant  ou  plus  capable  de 
'  favoi^  que  celle  de  l'homme  :  Se  finalement  la  vertu  lui  être  plus  fitmilîère. 
Il  eft  certain  qull  y  a  trois  efpcces  de  créaruies  animées ,  la  plante,  la 
brute  ,  &  l'homme ,  chacune  derquelles  efl  compofée  de  deux  parties 
différences  ,  afHivoir  de  corps  Se  anic  \  car  la  plante,  comme  nous  vdvonî, 
a  corps  «iv  zme  végétative  feulement  ;  la  brute  avec  le  corps,  1  anie  vtgé- 
tative0(fen(itive:  9c  l*homme outre  l^orps,  la  végétative ,  fenfîtive,  6c  qui 
plus  eft  ,  raifonnable.  Or  chacune  de  ces  deux  parties  diflTcrentes  ,  tient 
(comme  eft  vrai  femblabic  )  des  élémetis  plus  conformes  à  fon  naturel: 
ajnit  c]ue  le  corps  contenant  matière  vilîble  Se  épaille ,  des  deux  plus 
pefans  &  matérieb ,  qui  font  la  terre  8c  l'eau  :  &  1  ame  de  l'air  &  du  fêuy 
élémcns  légers  tc  fttOtils  ,  comme  elle  eft ,  tellement  que  de  ces  quatre 
font  en  l'homme  conjoints  la  chair ,  le  fang ,  la  vie  &  le  fentimeni  :  te- 
nant la  chair  de  la  terre,  le  fang  de  l'eau,  la  vie  de  l'air,  Se  le  fentimcnt 
du  feu.  Là  privation  duquel  féntîment  mus  eft  figure  de  mort ,  ainfi  que 
nous  voyons  par  le  dormir,  qui  ne  prive  l'homme  que  dtt  fentir  feulement: 
Se  toutesfois  ne  voit ,  entend  ,  fe  meult  ,  ne  fe  remue  naturellemenr. 
Faut  noter  que  la  vie  tenant  de  l'air ,  maintient  Se  conferve  la  conjondion 
des  autres  élémens ,  Se  accioit  l  niilacion  dudit  fentiment ,  lequel  partici- 
pant dtt  fètt,  fortifie^  tm  femir,  9c  lemiier  les  membres  »  comme  bon' 
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tm  fcroble ,  8c  fclbn  ^atûi«u&  Par  Mai  tl  eft  évidem  que  U  force  6c, 
«iexccricc  du  corps ,  ne  vMnt  que  du  kiuunent ,  lequel  ne.  procède  auflt 

que  du  feu  6c  chaleur  naturelle  ,  qui  ,  à  la  qiiaiitlcé  ,  cg.ile  le  fenciment  & 
la  force.  Or  la  femme  ell  cotntnunemenc  plus  roide  que  1  houune  ,  Se 
pat  ce  y  a  le  fcntiraenc  corporel  ifloins  fort  &  véhément  que  lui  ,  donc 
eft  tout  manifefte ,  pourquoi  elle  n'ed  ecncralemenc  lî  force  ôc  tobufte 
de  corps.  Mais  il  ne  faut  que  de  ce  Tes  hommes  fe  gloriAent  ,  &  en 
mcprifcnt  les  femmes  ;  car  telle  chaleur  animale  ,  dont  ils  participent 
plus  qu'elles ,  diminue  autant  par  ia  grandeur  ôc  intempérance ,  la  force 
de  fabdlité  de  VeCmnt  &  jugement,  comme  elle  «igmeneft  celle  du  corps: 
où.  en  GootEaiie  %  i  ame  lailbnnabb  fe  fortifie  par  Te  déclin  de  la  force 
corporelle  qui  n'eft  autre  cas  que  dlminurion  de  la  Hamme ,  &  ardeur 
immodérée ,  Ôc  qu'ainli  ne  foit ,  ne  voyous-nous  au  corps  peu  fubftajicc 
do  vins  te  viandes ,  &  çar  ce  moins  chaud  Se  plus  &îble  ,  l'efpnt  forcifiét 
êc  plus  agile?  Ne  coimoïc  l'on  aulfi  journellement  l'augmentation  de  l'âge 
an  Heirtiî  !i  virilité,  otcr  aux  hommes,  périt  à  petit,  la  ch;ilcnr  5c  force 
corporeiie ,  &c  accroître  l'elprit  Se  jugement:  de  manière  que  tllilirc 


iqu'.lle  provenant 

de  froideur  tempérée  ,  moindre  fcntimenc  de  v. •umcnre  chaleur  quo 
la  puidknce  virile,  elt  d autant  plus  qu'elle  à  pnfcr  ,  comme  plus  elle 
fimifie  le  jugemeoc  «  &  afIbiUit  le  corps  :  &  comme  encore  elle  conlèrve  Se 
accroît  chote  plus  digne  Se  excellente  qu'icelle  chaleur.  Ce  que  ,  certes 
on  ne  fauroic  nier  ,  fi  Ton  ne  vent  pins  efcimer  le  corps  cjue  l'efprir.  Mais  il 
ne  fuffit  avoir  nioiutc  ,  par  vives  raifons ,  la  temme  naturellement  de  plus 
grand  efprit  Ce  jugement  que  Thomine ,  H  je  ne  la  prouve  aulG  fpirinielle* 
ment  ^gilft  i  nui ,  fie.  aacant  ou  plus  capable  de  favoir ,  aîn(î  que  j'ai 
entrepris.  Et  ^our  commencer  ,  je  ne  fais  quelle  différence  laire,  outre  la 
forme  du.  corps,  entre  Thomme  Se  ia  bctc  brute  ,  laquelle,  aulli  bien  que  lui, 
participe  de  tous  les  quatie  élemens ,  ayant  être  ,  vie ,  Se  fentimenc ,  &  le 
eorps  compofc  de  même  choie  que  le  fien  ,  lî  ce  n'eft  qu'il  a  d'avantage ,  8c 

Elus  qnc  la  brute ,  celle  ame  ,  qui  efl  faire  à  l'image  &:  fcmblance  «lu  Seigneur 
)ieu.  Se  que  nous  appelions  raifonnable,  pour  autar.t  qu'en  fa  fmipricirc , 
&  fans  aucune  compohtion  de  corps ,  elle  ell  la  mcme  raUon ,  iSc  H  contient 
en  foi  la  vie  &  le  fentimenc  Or*  cette  ame  ici ,  ou  à  parler  proprement 
efprit  ,  efl  une  quinrelTènce  an  cielTus  des  quatre  élémens  ,  de  laquelle 
l'homme  fenlcnv-nr .  de  l'un  »?:  l'ntirre  (cxc  ,  à  la  fîmilirudc  de  Dieu  participe: 
&:  ell  donnée  diceiui  Seigneur,  a  ciiacun  de  mcmc  cJlcnce,  ôc  en  égaie  quan- 
tité Se  portion ,  autant  capable  de  lavoir  i  l'un  qû'à  l'aucre:  Se  qui  le  xpudioiv 
siiet,  comme  certes  j'en  ai  vu  qi  '  ju  un  ,  il  ineroitt  par  mêoaemofen,  1» 
juftice  de  Dieu,  laquelle  puifqu'il  a  tons  cxcc  les  hommes,  5  une  mcme  fin, 
perdroic  fon  nom ,  li  favorilant  l'un ,  il  faifoic  tort  à  l'autre ,  ne  lui  donnant  au- 
tant de  moyen  &  pouvoiy  dàh  cottmBfaiey.touer,  &  gloriâei  qu'au  premier.  L9 
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contraite  de  quoi  eft  manifeftementprouvc , en  ce  qui  eft dit, que  puiflance  eft 
donnée  à  tout  ceux  qui  ont  lecu  le  Seigneur ,  6c  qui,  obfervanc  (es  commin- 
démens  &  croyant  en  fon  nom  ,  font  ncs  de  lui ,  non  de  la  terre,  d'ctre  fait» 
fils  de  Dieu.  Puis  donc  qu'il  a  à  rous  t'galemenr  donné  relie  puiiTTince,  i!" 
appert  manifeftement qu'il  eit  jullcj     n  atdvoiUcrmipiusquciauuc.  Mais 
le  pouvoir  da  connaîce,  qui  nous  eft  auili  donné,  ikit,  aux  uns  plus  qu'ans 
autres  ,  fuivre  le  pire.  Or,  fe  faire  fib  de  Dieu  n'eft  ,  à  mon  jagemenc, 
autre  chofe  que  rendre  cette  quinteiïence  ,  au  fortir  du  corps ,  telle  qu'elle 
ctoit  à  l'entrée,  c'eil  à  favoir,  pure  8c  nette,  &  di^ne  de  rentrer  au  Lieu  d'où 
cite  eft  venue  x  ce  que  la  femme  peut  aaffi  bien  faite  que  l'homme,  &  lui  ea 
en  eft  vntmc  puilTance  donnée  qu'à  lui.  N'allèguent  donc  plus  lesi^ioxans,qiia 
Dieu  n'ait  donné  autant  d'cfprit  8c  jugement  à  l'un  qu'A  l'autre^  çar  lui,  qui 
eft  juile,  en  fait  égaie  portion  :  mais  comme  les  uns  moins  que  les  aunes 
£>nt  îhftruitflyOït  ont  les  conduits  de  Tame  aux  cinq  fens,  plus  dos  &  fermés, 
ainfi  fe  démontient  moins  en  iceux  les  effets  de  refprit,  ne  pouvant  l'effort 
du  jugement  pénétrer  répaifTeur  de  cerre  lourde  chair.  Et  de  là  vîenr  qu'en- 
core que  deux  perfonnages  foicnc  également  uUUuits  8c  morigénés,  1  elprit  de 
l'un,  bien  qu'il  foit  égal  à  l'autre,  eft  peut-être  enclos  &  fermé  en  u  forte 
Ôc  dure  prifon ,  9c  tant  combattu  de  diverfes  aftèÛions  natutelles,  qtt'il  ne  le 
peut  manlfefter  par  le  dehors:  atns  ne  volt  on  en  fon  lieu  qu'aâions  corpo- 
relles Se  tcrreftres,le  faifanr  jugcrf  '!,  niais  ou  enrage.  Ec  de  ova  fc  peut  miciit, 
m  plus  proprement  dire  cela,  que       hommus ,  klquels  iouc  de  mcuie  une 
forte  êc  tobufte,  &  eft  leur  appérir ,  par  intempérée  chaleur,  tant  impétueux» 
que  l'efprit  ne  peut,  finon  avec  force  de  doârine,  les  ranger?  Ce  que  nous  ne 
voyons  en  la  femme,  car  fon  naturel,  plus  foible  Se  délicat,  avec  fa  froide 
afte<^on ,  font  bientôt,  par  U  force  de  fon  efprit,  furmontcs,  &  lî  a  d'avan- 
tage le  naturel  plus  prompt  &  les  voies  du  ji^ment  plus  ouvettes  qw 
l'homme,  dont  advient  que  fouventes  fois,  Hc  £m$  ctre  inflruire  aux  lettres, 
ainfj  que  lui ,  elle  le  p.iffe  Je  favoir  &  jugement  :  de  forte  qu'il  fenible ,  à  la 
promptitude  de  fon  efprit,  langue  &  apptéhenfîon,  ne  lui  manquer  aucune 
chofe  que  les  lettres,  lefquelles  (comme  j'ai  jà  die)  cette  maudite  Ce  nul- 
heureufe  coutume  lui  a  fi  long-tems  interdites.  Mais  ,  pour  venir  à  la  vertu  , 
il  eft  certain  (comme  j'ai  jà  montré,  patlànt  de  confiance)  que  l'appétit 
défordonné  6c  infatiable  deûr,  auteurs  de  tous  maux  &  vices,  viennent  & 
fbnt  excités  de  chaleur  naturelle,  laquelle  ayants  les  femmes  plus  tempérées 
que  les  hommes,  elles  font  aaflt  plus  teiMpérées  de  moins  vicieuiêt  qu*enxi 
Qu'ainfi  ne  foit ,  l'oii  voit  peu  fouvent  de  femmes  fuperbes,  cruelles ,  meur- 
rrières,  ivrognes,  gourmandes,  facrdtges  ,  KiTonnelTos ,  &  g'ncralement 
tachées  de  rous  genres  (5c  cfpèccs  de  tous  maux  ôc  vices  aiali  qu'eux  :  ains  au 
eontratre,  fonr,  pour  la  plùparr,  humUes,  grarieu^,  fobiès,  chaâes,ljges 
5c  charitables,  de  cœur  doux  8c  humain;  &  s'il  y  en  a,  comme  l'on  mo 
pourro't  allcî^uer,  quelques-unes  vicieufes;  je  dy  .V  maintiens  qu'elles  font  i 
ce  induites  ik.  incitées,  le  plus  fouvent,  par  len  hommes,  fani  l'induâio^ 

4?f4|«^f  t^^ciopvecoieiitpoiniottpeiiid^idUQSr&i  pour  paUec  plu^  ouiremt 
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oient»  poar  an  peritoombre  «letnaavures&tiUMsqii'Ufâ,  la  plupart  des  hom* 
"  mes  ne  valent  rien.  £(  fi  aucun  me  veut  A  ce  connediie»  je  lui  demande  >  quels 
feraient  les  hommes ,  s'ils  croient  ainfi  communément  induits ,  excites  Sc 
follicités  par  les  femmes  à  mal,  vice  ôc  péché,  comme  elles  font  par  eux, 
veu  que  d'eux-mcmes  &  fans  aucune  perluafion,ils  font  jà  tant  corrompus  ôc 
vicieux?  Lequel  doit'On  eftimer  plus  excufaUe  celui, qui,  par  rindttâion 
d'autrui,  lailfc  la  vertu,  Thomme  s'efforce  lui- même  la  clialTer  ,  témoin 
l'cxprrience  qu'en  voyons  journell-nTcnt:  :  iSc  par  laquelle  ,  je  m'cb  \hi.s  davan- 
tage de  ces  nouveaux  hommes ,  ltit|iic[s  ne  ceflent  de  biaaier  aux  temmes  un 
▼ice,qm  leur  eft  crop  plus  commun,  nu  a  elles;  &bienqu'aînfi  ne fôr,  &  que 
les  femmes  (comme  ils  le  dient)  fullent  fujettes  à  la  lubricité  Sc  luxure  ^co 
que  toutefois  je  nie)  ne  devroient-ils  eftimer  autant  ou  plus  vilain  Sc  abomi- 
nable, une  infinie  quantité  d'autres  vices  Ôc  imper^edions,qu'ils  ont  en  eux» 
te  le  moindre  defquels  n*eft  moins  â  blâmer  qu'icelui?  Je  ne  fçai  dont  telle 
enenr  lent  pracéde ,  fmon  qu'ils  veulent  condamner  MUmi  pour  iè  juftifier^ 
ce  que  toutefois  ils  ne  feront  en  mon  endroit  :  car  je  les  connoîs  prefque 
généralement  tous  une  adonnés  à  ce  même  vice>  entre-autres,  ^u'ii  n'y  a  il 
penc &  malhenreax  d*««ce-eux,qui  œ  defire  accomplir  &  aflbiivir,fa  volupté' 
avec  toutes  &  autant  de  femmes  qui  loi  piaifent  :  tellement  que  dllionnecetié 
&:chaftcrc  (fell-';  n'v  rcpugnoit,  il  n'y  auroit  non  plus  de  continence  entre  les 
humains,  qu'entre  les  bctes  brutes.  Mais,  comme  nous  voyons,encore  que  fans 
cefTe  elles  foient  (ôUicicées ,  <5c  qu'avec  trop  moindre  peine  que  les  hommes, 
elles  puitTent  avoir  le  comble  de  leur  plaifir,  fi  les  voit-on  peu  fouvenc  tom- 
ber en  telle  faute  :  laquelle,  encore  qu'elle  foit  plus  blâmée  en  elles,  qu'aux 
hommes  qui  en  fout  prefque  vertu  ,  fi  a'eft  elle  moins  déplaifnntc  i  Oieu, 
de  i  un  que  de  1  autre;  ôc  trouve  fort  étrange  (Qu'elles  foienc  ii  aigcemenc 
biâmfei  de  ce  mime,  dequoi  ces  ibis  fe  glonfient,  &  qu'elles  font  le 
plus  fouvent  avec  quelque  droit  ou  excufes ,  oà  eux  ils  ne  s*ea  iaiiioienc 
excufer.  ] 

CLAUDE  DE  TESSERANT ,  Parificn  ,  a  fait  un  fécond 
tome  des  Hiftoires  prodigieufès ,  fuivant  celles  de  Pierre  Boaii^ 
niauj  contenant  qpinze  Hidotres  qu*il  a  recueillies  de  plulîeurs 
autres ,  &  dont  la  quinzième  efl  du  Philofophe  Achenodore  & 
d'un  interne  ,  extraite  de  mot  à  mot  de  ma  Proippographîe> 
ainfî  que  je  Tavois  traduire  de  Pline  le  Jeune,  imprimé  à  Paris, 
fa-lé.  par  Hiérofme  de  Marncf  &  Jean  de  Bordeaux,  1 578. 

CLAUDE  TOLOMEI    Voyez  Pierre  Vidal. 

>  Claude  Tolomeî ,  'Siénoîs  »  Evêqne  ,  premiètement  de  Corfola  ,  Sc 
enfoite de.  Toccello  >  moatut, en  x 5  57»  ig^ de i<Hxame>txois  ani.  ( M.  01  la 
Momnotb).  , 
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CLAUDE  TIRAQUEL  ,  Confeiller  au  Siège  Préfidial  de 
Portiers ,  fils  de  ce  doélc  perfonnage  feu  Aadré  Tiraquei,  a  écrit 
quelques  pocfies  Françoifes  *. 

*  TiRAQUEL  eft  le  même  nom  que  TmAquEAU. 

CLAUDE  DE  TOURNON,  qaaiîd  vivoit,  Elu  pour  le 
Roi ,  au  pays  de  Foreft  ,  a  mis  en  rime  FrançoiTe  Jcs  fept 
Pfalaies  de  David ,  qu'on  appelle  Penitenciels. 

CLAUDE  TURRIN,  Dijonnois ,  a  écrit  ics  Chantes,  prifeJ  ' 
du  Grec  de  Théocrite,  imprimées  k  Tholole ,  m- 4*.  par  Guyon 
Boudeville,  15^1  (Suvres  Poëciques ,  divifées  en  fix Livres: 
les  deux  premiers  font  d'Elégies  amoureufes-,  &  les  autres  de 
Sonnées,  Chanfons  ^  Eclogues,  &  Odes,  imprimés  à  Paris  » 
ia-8  ^ .  par  Jean  de  Bordeaux  $  i  ^  72. 

*  Les  Poéiîes  âc  CUude  Turrin  font  toutes  fur  le  mcme  ton.  Elles  ne 

refpireucque  plainres  ^'  regrets  ,  fonr  coiijours  baignées  de  larmes  ,  n'expri- 
ment que  des  languears  ,  &  ne  parlent  que  de  tounnens  roufterr-^  ,  poiirune 
maîtretfe  trop  infenftble  ,  dont  les  dédains  crueL  coiiduuirent  au  tombeau 
ùm  malheureux  Amant.  Il  avoit  abandonné  pour  elle  Accarfe  8e  Barthole , 
&  ne  fe  plaifoit  plus  qu'avec  Théocrite  ,  Anacréon  ,  Tibule,  Ovide  &  Pé- 
trarque ,  aont  les  Pocdes  rendre?  nourrifToient  fon  malheureux  amour.  Il 
pafla  fa  vie  à  fc  plaindre  :  heureufemenc  elle  ne  fut  pas  longue.  — Voye» 
saes  Remarques»  uitClaudb  Turrin,  dansLÀCiioixmr  MAti(B,T<»ii-l* 

En  la  quatrième  Elégie  du  fécond  Livre,  intitulée  Difcours 
de  fes  misères,  à  Franxjois  Sayve,  Dijonnois. 

[  J'avoy  pourtant  amorty  quelque  peu^ 
Sans  y  pcnfer  ^  les  flammes  de  mM  fat  ! 
J*avoy  deflâj  pour /uyvre  autre  fortune^ 
Fait  éclipfer  un  quartier  de  ma  Lune  , 
Bt  quelque  peu  plus  raffis  que  devant , 
J'avois  quitté i  pour  me  mettre  en  avant  ^ 
Vojlre  Hâkonj  quand  je  vins  à  l'efcole. 
(  O  cluingement  )  d'Jccurfe  &  de  Bartole  : 
Je  n'y  ju  pa-:     ^rand  peine  trois  jours  , 
Que  tout  Jouddui  jc  vous  laijje  le  cours  , 
£t  t^^âigeant  aux  pucettes  d'Homire  » 
Je  mis  au  plàn  nui  Imê»  toute  eatUre^ 

Plia 
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PiltsfiÊe  devant  amùMwaeft  devint. 

Et  des  lauriers  »&det  dtamret  Ovins  ^ 

Plus  que  devant  mon  ame  écervelée.^ 

De  ce  beau  Dieu  s'en  revint  afolêe  ; 

Et  totttesfmi  ciffe  helte  fureur 

Ne  me  vint  pat  >  ^non  que  d'un  malhenr. 

Non  Sayve  non  j  je  n'eu  cefte  d't  fgrace  >  • 

Pour  avoir  veu  les  files  de  Parnajfe  ;  , 

Tant  feulement  je  me  risaBattu^ 

PoÊir  aymer  trop  une  èeUe  vtrtu.  • 

Ce  fu^j  hélas  !  le  recueil  favorable 

D*un  grand  Seigneur  ,  qui  me  fut  dçmmageaiU  j 

Ce  fut  /on  (Kilj  &  fon  bel  entretien  ^ 

Qui  me  fât  Awr  j  &  fi  me  me  fek  rien. 

Quand  ce  Seigneur  j  m'accotoM  de  fa  dextrt , 

M'eujl  dit  ainfi  :  je  veux  faire  connoijlre  ,  • 

Mon  cher  Turrin»  que  je  prends  en  fouxy 

Vofire  Phéhns^  ^votMi^  mJL  ^ 

//  ne  l'eut  dit ,  que  j'empoigne  ryvm»  ' 

En  le  lunant  i  je  défcoche  fa  gloire  j 

Plus  vivement  j  qu'on  ne  voit  dedans  l'air 

Les  traits  *Jle\  des  Cy dopes  voler» 

Plus  que  devant  «  écarté  du  vulgaire. 

Je  fus  dès-lors  votre  beau  Secrétaire  , 

Sceurs  à  Phébus  j  6*  toufiours  avec  vousi 

Je  fus  depuis  en  la  bande  des  fous. 

Comme  vos  pre\  j  &  vo^  belles  vtMdes  , 

Sont  en  tout  temps  de  perles  émai liées  j  , 

^inj!  toujtours  j  d'un  emblème  divers  j 

Vous  émaillc{  le  printemps  de  mes  vers  i 

Ainfi  toufiours  i  dedans  vqflre  vefdnrt. 

Je  détrempais  le  vif  de  ma  peinture» 

Il  n'y  avait  ny  taillis  reculé  y 

Ny  lieu  facré  qui  me  fût  recelé  ; 

Jl  n'y  avait  antre  ,  pré,  ny  fontaine  , 

Ny  val  fisaery»  ok  le  halfe  éemtâm  , 

Faune  J  Sihan  ^  ny  Satyre  cornu  j 

Ny  Dieu  des  bois  ,  qui  me  fujl  inconnu. 

Je  cognoijfois  j  ô  Sœurs  de  Calliope  j 

ièt  nûeuse  appris  de  vofire  helle  trope. 

Qui  mal  en  pciM  fé  rongent  le  cerveau  $ 

Pour  diJliUer  quelque  fonge  nouveau  j 

Et  qui  encor  ,  pour  apprendre  la  fuite, 

Smit  ammgris  après  vofire  pomfmttt* 

FiBiioT.  Fram.  Tom  III  jDu  Yxro.  Tom  /.  B  b  b 
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Alnfii  comme  eux  ^  appris  dejfous  vos  mains  , 

Je  dépouillay  les  deux  Chantres  Romains  ^ 
JEt  le  Gre'geo'is  y  &  d'archet ,  6'  de  lyre^ 
Et  de  chanjjbns  ,  pour  les  /aire  redire 
Au  lue  François  j  auquel  rien  je  n'aporis  , 
.  Qu'un  grand  Seigneur  qui  me  tient  à  mejprîs, 
Che'tif,  hélas  !  quand  j'amenay  la  mufe  , 
Des  champs  Thébains  aux  champs  de  Siracufe  ^ 
Hé!  quel  malheur  j  quel  malheur  me  tenait  f 
»  L'œil  incertain  né  voit  pas  ce  qu*U  V(ttt* 
Je  ri'av';fa\  la  fin'ijlre  corneille  , 
Chanter  mon  mal  auprès  de  mon  oreille  j 
Je  n'avifay  que  le  pié  me  tremblait  : 
Hé!  quel  Daimon  ,  quel  Datmon  me  troublait  ? 
Ce  jour  vrayementj  SATIRE  y  fut  le  cinquième  ^ 
^Et  ce  jour-là  le  mal-encontre  mefmc  , 
Se  dtiguijant  j  s'écouia  dedans  moy. 
L'un  oublieux  f  mé  manquant  de  fa  foy^ 
Mettait  au  vent  Jk  parole  léekre , 
J'avoy  touflours  quelque  frcfche  misère. 
Cil  oui  feignait  me  porter  dedans  l'ail  » 
Apres  avoir  évamé  te  cercueU 
De  fes  ayeulxy  &  d'une  dfle  plus  forte  » 
Guindé  aux  deux  leur  mémoire  j à  morte  ^ 
Ne  me  connou  j  &  ne  veut  aujourd'hui  , 
Que  pour  un  rien  je  me  targtu  de  Itty, 
Cil  qui  devait  me  fervir  de  Mctcene  ^ 
Me  fecourir  j  &  me  mettre  hors  de  peine  ^ 
Le  feul  appuy  i  6*  le  doux  honneur  mien  , 
iVe  me  veut  plus  recognaifire  paurfîen* 

£c  un  peu  après: 

Mais  que  me  fert  de  dïfcourir  ailleurs  j 
Sans  dïfcourir  fur  mes  propres  malheurs  f 
Comme  Us  flots  ^  les  flots  s'entrefuyvent  , 
Ainfi  touflours  les  malheurs  me  pourfuyvent* 
SAYVE  ,  i'ay  veu  &  l'hyver  &  tefié. 
Ce  beau  croUjan  dou:[e  fois  revauté. 
Et  toutenwM  du  iefpu  'is  je  n'eus  onques  ^ 
Ny  un  bonjour ,  ny  bonne  àeure  queleonq^t 
Voilà  comment  j  pueclles  j  vous  traitei^ 
Ceux  qui  y  béù^ns  près  de  \os  faincletc^^ 
Suyvent  en  vain  vos  traces  égarées. 

Fmlà  comment ,  pour  vous  vw  «dorées 
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De  tant  de  fotts  j  votis  ne  falSes  fentir 
Rien  qu'un  dédain  j  &  rien  qu'un  repentir. 
Cefi  d<mc  tùnji  que  ,  pour  fuyvre  ton  frère  ^ 
J'ay  dédaigné  les  etMpùU  de  mon  pht  j 
Belle  Cleion  y  &  que  pour  vo\  beaux  ytux  > 

def pendu  la  moytiédemon  mieux  ^ 
A  a  vrayemtnt  »  pour  apprmâre  ces  rafea  ^ 
C*efi  trop  mt^é  auprès  de  vous  j  ô  Myis! 
A  a  vrayemcnt  y  Mufcs  ^  c'cjl  trop  muj^ ^ 
Quand  à  la  fin  on  je  voit  abufé. 
Mufesj  tenc(  ^  tenez  ce/le  couronne, 
Tenei  ce  bu  ,  Mufis  «  /e  vtm  le  dotuu  ^ 
Dès  maintenant  je  vr  ' f  quitte  le  jeu  : 
Adieu  j  Phœhus  .'  adieu  ,  Mu  f}x  ,  adieu  ! 
Garde^  pour  vous  vofirc  bel  heruage  , 
Quant  efl  de  moy  ^  je  veux  ejlre  plus  fage 
DorefnavtUU  que  Je  n'ay  pas  ejlé. 
Carde^  pour  vous  ,  Mufes  ^  la  pauvreté  ; 
Je  ne  veux  plus  désormais  qu'on  me  picque 
De  ces  beaux  noms  j  rêveur  &  fantajlique  t 
y  aime  trop  mieux  ,  d'une  honnefle  fueur  , 
Gaigner  enfemble,  &  le  bien  y  &  f  honneur. 
Or  Adieu  donc  ,  &  fi  quelque  étincelle 
De  vofire  amour,  daru  mon  cour  ft  déçeUe 
Dorefnavant  je  la  veux  employer 
A  celle  fin  y  M:iffs  ,  de  foudroyer 
Vofire  Parnajje  ,  &  de  perdre  la  fi>urce , 
Qui  du  cheval  prend  le  nom  &  ût  cfmrfit* 
En  ce  pendant ,  «/S»  de  vtakfet. 
Ceux  qui  voudront  leurs  jeunes  ans  ufer 
Auprès  de  vcss  ,  &  qui  dedans  cette  onde 
Viendroiu  chercher  l'une  &  l'autre  facçnde 
Avec  ces  versj  dans  ^efcorcc  taillei[  j 
J'appent  iey  mes  vefiemens  mouillej. 
Quiconque  fois  y  qui  t'efforces  de  boire 
Dans  ce  ruijfeaujje  te  pry'  de  me  croire  , 
Reeounie-t*en  j  &  prens  mttre  chemin  j 
Si  tu  ne  veux  que  le  mefine  venin  m 
Qui  me  tourna  le  Jcns  en  frenaifie  , 
En  un  defpit  tourne  ta  fantaifie, 
Icy  Pheekts  &  fes  fizurs  ne  font  plus  | 
Mais  au  plus  creux  de  o:s  antm  rccUtS  j 
Et  dans  ces  bois  j  icy  jont  demeurance 
La  pauvreté  p  le  madàeur  j  ^eJpcrapcCf  ] 
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CLAUDE  VALGELAS ,  de  Saint  Chaumonf  en  Lyonnoi'a,. 
Doâeur  en  Médecine,  a  traduit  du  Latin  de  Hiérome  Montuus, 
Seigneur  de  Miribel  en  Dauphiné,  Médecin  ordinaire  du  Roi, 
Commentaire  de  laconfervation  dcfanrc  &:  prolongation  de  vie, 
imprimé  à  Lyon,  f/l*4^  par  Jean  de  Tournes,  1559 

^  Vof,  LA  Croix  du  Mains  ,  &  les  noies,  1  ce  mot,  Tom.  I»i»g.  154. 

CLAUDE  DU  VKRDIiiR,  mon  lils^  a  ccri:  en  vers  Fran- 
çois ,  DifcGurs  contre  ceux  qui  par  les  grandes  conjonélions  des 
Planettes  qui  ft  doivent  faire ,  ont  voulu  prédire  la  fin  du 
jnonde,  devoir  lors  advenir,  imprimé  à  Lyon,  par  fiarthelemi 
Honorât,  1583  Peripetafis  Epigrammatum  vanomm\  hdùs 
oratione  Jblutâ  exprejforum*  Ejufdcm  Somhycum  mttamorphofis 
Diaîogus  ex  GaÛko  entditijjf.  Putlla  Cathaniw  dis  Rockes 
Laiims  verfihus  redditas,  Ecloga  ,  &  alia  Poanatia  ,  imprejfa 
Parijiis,  opud  Matarmum  Prtvost ,  i^St,  Etant  allé  à 

Boulogne  en  Italie ,  où  il  efl  de  préfent ,  il  a  laiile  par  écrit 
huit  Chants  inciculés  le  Luth  ;  Rien;  k  Blanque,  la. Beauté; 
l'Honneur;  Iç  Lieu  »  le  Centre  ;  le  Point  :  lefquels  j*aî  trouvé 
parmi  fês  papiers  dans  ibn  étude  j  &  en  mettrai  ici  les  deux 
premiers. 

*  On  voit  de  Clàitck  -dn  Veidter  un  petit  in-4'>.  Latîa  «  fous  fe  titce  de 
Cr«/&  m  omnts  penè  AuSotUs  oà  il  £ut  pailêr  en  revne  plus  de  deux  cens 
Auteurs  anciens  6c  modernes  ,  dnrr;  chacun  defquels  il  rrouve  quelque  faute 
à  reprendre  ,  n'épargnant  |>as  mcme  ion  propre  père  ,  que  ,  pour  un  cchan- 
tillon  de  fa  critique  ,  il  blâme  de  s'être  occupé  a  tu  oavrage  de  grand  tra- 
vail ,  mats  de  petite  iiiduftrie ,  tel  que  û  fiiraiothèque.  J'ignore  de  quel  inl 
le  bon  Antoine  du  Verdier  put  voir  ce  trait  de  ciiifure.  Ce  cj^u'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  qu'il  n'rt  pu  mnnrjncr  de  l'nvoic  vu  ,  puifque  ce  fur  .1  î  von  ,  en 
158^,  que  cette  cenlure  tut  faite,  a  vrai  dire  ,  fous  £es  yeux  ,  <!s.  que 
quatorze  ans  après,  il  ctoit  eiKOce  en  vie,  n*crant  inoit,CDinme Je  Tai  marqué 
ci-delfus ,  que  le  1 5  Septembre  1^00.  II  avoit,  en  1 597,  dit  (on  teAamenf, 
par  lequel  il  inlhtua  fon  héritier  univerfel  Claude  du  Verdier  ,  fon  fils  uni- 
que. Celui-ci  gouverna  crès-mal  les  grands  biens  que  fon  père  iui  iaiifa.  11 
s'engama  dans  un  pinoès  tndi>enc)endn  »  à  b  ponruitt  duquel  il  iè  ruina , 
H  ne  ne  enfuite  que  traîner  une  vie  obfcune,  quou^e  longue»  s'il  eft  vnd 
en  effet,  qu'en  1581  ,  il  ©ût  dix-huit  ans  ,  comme  il  nous  l'apprend  liii- 
mèiue,  au  bas  de  certains  mauvais  iiendécaTyllabes  de iâ fa^on, imprimés 
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au-^evanc  de  la  première  Edition  du  Syntagma.  Juris  de  Pierre  Grégoire.  Il 
s'enfiiivra ,  qu'il  étoir  dans  fa  quatre-vingt-fixicme  année  ,  lorfque  ,  félon 
les  Mémoires  qui  m'ont  été  communiques ,  il  mourut  en  i  64p.  U  ne  redoit , 
en  1715  ,  cette  &miUe  >  qa'une  Religilmfe  Uriiiliiie,  aa  Coaventde 
S.  Bonnet-le-Chuel  (  petite  Ville  du  Forez  )  arricre-petice-fille  de  Claude 
du  Veidier.—- Voy.  lesMàn.  de  Niceron,Tom.  XXIV.  (M.  oa  laMommoye). 

LE  LUTH, 

[  ^O'  -fi^^  '^"^  blancs  cheveux  dt  lit  èeUe  Latone  ^ 
Seul  honneur  de  Delos  3  donnc-moy  que  je  JbmU 
Le  préfent  que  te  fit  le  larron  cauteleux  ^ 
Qui  démèa  ton  arc^  quand  tu  paijfoys  les  hœufs 
Du  Roy  Thejfalien  :  donne-moy  qiu  je  chante 
La  valeur  de  ton  luth  j  qui  nos  foucis  enchante  j  „  ^ 

jiu  fon  $luqiteltes  JœurSj  comme  avec  un  compas 
Sut  U         couptau  vont  mefurant  Uurs  pas, 
XUnoi£-moy  Us  doigts  ^  &  me  donne  la  grau^ 
Que  tu  donnas  jadis  au  faincl  harpcur  de  ThroU^ 
Qui  mania  ton  luth  ,  &  fit  par  tes  moyens 
Des  efpejfes  for^\  danfer  les  citoyens  j 
Ou  à  celuy  qui  fit  V inexpugnable  plMe» 
Qui  eft  dans  la  cité ,  que  d'Agenor  la  ract  ' 
Bâtijl  y  pour  la  fureur  paternelle  éviter  j 
Ne  pauvatu  recouvrer  le  rapt  de  Jupiter, 
Éfpris  ^tntkoi^fine  &  divine  manie, 
Je./eray  reesntir  la  plaijanu  hcr^nonu 
De  ton  luth  argentin  ,  émouvant  les  plus  lourds  ^ 
Me/mes  çeux-là  qui  font  natureUcnicHt  Jourds  ^ 
.  Oar  Us  mu  Jbut  gro fiers,  ennemys  deJHence  , 
S*  MgnoM  an  àow^ur  de  leur  pnpn  .igiwanu  i 
N'ayant  aucun  foucy  du  plaifir  gratleux  j 
Procédant  4^  ton  luth  j  qui  nous  élève  aux  deux, 
.  Et  mm  fi^immmels.  Mats  jLa  fkrt^  Adafirie , 
Se  vengêont  «  ne  lairra  cefia  faute  impunie* 
Les  autres  ont  goufié  quelque  peu  du  criftal  ^ 
Qui  fortit ,  ondoyant  j  de  l'oagle  du  cheval  ; 
Mais  la  eharde  laijfant  dn  Vandtmoys  Terpandre, 
Que  tu  luy  as  baiUi  j  foar  chanter  fa  Caffandre  » 
Ne  font  bruire  à  demy  ton  luth  j  &.touceifols 
Font  plus  d'eftime  d'eux  j  que  du  Chantre  Grégeois, 
■  Les  autres  ont  touché  cefie  chorde  adjoufiée , 
Sttyvant  dn  Vanéomoys  la  mufe  élabourée. 
Un  d'entre  tous  ceux-là  j  qui  fies  accords  ont  pris  jf 
A  dejfous  (/ranic  m  nouveau  chant  esprit  : 
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Tous  enfcmhîe  ont  acquis  une  éternelle  gloire, 
heurs  noms  font  entraver  au  Temple  de  mémoire  > 
Pour  avoir  Gravement  jur  un  luth  fredonné. 

Lneh  gentil  t  lutht&Vtn^  ^niti  du  Cid  donne\ 
Tu  nous  fais  doublement  aux  immortels  fcmblabUs  , 
Kouj  prefervant  comme  eux  des  fcturs  unpitoyables» 
Tu  fujcUas  jadis  un  tortueux  daulphin  , 
Amateur  des  humains  j  pour  retarder  la  fin 
Qirtf  tramoit  le  nocher  à  ce  fonneur  injîgne, 
Qià  voutoie  j  en  chantant ,  mourir  comme  le  cygne» 
Tu  nous  fais  davantage  affranchis  du  fardeau 
Du  foucy  que  tu  mets  hors  de  nofire  cerveau. 
L'invincible  gucrr'-rr-  5'  courageux  Pelide ^ 
Aprhs  avoir  ouy  l'ambajjade  d'Atnde  j  . 
Se  laiffoit  OM  foucy  &  trille jfe  ranger. 
S'il  n'a^  faÛS  nuûnts  fredons  de  fon  pouce  tégtr 
Sur  un  luth  ,  qui  changea  fon  dueil  en  alîcgreffe  i 
Bien  que  les  chauderons  ,  nches  prépns  de  Grèce  y 
Its  Tripiers  ,  les  Cite^  j     'on  luy  voulou  donner  , 
N*tuffent  eu  h  pouvwr  fon  emanntx  refréner, 
Davantage  nous  did  le  Dorien  Poète  , 
Qu'au  /on  du  luth  les  Dieux  font  pajfer  la  tempe/le  S 
Non  les  flots  feulemeru  qui  nous  vont  agitant, 
ta  dtndeur  j  le  courroux  ,  qui  nous  vont  combattant* 
V jire  mcfme  celuy  qui  lance  le  tonnerre  , 
j4u  fon  du  luth  ^  fa  main  très-puijfante  rejfem* 
Et  partant  celuy  fut  fage  &  bien  advifé , 
Qui  j  ejlant  pour  aller  en  guerre  difpofé, 
A  un  fonneur  laijfa  la  moitié  de  fin  ame  , 
Sachant  qu'aveques  luy  fa  bien-a\rr.éc  femme^ 
Préfervée  ferou  de  l'injure  des  Cieux  j 
Et  laifferoit  enfin  Us  ennuis  foucieux 
Qui  j  bourreaux  inhumains,  au  emur  fondent /of/St  ^ 
Pour  prévoir  fon  efpoux  au  danger  de  la  vie  , 
Sachant  bien  que  du  luth  l'honncffe  volupté 
Vaiderou  à  garder  la  fcùnte  çhajicté , 
Que  réciproquement  l'un  à  f  autre  prtmettent 
Ceux  j  qui  y  deffous  Hymen ,  leurs  volonté^  remettent  g 
Car  double  efl  le  plaijtr  :  l'un  fins  honnefleté , 
Di.  l'harmonie  n'ayant  que  le  nom  emprunté. 
Qui  nous  ranpttt  les  yeux  de  fommeUUmte  arène  i 
Et  par  ce  feul  moyen  la  trompeufe  Sirine 
Endort  nojlre  raifon  ,  lafche  à  nos  appétits 
La  bride  ,    nous  engoulfre  au  féjour  de  TAétis, 
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£fiant  à  ce  danger  ^  ne  fault  prejlcr  l'oreilU^ 
Rufi  à  cdie  du  fib  de  Laerte  pardUe, 
Il  fault  ejlre  attentifs  au  fon  mélodieux 
Du  luth  de  Cintien  j  qui  nous  fait  dcml-DieuXi 
JDe-lâ  vient  le  plaifir  ,  ^ui  faicî  que  nojlre  vie  j 
H'ejl  fous  le  pefant  joug  d'ignorance  ajfervie. 
Cefle  efi  U  volupté ,  dont  k  *  Gargetitn  ^^Epicwe 
Faifolt  cas  J  6'  aujfi  h  Koy  Coràricn  j 
Lefquc!',  font  mis  au  rang ,  chargés  de  calomnU  ^ 
JDc  ceux  qui  la  vertu  ont  eu  pour  ennemie. 
Le  eomnutn  les  ftprend,  tiymt  mal-entefubt 
Le  fainS  but  qui  ejloit  par  iceux  prétendu. 
Il  fault  mettre  J  premier  que  de  donner  fentence^ 
Ce  que  l'on  veut  juger  dans  l'efgaéc  balance 
De  jujlice      ne  fault  Ji  tétniraatment 
Donner  des  gens  de  bien  fi  mefchant  jugement» 
Ils  ont  mis  notre  bien  au  feul  plaifir  de  l'ame  , 
Qui  nous  rend  bienheureux ^  non  tut. plaifir  infâme^ 
Dont  fc  font  cnyvrei^  &  devemis  pourceaux  , 
Ceux  qui  alloient  errans  ^parles fidées  eaix^ 
Efpérant  de  revoir  hache  avec  Vlijfe  ^ 
Qui  fe  fuu  preferver  feul  des  charmes  de  Cîrec» 
Les  Stotques  fe  font  de- Hat  plus  ahufe%  ^ 
Voulant  qtu  les  humains  firent  du  tout  fépare\ 
De  toute  volupté  y  eflant  comme  une  Idole  j 
.-  Qui  ne  touche  j  ny  voit  j  &  n'a  point  de  parole  : 
Et  néanmoins  elle  a  &  bouche  ,  &  yeuxj  &  doigts. 
Il  nous  faudrait  donc  être,  ou  de  pierre  3  ou  de  koU* 
L'homme  d'un  dur  caillou  n'ejl  l'infenfihle  engeance  ^ 
De  ch'fe  inanimée  il  ne  prend  fc  n  ef^cnce  , 
Je  ne  crois  que  fhémis  ait  ordonne  Us  os 
De  nofire  mère  grand  jetter  derrier  le  dos  ; 
Pour  le  moins  je  ne  cmsftte  de  ehofefidare 
Se  fait  peu  réparer  l'humaine  créature. 
Ivous  ne  fommes  d'un  tronc  ^  mais  des  hommes  conccus  ^ 
Doue^  d'entendement ,  &  de  raifon  pourvens. 
Le  fins  tout  homme  peut  à  volupté  condtùfe  j 
Mais  de  la  volupté  la  raifon  doit  eflxre. 
^ous  n'avons  feulement  une  majfe  de  chair,  ' 
Ctmme  ceUe  fue  tours  ne  eeffede  lécher  ,  ^ 
Jufques  à  ce  qu'elle  ait  d'un  animal  la  forme  , 
Nous  avons  un  efprit  qui  noflre  corps  informe^ 
^  Et  par  ce  nous  devons  contenter  cefl  efpritf 

Ceùù  quife  jetta  dedans  l'Euripc  dicl^ 
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Que  rien  dans  notre  efpr'u  ne  peut  avoir  entrée 

Que  par  le  fens  :  partam  ta  volupté  prifée  , 

Par'dejfus  toutes  y  efi  celle  qui  vient  lût  Uiih  s 

Car  l'oreille  &  l'efpnt  contenter  elle  peut. 

Contenter  !  Que  dis-jc  î  de/puis  que  nojire  <me 

Efi  aetainSe  une  fiûi  de  û  dadce  kqrmotùe 

Du  luth  ,  elle  rejunAleau,  pmtà^  vaàffeem 

Des  DjriLiiJes  jccurs  j  qnr.  rerrrplir  ne  peut  l'etOtS 

Quand  le  luth  une  Jois  a  jrappe  nojire  ouïe  > 

Jamais  de  ce  plai/ir  elle  n'ejl  ajffbuvic  ; 

Comme  tut  qm  ^  ûtûhét  de         Syrien  , 

Ou  vexé  du  Lion  j  qui  du  bots  Néméen  j 

Ai/.v  Dr'Ktdes  co^neu  ,  fa  gueule  rugijjante 

Ouvra/Uj  a' une  chaleur  extrême  mus  tourmente^ 

S'il  entend  ititn  nùff^m  U  doux  gaJimlUmtttt 

Sortant  d'une  fontaine  j  il  y  court  vi/lement  ^ 

Et  s'ajféant  au  tord  tapijje  de  verdure  j 

Semble  vtmloir  tarir  les  eaux  j  dont  la  jroidure  j 

Mitigattt  fa  ehaletar  j  lid  porte  allégement  ^ 

Meus  joindre  ne  peut  fa  foif  totalement^  ' 

Tout  ainfi.  qui  du  luth  entend  la  mélodie  , 

lyouïr  de  plus  en  plus  augmente  fon  envie» 

Ceux  f  cri  tmt  refufé  l'honnefte  volupté 

Du  luth  ,  c'efi  pour  n'avoir  auparavaru  goufté 

Sa  douceur.  Un  de  ceux  qui  dans  la  Synofargê 

Fut  infiruit  j  &  après  une  très- noble  charge 

Fxercea,  pour  avoir  la  lyre  refufé , 

En  fut  toujours  defpui$  étm  chafqu'unmeùuprifi^ 

Il  ejîoit  mc/f'dnt  à  un  grand  Capitaine 

Ignorer  la  venu  j  qui  pour  campaigne  meinc 

La  victoire  aveq  foL  Les  Spartams  ,  aux  combats  , 

Sonloîent  nn  fon  dnbttk  ammerles  foldate» 

De  tons  divers  fe  font  les  accord^  ^  l'harmMU 

Ffî  de  plufieurf  cccords  ,  &  la  vertu  unie 

De  piujieurs  hommes  peut  un  ejquadron  drejjer^ 

De  plufiears  efquadrmis  nn  peut  nn  atmp  lever  i 

S'ils  nç  fiât  d'un  accord  ,  ils  n'auront  les  trophUft 

Car  toujîours  moindres  font  les  forces  dffj^es* 

L'harmonie  du  Ciel  a  ce  don  fpwal^ 

Que  bien  Jane  eQe  n'efi.  Le  Pfidame  Royal 

A  partant  du  grand  Dieu  faicl  fonrur  la  lontmgt 

Sur  le  luth  qui  a  peu  chaffer  le  mauvais  Ange 

D'un  corps  qu'il  pojfédoit  y  &  tandis  qu'il  y  fut  g 

ileeJfoU  tourmenter  ce  corps  au  fon  du  luth* 
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Le  iktk  Sf  le  dÂuûti  ftikhietu  aux  fils  de  Lede  ; 
Quand,  l'un  s'ejvanouy  c  j  l'autre  ce  corps  poffédt  .* 

(  Dejfous  ce  nom  de  luth  ejl  généralement  j 
£>e  nuijique  compris  quelconque  autre  instrument 
Momé  de  chordes  »  fou  qu'à  farchee  on  te  Jàime, 
Soit  qu'avecques  les  doigts  on  y  pinfe  ,  ou  fredonne*  ) 
Qu/'  voudrait  donc  nier  qu'une  divinité' 
N^accompaigne  le  luth  Jt  fouvent  rechanté  ? 
Mais  qui  voudrait  nier  qu'une  vertu  latente 
Ne  gijl  au  fon  du  Luth  f  fa  futf  je  te  feckante 

luth  :  p}     je.  veux  ma  chanfon  redonUer  i 
E{  par  mille  frcdorrî  r.-^r  l,\r  renouveler. 
Mais  pour  être  fevrc  de  iu  iroupe'grojp.ère 
Du  vulgaire  j  me  nuùn  kahiiement  légère 
JVif  /uffit  ;  l'harmonie  a  fon  commencement 
Du  fens  ,  &  fe  parfaicl  avec  le  jugement. 
Ceux  qui  font  entendus  en  la  feule  praciique  j 
Ne  ff^lumt  naUemene  que  e'ejl  de  Théorique  , 
Ne  peuyent  ufurper  que  tiltrc  d'ignorant, 
»»  EJlre  Praclicien  j  ce  n  'cjl  cjite  ff avant. 
Ils  femblent  à  l'oifeau  ^  qui  j  dedaifs  une  cage 
Jergonncmt  ^  femble  avoir  un  naturel  langage  ^ 
Et  toutesfois  ainjl  habillant  tous  les  jours  * 
Ne  f^ayc  ce  qu'il  a  dicî  ^  &  commence  touJîouTS 
Une  mefme  chanfon.  Ayant  appr'u  à  dire^ 
Son  jour  ,  Céfar  j  prerulra  pour  cil  qui  tient  f  iottfàn 
A  fon  fceptre  fous- mis  j  un  pauvre  fouffreteux  i 
Difanc  J  Bon  jour  j  Cefir  ,  iien  fouvent  à  un  gUeU3t% 
Il  faut  voir  que  celui  que  chanter  on  dejire  , 
Soit  digne  d'Apollon,  &  mérite  fa  lyre. 
Mais  te  nefi  pas  affe^  la  fatre  retentir^ 
Si  on,  ne  fçayt  d'où  peut  l'harmonie  venir. 
Mainr^  nombres  accouple-:^  y  qu'entr'eux  conjoint  &  fie  . 
Une  proportion  j  font  navire  l'harmonie  ^ 
Qui  orne  richement  toute  honnefie  aHiomj 
Le  nçmbre  CûfUenants  &  l^t  proportion. 
Celui  qui  donna  nom  à  la  Phihfopkie  y 
Tout  œuvre  fommenca  ,  dit-cn^par  l'harmonie. 
Par  ce  moyen  morglmt  ce  éa&e  Sunùen  , 
Que  liât  j  fans  thermonïe  ,  au  monde  ne  va  bien. 
jNofire  ame  cjl  harmonie  ^  ejîant  de  nombres  faiSU  ^ 
Et  la  perfonnc  alors  fe  peut  dire  parjaicle  , 
Quand  f  es  nombres  elle  tf.  Or  le  diapafon  , 
Lepremier  dès  accords  ,  fgure  la  raifon  j 
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£t  le  Diapente  h  fins  nous  repréfeme  ^ 

Le  Diatc [far on  l'appétit  qui  s'augmente  j 
Puis  boudlonne  i  &  après  Je  flétrît  yiedliffaiU  ^ 
Le  triple  changement  de  Jes  tons  imitant  : 
La  mûMt  étroits  fiy  'de  tons  a  quatre  e/piees  , 
Le  fentiment  aujji  en  a  quatre  diverfes  j 
Sans  que  l'attouchement  y  puifje  ejlre  entendu^ 
Qui  généralement  par-tout  ejl  ejîcndu. 
Le  goujl  n'efi  fans  toucher  »  l'ouye  ne  procède  ^ 
Sans  que  l*atgouehement  de  deux  corps  ne  précède» 
L'oclave  j  (  car  ces  trois  j  que  j'ay  dicl  en  Grégeois  , 
Sont  quarte  j  quinte  ,  oclave  3  en  langage  François.  ^ 
Contient  en  foy  3e  tons  fept  efpèces  :  de  mejme  j 
La  raijbn  peut  conter  jufques  à  la  fiptiefme* 
La  phantafie  fuît  la  cogitation  , 
L'entendement  après  ,  a^'ec  l'opinion. 
La  mémoire  Jur\'ient ,  &  puis  la  Providence 
Fîent  en  rang  ,  la  dernière  on  appelle  fiience. 
Le  fens  &  tirette  fini  compris  Jous  raijbtt  ^ 
Et  l'ociave  contient  de  la  quarte  le  fon  ^ 
Et  de  la  quinte  ^  qfù  d'elle  plus  près  s'approche  > 
De  mefme  que  le  fens  de  raijon  ejl  plus  proche» 
Une  quarte  jamais  l'autre  quarte  ne  fuit  , 
£t  l'apetit  par  foy  jamais  ne  fe  régir. 
Davantage  la  quarte  ayant  triple  partie  y 
Troâ  vertus  du  vouloir  maiflrejj'es  fgnifie  , 
Qui  vont  les  apetits  indomptei^  j  rejiraignunt  ; 
La  honte  du  delicl    qui  nous  rend  ahflinant  ,* 
Touchant  les  voluptés  du  corps  j  la  tempérmc«i 
Pour  les  néceffités  endurer  j  potence, 
les  quatre  umsa^  de  Ut  quam  ,  tmamrw 
Se  rapportent  ;  l'homm'  ejl  j  quant  à  l'ire  j  faiQ  dpme 
Par  la  manfuétude  j  &  appaije  fa  rage  : 
,      Et  les  dangers  ne  craint  la  grandeur  de  courage. 
La  cordante  nous  fin  au  trouBlé  mouvement 
De  r efprit.  Pour  porter  les  trmaux  vaillemmmtt, 
S ert  la  perfevérance  :  &  ce  que  Jtgnifie 
L'ociave  y  efl  la  raifon  j  quia  une  partie 
Septàème  »  e&ame  elle  a  auj^  eélirki: 
Anchinœe  ,  confeil  plein  de  maturité ^ 
Celle  qui  la  raijon  décore  fapience  j 
La  prudence  ,  l'engin  ,  avec  l'expérience. 
Nos  mœurs  auffi  aes  tons  fuivent  la  qualité'^ 
Le  grave  regr^em  une  Jli^kHt/^ 
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Et  cQuhardifi  :  air^       l'audace  effrénée  , 
BtUt  pmmptàude  «fi  par  taigu  dénotée  ^ 
Et  par  le  demy-ton  cil  eji  repréfenid ^ 
Qui  ,7yme  modejlie  ,  &  médtocrïtc. 
Brej  autre  chofe  neji  l'ami  que  modefiie^ 
Qiri  ia  twi  &  accords  en  Joi  divet^/U, 
Vharmanie  «fi  devant  q«€  Sûteriu  /«  vieil  y 
Pour  autant  qu'elle  entra  au  monde  avec  U  CUl^ 
Et  k  Ciel  engendra  celui  de  la  ruine  , 
Duquel  Jd  J'ource  a  pris  ia  rdgUm  Latme. 
Dm  mobile  premier  le  reiglé  mowemtnt. 
Ensemble  aveq  le  Ciel  print  fon  commencement. 
Tous  les  celcjles  corps  dedans  leur  temps  fe  meuvent  j 
Et  (es  tons  j  fans  Ivsn  temps  ,  ejlre  plaifans  ne  peuvent. 
I  'h^rmonie,&  leCieifimÂletU^n  JhHs 

Enjemblement     cyanT  leur  cfmrre^crmrrîf  prit 

Tous  deux  avec  le  temps  j  &  Jemble  que  d'iceUê 

D'une  Quinte  ejlant  fai3  d'harmonie  parcelle 

Le  Ciel  ait  été  faiS.  L'harmùme  j  les'  Ciaae  , 

Et  le  faucheur  tdjlé ,  font  les  trois  premiers  Dieux 

Qui  jamais  ont  ejlé  :  Cihèle  n'efl  leur  mrr:  ; 

L  harmonie  ,  du  Ciel  la  jctur  j  eJi  devancière 

Des  Déeffes  &  Dieu»  »  de  etUe  mesmemetit  g 

Qui  J  pour       Jêwenceau  alloit  fe  consommOMU  ^Aiqv. 

Qui  fut  e»  pin  mué  après  fa  longue  fu  'ae  , 

Etf  comme  le  Caftor  ^  la  cause  de  poursuite 

Se  coupa  ,  dont  lefang  qui ,  rouge  ,  en  découla  « 

Le  marbre  Phrigien  de  pourpre  tavela. 

ije  luth  premièrement  y  qui  n'avait  que  trois  chordfs  j 

Monfiro  'u  de  ces  trois  Dieux  les  puijfances  ^  concordes.     ^pour  coiv> 

Vharmotùe^  le  Cîel^  &  le  ehenu  favheart  cof<laate«. 

fbnr /c  fommuniquant  l'un  l'autre  fa  valeur. 

Ces  trois  chorées  mnr.ftrnyent  la  fifr,  euhas^fée^ 

Et  h  froide  en  dpres  juyvre  la  tempérée. 

Mercure  par  après  ia  quatriesme  adjoujla  j 

quatre  efi  fais,  La  ôaqtûefiH  m»mtm 
Chorehe  y  &  Hyagnis  y  melt  une  Jixiesme. 
Terpandre  le  monta  encor  d'une  fept'iefme. 
//  en  tut  huici  après  j  ia  neufviesme  Juivu  , 
La  dûàetme  depuis  en  ufage  ton  mit. 
Ores  communément  on  le  monte  de  trere  , 
On  le  peut  augmenter  jufques  à  deux  or  fr^e. 
Le  luth  de  deux  fois  neuf  chordes  peut  s'accomplir ^ 
Si  on  en  met  plus ,  c'ejl  pour  l*preÛle /emplir, 
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Or  j  effarr  rr.rvenu  à  la  dcrruerc  chorde  j 
Jcuant  i'^ncrc  j  il  convient  qu'à  la  rive  j'aborde  : 
Dieux  marins  «  ptrmette\  que  J'arrive  à  bon  port  » 
Vous  qui  jadis  le  luth  jites  venir  à  bord  j 
Que  les  femmes  de  Tkrjcc  avaient  d'un précyficc 
Jeué  dedans  vos  eaux  j  ajin  qu'il  y  périjpt. 
Fous  qui  ave^  fauvé  l'harmMique  douceur 
Du  luth  que  j'ai  chanté  ^  faiSes  en  fa  faveur 
Qu'au  haure  Delphien  je  puijfe  tofl  de/cendre  j 
Ou  aux  pieds  d'Apollon  je  vay  mon  luth  appcndre» 

RIEN. 
CHANT  IL 


Tukfqu'en  main  le  luth  fe  tàen  , 
Je  veux  i  âDieuDelien, 

Faire  réfonner  ton  temple 
Lt  que  ma  jumellt  temple  j 
Prenant  de  toy  fon  loyer  , 
S<ût  càttSe  de  ton  laurier  ^ 
Non  pour  d' Amour  la  querelle  ^ 
Mais  d'une  façon  nouvelle  j 
Mariant  aveq  la  voix^ 
L'indujlrie  de  mes  doigts. 
Car ^/l  je  chante  la  force 
D'Amour  j  qui  nos  a/nes  force  j 
Quelque  Jevire  Caton  j 
A  qm  ae  plaira  ce  ton  ^ 
Me  contraindra  de  luy  dire  , 
S'il  luy  plaijl,  qu'il  fe  recire  ^ 
Pour  d'un  regard  fourcUltux 
Ne  deftmtmer  nos  gays  jaae  : 
Que  d'une  troigne  reve'che 
Nos  puffc- temps  il  n'empêche- 
Si  d'un  vol  audacieux 

Je  monte  jufquts  aux  deux  y 
yhtdMit  ejj^lucher  les  chofes 
Qui  font  au  vulgaire  clofes  ; 
Lors  quelque  Aj^rologiea^ 
Scrupuleux  en  Thracien,  . 
Fondé  fur  un  pié  de  mouche  > 
Me  voudra  çlorre  la  houcht. 
Si  je  fleure  les  odeurs 
Des  philofophiqucs  fleurs  ^ 


Irritant  le  fcholaflique  ^ 
Il  faudra  prendre  la  pique  i 
Et  coup  defjus  COUP  ruer  , 
Pour  cent  chimères  tuer  : 
Labeur  qui  celai  /krmoaee 
Du  val/lurir  BdUerophotUê* 
Mais  fi  je  chante  un  beau  rien ^ 
Les  tromperaytje  pas  bien  f 
Ny  le  jcholaflic  Sophifle  , 
Ny  le  doreur  Sorbonifte^ 
Ny  le  Caton  ennuyeux  ,  ,  , 
Ny  le  Zoile  envieux, 
N'cmpeschcront  la  cofriire 
De  Rien  j  mon  eewre  pre/mire  > 
Dc^r  on  me  voit  avorté, 
kn  chemin  de  mon  e(lé ^ 
.  N'e(lant  encores  pajjée 
Ma  printanière  rofee* 

Or  3  un  feul  Rien  fuit  la  doit 
De  tout  envieux  mordant  i 
Et  aux  Jicns  la  maigre  envie 
Donne  rien  pendant  leur  vie* 
Qui  de  mon  tUn  médanàt. 

Beaucoup  il  ne  gaigneroit. 
Comèien  de  morts  violences , 
Cém^n  de  guerres  fanglantes, 
Comiien  de  duels  ,  combien 
Se  font  faicies  pour  un  Rien 
D'efearmouches  j  &  d'ajfaua^  f. 
Comiieu  de  fortes  de  maux  ^ 
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SowMt  ùn  voie  /«.  Gendarme, 

Pour  un  Bien  crier  alarme. 
Pour  un  Rien  peut  le  Soldat 
£Jlre  anime' au  combat. 
Un  Rien  anime  mon  pouee  > 
^Jîn  que  les  nerfs  il  poujfe^ 
Pour  fur  mon  luth  fredonner. 
Et  nenj  non  autre ^ y  fonner 
lyune  fa^on  ,  dimt  encore 
Jamms  n'ufa  Terpjîchore  ^ 
jyy  autre  Chantre  (  jeçroy  ) 
Qui  ait  e/lé  devant  mcv» 
Ify  le  hon  Sonaearde  Thraee, 
Ny  eebtyt  firô  de  ta  grâce 
Du  fon  argentin  6'  doux 
Du  luth  j  ravit  les  cailloux. 
Lorsque  jde  leur  main  lujf<e  , 
•  Xa  ehorde  efioie  delaijfee  j 
Jl  ne  monflroit  pas  parfaicl 
Un  œuvre  qu'ils  eujfent  faici, 
La  douceur  ejyanoùye  ^ 
JVè  ponvtnt  plus  être  oitye  j 
Que  lorfqu'ils  le  reprenoient , 
Ft  que  le  nerf  Us  touchaient. 
Mats  quand  la  chorde  tendue. 
De  ma  jvrtftn  fira  battue  , 
PoiurJîmnerRien,  BUafira. 
L'oeuvre  qui  demeurera  ; 
£ncor  que  joiier  je  cejje  , 
Mt  qtu  mm  iutk  je  déiaijfe. 
Par  un  Rien  dtmquesje  veu 
Icy  commencer  mon  jeu. 
Que  Ji  quelqu'un  s'en  cjlonne  g 
La  raison  je  lui  en  donne  : 
Tout  ee  qui  fans  wdre  efi  faiSt, 
Et  confujement ,  displait  : 
La  cho  fc  hicn  ordonnée  j 
Metiicure  fera  trouvée. 
En  tout  Ù  f  aut  regarder 
Que  l'ordre  on  puifjc  garder  , 
Qui  efl  en  langue  Grégeoise 
Méthode  j&  en  la  Françoise 
DreJ^ère  on  le  peut  nommer  : 
Car,  fans  ietaneoiqt  cheminer. 
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En  peu  de  temps  il  nous  meine 

Oà  il  faut  que  f on  parvienne. 
•   Donc  il  faut  qu'en  enfeignant , 
Méthode  on  aille  tenant  ; 
Si  que  des  choses  faciles , 
*     On  aille  aux  plus  d{fficUes, 

Or  J  qu'un  tout  est  plus  aise 
Ce  dont  U  est  composé. 
Paru,  ma  chanson  première, 
Ptmr  faijeU  ha  la  matière 
De  cest  ctuvre  Ji  parfaicl  ^ 
Qui  de  Rien  a  esté  j'aicL 
Mab  tant  plus  je  cor\fidére 
Que  c'est  que  Rien,  moins  j*esper€ 
Parachever  ce  discours  j 
Sans  requérir  le  fecours 
Du  Ciel  i  &  partant  j',appeUt  , 
îfon  les.  enfans  de  GhelU, 
Qui  ne  logèrent  jamais  , 
Dedans  l'estoUé  Palais  ; 
Mais  cii  qui  a  peu  réduire 

Leur  pouvWi  deffouhs  l'Entre 
De  Rien  j  dont  il  fît  ce  toujt , 
Qui  est  en  globe  &  faru  èwt» 
Bien  que  ne  fait  infinie  . 
'  Ceste  gramfeur  arnmdie  ^ 
C'est  en  quoy  fe  mêconta 
Le  Poète  j  qui  chanta  j 
Que  d'une  tcnjuje  majje 
Tout  jut  fùici  joàen  leur  place  j 
Les  élcmensmeleutge^ 
Ne  jurent  onques  range:^  : 
Que  là  fe  faisoient  la  guerre  , 
L'air  J  le  feu ,  l'onde  ^  &  la  terre  } 
Etj  les  auordant  ,  fut  f«nSt 
Ce  chef-d'ccuvre  Ji  parfaicl. 

7<>y  J  qui  rei.v  tout  dt  nen  faite, 
Fay-moy  test  œuvre  purjaue^ 
Toy  sJms  qui  on  ne  peut  rien 
En  ce  vallon  terrien  ; 
j4  qui  rien  n'est  impofpble  , 
Fay  que  nen  me  fou  pqffible  : 
Qui  de  rien  fa  l'umyers, 
que  j'en  faffe  dès  vers» 
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Cd  qu'un  dejtr  espoin^onne ^ 
Commun  à  toute  penoane  ^  • 
De  s'acquérir  le  thrésor 
De  fç avoir ,  plus  beau  que  l'or: 
Et  qui  veuit  ic  labeur  prendre  , 
Qui  eft  requis  pour  apprendre ^ 
Il  faut  qu*U  «^regne  Bien^ 
Et  il  s'en  rrotn>era  bien. 

Cil  on  appelle  une  bète 
Qtà  ne  veut  orner  fa  tête  y 
De  fiencej  &  Rien  fçavoîr, 
Eaiil  de  fçavant  tiltrc  avoir. 
Car  celui  j  poin3  ou  ne  nomme  , 
Qui  ne  ffait  Rien  >  ff  avant  homme  : 
Donc  celui  qui  Rien  fema, 
Tihre  de  fc avant  aura. 
Cela  y  j'of^^ra-  Nen  dire^ 
La  conduion  ejt  pire  , 
De  Cil,  qui  tout  ha.  compris^ 
Que  f*il  avait  rien  appris. 
Celui  ne  fçauroit  apprendre  ^ 
Qui  /fait  toutj  cil  peut  entendre 
Le  rejle  après  j  qui  Rien  f^ayt* 

Quejl'ceque  Rienfcavoirf  Ç*efi 
Sfavoir  de  tout  la  na![hincej 
Bref  y  c'ejl  de  tout  la  fcience. 
Cil  qui  ffait  Rien  y  efi  fçavant, 
El  tel  ne  fe  dhy  devant 
Qu'il  ayt  de  Rien  cognoiffanct  : 
Car  c'e/i  la  vraye  fcience  y 
Qui  ha  principe  certain, 
Xe  fondé Jur  l'aîrein 
N'ha  j  foubs  fa  rondeur  enelofe ^ 
Que  route  muable  chofe. 
En  telle  variété 
Qu  'y  auroit-it  d'arrêté  f 
La  nature  eji  fi  diverfe  y 
Que  fouvent  elle  renverfcy 
Ceux-là  qui  penferu  pouvoir 
Ses  plus  grands  fecrets  f^aw^* 
Pour  une  ordonnance  fm^e» 
Sont  l'un  â  l'autre  contnùre» 
Ceux  de  l' Epidaurien  y 
Monjirant  qu*Us  ne  ffavent,  Rien, 
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La  fçknee  efi  fi  unie  ^ 
Qu*elle  ne  Je  auttrarie  ? 

La  fcience  &  vérité 

Font  une  feuU  unité,  "  ! 

Quant  aux  ovaires  humaines, 
'  Elîes  nous fmt  incertaines. 

On  voit  y  pour  un  nouveau  cas. 

S'étonner  les  Avocats. 

A  tant  d  eji  impoffihley  i 

Par  un  principe  infaillible  y  \ 

Aux  fili^^  de  Japet ff  avoir  y  j 

Ce  qui  ejî  en  ce  manoir!  i 

Le  Juhjet  de  la  fcience  j 

Efi  l'uaiverfelle  effence  , 

Âbfiraite  ^individus  y  \ 

Qui  font  au  nombre  des  reclus f 

Chaque  chafe Jïngu^irre 

N'ha  fcience  pe^uiuic  :  \ 

Cor  il  y  auroit  progrès 

Toufîours  d'autre  en  autre  après.  ; 

Donc  la  matière  fubjeSe  j 

De  la  fcience  y  efi  abfiraïUt  \ 

De  la  matière  J  au  moyen  j 

Dequoi  y  l'on  voit  que  (*4fi  Rien. 

Que  feroit  donc  autre  chose  \ 

Le  nombre  y  qui  ne  repose 

Sur  des  mtueriels  corps  f 

Qu'estKe  un  nombre  fans fuppomf 

Qu'est-ce  urf  ligne  tirée  - 

Dans  la  région  *rée  ? 

Mais  qu  est-ce  que  l'animal 

Hors  de  Vhimme  &  du  hntttdf 

Platon  dit  que  la  fcience  '  ' 

2^' cm  au  im?  réminiscence.  I 

Or  ^  devant  que  nous  fujjions  y  ! 

Mstant  Riaty  Rien  nous ffovioiis* 

Donc  Rien  fera  la  fiéMems  \ 

De  ceste  réminiscence  y  j 

Et  par  conséquent  auffi^ 
-  Rien  feu/ fi  faura  icy.  i 

Gl  qm  fut  jugé  plus  fiige  ^  i 

Que  tout  autre  perfonnage^ 

De  l'Oracle  Pahieny  .  i 

Refpondit  ,  qu'il  favoitRieny  ' 


& 
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Snquis  de  fa  fuffsttwt^ 
Et  quUlU  etoit  fa  fcienct. 
Un  moderne  dire  veuU  , 
Qu'tm  fui  Rien  fçavoir  fe  p<u/t  : 
Parquoi ,  la  plus  grand  parût 
Du  monde ^  à  Rien  s'efiudU^ 
En  ce  fècle  fî  heure' y 
Comme  à  ejiude  ûjjure'. 
Lequel  ny  U  tems  ne  ronge, 
Ny  VùMï,  oàj,  comme  un  Jhitge, 
Tour  jutrr  fivolr  fe  pet'!  ' 
Ou  kien,  tout  ainfi  quen  l'air^ 
La  fumée  s 'évapore  : 
Ou  il  rejfimèie  à  V  Aurore  ^ 
Couflum  'tère  chacun  jour  , 
Mourir  &  naijtre  à  fon  tour» 
6i  avec  nous  il  féjourne^ 
Aujfi-toft  il  s'en  retourne, 
La  mémoire  le  faifit. 
Puis  l'ûuhl\  U  lui  ravit. 
Mais  Rien  jamais  ne  s  'oublie, 
Non-mesmes  après  ta  vie. 

Rien  n'ejl pas  ce  qui  n'ejl  poinSL 
Ces  deux  Jiffc'rent  d'un  point  j  , 
Suyvanr  le  dire  authentique 
De  Plotin  k  Platorûque. 
Pour  ff  avoir  Rien  fouit  entendre, 
Jufqu*oà  tout  fe  peuit  ejlenàre* 
Deux  contraires  oppose^ 
En  font  beaucoup  plus  aise^. 
Ce  que  tient  fouis  fa  cb^ure, 
L  *a:(urée  couverture  j 
C'ejl  Tout.  Le  gouvernement 
De  Rien  par-ddà  s'étend. 
Son  hn^tl  ha  nom  le  vuide» 
Le  froid,  duuui,fu  &  l'kamide 
Neamhattent  en  ce  Heu. 
Rien  n*y  rejfemblt  à  un  Dieu, 
Car  il  y  efl  par  pui  ff  'anee 
Par-tout  j  ainçois  en  présence. 
Rien  &  Tout  font  deux  voifns 
Qui  ont  les  deux  pour  confins: 
Mais  de  Rien  la  Seigneurie 
iywu  pan  ^infink* 


Les  pôles  bornent  ce  tout. 

De  l'un  &  de  l'autre  6oui, 
P'où  l'on  peut  ajfc[  connohtre 
Qui  d'eux  le  plus  grand  peut  estre* 
Mais  du  plus  grand  quelquefois 
On  laifje  arrière  le  iho^^  s  : 
Car  la  vigueur  djj<.m!  Wc 
Vault  plus  que  lu  dijjipee: 
Ne'antmoins  Rien  vauit  bien  mieux. 
Car  il  nous  rend  comme  Dieux, 
Nous  f^iuvit  sdns  crMoSe  vivre. 

Et  de  tr!scc''e  d:uvre. 
Rien  exemple  ceux  qui  l'ont 
D'imposé,  de  date  &  éPemprtmt. 
Il  ne  faut  qu'un  Rien  en  fomme 
Pour  remonter  un  pauvre  homme» 
Car  de  Rien  par  le  dejfault 
Mille  fortunes  on  fault, 
Ny  le  long  temps  qui  twt  mange, 
Ny  fortune  qui  tout  change, 
Ny  l'envie  des  meschans, 
Ny  des  voleurs  aguettans. 
Lit  pillarde  violence. 
Ne  lu:  font  aucune  offence. 
Rien  ha  toujiours  aveq  soy 
La  fawe-gatde  du  Roy, 
Le  foldat  qtà  point  ne  kàffe 
De  faire  importune  pfeflc  j 
Aux  poulies  n'ose  toucher. 
Où  il  sacit  rien  se  loger: 
Mais  il  fai3  un  beau  rwage. 
Quand  il  se  trouve  au  pillage 
Là  j  lihre  ,  il  ft  garde  bien  , 
Tant  qu'il  peut,  d'y  laijjér  Rica, 
Les  Prientùs,  non  sans  cause, 
Confiderant  ceste chose. 
Ne  laissèrent  Rien  aux  pas 
Des  hapelopins  foldats  ^ 
Pluses(haufe\  au  pillage. 
Qu'une  li.mne  sauvage. 
Or  ce  peuple  qui  fuitif^ 
Mieux  ayme  estre,  que  eapt^» 
En  chemin  rencontre  un  hânmt  . 
ÇfH  u  imt  sage  renomme^ 


C  L  A 

Et  s'enquien  de  lui ,  pourquity 

Rien  il  ne  porte  avcq  scy. 
Il  resfondn  y  tout  j'emporte 
Quant  6'  moy  ;  en  ceste  sorte 
Mcmserant  que  sage  H n'estmt^ 
Car  plus  de  cas  il  faisait 
De  tout  ( ce  qu'un  personnage 
Doit  mespruer  qui  est  fagc) 
Qm  de  €€  dtfitux  Rien, 
Lequel  le  Stoicien  , 
Comme  une  chose  trejfatncle  j 
Ma  en  fon  vouloir  empreinclc, 
JUertt  t^est  du  monde  l'honneur^ 
C'est  des  Princes  la  grandeur* 
Le  fils  du  Pape  Alexandre 
Pour  devise  voulut  prendre 
Ctsar^  ou  Rienj  ce  qu'il  fut  ^ 
L'emfire  de  Rien  il  eut. 
C'est  la  heaute'  d'une  femme  a 
C'est  la  A^mrc  de  notre  ame  y 
Qui  fe/nhlcj  quand  elle  natstj 
A  un  tableau  fans  pourtraiS* 
Rien  est  des  hommes  la  vie. 
C'est  le guerdon  de  l'cn\ 
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Périr  la  machine  nmde^ 

Qui  tout  l'Univers  fondra^ 
Ft  en  Rien  le  résoudra. 
De  Rien  Dieu  Jera  renaijlre 
Tout ,  en  un  plus  parfait  ffift*  ' 
L* homme  il  rendra  immortel , 
Qui  pourtant  ne  fera  tel , 
Qu'à  Rien  premier  il  ne  face 
Vemr fa  mortelle  ma  (Je. 
Mwtels  ceffons  de  penser 
j4u  monde  qui  doit  P'iJJèr, 
Laifjons  l'avare  rapine 
Qttt  les  entrailles  nous  mine^ 
Estàgmns  Vamhnion 
Qui  ard  nojlrc  a  [J  cet  ion. 
Tandis  que  la  filand!tre 
Nous  permet  voir  ia  lumière ^ 
f^hNms^laiJfant  le  defo"  - 
Qtà  4  vivons»  nous  faiS  moitrirj 
Qui  fans  ceffe  nous  hourelle» 
Qui  ronge  no/ire  cervelle. 
Qui  nous  ostaht  hors  de  nous  j 
Nous  fait  n^Janhler  OMxfcU. 
Changeons  en  vertus  nos  vices , 


JBrefj  Rien  n'est  tout,  tout  n'est  Rien  ^  Et  les  attrayans  délices  , 


Et  tout  enfin  fera  Jien, 
Car  l'auteur  de  L  lumière» 
Pour  perfeSiondernière 
Qu'à  ce  tout  il  baillera  ^ 
En  un  Rien  le  réduira. 
Comme  yiulcan  frappe^enelume^ 
Soufflant i  fa  fournaise  allume. 
Et  puis  met  dedans  le  fond,  • 
De  l'or  que  la  braise  fond: 
Puis  ceste' fonte  il  mortelle , 
La  fmSt  plus  nette  &  plus  èeHet 
Tout  ainjî  l'esprit  de  Dieu 
Soufflant,  fera  luire  un  feu^ 
Lorsqu'on  verra  de  at  monde 


Qui ,  d*un  nueleux  appas  , 
Nous  sonduisent  au  trespas» 

Kr  cr-:rons  ^oincl  la  fo;  r^ne  , 
Car  nostrc  Jort  est  commune. 
.  Ke  commentons  des  Palais  , 
Pour  les  laijjèr  imparfoiSs  ; 
Ne  nous  donnons  tant  de  peine 
Pour  une  ch.y^f  /?  veine  ^ 
Car  &  le  monde  ,  &  les  fiens. 
Et  no:(  honneurs  ',  &  nc\  biens  ^ 
Etno\  frivoles  penfees  , 
No\  dejfains  j  G'  nos  menées  j 
Périront  aveques  nous  , 
Qkî  en  rien  ferons  iijl^us»  ] 


CLAUDE  DE  VIE XMONT,  Pari fien.  Religieux  des  filles- 
Dieu  de  Paris,  dç  l'Ordre  de  Fontevraut,  a  écrit  le  Pain  de  vie 
pour  les  ^  dç  Dieu»  dçn^ontranç  la  vérité  di^  corps  de  notre 
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Seigneur  Jcfus-Chrift  au  vénérable  Sicrement  de  TAutel ,  &  la 
Foi  que  l*homnie  y  doic  avoir,  imprimé  à  Paris,  in-iC.  par 
Regnaud  Chaudière,  1548.  * 

CLAUDE  WITARD,  Seigneur  de  Rofoy,  Gafleblé, 
Belval  &  fienlles ,  Confeiller  au  Siège  Préiîdial  de  Château- 
Thierry  ,  a  traduit  du  Latin  de  Jean  Boccace  ,  Traité  des 
tnelaventures  *  des  perfonnages  fîgnalés traduit  du  Latin  de 
Boccace,  &  réduit  en  neuf  Livres,  imprime  à  Paris,  par 
Nicolas  Eve  ,  1578.  Les  Faits  &c  Conquêtes  d'Alexandre  le 
grand  ,  Roi  des  Macédoniens ,  décrits  en  Grec ,  en  huit  Livres» 
par  Arîan  de  Nicomédie ,  furnommé  le  nouveau  Xenophon,  & 
mis  en  François  par  Claude  Witard,  &c.  imprimé  à  Paris ,  in.* 
4°.  par  Federic  Morel  >  1 5  8 1. 

*  Sa  Tndtt^tion  Françoiiè  du  Livre  de  Jean  Boccace ,  De  Cajlhus  vimnm 

&  fccnilnarum  illujlriu-7i  ,  ii'eft  pas  la  première.  îl  .i  .  oir  été  traduit  ,  avanc 
mtiTic  d'avoir  ctc  imprime.  Laurent  de  Premietfait  eit  l'Auteur  de  cette  an- 
ciexme  I  ladudion  ,  qu'il  dit  avoir  été  faite  le  15  Avril  1409.  Elle  ne  fut 
imprimée  qu'en  148} ,  à  Paris ,  in-^\  GcwKique  ,  6c  ne  fut  publiée  <^u'eti 
1515.  Enfin  celle  je  Claude  Wirard  parut  en  1 578.  Ce  feroit  la  première  , 
depuis  que  l'Original  Latin  h  t  imprime  ,  C\  nous  nous  en  rapportions  à  Ni- 
ceron ,  qui  cite  pour  première  ^  &  nu  me  pour  unique  Edition  de  cet  Ouvrage 
de  Boccace  >  ceUe  d^Ausbonce ,  en  1 5  44  >  in-foL  Mais ,  s'il  avoit  eu  (bus  les 
yenz  cent  Édîclon  ,  qui  ell  Fore  race  •  il  auroic  appris  par  le  titre  même  » 
que  ce  Livre  avoir  été  depuis  long-temps  imprime  :  Hic  Liber  jam  oHm  eciam, 
Jcd  antiquijfunis  j  incuUi/que  characleribus  unprejjus  j  &  nunc  deaub  edaus  efi, 
L'Edition ,  qui  eft  ainii  indiquée,  eft  &ns  auctuie  dace  ,  &  paroît  avoir  été 
iàite  vers  les  premiers  temps  où  commença  l'ufage  de  la  PrefTe.  Il  y  en  a 
une  autre  de  Paris ,  chez  Jean  Gourmont  ,  in-fol.  cxvn  feuillers.  C'eft  la 
première  qui  ait  été  faite  en  France.  Qui  nunquam  anteà  apud  GaLlos  imprejfî, 
landtm  Stanneis  characleribus  excujî  funt  j  Parifiis  j  &c.  A  rin(î>e(ilion  de 
cette  Edition  ,  on  jugera  volontiers  qu'elle  eft  antérieure  à  celle  de  1544) 
mais  l'Ediieur  de  celle-ci  paxoic  n'avoir  coimu  que  la  plus  ancienne. 

CLAUDIX  î)i:  TOURAINE,  a  mis  en  vers  François, 
rAvant-nailIantc  du  Claude  Dolet ,  fils  d'Eflienne  Dolct;  pre- 
mièrement compofce  en  vers  Latins  par  le  Père ,  &  inticulce 
Cencthliacon  Claudii  Dolct'r.  (Euvre  très-utile  à  la  vie  commune, 

BiBLioTH.  Fran.  Tom,  IJL  Du  Verd.  Tom.  j,   D  dd 
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contenant ,  comme  Thomme  Ce  doit  gouverner  en  ce  monde» 
imprimé  à  Lyon,  m-4*.  chez  Efticnne  Dolet ,  1539. 

CLEMENCE  DE  BOURGES*,  la  Perle  des  DamoiTcIîes 
Lyonnoifcs  de  fon  temps ,  empi  ^ya  la  jcuneffe  à  î*exercice  de 
la  Pocfie  &  de  la  Mufiqtie;  Si  eut  l'cfprit  accompagné  de  tant 
de  gnccs  ,  8k'  le  co  ps  orné  de  tant  de  beautés ,  que  le  feu  fieur 
du  Pcrat ,  Gennlhommc  ,  doué  de  toures  les  bonnes  parties 
qu'on  fiuroit  fouhaiter,  lui  donna  fon  caiir,  &r  fc  voua  enricre- 
meni  à  l>n  fer  vice  :  il  fit  une  Chanfon  fur  le  nom  de  fa  Clémence, 
que  Francifco  RoulTel  mit  en  mufique  à  quatre  parties  ,  diiknt 

O  que  je  vis  en  étrange  martyre  j 
♦  Foyant  de  moy  ejîoigiur  ta  éoucetar^ 
J:  t  que  je  n'oy  U  nuyen  de  te  dire 
Vaffeciïon  qui  caufe  ma  douleur  ! 
MaUi  s'il  te  plaît  juger  à  la  couleur  , 
Et  du  A^r piwdn  à  t'ml  cognaijfance  ; 
Lors  j/ms  parler,  pourras  lire  en  mon  eœurj 
J*aune  vertu  ,  fur  toute  ,  la  CUmenu* 

Cette  vercueufe  couple  d*Amans  étoienc  prèf  de  monter  au 
fommet  de  leur  heureux  defir  &  contentement,  parrécrotC& 
fàint  lien  de  Mariage  ,  dont  ils  alloicnt  joindre  leurs  corps  & 
efprits  \  quand  le  deflin  s'y  oppofant,  fît  qu'icelui  (îeur  du  Perat 
fut  tué  aux  premières  guerres  civiles ,  à  Beau  Repaire  en  Dau- 
phiné,  combattant  pour  Je  fcrvice  du  Roi  &  défènfe  de  la 
Religion  Catholique:  aux  nouvelles  de  laquelle  mort»  Téplorée 
Clémence  fe  ferra  le  cœur  de  regrec  &  douleur  ntrème  qu'elle 
eut  d*une  telle  perte  »  de  ibne  que  peu  de  jours  après  elle  dé- 
céda  de  cette  vie. 

3fc  C'cft  à  elle  que  U  iâxneoiè  Louife  LaBe,  (îimommce  la  ieUe  Cbrékt, 
dédia  fes  Œuvres ,  imprimées  ,  m- S».  Tan  1 5  5  ,  à  Lyon  j  car  ces  letticf 
initiales,  à  M,  C.  D,  B.  lignifient  ,  â  MademoifelU  Clémence  de  ^omges* 
Voy.  DV  VERDfBR ,  au  mot  Loqisb  Labb. 

CLEMENCE  ISAURE  ,  Dame  Th  lofune  ,  mérite  bien 
d'avoir  place  en  cette  Bibliothèque»  combien  qu'elle  n*aye  écrite 
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necompofé  aucune  cho/e,  au  moins  qui  foie  venue  à  ma  notice; 
car  elle  a  tant  chéri  îes  lettres,  que  par  teftament,  elle  a  inftitué 
des  jeux  appelles  floraux  être  célébrés  tous  les  ans  à  Tho- 
lofe  ,  ou  tous  Poètes  (qu'on  appclloît  de  ce  temps  J'atilles) 
fuflfènc  rci^uî  a  rcciccr  les  vers  &:  rimei.  par  eux  coni pôles  ,  pour 
tcelles  baillées ,  huit  jours  après  être  données  aux  crois  qu'oie 
auroitjugé  avoir  le  mieux  fait  &  compofé,  de  tous  les  autres, 
trois  neurs  d*or  &  d'argent ,  de  notable  valeur ,  dont  la  pre- 
mière eft  appellée  £fglancine:&  pour  cet  effet  fit  donation,  icelle 
Dame  Clémence,  k  Meneurs  de  Tholofe^  de  ù,  maifon ,  qui  eft 
de  préfènt  la  matlbn  commune  ;  «nfemble  leur  légua  le  lieu 
appetlé  la  Peyre,  oà  Ton  dent  maintenant  lemardié:  en  quoi 
on  ne  fauroit  offez  louer  fa  libéralité,  Ton  intention  &  Vafièâion 
qu^elle  a  portée  aux  fcicnces,  pour  inciter  tous  efprîts  à  k  vertu  ; , 
en  témoignage  de  ce ,  &  mémoire  perpétuelle  de  cette  vertueufê 
&  libérale  Dame:  Ibn  Epitaphe  a  été  pofé  en  fun  des  coins 
de  la  grandTalle  de  la  maifon  commune,  &  au  deflùs  uneftatue 
ou  image  ;  auquel  Epitaphe  font  engravés  fur  bronze,  les  mots 
fuivans 

ClB.  IsAT.  L,  IsAT.  F.  ex  FRAIOtAllA.  IfAV.  FA.  CVM.  IH  PP.  CoiLI 
•P.  VITAM.  PILEGI.  CAST.  Q.  AMMIS.  1.  VIXI.  FOR.  FRU.  VIHA.  FISCA  IT  HO- 

lITO.  T.  S.  IN  PVB.  VSVM.  STATVIT.  S.  P.  Q.  T.  l  G.  HAC.  LF.GE.  VT.  QVOT- 
AMNIS.  LVDOS.  FLO.  IN  AEDEM  PUB.  QVAM.  IPSA.  SVA. IMPENSA.  EXTRVXIT. 
CABLEBRENT.  ROSAS  AD  M.  EIVS  DEFERANTE  RELIQVO*  IBI.  EPUIEN.  QVOO. 
M.  NBGLBZE.  SINB  -90  FISCVS  TSHOICBT.  CONDtTIOMB.  SVFRADICTA.  H.  S. 
¥*  F.  M.  VB.  R.  I.  F.  V.  F. 

^  Les  Bcncdiâtns  ,  Auteurs  de  VHiftoire  de  Languedoc  ,  ont  rétabli  la 
vérirc  de  {'Hiflolre  de  Clémence  Ifaure,  qu'on  avoit  voulu  rcl  guer  dans  la 
clalTe  des  fahie';.  W-  ccvivicnnent  (Tom,  IV  ,  pag.  fuiv.  <Sc  Note  xix, 

pag.  566)  que  la  prcnucie  mllitucion  des  Jeux  Flotaux  de  Touloufej  fut , 
CB  X  M  )  1  long  •  temps  avant  la  naiflânce  de  cecte  fèmnne  célèbre ,  qui  » 
lelon  eux  »  vivoir  vers  la  Hn  du  quatorzième  ,  ou  le  commencement  du 
quinzième  ficelé.  !!s  prouvent  ,  par  des  vers  qui  lut  furent  adrefTcs  dans  ce 
temps-U,  qp'eile  exiiloit ,  &  qu'elle  difttibuoit  des  prix  aux  Jeux  Floraux  de 
X«aloufe.  On  l'appelle  Fondatrice  de  cies  Jeux,  dans  on  Regiftre  des  délibé- 
racioBS  des  Mainttneun  de  ces  Jeux»  en  1515;  mais  elle  n'en  fur  propre- 
.  meni  que  U  Reftanxatfice.  Ou  pcm  voie  auill  les  deux  Difcours  de  M.  db 

Ddd  ij  . 
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PoN'sAN,  prononces  dans  rAcacl<Jmie  <Ies  Jeux  Floraux  de  Touloufe,cn 
i754&:  &  1737.  Quant  à  llnfcritnion  ,  rappoitce  parilii  Verdier,  elte  pa- 
role être  du  miiiea  du  filzième  liccle,  lorfqae  les  Capicouls  dj  Tcuiîoufe 

firent  éri:;er  la  ftarue  de  Clémence  iHiure  ,  qu'ils  voulurent  d'abord  placer 
fur  le  tombeau  de  cer-e  Dam-  ,  d.ins  I  FeHfe  de  la  Daurade  ,  mais  qu'ils 
mirent  dans  une  des  iJ.!cs  de  1  Hoccl-dj-Vilic  ,  ca  15  57. 

*  '  Cette  liifcription  eft  arnihuce  ,  par  Claude  Ménard  ,  n  D^din  ;  vu\s 
Guillaume  Carcl  ,  pag.  400  de  les  Mémoires  de  Languedoc  j  tait  voir,  pai  de 
ikmnes  ratfons  ,  que  ce  fut  le  nommé  Martin  Ga/con  ,  qui  ta  fie  ,  en  * 
1557;  ce  qui  pasoît  d'autant  plus  vrai ,  que  Bodin  ne  l'a  rapporcée  qu'en 
1559,  deux  ans  après  qu'elle  ctoit  dc'jà  publique.  On  peut  voir  en  quels  tei- 
ntes il  la  rapporte ,  feuillet  64  ,  v".  de  Ion  Dif.ours  ,  imprime  à  Touloule , 
de  infiitaeudâ  in  Hep.  juventute  ai  5.  P;  Q.  Tolofatem*  Il  ne  la  donne  nulle* 
ment  pour  Tienne  ;  il  affecle  feulement  de  la  produire  comme  authentique  , 
pour  rbire  plaifir  i  Martin  Gafcon  ,  Capitonl ,  qui  croit  bien-aife  qu'on  la 
crût  telle ,  quoique  ce  tùc  lui  <jui  l'eut  comporée  j  car  la  vérité  e(l  que  cette 
Dame  Clémence  ,  célèbre  vmgt  ai»  auparavant  ,  dans  les  vers  de  Jean 
Voultc  &  d'Ecicune  Dolet ,  n'ed  cependant  qu*imaginaire  ;  que  La  Croii 
du  Maine  f  Tom.  Il ,  pag.  586  )  au  mot  Robtrt  Garnter  ,  a  pofc  ,  fans 
preuve  ,  en  1  an  1 170  ,  ou  environ  ,  l  époque  des  Jeux  1  loraux  j  qu'on  doic 
xeconnoicre  ,  avec  Catei  ,  que  leur  inftitution  eft  originairement  due  1  fepr 
Iionorables  bourgeois  de  Touloufe  ,  en  Cafeneuye,.pag.  6^  de  fon 

Traité  de  l*Or'!S,uic  des  Jeux  Floraux  ,  dit  que  ce  fut  eti  1314",  mais  cela  fe 
doit  entendre  de  la  pren-îi'-re  année  de  leur  célébration  **.  V'oy.lbu  LivW» 
imprime  ,  l'an  i  65  9  ,  a  i  ouloufe  ,  ^^4*.  (M.  de  la  Moknove). 

On  prétend  que ,  par  une  coutume  trcs-anclennc  ,  les  Poètes  de  la  Pro- 
vince s'aifembloienc  à  1  outouie  ^  pour  lire  leurs  vers ,  &  que  ce  ne  fut  que 
vers  1 540 ,  qu'une  Dame,  nommée  Clsmbmcb  ,  légua  la  meilleure  partie  de 
ion  iMen  ila  ville  de  Touloufe pour  étemii«r  cet  ufage ,  &  iàite  les  frais 
des  prix ,  qui  feroîent  une  Eglantine ,  un  Souci ,  une  Violette ,  &  un  Œillet , 
le  tout  de  vermeil.  Tout  cela  peut  s'arranger  avec  1  inllitution  des  Jeux  Flo- 
raux ,  en  I  )  1 3 ,  &  leur  première  célébration,  en  1 5 14 ,  oà  Arnaud  Vidal  de 
Callelnaudari  rempona  le  premier  mix^  mais  en  même  temps  on  voit,  comme 
|c  l'ai  dit  plus  haut  9  que  Clémence  mare  n'eft  plus  un  peiumnage  idéal. 

CLEMENT  JENNEQUIN.  Inventions  muficales  de  Clem. 
Jennequin  ;  premier,  fecofld ,  troifiéme  &  quatrième  Livre,  o& 
eft  contenu  le  Caquet  des  femmes  à  cinq  parties;  la  Guerre; 
Bataille;  Jaîoulîe;  Chanc  des  Oiièaux;  Chant  de  rAlouete; 
Koffignol;  Priie  de  Boulogne^  &c  imprimés  à  Lyon  ^  par  Ja- 
ques Moderne. 


Diyiiizeo  by  Google 


CLE-  CLE  397 

CLEMENT  MARCHANT  a  c:rk  àc  la  Venue  pcrfonne 
de  l'Antcchnit  ,  félon  l'Ecriture  Sainte  &  Avis  des  pl'js  rinciens 
Doélcurs  ,  contre  Pintelli»ence  des  Hcrériques  ,  imprimé  à 
Pari^,  r'2  8**.  par  Nicolas  Chefneau  ,  i«;7v  Inilruclion  &  re- 
folution  touchant  l'Antiquité  des  cércmonics  de  la  Meffe , 
contenant  trente-un  clia[  itres  ,  imprimée  à  Paris,  in-S".  par 
Nicolas  Chefneau  ,  iS75-  Remontrance  aux  François,  fur  les 
vices  ,  qui,  de  ce  temps,  régnent  en  tous  Etats  ;  avec  le  Remède 
d'iceux,  imprimes  in-'o".  par  ledit  Chefneau,  1576.  Hiftoire  de 
la  vie  ,  mort ,  palîion  &  miracles  des  Saints  ,  defquels  principa- 
lement l'Eglife  Catholique  fait  Fête  &  mémoire  par  toute  la 
Chrétienté,  ès  mois  de  Janvier,  Février,  Mars,  &  Avril, 
extraite  &  faite  Françoife  pour  la  plupart  des  écrits  Grecs  de 
Siméiin  M ctaphraflc  ,  d'Aloifius  Lipponiunus,  Evcque,  &  d'au  - 
tres aiiLiques  Auteurs  Catholiques  approuves;  coinnie  aulli 
des  Chartres  &  Livres  non  imprimés,  qui  font  ès  tréfors  de 
diverfes  Eglifes  &  Abbayes  de  ce  Royaume  de  France  ;  pat* 
Maître  Jaques  Tigeau  Angevin  ,  Doéleur  en  Théologie  de  la 
hcolté  de  Reims ,  Pierre  Viel ,  Doâeur  en  Théologie  de  la 
faculté  de  Paris ,  &  Clément  Marchant ,  Etudiant  de  la  Roîne 
de  France  :  tome  premier  imprimé  à  Paris ,  in-fol.  par  Nicolas 
Chefneau,  i579*  Hiftûire  de  la  vie,  mort,  paifion  6e  miracles 
des  Saints  ,  defi|uels  principalement  rËslife  Catholique  Gàt 
Fête  &  mémoire  par  toute  la  Chrétienté  ,  ès  mois  de  Mai , 
Juin ,  Juillet  &  Août ,  extraite  &  faite  Françoife ,  par  les  mêmes 
que  delTus ,  &  Imprimée  de  même  :  tome  fécond.  Le  troifiéme 
tome  contient  les  vies  des  Saints ,  dont  l'Eglife  Catholique  fù.t 
Fête  &  mémoire ,  ès  mois  de  Septembre ,  Oâobre ,  Novembre 
&  Décembre ,  extraite ,  recueillie  &  ^te  Françoife  ,  par  Cle* 
ment  Marchant ,  Jaques  Tigeau  ,  Pierre  Viel ,  Jean  le  Frère  de 
la  Val ,  âc  Pafcal  Robin  ,  imprimé  comme  defiîis* 

CLEMENT  MAROT  *,  Valet  de  Chambre  du  Roi  Fran- 
çois premier  du  nom ,  &  de  fbn  temps ,  Poète  des  Princes  & 
Prince  des  Poètes  de  fon  âge,  a  fi  doocemcnc  écrit,,  &  fi  gia^ 
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cieufemcnc  encafTc  les  mots  de  (à  compontion^  ynTance^ou  de  Ton 
propre  efprit ,  ou  de  Pelprit  d'autrui ,  que  jamais  on  ne  verni 
foQ  nom  éteint ,  ni  fts  écrits  abolis.  Un  homme  doâe  dit ,  en 
un  (ien  Livre  ,  qu'il  (bufaaite  aux  hommes  d'entendement  &  de 
favoir  j  pareille  doaceur»  grâce  &  facilité  d'écriture,  accompa- 
gnée de  jugement ,  pour  niire  (Suvres  dignes  d'immortalité, 
comme  font  celles  dudic  Clément  Marot ,  dont  s'enfuit  le  cata- 
logue: le  Temple  de  Cupido;  Dialogue  de  deux  Amoureux; 
Ecbgue  au  Roi^  (bas  le  nom  de  Pan  &  Robin;  l'Enfer;  Elig  ^i 
en  nombre  xxvix  ;  Epitrcs  irx;  Ballades  xv;  Chants  divers  xxi; 
Rondeaux  lxviii;  Chanfbns  xlh  ;  £pigrammes  clxxvi  ;  Epi- 
ammes,à  Pimitation  de  Martial ,  xxxvi  ;  £(trenes  l  ;  Ëpîta- 
^  phes  XV  ;  Cimetière^. contenant  xxvii  Inlcriptionsde  Tombeaux  ; 
Complaintes  vu;  Eclogue  fur  la  naiflànce  de  Monfieur  le. 
Dauphin  ,  à  rimicacion  de  PEcIogue  de  Virgile  qui  commence 
Sicdides  Mufœ\  Panégyrique  àMonfieur  François  de  Bourbon, 
Comte  d'Anguicn.  Traductions,  ailàvoir;  la  première  Ëclogue 
des  Bucoliques  de  Virgile  ;  le  Jugement  de  Minos  fur  la  pré* 
férence  d^Alexandre  le  Grand ,  Annibal  de  Cartage ,  &  Scipion 
le  Romain  dît  l'Africain;  les  Triftes  vers  de  Beroald ,  fur  le 
jour  du  Vendredi  Saint  ;  l'Amour  fugitif ,  pris  de  Lucian;  les 
Vi fions  de  Pétrarque  ;  une  Epigramme  de  Salmonius  Macrinus 
au  Roi;  le  premier  &  fécond  Livre  de  la  Metamorphofe  d'Ovide; 
rUiHoire  de  Leandcr  &  HerOy<de  Mufsus,  ancien  Poëte  Grec; 
(îx  Sonnets  de  Pétrarque  ,  fur  la  mort  de  fa  Dame  Laurç; 
cinquante  Pfalmes  de  David  ;  Oraifons  à  la  fin,  luivant  les 
Pfalmes:  toutes  lefdires  (Euvres  imprimées  en  un  volume,  //i-i^. 
k  Lyon ,  par  Je  m  de  Tournes ,  i  ^  ^  3.  &  longtemps  auparavant, 
à  part  9  à  Paris  ^  par  divers  Imprimeurs. 

^  Ce  Poète  célèbre  eft  fi  connu ,  que  nous  n'afouterom  rien  ici»  finon  qœ, 

ne  à  Cahors,  en  1405,  il  mourut  î  Turin  ,  t'  i  i  ^44  dans  fa  cinquanrirme 
année.  —  Voy.  fon  Article  dans  La  Croix  du  Maine,  &  les  norcs  qui 
le  fuivent ,  Tom.  I  ,  pag.  i  jtf  ,  les  Mémoires  de  Niceron,  Tom.  XVI  & 
XX  *  &  U  Bibliothèque  Fnnçoiiê  de  M*  l'Abbé  Goujec  >  Tom.  ^ 
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Au  Temple  de  Cupidô. 

[  Car  f  (û  ^amùur  ne  veut  pmutn  le  pfy , 

Et  a  dejir  de  fuir  le  danger 
De  Jon  ardeur ,  pour  tel  mal  ejlranger  j 
Befoing  ii^  eji  d'ejloigner  la  perjonne^ 
A  qui  Jon  aear  eruammé  fe  donne,  ■ 

Au  Dialogue  de  deux  Amoureux, 

Car  d'une  bonne  intention 
Ne  vient  doute  ^  ne  pajjion. 

En  r£c)ogae  ati  RoL 

Pluflofi  le  Rhofne  en  eontremont  courra^ 
Plujlojl  feront  hautes  forejls  fans  branches  , 
1  es  c-gnes  noirs  j  &  let  Cometlltt  àUuuhes  ^ 
Que  Je  t'oublie. 

En  l'Enfer. 

Et  lAenfouvtnt  j  par  cautele  fuhtile  ^ 

Ton  iun  mène  rend  bon  drok  inioUe*   âC  pOl  tprès  , 

-Ne  t'esbahy  comment 
Sergens  j  Proce^  vivent  Jî  longuement  : 
Car  bien  nourris  font  du  laïQ.  de  La  ùjje  , 
Qui  nommée  ^  du  monde  ht  malice  : 
Toufîours  les  a  la  Louve  entretenus ^ 
£  tprès  du  cceur  de  fan  ventre  tenus. 

En  la  première  Elégie 

j/mour  a  fait  de  mon  cœur  une  butte  , 
La  guerre  m'a  navré  de  hoqueté  ^ 
Le  coup  du  bras  fe  monjîre  à  veu'é  d'cùl , 
Le  coup  du  cceur  fe  monflrg  par  fon  due'd ^ 
Ce  nonobjlant  telay  du  bras  s  amende  , 
C^uy  du  eeeur  j  je  te  le  recommande* 

Aux  Epîtres. 

Paix  engendre  profpérité  • 
De  profpérité ,  vient  richeffe  ; 
De  rkheffe  j  orgueil^  volupté  ; 
jyorgueU  ,  conMUionfaHS  eeffè  ^ 


Digitized  by  Google 


400    C  L  E  CLE 

Contention  la  guerre  addrejfe  j, 
La  guerre  eftgendn  pauvreté  ^ 

La  pauvreté j  humilité'; 
D'humilité'  revient  la  paix  ; 
jiin/î  rttournent  humains  faicls, 

'  Aqx  Chants  Royaux. 

Qui  ayme  Dieu  j      rème  &foa  empira  ^ 

Rien  dejîrer  ne  dMt  '^uà  jSm  honneur  ; 

Et  toutes  fois  l'homme  toujours  afpire 

A  fon  bien  propre  j  à  fan  ayfe  &  bon-heur  ^ 

Sans  aivijer  fi  point  eotumn^  ,  ou  hlefi 

En  fts  defirsla  divine  noUeffe. 

La  plus  grand  part  appete  grand  avoir  • 

La  moindre  part  fouhaitte  grand  jçavoir  ; 

L'autre  defire  ejlre  exempte  de  hlajme  ^ 

Et  l'autre  qmm  ^  voulant  mieux  Je  pouîVW  ^ 

Santé  au  corps  j  &  Paradis  à  toMsa* 

Ces  deax  fouhaits  contraires  ^  on  peut  dire  » 
Comme  la  blanche  &  h  nohc  couleur  ; 
Car  Jefus-Chriji  ne  promet  ^  par  fon  dire 
Çabas  aux  fcns  ,  qu'ennuy  j  peine  &  douleur* 
EtePauere  part  (  refpondei-moy  )  ^i  efi-ce^ 
Qui  J  fins  mourir  y  aux  deux  aura  Heffe  f 
Nul  pour  certain.  Or ,  faut-il  concevoir 
Que  mort  ne  peut  fl  bien  nous  décevoir  j 
Que  de  dateur  ne  fentions  auelque  dram  s 
Parainfi  JenAle  impojfible  d  avoir 
Santé  au  j^rps  ,  or  FaradU  à  l^ams* 

Douce  Jànté  maUUf  ^ertme  attire  ,  &c.   Voyez  k  ttfte  9t 

Au  Chant  de  May. 

Quand  vous  verre":^  rire  les  deux. 
Et  ta  tenro  en  fleur  énfenbaei 
Quand  vous  verrez  devant  vos  yeux 

Les  eaux  luy  bailler  nourriture , 
Sur  peine  de  grand  forfaiclure^ 
'  Et  etefln  larfon  &  menteur , 

JV**ll  /o«q[  nulle  créature  ^ 

Mais  Hen    pmi  du  Créat^, 

Prince^ 
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Prince ,  pen/c(  j  veulafaclufti      '  * 

Combien  pu'ijfant  ejl  le  facîeur  ;  * 
Et  vous  aujji  j  mon  efcrtpturc  , 
Lçue[  U  nom  du  Créateur. 

Aux  Rondeaux. 

j4u  temps  préfent  j  par  toute  nation  ^ 
Les  Dames  font  comme  un  petit  fion  , 
Qui  tm^ours  ployé  à  dexere  &  à  fcnejîre. 
Bref ,  les  pUts  fins  n*y  fcavent  rien  cogno^lrt , 
J^otu  Je  conclus  que  c'ejt  alntfian 
JD'eflre  amoureux. 

Aux  Chanfons.  ^ 

Qui  veut  entrer  en  grâce 
Des  D.:mfs  bien  avant  , 
hn  caucciie  &  faliace 
Faut  efire  bien  ff avant  i 
Car  tout  vray  pourft^axu , 
La  loyauté  fuyvant  j 
^ujourd'huy  xji  deceu  j 
Et  te  plus  décevant 
Pour  loyal  eft,  refeu. 

En  une  autre  Chanfbn. 

J'ayme  le  cetur  de  m'amie  j 
Sa  honte'  &  fa  damceur  ; 

Je  l'ayme  fans  infamie  , 

Et  comme  un  frère  fa  fcutr» 

Amitié  défordonnée  , 

N*^  îtantùs  bien  affeurée  , 

Et  met  les  caurs  en  tourment  :  ' 

Je  veux  aymer  autrement. 

£n  une  autre  Chanfon.  * 

jfinfi  j  pour  vous  f  gros  lîaufs  puiffiais  , 

Ne  trayne:^  charrue  en  la  plaine  ; 
Ainjî  y  pour  vous  ,  Moutons paijfans  , 
Ne  portei  fur  le  do^  la  laine, 
Juif  j  pour  vous  j  Oyfeau*  tin  Ciel , 

fcaurlc-:^  fiilre  une  cou\-e'c  ; 
Atnjt  y  pour  vous  j  Mouches  â  miel  j  ,  . 

yous  n'iivei  la  cyrc  trouvée. 

iULioT.  F&AN.  Tome  111,  Du  Verd.  Tome  /.  £  e  e 
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Aux  Epigrammcs.  A  Pierre  Wîard. 

Ce  mcfchant  corps  demande  guéri/on^ 

Mon  jrèrc  cher^  &  l'cfpnt  j  tftf  contraire  , 

Le  veut  laiffir  comme  une  orde  prifon  : 

L'un  tend  au  monde  ,  &  l'autre  â  s'en  difiraift* 

C'fff  rrj^id  ptcie  que  de  les  ouyr  braire, 

iia  i  du  le  corps  j  faut-il  mourir  ainjî  ? 

Ha  !  dit  l'efprit  ^  faut-U  languir  icy  ? 

Va  ,  dit  le  corps  j  mieux  que  coy  je  foahaite  i 

Va  j  dit  l'efprit  y  tu  faux  ,  &  moy  au  ffi  : 

Du  Seigneur  Dieu  la  volonté  fou  faicle. 

A  une  DamoîTelle, 

Vn  tourd  ve^u  de  fatin  efi  icy  , 

Suyvant  la  court  {fans  propos  )  à  latrocc: 

De  bonne  graijfe  ejl  fon  fuin  jarcy  , 

Et  tout  fon  corps  i  plein  de  mauvaijc  grâce  : 

Quant  à  la  grâce  ,  à  peine  qu'on  l'efface  > 

Car  il  fiât  trop  fon  efcoHer  Latin  ; 

Quant  â  la  grece  j  II  l'a  fir  &  matin  , 

(  Comme  je  croy  )  en  trois  ans  amaffée. 

Maie  ètttllei-luy  dou^e  aunes  de  fatin  t 

Vûlà  Jk  robe  en  un  joar  iefgraiffde. 

Des  Cerfs  en  Rut  &  des  Amoureox. 

Les  Cerfs  en  Rut  pour  les  Biches  f<  battent 'y 
Les  Amoureux  pour  les  Dames  combattent  :  ^ 
Un  mefine  effeà  engendre  leurs  décors* 
Les  Cerfs  en  Rut  d'amour  brament  &  erieru  : 
Les  Amoureux gémijfent  y  pleurent ^  prient; 
EttX^  &  tes  Cerfs  ^feroyent  de  beaux  accords» 
Anumsjhm  Cerfs  a  deux  pieds  foubs  un  corps 
CeuX'Cy  à  quatre  ;  &  pourvenir  aux  teftes^ 
Il  ne  s'en  faut  que  rameures  &  cors  , 
Que  vous  J  Amans  J  ne  foye^  aujfi  befies. 

Au  Poète  Borbonius. 

l'errant  Atttourn'ejl  pasfi  petit  IXeu, 
Qu'un  Paradis  il  nayt  foubs  fa  puiffiuiee  ^ 

Un  Purgatoire  J  aujfi  pour  fon  milieu  ^ 
£t  un  enfer  plein  d'horrible  ni^fancez.  ■ 


C  t  E  C  L  E  4oj 

Stm  Paradis  ,  e*^  ^ttând  la  jwyffance 

Aux  pourfuyyans  i  par  grâce  j  U  abandonne  / 
Son  Purgatoire  ejl  aldrs  qu'il  ordonne 
Payin  no\  ccturs  d'un  efpoir  uiceriaui  ; 
Et  fan  Enjcr  ,  c'ejt  à  l'heure  qu'U  donne 
■  Le  voler  bas,  &  le  vouloir  bemain. 

De  lui  &  de  fa  Mufe  en  forme  de  Dialogue. 

Mufè  j  dy-moy  j  pouraur^,  j  ttv-  maijlrejfc 

Tu  nas  jceu  dire  Adieu  a  Jon  départ? 

LA  MU,  Pource  que  lors  Je  mouru  de  d^effe^ 

Et  que  dTun  mort  un  mot  jamais  ne  part. 

MAR.  Mufe  y  dy~moy  comment  donqucs  Dieu  gard^ 

Tu  luy  pus  dire,  amji par  mon  ravie  ? 

Lamlf,  Fat  JMUvre  fhtjfon  céUftc  regard , 

La  revoyant  j  m'a  redonné  la  vie- 

Dci  Epigrammes  imitées  de  MaitiaL 

Ad  feipfum  j  Lib,  X ,  Epig.  47. 

Vitnm  f|Lix  facîant  beatioreni , 
Jucundillime  Martialis,  hxc  funC. 

Marot ,  vokv  ^fi  tu  le  veux  ff avoir ^ 
Qui  fait  u  i'kamme  hcureufe  vie  avoirs 
SuceeJ^ns  ,  non  biens  acqtàs  à  peine  j 
Feu  en  tout  temps  j  maison  plaisante  &  faine  i 
Jamais  procès  ,  les  membres  bien  dispOS, 
Et  au-deda/ts  un  efprit  à  repos  : 
Contrée  à  nul,  n'avoir  aucuns  contraires  ; 
Peu  fe  méfier  de  publiques  affaires. 
Saige  fimplejfe  J  amis  à  foy  pareils  , 
Table  ordinaire,  &  fans  grands  appareils. 
Facilement  avec  toutes  gens  vivre  , 
Nuicljfans  nul  foing  ,  n'eftre  pas  pourtant  yvro. 
Femme  joyeuse  3  &  chaste  ne'antmoins  j 
Dormir  qui  faiS  que  la  mùcl  dure  moins  ; 
Pius  haut  qu'on  n'e/i  ,  ne  vouloir  pmnt  aueîndre; 
Ne  defîrer  la  mort ,  &  nela  craindre  ; 
Voilà  ,  Mr.rot  :,  fl  tu  le  veux  f^avoir  , 
Qui  fait  à  l'homme  heureuse  vie  avoir. 

In  Candidum  j  T  iH.  V,  Epig.  7Î» 
Prxdia  Mus  habej ,  &  folus ,  Candide  ,  nummof.' 


• 


De  Jean  Jean. 

Tu  as  tout  fcul  j  Jan  Jan  j  vignes  &  pra^  , 
Tu  as  tout  fcuL  ton  cour  &  la  pecune  , 
Tu  as  ùHii  fiai  deux  logis  diapre:^^ 
Là  aà  vivant  ne  prétend  chose  aucune  ^ 
Tuas  tout  feul  le  fruicl  de  ta  fortune^ 
Tu  as  tout  feul  ton  boire  &  ton  repas  , 
Tu  as  tout  fttd  éoiUcs  choses  ,  fors  une  , 
C*€st  qite  tout  feul  ta  femme  tu  n*as  p<ù» 

Aux  Eftrenes.  Au  Roî. 

Ce  nouvel  an  j  François  ,  cù  grâce  abonde  , 

M*a  faU  présent  de  pleine  liberté  : 

Il  m*a  ùwen  j  pour  estrene ,  le  monde  , 

Dont  l* Occident  deux  ans  do^  m'a  esté  : 

Et  pourtant  fay  d'estrener  protesté 

te  momie  oteifen^  &  mon  Roy  valeureux^ 

Je  donne  au  Roy  ee  monde  plantureux  , 

Je  donne  au  monde  un  tel  Prince  d'ejlite  , 

Aff.n  que  l'un  vive  en  paix  bien  heureux  y 

Et  que  l'autre  ayt  l'étrene  qu'il  mérite^ 

Au  Cymeticre^ 
De  MefTire  Charles  de  Bourbon. 

Dedans  le  clo\  de  ce  feul  Tombeau  cy , 
G'it  un  vainqueur  &  un  vaincu  auffî  • 
Et  Ji  n'y  a  qu'un  corps  tune  Jcuiement, 
Or^  eâaJùr  ne  s* en  faut  nullement  ^ 
Car  ce  corps  mortj  du  temps  qu'il  a  vefin  , 
P'ainquic  pour  aut^e  j  &  pour  foy  fut  vaincu. 

£n  TEpiuphe  de  Maître  Guillaume  Crétin» 

O  dur  tomber  ,  de  ce  que  tu  en  eetm^res, 

Contente-toy  ,  avoir  n'en  peux  les  ccuvres  : 
Chefe  cterneiie  en  mort  jamais  ne  tonthe  ; 
Et  i  qui  ne  meurt  y  n'a  que  faire  de  i^uiAÙe. 

En  la  Deploracion  de  Mèflfire  Fîorimond  RobcrteC, 

Vame  est  le  Jeu  j  le  corps  est  le  tyson  j 
L'amc  est  ttenkault  j  &  le  corps  inutile 
N*est  autre eas  qu'une  baffe  prison^ 
En  qui  languâ  Tame  tuàle  &  geittiUe* 
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Aux  Tradudions,     premicremcnt  en  la  première  Eciogiic 

de  Virgile. 

Dcnques  pluflofl  Cerfs  U'gcfs  6'  cornus 

Fivront  en  l\:!r    &  Us  potjjons  tous  nuds 

Seront  laijjci  de  leurs  fleuves  taris  : 

Plujlofi  èeuront  les  Parches  Araris 

Le  flatve  grand j  &  Tlgrls  Gcrmjtnit  :  ' 

PiuHqft.  Jera  ma  perfonnc  hanrue 

En  ces  deux  lieux  :  &  leurs  fins  &  l'imites 

Circuiray  A  journées  petites  , 

Ains  que  celuy  que  je  l'ay  racompté 

Du  fouverùr  de  mon  cour  fi)it  ojle. 

Au  Jugement  de  Minos. 

Certes  j  Minos  j  ceux  je  réputé  dignes 
D'être  ejleve:^^  jufques  aux  cmrts  divines 
Par  bon  renom  j  qui  de  iajfe  puijfarue 
Sont  parvenus  à  nautame  acerw0àaee 
J^Aonneur  &  hiens  j  &  qui  nom  glûfieiae 
Oru  eonquefié  par  faïUs  Ubomux, 

Aux  Triftes  Vers  de  Beroalde. 

Voicy  le  jour  lamentahlt  Jkr  terre  , 
Le  jour  qn'on  doit  marquer  de  notre  pierre  : 
Pourtant  platjtrs  j  amours ,  jeux  j  &  hanauets  j 
Ri\  ,  volupté:^  ,  brocards  ,  &  fins  caquet^  , 
Tenei-vous  loing  :  &  vienne  dmikur  fuit  j 
Soing  J  pleurs,  foi^pirs  ,  avtq  fiflSàtude. 

Au  premier  Livre  de  la  Mctamorphofe  d'Ovide. 

Ardent  d^ir  d'efcrire  un  haut  ouvrage  , 
M'û  vivâmeat  otàté  le  eourage 
A  réciter  maintes  ckafes  fermées  ,  ■ 

En  autres  corps  tous  nouveaux  transformées  S 
Dieux  Souverains  j  qui  tout  faire  ffave\  , 
Puifqu'en  ce  point  changées  les  ave^ , 
Donnei  faveur  à  num  commencement  j 
J:f  dcdu  'ifc'^  mes  propos  doucement  ^ 
A  commencer  defpuïs  le  premier  naijîre 
Du  monde  rond  ,  juf qu'au  temps  de  mon  e(lr^ 
Avant  U  mtr^  Ut  terre,  &  le  grand  etftvre 
Du  Ciel  tris'ksutt  t  qui  tmts  (hofes  cctavn. 
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//  y  avoit  m  toiU  ce  mnde  /norme 
Tant  feu/emait  de  nature  une  forme. 

Dite  Chaos  ,  un  monceau  a  ma  (fe  ^ 

Gros  i  grand  &  lourd  y  nullement  compajfé, 

Brief,  ce  n'était  qu'une  pefanteur  vile 

Sans  aucun  art ,  une  majfe  immobile  , 

LÀ  où  g'sfoxent  les  jemences  enclofes  j 

Defquclles  font  produuces  toutes  chojes  , 

Qui  lors  ejloyent  enfemble  mal  couplées  j 

èt  tune  en  Poutre  en  granél  difcerd  trouUées* 

Aucun  foléil  encores  au  bas  monde 

N'ejîaro'ijfoit  lumière  clere  &  monde  : 

La  lune  aujji  ne  fe  renouveioit. 

Et  ramener  fes  cornes  ne  foutok 

Par  chacun  moye,  La  terre  compajfee 

En  l'air  efpars  ne  pendait  balancée 

Soubs  Jon  droiâ poids.  La  grand  JiiU  immortelle 

De  V  Océan  9  Atmhkrîte  la  belle 

N*eJiendok  pas  fis  bras  marins  encores 

Aux  longues  fins  de  la  terre  y  a'infi  qu'otts  i 

Et  quelque  part  ou  fuji  la  terre,  illeç 

Sfioit  le  feu  y  l'air  y  &  la  mer  avec  ; 

Ainfi  pour  lors  ejloit  la  terre  arable  , 

L'air jans  clartc  ,  fa  mer  non  navigable: 

K'un  n'avoir  forme  j  office  j  ne  puijfance  y 

Ain^ois  faifou  l'un  aux  autres  nuy fonce  , 

Car  froid  au  chaud  mettott  guerre  &  dijèors  ; 

Sec  à  l'humide  y  &  le  tout  en  un  corps  / 

Avec  le  dur  le  mol  fe  combattoit , 

Et  le  pefant  à  léger  debatoit, 

Mdis  Dieu  y  qui  efl  la  nature  exceUeiuef 

Appaifa  bien  leur  noife  violente  i 

Car  terre  adonq  du  Ciel  défempara  ^ 

De  terre  aufji  les  eaux  il  fepara  , 

^t  mît  à  pan  y  pour  mieux  faire  leur  paix  j 

Le  Cièl  tout  pur  d'avecques  l'air  efpais» 

Puis  y  quand  il  eufl  démefle\  &  hc-r',  mis 

De  V orde  maffe  y  iceux  quatre  ennemis 

Llva  lier,  en  concorde paijïble y 

Chacun  à  part  y  en  fa  place  duifîhle. 

Le  feu  ,  fans  poids  y  du  Oc!  courbe  &  tOUt  fUmd» 

Eut  à  monter  naturellement  prompt  , 

Et  occupa  le  degré  plus  hautain  ^ 

ffcùr  te  fiyvit  ^  ^td  n'en  ejl  pas  iotatain  § 
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jiins  dtt  cUr  feu  approche  granSemau 

D'agilité ^  de  Ucu  fanhîahlcmcnt . 

Fn  efycfj'iur  /<?  rcrre  les  furpajje  , 

Et  emporta  ici  matière  plus  crajje 

Ifu  iourd  monceau  »  éimt  en  kts  s'avaUk 

Par  pefanteur.  Puis  ta  mer  s'en  alla 

Aux  derniers  lieux  fa  dernnu-^^ncc  querre, 

Environnant  de  tous  tij/c^  iu  ferre. 

En  l*Hi(laire  de  Leander  &  Hero; 

Mufe  j  iy-nwy  le fiamheiat  qu'on  fit  luyre  > 
Poar  Us  amoun  furètes  mieux  conduire  : 
Dy-moy  l'amant    qui  j  nouant  en  la  mtr^ 
Allait  de  nuicl  les  noces  confonruner  s 
Et  le  noSurne  emhrajjfement  nefett^ 
Qtù  d'Aworanefia  onq  app^eu. 
Ne  dcfcouvert  ;  dcclaire  moy  j  au  refie  y 
If  r  murs  d'Abide  ,  &  la  grand  tour  de  Sejie 
La  où  Ero  j  par  amour ,  tant  ofa  j 
Qttff  lAander  «U  mùU  eUe  efpmîftt* 

En  un  Sonnet  de  Petrarqucr 

Ainfi  h  frmSt  de  mon  vain  exercice, 
C'e(f  repentance  j  avec  honte  &  notice  j 
Que  ce  qui  plaît  au  monde  n'eji  que  Jonge. 

£ti  t'Ëpître  «1  Roi  >  fur  la  Traduâioii  des  Pfeaimie». 

Quant  ejl  de  l'art  aux  Mufcs  rejervé , 
Homère  Grec  ne  Va  mieux  ohftrvé  .* 

Descriptions  y  font  propres  &  belles  ; 
D'aJfeciloNs  j  il  n'en  ejl  point  de  tellef  ^ 
Et  trouveras  j  SirCj  que  fa  couronne  , 
Ne  celle-là  j  qui  ton  chef  environne, 
N'ejl  mieux  ,  ne  plus  de  gemmes  enammét  ^ 
Que  fon  œuvre  ejl  dé  figures  ornée  : 
Tu  trouveras  le  fens  en  ejlre  tel , 
Qui  rendià'haut  fon  L^id  immortel. 
Et  immortel  fà-bêa  fon  Livre  :  ptntrct 
Que  l'Eternel  en  efi  première  fource  : 
El  vnfonr'ters  toutes  choses  retiennent 
Le  naiurci  du  ucu  dont  eues  yunnwSf 
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Premier  F/nume  de  David. 

Qui  au  confeil  des  malins  n*a  tfii % 
Qui  n'ejl  au  trac  des  pécheurs  amJU ^ 
Qui  des  moqueurs  au  banc  place  n*a  prïfe  , 
Maïs  miel  &  Jour  la  loy  contemple  &  prije 
De  l'Stemel  j,  &  en  ejl  defiratx  ^ 
Ctnamtmetu  c^iytà  «ft  haatux. 

Et  ^  ftra  femblahle  à  l*arbriffeau  y 

Planté  au  long  d'un  cler  courant  ru  'ijfeau  , 

Et  qui  fan  fruicl  en  fa  faifon  apporte  , 

Duquel  auffi  ia  jueille  ne  cket  mme  : 

Si  quun  tel  homme ,  &  tout  ce  qu'il  fera  j  , 

Toujtours  heureux  &  prpfpère  ftrom 

Pour  les  pervers  rî'j^rnnt  te  lies  vertus  ^ 
u4in^o'!s  feront  JcinhlahUs  aux  jejlus  , 
Et  à  lu  poudre  j  au  gré  du  vent  chajfec» 
Parquoy  fera  leur  catue  renversée 
En  jugement  y  &  tous  ces  réprouve:^ 
Au  rang  des  bons  ne  feront  foint  trouve^. 

Car  l'Eternel  les  Jujles  cognoit  bien  , 
Et  ejl  foigneux^  &  d'eux  &  de  leur  bUn  : 
Pmata/tt  auront  féUùté  qui  dure  ; 
Et  pour  autant  qu'il  n'a  ne  foin  g  j  ne  cure 

Des  nidl-yivans  j  le  chemin  qu'ils  tiendront, 
Eulx  f  &  leurs  Jaicisj  en  ruine  viendront.  ] 

Il  a  écrit  aufîi  plufîeurs  autres  Opufcules  qui  ne  font  dans  le 
tome  de  lès  (Euvres  ;  affavoir  ,  Sermon  du  bon  Pallcur  &  du 
mauvais ,  extrait  du  dixième  chapitre  de  Samt  Jean  ,  commen- 
çant ainli  : 

Près  de  Paris  j  vofre  grande  Citi ^ 
Sire  J  je  fus  le  Caresme  incité 
ly aller  aux  champs j  erueudre  le  propos 
Du  bon  Pajleur,  aymant  ttyfe  &  r^os 
De  fes  brebis  j  &€. 

Plus ,  Complainte  d'un  Paftourcau  Chrétien  ,  ùate  en  forme  de 
d*£clogue  ruflique;  drellànt  fa  pkunte  à  Dieu»  Cous  la  peribnne 
de  Pan,  Dieu  des  bergers,  trouvée  après  la  mort  dudit  Marot,  à 
Çhambery,  &  imprimée  à  Rouen»  m*i6.  par  François  Martial , 


Digitizeo  by  dOO^ic 


C  L  E  C  L  O  4:9 

1549.  Deux  Colloques  d'Erafnic ,  intitules,  Tun  jJbhaàs  & 
Erudita ,  Vamte  Virgo  fxKy'oyauoç.  Km  premier  font  introduits 
TAbbé  &  Yfabeaui  &  au  fécond  ,  Clément  &  Catherine  ;  tra- 
duits de  Latin  en  rime  Françoife,  par  Clcmcnt  Marot ,  impri- 
més à  part  &  hors  de  fes  (Euvres.  Opu/cule  intitulé  le  Balladin, 
par  Clément  Marot,  imprimé aufTi  à  part  &  hors  de  TesCEuvres, 
fans  nom  d'Imprimeur  &  date.  Le  Riche  en  pauvreté,  joyeux 
en  afflié^ion  ,  &  content  en  fouffrance  :  Opu feule  imprimé 
aprèa  la  mort,  hors  du  volume  de  fes  (Euvrcs,  à  Thurin,  par 
Antoine  Blanc. 

CLEiMENT  VAILLANT,  a  traduit  la  quarante-huîticme 

Epître  de  Saint  Augnllm  ,  ndrefftfe  à  Vincent  Evefque  ;  de 
rHéréfie  Rogariane  ,  fnn  convenable  pour  remettre  à  Tunitcdc 
l'Eglife  Catholique,  les  fcparcs  hérétiques j  comme  pour  y 
maintenir  conferver  ceux  qui  y  font  demeurés  &  retournés, 
imprimée  h  Paris ,  par  Mathurin  Prevoll,  i  573. 

L£  CLERC ,  de  Vaudoy ,  fiic  bon  Trotiverre  \  il  4,  fait  les 
Fabliaux  I  intitulés  Nifèrole ,  qui  commence 

Seignor,  j'ay  follement  mes  deniers  despendus. 

Corbeigny  &  Trembioy  :  enfemble  celui  des  Droits  qu*il  fie  en 
lage'de  cinquante  ans:  c*eft  une  Satyre  contre  les  Jacobins  & 
Cordeliers.  Il  fît  encore  un  Fabliau  du  Dieu  d'Amour,  d'Ëcé  & 
de  Mai  ;  6l  ainli  le  die  Claude  Fauchée  *• 

« 

^  Cet  Anîcleeft  dcé  de  Fau«lier,  Lîv.IIdes  anciens  PoeresFcançois»  Cb.  8^. 

CLOVrS  H£ST£AU  \  Us  (Buvres  Poétiques  de  Clovis 
Hefteaa ,  lieur  dç  Nuyiement ,  Secrétaire  de  la  chambre  du 
Koi  y  &  de  Monfîenr ,  divifées  en  trois  Livres ,  contenant  Stances 
en  &vear  de  l'Académie;  les  Gémiflèmens  de  la  France  au  Roi; 
Patlas  à  Monfîeur;  Hymne  à  la  Fortuite;  Ode  Pindarique  i 
Monfieur,  fîir  fes  vlâoires;  autre  Ode  à  Monfieur  ;  deux  Son- 
nets  à  Monlieur»  &  une  Ode  à  lui-nlême  fur  une  courfe; 
Hymne  au  Roi  fur  la  Paix  ;  Sonnets  en  nombre  loi  ;  Stances; 
autres  Stances  ;  Chant  Paftoral  à  Madamoifclle  d'Atry;  la  Me- 
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tamorphoiè  du'  Figuier  ;  Reproche  de  Medée  à  Jaiba;£ii^aii> 
temens  ;  la  Jaloufie;  Acherontide  ^  Plainte  de  Telie  à  Echo; 
Cartel  ;  Satyre;  Ëpigrammes  traduits  du  Grec:  le  tout  imprimé 
àParis^  par  Abel  FAngclier^  ^17^*  ^  un  avertiilement 
que  ce  Poète  ^t  au  Leâeur  au  commencement  de  Tes  (Euvres, 
îi  confefle  d'avoir  c&ché  retracer  quelques  trait» d'aticuns  Poètes^ 
tant  Grecs  &  Latins»  ouis  fous  d*Aurat »  Ton  Précepteur ,  que 
des  plus  dignes  Italiens  &  François  :  &  voyant  que  les  anciens 
fe  (ont  librement  joués  des  inventions  les  uns  des  autres ,  com- 
me  Hefiode ,  qui  en  Ton  Afpis ,  n'a  fait  que  rebatre  le  bouclier 
d'AcbilJes,  forgé  par  Homère,  il  prie  le  Lcâeur  ne  s'ofTenfer 
des  vers  qu'il  trouvera  parmi  les  (Euvres,  imités  ou  enrichis 
par  Ces  études  de  la  dépouille  d'autrui ,  d'autant  que  le  crime 
avoué  fans  gêne,  eil  digne  de  plus  douce  peine:  &  au  re^le 
qu*en  fes  Sonnets  on  verra  des  inventions  de  Ronfard  &  de 
Tyard,  auxquels  il  en  rend  Thommage  du;  comme  de  me  me  il 
y  en  a  cinq  ou  fix  tirés  de  Pétrarque.  Je  voudrois  que  plufieurs 
en  eu^nt  confelfé  librement  autant  ;  &  ils  auroienc  beaucoup 
mieux  fÀit  que  de  s'ccre  voulu  attribuer  l'invention  d'autrui: 
.  combien  que  ce  ne  leur  foie  peu  de  gloire  d*avoir  fore  bien 
imité  &  ajoûté  beaucoup  de  leur  inv{>ntion.  Bailleurs  tels  larcins 
font  louables). car  Virgile  a  bien  fu  choifir  &  acccommoder  à 
Ton  £nëide,-une  infinité  des  plus  beaux  traits  des  Auteurs 
Grecs,  que  Fulvius  Urfinus ,  Romain,  par  Ton  labeur  &  in-, 
.dullrie,  a  découverts  de  notre  temps  en  Ton  dEuvre,  intitulée 
Virf^if'nis  colliirionc  fcriptontm  Gracorurn  il'u.>tratus.  Eclogue 
récitée  devant ,  le  Koi ,  au  ftAin  de  McfTieurs  de  la  ville  de 
Paris  ,  le  G  Février  1578;  en  laquelle  ,  Seine  &  Aîarne  en- 
treparlcnt  ,  traduite  du  Latin  de  Jean  Dorât  ,  par  Clovis 
Heileau  ,  imprimée  à  Paris ,  in-^°.  par  Federic  More)  ,  i  578. 
Il  a  encore  mis  de  Latin  en  François  ,  deux  Livres  de  la  Conf- 
tancc.  (  Auteur  Julie  i-ypfe,)  imprimés  en  Anvers,  //i-8^.  par 
Chriiloph.  Plantin  ^  1 5  82 . 

>|c  II  eft  difficiie  de  fixer  au  Jatte  le  temps  de  la  vie  de  ce  Poëic  :  ics 
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premières  PocTies  parurent  en  1578  ,  &  l'Auteur  ctoic  Jeune  alon  \  n-ais  il 
parue,  entre  i6io  &  ^^^5  >  <i'aacres  Pommes  ious  fon  nom,  qui  ont  prd'que 

cous  pour  objet  la  Philolophie  Hermctiaue  ;  depuis  Tes  premières  produc- 
tions, sYroic-il  atloiiné  à  !a  recherche  de  u  Pierre  Pl\iloropli.ile?Ou  vouloir- 
il  s'attirer  des  Ledeiirs  par  la  fîngularitc  du  f'uj-c  qu'il  traitoic  ?  C'eO  fur 
quoi  Ton  ne  peut  rien  alTuter.  V'oy.  iHtJloire  de  Lt  Philofophie  Hermétique ^ 
par  l'Abbé  Lenglet^  Tom.  I,  pag.  ^91  >  &  Tom.  pg.  149,  laBibl. 
rranç.  dt  M.  l'Abbé  Goujct,  Tonu Xlll ,  pag.  loi, 

Alix  Stances. en  fkveur  de  TAcadémie. 

[  La  vertu  ne  peuk  cheohr  fous  tonde  Stigkime^^ 
La  venu  ne  féfimUe  â  la  fahle  ancienne 
De  la  moruagne  enflée  ,  ou  du  fieuve  efcorné ; 
Ses  effets  font  plus  grands,  quen'efl  fa  renommée  i 
Nulle  audace  ne  rend  fa  force  confommée  , 
Mais  tû^oiws  de  laurUrsJcn  front  efi  ecurwmf. 

Tant  plat  en  a  de  peine  à  ehereher  la  v'tScire  > 

Plus  celuy  qui  la  trouve  en  rapporte  de  gloire  ; 
^près  un  long  travail  le  repos  ejl  plus  doux. 
Tot^fiours  la  chose  belle  efi  La.  plus  mal-ajfée  : 
Mais  tome  géwéreusè  en  doit  efire  embrasée. 
Car  plut  grand  efi  l'honneur  ^ui  n*efi  ammun  à  tous. 

lyautant  que  (a  vertu  tjl  la  plus  rare  ehov 

Que  nous  ayons  du  Ciel  j  clic  n'cjl  pas  enclose 

Au  cerveau  d'un  chacun  j  mais, pour  mieux  l'honorer  , 

Sur  U  front  des  grands  Roys  ^  Dieu  veut  qu'elle  fcjour.n  , 

Sti  comme  le  Soleil  fur  nc^te  hoiifon  tourne , 

EiU  eatounu  leurs  chefs  ^ptw  s'y  faire  adorer^ 

Le  Prince  cfl  un  théâtre  ,  ou  fon  peuple  contemple 
Ses  mceurs  ,  pour  les  cnfuyvre  ,  &  s'en  fervir  d'exemple  : 
C'est  leur  jour  &  leur  nuici  ,  leur  temple  &  leur  autel ^ 
Il  est  le  vrey  feauxl  qiâ  remerque  la  pouppe. 
Et  comme  le  dauphin  ^  gmdant  t humide  trouppes 
m  S'il  est  hon  j  ou  matn'ais  ,  fôn  peuple  f  '^  td. 

Que  peut  fervir  qu'un  Prince  ayt  la  terre  en  partage ^ 
Qu'il  fou  icy  de  Dieu  la  reffemtLwcc  image  , 
Qu'il  foit  pour  régir  tout  prédestiné  des  CieuX  { 
Bref  y  qu'il  puiffe  estimer  fa  richeffe  infinie  j 
S'il  n'est  j  atnfi  qu'en  hn-r,';  ,  r'uhe  en  candeur  dç  yic  ? 
L'or  ne  peut  rendre  aymabu  un  Prince  vuieux. 
Le  Prince  vitieux  n'adore  que  le  vice  j 
JL'ii^usee  n'a  plàifir  qu'à  fa  mesme  ir^ustîte  , 

Ff  f  ij 
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Le  cruel  fe  repaifl  du  fattg  de  l'innocent  ; 
'  Mais  le  faigc  au  contraire  adore  la  doârint  > 
//  porte  la  clémence  enclofe  en  la  poitrine  ^  , 
Et  jufie  du  meffait  j  Jufiement  fe  rejftnt* 

En  autres  Stances. 

Si  nous  croyons  Amour  ^  Vame  entière  du  monde  , 
Germe  du  Feu  j  de  l'Air  j  de  la  Terre  ^  &  de  l'Onde^ 
Guide  du  contr' accord  des  mouvemem  divers  , 
Et  s'il  ejl  en  moy  fec  ^  léger  jve/ant  j  humide  , 
Doux^  ameft  calme ^  ireux,  éfcoaeentt  &  avides 
Ne  pids^je  effarer  mon  corps  à  tumvers  f 

Le  Ciel  nourrit  la  terre  ^  &  faut  qu'il fe  noun^ 

Du  feu  qu'il  a  infus  au  fonds  de  fa  matrice  j 

Oà  d'un  cternel  ordre  il  entre  &  tojl  refuit. 

Madame  ejl  bien  mon  Cul  >  &  fon  centre  efi  mon  orne  ^ 

Oà  /bn  bel  etil  in^e  me  divine  fiame  ; 

Mais  ce  qià  Ut  Mmrrit  j  efi  ce  ^tà  me  defiruit. 

Le  feu  qui  haut  au  Ciel  s'allume  dans  la  ma(fe  ^ 
Se  nourrit  de  l'hurrcur  qu'en  fon  centre  ilatnajje^ 
Dont  il  anime  tout  de     de  ià  diffus  : 
Le  jeu  qui  part  dif  'yeux  de  ma  Mie  iakummne^ 
Se  nourrit  de  mon  Jang  j  &  court  de  veine  en  veine  j 
j4ntmant  les  tourmens  qui  me  rendent  confus. 

L'cetl  du  Ciel,  attirant  la  vapeur  qui  s'ejlève  j 
Crpffît  l'air  de  nuaux  ,  puis  tout-à  coup  les  crève  J 
Dejferranti  aJjSuny  ^  leusrfais  précipité  : 
Ainfî  l'ail  de  mon  Ciel ,  qui  fa  pui  ffance  efgalle-^ 
Attire  par  mes  yeux  mon  cmc  n'ii  s'cv.i'/e  • 
Aîais  plus  il  a  du  nncn  j  ^ius  iljt/iibie  irriié. 
Les  Afires  font  parfaicls  ,  eflant  vourveus  de  vie. 
Non  jamais  défdtilatae  j  ains  de  joy  peutn^fvie  « 
Qui  ramené  dans  eux  leur  p.-:rf-ci  mouvement: 
•    Et  mes  tourmens  caufc^  d'une  cffence  immortelle  » 
Recommencent  toufîours  leur  Carolle  éteriulle  , 
Tellement  que  leur  fin  efi  leur  commencement,  ' 

Les  monts  toufiours  hrufians  de  leurs  veines  fon^m^es  j 

ChaJJ'ent  en  tourbillon'  1rs  fumières  venteuJiSf 

Et  par  mille  gofiers  donnent  air  à  leur  feu  : 

Je  bruJU  incejfamment ,  &  n'ay  rien  dans  mes  veines , 

Qvi  ne  fiit  enfouffré,  d'où  procèdent  mes pewas  : 

Mai*  majlame  ne  peut  s'exaUer  tant  fmt  peiu 

è 
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Le  grand  père  Océan  de  fes  cruches  renverfe 
Veau  qiù  de  veine  en  veim  «n  At  terre  traverfe  > 
L  r  refourd  en  maints  lieux  ,  dont  fe  font  les  rui^it 
Madame  j  ej'pand  ainji  l'ermuy  qui  me  martire» 
L'Océan  donne  l' eau  ^  puis  i  Jiy  la  retire  : 
Mais  tUa  it«  reprend  un  fetd  de  nus  travaux» 

Le  père  an  èimhte  front  regarde  des  années 
Et  les  commencemens  &  les  fins  tefmmées  , 

Sans  Jorcer  de  leur  cours  le  vray  point  compaffe  : 
Je  vois  mes  premiers  maux  ^  &  ceux  quelle  m'apporte  j 
Graver  dejjus  mon  cceur  :  mais  la  fin  trop  plus  forte 
Feùt  ^ue  k  prochain  mal  ^aee  le  paffL 

On  voit  fbaVfnt  au  foir  fe  montagncr  les  nues  , 
Ou  fe  feindre  en  maints  eorja  de  ekimèfes  cornues  j 
Qui  J  î>alie\  du  vent ,  failient  en  un  moment  ;  • 
Jlin/i  de  mes  penjers  la  cohorte  importune  , 
Se  transforme  en  cent  corps  :  mais  leur  Jouree  etnamune 
Dedans  nwy,  malAeuratX  j  flue  étemellemau* 

Or*  l'es  forcfls  J  la  prce  ,         plàmts  défèrtes. 

Sont  de  feuilles  i  de  fleurs  yC,'  d'espics  recouvertes  ^ 

L'arbre  poujje  en  cotton  le  bouton  de  fon  fruicl  : 

Bref  J  on  voit  le  Printemps  ^  &  l'EJlé^  &  l'Automne  , 

Donner  fieurs  j  grains  ,  &  fruî3s  j  mais  nul  ePeux  ne  me  donne 

Que  tobfiiné  tourment^  qid  ^  cruel ^  me  defiruit» 

Tout  ce  que  les  deux  ont  de  maligne  infiue/KO^ 

Tout  ce  que  les  Enfers  ont  d'ajpre  violence  , 

Sont  ore  à  mon  malheur  fièrement  eofuure^  : 

Car  tous  ce  qui  efi  clos  dans  ce  grand kémtspkire  i 

Le  Feu  ,  l'Air  J  l'Eau  ,  la  Terre  ,  &  le  Gel  m'ejl  contraire  > 

Tefinaignant  leurs  efforts  en  mes  maux  eadurei. 

En  une  Ode. 


De  la  vermeille  courrière  , 
La  roujfoyante  lumière  y 
Se  ranime  chacun  jour  : 
Jamais  la  Lune  blafarde  ^ 
Plus  d'un  quartier  ne  retarde  , 
Faisane  fim  oblique  tour* 

Jamais  les  ondes  foufflées 
NeddfaiUent  d'efirc  enflées  » 
Au  iempsdu  Idet  de  Mars  ; 


Tcufiûurs  l'herhe  verdijfante  ^ 
Efi  au  Printet^s  renaiffànte 
Dahs  Vensb^ure  des  parcs* 

.  Du  manoir  j  rempfy  d'encomhie^ 

J.a  porte  puante  &  Jombre  ^ 
9tfi  ouverte  à  l'arriver; 
Jidais  J  quand  Vamt  vagabonde 
A  franeky  la  bourbeuse  onde^, 
On  ne  l'en  peut  retirer^ 
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Atropos  i  grojfe  d'envie  ^  Ne  f^auroycnt  limiter  l'heure  ^ 

Seatt  bien  tapir  nojlre  vie  Qu'il  ejl  deftiné  qu'on  mettre  j 

VeJJhats  le  tombeau  reclus  ;  Ny  nous  garder  i»  tombeau. 
Mais  ,  qmnd ,  p.rja  main  meurtrière^  Veffencielte  mfitenee 

Elle  ejîproyed  une  bicre  ,  s'eft  réservé  la  fcience 

Clotcn  ne  la  fie  plus.  copnoiflre  tels  Jecrets  ! 

Toutes  les  /ôreeleries  ^  Il  ne  faut  donc  qu'on  s*arre/ie 

1 1  les  vieilles  rejveries^  ^       Aux  menteurs  ,  qui  nofire  t^te 

JPont  on  fe  rompt  h  cerveau  «  Chargent  de  mUle  regrevt. 

En  h  Satyre. 

ji  peine  du  berceau  la  fille  ère  fonte  « 

S^ait  conduire  fcs  pas  ^  que  l' impudicité 
Se  in  deffus  fou  front  ;  &  le  prix  limite 
*  De  Jpn  natjjant  honneur,  font  les  folles  cadances^ 
Et  le  marcher  nombreux  des  impudiques  danses. 
D'employer  tout  fon  foin  g  ,  fi  priver  du  npos  , 
A  fe  faire  le  pied  plus  que  l'esprit  dispos  j 
Pour  l'honneur  d'une  voltc  ,6",  comme  les  Baçcantes  ^ 
£n  leufs  folles  fureur^fj^rtmarcker  tes  eourantes  : 
V leur  frotttispiee  en  Itur  premier  bon  heur. 
Qui  fe  couronne  en  fin  avec  leur  deshonneur  j 
Par  une  catajirophe  au  triple  vergongneufe.'] 

COLARS  LI  BOUTEILLERS.  Voyez  le  Livre  de  Claude 
Fauchet  ^  des  Ppëces  <|ui  vivoîenc  devant  Pan  m*  c  c  c. 

COLES  (  Le  Sdgneur  de  )  (  fon  nom  prière  &  ion  (îirnom 
\  fon(  incertains  )  a  écrit  en  vers ,  l'Enfer  de  Cupido  »  où  il 
dépeint  au  vif,  les  peines  &  malheurs  de  ceux  qni  fe  (ont 
adonnés  k  (îiivre  le  train  d'Amour  deshonnête  «  6c  qui  en  ont 
eu  mauvaîfe  récompenfe^  &  ifTue  m^dheureufe  :  là  oùau(G  il 
décrit  ailcz  bien  fiiute  d'argent,  comme  s'enfuit; 

Pids  eheminant  par  eefie  ôrde  contrée  « 
Faute  d'argent  j  je  vey  toute  esplwée , 

Quij  en  ce  luu  j  pour  fa  grand  cruauté  , 

Par  deffus  tous  tient  la  principauté f 

£t  qui  fouvcnt  j  en  c^  enfer  damnable  j 

Veut  égaUr  l'innocent  au  coutptéU  ^ 

Pour  les  taurmcns  qu'aux  amans  elle  mdmmt  / 

Car  un  mignon  tellement  elle  efionne^ 
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A  fon  prochas  fi  montrant  ennamt^  , 

Qu'il  n*  os  croit  s'accofier  à  s'amye. 
EUe  ofd  i>ien  pnvrr  de  fit  requejle 
Démojlltènes  ,  \ouiuiit  J aire  conquefif  j 
Par  bel  aceuàl  »  de  ta  gentt  Lays^f 
Dont  y  non  content  ^  S*en  revint  au  pays  j 
Et  fch  aujfi  malheureux  l'horojcopç 
Du  pauMX  Irus  i  amant  de  Pénélope. 
Chacun  fe  fent  du  mal  qu'elle  fcait  faire ^ 
On  la  cognoijl  trop  mieux  parjon  contraire  i 
Car  'Un  prejent  y  une  bague  j  un  colcc^ 
Un  diamant ,  rubis  y  ou  bracelet  y 
EJl  j  en  amour  ,  de  plus  grande  ^caee  ^ 
Que  bel  accueil ,  bien  dire  &  bonne  grâce. 
Et  pour  certiûn  efl  yffu  ce  venin 
Du  naturel  du  Jexe  je'mtnin  , 
Quand  au  dejfain  d'amoureux  exerc'ce 
Se  tend  par  tr9p  ajjervy  d'ayattee. 

Cet  Opufcule  a  été  imprimé  à  Lyon  ,  m- 8".  par  Macé  BofH 
homme,  15s  S* 

COLIN  MUSET,  fut  un  joueur  de  violle ,  qui  alloît  par 
les  cours  des  Princes ,  ainfi  que  déclîfre  fa  prcmic^c  Chanfon: 
par  la  féconde,  il  donne  à  connoîrre  que  fa  vielle  n'étoïc  pas 
pareille  à  celle  dont  jouent  communément  les  aveugles  du  jouf- 

d'iiui  :  car  il  dir , 

«  J  'aîuy  a  il  el  praelet.: 
'    n  O  tôt  la  vielle  &  P ardue, 
nSiUaiehantdlemufie, 

Xa  figure  d*un  Jougleor  tcnaot  cette  forme  de  vielle  ou  violle, 

£e  voit  en  hofTc  au  côté  dextre  du  portail  de  TEglife  de  Saint 

Julian  dàs  Meneftriers,  à  Paris,  en  la  rue  Saint  Martin»  repré- 

ientant  un  infbument  vulgairement  appelle  Rebec 

'  CONRAD  BADIUS  »  a  écrit  en  rime,  les  Vertus  de  notre 
Maître  Noftradamus ,  où  fur  le  milieu  il  dit  ainfî  : 

J'oublioy  de  dire  en  un  mot , 
Qu'il  rime  tomme  poix  en  pot  ; 
Mais  j  pour  un  difeur  de  MatitUS  ^ 
Il  eouppt  mal  /es  fémiaiaes. 
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Ses  vers  ^ont  faids  à  ejlrivièfe  ^ 
Port  courts  devant  >  &  Umgi  derrière  » 

Et  fon  jiahi  ,  foubs  tel  hori\on  , 
Qu'il  n'y  ûj  ny  fens  ,  ny  raison  S 
Tcilemait  que  ce  docte  Homère 
Semble  ejlre  fils  de  fotte  mire  ^ 
I  Qui  jadis  rimoit  en  dormant  « 
Ou  pléf/lo/l  dormait  en  rimant. 

imprimées  par  ledit  Conrad  Badius , 

^Vof,  LA  Croix  ov  MiUME»  9ç  les  notes,  i  ce  mîioe  inot,Tom.I, 

CONSTANTIN  CiSSAR.  L'Agriculture  de  Conftantia 
CseTar ,  tranilatée  en  François 

*  Voy.  La  Croix  do  Mainb  ,  au  mot  Amtoihb  Pierre  ,  Tom*  I,  p.  49. 

CORNEILLE  DE  BLOCKLAîft)  ,  natif  de  Monforc  en 
Hollandéf^  Dodcur  Médecin,  demeurant  à  Saint  Amour,  au 
Comté  de  fiourgogne  ,  a  ccric  Inlbu^on  fort  £icile  pour 
apprendre  la  Mufique  Pratique,  fans  aucune  Game  ou  It main: 
&  ce,  en  feize  chapitre»^  imprimée  à  Lyon ,  m*8^.  par  Jean 
de  Tournes,  1 573.  Le  fécond  Jardinet  de  Mufique ,  contenant 
pluficurs  belles  Chanfons  Françoiiès,  à  quatre  parties ,  dédiées 
en  général  à  Madame  de  Creyilîa  Gabrielle  de  Dinteville,  & 
chacune  .particulièrement  à  quelque  fiamoifelle  de  faconnoif-* 
fanoe ,  imprimé  à  Lyon ,  par  Jean  de  Tournes ,  1 5  79.  Il  a  écrit 
auffi  pluficurs,  Disùres  &  Almanachs  pour  chacune  année, 
publiés  auparavant ,  quelques  années  »  fous  fon  nom  «  &  depuis 
fous  le  nom  d'Imberc  de  Billy  Tailleur  d'habits  du  (leur  de 
Ferez ,  Comte  de  Saint  Amour ,  Baron  de  Corgenou ,  &c. 
imprimés  à  Lyon ,  par  Benoifl  Rigaud,  Placart  pour  connoitrc 
le  point  &  aube  du  jour,  la  nuit  fermante  ,  le  lever  &  coucher 
du  Soleil  ;  enfemble  la  longueur  du  jour  &  de  la  nuit  par  tous 
les  mois  de  Tan ,  au  pays  de  Lyonnois  ^  Bourgogne ,  Savoye  & 
Brcflè  ,  qui  fer  vira  pour  gouverner  juftement  tous  horologcs, 
imprimé  à  Lyon ,  par  Benoifl  Rigaud. 

'  C'eft  U  nom       famçus  &ifear  d'Almanacbs ^  fur  la  &i  du  feizirme 
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iièdcj  &  au  eommencenwnt  dudix-reptiéme,  comme locAino^iMiie ce*  ren 
«iuP«  Gsuatfe,  pag.  4)  de  Ton  Rabelais  reformé: 

Et  tel  e(l  l'Almanach  de  !•  troopc  fidèle  , 

Qu'on  vend  i  Charencon  ,  à  Bifgic ,  i  Qucyilljr, 

Que  cotnpoU  jadis  la  nuit  ,  &  fans  chaDdelIc  , 

Le  grand  Aftrologicti  maîcrc  Imbcrt  de  Billy.  (M.  dé  la  Mokno?ï). 

CORNEILLE  GRx^PHEUS  ^  La  maomfiqne  &  triom- 
phante Entrée  de  très-haut  &  très-puiliant  Prince  Phi.'ippes  , 
Prince  d'Efpagne  ,  fils  de  l'Empereur  Charles  V  ;  cnlcmble  la 
vraie  Defcription  des  Spe<5lacîes  ,  Théâtres  ,  Arcs  Triom» 
phaux ,  &c.  lefgucls  ont  été  faits  &  bâtis  à  fa  très-defiréc 
réception,  en  la  très-renommée  &  très-floriATante  ville  d'Anvers, 
Fan  1^49:  premièrement  compofce  &  décrite  en  Latin,  par 
Corneille  Grapheus*,  Greffier  de  ladite  ville,  &  depuis  traduite 
en  François ,  imprimée  ea  Anvers ,  m-joL  par  Pierre  Creck 
d'Alloft,  1550. 

'  11  Te  faifoit  appeler  CoK ne SCKî'&omus  Grapheus  ^  crpri- 
tnanc  ion  nom  Flamand,  Schryvër.  ,  pat  le  Latin  Sc&lBONJUS  «  Ôc  par 
le  Grec  ,  François  Ecrivain,  Il  écoic  d'Aloft  ,  Se  moi^rttc  Secré» 
taire  de  la  ville  d'Anvers ,  le  19  Déoembie  ifS^*  ^  ^  (oixante-leiae  ani; 

{M.  DE  LA.  MOKNOYI). 

*  Les  beaux  Arts  occupèrent  tout  fon  loifîr  j  il  fut  alTcr  bon  Pocte  La- 
tin ,  &  Muûciei^  tcès-i^abiie»  Voy.  Mémoires  de  Niceron,  Toin.  XL  • 
^ag.  z6o,. 

CORNEILLE  MUSSO  *.  Sermons  très-do6lcs  &  élégans 
éu  Révérend  Pcre  F.  Corneille  MufTo  ,  Evéquc  de  Bitonto, 
faits  en  divers  temps  &  divers  lieux,  divifés  en  quatre  parties, 
traduits  d'Italien  par  G  ib.  Chapuis»  imprimés  ^  Paris,  w-8®# 
par  ÇuiU.  Chaudière  »  1  s  84. 

*  n  ttftqoit  â  PlailtBce,  (en  i^ii)  entra  chez  les  Cordelien,  i  lage 
de  neuf  ans ,  &  devint  grand  Prédicateur.  Il  fut  appelé  à  Rome  par  !e  Pape 
Paul  lllj  qui  bidonna  l'Evcché  de  fiectiuoro ,  dans  la  Romagne>  Se  enfuice 
celui  de  Ktonto,  dent  la  Terre  de  Bari ,  au  Royaume  de  Naples.  Il  tà 
didingua  an  Coticâe  de  Trente  ^  Se  mourut  i  Rome,  le  9*  Janvier  1(74. 
On  l  a  furnommé  le  Chryfostome  dis  Italiens  \  mais  on  peut  juger  de  fon 
jjoût  pour  l'éloquence ,  s'il  eft  vrai,  que  dans  un  Sermon  fut  le  Magnificat ^ 

PisL^or-  Fa  AV.  Toai,  JJL  Du  Y^s-o.  Tpm*  /•    G  gg 
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il  dt  invo(|aé  U  Vierge  pr  ces  mots  de  Térence ,  Lucina ,  Lucinajfer 
opcm.  II  croit  de  très-petite  uille  j  &  il  avoit  une  nunioire  fi  prodigiculi;  j 
qu'il  lui  fufftfoit  d'avoir  entendu,  &  vu  un  Prcdicatcur  une  feule  tois, 
pour  répéter  Ion  difcours  en  entier ,  avec  les  mânes  gelles  ^  les  mcmes 
atdnides.  Dom  Giofeppe  Muflb ,  fon  neveu,  dir  ou'ayane  ^cé  annoncé  à 
Venife  ,  &  les  principaux  du  Senar  s'étant  rendus  I  l'EgUfe  où  ("orne.lle 
devoir  prêcher,  n'nrtendoienr  rien  d'une  fi  mince  figure:  veduto  du  loro  Ccfî 
Ciovanetio  di  picciola  Statura  languido  e  esanuato  neU'aJpetto  ogn'uno  jràje 
Jlejfo  faceva  giud'tch  ek*egli  nort  havejje  ne  fcien\a  ne  for\e  per  negoàù 
ma  udita  cKhchbero  la  voce  j  e  che  furono  fentiti  i  fuoi  alù  eonatâ^ 
(on  quella  fîngùlar'uttione  data  ou  da  Dio  ,  tutti  aU'kora  l'efaltarono.  —  On 
trouvera  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages  ,  dans  le  ThMtro  d'Vomuù  Leiuxasi- 
de  Ghilini,  première  Partie  j  pag.  40. 

CORNELIUS  TACITUS  *.  Les  (Euvres.  de  C.  Corne!. 
Tacitus ,  Chevalier  llomain  \  alFavoir ,  les  Anrules  &  Hilloires 
des  cholci  advenues  en  l'Empire  de  Rome  ,  depuis  le  trépas 
d'Aiigulle  ^  l'AHieic  de  la  Ccniumie  ,  les  mœurs  »S:  noms  des 
anciens  Peuples  de  ce  pays  ;  la  \  ic  de  Jules  Agricola,  où  cft 
traitée  la  conquête  &  defcripcion  du  pays  ,  jadis  appelé  Bre- 
tagne «  &  maintenant  Angleterre  &  Efcoflè:  le  tout  rais  en 
François  «  partie  parElb'enne  de  la  Planche  ^*\  aflavoir ,  les 
cinq  premiers  Livres  \  6c  le  refle  par  Claude  Fauchet ,  Prélident 
en  la  Cour,  des  Monnoiçs,  établie  à  Paris  ;  avec  Ânnoutions 
nécéflàîres  pour  Tintelligence  des  mots  plus  difficiles  &  remar- 
quableSy  imprimés  à  Paris,  inrfoL  par  Abel  l'Angelier,  i  $82. 

*  Les  Hi/foires  de  Corneille  Tacite ,  font  regardées  depuis  long  temps 
comme  le  Bicviaire  des  Polui(]ues,  &  confervenc  encore  toute  leur  répu- 
tation 'y  Ecrivain  profond ,  il  ne  s'aricte  pas  au  fitrple  récir  des  faits  ;  il 
pénètre  dans  le  fecret  des  conr,i!<; ,  dans  l  ame  même  des  Princes  &  des 
Minières  dont  il  parle  ,  &  rarement  il  leur  fuppofc  des  vues  conformes 
au  bien  des  peuples  ;  &  on  a  lieu  de  croice  que  u  plupart  de  fes  jugemens 
étoienr  vrais.  Son  ftyle  eft  d'une  concifion ,  d^une  oBfcurité  ,  qui  font  caufe 
^u'on  le  devine  plutôt  qu'on  ne  l'enrend  :  c'cft,  fans  doure^  ce  qui  1  fait 
échouer  preique  tous  les  Traducteurs  qui  ont  elTayé  jufqu'à  ptcient  de  le 
cendce  en  Fsançois.  Jean  Oiven ,  EpigrammadAe  Ânglois,  que  Ton  a  appelé 
U  Marûal  madtrm,  a  &it  fur  Tacixe  le  diftique  foivant  :: 

Mtfiuu  bf  hifierii  Taciuu ,  ftd  maxâm»  Utm  , 

Si  quàdam  j  tacitus  ,  prueriljfet ,  cral. 

•       La  parde  de  CocneiUe  Tacite  ^  traduite  par  Etieiine  de  la  Piajidie^ 
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fur  Imprimée  1  Paris  des  1 5^^.  Kllô  reparar  avec  le  reftc,  tcaiiaicpArFaacliet» 

djiis  l'Edition  citée  par  du  Vci  dier^  en  1581. 

COSME  LA  GAMBE ,  dit  CHASTEAU  VIEUX ,  Vaîct 

de  chambre  du  Roi ,  &  de  Moîificur  le  Duc  de  Nemours ,  a  récité 
pluficurs  Comédien  &  1  raC:^cJic<;  devant  fe  Roi  Charles  IX  , 
&:  le  Roi  à  prclcnt  rcgnani  ,  en  a  compofë  quelque--  unesj 
alTavoir ,  le  Capitaine  Bouboutlc  <5c  Iodés ,  Comédies;  Romeo 
&  Juliete  ,  6c  Kdouard,  Roi  d'Angleterre;  Tragédies  tirées  de 
Bandel,  Alaigre,  tirée  du  Printemps  d'y  ver  &  plufieursuutres, 
non  imprimées. 

COURTE  BARBE ,  fut  un  Meneftrel ,  qui  a  Ikit  le  Fabliau 
de  trois  Aveugles  de  Comptiejgne,  aiïez  plaifant. 

l  Trois  Aveueles  (dit>il  )  fonant  de  Con^nicgae ,  iwiiomcreiic  tm  écolier  de 

iiarùre  gayc  :  lequel  voulant  cirer  du  pallètemps  d'eux  ;  quand  ils  lui  de- 
mandèrent l'aumône  ,  leur  ^it:  tenez,  je  vous  donne  ce  Befant  (c'ell  une 
pièce  d'or  valanc  environ  un  angcloc)  chacun  des  Aveugles  penlant  qu'il  l'eût 
donné  i  (on  comps^non ,  l'en  remerdèrenr  grandement.  Et  ayant  cEiemîné 
quelque  peu  d'ei^pace ,  le  plus  ancien  d'eux  commence  à.  dire  aux  aotrés; 
que  pafTe  longtemps,  ils  n'avoient  fait  bonne  chère;  &  falloir  retourner  à 
Compiegne  fe  réiouir  :  i  quoi  les  aurres  s'accordèrent.  Etant  donc  arrivés  en 
la  Tiue ,  &  ojrans  crier  ;  Céans  a  de  bon  vin  :  ils  prient  l'Hôte  de  les  loger 
en  une  bonne  falle  peinte ,  les  bien  traiter,  &  n'avoir  égard  i  leur  état;  car 
ib  le  contenteroient  bien.  Le  Clerc  qui  avoir  mis  pied  à  terre,  depuis  ce 
don  imannaire.  Se  les  fuivoir^ur  entendre  leurspropos»  vincfembiablemeiit 
loger  enla  même  hôtellerie, ou  les  Aveugles  fe  firent  oien  traiter  de  chair,  de 
poiiTon,  &  de  toutes  fortes  de  vins  :  puis  après  avoir  bien  bu,  ils  s'en  allèrent 
coucher,  dormant  fi  haute  matinée,  que  l'Hôte  les  vint  éveiller,  deman- 
der leurs  ccors.  Les  Aveugles  répondirent  que  c'étoit  raifon ,  qu'ils  avoicnt 
Wn  befant  fut  lequel  il  fe  payât.  Ça  donc  (dit  l'Hôte)  Se  un  des  Aveucics 
parlant  à  Ton  compagnon»  Robert  Daillez'le-lat,  car  ce  fut  à  vous  qui  allies 
le  premier  qu'on  le  donna.  Par  Dieu  vous  avez  menti ,  dit  Robert ,  mais  ce 
fur  a  vous  qui  veniez  le  dernier.  Cefiui-ci  jurant  que  non,  tu  las  donc, 
difent  les  deux  autres  au  iroillcme  :  Non  ay,rcpoiidoit-il,mais  vous.Cepend.int 
l'Hôte  courroucé,  pènfant  ou'ils  fe  moqusdTènt  de  lai,  commençoit  à  frapper 
deffus  le*  Aveugles,  quand  le  Clerc  qui  avoir  tout  ouï,'  dit  .1  l'Hôte ,  qu'il  ne 
fe  fâchât,  ains  mis  l'écor  des  Aveugle^  Air  le  flcii ,  car  il  payc-roit  tout,  dont 
l'Hôte  le  remercia  :  &  louant  fa  libcraiitc.lailfa  fortir  les  Aveugles.  Le  Clerc 
vêtu ,  &  oyant  fonner  la  meflè,  demanda  i  l'Hôte  s'il  voubit  pas  prendre  fon 
Çaté  pour  pleige  des  qutnce  ibis  ^  c|iie  lui  8e  les  Avengl.^s  dévoient  pour 
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leurs  écocs  :  lequel  rcpondîc,  qae  non-feulement  pour  cota,  mais  qu'il  Iid 
prèteroit  jurqiies  à  n%nte  livres.  Fanes  <ionc  (dit  le  Clerc  )  qiie  je  fois  quitte 
auan^  on  m'amènera  mon  palefroi,  &  l'Hôce  dit  qu'aulTî  teroii-il.  Cepen- 
ciaiu  le  Clerc  commande  à  fon  valet  cirer  fou  cheval  de  l'étable,  &  lîlui 
amener.  Ce  fait,  il  s'achemine  vers  l'Egtife  ;  là  où  étant  venu,  il  prend  fan 
Hôte  par  le  doigt,  &  le  mené  vers  l'Autel  :  où  trouvant  le  Picue  vccu  de  l'on 
Aube ,  de  prcc  du  dire  la  MelTê,  tl  rire  de  fa  bourfe  douae  demers ,  Se  lui  dit 
b.is,  que  rhoininc  qu'il  cciunc  ctoit  frénctique,  mais  pour  le  prcftnt  il  fe 
portoit  allez  bien  de  fa  pcrlonne  :  qu'il  lui  plut  toare^-fols ,  après  la  MelTe, 
dire  fut  fa  litc  une  Evangile.  Le  Prcrre  ic  toucaaut  dcvQis  l'Hôte,  lui  dit: 
Mon  ami,  fe  le  ferai  après  la  meflê*  Le  Clerc  ainfi  quitte»  fort  «te  TE^ik, 
prend  congé  de  fon  Hôte  &c  monte  à  cheval  Or,  pour  ce  qu'il  ctoit  Diman- 
cîi.  ,  l'Hf'n-  retourne  pour  ouir  melTc,  laquelle  achevée,  il  s'approche  de 
i'Auccl  :  ce  h  Cure  ayant  encore  l'étoile  au  col,  lui  fait  ligne  qu'il  s'approche 
êc  s*agenouille  :  mais  THote  qui  n'^coit  en  dévotion,  lui  dît,  qu'il  ne  vemûr 
pour  cela ,  ains  pour  recevoir  quinze  fols,qu*il  liii  avoie  promis  au  nom  du 
Clerc,  L'Hôte  ne  voulant  ^'^g  'nouiller ,  &  au  contraire  le  courrou<;ant ,  le 
Curé  appelle  ceux  qui  étoicnt  demeurez ,  &  les  ptie  de  cenic  cet  homme ,  qui 
n'étoit  pu  bien  fage  :  mais  TH^te  monté  de  plus  en  pins  en  colère ,  5c  &aà 
outre  mtfure ,  commence  à  bkUphemer.  Ce  qui  fut  caufe  que  le  Curé  par- 
lant plus  hault ,  afTeinbîa  des  gen<? ,  criant  qu'il  croit  fol  :  de  manière  qu'il  fut 
lié,  &  l'Evangile  due  fut  (a  tète.  L'oraifon  achevée,  quand  il  demanda  fes 
quinze  fols,  ileft  renvoyé  comme  infenfé,  &  encore  moqué  de  ceux  à  ^lûil 
conta  foit  afiifie.  Les  deux  vers  derntef s  déclarent  l' Auteur.} 

»  Cme-Btuh  <fo  ci  aidroie^ 

A-  Qt^oit  fait  à  tm  maUit  homme  honte  ^. 

Gec  Article  eft  tiré  de  Faucbet ,  Cfaop.  Stf. 

COURTOIS  DARRAS,  a  fait  un  FabeldeFoucherBoi-vin, 
qui,  contrefaifant  Je  nyais  Payfant  ,  comptant  ioa  ai gcnc  au 
bordeau  de  Provins,  trompa  Mahillc,  ruféc  putain:  laquelle 
hï  donna  bien  à  dîner,  6l  U  compagnie  d'une  jeune  garfeiâ 
fervantc.  Cl.  Faucher. 

*  Voy.  CiAUDE  Fauchbt  ,  Chap.  99. 

CROIX  (La)  *  du  pays  du  Maine  (fon  nom  propre  m'eil 
Inconnu)  a  écrit  DetRms  ou  Projets  pour  dre^r  une  Biblio- 
thèque parfaite  &  accomplie  de  tous  points-,  s^il  plaît  à  Sa 
Majellc  de  Tacceptcr ,  &  fournir  des  livres  ,  Mémoires  ou 
Recueils^  pour  lemplir  cent  bu^  i  avec  un  AdverciâiêffleBC 
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^u*il  faot  lire  avanc  ([vte  juger  des  écrits  de  l'Auteur ,  imprimés 
k  Paris,  1583. 

't'Ceflr  François  tA  Croix  ou  Maikb  ,  dont  le  nom  de  familla  croît 
Gkudé  ,  couime  je  Fai  remar<:|ué  dans  mi  Préfaçe,  pag.  \z.  Je  ne  fais  Ci , 
en  lifantcer  Article,  on  ne  pourroit  p.is  foupçonner  Ha  verdicr  trun  pou 
jaloude  j  il  parle  de  La  Croix  du  Maine  .  comme  il  paileroit  ci'u>i  Auteur 
Bout-'i-&it  inconnu ,  de  afièAe  de  jetet  une  efpèce  de  ooute  fur  b  bonté  dei» 
Ecrits  de  cet  Ecrivain  ,  La  Croix  du  Mftine  ,  au  contraire ,  a  p.ulé  avec  bdu-^ 
coup  d'honn-'teté  de  dn  Verdier.  —  Voyei  la  Croix  ou  Maine, .Tom.  I, 
pag.  54,  aumocÂNioiNB  du  V^broier. 

CYPRIAN  LEOVITIUS  \  Prédiaions  de*  chofcs  plu» 
mémorables  qui  font  à  advenir  depuis  Tan  15^4,  jufques  ^  Tan 
1^07,  prifestant  des  éclipfts  &  grofîùs  EpheméridesdeCypriaU 
Leovitle  *,  que  des  Prédirions  de  Samuel  Syderocrate  ,  tt^ 
duiccs  en  François  »  6c  imprimées  à  Paris ,         l'an  1 583. 

*  On  remarque  une  aflèz  pkifante  chofe  de  cet  Aftrologue ,  c'ed  qu'ayanc 
alTùrc  par  lès  écrits ,  que  la  fin  du  monde  arriveroit  procul  dubio  j  l'an 
1584,  ou ,  au  plùrard ,  8S  ,  il  n'a  pas  lailfé  de  donner  des  £phcmétides  pour 
iz  années  au  delà.  (M.  de  la  Monnoye  }. 

*Son  nom  croit  Leowicz  :  il  étoit  né  en  Bohcme ,  &  mourtic  à  Lawingen, 
en  Suabe  >  en  1 574.  Quelque  ridicule  que  tut  fa  prédiction  fur  la  ân  du 
monde»  elle  frappa  fi  l&rt  les  AlleniandSj  que  plufieùrs  d*entr'eax  firent 
des  dons  confidérablcs  auxMonaftères  &  aux  Egliies,  pour  Rtazder  on  hér 
nemenc  aolfî  fbnnidable. 

CYPRIAN  RORE,  a  écrie  quatre  Livrer. de  Ghanfons 
Françoilès,  enmufique. 

CYRILLE  *.  Catéchefes  ou  Inflruciions  verbales  du  Saint 
Père  Cyrille,  Àrchevcque  de  Hicrufalcm ,  en  nombre  vm^:& 
trois,  dont  dix-huit,  des  IlluminL-s  en  Hicriifalcm  &  cinq  Myi- 
ta^Qtziques,  enfeignant  les  Myllcrcs  de  la  Foi  Chrétienne;  qui 
après  avoir  ete  îong-temps  cachées ,  maiitrtnanc  luiu  venues  en 
li:mièrc,  tant  Grccq  ics ,  Latints  que  vulgaires,  imprimées  à 
Pans,  in- 16.  par  Seb.illien  Nivelle,  1564. 

^  C'eft  S,  Cykolm  >  Paciiaiche  de  Jéiufalem  >  motc  i'an  ^8^, 
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CYRILLE  ALEXANDRIN  *.  Voyez  François  Feu- 
ardent,  René  Bekoist. 

*  C'cfl:  S.  CraiiLE  y  Pacciatche  d'Alexandrie ,  mort  en  444. 

C,  M.  *  Jatrophile  ,  a  traduit  les  fîx  principaux  Livres  de  U 
Thérapeutique  de  Claude  Galien  ,  avec  le  deuxième  de  l'Are  < 
curatoire,  à  Glaucon  :  auxquels  efl  ajouté  le  Livre  des  Tumeurs 
^contre  nature  ,  necefTaire  àcous  Chirurgiens,  imprimés  à  Paris» 
to-i  €,  par  Jean  Ruelle  ^  1 5  S  4 

*  Ces  deux  Lettres  intdales  rignifienr  Clavdb  Ma&tim.     V07.  ce  hmc 
dans  La  Chou  w  Maimb  ,  Tonu  1  »  pag.  145. 

CH.  G.  L,  Moyen  facile  pour  lire  en  Grec  ;  Traité  par 
Dialogue ,  en  langage  François ,  par  CH.  G.  L.  imprimé  à 
Thoiofe ,  in^ié,  par  Guion  Boudeville ,  1 5  55 • 

C.  P.  a  traduit  de  Grec  en  François ,  deux  Traités  de  Xeno- 
phon  ,  de  la  Republique ,  Êtac  &  Gouvernement  des  Lacédé- 
inoniens>&  Athéniens,  imprimés  à  Paris  ^  par  Federiç 

Motel,  1579. 

LIVRES  D'AUTEURS  INCERTAINS. 

Le  grand  CALENDRIER  &  Compofl  des  ]3crgers,  com- 
pofc  par  le  Berger  de  la  grande  Montagne  ,  imprimé  à  Lyon, 
in-fol.  par  Jaques  Huguecan,  1 502  ,  par  Jean  Cauterel, 
&  m-4**.  par  Olivier  Arnoullet,  Jean  d'Ogerolles,  François 
Pldier  &  autres. 

Le  C  ALENDPvIER  des  Y  oh ,  dont  le  nombre  ell  bien  grand, 
imprimé  àParis,  i/z-S*^.  par  Jean  Treppeiel,  fans  date. 

Le  CALENDRIER  Romain,  auquel  a  été  ajoûté  maintes 
Hiiloires ,  tant  anciennes  que  modernes ,  advenues  félon  jouis 
ia  années  j  depuis  la  création  du  monde,  imprimé,  à  Lyon» 
x6,  par  Corneille  des  fept  Granges ,  1 5  ^  5« 

ÇA^ENDRiiiR  Hiftorial  &  Lunaire. 
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.  Defcription  de  la  CARTE  Gallicane»  ea  rime>  imprimée  à 
Paris  ^  f/1-4®.  par  Alain  Lotrian* 

Le  GATAI. OGUE  des  Livres  examines  &  cenfurés  par  h 
ficulcé  de  Théologie  de  rUniverfitc  de  Paris  ,  depuis  Tan 
1544,  à  l'an         ;  fuivant  PÈdit  du  Roi ,  donné  à 

Chafteau-Brunt,  imprimé  à  Paris,  i/i-^^.  par  Jeao  André, 
audit  an. 

LE  CATALOGUE  des  Malheureux ,  en  rime  ;  contenant 
les  calamités  &  malheurs  où  tombent  cous  les  jours  plufieurs 
peribnnes,  imprimé  in-ié.  à  Paris,  1549* 

CATALOGUE  du  Pape  &  de  Moyfc.  Cenfiré  \ 

*  Cu!u:ogus  Papé  &  Moyfis,  cenfuré  dans  YIndex, 

CATECHiSiME  ,  c'cft  aflavoir  ,  la  forme  d*inftruire  les 
enfans  en  la  Chrétienté.  Cenjurc. 

CATÉCHISME ,  ou  Sommaire  de  la  Do<5trine  Chrétienne  , 
par  demandes  &  réponfes ,  pour  le  bien  &  utilité  de  la  ^euneflè 
Chrétienne',  mis  en  lumière  par  le  commandement  &  autorité 
du  Roi  des  Romains ,  Hongrie ,  ]3ohème  ,  Archiduc  d'Autri^ 
che,  tourné  en  François  &  imprimé  ei^Anvers,  in-x^.  par  Jean 
Bellere,  1557- 

CATÉCHISME  &  Sommaire  de  la  Religion  Chrétienne, 
Mt  par  l'Ordonnance  &  Décret  du  Saint  Concile  de  Trente, 
qui  commande  à  tou» Curés,  de  Penièigner  an  peuple;  auquel 
de  nouveau  a  été  ajouté  un  Indice,qui  montre  à  quels  lieux  desr 
Evangiles  Dominicales  »  fe  peuvent  rapporter  les  principaux 
points  d'icelui ,  imprimé  Latin-François,  àBourdeauz,  ûi-S^r 
par  S.  Millanges,  1 5^8. 

L'Ordre  &  Forme  qui  a  été  tenu  au  Sacre  &  Couronnemoife 
de  très  haute  &  trèj^illullre  Princelfe  CATHERINE  deMedicis, 
Roi  ne  de  France ,  fait  en  l'Egliie  Saint  Denis  en  France,  le  la 
Juin  1 >  imprimé  à  Paris ,  m-  4^.  par  Jean  Dallier»  audit  aiu 
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La  Vie  de  Sainte  CATHERINE  du  Mont  de  Synay,  en 
rime ,  imprimée  à  Paris ,  par  Alain  Locrian ^  fans  date 

'  L'Ht^loire  de  Sainte*  Catherini  zjam  été  reconnue  fibuIetiiÂ,  la  Corn* 
mémotision  dececce  Sainte  fur,  par  oriire  de  François  de  Harlay,  ArchevêqiM 

de  Paris,  retranchée  du  Bréviaire  de  Paris,  l'an  iCy^o.  Voyêz  Ménags «iaiis 
fes  vies  des  Femmes  Philojophes  y  n'^  54 ,  &  le  Vaicfiana  ,  pag.  ^£  ,  où  îl  eft 
dît  que  M  le  fàmeui  dénidiear  de  $iiincs ,  Jean  de  Launoi ,  re^rdoîr  fi  bien 
m  la  vie  de  Sainte  Catherine  comme  une  fable,  cjue  tous  les  ans  y  le  15 
»  Novembre,  jour  de  l.i  Fête  de  cette  Sainte,  i!  difoir  une  McfTe  c.!c  lu^uicm. 
ft  C'ccoit ,  dit-on  ,  aulli  Ton  ufage  le  jour  de  S.  Ignace ,  donc  il  ne  reeardoic 
M  pas  le  faluc  comme  bien  afiuré  ».  11  faut  remarquer  cependant  que  lOffice 
de  Sainrc  Catherine  a  été  rétabli  au  Bréviaire  de  Paris,  au  15  Novembre, 
qu'il  eft  dit ,  dans  la  féconde  Leçon ,  que  »  l'Eglife  d'Orient  a  ,  de  tonte 
»  aiitiquirc  ,  honoré  fa  Mémoire  d'un  cuire  folemnel  j  &:  que  Suneon, 
»  Moine  du  Mont-Siua  ,  apporta ,  dans  le  onzième  ficclc ,  des  Reliques  de 
M  cette  Sainte ,  i  Richard  ,  Duc  de  Normandie  »  çe  qui  donna  lieu  d'étaUi; 
«I  en  France»  le  culte  de  cette  Sainte  Martyre»  (M.  m  la  Mohhoyp^. 

CAUTELES  p  Canon  &  Cérémonies  de  la  Meilè  j  e^ptraites 
du  Meflcfl  »  à  l'uÂige  de  P.ome;  avec  annotations ,  imprimées^ 
X«yon,         par  Claude  Ravot,  ^^5^4.  Calviniqtu, 

De  la  CENE  de  notre  Seigneur  Jefus^  de  la  Mcffè  quç 
l'on  chante  communément.  Ccnjuré, 

CELESTINEjTragîgomédie,  laquelle  traite  des  déceptions 
des  ferviteurs  envers  leurs  Maîtres,  &  des  M aquerelles envers 
les  Amoureux*  imprimée  à  P^ii?,  h^^^t  Qudin  PeciCi 
1542  *. 

*  Voy.  fur  cette  Tragkcmédie  j  dans  La  Croix  ou  M4INB  >  le  Mût 
Jaques  Lavardin  ,  Tom.  I»p4g.  410 ,  41 1  &  411. 

X'C  CERCLE  d^Amour,  auquel  Cercle  carré  écoient  écritef 
quatre  lignes  chantées  par  les  Poètes  »  devani  1^  Dieux  iininoF 
teU  :  les  quatre  lignes  font  ; 

Jamais  Amour  ne  peut  tjlre  fans  grâce: 
Jl  n'ejl  ennuy  que  d'amoureufe  ahjence, 
Foy  garde  Amour  j  &  Amour  donne  grâce. 
Toutes  à  taU  ^  mais  tme     cnsrr  me  touche, 

Sot  ducape  defquelles  lignes  ou  vers ,  plufieurs  Poeces  de  ce 

temps*ft 
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temps  *îkf  ont  Bdt  divers  Ep^rammes ,  oh  kdîce  ligne  cil 
toujours  répétée  :  &  fur  la  première  ont  été  compofés  douze 
diiainsi  dont  j'en  mettrai  ici  quatre. 

L'homme  ne  peut  aymer  &  ejîre  aymi ^ 
Si  gMee  n*«(i  en  cefi  amour  conjointe  : 

j4mour  par  grâce  y  ejl  un  feu  allumé  j 
Bruflant  les  coeurs  où  charue  ejl  joincle» 
Vrau  amkiétttpeut  eJlre  disjoint  » 
Oà  l'heur  i'aaum  par  grâce  eji  mérité. 
Amour  fans  grâce  t  ejl  [oy  fans  charité  , 
Feu  fans  chaleur^  ^  gelée  fans  glace  i 
Mais  fi  tu  prent  f  amont  de  vérité. 
Jamais  amour  ne  peut  eJlre  fans  grâce. 

Qui  feit  en  croix  le  corps  de  Jefus-Chrifi 
Rendre  fon  fang  ,  mefme  fa  propre  vie  t 
Ne  fut-ce  pas  ,  comme  S.  Paul  defcritj 
L'exeès  dramour  ^  dont  mon  eft  aJfervU  f 
Qu'en  avons-nous  ?  une  grâce  affouvle^ 
Nous  ajfeurant  de  la  gloire  certaine. 
N'as'tu  pas  eu  pardon  j  ô  Alagdclaine  j 
Par  èUn  erymer  ton  ht^e  qtd  t'emèrajli  : 
Cela  est  vrai  j  car  par  vertu  hautaine 
Jama-s  amour  ne  peut  estre  fans  grâce. 

•Si ,  fans  amour  j  la  grâce  estre  ne  peut  ^ 
Jamais  amnwr  afans  grâce  ne  peut  estre. 
Grâce  peut  tout  ce  qu  amour  peut  &  veut  : 
Donc  voyant  l'un  j  l'autre  peut  apparoistre  • 
Car, par  l'amour j  la  grâce  on  peut  cognoistre ^ 
Comme  péché  est  tognu  par  la  loy  ^ 
Le  Juste  à  l'oeuvre  j  &  Jefus-Christ  par  foy» 
£e  tout  ainfi  que  ne  peut  estre  glace 
Sans  grand  froideur  y  a'iq/î  ,  comme  je  crois  ^ 
JamMS  amoar  me  petit  estre  fans  grâce* 

Crate  januûs Jaas  anwir  ne  fe  mtmstre, 
Aujjft  amour  fans  grâce  n*app<troft  : 
Parquoy  tous  deux  en  l'amoureuse  monstre 
Doivent  marcher  tous  les  premiers  par  droiS  s 
Car  tout  ainfi  que  fans  feu  ne  vivrait 
La  Salemandre  j  ou  nul  vivant  fans  Dieu  j 
jimour  fans  grâce ^  en  terre  &  ciel  n'a  licu^ 
Les  féparer  impojjîble  est  en  place  ; 
Car,  au  rapport  de  fefèrit  S,  Masthk»  » 
Jamais  amour  ne  peut  estre  fans  ^race, 

BiBLioiu.  Frav>  Tom,  IJL  Dv  "Vlm.o*  Tom,  /•  Hhh 
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CHANSONS,  tant  d*Amour  que  de  la  Guerre ,  de  plufieurs 
forces ,  imprimées  divcrfement  &  en  divers  tîeax. 

CHANSONS  fpirituelles,  plaines  de  confolation.  CctifurL 

CHANSONS  Chrécieiines ,  par  lefquelles  les  Fidèles  pour- 
ront foulager  leur  efpric ,  &  les  ignorans»  ayant  CDiuioifiàilce des 
abusj  ireniràJcTuS'CliriA.  Ctfo/î/ré. 

CHANT  Elégiaqiie  de  la  Republique  ,  fur  la  mort  de  très- 
haut  &:  crès-mat'nanime  Prince  François  I.  de  ce  nom  ,  Roi  de 
France:  joints  certains  Kpitaphes  fur  la  more  duiiit  Prince, 
imprimé  à  Tholofe  ,  par  Guy  on  iioudcville  ,  i  547. 

La  forme  de  prier  ès  CHANTS  Eccléfîaftiques  ,  arec  la 
manière  d'adminillrer  les  Sacremcns  ,&  confacrcf  le  mariage 
félon  la  coutume  de  TEgliie  ancienne.  Ctnfuri. 

LE  CHASTE  AU  deLabeor,  en  rime,  imprimé  à  Lyon,  par 
Claude  Nourry ,  1 5 1 8. 

Le  CHASTE  AU  de  V  irguiité,  imprimé  àParis,  par  Jean 

Treperel ,  1 50^.  '  - 

La  CHASTELAIK£  du  Verger,  imprimée  à  Paris,  In- 1^* 
par  Denis  Janot. 

D'un  nouveau  CHEF ,  qui ,  au  temps  des  Empereurs ,  s'éleva 
à  Rome  y  imprimé»  1543.  Cei^r^. 

Le  Roman  du  CHEVALIER  de  îa  Croix  *. 

*  Voy.  touchant  ce  Livre ,  !e  cinquième  Chapitre  du  premiec  volume  de 
Dom  Qiiichote;  il  fe  rrouve  en  Efpagnol  &c  en  Italien, 

Le  CHEVALIER  aux  Dames  *.  Rime. 

^  C'efl  le  titre  d'une  Apologie,  en  Rime  ,  des  Femmes,  contre  fe  Rorr.im 
de  la  Rofe.  ûn  conno'.r  une  cciirion  de  ce  Livre  ,  faite  à  Metz  ,  avec  cette 
date  ,  la  figile  de  Sainte  Agachc  ,  l'an  i  >  i6  ,  avec  des  gravures  en 

bois.  L'Auteur  en  eft  Anonyme.  L'Auteur  èaRomaréelaRoft^  y  eft  défigné 
fous  le  nom  de  y\lain  Cueur  ^  qui,  par  fes  traits  injurieux  ,  avoit  voulu 
dégradex  noblejfc  féminine  des  Konoeucs  donc  elle  jonit&it.  NoUe  Cutur,  ou 
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le  féngeur  des  Dames  ^  s*oâre  de  les  venger  de  toutes  imputations  injuHes, 

au'on  leur  a  faites  :  Nature  le  conduit  U  le  foutient  dans  cette  entreprife. 
1  fàit  de  beaux  Difcouts ,  8c  pacaphrafe  les  Litanies  de  la  Vierge  ,  pour 

prouver  les  prérogatives  des  Femmes  ;  enfin  il  combat  v'daln  Cucur,  &  hiul- 
iebouche  ^  fun  frcre  ,  qu'il  couvre  de  blciTures,  &  qu'il  Force  à  prendre  la 
futre.  On  peur  prendre  une  idée  du  ftyle  &  de  la  poclîe  de  cet  Ouv^rage,  par 
ce  qu'il  dit  des  iniquités  des  Femmes ,  que  Ton  ne  doit  rapporter  qu'àU 
lôibleflè  d»  Hommes. .  • . 

Pourquof  à  Dien  voula  donner 
A  Tomme  raifon  iî  notable  ? 
Sinon  pour  vatncce  Ac  refrcner 
Toute  tcj&pution  nuifable  : 
ïte  fairoB  Vom  vatnft  bien  le  Diable, 
Qoi  a  tnp  plni  poifliince  3e  focoe , 
Qu'une  femme  derrairoonable , 
Que  l'homme  à  la  tromper  s'cflocCC» 
A  folk  femme  eO:  d'iofiftct 
far  beau  parler  it  jour  &  nuit  i 
Maibàl-oanKcft  de  réfifter. 

Voy.  la  Bibliotli.  Franç.  de  M.  VMAk  Goujet ,  Totn.  X,  pag.  1 3  9. 

Le  CHEVALIER  délibéré,  contenant  en  rime,  la  mort  du 
Duc  de  Bourgogne,  qui  trép  a  (Ta  devant  Nancy,  imprimé  àParis, 
par  Michel  le  Noir,  1 585  *. 

*  Philibert  Ae  la  Mare  ,  pag.  ,  c^c  fou  Corupcctus  Hlstoric.  Burgundm, 
ccmoigne  n'avoir  pas  fu  que  cer  écrit  hit  impriinc.  On  peur  voir,  pag.  74J 
&  fuiv.  du  Tom.  Il,  des  Mémoires  de  i' Académie  des  Inscriptions ^  que  ce 

poème ,  dont  M.  Fouâlik  avoit  le  Mamiferit  »  eft  d^Olivier  de  la  Marche.  0 
jpac  luiiiaiiis ,  dbm  voici  lé  dcnûer  : 

Ce  Traité  lîic  parfint  Faa  nîl  *  .  :     ^  . 

Quatre  cents  quatre  vingts  Si  ifoii, 
AinC  que  fur  la  fin  d'Avril  , 
Que  rhyTcr  cft  en  fon  cjul  , 
£t  que  tEté  fait  Tes  ctptoi(|. 
Att  Idan  foif  prias  es  ohw  aadni» 
De  oeaa  à  ^  il  «ft  aficrt , 
Ht  pdm  qo»  a  hhm  ioaftit. 

Vof.  dam  La  Ccoix  du  ,\99>m3m  i^mUmatÙO^îer  de  k  Mmhei 
Tom.  n  ,  pag.  10^.  (M.  di  la  Î^QtnUQl^t  ]L  . . 

Hh  h  ij 
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.La  plaifanrc  &:  amoureufe  Hifîoire  du  CHEVALIER  doré  & 
de  la  Pucelle ,  furnominée  ccçur  d*ader. 

Le  CHEVALIER  de  k  Tour,  &  le  Guidon  des  guerrà, 
imprimés  à  Paris ,        par  Philippes  le  Noir. 

La  CHEUTE  du  Diable  &  de  fes  adhérens ,  où  eft  expliqué 
le  pa(îàge  du  Prophète  ,  Quomodo  Ciàdifli  de  codo  Lucifer ^  ^c. 
imprimée  à  Paris ,  par  Antoine  Ferard ,  i  $ o^. 

L'Inftitution  des  Loix,  Coùtiimcs  o«d  autres  chofes  merveil- 
leufes  ÔL  mémorables  du  Royaume  de  la  CHINE  &  des  Indes, 
contenues  en  piufieurs  mifTives  ,  envoyées  aux  Religieux  de  la 
Compagnie  du  nom  de  Jefus ,  traduites  d'ItaUen,  imprimas  à 
Paris,  m-i6.  par  Séballien  Nyvelle,  i  $$6. 

CLAMADES  &  la  belle  Clermonde*  Kpinan,  imprimé  3k 
.Paris  &  à  Lyon,  «»-8^.  fans  date  *. 

*  Du  Verdiecy  aa  mot  Hos  li  MAROKHiixa-,  «ttziboe  ce  Rommàli 

Roy  Adenez. 

Le  Livre  de  CLERGIE ,  nommé  Tlmage  du  monde ,  trans- 
laté de  Latin,  imprimé  à  Paris ,  ir^S®.  par  Jean  Treperel,  ùoi 
date 

*  Le  P.  Labbc ,  pag.  ai  5  de  fa  Bïhîîotheca  nova  Manuscr'rmr.  nomme 
l'Ânicuc  du  Livre  Messirb  Goswin  :  l'Ouvrage  ei\  en  rime.  11  y  en  a  deux 
manarctits  dans  la  Bibliochèque  de, M.  le  Préiîdenc  Bouhier  (aujourdluB 
oelle  de  M.  lePcéfidenc  de  Bouif»oiine,  fon  peut  fits)  l'un  daté  de  114^, 

l'autre  de  i  ?40  ;  la  première  dare  marquant  le  temps  auqticl  vivoit  l'Aureur^ 
&:  U  féconde,  i'cpo^ue/^u  copifte,  nommé  Jolycs,  d'Âmieus.  (M.  si  la 

MONMOTE  ). 

Les  douze  Livres  du  CODE,  tranflatés  en  François,  écrits 

en  main ,  en  la  Librairie  du  fieiir  Comte  d'Urfé 

»  Ménage ,  chap.  3 ,  de  la  première  Partie  de  fes  Ohfen'ations  fur  la  langut 
Franfoifcy  parle  di^^un  manufcrit ,  in/ol,  en  vélin  ,  qui  lui  fut  communiqué, 
où  «oit  une  ancienne  verfion  Frao^oife  de?  Infticutes  ,  des  trois  derniers 
Livres  du  Code ,  des  Novelleft  &  f}^  Cooftitutiouf  des  Fidà ,  oà  fe  lifoic  «e 
qui  fuicî 

'         En  fan  déglace  mil  ce-i!»xz(e  su. 
Ujoex  4c  ftfte  Saiot Michel, 
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Le trae/lata  Mcdrc  Michel ,  j    \    '  <  -  .  . 

Et  Perrot  «le  la  Magdclaiae    .     -  ' 

De  l'cfiainire  en  oc  1»  peine* 

Maïs,  comme  CCS  lÀnts  des  Vieis  énûent^écmi  d'âne  autre  imin,  Ménage 
iuge  que  cette  date ,  &  ces  vers  ,  fe  rappurtoieiit  imiquemcnt  à  ces  derniers 
Livres,  la  tradudlion  defquels  ctoit apparemment  moins  anctcn  io,  q  ie  celle 
des  prcccdens.  J'ajouterai  ici ,  par  occafion ,  qu'il  fe  voit  des  manufcriis 
d'une  ancienne  verfîon  Françoiie  du  Digefte,  faite,  comme  on  croit ^  du 
temps,  &  par  ordre  de  S.  Louis ,  jes  vingt-quatre  premiers  Livres  de  laquelle 
font  en  la  Bibliodièqae  de  M.  le  Piéfidenc  defiouibonne,  à  Dijon.  (M«  oi 
laMonnoye).  .  '  f  . 

La  COLOMNE  de  Ja Foi,  fur  laquelle  cfl  pofé  l'édifice  dfe 
ia  vraie  Adoration  ;  avec  Déclaration  des  trois  fortes  d'Adoriî- 
tîon  ,  mïCcs  par  les  Théologiens  ;  aflàvoir  Latrie  ,  Dulie  v  & 
Hyperdulie^  imprimé  ^Paris,  m»8^4  par  Denis  Janot,  fans  date. 

Le  COMBAT  de  Makdvâe  avec  Dame  par  Amours*» 
iîir  le  jeu  de  paumé  ^  cartlss^  dti  &  tabliez;  môntiant  cjQ.mme 
tels  jeux  >  joint  celui  des  .fempies,  font  aller  rhommeiij'liôpica]; 
avec  plufîeurs  autres  rondeaux  &  dizains ,  préfentés  au  .Puis  de 
rifée,  imprimé  à  Lyon,  iji-î^.  Tan  1^47 

■  A  fimnanoii  du  Puy  dt  Romn ,      Ton  prcfeme  dîvetfts  |»2ce«  de 

poclîes ,  le  t%  Novembre9  jonc  de  iSaintc  Cedle»  &  le  hliic  pîécemore,  jour 
<îc  la  Conception ,  pour  honorer  ces  Fêtes  :  on  imagine  ici  un  Puy  de  rlfée^ 
où  l'on  préfente  des  Rondeaux  &  des  dizains ,  pour  fe  moquer  des  mala- 
vifés ,  qui  vont  i  l'hôpital  par  leur  faute.  Pat^  eft,  mal  écdt  dans  le  Livie  » 
rapporté  par  du  Verdier  \  il  faut  écrire  Puy ,  de  Podium ,  dans  la  fig;ntfica<- 
tion  d'un  iieu  éminenty  tel  que  le  tliéârre  ,  où  à  Rouen ,  les  Poctes  ,  aux  jours 
marqués  j  ont  coâiiifap  d^.pcéfencçr  ieifts  (jompollciom,  (  A|L  ci  LA 

MoNNOYl). 

Le  COMBAT  Chrétien ,  contenant  treize  Chapitres  ,  im- 
primé de  vieille  lettre ,  fans  nom  d'Imprimeur  &c  fans  date. 

COMÉDIE  très-élégante  *,  en  laquelle  font  contenues  lés 
Amours  d'Eroflrate ,  fils  de  Philogone  de  Catànie ,  &  de  Po« 
lymnefte,  Hlle  de  Dimon,  mîfè  d'Italien  én  rime  Françoife^ 
imprimée  à  Paris  »  in-iS,  par  Hierofme  de  Màrnef»  ^  545* 

^hLTh  Beandiamps  attribue  cette  pièce  à  Jac^obs  BovaoEOis  »  peut- 
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erre  le  même ,  dont  parle  ailleurs  du  Verdier.  Voyez  Recherches  fur  les 
Théâtres  de  1  cdicioa  in  -  4**.  pag.  158,  des  Auteurs  des  Myjieres  avant 
Jodelle, 

Difcours  de  la  COMETE  apparue  à  Laufanne  ,  le  huitième 
jour  de  Novembre  1577,  fait  en  vers  François,  par  J.  R.  de 
Digne  en  Provence^  iippriqé  alraufanoe,  w?-4**.  par  François 
le  Preux,  1S78. 

Pet»  COMMENIAIHE  fur  TEpître  Saint  Paul ,  \  Philc- 
mon,  auquel ,  entre  autres  chofes  ,  ed  déclaré  comment  nous 
.devons  traiter ,  avec  toute  douceur  &  humanité  ,  les  pécheurs 
.  ^MÎ  fe  ttconmS^t,  imprimé  par  Antoine  JiebouL  Cdviniquc 

CÛMPENDION  Hiftorial  des  Pofkef  des  £mptrç$»  Roya» 
mes  &  choies  publique»,  trânflaté  de  Latin,  imprimé  à  Paris^ 
iorfoL  par  François  Eegoaud  j  i  ^  i  S . 

COMPLAINTE  Apologétique  des  Eglifes  dç  France,  &C. 
imprimée  />?-8.*^.  par  Jaques  des  Hayes,  1561.  Calvitùque. 

Le  COMPILOGUE  des  guerres  de  îa  Gauîe  pays  de 
France  ,  &■  des  lieux  plus  faciîc^  à  afTaillirr  k  couverre  entre- 
prife  par  les  Impériaux  du  côté  d'Allemagne,  contre  France, 

compofé  p^ }m  àypç^  qgtif  4»  J^yon^,  ixnpnnjé  4  J-yQH,  w-i^. 

Ans  date.  ' 

La  COMPJLAINXE  du  p^uvrç  Fouldroyé,  envoyée  à 
pido  le  Dieu  d*Amoup^  àv€c,deu3F  £pkrcs«  l'une  de  Chambor^ 
Général  de  Caen  ,  l'autre  par  Bf^nVillet  Iç  tooc  eft  rime  ,  im« 

primé  par  Olivier  AmouHcf;. 

■'«•> 

Nôuvcaux  Récits ,  ou  CONTES  moralifés ,  joint  à  chacun 
kfensmoràly'impriméîs  ^  Paris,  m- 1  G.  par  Nicolas  ponfons,  1 5741 

ï-cs  ÇONTii^S  ^u  Monde  Adyentureux  *•  , 

*  Voy.  ci-dciTus ,  p^.  180,  les  iiQtfi$ ,  %  ce  uAfsm  dttt,  à  la  fin  de  U 

lettre  A.  Arrlclu  A.  D.S.  D. 

La  CONCORDANCJg  de;  quatre  Ev^géltftes ,  au  Dif- 
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cdtïti  de  ta  vk  de  notre  ScigMùt  1i&»JC!tM*f  wtc  fOtân 
des  Evangiles ,  Epîti^  &  C^As^qnl^  iè  Ittèdit  ea  PEglife,  au 
Idhg'db  Pannée  ;  erifônlble  lé  Calenoritt  o»  Ordre: des  temps, 
deptns  la  création  dm  méndÊffM,  tout  jâMMÛs-refttRié  &  cor- 
rigé. Plus  une  briéve  Befôi^ptl^ltf  ^>la  Teriie  Sainte  ,  avec  i«> 
charc€^  int|)n<9^:ià'I^r^  ùi- pan  C^Uatmie'GiitUard  & 
Anitttlry  \^.U6nCorey.  ; 

CONCLU SION  *  dè^  laï  Meflè  ,  Jtt  Mifa  eji,  Calvinigue.^ 
imprimée  à  Lyon ,  par  Jean  Saugrain  ^  t^^S'^ 

Vraie  &  droite  CONFÉRF.NCE  de  la  Do61rine  de  Jefus-;. 
Ghrift  &  des  Papes toe  en  forme  d'Antichcle ,  traduite  d'Ica-* 
lien,  imprimée  à  Lyon,  in-Z^,  par  Jean  i>ai^aio  1564.. 

Calvimque.  >  ■  . 

CONFESSION  deJBeda,  faulfement  împofe'fe  à- feu  Maître: 
Noël  fieda  r  Doâbir  en  Théologie;  Cenfarûl i  i.o  l  > 

La  CONFESSION  vr^iemem  Êltréciénne';  p&îne  déVâla^ 
taire  Doârine.  Ctnfurét, 

Le  vrai  Moyen  de  bien.  &  cathoJiqMcment  fe  éOKFESSER,. 

.  CONFESSION  de  la  Foi  Chrétienne;,  mile  en  rime,» 
accommodée  fur  le  chant  du  Pralmeixp,,  J^eqfiçuf^^  cil  U. 
fofine,  &C.  Calvîmqut,       „  ,  . 

CONFESSION  de  Çoi  des  Fîdèks  épars &c.  Calvinique, 

CONFESSION  de  Foi  ,  faite  d*ùn  commun  accord,  par  les 
Fidèles  qui  convcrfent  ès  pays  bas,  lefquels  défirent  vivre  félon.' 
TEvangilc;  avec  une  Remontrance  aux  Magiftrats  de  Flandres, 
Braban  ,  Haynault ,  Artois  ,  Chaftellenie  de  i'iflc  autres 
régions  circonv^ânes,-!-^^!,.  Calvkmqu^  i'-      .  . 

CONFESSION  &  fimple  Exponêfon  dé  la  Foi ,  k  articles  * 
dé  la  pure  B.eIigîon  Chrétienne ,  ^ce  d'un  eominda  accord 
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par  les*  Minières  de  TEglifè,  qui  font  en  Suiflc;  aflavoir  à  Zu- 
rich, Berne,  Schâphoufe,  Saine  Gai ,  Couere  des  Grifons  k 
leurs  alliés  :  item  à  Meilhoufc  &  Bienne  ;  auxquels  fe  fone 
conjoints  les  Minières  de  TEglife  â^Geaève,  imprimée  kG^ 
iiève ,.m-:8^.  par  Fraqçpis  P/Brrin f  X ^tf^t  ; 

La  COOTÏRMATION  de  la  DifcipBlié  Eccléfiaftiquc ,  | 
obfervée  ès  Eglifes  Réformées;  avec  la  Repon/è  ans  objeâioiis 
propoiees  ï  Pencqntre ,  imprimée  en  l*an  i  ^€€.  Calvini^tu, 

Statuts  de  la  CONFRAIRIE  Notre  Dame  ,  Vierge  ^  Mere 
de  Jefus  -  Chrill: ,  inllituce  en  l'Eglife  Métropolitaine  Saint 
Eihenne  de  l  liulole,  impnmés  à  Xholofè,  i/1-4**.  par  Guyon 
Boudeviile,  1553.    .    ..  . 

Statues  &  Ordonnances  de  la  noble  CONFRAIRIE  dédiée 
à.rhonnenr  deJerus-Chrifl  &l  de  Madame  Sainte  Anne,  fondée 
d'ancienneté  en  l'Eglife  Notre  Dame  du  Taur ,  ^  Tholofe,  1 
rédigés  -par  -ordreis^  titres  d^  chapitres  ,  imprimés  àç  mêmÇf 

préittjc  Itir  le»^Scatacs  de  la  v^érable  CONFRAIRIE  des 
Confrères  du  mérite  de  la  Paifion'  de  notre  Seigneur  Jefits* 
Chrift  f  inftituée  en  la  deyote  Eglile  de  Saint  Saturnin ,  à  la 
CRapélfe  du  Crudfik»  dite  de  Saint  Gilles,  audit  Tholofe^  im* 
primé  de  fflémé)  1 5  59. 

Los  EllaLLitb  de  la  dcvotaNobla  &:antiqua  CONFRAYRÎA  ^ 
de  la  Sagrada  Conception  de  nollra  Dama,  Mayre  de  no/bo 
&ign.hor,  Dieu  Jefus -  Chiiil ,  fund.id  i  en  !a  tres-devotâ  & 
aptiqua  Glçyfa  de  laDaurada  de  Tholola^empremitspcrMcftrç  ! 
Tbhan  Gran  Joan^  Librayre,  '  '  | 

.'inftruaion  pour  Jes  CONFRERES  de  la  CONFRAIRIfi  \ 
du  Saint  Sacrement  de  J*Autel,  impyriméft  à  fiourdeaujc  «  iji-4°* 
par  Simon  Milan ges,  I  ^77.  j 

/};ïi,ÇOî*Qy£Stp  qu'uip  CheVjdiçr'  fmotmé  le  Owr  I 
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d'Amours  épris ,  fit  d*ane  Dame  appellée  Doucemercy ,  tmpri* 
méen  Tan  1503  ^ 

■  Ce  Roman  eft  de  René  d'Anjoa,  Roi  de  Naples  &  de  Sicile ,  qui  l'a 
dcdîé  k  Jeati  de  Bourbon  ,  qualiRé  fort  neveu ^  en  cane  qu'époux  de  Jeanne* 
£Ile  de  Charles  VU,  &  de  Marie  d'Anjou,  Abuc  de  René.  (M.  db  la 

Monnoye).* 

Le  CONSEIL  de  trois  Evéques ,  fur  la  Détermination  du 
Concile  général  de  Trente,  envoyé  au  Pape  Paul  III,  &  trouvé 
en  fon  Palais,  après fà  mort ,  imprimé  t/i-8*.  Pan  15^4»  ians 
nom.  Calvinigue, 

CONSOLATION  Chrétienne ,  &c  Cenfiré. 

CONSTITUTIONS  Régulières  des  Frères  Mineurs  CA- 
PUCINS de  rOrdre  de  S.  François  ,  promulguées  au  Chapitre 
général  dudit  Ordre,  tenu  à  Rome,  au  Monaftère  ds  Samte 
EupHcmic  ,  Wm  i  <^  1,6  ,6c  de  nouveau,  par  le  vouloir  du  Révé- 
rend Pcre  Ccit  ji ul ,  des  Pères  Défcrviteurs  &:  de  tout  le  Chapitre,, 
célébré  au(îi  a  Rome  ,  l'an  1575  ,  réimprimées  avtc  addition 
d'aucuns  décrets ,  ordonné  par  le  Concile  de  Trente  &  par  le 
Souverain  Pontife:  le  tout  mis  d'Italien  en  François,  &  imprimé 
à  Lyon,         par  Guichard Gelairon,  1 584. 

CONTRARIÉTÉS  qui  Te  trouvent  en  laDoélrinc  de  Maître 
Jean  Calvin ,  Imprimées  en  Anvers,  in-t6,  par  Diriik  Uriman , 

Le  CORDIAL ,  Livre  contenant  quatre  parties ,  traitant  des 
quatre  chofcs  qui  font  à  advenir,  dont  la  fréquente  mémoire 
préferve  de  péché ,  imprimé  à  Lyon,  Pan  1480. 

Les  CONTREDITS  '  de  Songecreux ,  contenus  en  trois 
Livres,  partie  en  rime ,  partie  en  profe,  iLTcjuels  dccouvrcnc 
pluficurs  abus  en  chacun  état  de  ce  monde,  imprimés  à  Paris, 
par  Galiot  du  Pré  ,  1  530. 

»  Ces  Contredits  font  de  Pif  re  G nnrore  ^  dit  T^mdemont  ,  JIrr>'n!t 
formes  du  Duc  de  Lorraine  ,  niais  ce  Songecreux  efl:  différent  du  Ma^iJUr 

Bifii'LOXii.  Fran.  Tom.  Jll.  Du  V£Rp.  Tom,  i.  lii 
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nojlcr  Songicrujius  ,  Auteur  d  un  Alinanach  en  rime  ,  iniuuic  P renojlicatioa 
de  Maître  Albtn  Sw^eertux  Bifiain  ^  dont  le  vrai  nom  eft  PréeL  Voj,  dans 
La  Croix  do  Maine  ,Tom.  II ,  pag.  3  J9  ,  à  l'Arc.  Prccl ^  Se  les  notes  fur 

l'Ait.  PlBRJlE  GrINOORE,  pag.  184&  185  (  M.  DE  LA  MoNNOYE). 

jiu  fécond  Livre  des  Contredits» 

[Si  Adamn'eûc  péclic,  jamais  rhomme  n'eût  été  fajet  à  l'homme»  ncna 
homme  n'eût  pomi  jugé  un  autre  homme  \  car  chacun  eue  été  jugé  de  fi»- 

même  ,  vu  qu'au  commencement  Dieu  ne  dit  pas  à  l'homme  ,  Domine 
Domine  i  ou  juge  l'homme ,  mais  Domine  &  prctîde  Tue  les  poilfuns  de 
mer»  lesoUeaux  de  l'air,  &  les  b^tes  de  terre ^  mais  depuis  que  pcckéeft 
augmenté  entre  les  hommes  »  notCès,  contentions»  bataules»  difcords  font 
venMs.  Parqiioi  il  fut  ncccfTtire,  pour  reprimer  les  vices  des  mauvaifes  gens 
iiixts  violences  j  que  par  la  Divine  Providence  ait  été  établi  que  l'homme 
jugeât  l'homme»  â  celle  fin  que  iî  nature  n'encUne  point  en  bien,  ^ue 
i'hcmme  le  corrige  6c  amende  :  combien  que  l'homme  ne  foit  pas  droite- 
ment  juge  de  l'homme  :  mais  l'homme  eft  établi  fur  l'homme  pour  corrn^cr 
lis  vices  de  l'homme.  £t  rel  homme  eft  appelé  juge  ,  lequel  doit  être 
fitr  les  autres  plus  exceileuc  en  vcicu ,  &  a  plus  grande  renommée  Se 
autorité. 

Les  COUSTUMES  Statuts  particuliers' de  la  plupart  des 
Bailliages ,  Sén^auflees ,  éc  Prévôtés  Royaux  du  Royaume 
de  France»  arrêtées,  accordées,  &  approuvées  par  lesComnitf> 
iâîres,  à  ce  commis  par  le  Roi  ;  &c  coUaeionnées  aux  Regiftres 
de  la  Cour  de  Parlement  ;  avec  autres  Coûtumes  non  accordées, 
defquelles  l'on  uiè  en  plufieurs  Jurîfdîâions  dudit  Royaume, 
imprimées  à  Paris ,  in-fol.  par  Jean  de  Roigny ,  >  548* 

Le  COUSTUiMIER  de  France  ,  imprimé  en  deux  grands 
volumes,  à  Paris ,  par  Jaques  du  Puys,  1 58 1. 

Les  COUSTUMIERS  particuliers  de  plufieurs  Bailliages  Se 
Sénéchauflces ,  ont  été  imprimés  à  part ,  en  diverfcs  formes, 
par  divers  Libraires  :  aflavoir  le  Coûcumier  du  Bailliage  de 
Sens,  in-4°.  celui  de  Boulenois,         celui  de  Tours,  Bourges 

&  Orléans,  in-^°.  par  de  Marnef;  celui  de  Poitiers,  in-foL 
celui  de  Chaumont  en  BafTi^^ny  ,  in-^'^,  par  Jean  de  Roignv, 
I  "îyB  ;  celui  de  Norrriandie,  in-foL  par  Jaques  du  Puys  ^  celui  de 
Paris,         par  ledit  du  Puys^  celui  de  Bretagne,  à 
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ïlcnneSj  prefque  tous  les  autres  Coutumicrs,  ont  été 

imprimés  à  Paris ,  par  Jean  Dallier  ou  fes  Héritiers^  chezlef- 
^uels  on  les  pourra  recouvrer. 

La  CRÉANCE  cles  Veroleux.  Rime 

'  Nevizan,  Liv.  IV.  <ie  ùt  Forefl  nuptiale ,     17 ,  dce  1»  créance  <!es  véro« 

leux ,  en  ces  termes  :  vide  Librum  fuperindè  in  rhy  thmis  vulgaribus  impreffum 
Romét  j  eiïtum  ah  uno  patiente  illum  (  morbum  GalUcum  )  &  tu  C.h'/e  U 
créance  des  veroleux ,  ubi  poJlUlacur  Pater  no/itr  &  Ave  Maria,  (M.  sb  la 
Monmoye). 

Le  CRFDO  du  commun  peuple ,  félon  le  temps  qui  court^ 
•fime>  imprimé  à  Lyon^  par  Jaques  Moderne. 

La  Tranflatîon  de  la  Bulle  de  la  CROISADE ,  faîte  par  le 
Pape  Léon  X ,  imprimée  à  Paris ,  111-4?. 

La  CRONIQUE  abrcgce  des  Rois  de  1  rùticc  ,  avec  leurs 
Portraus  en  taille  douce,  imprimée  à  Lyon,  /n-S®.  par  JJ^itiia- 
far  Arnoullet ,  &  depuis  par  Clément  Baudin. 

CRONIQLŒS  de  plufieurs  Royaumes  &  Pays  ,  imprimées 
à  part ,  coraaic  on  verra  chacune  çd  fon  lieu^  ou  fous  le  nom 
Auteur  d'icellcs. 

La  CRONIQUE  Martinienne»  tranflatée  en  François  ^  im* 
primée  ^  Paris  «  par  Antoine  V«rard ,  in^foL  ' . 

*  Cette  Chroni^e  fut  la  première  fois ,  imprimée ,  Tan  1 503 ,  in-fo/.  par 
Antoine  Vcrard.  Elle  commence  à  U  création  <iu  monde  ,  Se  Hnlt  au 
mariage  d'Edouard ,  Roi  d'Angleterre,  avec  Ifabelle ,  fille  de  Philippcs-le- 
fel,  le  15  Janvier,  à  Boulogne,  1 508  ;  elle  eft  di^crence  de  celle  qu'im> 
priiti^  le  même  Vérard  »  fans  date ,  fous  1^  titre  de  Çkro/û^tte  Martimeme^ 
^flécendiie  traduis  da  Latin  de  Marùnus  Polona^^  pAT  Sébadien  Man^not, 
qui,  en  1458,  par  ordte  de  Louis  de  Laval,  Gouverneur  du  Dauphiucj 
entreprit  cet  ouvrage  ,  & ,  de  fon  chef,  le  continua  iufqu'en  i  j  o  5  iiicluiive- 
ment;  fur  quoi  l'on  peut  voir  les  P.  P.  Quccif  Ac  Edur.dj  uag.  369  & 
J70  ,  du  Tom, Ij  dç  \^  BU(tiothàqitt  dis  Auf^nt  Jaç^mt,,  (M.  oe  1.4 

MOMMOYS). 

Le  CUIDER  &  Contrepenfèr  des  hommes  &  des  femmes  , 

Par  lequel  ui|  chacun  pourra  çonnoitre  la  fb|le  fànt|jii^  4u 
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monde  ;  avec  les  vingt-quatre  touàhges  des  Dames  :  le  tout  par 
huitains ,  imprime  \  Lyon  ,  m-24.  par  François  Jufte. 

Le  C(EUR  '  de  Philofophie ,  tranflaté  de  Latin  en  François, 
à  k  Requête  de  Philippes  le  Bel ,  Roi  de  France  ,  contenant 
plufieurs  demandes  &  quellions  du  Philofophe  Placides ,  parlant 
àTimée,  &  les  réponfes;  avec  le  Traité  de  la  Sphère  du  monde, 
imprimé  à  Paris,  in-fol.  par  Poncet  le  Preux,  1534. 

»  On  écrivoic  autrefois  Cwc^r ,  TOrthographc  ,  Gcur ,  aujourd'hui  univer- 
fellement  reçTle  ,  croit  autrefois  rejcrce  par  pliincurs  de  nos  Grammairiens  1 
Se  n'a  été  entîn  admil'e  quepout  cvicec  d'autres  inconvcniens.  Voy..  Ménage, 
Chap.  80»  de  la  féconde  Partie  de  Tes  Obfirvaùons  Jûr  la  Uuigvt  Francoife  , 

pag.  }  17.  (  M.  DE  I. A  MOKNOY B  ). 

De  k  CURE  familière ,  avec  aucuns  Préceptes  de  Mariage, 
extraits  dePlutarquc  j  auilî  un  Dialogue  de  la  dignité  desièm- 
xnés,  traduit  des  DîaJogues  de  M.  Speron  Italien ,  imprimés  ï 
Paris ^  in-i  6*  par  Amoul  PAngelier ,  1 5  48. 

Traité  de  la  Cure  fitmilUrc* 

[  La  roufpeçon  quelquefois  naît  d'une  fi  occulte  femencc  ,  qu'il  femble  que 
en  la  propre  mode  dun  tîguier  fauvage  ,  elle  forr  <Sj  germine  de  foi  rtiJne. 
Vrai  eft  que  notre  ignorance  (avec  bquelle  iuuventesfois  nous  tirons  les 
aâes  âc  paroles  d'aucnii  i  pire  6n  qu'elles  ne  fucenr  fermées)  eft  mcrveiibH 
femeni:  idoine  i  porter  telle  graine.  Le  menfonge  eft  de  vouloirj  par  fraudu- 
lentes  paroles ,  montrer  le  faux  pour  vrai.  Mais  à  fe  faire  belle  ,  enforce  qtie 
dcllbus  un  vil  cmplàtretnent ,  une.ièmmc  cnleyelillc  fa  naturelle  vivacicc, 
cela,  cènes ,  eft  une  mencefie  pire  que  celle  première  ^  &  dTamanc  plus  gran- 
de, que  le  mal-fkire  eft  plus  grand ,  que  le  aire. 

j^u  Dialogue  de  la  dignité  des  femmes. 
'  •»      ■  ' 

Car,  comme  aux  afTaîres  de  la  république  ,  qae  notre  fin  efl  la  patrie ,  le 
Prince  &  les  Loix  de  laquelle  nous  entendons  d  honorer ,  &  conferver  * 
liocre  pouvoir  j  de  non  les  rues ,  bu  lés  murailles  d'elle  :  ainfi  en  nos 
particuliers  »  la  fin  de  l'homme  eft  la  maifon  ,  c'eft-à-<Uxe,  la  femme  qiliU 
gouvemej  par  l'hiiage  de  la<^uelle  (qua(î  Roine  des  commandemens)  lecœtir 
du  mari  cmu  ,  laboure ,  navigc ,  poftulc ,  étudie ,  ôc  combat  :  œuvres  ceit^ 
belles  i^'  grandement  louables ,  mais  toutes  plus  convenaUes  â  fervitenr  (ju'i 
feignent  :  lequel  point  n'étant  bien  du  vulgue  enrendu  ,  lui  fut  occjtion 
anciennement ,  de  maintes  enears,  &  fpéculemeni  de  ridolâtrie.Cac>^ 
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mourant  continuellement  le  corps  4t>  Soteil ,  du  Levant  au  Ponant ,  &  pac  fa 
lUmière  Ofet  loingcaiiie ,  ores  prochaine  de  la  tene,  nous  en  apportant  firoid 
&  chaud  ,  vie  &  mort,  donna  à  croire  aux  premières  gens  (le  jugement 
defquels  ne  s'étendoir  outre  leur  fens  )  qu'il  fut  occafion  de  coure  chofe ,  &c 
l'adorèrent  comme  Dieu.  Et ,  pour  certain  ,  au  régime  de  la  famille  ,  l'hom- 
me, eft  le  Soleil,  qui  (è  meut  au  tour  d'elle ,  non  par  foûmème ,  mais  par 
la  fêmiiie,  inferiné.  Laquelle  pouice  qu'elle  lui  efl  en  mode  d'intelligence, 
non  hiirtant,  ni  pouilânC)  mais  comme  aimée  &  dcfirce ,  myllère  occulte 
aux  vulgaires  ,  cmeat  Tboinroe  à  fe  travailler.  Aucuns  croyent  que  la 
vie  de  la  fiemme  foit  en  foi-m^e  otieufe  ,  ;&  certaioetnenc  ferve  de 
Ion  mari.  Mais  qui  le  croit ,  croye  encore  fixement  que  l'ame  ne  porte 
point  le  corps ,  mais  que  lui  la  mène  &  porte  avec  foi ,  où  &  quand  lui 
plaie:  croye  aulli  que  le  Prévôt  avec  fes  fergens,  qui  prend  &c  lie  les  prifon- 
aiers  j  foit  le  Gouverneur  de  la  ville.  ] 

CYMBALUM  MUNDI.  Voyez  Thomas  du  Clevier  *. 

*Voy.  La  Croix  du  Mainf,  &iesiions>  aa mot Bomatimtorb  dis 
PfRiEKs  ,  Tom.  1 ,  pag.  j>o  &  «^i. 
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DAM. 

DaMASE  ',Papr*.  Voyez  la  \'ie  de  plu  (leurs  Saint*;,  qu'il 
a  écrite,  infcrcc  aux  volumes  de  l'HUloirc  du  la  vie  o»:  mure 
d'iccux,  traduite  eu  l  iânyois,  &  imprimée  à  Paris,  par  Chef- 

ncau. 

'  Ces  Vie^ ,  mai  écrites ,  pleines  de  contradiûions  Se  d'Anjtchroiufmes , 
ont ,  au  Jugemencdes  meillenrs  crûîques  ,  été  citées  d'Ecxivâkis  pofténeiin 
à  DamaKe  de  cinq  fiècUs.  (  M,  «e  la  Moknoyb  ), 

'  ^  Le  Pape  Damaiè  ctoit  Efpagnol.  Ilfuccédaà  Libère,  en  ^66^  8c mn^ 
tut , en  3 84 ,  après  avoir  gopvernc,  pendant  dix-huit  ans,  l'Eglife  Romaioej 
avec  autant  de  fagcir»  ,  que  de  digmcc.  C'étoitun  trcs-favmt  homme ,  qui 
aimoit  &  protégeoit  les  Bclles-Leccres ,  &  ceux  qui  les  çulûvpienc  11  eut 
pendant  quelque  temps  S.  Jérôme  pour  Secrétaire. 

DANIEL.  Voyez  le  l^ivrç  de  Daniel  le  Prophète  >  en  k 
Bible. 

ÛANIEL  *  D*AUG£ ,  Ledeur  &  PjrofdTeur  du  Roi ,  en  U 
langue  Grecque ,  a  écrit  deuK  Dialogues  de  PInvendon  poed* 
qae,  de  la  vraie  connoifïànce  de  l*Hiftoirç^  de  l'Arc  Oratoire 
&  de  lafîi^on  de  la  Fable,  imprimés  à  Paris  »  m-8^.  par  Richard 
Breton  ,  1^60.  Recueil  des  plus  belles  Sentences  &  manières 
de  parler  des  Ëpkres  familières  de  M.  Tulles  Ciceron ,  recueil- 
lies premièrement  par  un'Doâeur  Italien  /  nommé  Chriilophle 
Caj'haro ,  mis  en  Franço  is  par  Daniel  d'Auge  imprimé  è 
Paris,  par  Arnoul  PAngclier ,  15^6.  Oraifon  confola- 

toire  fur  la  mbrt  de  Meflire  François  Olivier,  Chancelier  de 
France ,  à  Madame  Antoinettç  de  Ceri(ày  fa  femme,  imprimée 
à  Paris ,  in-8°.  Epître  à  noble  &  vertueox  enlânt  Antoine Thelin,  ! 
fîls  de  noble  Guillaume  Thclin  ,  Auteur  du  Livre  intitulé  '. 
Opufcules  divins  ;  en  laquelle  ed  traité  du  vrai  patrimoine  & 
.^icccfïîon  que  doivent  laifler  les  pères  à  leurs  enfans ,  imprimée  1 
au  commencement  defdits  Opufcules  divins ,  à  Paris,  par  Ma-  I 
thurin  Prevoily  156).  Indicutioi)  dun  Prince  Chrétien,  de  ! 
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Synefc,  Evêquc  de  Cyrene  ou  PentapoHs  en  Afrique ,  Auteur 
Grec,  grand  Philofophc  ,  fort  éloquent  &  bien  verfe  en  toutes 
difciplines;  dcdicc  à  rEinpciciir  Arcadius,  traduite  par  Daniel 
d'Auge  ,  impriir.cc  à  Paris ,  //^-S^.  par  Gilles  Gcurbin  ,  i  ">  <)  s  J 
û\  Le  Liiic  Oi..;ron  de  la  vraie  nobiclîc  ,  de  Philon  Juif,  traduite 
de  Grec,  par  le  mcmc.  Quaiic  Homélies  du  Saint  &  Divin 
■Pere  Macaire  Egyptien,  contenant  ia  uaie  perfcdion  nécefThire 
&  Utile  à  chacun  Chrétien,  iniprime'es  à  Paris,  &  dcpuAi»  à 
Lyon ,  in^iC.  par  Benoifl:  Rigaud  ,  i  5  9, 

*  Vov.  La  Croix  nu  Maium.  ,  au  mot  Daniel  d'âvgb  ,  Tom.  I> 

Au  premier  Dialogue  de  i* Invention  pcitt^ue, 

[  L'invention  me  femble  produite  de  plufienrs  nobles  caufes ,  premièremenc 

de  la  promptitude  d'cfprit,  don  de  nature  :  puis  d\u'o;i  lu  ,  oui  &  vu  plu- 
/i:;ir  ;  chofcs  :  hiLilement  c-'lc  ne  vient  de  l'art,  leqii'jl  moiuiaiit  la  Ke.uitc  & 
convenance  d'iccUe  ,  ienible  enlcigncr  ce  tjui  lui  ell  ncceilairc,  «!k  la  nuaière 
de  l'enrichir  &  de  lui -donner  toutes  les  parties  ,  cous  les  fens  8c  efpnt  qui 
lui  conviennent ,  ainfi  comme  â  an  corps  .ini<né  &  fenllblc  ,  lequel  a  befoin 
de  roiires  fcs  verriH  oi  t^uiiques  ,  &  de  tous  fes  membres  i5c  inftrumens , 
pour  pouvoir  produire  les  dernières  opérations ,  pour  la  tîn  defquelîes  il  fut 
Ëtlniquc  par  nature.  Outre  ce ,  l'invention  eft  feule  caufe  que  l'homme 
exprime  mieux  fes  conceptions ,  pour  ce  que  l'abondance  de  l'invention  fait 
qu'on  peut  ccnvenableincnt  &  toi  traiter  de  quelque  matière  que  ce  foit 
bien  à  plein  :  ôc  pour  ce ,  furent  trouvées  les  iciences  6c  difciplines ,  à  tin 
qu'on  pût  raifonner  de  toutes  choies  copieufemenc,'  avec  difcretes  &  doâes 
taifons ,  auxquelles  on  voit  que  ,  &:  les  nommes  fages  les  ignorans ,  prê- 
tent ordinairement  foi  :  &  d'amant  plus  ç^rand  cil  le  plailîr  qu'on  rire  de 
l'invention  ,  que  d'elle  dépendent  ik.  procèdent  toutes  les  actions.  De- 
là prindrent  anciennement  origine  les  loix  &  toutes  les  inftitutions  divines 
Ce  humaines.  De  là  naquirent  toutes  les  opinions ,  Icfquclles  puis  après  déci- 
dées p  1' difpute  ,  donnèrent  connoifTancc  de  la  vérité.  De  l  i  lor'irentle» 
vciriis  inorales  ,  &  tout  ce  qui  ei\  rcgle,  mcfure  &  frein  des  elptus  viticuXj 
Ieft]utls ,  comme  une  méchante  terre  lailfée  en  friche  ,  produilcnr  chardons 
Ce  autres  herbes  inutiles ^  veiiimeufes  &  picquantes.  Somme  ,  ck- 1 1  l'on  cire, 
tout  ce  qui  eft  utile  &  convenable  à  chaque  <  car  Se  condition  des  chofes ,  ou 
des  hommes.  Et  jaçoit  qu'elle  foit  p!unenr«;  fois  caufe  de  be.incoup  de  maux, 
Cl  cft-ce  qu'elle  produit  biens  infinis,  tt.uu  celui  ircs  -  utile  ,  qui  optre  le 
bien  sL  fin  de  bien ,  comme  pernicieux ,  ouicoiv.]ue  (ait  bien  i  fin  de  mal , 
Ce  au  comiaire*  Elle  vient  accompagnée  de  deux  qui  lui  ptêcenc  aide,  dom 


440     D  A  N  DAN 

elle  fe  Cen  beaucoup ,  l'exp^rieace  6c  l'exercîtation ,  n'^ranc  amn  cboft; 
faroir ,  qu'exercer  les  chofes  expérimentées  ,  ranc  (Qu'elles  deviennent  art  ou 
fcience  ,  félon  leur  nature  ,  vertu  &  propriété  :  pins  à  telle  perfedion  nom 
conduit  la  diligence  &  imitation.  Et  certes  imiter ,  n'eft  autre  choie  qu'en- 
fttivre  les  efièts  des  chofes  ^  2c  crès-bien  les  connoîtte,  obfetyec,  &  les 
(avoir  retirer  fi  befoin  eft^  puis  les  accoinmoder  à  Ton  propos,  lelon  les  lieu 
9c  remps  opportuns,  ou  en  parlement,  ou  en  adion  ,&c. 

En  VIttsùtutioa  du  Princt  Chrétien. 

L'ancien  proverbe  dit  fort  bien  ,  que  la  multitude  des  fufecs  ne  fiât  pu 
l'homme.  Roi  plutôt  que  Tyran,  ne  plus,  ne  moins  que  la  multitude  dei 

brebis ,  ne  fait  pas  plutôt  l'homme  pifteur  que  boucher ,  lequel  les  mène 
pour  les  occire ,  à  fin  de  s'en  remplir  le  ventre  ,  Se  d'en  donner  aux  aucrei 
pour  leur  viande.  Je  dis  tiens, que  le  Roi  &  le  Tyran ,  font  en  femUable 
différence.  Combien  que  fisttune  eft  pareille  en  tous  deux  -,  ils  ont  tous  deoz 
puifTince  fus  beaucoup  de  gens.  Mais  celui  qui  s'arrête  du  tout  A  ce  que  fes 
Âijccs  trouvent  le  plus  honnête ,  oC  qui  aime  à  travailler ,  pour  voir  les  liens 
en  un  bon  repos ,  &  s'expofer  aux  dangers ,  à  fin  qu'ils  vivent  en  paix  y  & 
veiller,  &  vivre  en  fouci ,  plutôt  que  les  voi|r  jour  &  nuit  encombrés dW 
fortune'i ,  un  ccl  eft  aux  btehis  Paftcur  ^  aux  hommes  Roi.  Au  contraire, 
cil  qui  eft  telieniciir  hij'er  i  fcs  plaifirs  ,  qu'il  abufe  à  fes  vo'unt!-';  de  loa 
Royaume ,  pcnfant  ou  il  tiut  airouvic  toutes  fes  affedions,  &c  que  c  eil  tout 
un  fi  fes  fujecs  s*en  ientent,  croyant  qu'il  mérite  beaucoup ,  de  ce  qu'il  e(l 
Roi  d^  plulîeurs  ,  pource  qu'il  doit  à  fon  (^fir  ,  tenir  chacun  en  fa 
fujetion:  bref  qui,  au  lieu  d'engrelTêr  fon  troupeau,  veut  être  engrelTcdeliii: 
je  l'appelle  aux  brebis  boucher,  ^  déclare  ^u'il eit  1  yran ,  s'il  a  à  faire  à  U4 
peuple  muni  de  raîfon.  ] 

DANIEL  TOUSSAIN  *,  a  écrit  rExctcice  de  l'ame  fidèle; 
cell  alFavoir  Prières  &  Méditations  pour  fe  coniblcr  en  tontes 
fortes  d'aflîiclions , &  fingulièrement  pour  fe  fortifit:r  en  la  Foi, 
imprimé  à  Franckfort ,  m-8°.  par  les  Héritiers  André  Wechcl, 
1^83.  Les  Lamcnririons  &  Saints  Regrecs  du  Saint  Prophète 
Hiérémie  ,  1-arapiiraic  &:  Expofition  appropriée  à  ce  temps ,  en 
routes  fortes  lamenrable  ,  par  Daniel  Touiiaiu  ,  irapnraei  â 
Spire  ,  lu  H**,  pour  iJcrnard  Dalbin  ,  i  584. 

*  Daniel  Touifain  naauit,  le  15  Juillet  1541  ,  à  Mombelgart ,  dans  lo 
Duché  de  Wirtemberg  j  A2  Pierre  Foulfain  ,  Miniftre  de  cette  Ville.  Uvint 
à  Paris  •  ou  il  refta  quelque  temps  ^  il  pallà  à  Orléans  ,  où  il  reçut  l'impo- 
Kîtion  des  main<;  pour  !j  lîiinift.re  ,  ca  1  ^(^i.  Il  y  cpoufa  ,  en  1 5^5  ,  Nî.irij 
Coiiec  f  élie  d'un  Avocat  au  Paflemeiit  4^  Pac^.  Il  egx  )>âaacQup  à  foutifrir 
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pendant  les  troubles  de  la  France  ,  fut  fouvenc  mis  en  prilbn ,  prefciue  tou- 
jours fugitif  &  caché  ,  jafqii'à  fa  retraite  dans  le  Palarin.ic ,  où  rElodl.'ur 
Frédéric  UI,  lui  procura  uii  étabUIfement  avantageux,  à  Hcidelberg  ,  où  il 
moucutle  10  Janvier  1  «foi» dans  fa  foixante-anième  année.  An  moment 
malTâcse  <Ie  la  S.  fiarthelemi ,  il  étoit  caclu-  dans  une  Tourelle  du  cliâteattde 
Montargis  ,  où  fa  femme  accoucha  tle  Paul  Touifain,  fon  fils,  qui  L>:cr<5a, 
après  fon  père,  le  Minitlcre  Evan^cliqtie  en  liitfcrens  endroits.  Daniel  étoir , 
âikinort,  Reaenr  de  lUniverlitè  d'Heidclbeig  ,  &  Miniftre.  Il  avoit  abdi- 
qué un  an  auparavant  la  pbce  de  Profeffeur  en  Théologie.  Il  a  beaucoup 
ecrir  d'ouvrages  de  controverfes  &  de  piété.  —  Yoy.  les  Mém.  de  Nicecon  > 
Tom.  XXXVI  ,  pag.  534. 

DARES  PHRYGIEN.  Voyez  Mathuri»  Heret  *. 

4  Darès  étoir  on  Prêtre  Phrygien  ,  que  l'on  croyoit  Autetir  de  VlTt^oat 
de  la  guerre  de  Troye  y  dont  il  avoit  ctc  témoin  \  mais  on  fait  que  l'Ouvrage, 
qui  porte  fon  nom  ,  eft  d'un  Ecrivain  beaucoup  plus  récent.  Il  faut  voir  ce 
qu'a  obfervè  Jean-Albert  Fabrice  ,  fur  cet  Auteur  fuppofc ,  dans  fes  Biblio- 
tnèqaes  Grecque  &  Latine.,  Du  Verdier ,  qui  renvoie  ici  à  MATBukiif 
HélLBT,  Traduâeur  François  de  Dar^s  ,  devoit  y  joindre  ,  par  la  même 
raffon  ,  Jean  de  la  La>*de.  Madame  Dacier'a  donne  une  bonne  Tiahic- 
tion  de  cette  Uijioire  de  la  guerre  de  Troues.  —  Au  commencement  du 
cinquième  Livre  de  ï Iliade  ,  Homère  qualifie  ce  Dakâs  d*komine  tris-ricke 
&  d'une  fagcjfc  ionfommce.  Il  étoi(  Sacrificateur  de  Vulcain  ,  &  avoit  deux 
fils,  Phcgéc  Se  Idée  ,  tous  deux  grands  Capitaines  ,  &  tous  deux  adroits  k 
routes  fortes  de  combats.  Phcgéc  fut  tué  par  Diomcde  »  &  idée  fe  fauva  4® 
là  ftireur  ,  en  fuyant. 

DARIUS  TIBERTÎ  \  Epitome  des  Vies  dc^  Pluurque, 
&c.  Voyez  Philippes  des  Avenelles. 

*  Il  falloir,  ou  Darius  Tieertus  ,  ou  Dario  Tiberti.  Cïcoit  un 
Gentilhomme  de  Ccfcne  ,  qui  prenoit  la  qualité  de  Poète.  Il  compofa  ,  en 
1491 ,  ï Abrégé  Latin  des  Ftes  de  Plutaraue  y  dont  la  première  Edition  pa- 
rut, l'an  15PI ,  àFerrare. —  Voy.  ci-deluis  ,  pag.  Sy.,,  1^  mot  Amtiocpus 
TiBr^RTi ,  te  remarquez  l'affcdation  d'avoir  pris  ces  noiOS  d'ÀNTSOCHUS  9ç 
^Darius.  (M.  de  la  Monnoye). 

DAVID  ,  Roi  d'Ifracl  &  Prophète;  Voyez  fcs  Pftlmcs  en  là 
Bible.  Voyc7^  Clcmenc  Marot ,  Jean  Antoine  dd  Baif,  Jean 
Poitc  V  in ,  Maurice  Ssve ,  Pierre  de  Garros Xbeciâore  de  B$ize^ 
Gilles  d'Aurigny.  . 

L)xWID  Cf  îAILLET,  a  cciic  Traité  de  la  fin  00  Ufage 
BiBLiQTH.  Fran.  Tome  IIL  Du  Vero.  Tonie.  /.  Kkk 
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des  miracles ,  &  de  la  Conception  de  la  Vierge  Marie  en  péchë 
originel  »  contre  Topinion  de  ceux  de  IT^I  fe  Romaine ,  im- 
primé à  Paris ,  in-S*.  par  Jean  Bonnefby.  Calvinique, 

DAVID  CHAMBRr;  ,  Ecodois ,  Confeiller  en  la  Cour  de 
Parlement  ,  à  EdiPiibourg  ,  v'ille  capitale  d'Ecofïc ,  a  écrit  en 
François  ,  Hilloire  abrégée  de  tous  les  Rois  de  France  ,  An- 
gleterre &  Ecoffe ,  mife  en  ordre  par  ferme  d'harmonie  » 
contenant  aufli  un  bref  Difcours  de  Fancienne  Alliance  &  mutuel 
iècours ,  entre  la  France  &r£colIeyavec  TEpitome  de  PHiftoire 
Romaine  des  Papes  &  Empereurs,  &  celle  d'iceuz  Rots,  aug- 
mentée félon  la  même  méthode  ,  imprimée  à  Parts,  m-S^  par 
Robert  Coulombel ,  1 5^9.  Difcours  de  la  légitime  fucceffion  des 
femmes,  aux  pofîèflîons  de  leurs  parens:  6l  du  gouvernement 
des  Princeflès  aux  Empires  &  Royauines^  imprimé  à  Paris,  în- 
S^.  par  Michel  Gadoulegu  ,  i^y^. 

DAVID  CHYTRLUS  «.  Hiftoirc  de  la  Confeflion  d'Auf- 
pourg  *,  contenant  les  principaux  Traités  &  Ordonnances 
faites  pour  la  Religion,  quand  l'Eleébur  Jean  Duc  de  Saxe, 
avec  les  Cités  &  autres  Princes  ProteiUns  >  préfentèrent  leur 
Confêffion  de  Foi,  à  l'Empereur  Charles  V,  és  Etats  généraux 
de  l'Empire  j  tenus  à  Auspourg,  1530,  recueillie  par  David 
Chytreus,  Profèfleur  des  Saintes  Lettres ,  en  lUniverfîté  de 
Roftoil ,  dt  nouvellement  miiè  en  François ,  par  Luc  le  Cop. 
Imprimée  en  Anvers ,  ■ûl-4^  chez  Arnould  Connînx  ,  1581. 
Cûlvinique, 

<  Il  na«|Wt  •  non  pas  de  Barthetemi  ChytrAus  ,  i  Ingelfînjg ,  en  Suabe  , 
comme  <hc  Aforéri  ,  mais  de  Mathieu  ChytrAus  ,  à  Brakenheim  ,  au  Duché 

de  Wirrcn^herg  ,  comme  rîir  Mclcliior  Adam  ,  le  i6  Février  r  <[  jo  ,  5c  mou- 
lut le  z  5  Jum  1 600  ^duxi  iÎA  foixance-onzième  année  >  i  Rolloch      (M.  os 

LA  MOMNOTE  ). 

*Le  pl  us  connu  de  fes  Ouvrages ,  eft  un  Commentaire  fur  l'Apocalypiê  « 
f  leb  de  r&reties.  Il  étoic  Mîiiiftre  Luthérien.  -  ' 

**  La  vedion  FrançoiTe  de  la  Confejfion  d'Ausbourg ,  inférée  dans  X'Hiftoirt 
de  la  Confcffm  ^Aashou/g  èbOvftatm ,  par  Luc  de  Cop ,  a  été  iatce  fur  l'fi- 
éma, Lacme de r«ii 5 5 1 ^ m-é^*^ ce ^oi même d'èoe KSMrqoé »  parce qQ« 
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!es  diverfes  Editions  Latines  de  éètfô  C(Wi/tf/7?<»rt,eontieiiii«itil*aflêz  grandes 
différences.  On  trouvera  des  détails  très  -  intérefTans  &  très -amples  fvir  let 
Editions ,  en  di  ver  les  langues,  de  la  Confeffîon  d'Ausitourg,  dans  hBMioth, 
Gtrkufe  de  M.  Clément ,  Tom.  II ,  pag.  1 1 7  &  ihir. 

DAVID  KIBER  *,  a  abrogé  &  tiré  de  TÉbrieu  de  Jofephc, 
PHiftoirc  de  la  guerre  Judaïque  ,  ledit  abrégé  mis  en  François ^ 
par  Fran.  de  BelleforellA  imprimé  avec  le  Jofephe. 

*  David  Kiber  avoit  public ,  en  Latm  ,  en  1 5  50  ,  l'^Ar/^/  de  l'HiJIolre 
Judaïque,  traduice  de  fliébreu  de  Jofeph,  connu  fous  le  nom  de  Jûfcph, 
Jtls  tU  Gorion.  Bellefoteft  tndiiific»  en  mnçoîs ,  cet  Ab«%é ,  foc  le  Latin 
lie  Kibec»  &  le  publia,  en  1570,1»^. 

DAVID  FINARENSIS,  Médecia,  11  écrit  en  onze  chapi- 
tres ,  Ëpitome  de  la  vraie  Aftrologie ,  &  de  la  réprouvée  » 
«uquel  ed  traité  du  înxic  arbitre»  de  préde(tination ,  prefcience,' 
providence ,  deflinée  &  autres  bonnes  &  ardues  matières , 
Imprimé  à  Paris ,  i/z-S^.  par  Eftienne  Groulleaa ,  1 547.  Traité 
de  la  nuifancc  que  le  vinaigre  porte  au  corps  humain ,  pour 
réfutation  des  raifons  d'un  autre  Traité  de  fiaptide  de  Cavîgio* 
Jes ,  intitulé  des  Propriétés  du  vinaigre ,  qu'il  dit  être  rami 
dénature,  imprimé  i/i-S^.  fans  date  &  nom  d'Imprimeur. 

Au  fixième  Chapitre  de  PA/kologie  vraie  &  réprouvée,. 

[Veut  donques  Platon  que  la  fapience  de  Dieu,  connoifTant  fon  çfTence, 
puidànce,  &,pac  icelle,  chacune  chofe,  qui  d'elle  dépend,  foudain  aime  &  de- 
firc  l'ordre  des  chofes  que  la  fapience  juge  ctre  parfait,  &  le  décrit  en.  foi  ,  5c 
jConfbtue  en  nnnirre ,  que  ne  peut  être  autrement.  Or  cette  conltitution, 
ordre  &c  loi  des  choies  qui  ojit  à  être  néceiTairement  (  Se  néanmoins  n  em- 
^chant  le  libéral  arbitre)  eft  appelé  providence.  Cem^me  ordre, eonfidéré 
es  chof%Sjeft  appeliée/ùzrom,  qui  eft  la  loi  Divine,  par  laquelle  s'accoinplif-. 
iem  J js  inçvirabies  cogitations  de  Dieu.  Et  pourtant  S.  Auguftin  ne  s'oppofc  i 
feux,  qui  appellent  jFa£«OT ,  la  connexion  &:  continuel  ordre  de  toutes  les 
/caofes,  par  lequel  Ce  fait  ce  <}ni  fe  (ùt  :  mais  ne  vent  uCtt  do  mot  de  Fatum , 
ponr  ce  que  ce  nom  des  anciens  fe  tire  en  diverfes  fignifications ,  qui  pour- 
roienr  décevoir  les  hommes.  De  l'opinion  de  Platon  eft  Boëce ,  difmt  la 
divme  providence  être  une  fuprcme  raifon  en  Dieu  conftituéç ,  laquelle  rai* 
fon  onkntie&  difpofe  toutes  chofes,  Se  Fatum  eft  une  ccrcûne  dirpo(iti6n, 
ou  ordre  ès  chofes  mobiles  &  temporelles»  par  leouel  ordre  la  ProvidencQ 
divine  lie  &:  compofe  routes  cKores",  combien  qu'elles  foient  infinies  (quant 
f  ^Otts)  Se  qup  les  chofes  cju  iceUc  embtalTe  &  coijnoî.t  au-dedans  la  DivioC; 
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.  volûiicc ,  le  Fatum  les  difpofe  en  forme  qu'elles  proccdcnt  pat  ordre  de  rempj 
'  en  temps ,  de  Hem  en  lieux ,  &  de  formes  en  fernus,  La  providence  donc  «ft 
certaine  forme  des  chofes  futures  par  oidre  en  diveis  lîècles»  laquelle  e(l 

imnK)bile  &  fimple  :  Et  Faram  eft  certaine  liaifon  &  connexion  mobiL',  & 
ordre  temporel,  des  choies  que  la  divine  fiiuplicitc  difpofe  qu'elles  avent  i 
être.  Par  quoi  s'enfuit,  que  ce  qui  eft  fous  le  'Fatums  foie  encore  was  la 
Providence,  de  laquelle  il  dcpend,  comme  on  peut  connottre  par  une  fimi- 
litude  baillce  p.ir  le  mcine  Aiitsur ,  qni  eft  que  tout  ainfi  que  rArclùtefte  eft 
de-;  chafes  qn  il  veut  cdihcv  maître  j  <5c  connoiniint  h  forme  de  les  ordonner 
faite,  i!>c  que  les  choies  par  lui  à  cdihcr  ionc  iujecccs  à  ia  raifon  Se  ordre  :  ainiî 
eft-il  néce(Iàîre,qtte  routes  cho(ês,qui  (ont  ifaire  &  i  ventr,foient  fajettes  ïXot' 
dre  5c  providence  divine  ;  mais  pourtant  n'ôte ,  n'empêche  la  providence ,  oh 
Fotum^  le  libcr:^!  arbirre.  Ce  que  fubtilement  &:  chircmcnt  montre  Thomas 
d  Aquin,  contre  les  Gentils:  pat  quoi,  par  les  raifons  ^  autorités fufdites,  appen 
aueFit/j^/Tz,  qu'en  François  on  ditOeftinée,  n*eft  ce  que  difentles  Prifôlianiftc^ 
,  ae  l'opinion  dcfquels  ont  ctc  les  Talmudiftes,qui  tiennent  que  (i  SaiileùtÀé 
né  au  fîgnc  de  David,  qu'il  fût  tombé  devant  lui.  Dit  outre  qu'au  Chapitre, 

Sui  commence  :  Scdco,  au  Livre  du  Talmud,  eft  faite  mention,  qu  un  nommé 
abialazar  Vempeda  difoit,  qu'il  avoir  grande  jpauvreré  t  &  ,  pourenètie 
relevé,  £itfoit  oraifon  à  Dieu,  &  que  Dieu  lui  répondit  :  veux-tu  que,  pour 
ton  amour  Je  dctruife  le  monde?  Et  qu'une  nurre  fois  je  le  crée?  Et  |>ar 
aventure  tu  feras  au  ûgne,  auquel  tu  feras  fait  nche.  O  folie  incftimabie! 
comme  fi  Dieu  fcul  Créateur  de  toutes  chofes ,  &  qui  fous  fa  main  récit  & 
gouverne  tour,  n'avoir  la  puidiànce  d'ôter la  pauvreté  d'un  homme,  poic  ores 

?ue  les  étoiles  lui  f^roient  contraires,  par  lui  au  profit  i?c  utilité  de  l'homme 
nilemenc  cicces.  De  tels  Hérétiques  l'erreur  eft  coiidamnce  confutce  pr 
quatre  raifons  de  S.  Auguftin,  dont  la  première  eft  orife  fur  la  loi  commune: 
Car,  félon  Ciceron,  toute  loi  8e  feâe  des  Pfatioibphes  tient  qu'il  y  a  m 
Dieu,  lequel  ès  affaires  &  nécelTîtés  des  hommes  , doit  être  invoqué  ,  8e par 
facrifices honoré.  Parqnoifi  le^  éroiles  avoient  telle  puiffance  fur  1  homme, 
il  faudroit  de  nécelTite  concéder,  qu'il  ne  feroit  point  befoin  d'appeller, ne 
|>rier  Dieu  ès  tribulations  9c  adverutés  hum^ûnes ,  pour  obtenir  allégement, 
ii  tout  étoit  régi  par  nécefll^  inévitable.  Secondement,cette  opinion  o6èii* 
five  &  injurieufe  ,  rpccialement  nu  ciel  :  car  c'eft  grande  difTamarion  de  dire, 
<|u'en  aucune  ciré, y  ait  Citoyens  &  Gouverneurs,  lefouels  déterminent,  que 
Ion  doit  commettre  larcins  ,  homicides  ,  Se  femblables  vices  dignes  de 
tnorr.  Pour  cette  cau(ê,  dit  Saint  Au^uftin ,  que  le  Ciel  eft  une  cour,  ou  une 
citéj  dont  îe-î  citoyens  four  les  éroiles,  lesquelles.  Ci  ainfî  eft,  qu'e!!  t  n:-- 
celîitent  la  volonté  de  l'homme  à  faire  vice  ,  c'eft  au  ciel  injure  ^  très-grand 
Vitupère.  Tiercement,  n'eft  cette  opinion  contumelieufc  contre  le  divin  juge- 
ment j  car,  comme  dit  S.  Auguftin,  quel  jugement  de  condamnatîofi  pour- 
roit  être  fait  des  hommes ,  Icfquels  ont  été  par  les  corps  ccleftes  néceliiiés  à 
pécher?  Comme  s'il  vouloir  dire,  que  nul.  Er  pour  ce,  mi-mrmc,  en  lavingr- 
quatriéme  queftion  dit  :  que  Dieu  jamais  ne  condartmeroic  l'homme  >  s'il 
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ne  troiivoit  <ju  il  eût  pcché  de  fou  franc  arbitre ,  fans  contrainte  aucune. 
Quarcemeiit,  5c  finalement,  cecreofMnioneft  répugnante  i  Texpérience  :  car 
nous  voyons  que  deux  enfans  g  jmeatu,  nés  d'une  même  vernsee ,  5e  conçus 
ibus  MU  mt  mc  <>gne  ,  &  conflcllacton  ,  font  rellement,  en  infinies  chpies, 
dit  ers  entre  eux ,  que  fans  compaiaifon  ils  font  pl^s  femblables  à  ceux,  qj|t 
Tont  nés  de  conçus  ioiis  <livet(e$  conftellacions ,  qu*entre  eux  :  &  eft  cecto 
raifon  (comme  du  S.  Auguftm)  ttès-focrc  pour  impuener  l'ojpînion  eSiOÊtSfi 
des  delfultiirs.  Et  b.u!!c  un  exemple  de  J.icob  ÔC  Elaii ,  enrans  gomcaiix, 
defquels  le  dernier  tenoic  la  plante  du  pied  du  premier ,  en  fortant  hors  du 
ventre  île  leur  mère ,  entre  lefouels  y  a  eu  fi  grande  div.eriîcé  en  moeurs ,  Sc 
conditions ,  &  difparités  en  raits,  &  amour  de  père  5c  de  nière ,  qu'ils 
éroient  toujours  ennemis  entre  eux.  P.irquoi  eft  dit,  que  qu.iiid  l'un  che- 
nu noit ,  Paurre  s'aficoic  :  qnni><1  l'i^n  dormoit ,  Tature  vciUoiC  :  quand  l'un 
parloir,  Tauue  fe  tailoit.  Auiu  i  uji  tut  toujours  fcrvircur  mercenaire,  & 
raurre  ne  fervit  jamais;  l'un  étoit  bien  aimé  du  père,  8c  l'autre  de  la  mère» 
l'un  perdit  l'honneur  d'aînelïè,  c^ui  lui  croit  du  ,  &  l'autre  l'acquir.  Davan- 
tage eft  aulîî  réprouvée  cette  hcrcfie  ,  par  Chrifoftome  ,  qui  dit,  qu'elle  f;iic 
trois  manières  ce  blafphCmes  contre  Dieu.  Le  pienuer  clt,  qu  il  s'eniuivioit, 
que  Dieu  eft ,  5c  a  été  mauvais  en  créant  les  étoiles.  Car  (dn-il  )  fi  aucun  ^r 
le  moyen  des  étoiles,  fait  homicide,  ou  adultère »giïUide  init^uité  &:  injuftice 
doit  ttre,  pour  ce ,  atnibuce  aux  étoiles  ;  mais  encore  plus  a  celui  q^iii  lésa 
créées ,  car  puilque  Du;u  eft  connoillant,  Sc  non  ignorant  des  chofes  futures, 
&  ou'îl  coniKHfloit  q^ue  telle  iniquité  devoit  procraer  d'îcelles  ,  &  n*a  point 
voulu  les  amender,  il  n'eft  pas  bon  :  s'il  l'a  voulu ,  &  n'a  peu ,  il  eft  impuif- 
fant,  &  non  tour  pouvant.  La  féconde,  que  Dieu  feroit  cruel  de  faire  fouf- 
£rir  peines  pour  les  délits  que  les  humains  poorroient  commettre  par  la 
contrainte  d'iceiles  étoiles.  Et  pourquoi  (  dit  icelui  Chsifoftome  )  enduré-If 

£eîne  pour  lachofe  que  fai  commife ,  non  pas  par  volonté;  mais  par  néce/Hte? 
A  troifiéme  eft  que  Dieu  ne  feroit  pas  fage  en  fes  commandomens.  Car  qui 
eft  celui  qni  commande  .\  aucun  ,  détende  de  ne  point  faire  le  mal ,  qu'il  ne 
peut  pat  crainte  éviter  ?  Auili  d'accomplir  le  bien,  auquel  oâinc  peut  parvenir?  Il 
n*y  a  homme  au  monde  qui  fût  réputé  fage,  en  fiiifanctelscommandemens. 
D'avantage ,  Ci  ainfi  éioit ,  Dieu  feroir  auteur  de  mal ,  fi  nous  étions  contraints 
de  pécher  par  fon  moyen.  Ce  qui  fembleroit  véritable,  fuivant  ce  qui  eft  écrit: 
iVo«  est  maium  in  civitate ^  quodDcus  non  fecerU.  Ce  qui  eft  du  tout  erroné  :  car 
il  fiiut  entendre  ce  que  dit  Bafile  le  grand.  Cette  didion  de  mal ,  en  ce  palfa^e, 
iîgnifîe  vexarion  &  calamité ,  que  Dieu  envoie  aux  pécheurs, pour  la  correâioa 
de  leurs  fiutes.  Par  les  chofes  fiifdites ,  il  apett  évidemment ,  que  l'opinion 
d'iceux  eft  fauiTe  héiécique.  Parquoi  S.  Auguftin  conclud,  en  déterminant 
]a  vérité  de  ces  chofes ,  que  l'éiioile  nouvelle,  qui  apparut  à  la  nativité  de 
Jésus  -Christ  ,  ne  lui  fut  point  deftinée  â  mal,  ne  bonheur.  Aulfi  il  dit  au 
huitième  Sermon  fur  Saint  Jean  ,  que  le  Seiencur  ^  Créateur  des  étoiles , 
n'eft  point  fous  la  deftinée,  ne  difpolition  d'icelles.  Scmblablement,  à  ce  pro- 
pos ,  dit  le  mcme  Do^ui^  co/ura  Faustum ,  que  Jesus-Cuaist  fut  caufe  de 
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la  naillànce  &  apparition  de  l'écoUe  j  &  non  l'écoile  caiife  de  U  Nativité  d'ico* 
loi.  Et,  parce  que  Ton  poanoit  demander,  fi  rinimedîon  des  lumindivi 
céleftes,ell  point  caufe  de  ladiverfttc  des  nicrurs  8c  conditions  desliommes.àce 
répond  Brochard  ,  jadis  Patriaiche  de  Conibntinople,  que  la  queftion  a  dou- 
ble lens ,  i elon  diverfes  interprétations  ,  éc  (1  on  veut  dire ,  qu'icelles  éroTles 
foient  caufe,  8c  qu'elles  conirait!;nent  les  volontés  &  conditions  des  hommes, 
cela  n'eft  pas  feulement  faux,  mais  hérétique  :  carc*eftconrre  UFoi  &  Reli^oa 
Chrcticiine  ,  en  tant  que  parce  il  s'enfuivroir ,  que  quelconciue  choie  que 
l'homine  ht  jamais,  n'en  auroit  aucun  mcrirc,  ne  gloire.  Mais  il  on  veutdire, 
que  les  mœurs  des  hommes  font  dilpuluivement  â^concingemment  vancés 
par  b  dirpofition  des  étoiles ,  cette  chofe  peut  avoir  quelque  vérité ,  &  ne 
répugn;  point  à  la  Foi,  ne  A  raifon.  Car  il  eft  clair,  que  la  coniplexion  diverfc 
des  corps ,  fait  beaucoup  i  la  variation  Se  mutation  des  affetlions ,  &  des 
mœurs.  Parquoi  les  colcriques  font  naturellement  difpofcs  &c  prompts  à  cour» 
louï,  magnifiques,  8c  libéraux.  Leffanguins»  amoureux bénins  Scgra- 
d«Qx.  Les  mélancoliques ,  froids,  rudes,  &ma(-plaifans,  inhumains,  nom- 
peurs  5:  avaricieux  :  8c  les  flegmatiques,  endormis ,  lourds  Se  parerteux;  mîii 
ceci  n'emporte  aucune  ncceihté ,  ams  l'ame  a  don\inacton  fur  le  corps ,  mé- 
mement  quand  ellcf  eft  aidée  pargrace,  en  forte  que  nous  voyons  pluiSeim 
colériques  doux  &  amiables,  aulli  plufieurs  mélancoliques  bénins,  gcadenx, 
&  mifcriconlieux'.  Et  pource  que  la  vertu  des  corps  céfeftes  œuvre  ,  &  a  au- 
cune caufalitc  en  la  miction  8c  qualité  des  complexions ,  de  ce,  peut  pro- 
céder, que  fur  L'S  mœurs  Se  conditions  des  hommes ,  elle  peur  quelque  peu 
difpoiltivement  8c  contingemment  œuvrer,  combien  que  lavertû  âc  nature 
inféris'Tf--  f  lit  plus  à  la  qualité  de  la  coniplexion  ,  que  ne  fait  la  verni  des 
étoiles.  A  L  .rre  caufe  Sainr  Aiif^uftin  ,  en  la  folution  de  certaine  queiïion 
touchant  deux  frères,  icfquels  furent  enfemble  malades  gucns,  approuve 
&  loue  plus  la  réponfe  d'Hipocrates ,  Médecin,  que  de  l'Altrologue,  quand 
l'on  demanda  à  icelui  Hipocrates ,  la  caufe  pourquoi  ils  avoientété  enfemble 
malades,  8c  guéris:  il  répondit,  que  ce  fut  par  la  fimilitude  de  leur  com- 

Slexion  j  mais  l'Adrologue  dit  que  c'étoit  pour  l'identité  &  .convenance 
es  eonftellations.  U  eft  manifbfte ,  que  la  réponfe  du  Médeetn  eft  meilleure, 
en  tant  qu'il  a  baillé  9c  rendn'çaufe  jnus  pn^ce ,  &  plus  prochai  ne.  Ec  quant  a 
l'objection  qu'on  pourrottauflt  filtre  par  ce  qui  eft  écrit  au  livre  de  la  propriété 
des  Ëlémcns,  que  les  Royaumes  ont  été  faits  vuides  &  détruits  ès  commix- 
lions  de  Jupiter  &  de  Samme ,  &  qu'il  eft  notoire  que  telles  diofes  ne  dépen- 
dent point  de  libéral  arbitte  s  parquoi  il  fèmbleroit  ^u'iceux  planètes  font  cau- 
iês  de  telles  avantures  &  fortunes.  A  ce  peut  être  repondu  ,  que  ledit  livre  eft 
faulTcment  attribué  àAriftote:  mais  ores,qu'Ariftote  raucoitdit.onrépond,qu'il 
n'auroit  point  enrendn  par  fon  dire ,  que  les  hommes  n'eoflênt bien  réfifté  »  teU 
les  influences  &  eonftellations,  s'ils  eulTent  voulu.  Car  (comme  dit  Ptolémée 
en  fon  Almagefte)  le  fage  homme  AWt.x  domination  fur  les  étoiles.  Ainfi  pofé 
que  les  corijonrtion^;  de»;  planètes  inclineiu  les  hommes  A  noifes  &  difcordes  j 
toutefois  on  a  iibcrai  arbitre,  pour  y  céûftsc  faciletu^ut  avecques  l'aide  de  Dieu» 
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Céqa*Ariltore  même  afEsnne ,  au  j .  <Ie  fcs  Ethiques:  nous  Tommes  les  maîcres 
de  nosopcrations.  Et  à  ce  qu'on  potirroit  aullî  demander  des  Comètes,  definiel- 

les  appTroirTinSjfont  lignes  de  la  mort  des  Rois:  par  où  l'on  pourroir  conclure 
qu'elles  fonc  caufes  des  biens  fortunés  ^  on  peut  répondre  en  deux  manières. 
Les  aucuns  dicnc ,  que  la  Comète  n'ell  point  naturellement  engendrée,  neauûl 
l'une  desétoil  js  miles  au  fimiament  :  &  par  ce,  n'a  point  nacacelle  iîgnificaâon 
d'aucLine  chofe  :  po  u  cc:r:  caufe  ,  dit  Oamafceiic ,  les  Comètes  n'ont  peine 
été  engendrées  des  le  commencemenr,  nuis  font,  en  c'rrain  efp.ice  de  temp?, 
caufées  ôc  produites,  6c  puis  de  recher ,  dccruues  lîc  audulces  ,  félon  le  piailic 
&  la  permiflton  divine.  Il  y  a  une  autre  opinion  d'aucuns  vouUinc  parler  natu- 
rellement d'icel les  Comètes ,  difant,  que  la  Comète  eft  une  imprelHon  chaude 
&  feiche,  etij^cndn'cj  près  \a  région  du  feu ,  de  vapeur     exhalation  chaude  & 
fcichc,  en  la  partie  fupérieure  de  l'air ,  laquelle  impreilion  aifemblée  »  fe  mon- 
tre êne  le  corps  d'une  étoile  ;  mats  les  parties  difcontinuées  5c  étendues  aa 
tour  Se  i  l'environ  d'icelui  corps  en  fes  extrémités ,  font  les  crins^  Ott  che- 
veux ,  comme  dit  Albett  le  grand,  laquelle  chofe  cft  pour  l'inflammarion  de 
l'air  fous  cinq  planètes:  c'dlatTavoit,  Saturne,  Jupiter,  Meicuxc ^  Mars ,  & 
Venus,  lefqueis,  pour  la  vélocité  de  leur  mouvement,  enflatnmentrair  étant 
i  l'environ  d'eux.  Selon  cette  manière  de  parler ,  la  Comète  fignifis  &  repré- 
fenre  accidc-ntalemenr  mortalité,  procédant  de  maladies  chnulcs  8i  feicnes. 
Car  /îcciré  vchemenre  6c  excell»ve,a  accoutumé  de  procéder  Hc  ctre  convena- 
ble i  la  gcnciation  de  la  Comète.  Pour  cette  caufe ,  les  hommes  remplis  de 
richeflês,  qui  ont  accoûrumé  de  vivre  de  viandes  chaudes  8c  feiches,  meurent 
communcm  ;nt  en  tel  temps  :  entre  lifqucis  riches  faut  grandement  noter  la 
mort  des  Prmces.  Ifidore  cfï  de  cette  opmion  ,  &  dit ,  que  cette  efpèce  & 
manière  d'étoile  en  fou  apparition,  ligniùc  pcftilence  ou  guerre.  Sembfable- 
menc  ditBede,  elle  dénote  pefHlencie ,  vents  on  chaleurs.  En  outre,  (i  Ton 
demande  fi  l'étoile  qui  apparut  à  la  Nativité  de  Jésus  Oiirist  ,  étoit  Comète, 
répond  aulîî  Brochard  ,que  non  :  car  pour  quelconques  r-i.if  -s ,  <]  ic  !a  Comète 
<lcpend,ellc  fe  montre  toujours,  en  la  partie  Scpteutrionaiej  mais  l'étoile  <jui, 
en  la  Naillànce  de  Jesos- Christ,  apparut,  «voit  fon  mouveiaent  i  midi, 
vers  Occident ,  laquelle  chofe  n'efl  point  vue  au  cours  &  mouvement  des 
CometM  ,  comme  dit  Jean  Chr'foOome  :  par  ces  moyens  eft  ladite  queftion 
folue,  c  eft  adavoir,  que  les  impreliious  des  étoiles  font  caufû  aucunement 
dilpofitive  de  la  variation  Se  diveriiié  des  mœurs ,  mai«  non  pas  n^ce(Tâtre ,  ne 
fumfante.  Donc  faut  tenir  pour  réiblution,  que  tes  afbss  Se  corps  céleftes 
n'ont  été  créés  pour  régir  &  gouverner  le  monde  ,  mais  plutôt  pour  lui  bail- 
ler clarté  ôc  autres  et^ets^  le  tout  au  profit  de  l'homme  ,  comme  appert  par  la 
parole  de  Dieu ,  contenue  au  premier  chapitre  de  Genefe.  ] 

DAVID  MI  F  FA  NT  Conff.llcr  &  Gouverneur  de 
la  ville  de  Dieppe  ,  a  tranOaté  en  François  ,  les  trois  Livres 
de  Tulles  des  offices  ,  c'eit-  à  -  du  c ,  des  opéracioos  humaiaes 


448      DEC  D  E  N 

&  vercuenfès  ,  imprimé  \  Paris  »  m  -  8^.  par  Michel  le 
Noir,  1^02. 

*  Du  Vetdiw  écrit  MtTFAKT  \  Clément  Marot»  La  Croix  du  Maine, 
Toni.l,pag.  414,  écrivent MiMFAMT ;  nuis ily  a  David  Miffant,  ou 

MiNFANT  ,  Jacqufs  Mii'f ant  ,  OU  MiNFANT  ,  totis  dciix  de  Dicpe,  Da- 
vid i  qui ,  comme  on  voir  ici,  vivoit  en  1 501,  ett,  fans  dtdicuicc  ,  h  Minutait 
àr  qui  Maroc',  dans  une  Epînre  ,  en  profe ,  à  Madame,  fcrur  unique^  Fistii* 
çou  I,  alors  Dachefle  d'Alençon,  accribne  ta  Comédie  de  Fatale  Destinée. 

Cette  pièce  ne  peut  ctre  de  Jaques  j  qui  ,  comme  en  le  fc-ra  voir  en  fon 
lieu,  vivoiten  IJ50.  Voy.  jA<iUES  MlFf  ANT  &  JaQUÏS  MiNFANT.  (M.  M 
X.A  Monnoye). 

.  DECI£  AUSONE  *.  Voyei  Charles  I  antaine. 

*  Decimus  (  ^'  non  pas  Decius  )  Mûgnus  .^ufnnius  fut  un  des  plus  ccitbrej 
Pocres  Latins  du  quatrième  liccie.  11  naquit  à  Bordeaux  ,  d'im  Médecin  de 
Bazas.  Il  enfeiena  la  Rhétorique  .1  Bordeaux  ,  avec  tant  de  ccputation ,  que 
TEmperenr  Valentinien  le  chotfic  oour  être  Précepteur  de  Grarien ,  foa  nls. 
Il  fut  élevé  au  Confulat ,  en  $79.  Il  mourut  peu  après  ,  l'an  591  ,  âgé  d'en- 
viron quatre-vingt-dix  ans  ,  à  ce  que  l'on  croit.  Ses  vers  font  faciles  ,  pleins 
d'cfprit  j  niais  ils  annoncent  par  -  tout  la  dcci^dence  du  goût.  Auione  n  dt 
élégant  que  dans  fon  Pocme  de  la  MoftUe» 

DEMETRIUS  PEPAGOMENUS  K  Voyez  Federic  Ja- 

MOT. 

'  Michel  Palcobgiie  ,  qui ,  depuis  1159,  jufqua  1x85  ,  fut  Empereordc 
Conlkminople  ,  eut  j  pour  Ton  premier  Médecin  ,  ce  Demetrius  ,  qui, 
par  fon  ordre  ,  compola  le  Traité  de  la  Gouie  j  dont  il  fera  parlé ,  att  mol  • 

FÉDÉRIC  JaMOT.  (M.  DE  LA  MONNOYl). 

DEMOSTHENE     Voyez  Lots  le  Roy,  Gervais  de 
TovRKAY>  Jean  l*Alemant  ,  Jeak  Pafom. 

«  Quand  les  verfîons  ,  auxquelles  nous  renvoie  du  Verdict  ,  auroientété 
àùtrefois  eftîmées ,  cll^s  feroicnr  aujourd'hui  moins  que  rien,  au  prix  de 
Cille  que  nous  avofis  de  M.  de  Tourreil,  revue  fur-tout  pat  un  aurtî  habile 
homme  ,  qtie  l'ctoit  M.  M;inîc'.i.  Dcmofthcne  mourut  que!nt!c  iii  2ns 
avant  la  naiilance  de  Jcfiii-CJuift ,  dans  la  foixantième  année  de  fon  âge, 
félon  Aulugelle  f  te  ,  félon  d'autres ,  dan^  la  foixame*deiiiiénM  enn^ 
(M.'j>fi  liA  MoKnoYi). 

DENVS  AREOPAGITE.  Voyez  François  Marillac'. 

Qn  convient  aujourd'hui  prefque  gcncraiemens,qtte  les  <Euvres  ,pubUées 

fout 
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fous  b  nom  de  S.  Detiyi  TAiéopaglrâ  ,  fonc  d'un  Ecrirain  poftérieur  ds 

plaHeurs  fiècîcs.  (  La  preuve  en  efl ,  qu'ils  onc  été  inconnus  aux  Fcrivain; 
des  cinq  premiers  iiècles  de  l'Hglife  ,  &  que  l'on  y  parle  des  Moines  ).  Le 
Catalogue  des  Manafcrits  trouvés  au  Cniteau  d  Anec ,  après  le  décès  de 
Madame  la  Princefle  ,  en  171},  rapporte  un  gros  voluœe  ,  in-fol.  en  vélili , 

des  (DLiivres  de  S.  Denys ,  nadintes  en  Françi>\<:  pir  un  Cordcller,  nommé 
Frère  François  du  Chemin ,  appelé  frère  Fran^ou  d' Amiens  C  du  mciue 
Catalogue.  (  M.  Bi  tA  Monnoyb  ). 

DENYS  DE  HALICARNASSE  *.  Voyez  P4£rre  Mai- 

SONNIIR. 

*  Denis  d'Halicarnaffe  ,  l'un  c^e-  nlti^  j  iriicietix  Critiques  de  l'Antiquité, 
demeura  vingc-deux  ans  à  Rume  ,  iuus  le  rcgne  d  ÀugulW  »  où  il  compofa 
«n  Grec  V Histoire  des  Antiquités  Romaines,  Il  en  parut  deux  verrons  Fran- 
çoifes ,  à  Paris ,  en  1711  ,  dont  l'une ,  qui  a  pour  Auteur  le  P.  le  Jay ,  Jé- 
fuite  ,  a  été  fortement  critiquée;  l'autre  eft  de  M.  Bellanger ,  Doâeur  de 
Sarbonne.  Celle  de  Pierhe  Meissonnier  ,  à  laquelle  du  Ycrdiet  renvoie  , 
n*a  point  vu  le  jour.  UHistmre  des  Antiqmtés  Romaines,  étoàx  en  vingt  Li- 
yses ,  dont  il  ne  nous  rede  que  les  onze  premiers.  La  meiUoue  Edition  des 
Livres  de  Denis  d'Halicacnafte ,  eft  celle  d'Oafott ,  de  1704 ,  en  Grec  Se 
en  Latin. 

DENYS  PERÔNNET,  a  ccric  Sermons  &  Exhortations 
Catholiques,  pour  les  Fêtes  de  Jefns- Chriit  &  des  Saints, 
diviies  en  deux  Tomes  ,  imprimés  à  Paris,  m-S^.  par  Guill. 
Chaudière,  1582.  Sermons  &  Exhortations  Catholiques,  fur 
les  Evangiles  des  cinquante-deux  Dimanches  de  l'année  ,  pour 
rinflruélion  du  Peuple  Chrétien,  divifcs  en  deux  Livres  :  le 
premier,  depuis  l'A  vent  jufques  à  la  Pentecôte  :  le  fécond  de 
Pentecôte  jufques  à  PAvenr ,  imprimés  à  Paris,  /n-g".  par 
Guill.  Chaudière,  1583.  Manuel  général  &  Inftrué^ion  des 
Cures  &  Vicaires ,  contenant  fomniàiicm^i.r  li  dtvuir  de  leur 
charge;  foit  à  faire  Prônes ,  udminidrer  les  Saints  ^acrcmens, 

eafeigner  leurs  Paroifliens  par  Sermons ,  &c.  imprimé  à  Paris, 
par  Guill.  Chaudière ,  1584. 

DENYS  POSSOT  ,  a  rédigé  par  écrit  le  Voyage  de  la 
Terre  Sainte,  par  lui  fait,  &  achevé  par  Philippe,  (ieur  de 
Champarmoy^  imprimé  à  Paris,  par  Regnaud  Chau- 

(iiere,  1536,  . 

BiBiiOT,  Fran.  Tom,  IIL  Du  Verd.  Tom*  i,  LU 
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DENYS  DE  RIKEL ,  o  v  LE  CHARTREUX ,  a  écrit  « 
^  Indruclion  pour  les  Marchands.  Voyez  Hierone  Msvrzer.  De 
la  Perftélion  de  Charité.  Voyez  Jban  de  BitiY. 

'  *  Dcnys ,  de  Rilcel  >  peiit  Bourg ,  dans  le  Dioccle  de  Liège ,  mourut  le 
Il  Mars  1 47 1  ,  âge  de  toixame-neaf  ans.  (  M.  »i  lA  Momnoye  ). 

DENYS  SAUVAGE,  de  Fontcnaillcs  en  Brie  ,  autremm!: 
die  le  Seigneur  du  Pj.rL,  Champenois,  Hilloriographe  du  Roi 
Henri  II,  a  revu  &  corrige,  fur  divers  exemplairci» ,  &:  fuivanc 
les  bons  Auteurs  &  Hidoriographes  des  chofbs  de  notre 
t^rance  *,  les  Annales  de  France,  raites  par  Nicole  Gilles ,  im- 
primées à  Parirî^  par  Gabriel  Buon ,  1561.  Sommaire  dés  Hî<^ 
toires  du  Royaume  de  Naples ,  qui  traite  de  toutes  chofes 
avenues  en  iceluî ,  ou  ès  pays  de  ià  dépendance ,  dès  le  temps 
d'Augufle  CaeÙLC  :  compofê  premièrement  en  ItaOen  ,  par  Pan- 
dolpho  Cotlenuccio ,  en  fix  livres  ;  avec  Annotations  fur  chacun 
Livre ,  par  Denys  Sauvage»  Traduâeur ,  imprimé  à  Paris ,  în- 
par  Gilles  Corrozec,  1  ^  4^.  Le  Parachèvement  des  Utfbtres 
de  Naples ,  extrait  de  plufieurs  bons  Chroniqueurs  »  divifê  tn 
deux  Livres ,  &  ajoûté  à  la  traduôion  du  Sommaire  d'icelles  de 
Pandolfe  Collenuccio ,  imprinié  à  Paris,  m-8«.  par  Gilles  Cor- 
rozec,  1553.  L'Hilloire  &  Chronique  deNkflireXeaaFroîflàrd, 
corrigée  paf  leditDenys  Sauvaige ,  contenue  en  quatre  voIumeSf 
au  bout  de  chacun  defquels  il  a  aufîi  mis  de  fore  belles  Annota* 
.  tions »  impriniée  «1  Lyon^  irtfol.  par  Jean  de  Tourne*;,  15^1. 
Avcrtiflêment  aux  Le(5leurs,  fur  les  Mémoires  de  MelfixePhi- 
fippes  de  Commioes,  imprimé  avec  icelles  Mémoires,  par  lui 
corrigées ,  à  Lyon  ,  tn-foL  par  Jean  de  Tournes  ,  i $ ^ 9.  Ha 
traduit  Opu(cuIe  de  Plutarque  ,  des  vertus  &  notables  faits  des 
femmes,  imprimé  à  Lyon,  m-8«».  par  Guillaume  Roville,  154^. 
La  Circé  de  Giovan  Battifta  Gello,  académie  Florentin,  conte- 
nant dix  Dialogues,  traduits  d'Italien ,  imprimée  à  Lyon,  iVfe'. 
par  Guillaume  Roville,  1^50.  La  Philofophie  d'Amours  en 
trois  Dialogues,  traduits  d'Italien  de  Léon  Hebrieu,  imprimée 
à  Lyon,  m- 8^.  par  Guillaume  Roville,  Hiftoire  de 
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Paoîo  Jovio  Comols ,  IZvcquc  de  Nocera,  fur  les  chofcs  faites 
&  avenues  de  fon  temps ^  en  toutes  les  parties  du  monde,  en 
quarante  cinq  Livres,  traduits  de  Latin  ,  &  imprimés  à  Lyon, 
vhfoL  1 55 2.  La  Chronique  de  Flandre  ,  par  Auteur  incercaiir, 
illuflree  d'Annotaâons,  par  Denys  Sauvage,  imprimée  à  Lyon, 
irifol.  par  Guillaume  Ro ville ,  15^1.  Continu  acion  de  l'Hiftoire 
&  Chronique  de  Flandre  »  extraire  de  plufieurs  Auteurs  ;  avec 
Annotations  par  ledit  Denys  Sauvage ,  imprimée  de  même. 

^Yoy.  La  Croix  nu. Maine  ^(wi  cet  Article ,  Tom.  I ,  pag.  16^, 

jiu  huitième  Dialogue  de  îd  Circé ,  où  Uiyjfcs     un  Chien 

dtviftnt  tnfemble» 

^Encore  donc  me  ooncédias*ru  que  noas  ibtnmes  plus  prudens  que  vous, 

ctant  nos  opérations  faites  par  nous,  beaucoup  plus  prudemment  que  vous 
ne  f  lires  ks  vôtres  :  &  <^ue  cela  Toit  vrai ,  tu  te  le  jprouvcras  de  toi-même  par 
induction,  fi  tu  confideres  diligemment  les  Opérations  de  chacmie  de  nos 
efpèces>  commençant  par  les  plus  petits  animaux.  Premièrement  ta  verras  le 
Formy  e  rre  r.mt  prudent,  qu'il  fe  fournit  en  été,  de  tout  ce  qu'il  lui  faut  pour 
l'hiver  :  t\;  les  Araignes  rendre  fort  confidcrcnient  leurs  filets  ,  pour  prendre 
quelques  autres  petits  anmiaux ,  à  tin  de  les  manger  :  &  les  guefpes ,  &  pluiieurs 
a,uttes  femblables,  fe  cacher  Tous  la  terre,  aux  temps  qui  leur  font  nuifioles.Oes  ' 
Moodies  à  miel,  &  de  leur  gouvernement  fi  prudent,  j^ne  t'en  veux  point  par* 
1er,  puifqu'il  y  .1  en  tant  de  vous  autre?,  qui  onrconfumcla  meilleure  partie 
de  leur  âge ,  à  décrire  leur  vie ,  &  le  moyen  par  lequel  elles  fe  gouvcinenc 
PaiTe ,  après  ,  jufques  aux  otfeiux ,  &  tu  les  verras  tous  changer  de  place  de 
temps  en  temps ,  félon  qu*il  vient  â  propos  à  leur  nature.  Tu  en  verras  de  ceux 
^ui,  fe  connoiflarir  mnf  propres  à  élever  leurs  petits,  les  font  couyer  ?c  nour- 
rir à  un  autre,  comme  fait  le  Coucoiî.Tu  en  verras  de  ceux  qui,  ayant  foupçon 
que  les  petits  qu'ils  ont  couvés,  ne  font  point  i  eux,  ont  trouvé  ,  par  très> 
grande  prudence, -le  moyen  de  s*en  acerœner,  comme  fàir  l'Aigle,  qui  leur 
tourne  les  yeux  devers  les  rayons  du  Soleil.  Je  ne  te  veux  point  parler  de  la 
prudence  des  Grues ,  qui  fe  (gouvernent  r:i!'!t  rcglcme'it ,  fous  la  principaurc 
d'une  d'entre  elles,      commcnr ,  quand  les  autres  ic  repofent,  elle  feule 
▼eille,  la  lèce  levée,  pour  garder  les  autres ,  tenant,  d'une  des  ferres ,  un  cail" 
loa,  pour  ne  s'endormir  au  guet,  durant  lequel,  s'elle  entend  quelque  chofe, 
les  en  advertit  incontinent.  Les  Perdrix  ,  quelle  prudence  ont  elles  à  ^^udec 
leurs  petits  de  l'oyfeleur,  quand  les  vieilles  fe  montrent  toujours  au  ÙL  v  tnt, 
jufques  à  ce  qu'ils  ayentetta&zde  temps  pour  s*en(ïtir?  Les  Atondèlles,quani 
elles  ne  trouvent  point  de  boue  ,  pour  maffonnet  enfemblè  ces  petites 
sasnilki  defqueUei  font  leurs  nids  (car  elles  nudouient  ainfi  que  vous  Êdtes 
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▼OSmaîfons)  n'onr-clîcs  pas  tant  de  prudence  ,  qu'elles  les  moullient  dant 
ïûitx  ,  pour  aprc's  ,  les  rourneviranc  pirnit  \a  pondre  ,  en  faiie,  ?.\nO  qi;c  v  mîs 
f^tes,  du  mortier?  Et  depuis,  en  cicvanc  icuis  pcacs ,  de  quclie  piuauntc 
ufent-elles,  pour  faire  que  chacun  ait  fa  part  de  leurs  becquées,  &  pour  jeter 
tOiire  ordure  du  nid,  à  fin  qu'ils  foient  nerremenc?De  quelle  prudence  ufe 
aulli  la  Pic  ,  quand  elle  apperçoir  que  fes  oritfs  ont  été  vus?  Cnr ,  pour  I;;S 
porter  ailleurs ,  elle  en  fait  tenir  deux  en  un  coup  à  queloue  ramille  ,  avec  U 
inarière  vifquenfe  qu'elle  jette  du  ventie,  &  apxès  met  ion  col  defloiu»  les 
aJuOanr,  de  forte  que  nul  d'eux  ne  pend;  puts  s'envole  itottC  De  quelle 
prudence  au/îi  nfcnr  les  femelles  des  Eronrneaiix,  en  cachant  leurs  œufs  aux 
mâles ,  qui,  autrement,  les  caireroient,  parce  qu'ils  font  tant  luxurieux ,  qu'ils 
ne  veulent  point  foufl^r  qu'elles  s'empêchent  à  oooverf  Venons  a|Mè$  aux 
animaux  terrcf^ios ,  <Sc  commençant  k  ceux  de  quatre  pieds,  dis-moi  quelle 
prudence  ont  L-s  Elcphans.  Quant  aux  Chameaux  ,  je  n'en  parle  point  :  car 
c  eft  chofe  trop  connue.  Viens,  puis  après,  aux  Cerfs,  &c  conlîdcre  comment 
les  miles ,  quand  ils  fe  fentent  en  venaifon ,  fe  cachent  le  plus  qu'ils  peuvent, 
fe  connoiflânt  pour  lors  mal-habiles  à  la  courfe ,  ^  comment  fls  fe  cachent, 
anflî  quand  leurs  rameures  les  ont  laides,  jufaue  à  rantqu'ib  lesayeni  renou- 
velées, leur  fcmblaiu  bien  n'avoir  de  quoi  fe  i((-fcndrc.  Que  dirai  je  de  li  pru- 
dence de  leurs  femelles  à  faonncrj  i\e  iaii-cu  pas  comment  elles  ciicrchcnt  4 

lots  feulement  les  lieux  où  elles  voient  les  traces  des  hommes ,  penfant  bien 

que  les  aunes  bcres  fauvages  fe  retirent  delà,  &que  l'homme  eu  plus  doux? 
Et  quand  leurs  fions  font  un  peu  grandclets ,  ne  les  mènent-elles  pas  deffus  les 
^  rochers ,  pour  leur  apprendre  à  fauter  ?  Semblablemeiir  de  quelle  prudence 
vfe  rOurfc  en  montrant  i  fes  ourfons  i  gravir  contre  les  arbres»  9c  même 
leur  faifa'nr  peur,  A  firf  qu'ils  apprennent  à  fe  défendre  des  auttesainimaux  ?  Je 
ne  te  parlerai  point  de  l.i  prudence  du  cheval ,  ni  de  la  nôtre  j  car  je  fiis  bien 
qu'elle  vous  eft  très-notoire ,  par  la  converCation  que  nous  avons  commue  11  c- 
ment  avec  vous.  Encore  te jparierai-je  moins  de  celle  de  ces  animaux  qui  fe 
trunenr  par  terre ,  comftie  (ont  les  couleavtes ,  puifciue  vous  avez  accoutumé 
d'en  prendre  une  en  vos  mains,  quand  vpus  voulez  hgurer  la  prudence.  Je  ne 
veux  point  aulTi  jparler  de  celle  des  poilfons,  ne  comme  ils  favenr  fe  gouverner 
&  garder  de  qui  les  veut  prendre ,  en  leur  troublant  l'eau  avec  des  perches 
de  bois ,  ou  leur  épenchant  certaine  eau ,  noire  comme  ancre ,  ou  par  telle  5c 
telle  manière.  11  me  fuffit  que  vous  ayez  appris  d'eux  à  faire  navires,  &  l'art  de 
naviger,  qui  apporte  tant  de  commodités  au  genre  humain,  faifant  vos  rames 
à  la  leniblance  des  pieds  d'aucuns  d'eux ,  ôc  vos  voiles  en  échange  de  quelques 
petites  xHes  qu'onc  certains  poiflbns ,  lefquels  venant  au  deflîis  de  l'eau  ,  les 
pouiTent  dehors ,  &  fe  laiflent  porter  par  icelles ,  moyennant  le  vent.  Paivainfi» 
donc  fi  ru  confidéres  bien  les  opérations  de  tous  les  animaux ,  tu  feras  contraint 
de  confellèr  que  nous  avons  beaucoup  plus  de  prudence  que  vous.  Se  confc- 
quemment  que  notre  Eftre  eft  beaucoup  meilleur  que  le  votre,  puifque  nous 
avons  tous  ces  biens  du  bon  gré  de  Nature  ;  ainfi  comme  m  as  confe(té  que  h 
lene  des  Cjrdopes»  qui  prodoic  ces  fruits  de  fa  pcop^  nanue»  eft-  meiUeui» 
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qju  ndne  Icaqae ,  qui  ne  rapporterolt  januis  rien ,  û  elle  n'écotc  labourée  par 
votu ,  6c  coiijoius  cultivée^ 

Et  en  un  autre  endroit  du  ntêm  Dialogue, 

L'Imagiiucive  réferve  en  foi  les  lepréfentations  des  choies  que  les  Sens  ont 
connues  comme  fait  la  mémoire  ;  mats  la  Mémoire  les  réferve  an  peu  plus 
didinâemenc  ,  &  plus  particalicrement  :  ^  davantage  y  ajoute  le  Temps 
qu'elle  reçut  telles  repréfentations  par  le  Sens ,  ce  que  ne  peur  faire  rimaçrt- 
mcive  feule,  telle  que  vous  l'avez.  Et,  pour  cetiecaufe  j  quand  un  Ane  approcne 
d'une  fbilê  »  en  laquelle  il  fera  chu  quelquefois ,  il  ne  veut  plus  palTer  par  li , 
comme  l'on  dit  en  Proverbe  :  i  raifon  que  l'Imagi  native  lui  reprclente  la  chiite 
en  cette  folte  feulement,  fans  diftini!>ion  ,  &  fans  l'cgard  de  quel  remo';.  Et 
pourtant,  ne  fâchant  dilHnguer  (1  telle  chute  a  été  au  temps  paîïc,ou  li  elle  c(l 
au  pré&nt,  oû  bien  G  elle  doic  tcre  aa  futur  (  qui  font  parties  du  temps)  fe 
moàn  de  1a  ioffe,  &  ne  la  veut  paifift»  Bien  ^MX  vrai  que  ces  Efpèces,  qui  ont 
cette  puifTànce  de  rimaginnrive  un  peu  plus  parfaite,  &  qui  partant  connoif- 
iênt  un  peu  plus  di(binclement  le&  chofes,  fembleat  avoir  mémoire  :  entre  lef- 
quelles  Efpèces  »  la  tienne  eft  ta  première  ;  tellement  qu'il  lèmble  que  vous  vont 
fouveniei  mieux  des  cbofes ,  &  les  coanoiffiez  plus ,  6c  principalement  vos 
Maîtres,  que  nul  autire  animal  :  &  ces  autres  Elpèces-,  qui  l'ont  plus  impar- 
faite, femblenr  avoir  moins  de  fouvenance  ,  comme  font  les  Mouches  :  lef~ 
quelles ,  étant  chaifées  d'un  lieu ,  to  ut  foudain  l'oublient,  &  en  retournent. 
Or  vois  donc  comment  l'homme  feul ,  parce  qu'il coonolc  le  Temps,  eft  celui, 
qui  a  Mémoire  :  &  par-alnfi  que  lui  feul ,  entre  cous  autres  animaux,  fe  peut 
nommer  prudenr.  Car  qui  n'a  connoiirance  du  Temps,  ne  peut  juger  quand  il 
eft  bon  de  faire  une  cliofe  ,  ôc  quand  non ,  ce  qui  appartient  proprement  à  la 
prudence.  LE  CHI.  Si  nous  n'avons  donc  cette  Pruoeoce ,  qui  eft-ce.qui  nous 
adrelîc  ainfi  à  opérer  feulement  ce  qui  convient  à  notre  ^fature  ?  Ul.Y.  Un 
infVinét  &  une  propricré  ,  que  Nature  vouç  n  donnée  pour  votre  bien,  à  fin 
de  vous  adreiler  à  votre  but  fin  :  tellement  que  li  tu  Jctuandois  a  cesiout" 
mis,  qui  ne  font  nays  que  du  Printemps  paflS,  pour  quelle  raifon  ils  ierrentl 
manger  en  lieuf  fous-tecrains  (  car ,  n  ayant  connoi(fance  de  l'Hiver  par* 
avant,  ne  le  peuvent  faire  par  prudence ,  au  contraire  de  ce  que  tu  dis)  rcpon- 
droient ,  nous  le  voyons  ainiî  faire  à  ceux  qui  nous  ont  engendres ,  ou  bien  nous 
k  fàifons  par  une  indtnarîon  que  nature  nous  a  donnée.  LE  CHI.  Voire  mais 
cela  n'c(l-il  pas  unen^me  chofe  en  nous,  que  ce  qui  ell  nommé  Prudence  en 
TOUS?  ULYS.  Non  :  ainçoys  Tunc  cliofe  eft  fort  différente  de  l'autre  :  parce  que 
la  prudence  n'ell  pas  chofe  naturelle,  mais  eft  une  habitude  premicremenr 
élue  par  volonté ,  8c  depuis  acqtûle  par  opération. 

Au  premier  Dialogue  de  la  Philofophie  d* Amour 
de  Léon  Hcbrieu, 

La  Tiaie  amitié  humaine  eft  celle  qui  eft  caofée  par  rHonnêie ,  &  conjointe 
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par  les  vertus  :  pour  ce  que  tel  lien  eA  iiKll{ruluble ,  &  engendre  Âmuié  rerroe, 
enrièremenr  parfaite  »  tc  leUe  qu'elle  eft  Tetile  »  d'entre  les  aminés  tiutnataes , 
qui  plus  mente  d'être  prtfée,  etUmée ,  &  iouce  ,  étant  caufe  de  lier  enfemble 

les  amis ,  en  telle  humanité,  que  le  bien  ou  mal ,  propre  de  chacun  d'eux  ,  eft 
commun  à  l'un  ôc  A  l'autre  :  &  quelquciois  le  bien  donne  plus  de  délégation  & 


pir  Ion  amirie  ,  en  les  ennuis  :  car  la  compagr 
eû  caufe  que  moins  elles  fe  Tentent.  Â  raifon  de  quoi  le  PhiloCophe ,  diffinif- 
fant  telles  amitiés,  clic  què  le  vrai  Ami  eft  un  antre  f<»4Rème,  pou  <lénotef 

que  ,  qui  e(t  en  la  vraie  amitié,  a  double  vie  ,  confticuée  en  deux  perfonnes: 
c'crt  afTivoir  en  la  fienne  ,  8c  en  celle  de  r->.mi  •  rellemenr  que  Ton  ntni  efl  un 
autre  loi- même ,  chacun  d'eux  embralle  eu  foi  deux  vies  eniemble  :  dont 
la  fienne  propre  eft  l'une ,  &  celle  de  l'Ami  l'autre  :  Se ,  par  un  amour 
aime  toutes  les  deux  perfonnes ,  ôc  pareillèment  conferve  toutes  les  deux  vies. 
Et,  pour cerre caufe ,  la  Sainte  F  iirure  commande  l'honnête  Amitié,  diGn:: 
Tu  aimeras  ton  prochain  comme  toi-mcnie  ,  voulant  <^ue  l'amitié  fou  de 
forte  que  les  amis  fe  fallèat  unis  également  j  Se  qu'un  même  amour  foit  en 
l'ffprit  de  chacun  des  amis.  Et  la  caufe  de  telle  unbn ,  Se  aflemblement ,  eft 
la  réciproque  vertu ,  ou  Sapience  ch  rn  is  les  deux  amis  :  laquelle  j  par  la  fpi- 
ritualité  &  alicnarion  de  mrirr  ■ ,  par  l'abftrafVion  des  conditions  corpo- 
relles, Qte  la  diverlttc  des  pcrioiines ,  jufques  à  ne  leur  lailfer  de  divers  que 
rindividuarion  corporelle ,  9e  engendre  ès^mb  une  propre  eflènoe  de  penue, 
confervée  parunfkToir&:  par  un  amour  Se  volonté  camhnne  i  tous  ^ux, 
autant  (eparce  de  différence  &  de  diverdrc  ,  comme  fi  vraiement  le  fujec  de 
l'amour  etoit  une  feule  ame  &  elfence ,  confervée  en  deux  perfonnes ,  &  non 
multipliée  en  tceltes.  £r ,  pout'  condnfion ,  je  dii  que  Tarnîtié  honnètt,  fût 
d*tineperfonne,  deux ,  &:  de  deux,  une.  SOPH.  En  peu  de  pa^esvous  m'a- 
vez dit  aftêr  de  chofes ,  quant  à  l'amitié  humaine.  Venons  maintenant  à  l'a- 
mour Divin  :  car  je  defire  favoir  d'icelui ,  comme  de  celui  qui  eft  le  plus 
grand ,  &  le  fuprcme  de  IDUS  ceux  qui  font.  PHILO.  L'amour  Divin  non- 
leulcment  a  de  l'honnie  \  mais  contient  en  foi  l'Honnêteté  de  toutes  chofes , 
Se  de  tout  r^mmir  d'icelles  ,  comment  que  ce  foit:  pour  ce  que  !'!  Divinité 
eft  commencement ,  milieu,  &  tîn  de  tous  ades  honnêtes.  SOPH.  S  il  eft 
commencement,  <;omnient  peut  -U  être  fin ,  ôc  encore  milieu  ?  PHIL.  Il  dl 
commencemem,  en  ce  que  de  la  Divinité  dépend  Tame  intelteâtve ,  agente 
de  toutes  les  Honnêtetés  humaines  :  laquelle  n'eft  qu'un  petit  rayon  de  l'in- 
finie clarté  de  ni  ?u  ,  appropriée  h  l'Homme  ,  pour  le  faire  raifonnable  ,  ira- 
mortel,  &  iieureux  :  Ôe  encore  faut-il  que  cette  ame  intelle^ive,  pour  venir 
1  ùàte  les  chofes  honnêtes  -,  |^ràci|pe  de  la  lumière  Divine  :  pour  ce  que  * 
nonobftant  qu'elle  foit  prodiuie  daue ,  comme  étant  rayon  de  ta  lueur  Di' 
vine,  pour  l'égucî  de  la  coHigatîon  qui  la  tient  avec  le  corps,  &  pat  être 
otfufquce  de  la  cciiébroiîic  ^ie  u  matière  ,  ne  peut  parvenu  aux  illudres  habU* 
codes  de  vettu ,  ni  aux  luiûuites  côocepdoiis  de  Mpicnce ,  finon  qu'elle  fuit 
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idakét  éft  ceclief  par  la  tatur  Divine  j  en  tels  «te  Ac  condîdons.  Car,  coût 
ainfî  comme  Vonl,  combien  qu'il  foie  clair  de  foi-mêiiie,  ne(i  point  capable 
de  voir  les  couleurs,  les  figures ,  &  autres  chofes  vifibles,  fans  être  enluminé 
de  la  lueur  du  Soleil  (  laquelle  étant  di(lribuée  en  i'vil  propre ,  Se  en  l'objet 
qai  fe  voie,  5c  en  U  dinance ,  qui  «ft  encre  l'un  8e  raatre ,  caufe  la  vllion 
oculaire  aâuellcmeat)  autfi  notre  intelleâ  ,  combien  qu'il  Toic  clair  de 
mcme ,  eft  tellement  empêche  de  !a  compagnie  de  ce  lourd  cor--»? ,  qnant  atix 
aâes  honjK'ces  6c  fapiens ,  &  tant  odui'auc ,  qu'il  lui  etl  de  beloin  ci  ctrc  enlu' 
Biiné  de  la  lueor  Divine ,  bqu  elle,  en  le  réduiiànt  de  la  puiflknce  i  l'aÛe ,  & 
illuminant  les  efpèccs  &  les  Kirnies  des  chofes  procédentes  de  l'acle  cogitatif, 
(qui  eft  n  ilieu  entre  Tintelled,  !c5  efpècesoe  la  fantaiiîe  )  le  faitaikuelle- 
meot  uiLcllecluel ,  Prudent,  Sapicnt,  enclin  à  toutes  les  chofes  homicies  ,  6c 
(c  retenant  des  dcshonaètes  :  & ,  lui  ôiant  totaleiuent  fa  (cnébrofitc ,  demeure 
en  aâe  parFairement  luiTanc,  de  forte  que,  en  l'une  manière  Se  en  l'autre ,  le 
Souverain  Dieu  eft  commencement ,  duquel  toutes  les  chofes  honn'tcs  hu- 
maines dépendent  ,  i?c  autajit  la  puillance  comme  l'acte  d'iceMes.  hj ,  érnnr 
Souverain  Dieu  ,  puiu  ce  fouvetaine  bonté  ,  honnêteté.  Se  venu  intuue  ,  il 
fuit  que  coocet  les  aotres  bornés  &  vertiu  dépendait  de  lut ,  comme  du  vrai 
commencement  &  de  la  caufe  de  toutes  perfeâions.  SOHP.  C'eft  chofejufte , 
que  le  commencement  des  chofes  honnêtes  foit  au  Souverain  Faéteur  :  &  en 
cela  n'y  avoir  aucun  doute:  mats  par  quel  moyen  e(l-il  milieu  6c  fin  d'icellcs? 
PHIL.  La  débonnaire  Divinité  eft  moyen  i  réduire  en  éStt  tout  ai^  vec- 
cnewc  &  honnête ,  pour  ce  q^ésâm  la  I^vidence  Divine  appropriée ,  avec 
plus  grande  fpccialité ,  à  ceux  qui  participent  des  Divines  vertus ,  fc  de  tant 
plus  particultéieoient  que  plus  us  prcicipenc  d'icelles ,  il  n'y  a  point  de  doute 
<]n*el1e  ne  fbit  gtandemenr  aidante  à  l'opération  de  teUea  vertus,  douant  aide 
à  tels  vertueux ,  pour  acconfiiivre  les  aûes  hoanètts,  &  pour  fes  réduire  en 
perfedion.  Encore  ell-elle  milieu  à  tels  acVes ,  par  une  autre  manière:  car, 
comme  elle  contient  en  foi,  toutes  les  venus  6c  excellences,  elle  efl  exemple 
imitatifde  cooscetuc  qui  cherchent  d'opérer  vertoenfèmenr.  Quelle  plus  grande 
Piété  6c  Clémence  que  celle  de  la  Divmité  ?  Quelle  plus  grande  libéralité ,  que 
celle  qui  f.ùx  part  de  foi  à  conte  chofe  pu  î  nte  ?  Quelle  plus  entière  judice, 
que  celle  de  fon  gouvernement  ?  Quelle  pius  grande  bonté  ,  plus  ferme  vérité, 
plus  profonde  Sapicncc  ,  plus  diligente  Piudcnce,  que  celle  ,  que  nous  con- 
notons  être  en  la  Divinité  ?  Non  pas  que  nons  la  connoiflions  (elon  l'Etre  » 
qu'elle  a  en  foi-même,  mais  par  les  oeuvres  fiennes ,  que  nous  voyons  en  la 
crôarion  Se  confervarion  des  crcarures  de  l'univers  :  de  (orte  que,  qui  conh- 
dcieia  bien  le:»  verrus  Divines ,  l'imitacion  d'icclles  ell  voie  Se  moyen  à  le  tirer 
i  tous  let  aâes  honnîtes  6c  vertueux ,  &  â  contes  les  fages  conceptions,  aux» 
^neUes  l'humaine  condition  peut  arriver.  Car  Dieu  non-feulement  nous  eft 
père  en  la  génération  ,  mais  nous  eft  aufîî  maître,  Se  merveilleux  adminiftra- 
teurj>our  nous  attirer  à  toutes  les  chofes  honnirres,  moyenaant  fes  clairs.  Se 
jnaïuiùftes  exemples.  Vous  me  platfes  fort  en  ce  que  vous  m'avea  die 

quel&tt  Tottt-pnidânt,  non-feulement  Coix  oommenoement  de  tout  notteL 
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bien ,  mais  encore  en  foit  te  mUien.  Je  voudrots  maintenant  favoir  en  queOe 

manière  il  en  eft  la  fin.  PHIL.  Dieufeul  eA  la  Hn  réglée  de  cous  les  aâes  hu- 

m.a'ns:  pour  ce  qae  l'utile  eft  pour  acquérir  le  déleîkable  convenant,  ^  U 
néceifaire  délectation  eft  pour  la  Tuftentation  humaine  :  laquelle  eft  pour  U 
perfeâîon  de  Tame ,  qui  premièrement  fe  lâtt  parfaite  avec  l'habitude  ver- 
tucufe.  Se  apiès  icelle  ,  venant  à  k  vraie  Sapîence:  la  Rn  de  laquelle  eft 
Connofrre  Dieu  ,  qni  efl  Souveraine  Sipience  ,  Snuveraine  Bonté  ,  5c  origine 
de  tout  bien:  Se  cette  celle  connoillance  caule  en  nous  immefucable  amour, 
plein  d'excellence  &  li<»inèteté  :  pour  ce  que  de  tant  eft  la  chofe  aimée  plos 
iionnècement,  que  plus  elle  eft  connue  pour  bonne:  &  l'amour  c\  t  Di  judoit 
excéder  roue  autre  amour  honnête  ,  &  cour  a^^e  vertueux.  SOPHI.  Mais  j'ai 
entendu  autrefois  que  vous  avez  dit ,  parce  qu'il  eft  infini ,  &  en  coûte  ^t- 
feûion ,  qu'il  ne  peut  être  connu  par  l'efpric  humain ,  qui  eft  fini  &  terminé 
en  toute  chofe  :  pour  ce  que  l'on  connoît ,  doic  être  compris  ^  ôc  com- 
ment fe  comprendre  l'infini  par  le  fini  ,  Ik  l'immefurable  du  peu?  Er  ne 
pouvant  ctre  connu,  comment  pourra-r  il  erre  aimé?  Crtr  vous  avez  dit  qu'il 
faut  connoîtie  la  chofe  bonne ,  avant  que  i  amier.  PHIL.  L  immclurable  Dieu 
eft  «dmé  de  tant  qu'il  eft  connu  :  &tont  ainfi  ^omme  il  ne  peac  être  encière- 
menc  connu  par  les  hommes ,  ne  même  fa  Sapience  par  la  race  humaine ,  alnfi 
ne  peur  enrièremenc  être  aimé  par  les  hommes  en  tel  dc^jc  qu'il  convient 
'  pour  fon  égard:  &  n'cft  pas  notre  volonté  capable  d'amour  tant  cxceliit  ;  mais 
c'eft  i  notre  Efpfit  de  le  connottre ,  félon  la  pol&bilité  dé  fon  connoitre , 
non  pas  félon  l'immefurable  excellence  du  connu  :  &  aufll  notre  volonté  t» 
Taime  félon  qu'il  efl:  digne  d'être  aimé ,  mais  tant  qu'elle  fe  peut  ccendre  vers 
lui  en  l'adte  amatoire.  SOPHI.  Voire-mais  peut-on  aulli  connoîcie  une  chofe, 

3 ni  nefoitcomprife  par  le  connoiflsint?  PHILO.  U  fuffitque  roncomnrenM 
e  la  chofe  la  partie  qui  fe  connoît  ;  car'le  connu  fe  comprend  par  le  can- 
noilTant,  félon  le  pouvoir  du  connoifïânt,  &  non  pas  celui  du  connu.  Ne 
voyez- vous  pas  que  la  forme  de  l'homme  s'imprime  &  fe  comprend  en  un 
miroir ,  non  pas  félon  le  parfait  Etre  hamain ,  mais  (elon  la  capacité  &  (bcce 
de  la  perfeâion  du  miroir  ?  Lequel  Etre  eft  feulement  figuratif,  &  non  efTen- 
tiel.  Le  feu  eft  compris  de  l'œil,  non  p.vs  Cclon  la  nature  ardente  (car  ,  fi  aiiifi 
étoir ,  il  en  feroic  brùié)  ains  feulement  félon  fa  couleur  ôc  figure.  Mais  qael 
meilleur  exemple  voulez-vous?  Quand  vous  voyez  ce  erand  Hémifphere  du 
Ciel  être  compris  par  une  fi  petite  partie  comme  eft  l'oeiT?  Vous  voyez  que 
petirefTe  cfl  telle ,  qu'il  fe  trouve  quelque  Sage  qui  le  croit  être  imJlvl  filile  :  fins 
pouvoir  recevoir  aucune  divii^on  naturelle.  Ainfî  donc  l'œil  comprend  les 
chofes,  félon  fa  force  oculaire,  iagtandeur,  âcia  nature^  mais  non  pas  félon 
la  condition  qu'ont  les  chofes  vues  en  elles-mêmes.  En  cette  (brte  notre  petit 
entendement  comprend  l'infini  Dieu  ,  félon  la  capacité  Ôc  force  intelligible 
humaine,  mais  non  pis  fc-lon  l'abyfme  fans  fond  cfe  fa  divine  efîènce  ,  ê<  im* 
mefurable  Sapience  :  jl  laquelle  connoilTance  accorde  &  repond  l  amour  eavcxs 
Dieu ,  conforme  à  la  capacité  de  la  volonté  hiunaine»  mais  non  pas  proportioil* 
née  i  l'infinie  bonté  de  ce  aè^bon  Dieu» 
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Au  fccond  Dialogue  d^Anioui. 

Vous  avez  autrefois  entendu  de  moi ,  Sophie ,  que  tout  l'univets  n  cil  qu'un 
individu  (  c  eft-à-due  comme  une  perfonne)  &  chacune  des  chofcs  corpotelles 
&  fpiritaeHes ,  ^teni^es  dc  corruptibles,  eft  membre  Se  partie  de  ce  grand 
individu,  ctaiit  tour ,  &c  chacune  ae  fes  parties ,  produit  de  Dieu  ,  pour  une 
fin  commune  en  ront,  enfemble  avec  une  fin  propre  en  c!i.v;  ':ine  d  ■  Tes  p  ucies: 
dontil  advient  que  le  couc,  ôc  les  parties,  ionc  de  cane  pactaiu  ^  h.uuux,  que 
droitemenr  &  ennèrement  ils  açcompliflèat  les  offices ,  auxqaeb  ib  font 
adreflës  pu  le  fouverain  ouvrier.  Or,  la  fin  du  tout  ell  la  peifeâion  unie  de 
tout  l'univers  ,  dcfîgnce  pnr  le  fouverain  ouvrier  :  de  la  fin  de  chacune  de  fc» 
parties,  n'eftpas  feulement  la  perfection  d'icelie  partie  en  foij  mais  efl  en  ce 
qa*avec  cette  perfêâion  fiemie, elle  iêrve  drdiemem  à  U  pexfêûxon  du  loutt 
car  la  fin  univerfelle  eft  U  première  intendoii  de  U  Dtvinitc  :  6c ,  pour  cette 
fin  commune ,  plus  que  pour  fon  propre  ,  toute  partie  a  cic  faite  ,  ordonnée, 
&  dédiée  :  tellement  que  défaillant  une  parne>en  Ion  tel  ollice,câ  attes  appai- 
tenans  i  la  perfèâion  de  l'univers ,  ce  lui  fetoic,  ielle  ,  plus  grand  detaat, 
&  viendroic  à  lui  ctre  plus  malheureux ,  que  &  fon  piopre  «âe  ne  lui  advfr> 
noir  :  (k  aiufi  fe  fclicice  plus  pat  la  commune  perfcdlion  ,  que  par  fa  propre, 
à  la  manière  d'un  uidividu  humain.  Car  la  perfeâion  d'une  des  parties  d  un 
homme ,  comme  de  I'obU  ,  ou  de  la  main ,  ne  confifte  pas  feulemenr ,  ne  prin- 
cipalement ,  en  ce  que  ce  foit  un  bel  <sil ,  ou  une  belle  main ,  ni  d  beaucoup 
voir  de  l'a  il  ,  ne  mefmement  X  faire  beaucoup  d'ouvrai^cs  de  la  main  ,  mais 
premicrement  &  principalement  confiée  en  ce  que  l'ccil  voye  ,  &  la  main 
rafle  tout  ce  qui  convient  au  bien  de  toute  la  perlonne  j  8c  fe  fait  plus  noble 
êc  excellente  par  le  droic  fervtce  qu'elle  £dc  4  tonte  la  {Mer(bnne ,  que  par  ùl 

{»ropre  beauté  Se  propre  aifte  ,  enforte  que  fouventesfois  ,  pour  fauver  toute 
a  perfonne,  il  y  aura  telle  partie,  qui  naturellement  fe  prcfencera  ,  &  jettera 
en  fon  propre  éc  évident pcril ,  comme  le  bras  a  coutume  de  faire  ,  ie  pic- 
îemanc  au-devant  de  Tépee,  pour  garder  la  tcte.  Etant  donc  cetM  loi  toujouis 
gardée  en  l'univers ,  l'intelligence  fe  félicite  plus  en  mouvant  fon  orbe  cé- 
lefte  (  qui  eft  ade  néceffaire  à.  l'Eftre  du  tout ,  combien  que  ce  foit  a£be 
extrinféque  &  corporel  )  qu'en  fon  incrinfcque  intelligence  elfcntieile ,  qui 
eft  fim  propre  adbe  -,  6c  c'eft  ce  qu'entend  Ariftote  ,  quand  il  die  que  rini^ 
jUgencenneut  pour  une  fin  pU;  1  i  te  Ôc  plus  excellente  (  qiù  eft  Dieu  )  fui- 
vantfon  ordre  en  l'Univers  j  tellement  qu'en  aimant  6c  mouvant  fon  orbe, 
elle  afièmble  l'union  de  l'univers ,  avec  lac^uelle  proprement  elle  atteint  à 
l'àmonr  »  à  l'union ,  &  à  la  grâce  divine  >  vivifiante  le  monde  »  ce  qui  eft  Ck 
dernière  fin  &  fa  félicité  dehrée.  SOPHI.  Cela  me  plaît.,  &  crois  que  pour 
pette  mêmecaufe,  les  ames  fpirituelles  inrcllcaivcs  des  hommes  s'arfemblent 
avec  un  corps  Ci  fragile,qu'e(l  l'humain,  pour  eniuivre  l'ordre  divin  Se  l'adèm- 
blemenc  6c  union  de  tout  l'univers.  PHIL.  Vous  avexbien  dit,  âcainfi  eft<>il 
vrai  :  car  nos  ames  étant  fpirituelles  &  intellediv» ,  ne  pourraient  rencoa- 
^er  aucun  bien  en  la  fociété  corporelle  ,  fragile  6c  corruptible  ,  qui  leur 
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pût  ècre  tel ,  qu'e|les  ne  foflènc  beaucoup  mieux  avec  leac  ade  iatelledif , 
tntrinféque  Se  pur  ^  mais  elles  s'appliquent  feulement  à  nocte' corps  ,  pour 

l'amoar  &  fcrvice  du  fouverain  Crcareiir  du  monde  ,  amenant  la  vie  ,  &  U 
cogu'.rion  intellcdive  ,  &  La  lueur  divme  du  monde  iupécteur  éternel, à l'in- 
fcrieur  corcupcible  j  afin  que  cette  plus  ba(Iè  partie  4IU  monde  ne  foit  dé- 
garnie <Ie  la  grâce  divine ,  &  de  la  vie  éternelle ,  8c  afin  que  ce  ^and  animanc 
n'ait  aucune  parrie  ,  qui  ne  folc  vive  <3c  intelligente,  comme  il  cil  tout  en- 
femblejëc  s'exei^ean:  ainfi  notre  ame  dedans  ce  coq>s  ,  à  l'union  de  tout 
l'univerfel  monde ,  feion  l'ordre  divin  (  lequel  eft  commune  àc  principale  fin 
en  la  produâion  des  chofes  }  elle  jouit  droîtemenc  de  l'amoar  divin  ,  6c 
atteint  à  s'unir  avec  le  fouverain  Diea  ,  après  la  réparation  du  corps ,  &  li 
eft  fa  dernière  félicite.  Mais  11  elle  erre  en  une  telle  adminidratioii,  elle  faut  à 
cet  amour  &  union  divine  ,  6c  cela  lui  eft  une  louvctaine  6c  éternelle 
peine  :  pource  que  pouvant , par  la  xeâitade  de fbngowrememenrao  corps  » 
monter  au  très-haut  Paradis  ,  demeure  au  très  bas  Kmêr ,  par  fon  iniquité  p 
éternellement  bannie  de  l'union  divine  ,  &  de  fa  propre  béatitude  ,  fi  aupa- 
ravant la  pitié  divine  n'étoic  fi  grande  envers  elle,  qu  elle  lui  donnât  mojrende 
s'y  pouvoir  remédier.  SOPH.  iXeu  nous  gafd  de  telle  erreur ,  Se  nous  &flê 
droits  adminiftraieuis  de  ïk  fainte  volonté  Se  de  fon  divin  ordre.  PHIL.  Dieu^ 
le  fafïe  :  mais  toutesfois  ,  Sophie,  vous  favez  dcjà  que  cela  ne  fc      ir  faire 
faus  amour.  SOPHIE.  Vraiement  l'amour  n'eft  pas  feulement  conmiun 
toute  chofe  de  ce  monde  ,  mais  davantage  eft  louvetainement  nécelîaire  , 
poifque  nul  ne  peut  ctie  bienheureux  fans  amour.  PHIL.  Non>lêulement  la 
bien  heuretc  dcfaudroit ,  fi  l'amour  dcfaillolt ,  mais  encore  le  monde  n'aa- 
roit  point  délire,  ne  chofe  aucune  fe  trouveroiten  lui ,  fans  l'amour.  SOPH. 
Pourquoi  en  dites-vous  tant  ?  Pource  que  le  monde ,  &  toutes  fes  chofes  ont 
elhre,  entant  qu'il  eft  tout  uni  &  aUêniblé  avec  toutes  fes  chofes,  à  la  manière 
des  membres  d'un  individu  y  car  autrement  la  divifion  feroit  cau(è  de  ù  to- 
tale perdition  :  8c  étant  ainfi  qu'aucune  chofe  ne  fait  unir  l'univers ,  avec 
toutes  fes  diverfes  chofes ,  finon  l'amour ,  il  s'enfuit  que  cet  amour  eft  caufe 
de  l'Eftie  du  monde ,  &  de  toutes  chofes  auffi.  SOPH*  Dites  -  moi  comment 
l'amour  vivifie  le  monde  »  ÔC  comment  il  fait  une  chofe  de  tant  d'autres  di- 
vcrfes?PHlL.  Vous  le  pourrez  facilement  comprendre  par  les  chofes  déjà 
dues.  Le  fouverain  Dieu  par  amour  produit  &  gouverne  le  monde  ,  Se 
Taflemble  en  une  iènle  union  :  pource  que ,  étant  Dieu  un  feul  en  très-fimpte 
unité»  il  faut  que  ce  qui  procède  de  lui,ibit  auâî  un,  en  entière  unité  ;  car  un 
provient  d'un  ,  &  de  la  pure  anitc  parfaite  union.  AulTÎ  le  monde  fpiriruel 
s'unihe  avec  le  monde  corporel,  moyennant  r.imour  \  &:  j.iniavs  les  intelli- 

f;ences  féparées ,  ou  les  Anges  divins ,  ne  s'uniroicnt  avec  les  corps  céleftes ,  ni 
es  informeroient ,  ôc  ne  leur  fetoient  ames  donnant  vie  ,  n  elles  ne  les 
ainu  i2nt  j  ni  les  ames  intelleûives  ne  s'uniroient  jamais  avec  les  corps  hu- 
mains pour  les  faire  raifonnables  ,  fi  l'amour  ne  les  y  conrrai^^noît  -,  ni  cette 
ame  du  monde  ne  s'uniroit  avec  ce  globe  de  la  génération  Se  corruption  ,  û 
ce  n'étoit  amour.  Les  infi^rîettcs  femb]d»lemeat  s'unillenc  avec  font  fnpc- 
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rieurs  j  le  monde  corporel  avec  le  fpirituel ,  &  le  coruptible  avec  réternei , 
9e  coat  Tunivers  avec  Ton  Créateur  ,  moyennant  l'amour  qu'il  a  »  avec  le 

defîr,  qu'il  a  auflî ,  de  s'unir  avec  lui ,  &  de  fe  béatifier  en  fa  divinité.  SOPH, 
Il  eft  iin!î.  Pirquoî  Àmour  est  un  e/pruvivifioM  j  qui  j>ea<(r<  tout  U  monde ^ 

&  tsi  un  îicn  (jui  unit  tout  i'umvcrs.  ] 

DIANE ,  de  George  de  Momemajor  ».  Voyez  Nicole  Co- 
lin ,  Gabriel  Chafuis. 

'  Ce  n'eft  point  par  le  titre  du  Roman,  c*eftpai  Geo  ace  de  Montikayoii* 

nom  de  l'Aitrcur  du  I  ivre,  qu'il  falloir  commencer  l'ArciLle,  &-'le  mettre  fui- 
vanr  l'ordre  Alphabétique  ,  à  la  lertre  G.  A  l'égard  de  la  Diane ,  voyez  le  ju- 
gement qu'entait  Cervaiues ,  Ch.  é  du  Liv.  I  de  fon  Dom  Quichote.  Il  eft  fur- 
jirenani  que  Sorel ,  qui ,  dans  lès  Remarques  fur  ton  Berger  extravagant  » 
avoir  tant  d'occaUons  d'en  parler*  n'en  ait  pas  dû  un  feui  mot.  (  M.  ss  la 

MONNOYE  ). 

DICTIS  CH£T£NSI£K  Hiftoire  de  la  guerre  deTroye*. 
Voyez  Jean  de  la  Lavde,  Mathvrik  Heret.  • 

*  Diékys ,  de  Crète  (  Candie)  fuivit  au  Siège  de  Troyes  le  Roi  Idomé- 
née ,  &  écrivit  >  dit-on  ,  l'Hiftoire  de  cette  fimieufe  expédition.  Depuis  le 

rctablilTemenr  des  Lettres  en  Europe  ,  on  a  compofc  une  Histoire  d'Italie  , 
q^u'on  lui  a  attribace.  Il  faut  voir,  à  ce  fujet  »  les  filbliochèques  Gcect^ue 

ièc  Latiîia  de  Jean-Albert  Fabricius. 

DIEGO  DE  SAGREDO  ,  a  écrie  Raifon  d'Archite(5^ure 
antique,  extraite  de  Vitruvc  &  autres  anciens  Archite(5leurs, 
traduire  d'EfpagnoI,  à  l'utilité  de  ceux  qui  fc  déleélcnt  en  édi- 
tes, imprimée  à  Paris,  i/l-4^  par  Simon  de  Colinez>  1^42. 

DIDIER  LE  BLANC  »  Mufiden  »  a  recueilli  des  plus  excel- 
lens  Muficiens  de  notre  temps  mis  en  quatre  parties ,  Airs 
lîir  aucunes  Poëfies  de  Bayf ,  Bdleau ,  du  Bdlay ,  Jamin ,  Des- 
portes ^  imprimée  k  Paris  »  par  Adrian  le  Roi ,  79. 

DIDIER  CHRISTOL,  Médecin  à  Montpellier,  a  traduit 
de  Latin  ,  les  dix  Livres  de  Baptiftc  Platine  de  Crémone  j  de 
riîonnôte  volupté,  (Euvre  très  - ncccnaire  à  toutes  perfonnes 
civiles,  qui  défirent  obfervcr  bonne  fintc,  &c  vivre  nettement:, 
imprimée  à  Lyon,  m-fol.  par  Lranyoïi  Liadin,  i  «io5-  p^^^  i>J-i- 
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thafar  Arnoullct ,  m-8<*.  corrigée  &  mise  en  un  peu  meilleur 
langage ,  par  Barthélémy  Aneau  ,  1 548  ,  &  à  Paris  &  à  Lyon, 
in-16.  par  Jean  Ruelle  &  par  BenoiftRîgaud,  1 560  &  1  syi  Le 
premierLivre  traite  en  quel  lieu  l'homme  doit  ùire  fon  habitation: 
l'heure  de  prendre  le  rcpasj  l'exercitation  du  corps  &  du  dormir. 
Le  fécond  nous  donne  connoilTance  de  tous  fruits,  tant  bons 
<}ue  jnauvais.  Le  troifième  faic  mention  de  toutes  efpèces  d'épi- 
ces  ,  herbes  de  bonnes  &  fortes  odeurs  >  des  amandes  »  chaftai- 
gncs,  noix  61  leurs  Semblables  ;  &  en  qud  temps  on  en  doit 
iiiêr.  Le  quatrième  »de  toutes  bannes  bêtes  à  manger  ^  &  *de 
Tappareil  d^icelles,  &  du  temps  auquel  elles  font  plus  laines^ft 
de  meilleure  digedion.  Le  cinquième ,  des  oireaux,&  krqucls 
Ibnt  plus  profitables j  &t  en  quel  temps  ils  ibnt  en  faifon  de 
manger.  Le  fixiémé,  comme  on  les  doit  apprêter,  tant  les  privés 
que  les  fauvages ,  6l  lefquels  ibnt  bons  ou  contraires  à  la  fanté 
de  rhdmme.  Le  ièptîéme  ^  d'aucunes  efpèces  de  légumes  & 
herbes  pour  faire  potages.  Le  huitième» des  tartres, pa(lés& 
toutes  fortes  de  viandes  en  pafte  ;  avec  la  manière  de  faire,! 
chacune  viande, fa  propre fauce,  foit  chair  ou  poifTbn.  Le  nea* 
viéme,  d'apprêter  les  aufs  en  toutes  fortes.  L»  dixième,  comme 
il  faut  apprêter  tous  poifibns  :  avec  plufieurs  autres  bons  régi- 
mes &  «nfeignemens  pour  la  fanté  &  convalelcenccs  Sa 
humains 

^  Voj,  dans  La  Choix  sv  Maimi  ,  le$  noces,  au  même  Atttde  ,Toib.  I» 
pag.  1 66. 

DIDIER  ERASME  DE  ROTERODAM  Des  CEuvies 
d'Erafme*,  je  mettrai  icicellesqui  ont  été  traduites  en  Françob,& 
dont  les  Traduâeurs  font  incertains.  La  Complainte  de  la  paix, 
contenant  quarante-hui;  chapitres,  imprimée  à  Lyon,  in-S*. 
fans  date  :  Déclamation  des  louanges  de  la  fblie ,  Ayle  facétieux 
&  profitable,  pour  connoître  les  erreurs  &  abus  du  monde. 
Imprimée  à  Paris,  par  Galiot  du  Pré  ,  1 5  20.  La  Civilité 

Puérile,  inriprimée  in-S°.  &  m-  16.  à  Lyon,  &  aîUeufS  par 
diverfes  fois.  Les  Paraphraiès  d'Erafme^  divKèes  en  deux  tomes^ 
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dont  le  premier  contient  l'expoTicion  des  quatre  Evangelifles, 
&  des  Aétes  des  Apôtres  :  i^'v:  le  Iccond  fur  tuures  les  Epîtres 
des  Apôtres:  le  tout  tranflàtti  de  Lacin  en  François,  a  liallj, 
in-foL  de  l'Imprimerie  de  Froben  ,  i">ê3.  La  Paraphrafc  ,  ou 
brève  expoficion  du  mcme  Erafme,  fur  toutes  les  Epîtres  Cano- 
niques ,  avoic  été  long  -  temps  auparavant  traduite  par 
laucre  Traduâeur,  &  imprimée  à  Lyon ,  par  Claude  de 
la  Ville.  Paraphrafe  fur  le  troifiéme  Pfeaume  de  David ,  £dt  en 
manière  d'Oraifon ,  tranilacée  du  Latin  d'Erafine  en  François , 
imprimée  en  l*an  1 543.  Le  Sermon  de  Jefas  enfimt ,  traduit  du 
Latin  d'EraTme,  par  un  qui  iè  fait  nommer  l'Amoureux  de  vertu, 
imprimé  à  Lyon  ,10^16»  par  Tfaibattd  Payen  »  1 Les  Syle- 
nes  d'Atdbiade,  &c.  traduites  par  Martin  Fleory.  Epître 
Apologétique  au  RévérèndilfimeEvêque  de  Bade  »  &c.  traduite 
par  Robert  Prevoft,  Huit  Colloques^  aflàvoir^  Kobleflè  dégui* 
iee  ou  controuvée;  rAlchumiftique;  l'Acouchée;  les  Gueux; 
Devis  des  Vieillards;  le  Maquignon ,  ou  Trompeur  en  chevaux  ; 
des  Chofes  &  Vocables;  le  Banquet  Sobre,  traduits  en  François 
par  A.  D.  V. 

>  Il  naquit  â  Roterdam  >  le  18  d'Oâobce  14^7 ,  &  mourut  i  Bâte  ,  le 

iz  Juillet  15)^,  âgé  de  foixante-huit  ans  huit  mois  &  quatorze  jours.  La 
Traduâion  Françoife  de  fon  Encomium  MorU  ,  ici  rapportée  ,  cft  peut -être 
celte  qu'en  avoit  faite  George  d'Haloin  ,  aHez  mauvaife  ,  autant  qu'on  en 
eut  ju^er  par  ce  qu'en  dit  Ecafae,  dans  une  lettre,  du  1 1  Décembre  1517, 
Ancome  de  Beighes ,  Abbé  de  S.  Bénin  (  M.  db  ka  Mommots). 

^  Ecâfitie  a  contribue ,  plus  que  perfonne ,  i  rétaUîr  le  août  des  Belles- 

I.ectres ,  Se  celui  de  la  faine  Critique.  Peu  de  Savans  ont  ctc  aufTî  raifon- 
nables  ,  &  autFi  modérés  que  lui  \  &  c' eft  cette  modération  qui  lui  attira  U 
haine  des  Fanatiques  &  des  Enthoulîaftes  de  fon  temps,  candis  qu*il  B*auroic 
dû  s'attendre  qui  une  confiance  générale >  qot  tépondît  à Tenime  donc  il 
jouillbic,  maigcé  l'envie. 

DIDIER  ORIET  *.  La  Sufinne  de  Didier  Oriet ,  Ecuycr 
Lorrain ,  Portuois.  Livres  3.  Au  premier  il  décrit  le  mariage  de 
Joachin  &  Sufanne,  folemnifé  au  lieu  de  Babylon,  durant  la 
tranrmfgration  ;  la  Rébellion  du  peuple  qui  fut  caufe  de  fon 
exil  f  &  pourquoi.  Au  iècond  j  il  fait  crier  le  peuple  à  fon  Dieu^ 
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pour  û  déUvnncc ,  oh,  Hierémie  l'incite  à  Pénitence ,  pour  y 
accomplir  le  temps  de  (bîxanre^dîx  ans,  qui  eil  la  cau(è  qu'Hel- 
cia  y  marie  A  fille,  &  que  ce  mariage  y  efl  célébré.  Ao  croifième» 
eA  pourfuivie  THiftoiFe  jufqu*k  fa  fin ,  imprimée  à  Paris, 
par  Oênys  du  Val ,  i  ^  $  3 .  Il  commence  aînfi  : 

Saincl  cciesie  rayon  ,  oui  fur  ferme  racine 
Fondas  U  mont  Pàmafie  j  avec  fa  dmAle  tfctùne. 
Et  qui  lui  fis  tes  deux  de  fon  dos  \oifiner  ^ 
Pour  le  huncr  ajiré par  peines  moijfonner  ^ 
Que  tu  plantas  dejfus  j  y  laiffant  pour  fa  garde 
Ja  thmar  maevmn-troupeau  j  &c 

%  On  prétend  que  le  PoSme  de  Judith  j  par  du  Butas  »  fit  naître  i  Didibr 
Oriet  ,  ou  Dom^nT  (  car  du  Verdier  le  nomme  de  ces  deux  manières)  U 
penfée  de  mettre  en  vers  X Histoire  de  Sufannc.  Outre  rKrîinon  de  155J  , 
il  y  en  a  une  autre  aufll  de  Paiis  ,  m- 4".  1 581  ,  adreffée  à  Sulanne  Orier ,  fa 
fœur  ,  femme  de  Renauc  Go,  de  Mets ,  Seigneur  de  Grozieus  j  Tréibrier  du 
Roi«  Le  même  Di<Ëet  Ociec  a  mis  V Histoire  d*Estharea  vers  Héroïques» 
en  cinq  Livres ,  Paris ,  m-ii.  Miciiel  Gadouleau,  i584.-*'yoy.  Istfiibliotlu 
franç.  de  M.  l'Âbbé  Goujet,  Tom.  XIII, pag,  310. 

DIDIER  LUPl  y  Muficien,  a  mis  en  Mufique  quelques 
Chanfons  Françoifès ,  imprimées  parmi  le  Recueil,  à  Paris ,  par 
Nicolas  du  Chemin. 

DIE ,  (  La  Cômteâè  de  )  Dame  de  grande  beauté  &  honnête 
maintien  ,  doâe  en  la  poëfie  Provençale  ,  fût  amooreufè  de 
GCiilIem  Adhemar ,  Gentilhdtome  de  Provence,  à  la  louange  di^ 
quel  elle  a  écrie  pluiSears  belles  Chanfons  :  ce  Chevalier  Adhe- 
mar priibic  tellement  les  (Euvres  de  la  Comteflê  ,  qu'il  les 
portoit  ordinairement  avec  lui^  &  quand  il  ie  crouvoit  en  com* 
pagnie  des  Chevaliers,  &  des  Dames ,  chantoit  quelque*;  couplets 
des  Chanfons  qu'elle  avoit  faites.  On  trouve  parmi  les  Chanfons 
de  cette  Comteflè  ,  que  le  Chevalier  Adhemar  fc  trouvant 
malade  extrêmement  d  amour  ^  comme  tranfporté  de  Ton  fens^ 
parce  qu'oa  lui  avoit  rapporté  qu^elle  devoit  époufer  le  Comte 
d'£mbrunois,  elle  fachanc  ù,  maladie,  le  vint  vifîter  avèc  fa 
mère  la  Comtcfïè.  Le  Chevalier  qui  n'avoit  qu'à  rendre  rcfprit , 
lui  print  ùl  main ,  &  là  baiià ,  de  en  foupirant  rendit  Tefpric.  Les 
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deux  Dames  Comtef?cs,  decette  piteufe  mort  toutes  explorées, 
en  furent  tellement  dcphifiintes,  que  la  jeune  Comteiïc  ea 
demeura  toute  fa  vie  en  regret,  &  ne  fe  voulut  jamais  marier, 
ains  fe  rendit  Religicufe  à  Saint  Honoré  de  Tarafcon ,  &  Ih 
compcfa  plufieurs  belles  (Euvres  ,  entre  autres  ,  Lo  traSat  de  la 
Tharafca  ,  en  rime  Provençale.  La  mère  de  la  ComtefTe  fie 
mettre  leChcvalier  Adhcmar  en  fépulture,  &  lui  fit  bâtir  &  dreffer 
im  riche  Maufolée ,  auquel  fit  entailler  les  hauts  faits  &  geftes 
du  Chevalier  ,  enfemble  certains  Hiéroglyphes  Egyptiens  d*un 
nici  rciilcux  artifice ,  &  la  Comcefle  Religieufe  décéda  de  douleur 
Je  nicmc  an,  qui  fuc  1193  *. 

*  Ce  Article  eft  cire  prefque  en  entier  de  Jean  de  Notre-Dame. 

DIEGO  PAYVA  Explications  Catholiques  du  fieur  Diego 
Pàyva*,  Gencilhomme  Portugois  ,  qui  eft  une  Apologie  pour 
ceux  de  la  Compagnie  de  Jefus  **  contre  certains  Minidres  pré- 
dicans  d'Alemagne,  Livre  premier,  traduit  de  Latin  en  François, 
imprimé  à  Lyon ,  par  Michel  Jove,  i 

*  Voy,  dans  Bayle ,  m  mot  Andrada  ,  TArticle  de  Diego  Patva  ,  c  eft- 

i-dire,  de  Jaques  Payvaj  car  Diego  en  Efpagnol ,  c'eft  Jaques  en  François. 
Ce  Théologien  fit ,  pour  la  défenfe  des  Canons  du  Concile  de  Trente ,  un 
Ouv  rage  ,  qui  a  pour  titre  :  Explicationes  OnhodoM  j  <U  controverfîs  Reli- 
ghotùs  Capitâ«s,  li  eft  en  dix  Livces  »  dont  le  premier  eft  ÏApoloEie  des  Jé- 
fuhes  3  ici  tnenrionnt'e.  Le  volume  qui  contient  ces  e*cpîicr.rions  fur  premiè- 
rement imprime  à  Venile  ,  ïn-a^ ,  &c  quelques  mois  aprcs  a  Cologne  ,  in-^". 
fi  rare  cependant ,  que  Pelliffon  ,  p.i^.  83  de  fes  Lettres  fur  la  toUrancc  des 
ReiigiBtts  j  témoigne  avmr  eu  une  peine  infinie  à  le  détetcer  »  en  '1^90 ,  à 
Parii.  Jaques  Payva  mournc  en  1  $78.  (  M*  oe  inà  Mokmotb). 

^  Son  vrai  nom  étOK  Aiaoït  ad  a  j  il  étoû  de  Coirobre ,  &  eut  pour  frère  . 
Thomas  Andrada  j  dit  Thomas  de  Jefiu  ^  qui  commença  la  séfotmc  de» 

Auguftins  DcchaufTcs. 

*+  L'Ouvrage  de  Jacques  Payva  d'Andrada  ,  dont  il  s'agit  ici  ,  dut  fa 
'  nailTance  à  un  petit  Cathéchifme  ,  qu'un  Maitre-d'Ecole  de  Dufïeldorf  fit 
imprimer  en  1^60  ^  Qc  gui  étoit  infeâé  des  erreurs  de  Luther  Se  de  Calvin. 
La  Faculté  de  Théologie  de  Cologne  le  condamna  la  mcme  année.  Martin 
Chemnirius  en  prit  la  défenfe  ,  'l'imriginanr  que  1a  cenfiire  venoit  des 
Jcfuites  ,  y  oppoû  un  Traite  ,  qu'il  publia  a  Lcijnitk  ,  en  i  ^6}  ^  fous  ce 
'line  î  ThcoIo^U  Je/uuarum  prtcipua  cap'ua  j  exquâdam  ipfcrum  ccnfurà,  &c. 


4^4     D  I  O  D  I  O 

Andrada  de  Payva  ,  qui  cioît  cm'oyc  par  le  Roi  de  Portugal  au  Concile  de. 
Tfente ,  en  qualité  de  Théologien  ,  prit  U  dcfenfe  des  JéTuites  de  la  Doc-  ' 
nine  CathoUc^ue.  Ce  fut  l'objet  des  Explications  Catholiques  ,  dont  parle  da 
Verdier.  Ainii  AnJrada  de  Payva  n'enr  point  pour  but,  dans  cet  Ouvrage,  de 
défendre  les  Canons  du  Concile  de  Trente ,  comme  M.  de  la  Monnoye  le  fait 
eniendre  ;  mais  Chemnitios  fe  voyant  réfuté  par  un  Théologien  de  ce  Con* 
cUe ,  attaqua  le  Concile  même ,  dans  fon  Examen  Conctlù  Trideiaiid  ^  dont 
1.1  première  Partie  parut,  en  1 5(^5  ;  &  la  qu.trricme  &: dernière,  en  157}. Ce 
fut  alors  qu' Andrada  de  Payva  prit  la  dcfenfe  du  Concile  »  dans  un  Ouvr;^e> 
intitulé  ;  Defenfio  Tridentitu  Ftdei  Catho^diScc.  qu  il  finir  en  1  575,maisfliii 
ne  pjrut  qi)'en  1578  ,  par  les  foins  de  fes  firères ,  François  &  Thomas  Att' 
drada  \  car  il  ne  vivoii  plus  alors.  On  trouvera  dans  la  Éiblioth.  Curieufe  de 
M.  Clément  (  Tom.  I ,  pag.  Se  fuiv..  )  les  preuves  de  ces  faits  ,  & 
des  détails  fur  les  antres  Ouvnuns  de  Payva.  Tous  font  extrêmement  rires. 
Le  Recueil  de  fes  Sermons,  pttbuéatrez  long-temps-aprcs  fa  mort  ,  eft  pré- 
cédé d'une  Préface  ,  où  l'on  trouve  quelques  particularités  de  fa  vie,  que  Von  » 
chercheroit  inutilement  dans  la  Bibliothèque  Jifpagnole  de  Nicolas  Antonio , 
&  dans  le  Diclionnaire  de  Bayle  ,  à  l'Article  de  ce  Savant.  11  éioit  fils  de 
Fernando  Alvarès  d' Andrada  ^  &  à*JfabeUe  de  Payva.  De-U  les  deux  noms 
qu'il  léutiiiTnit,  à' Andrada  ^  de  Payva.  C'étoit  fous  le  nom  à' Andrada  que 
du  Verdier  auroitdû  lefiire  connoicre  ,  puifqae  c'ctoit  le  uotn  de  fes  Pores, 
qui  avoient  été  Comtes  de  Galice.  U  ciou  ne  i  Coimbre  ,  le  16  juillet 
S  5  aS ,  &  mourut  le  premier  Décembre  1 5  7  5 .  Il  eut  an  neveu ,  qui  fe  nomnw 
comme  lui ,  Diego  de  Payva  d' Andrada  j  qui  a  donné  quelques  Ouvr.tges, 
qu'il  ne  faut  pa^  attribuer  à  celui  dom  parle  da  Verdier.  (  Voyez  Bibàoth, 
Curieufe  ^  ubi  fupri  ).  , 

DIODORË  SICILIEN  S  Voye^  Ci.avob  D^.SsTiFSB£j 
Antoive  Macauit. 

'  Claude  de  Scyflèl ,  Antoine  Mbeaolc ,  &  même  Jacq  ue%  Amyot  f  qos 
du  Verdier  ne  devoir  pas  omettre  ,  ont  trcs-mal  rculîî  dans  ce  qu'jls  ont 
e0ayé  de  traduire  de  Diodore  de  Sicile  *.  li  vivoit  encore  en  l'année  746  de 
Rome  ,  peu  de  temps  «vent  le  natiflimce  de  Jefus  f  Cbcift.  (  M.  m  u 
Monmoyb). 

'l'La  Bikliothèque  Hiflorique  de  Diodore  de  Sicile ,  compofée  â  Rome, 
en  Grec  ,  fous  le  rèc^ne  de  Ccfar  &  d'Augufte  ,  éroir  en  quarante  Livres. 
11  ne  nous  en  refte  plus  que  cjuinze,  d.onr  M.  l'Abbc  Terralfon  a  donné 
une  bonne  Traduâion  Francoife ,  en  7  vol.  m-it.  La  bonne  Edition  do 
«et  Auteur  eft  celle  d'Amfteraam  >  1 745 ,  en  deux  Tom.  bt-fil, 

DION  *.  Voyez  Claude  des  Roziers. 

^  Dign  Cai&us  mourut  peo  apsè^l'an  »}o >  â Nicce »  h  partie.  En  iiy  , 

l'Ëœ^eieu; 
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i'Empcreui:  Alexandre  Scvcre  l'avolc  élevé  à  la  digiiiré  «le  Goiifiil,  qa'îl 
ii*exerçt  poiht ,  parce  qu'il  déplaîfoic  aux  troupes.  U  ne  nous  refte  quime 
partie  de  Ton  Hiftoire  Romaine  ^  donc  on  a  donné  une  bonne  Edition  en 
1750 ,  \  Hambourg  ,  in-fol.  avec  !e  Supplément  de  XiphiUn»  qu'onjf  a  Joint. 

Cette  Edition  ell  Grecque  (Se  Latine. 

DIOSCORIDE  ' .  Les  Propriétés  des  Simples ,  contienoes  en 

fix  Livres  de  Diolcoride  ,  rapportées  aux  accidens  qui  peuvent 
advenir  \  chaque  partie  du  corps,  imprimées  à  Paris ^  in~i6^ 
par  Robercle  Maigiiier ,  1 5  69. 

'  Saumaife  ,  dans  fa  Préface  fur  les  H^'-rcnymcs  de  Li  maàcrc  médicinale  ^ 
avoue  ne  pouvoir  dire  certainement  li  Fhnc  a  écrit  avnnr  Dioîcnich  ,  cm 
DiofcoriJe  avant  Pline.  A  la  vérité  ,  il  teconuoît  que  Icui  numctc  de  dé- 
crire tes  pUntes  eft  toute  fembbble  \  mais  quelque  grande  que  cette  confer- 
mité  paroiflc  ,  il  ne  veut  p.is  qu'elle  vienne  de  ce  que  l'un  pourroic  avoir 
copié  l'autre  il  croiv  plutôt  que  c'eft  de  ce  qu'ils  ont  l'un  &  l'autre  puifé 
dans  les  mêmes  luatccs.  Du  tefte  >  comme  ils  ont  été  contemporains  ,  quoi- 
^a*on  ne  Tache  pas  précifémem  k  degré  de  leur  ^ ,  on  juge  que  Diofco- 
nde  écrivoit  vers  l'an  de  Jefus-Chrift  70.  Quant  aux  Tcaduâions  Françoifes  y 
voyez  aux  mots  Antoine  du  Pinet  ,  Jsah  DBS  Mocums  ,  &  Mautiw 

MaTHÉE.  fM.  DE  LA  MoNNOYe}. 

DOETE  DE  TROIES,  Chanterefie  &  Troverre ,  ainfi  que 
je  crois,  eft  fort  eftimée  par  ledit  y^uteur  *,  qui  la  nomme 
entre  les  Mencftrcis  qui  fc  trouvèrent  a  I1  Cour,  que  l'Empereur 
Conrad  tint  à  Mayence^  comme  il  feint  :  il  die  d'elle, 

M  Li  Meneflrel  de  me'mte  terre  ,  /.  chantait  cette  chanfonent  ^ 

„  Qui  ère  fénus  pour  aquerrc^  Quand  revient  la  faifon 

De  Troy  e  la  belle  Docte  Que  l'herbe  reverdoie. 

*  Ces  paroles  :  efi  fort  eJUméc  par  ledit  Auteur ^  font  de  Fauchet,  Chap.  So 
de  fes  anciens  Poètes  François ,  9c  doivent  s'entendre  de  GtMw  de  Profins  , 
qu'il  venoit  immédiatement  de  citer  »  i  la  fin  du  Chapitre  précédent.  (M.  db 

fiA  MoMtlOTl). 

DOMINIQUE  DAULPHIN.  Voyez  Gabribi^  Chafuis. 

DOMINIQ.  JAQUINOT,  Champenois,  a  écrie  rufaee  de 
TAllroIabe,  avec  un  petit  traite  de  la  Sphère,  imprâiué  a  Paris, 
2/z-8^.  par  Guillaume  C^avcUat,  i5«;8  *. 

*  Vov.  I.A  Croix  du  Maî.mf.  ,  de  les  notes,  à  ce  mot,  Tom.  I,  p.  1^7, 

iiiAUOTH.  Frav.  Tom,  ii/.  Du  Verd.  Tom,  /•   N  an 
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DOMINIQUE  FHINOT,  a  mis  en  inufique,  à  qumc 
parties,  quelquesChanfons  en  François^  imprimées  à  Lyon ,  psf 
Godefroy  Beringen. 

DOMINIQUE  RHULÏN ,  Médecin  à  Bourdeaux  ,  a  écrit 
la  Chirurgie,  comprifc  en  cinq  Livres  par  bon  ordre,  &  facile 
méthode,  imprimée  à  Paris,  in  y.  par  Léon  Cavellat  ^  1580. 
Contredic;  aux  erreurs  populaires  de  L.  Joubert  ,  où  font 
déduites  plufieurs  quellions  ,  imprimés  à  Montauban ,  in~'6°, 
par  Lovs  Rabier,  1580.  JJc  i^Uj  abanorum  ordinc  fhl/jhriijuc 
uju  Luyft  duo  ,  Dorn  'inko  Reolino ,  Burdigalenji  mcdico  ,autore , 
impr.  Burdigalœ  f  i  ^60,  Mahodica  totius  granimatkcs  Crœcct 
defcripûonis  Lib.  j.  j4utore  Domînico  Reolino  Vafcon  ,  excuf. 
Parifiis ,  apud  Matthœum  Davidem ,  i^^8. 

DOMINIQUE  DE  SERA.  Livre  de  Lingerie,  compofé  par 
M.  Dominique  de  Sera,  Italien,  enfcignanc  Je  noble  &  gentil 
art  de  rcr-iille  ,  pour  bcfongner  en  tous  points  ,  utile  à  toutes 
Danus  6j  Damt  ilLlIes,  pour  éviter  oifiveté,  imprimé  à  Paris, 
«1-4**,  par  Jerolme  de  Marnef ,  1 583, 

DOMINIQUE  SERGENT ,  Lavallois ,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheyrs,  Dofleur  Théologien  en  l'Univerfité  deParis, 
a  écrit  du  Baptême  des  Hérétiques  Livres  2.  montrant  fi  on  le 
doit  réitérer.  Pourquoi  &  comment,  avec  indice  des  lieux 
cfquels  certaines  queflions  de  Pierre  Viret,  Calvinifte,  font 
réfolueSf  imprimé  en  Avignon ,         par  Pierre  Roux»  1^66, 

DURANS  a  fait  le  Fabliau  de  trois  Boffus,  l'un  dciquels 
étant  préféré  au  mariage  d'une  fille ,  Tépoufa ,  pour  ce  qu'il 
écoit  plus  riche:  &  enfin  fîit  cué-par  un  beau  Gentilhomme  qui 
aimoit  cette  femme. 

>j  Duraris  ,  qui  fon  Cùtite  dejine  , 
^*»  DU  quonques  Uiex  ne  fit  mtfihmi  ^ 
»  Qu'on  ne  peta  par  detders  avoir* 

D'URBAN^  FrocKonotaire  (  fon  nom  propre  méd  incer- 
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taîn  \  a  traduit  de  Latin  l'Oraifon  ou  Harangue  de  Pierre 
Pafchal ,  prononcée  au  Sénat  de  Venife  ,  contre  les  Meurtriers 
de  PArchcdiacre  de  IVIanleon  :  plus  du  même  Pafchal ,  France 
par  Profopdpce  à  la  Ilcpubliquc  de  Vcnifc,  imprimée  à  Paris, 
'in-H^.  par  Michel  Vafcofan,  1549. 

'  Jean  de  Maul^on  ,  neveu  de  Jean  de  Mauk'on  ,  Evèquedc  Conimingcs  ,  ^ 
^tant ,  Tan  1  s  47,  i  Padoue  ,  y  fut  ,  à  l'âge  di  vingt-un  ans ,  aflàlîînc  par  des 
Ecoliers  de  Droit  »  à  l'occahon  d'une  querelle  pour  l'éleâion  d*un  Reâeur 
dû-  rUnivcilltc.  Ce  fut  le  fujct  de  la  Har.incrae  Latine  ,  piononcce  au  Scnat 
de  Venilc  ,  par  Pierre  Pardi.il  ngc  pour  lois  de  vingc  lix  ans  ,  Se  traduite 
par  Pierre  de  Maulcoii  J'IUban  ,  cotiune  du  Veuliei  l  a  plus  exaclcmeut 
marqué  ci-deflbus ,  i  U  fin  du  mot  PrERHB  Paschai.  (M  de  la  Monnoyi), 

En  ladite  Oraifon, 

f  C'eft  un  h^mme  ,  comme  j'entends  {  car  il  ne  m'eft  pas  connu  de  virif;e, 
&  à  ma  voluiuc  qu  il  le  ^uc  aulîi  peu  de  ion  crime ,  de  telle  nature,  qu'encore 
qu'il  fâflè  routes  chofes  méchammenc  »  pourtant  il  ne  peut  rten  &ire  i  ca^* 
cherre.  L^s  mains  fan^lantes  des  meurtriers  ,  les  bâtons  mouillés  de  ^ane , 
la  crainte  des  accufcs ,  la  perturbation  d'efprit ,  Iîs  penfifs  Se  inconftans  vîla- 
ges ,  les  langues  bègues  ,  les  mains  &  genoils  tremblansde  peur  de  la  ^ine  , 
&  fioaiemem  la  eonfcience  empêchée ,  &  chargée  d'un  tel  excès ,  £u(  que 
la  chofe  n'ed  point  fufpeâe ,  mais  évidence  &  manifefte.  Mais  pourquoi  en 
chofe  tant  claire  me  veux-|e  aider  de  conjefVure  ?  Je  ne  veux  pas  que  ,  par 
préfomption,  vous,  PiaEs  Conscku>is,  jugiez.  Ce  de  qMoi  je  parle  cil  une 
notoire  >  que  ,  pour  le  prouver ,  je  puis  appeler  eu  témoin  route  votre 
ville  de  Padoue  ;  mais  il  lemble  certes  que  cette  cauie  ue  doive  ctre  réduise 
«n  témoi^age ,  puiJque  les  accoTés  om  été  furpris  au  âagtane  délit. 

En  un  autre  endroit  de  la  même  Oraifon  : 

Vis  difent  ceci ,  P.  C.  afin  que  devant  vous  je  parle  pour  eux  au.ffî  :  ce  qn*ifs 
ont  &it ,  l'avoir  fait  par  l'ancienne  coutume  :  car  ,  quand  ceci  e(\  advenu  ,  il 
éroit  queftion  d'élire  le  nouveau  Reclcur  de  l'Univerfitc  ,  &  qu'ils  n'ont  faic 
tant  de  force  ,  comme  ils  ouc  repoulTc  celle  qu'on  leur  faifoic.  Advifcz  uiie 
frivole  défenfe ,  8c  ridicule  ès  chofes  plus  mites.  Qui  a  commencé  la  cou- 
tume ,  que  de  nuit  Coh  f^iir  force  i  ceux  qui.repofent  en  leur  logis  ?  Où  font 
les  ]o!x,  CAon  lelquclles  ceci  cft  permis  ,  ou  qui  endurent  ceci  r  De  quelles 
nations  avez-vous  appris  cette  tant  irtail'onnablc  coutume  r  Quelb  nation  eil 
de  cruauté  tam  barbare  >  &  des  loix  tant  abandonnée  ,  qui  croie  que  ceci 
doive  être  fouffert,  6c  qui  n'cilimc  la  niaifon  comme  un  port  de  feufeté,  ic 
inviolable  Sc  commun  refuge  ?  il  croit  queftion  d'élire  le  Rciler.r  :  aucuns 
à(îi  i'cauçois  vous  étoiem  en  ceci  conuaires  >  Je  vous  accorde  ceci ,  £c  vous  le 

Nnn  ij 


468        D  D 

conccJc.  Donc  il  vous  écoic  permb  de  tuer  les  hommes  innocens^  O  foible! 
6  plutôt  nulle  défenfe  \  Si  vous  étiez  imm  &  courroucés  contre  les  François» 
celui  feul  devoit-il  porter  Ci  grande  calamité  pour  tous  ?  Quoi  !  Jean  de  MaiK* 
Iton  vouloir  -  il  être  Reclcur  ?  Rien  moins  que  cela.  Et  combien  qu'aucuns 
autres , brûians  du  deilr  de  fau0e  &  vaine  gloire  «  volletailenc  par  la  Cité, 
ceftiix  étoit  modeftemenc  1  fon  logis  ,  Se  s'anètoir  avec  Tes  lettres ,  roujon» 
defîreux  de  celle  louange,  qui  neft  pas  approuvée  par  la  forte  multitude, 
•  mrti?  par  le  rcinoignnge  de  routes  honnêtes  perfonnes.  Pollib'.e  c^ue  la  fiveut 
qu'il  avoïc  (  bien  grande  certes }  emptchou  qu'il  n'en  irut  crée  aucun  des 
vftcFes.  Ny  ceci  encore  :  car  en  telles  chofes  il  ne  fe  trouva  jamais ,  &  avoir 
pourvu  qu'aucim  des  liens  ne  s'y  trouvât.  Touresfois  par  force,  il  repouiTôitb 
force  ,  &  à  un  de  vous  donna  tel  coup,  que  depuis  il  en  eft  trcpalic.  Je  vous 
avoue  ceci  ,  ores  que  loit  faux  ,  pour  ce  que  vous  l'eftimez  grand'  chofe. 
N'eût-il  pas  (  ô  beaux  Jurifconfultes  )  fait  ceci  à  bon  droit  ?  i  ma  votonié 

3tt'îl  eût  pu  feulement.  Or  ,  qu'il  l'ait  fait,  ce  que  certes  il  ne  fir ,  la  premike 
e  toiires,  &  priiuipale  loi  de  nature  ,  n'appriiu-elle  pas  ceci  1  tous  les  hom- 
mes ,  tk.  à  routes  les  bctes  brutes  ?  N'avons-nous  pas  reçu  de  la  commune 
mère  de  tous,  la  fage  nature  ,  que  toute  force,  tout alfauc , nous  repoulfons 
du  col ,  du  dos ,  de  la  ttte  ,  finablement  du  corps ,  Se  de  toute  la  perfonnef 
Alais  comment  ces  trois  dcfanncs ,  &  prefc^ue  inuls  ,  eufTcnt-ils  pu  repouf- 
fer  la  force  de  pluficurs  armés  ,  enragés  &:  huieux  ?  Seulement  ,  P,  C.  les 
mifeiables  repoufsèrent  de  leurs  têtes  la  fureur  de  ceux-ci  ,  tout  autant  (jue 
l'entrée  de  la  maulbn ,  &  la  porte  de  leur  chambre  peurent  faire  réiîftanee. 
Lefquelles  rompues ,  relie  crunutc  s'enfuivir,  qu'encore  1  préfent  mon  Orai- 
fon  s'en  détourne  ,  de  a  travevir.  Ils  nuirmuveîir  que  par  ceux-là  un  des  leurs 
a  cic  blclfc  ôc  occis  ,  ce  qui  n  ell  vrai  ,  ni  ie  montre  vtaiiemblable  à  per- 
fonne.  Quoi  1  la  plaie  qui  ièmbloit  une  pointure  d'aiguille  ,  ièra-t>dle  pii& 
pour  le  coup  de  celui  qui  fe  défendoit  ?  Cènes  il  n'eft  pas  mort  de  Ce  coup, 
mais  plufieurs  jours  après  ,  en  prifon  ,  fâchant  déjà  qu'il  étoit  condamne 
d'avoir  la  tête  tranchée  ,  vous i avez  vu  mort  ,  enflé,  tendu  ,  &  ditforme, 
lequel ,  afin  qu'il  ne  lûlHlt  à  h  race  9  Si  à  ibn  nom  ,  U  marque  de  tant  dé* 
teftable  vilainte ,  je  n'ofc  pas  dire  qu'il  ait  bu  le  venin ,  pour  ne  montrer  que 
je  poorfoive  l'anie  d'un  trépané.  ] 

D*YPHIL£  *.  Voyez  ks  Sentences  des  Poètes  Comiques  & 
Lyriques ,  impriinées  à  Paris ,  m-i  6, 

*  Dyphile ,  ancien  Comique  Grec ,  dont  Athénée  dte  quelques  vers ,  an 
commencement  du  Liv.  II  des  Deipnofophistes  ,  qui  font  un  éloge  du  vin  ^ 

Se  de  fes  effets  avantageux  ,  at^reifc  i  Ménclas  ,  qtii  devoir  trouver  dans  fon 
ufage  un  remède  à  tous  fes  chagrins.  Ce  Dyphiie  vivoit  quelque  550  anr 
avant  Jefus-^^hrift. 

D.  H.  a  traduit  de  Latin  la  Probation  du  Sacrifice  de  la 
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MefTe ,  tirée  des  Saints  Pères,  par  Garetius^  imprimée  à  Paris , 
in-i6,  par  Guillaume  Julian^  1568. 

D.  S.  M.  N.  a  fàie  *  Verfîon  de  vingt-huit  Garnies  Latins  qui 
fe  lilènt  écrits  en  pierre ,  au  grand  Temple  de  Saint  Eflienne  de 
Bourges ,  contre  le  pilier  auquel  joint  l'Autel ,  avec  l'interpré- 
tation d'iceuz»  imprimée    ^4.  Cn/vini^ue. 

'  Ce  Ibnt  vingt  -  huit  vers  Léonins  qu'on  peut  voir  dans  Henri  Eftienne , 

pag.  510  de  fon  Jpologie  d'Hérodote  ;  car  il  y  a  1  ong- temps  que  la  picr» 
où  ils  écoienc  guvcs  nexifte  plus.  ^ M.  se  la  Monnoye  }. 

D.  V.  Z.  a  traduit  le  Martire  de  Vérité ,  Dialogue  de  Lu- 
cian ,  imprimé  à  Lyon ,  ûi-i  ^.  par  François  Jufle. 

*  Dans  une  ancienne  Edition  de  quelques  Dialogues  de  Luden ,  traduits 

en  Latin  ,  celLn-ci  ,  intitulé  Dïalogus  fcrhatls  &  Philalerhis  ,  s'ctant  ttouvé  1 
Ja  futre  ,  a  ctc  attribue  à  Lucien  ,  &  mi;  en  François  par  quelqu'un  qui  n'a 

{>as  fti  que  Maffeo  V^ggio  de  Lodi,  contemporain  de  Poge  Horenun  ,  en  eft 
'Auteur.  11  a  été  imprimé  plus  d'une  fois  £>iu  le  nom  &  Maphéua  Fegiut, 
.  (M.  x»s  LA  Moknoyb). 

D.  ZECAIRE,  Gentilhomme  &  Philo(bphe  Gnyennois,  a 
écrit  Opuicule  de*  la  vraie  PhUorophie  naturelle  des  métaux, 

traitant  de  l'augmentation  &:  perfeâion  d*iceux ,  avec  adver* 
ttflèment  d'éviter  les  folles  dépenfcs  ,qui  fe  font  ordinairement 
par  faute  de  vraie  fciencec  enfèmble  le  Traité  de  vénérable  Doéleur 
Aleman  Me(Tîre  Bernard  ,  Comte  de  la  Marche  Trevifane» 
fur  le  même  (bjet  ^  imprimé  en  Anvers  «  par  Guillaume 
Sylvtus,  1^67. 

LIBRES  lyAUTEUKS  INCERTAINS. 

La  DANSE  des  Aveugles,  c'ell-à-dire ,  des  humains  dan- 
fans  en  ce  monde,  fous  la  conduite  d*Amour ,  de  Fortune  & 
de  la  Mort ,  compoféo  en  rime  &  dont  l'Argument  efl  mis  au 
commencement ,  tel  que  s'enfuit  '  : 

Amour  t  Fortune  &  mort  ^  aveugles  &i>ande^. 
Font  itaUerUs  hmeàta  chatun  par  aecordamt  : 
Car  aujfiti^  qvtAmimt  a  fes  traids  desbander  j 
L'homme  vttu  «mmmcer  à.  danfer  iajpt  danfi. 
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Pttts  Fortune  ,  (jui  f^a'u  It  tour  de  difio^Utnce  , 

Pour  un  Jîmple  d'AmouTtfûit  un  double  branjler  ^ 
Plus  irico/i/lunt  hcvicoup  que  fcuïllc  d'arbre  en  ttdr: 
Du  dernier  tourdion  lu  mort  nous  importune  ^ 
£t  Ji  n'y  a  vivant  ^u'on  tu  vùye  €siraaltr 
A  la  danfi  dt  Mon,  dtAmtmr  &  de  Fortune, 

Ce  Livic  a  Clé  imprime  à  Lyon,  par  Olivier  Arnoullct, 

1543- 

•  L'Edition  que  j'ai  vue  de  cet  Ouvrage  ,  imprimé  à  Lyon,  i«-4°.  en  lettre 
Gothique  ,  fans  date ,  &  fans  nom  cle  Libraire ,  ni  dlmprîmeur  ,  contient  h 
reUcion  d'un  fonge,  par  manière  de  Dialogue  ,  partie  en  .profe  ,  partie  en 
verv,  entre  l'Adeur ,  c'eft-à-dire,  l'Auteur  &  fon  entendement.  On  voit, 
au  l  om.  II  des  Mémoires  de  i' Académie  des  Injlriptions  ^  Béllts- Lettres^ 
pag.  74Z  ,  dans  unDifcottis  de  M.  GaUand  ,  que  POnvra^  eft  de  Piene 
Michault  »  Secrétaire  ,  en  \j^66  ,  du  Comte  de  Charolois  »  hls  de  Philippe, 
Duc  de  Bourgogne.  Ce  Micnjult  y  dans  le  Manuftrir,  cote  61,0,  de  la  Biofio- 
thcque  du  Roi ,  eft  appelé  Michau  Taiiievent.  L'Argument  de  cette  Danfe, 
tel  que  le  rapporte  du  Verdîer ,  n'eft  point  dans  l'Edition  ancienne  que  j'ai 
vucj  où  il  n'y  a  aucuns  vers  Alexandrins,  cnforte  qa*il  y  a  lieu  de  croire 
qu'elle  diffère  de  Ai  Dunft  ^  imprimée  à  Lyon  ,  M4î  ,  chez  Olivier  Ar- 
noullet ,  laquelle  <i  ailleurs  cH  (implement  en  rime.  U  n'y  a  pas  non  plus 
d'apparence,  que  le  Docîrinalde  Court  ,  5:  la  Danfc  des  aveuoUs ,  foientun 
feul  &  même  Ouvrage  de  Pierre  Michault,  comme  le  fuppofeM.  Galland, 
dans  fon  Difcourç  ci  dofTiis  allégué  ,  ces  cî-^ux  Livre;  cc.mt  toujours  cités 
comme  imprimes  leparcment ,  chacun  lous  fon  titre  p.nriculier.  — V'oy.  lut 
ce  lu  jet ,  la  BibUoth.  Françoifc  de  M.  l'Abbc  Goujet,  ïom.  IX  ,  pag;  j  J  ^  i  ^ 
l'Article  de  PiERUfi  Michault.  (M.  de  la  Monmoy  b). 

La  grand  DANSE  Macabre  des  hommes  &  des  femmes 
billoricc  avec  de  beaux  Dits  en  Latin  ,  &  fîiiitains  en  Fn^nçois: 
plus  le  Dcoac  du  corps  &  de  l'amc  :  !a  Comj^lamtc  ac  l'Ame 
damnée:  Exhortation  de  bien  vivre  &  bien  mourir:  la  Vie  du 
mauvais  Ancechrifl  :  les  quinze  Signes  :  le  Jugement ,  imprimés 
à  Lyon  ,  i/z-/o/.  1499. 

•  Naudé  ,  pp.g,  it\  de  fon  Mnfcur.it ,  p.irl.int  des  Ecrif?  de  hnfTe  Latinité» 
met  de  ce  nombie  le  Livre  ,  intitule  Chorca  ab  cximto  Macabro  édita.  L* 
première  Edition  ,  corrigce  par  Pierre  Defrey  ,  de  Troyes  ,  eft  de  1490 , 
in-Jol.  à  Paris.  Le  dcJfein  de  cette  Danfe  étant ,  comme  U  paroît  ,  de  l  ui- 
ventioii  du  nommé  Macaber ,  en  François ,  Mj^.^hrc  ,  on  a  dit  ,  p\r  c.re  rai- 
foix,  U  Danfi  Macabrée  ,  pgur  due  la  Danfe  d>.s  Moru.  On  vou  dei  ïepré- 
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Statuons  de  perfonnes ,  de  toute  qualité ,  dans  ce  Luy» ,  wec  U  figure  de 

U  more  ,  à  côté  de  chacune  d'elles.  Au  bas ,  oriç^-n.ii^mienr,  pnr  rapcorc  au 
pays  de  l'inventeur  de  la  Danfe,  ccoieni  des  vcr5  Allemands.  On  y  en  a  de- 
puis fubftituc  de  Latins  &c  de  I  rançois,  qu'on  a  toujours  affedé  de  linirpac 
quelques  traits  fêncentieux  ,  comme  Erafme  l'a  remarqué ,  Liv.  111  ,  deRa^ 
zione  Ccnclon.  pag.  1007  du  Tom.  V  de  la  dcrnicic  Edition  de  fes  Œuvres, 
en  ces  lerujes  :  Quin  &  vu/gares  Rhetoristâ  cenferutu  hoc  decus^  qui  inicrdiim 
vcrjîbus  certo  numéro  eomprehenjù  pro  claujula  auinuni  brevem  &  argutam 
-finteniutm  »  Vc/ttr  in  rhythmis  qui»  Gallus  qutjpiam  addidit  in  Chortam  mor^ 
rAf.  Toutes  les  Editions  que  j'ai  vues  ,  du  Livre  fpécîfié  par  Erafme,  font 
Gothiques.  La  dernière  eft  <a-8<*.  à  Paris,  1 5}  j  >  diez  Deoys  Janot.  { M.  di 

LA  MoNNOYE  ). 

La  Vie  &  Dodrine  de  DAVID,  George,  Hollandois 
Chef  des  Hérériqnes*,  ccrire  par  le  Reélcur  de  l'Univcrfité  de 
Bafle,  du  mandement  des  Magillrats  «Se  Sénat  de  la  ville,  impri- 
mées à  Laufanne ,  15^0.  Calviniquc. 

'  Cette  Vie  a  été  premièrement  compofce  en  Latin  par  CâUus  fecundus 
Curioy  Se  imprimée  a  Bâle  ,  in-^'^.  1559.  En  voici  le  titre  :  Davidis  Georgii 
Hollandi  H€refianh0  Vua  &  Doclrina  quandiu  Bq/ilai  fuit  j  tum  quid  pose  ejus 
morttm  eum  çadavtre  j  l^ris  M  rehqua  cjus  familia  aSum  J!t,  Et  plus  bas  : 
Per  Reclorem  &  Acadtnàam  Bq/Sienfim  in  graeiam  amplijffimi  Samûs  ejus 
urbis  confcrlfid.  Une  note  ,  d'une  ancienne  main  ,  fur  l'ExenipLiire  que  j'en 
ai  vu  ,  m'a  ixxx.  connoicre  le  nom  d«  l'Auteur,  tel  que  je  l'ai  marque.  (\L  db 

LA  MoNNOYl). 

*  David  George  croit  ne  îGand,  filsd'un  Bàtcleur  ,  &  excr(,ou  la  pro- 
fertîon  de  Virrier  ,  ou  de  Peintre  fur  verre.  11  commença,  en  1 5x5 ,  â  prêcher 
fes  rcvcries,  annonçant  qu'il  croit  le  vrai  Melfie,le  troificmc  David,  neveu 
de  Dieu ,  non  par  li  rhiir  ,  mais  par  l'erprir.  .  .  11  rcprouvoit  le  nmria^e  , 
admettoit  i.i  commuiuuu  des  femmes^  diiuu  t]ue  le  péclic  \\z  pouvuit  cjue 
fouiller  le  corps  \  enfin  c*écoit  le  £inatique  le  plus  impudent,  ^  le  plus  in- 
fenfc  qui  eût  paru  jufqu  alors.  Les  Magiftrats  le  pourfuivirent.  Il  fc  fauva  i 
Bâlc  ,  où  il  prit  le  nom  de  Tkan  Bruck.  Il  y  mourut,  en  1 5  5^ ,  afTurnnt  fes 
Seciateurs,qu'il  renufciteroit  trois  jours  après.  Le  Sénat  de  Bâle  le  fit  déterrer 
le  eroifième  jour  après  (ainort,'&  fit  brûler  (ba  cadavre  avec  fes  Livres.  On 
auroit  mieux  fait  d'attendre  le  quatrième  jour ,  pour  ne  laifièr  à  ies  parti- 
iahs  aucun  doute  fur  fes  impoftures. 

Le  D£BAT  du  Corps  &  de  l'Ame ,  avec  Ja  Complaî nte  de 
r«jne  damnée ,  rtme ,  imprimé  à  Paris 

»  Ce  Débat  j  1:3c  la  Ptanue  qui  fuit ,  font  deux  pièces^  en  vers    dont  la 
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première  eft  afTcz  longue  ^  la  féconde  fort  courte.  L'une  &  l'autre  fe  tro»» 
vent  dans  le  Livce  âe  la  Dm/c  Mau^rét ,  chez  Denys  Janot.  (  M.  di  lA 

Le  DEBAT  de  U  Vigne  &  du  Laboureur,  rime. 

Le  DEBAT  de  deux  Gentilshommes  Erpagnols ,  fur  le  faie 
d'amour,  dont  l'an,  nommé  Vafquiran,  regrcrces'amieque  moïc 
lui  aôtce  après  l'avoir  époufée:  &  l'autre ,  appelle  Flamiandy 
voudroic  mourir  pour  la  iîennc ,  à  la  charge  d  en  jouir  pour 
époufe  ou  autrement ,  imprimé  à  Paris,  m-S*.  par  Jean  Longis, 
1541. 

DEBAT  de  Piété  6l  de  SupcriUtion.  Cenfurc, 

Les  DECLINAISONS  des  Noms  &  Verbes ,  que  doivent 
lavoir  entièrement  par  cœur  les  enfans ,  auxquels  on  veut  bailler 
entrée  à  la  langue  Latine  :  enfèmble  la  manière  de  tourner  les 
Noms,  Pronoms,  Verbes  ,  tant  aé^ifs  que  paffifs.  Gérondifs, 
Supins  &  Participes:  les  Verbes  Sum^  Volo,  Nolo ,  Aialo, 
Fera  f  Edo  es,  Pojfum,  Fio ,  iMcmini:  auflî  les  imperibnnels. 
Des  huit  parties  d'Oraifon.  La  Manière  dVxercer  les  enfàns  à 
décliner  les  Noms  &  les  Verbes,  imprimées  à  Paris ,  {II-4*.  par 
Robert  Ellienne ,  154^  *. 

*  Cet  Ouvrage  eft  de  Robert  Eftieune  lui-mcme. 
Sermon  de  la  DÉDICACE.  Cenjuré, 

DÊFENCE  pour  Jean  de  Monluc,  Evôque  de  Valence  *, 
contre  un  Livre  publié  fous  le  nom  de  Zacharias  Furneflerus: 
traduite  de  Latin j  &  imprimée  à  Paris,  par  Robert  le 

Magnier,  1575. 

*CetOuvrîw^e  eft  de  Cujas.  Montluc,  Evcque  de  Valence,  ayant  été 
nommé  Amba(ladeur  en  Pologne  ,  en  1571 ,  pour  y  faire  élite  Roi  le  Duc 
d*Anjou  y  &  voyant  que  le  maflàcce  récent  de  la  S.  Bardidemi  amck  hcaA- 
coup  i  fes  ncjgociarions ,  crut  devoir,  finon  jiiflifier,  au  moins  eacufêf  ce 
maflàcre.  (  Voy.  de  Thou  ,  Liv.  LUI  ).  Deux  ans  après  ,  Hugues  Donneau , 
célèbre  Jurifconfulte  ,  réfuta  le  Livre  de  l'Evcque  Ue  Valence ,  &  ht  paroî> 
rr^.fott  Ouvrage  à  Anvers  >  «4  ^73»  ^W»  le  nom  emprunté  de  Zaduuk 
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JpurneJîerusAlwonéchzméifeme  aux  fuîtes  de  ce  malTacre  ,  ôc  ne  s  croit 
fauvé  de  Bourges  (  où  il  proreflôit  le  Droit  avec  la  plus  grande  rcpuracioii  ) 
que  par  le  recour-,  do  fc;  EcoHcr<;,atii  l'avoieut  cfcorrc  jufqucs  hors  de  la  ville. 
Cujas  prit  la  dcrsiiit:  ue  Moncluc  ,  lans  y  mettre  Ion  nom ,  ni  fans  en  pren- 
dre un  fappofé ,  comme  avoit  faic  Donneaa  ,  att<{uel  Cujas  le  ricoche 
comme  un  crime.  «  Il  ne  put  refiifer  fa  plume ,  dit  M.  de  ThoUj  à  un 
«  homme  avec  qui  il  croie  lié  de  la  plus  crroire  amitié  ».  11  anroit  pu  ajou- 
ter que  Cujas  2c  Donneau  ,  qui  avoienc  été  Collègues  dans  les  toncbons 
de  Protedêar  en  Droic  i  Bourges ,  étoienr  non  -  (èukmettc  tivauz  de  ikvoir 
Ôc  de  rcpuracioB  ,  mais  que  cette  rivalité  s'éeoic  rournée  en  haine  perfon- 
nclle.  Donneau  avott  tant  d'avcrlîon  ,  &  rémoignoit  tant  de  mépris 
pour  Cujas  ,  que ,  dans  fes  le<jons ,  il  ne  le  dcfiguoic  que  par  cette  phrale  » 
Homo  nefito  Cujas.  [  Volt  Epift.  14  )  Cujas  ,  à  ion  rour ,  le  traira  ftns  mé- 
nagement ,  dans  fa  défenfe  de  Moncluc ,  au'il  publia  à  Lyon ,  en  1575,  fous 
ce  titre  :  Prtjl-nptlo  pro  Monriuïio  y  Epijcopo  f^altntino  j  adycrsùs  lihellum 
editum  Jub  faljo  nomme  Zachar'u  furnejieri.  La  m^me  année ,  cet  Ouvrage 
fut  traduit  en  François  ,  fous  le  titre  rapporté  par  du  Verdier.  Decker  s'eft 
trompé  dans  fon  Traite  De  fcriptis  adefpotis  (pag.  i<»}  )  lorfqu'il  a  cru  que 
\\4polope  de  la  S.  liurcheitmi ,  écrûe  par  Monduc,  écoit  de  Michel  Sente» 
Chevalier  de  Malthe, 

DÉFENSE  première  de  la  Religion  &  du  Roî ,  contre  les 
pernicieufes  faflions  &  cntrcprilës  de  Calvin,  Beze,  &  autres 
lenrs  complices  conjurés  &  rebelles,  à  la  Cour  de  Parlement  & 
au  peuple  de  Paris,  imprimée  par  Guillaume  Merlin , 
15^2* 

Les  mil  cent  quatre  vingt  &  quatre  DEMANDES  à  toutes 
matières  ;  avec  les  Solutions  &  Demandes ,  félon  le  fageSydrach, 
imprimées  à  Paris ,  in-S^.  par  Gatioc  du  Pjé. 

DEMONSTRATION  de  la  Venue  de  Jefus-Chrift»  &  de 
celle  de  l'Antechrifl ,  cirée  des  Saintes  Ecrîrures ,  imprimée  à 
Lyon,  fR*8*.  par  Jean  Saugrain,  i^^4'  Calvinique, 

DEPLORATIOAT  fur  la  mort  dMlludrc  Prince  Charles  de 
Valois,  vivant.  Duc  d'Orlcans  :  calcmblc  deux  lipi'aphes  dii- 
dit  Seigneur,  Auteur  incertain,  imprimée pài  GuyuuJiuudcviiic, 
à  Tholofe. 

DESENHOPvTEMENT  du  Péché  de  Luxure,  imprimé  à 
Paris  ,  m-8**.  par  Denys  Janot. 

j|5i4iLLOX>  F&Aiî.  2*0/72.      Du  V£RD.  Toni»  x.     G  00 
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Le  DESERT  de  Dévotion,  imprimé  a  Paris,  par 
Nicolas  Bonfons. 

La  DESTRUCTION  de  Troye  la  grande  Abrégée ,  en 
rime  ' . 

'  C'eft  un  Pocme  de  Jean  de  Meun ,  comme  le  reconnoîr  du  Verdior ,  au 
mot  Jean  Clopinel  ,  marquant  de  plus  la  taille  du  Livre,  le  nom  de  l'Im» 
primeur,  le  lieu  &  la  <!ate  ad  l'imptemon  j  à  quoi  j'ajoucerat  une  chofe  plus 
fingulière  :  c'eft  que  le  Pocce  y  a  obfervé  par^cout  le  mélange  régulier  des 
rime*;  niafcidiiies  &  féminine;.  —  Voy.  la  Croix  du  Maine  ,  <?c  les  notes, 
au  mot  Jaquks  Muet  ,  To:n.  l,  pag.  450.  (M.  OE  LA  Monnoye). 

Le  D£STRUCTOIR£  des  Vices. 

DF.VIS  PoiclcvHi  dicte  à  Tholofe,  aux  jeux  Floraux,  i5$3» 
L  Ali  uciman  de  Pelhot ,  invention  Barotine,  avec  le  Blafon  du 
glaive  de  Saint  Pelhot,  qui  coupa  roreilleà  Malchus ;avecl€ 
Blafon  de  la  Vérole,  imprimé  à  Tholofe  ,  par  Guyon  Boade- 
ville. 

La  petite  DIABLERIE  autrement  appelée  TEglifc  des 
Mauvais,  dont  Lucifer  eft  le  chef,  &  les  membres  font  les 
Joueurs  iniques,  Pécheurs  &  R éprouvés,  imprimée  âLyon,i/2- 
16.  par  Olivitr  Arnoullct ,  t  ')4i. 

'  Autrefois  ,  quand  on  donnoic  mi  peuple  de  ces  Comédies  pleufe^ ,  où 
l'on  repréfentoit  quelque  Myltcre  de  la  Religion ,  le  Pocte  ne  manquoic 
jamais  «Pintrodoire  des  Diables  fur  la  Icène ,  £uis  quoi  le  jeu  n'aucoit  ms 
été  txouvé  beau.  C'étoîent ,  au  gcé  des  ipeâaceurs  >  les  principaux  peffoa- 
nages.  kndi  appeloit-  on  Diableries  ^  cesjortes  de  repréfenrations ,  comme 
U  Diablerie  de  Saumur  ,  la  Diablerie  de  Douay  ,  d'Ànoers  ,  de  Chaumont ,  & 
Ton  difoic  grande  ,  ou  petae  D'uAUrUt  fuivant  que  le  nombre  <les 'Diables 
y  croit  plus,  ou  moins  i^iaïuL  II  y  en  a  jufqu'i  fix  dans  1q  Myjlirt  de  la  Pajfion, 
joué ,  pour  la  premicie  fois ,  à  Angers ,  nvant  le  milieu  du  quinTtcinc  C\c- 
cle.  De-là  l'origine  du  proverbe ,  faire  le  Diable  â  quatre  ,  parce  <^ue , 
comme  l'a  caneufement  temai^ué  M.  le  Duchac ,  fur  le  4*^  Chny.  du  Liv.  1 
de  Rabelais  ,  la  petite  Diablerie  avoir  moins  de  quatre  Diables  ,  maïs  ta 
grande  en  avoit  toujours  qnirre,  i?c  mcme,  comme  je  viens  de  i'obfervcc» 
cxccdoif  quelquefois  ce  nombre  *.  (M.  de  la  Monnoye ). 

*  l 'apparition  des  Diables  étoit  ce  cjui  frappotr  le  plus  le  peimle  dans  cej 
forces  de  fp^^cUdes ,  6c  ce  feroic  peut-ccce  encore  aujourd'hui  fou  goiit.  Le 
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P.  Mallebranche  »  Reçherchtdeia  vérité,  Tom,  I,  pag.  411  »  en  donne  une 

laifon  plaufîble. 

DIALOGUE  Apologétique  y  excufant  ou  défendant  le  dévoe 
ièxe  féminin ,  introduit  par  deux  perfonnages  ,  l'un  a  nom 
Bouche  mal  difant:  Tautre  Femme  défendant:  auquel  (  pour  ex* 
cufer  ou  défendre  ledit  fcxe)  clt  alléguée  la  Sainte  Écriture, 
lesDoéleurs  deTEglife  &  plufieurs  autorités  des  Philofophes» 
imprimé  à  Paris ,  111-4^.  Tan  1 5  lé. 

DIALOGUE  desFeftins,  imprimé  à  Paris  >  îa-8^«  par  Denys 
du  Val  ^  1579' 

DIALOGUE  de  deux  Marchands  ,  l'un  de  Paris  ,  &  l'autre 
de  Pontuife,  fur  ce  que  le  Parifien  Pavoit  appelé  Normand, 
imprimé  à  Paris,  1573. 

DIALOGUE  &  un  merveilleux  Parlement ,  fait  par  un  Abbé, 
un  Courtifan  &  un  Diable,  k  la  louangb  duPape  Adrian  VI,  âc 
à  la  dépravation  de  Luther,  imprimé  Pan  1522. 

DIALOGUE  fpiricuet  de  la  Paillon ,  en  fi>rme  d'Oraifon 
&  Contemplation ,  imprimé  à  Paris,  ôi-S^.  à  Phomme  Sauvage , 
iàns  date. 

DIALOGUE  en  Rime  Phtte,  où  font  introduits  Bcncd'idtCy 
Bénigne  Grâce  ,  &  Malcdicine  qui  tenta  Adam  &  Eve,  au 
Jardin  fruélifere,  imprimé  à  Lyon,  au  Aloiiicc  d'argent, 

fans  daic. 

DIALOGUE  d'un  fage  U  d'un  fol,  imprimé  à  Lyon ,  par 
Barnabé  Chau(iàrd. 

DIALOGUE  de  Seigni  Peire  &  Seigne  Joan.  en  lang  i^c 
Provençal ,  à  Lyon ,  par  Benoid  Rigaud ,  i ^Ho. 

DIALOGUES  *  &  Devis  des  Damoifclles ,  pour  les  rendre 
vertueufes  &  bienhcureufes  en  Ki  \  i\de  «S:  parfaite  ainific.  Voilà 

un  hc'i'-i  bon  titre  en  apparctivC  ,  car  au  ri;:lc  'i:  d:rc(:>urs  en 
cft  ioiî:  pernicieux  ,  <k  parmi  l'herbe  (cummc  un  àn  Lomiuuné- 

Ooo  ij 
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ment)  efl:  caché  le  fcrpept:  c'eft  le  Livre  intitulé  La  Bell* 
creanza  de  Je  donne ,  *  fait  par  Alexandre  Piccolommi,  traduîe 
en  François  fous  Jefufdit  titre,  imprimé  à  Paris,  in-t6.  par 
Robert  le  Maignîer,  1^83.  BcnoiO  Rigaud  lavoit  premier  im- 
primé auparavant,  fous  autre  intitulation  ,  affavoir;  Inftruâicn 
ntix  jeunes  Dames,  en  forme  de  Dialogue,  par  laquelle  les  D..mes 
apprendront  comme  elles  doivent  fe  bien  gouverner  en  amour. 

'  Ce  Dialogue  ,  quoique  conftamment  d' À/c-jTdndro  Piccol'huomlnl  j  n'a 
|.iiii.i4S  c:c  imprimé  en  Italien  que  fous  !e  nom  de  !o  Stordiio  Intronato  jO-n 
ctoii  (on  nom  tl' Académicien  Uc  Sienne.  Le  Biumicl  fe  méprend  ,  lorltjue 
dans  la  rrente^itacrième  de  fes  Nouvelles  de  la  première  Partie ,  feuillet  135» 
il  dit  que  la  Zanina  liioit  la  Nijnna  o  fia  Raffadla  de  VAretino ,  ce  font  fes 
mors,  La  Nanna  eneflFet,  &  la  Raffaella  ,  font  deux  Ouvrages  diflFirens, 
&  de  diftcrens  Auteurs.  Par  le  premier ,  on  doit  entendre  la  première  Partie 
des  Ragiorutmenti  de  rArétin  ,  dans  laquelle  font  contenus  les  entretiens  de 
la  Nanna  &  de  VAntonia.  Par  le  fécond  ,  le  prcfent  Dialogue  entre  Madanna 
Raffaelù:  le  Margjrha  où  Dame  Raphaelle  doime  des  leçons  à  Margue- 
rite ,  pour  faire  choix  d'un  Galant ,  &  fe  bien  conduire  dans  fes  aiuourr. 
Auifî ,  pourinfinuer  que  le  Dialogue  ,  ou  Madùmut  Raffaella  eft  introduise, 
a  pour  Auteur  lo  Stordito  Jntronato  >  on  la  nomme  Quella  buona  ituroaata 
di  M.  Ra^acUj.  Du  Verdier,  ci-dclïbus  ,  à  la  fin  de  la  lettre  I  ,  au  mot 
Instruction  aux  jiunes  Dames  ,  parle  encore  de  ce  Dialogue  j  mais  il' 
n'en  ndtnme  nulle  part  le  TraduÛeut ,  que  La  Creux  du  Maine,  Tom.  I , 
|>a^iio,nous  apprend èere  François  o'Akboisb^ fous b nom  de  Thzbuilt 

SBilMOPRlLE.  (  M.  DE  LA  MOMMOYB }. 

*  Le  titre  Italien  eft  :  Dialogo  Dove  fi  Ragiona  ddla  Creairfa  délie  donne. 
La  première  Edition ,  i  Venîfe  ,  en  1 540  ,  m-S".  eft  exrrcinemenr  r.ire  , 
fort  peu  curicufe.  Il  y  en  a  une  féconde  de  Milan  j  1558,  //i-8°.  qm  eft  rare 
aulB  ,  &  une  ttoi(ième  de  Venife,  en  1 574  ,  quatre  ans  feulement  avant 
la  mort  de  l'Auteur ,  Archevêque  de  Patras ,  &  Coadjureur  de  TArchevcque 
de  Sienne.  "  Il  mérita  par  fa  vertu  (  dit  M.  de  Thou  )  d'crre  défigné  Arche- 
»  vcque  de  Sienne ,  fa  patrie  ».  J'aime  mieux  ce  que  dit  Voflius  (  de  Matkem, 
pag.  30Z  )  qui  ne  vante  que  fon  favotr  &:  (on  elprit,  Ghilini  ,  qui  loue 
principalement  fon  talent  pour  les  conipo(ttions  lavantes  &  agrables  :  Nobi* 
lijjîmo  Talento  nel produrre  dotti  c  U^giatrl  componimcniiÇThcu.  d'Uomoni  , 
Lett.  Part.  I,  pag.  S  ).  11  eil  certain  que  leDialojgue  dont  il  s'agit,  n?  juililie 
guère  Téloge  que  fon  Epitaphe  fait  de  la  gravité  Se  de  la  fainteré  de  fes 
mœurs.  C'eft  un  entretien  entre  une  jeune  Dame  ,  &  une  de  ces  femmes» 
dont  le  mérier  eft  de  débaucher  la  jeunefFe.  Certe  femme  lui  apprend  la  ma- 
nière de  fe  ^>rocurer  de*?  nm.ms,  de  rramp:'r  Co:\  ni  n  j.  Les  femmes  pou* 
voient  peut-ctre  alors  avou  befoin  de  pareilles  levons.  Hles  font  plus  4aftrii>- 
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fes  avajourd'hui  ,  grâces  i  rUonticteté  de  nos  mœurs  ,  Se  i  Tabon  lance  le 
tios  lumières  en  tout  genre.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  on  voit  que  le  titre  ne  i.i 
Traduction  Françoife,  de  l'Edition  de  1 583  ,  ne  convient  pas  a  l'Ouvrage. 
Celui  de  1.1  première  Edition  ,  qui  avoir  paru  à  Lyon  ,  y  convenoit  da- 
vanrage.  Sans  donce  on  le  cli>uigc.i  ,  pour  b.innir  au  moins  du  rirre  l'indé- 
cence du  fujct.  Le  Tradudeui  nota  y  mettre  fon  nom.  C'ctoit  François 
s'Amboisb  i  Avocat  aa  Parleitoent  de  Paris  »  enfuîte  Gonfeîtler ,  puis  Pré- 
lîdencau  Parlement  de  Rennes,  6c  enfin  Confeillcr  d'Etat,  eu  1^04.  Il  fe 
dcguifa  fous  le  nom  de  Thierry  de  Timophtle  ,  Gentilhomme  Picard.  Au 
relie,  on  pourroK  dire,  en  faveur  de  Piccolommi ,  que  l'Ouvrage  dont  il  s'agit 
fat  une  produâion  de  (à  jernielH».  H  étoic  né  vers  150S  ,  puif^u'U  avoir, 
ièlonfon  Epitaphe^  foixantc-dix  ans  ,  quand  il  mourut, au  mois  de  Mars 
1578.  Ajoutons  j  au  fn-et  de  la  Traduâion  Françoifc  de  rOuvnige  de  Pic* 
colomini  ^  qu'elle  avou  paru  fous  un  fécond  titre  ,  dès  l'an  1581,4  Paris  » 
in'iS*  9c  que  cette  Edidon ,  &  celle  de  1 5  83  ^  font  beaucoup  moins  litté- 
rales que  la  première  ,  TAuteur  ayant  non-feulement  paraphrafé  fort  au  long 
divers  endroits ,  maÎ5  y  ayant  retranche  ce  qu'il  y  avoir  trouvé  de  trop  li- 
cemieux,  — •  Voy.  les  Mcmoiresde  Niceron  ,  à  l'Article  de  François  dAm- 
»oi$B  (  Tom.  XXX  ,  pag.  544  ).  On  a  pu  remarquer  ,  dans  La  Croix  du 
Maine  ,  que  ce  ne  fut  pas  dans  cette  leule  Traduénon  que  François  d'Am- 
boife  fc  cacha  fous  le  nom  de  Thierry  I  i  lOPHitl,*^ Voy,  la  Biblioth» 
f  ranç.  de  La  Croix  du  Maine  ,  l  oua.  1  ,  pap.  201. 

DIALOGUES ,  on  Colloques  en  quatre  langues ,  Flamand , 
François,  Efpagnol  &  Italien;  avec  les  conjugaifons ,  règles  & 
inftruâions  :  enfemble  la  manière  de  bien  prononcer  &c  lire  les 
langues  furdices ,  imprimes  en  Anvers,  1 573* 

DICTIONAIRE  JFrançois-Latin ,  contenant  les  mots  & 
manières  de  parler  François ,  tournés  en  Latin:  il  en  a  été  fait 
de  plufieurs  fortes ,  6e  imprimés  en  divers  lieux.  Robert  ËHienne 
«  f^t  le  premier  *. 

*  Il  rimpiima  iw/oL  Tan  1 549 ,  &  le  vetidotc  ving-cinq  fok. 

DICTIONAIRE  des  huit  langages.  Grec ,  Latin , Flamand, 
François ,  Italien ,  Efpagnol  i  Anglois  &  Aleman ,  imprimé  à 
Lyon ,  m*  i  € .  par  Michel  Jove  ^  1 5  5  8 . 

DICTIONAIRE  en  Théologie,  contenant  entière  Déclara- 
tion des  mots ,  phrafes  &  manières  de  parler  de  la  Sainte 
Ecriture ,  tant  du  vieil ,  que  nouveau  Teftament ,  imprime  à 
Ifenève^         par  Jean  Crefpin ,  1 560, 
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DICTS  &  autorités  des  Sages ,  en  rime»  imprimés  à  LyoO| 
par  Pierre  Marefchal  »  fans  date. 

DIETE  Impériale,  ou  Ordonnances  & Réfdution  de  l'Em^ 
pereur  &  des  Ëtats  du  Saint  Empire ,  délibérée  &  arrêtée  en 
la  dernière  journée  tenue  à  Spire  >  en  Tan  1570^  imprimée  à 
Paris  y  îa-8*. 

La  IJIilERENCE  des  Écritures  &  Dotâeurs,  &  T Intelli- 
gence des  Saints  Sacremcns ,  vu  &  approuvé  par  la  Faculté 
de  Théologie ,  imprimée  à  Lyon ,  in-^*.  par  Benoiil  Rigaud , 
1^61, 

T.es  DIFFÉRENS  qui  fonz  entre  le  Roi  &  TEnipcrcur  &:  les 
motifs  de  la  guerre  prclcntc ,  i<42  ,  avec  un  Arbre  de  con- 
fanguinité  ,  p:ir  lequel  appcc  que  le  Roi  vient  à  la  fucceffion 
des  maifons  de  Mylan  ,  Bourgogne  &  Savoye ,  imprimes  à 
Lyon,  in-  \  G.  chez  Guillaume  de  Quelques,  audit  an. 

Le  DIFFICILE  des  Chanfons  en  Mufiquc,  premier  &  fé- 
cond Livre^  imprimé  à  Lyon,  par  Jaques  Moderne. 

Des  DIGNITEZ ,  MagiArats  &  Offices  du  Royaume  de 
France.  Livres  3.  faits  premièrement  en  Latin ,  par  Vinceoc 
Lupan  %  &  traduits  en  François ,  imprim'és  à  Paris,  îa- 8**.  par 
Guillaume  le  Noir  ,1564*. 

*  riscESTius  Lue  ASUS  j  ca  François  ,  Vincent  de  la  Louppe  ,  & 
non  pas  Lupan  ,  eft  le  même  oui ,  avant  d'abord  écm»en  Latin  ^  fes  livies , 

des  Dignités ,  Magidnts  &  Offices  da  Royaume  de  Fcance,  fous  le  titre  de 

Magijlratibus  &  Prétfecluris  Francorum  j  public  ,  en  1^51,  les  craduilît  de- 
puis en  François.  La  I^ouppe  croit  le  nom  de  tamiUe  de  Madame  d'Oloone. 
(M.  I»  lA  MotnfoYi  ). 

*  Il  parut.»  en  154^4,  une  Traduâion  Fjcançoi&  anonyme  du  Traité  y  4$ 

Magijlratibus.  .  .  Il  a  donné  encore  VHîfioin  de  t Hôpital  Général  de  Char" 
trf  K  ,  tt.vbli  en  1 5  <iiî.  Vincent  de  la  Louppe  ,  originaire  d'une  fan\ille  noble 
«S:  ancienne  du  Perche ,  exerça  aiîèz  long-temps  la  ciiarge  de  Lieutenant  Cn- 
ininel  à  Chameuil ,  avec  aticant  d*iniegritc,  que  de  capacké.  U  rine  un  rang 
diftinguc  parmi  les  MagiOcats.  &  les  Gens  de  Lettres  de  fon  temps. 

La  DISCIPLINE  d'Amoar  Divine ,  cnfemble  la  rcpédtioa 
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de  la  Difciple  ,  auquel  Livre  on  pourra  apprendre  à  connoicre 
'  Dieu  f&LQ.  l'aimer  parfaitement ,  comme  auiïî  à  Ce  connoltre  foi- 
même^  à  Paris,  m-8<'.  par  Simon  de  ColineZj  &parVinceDe 
Sertenas ,  1538.  Ce  qui  s'enfuit ,  que  j*ai  lu  en  ce  Livre  ,  eft 
digne  d  être  remarqué.  Moult  noble  &  digne  efl  la  créature 
liumaine:  laquelle,  félon  i'ame,  efl  image  &femb]ance  du  Créa- 
teur :  & ,  félon  le  corps ,  figure  &  /èmblance  de  toute  créature. 
Le  chef  rond  &  clos  par  deUùs»  où  font  les  fens  corporels^ 
figure  le  ciel  :  &  les  yeux  repréfentent  le  Soleil  &  la  Lune  ,  & 
les  autres  fens  les  étoiles.  Et  comme  efl:  le  monde  gouverné  par 
&  félon  les  (ept  planètes  du  ciel  r  auffi  il  y  a  au  chef  humain 
fept  trous,  entrées  &  iffucs,  pour  gouverner  le  corps  fenfibîe- 
ment:  deux  es  yeux  ,  deux  aux  oreilles  ,  deux  nn  nez  ,  &  un  à 
la.  bouche  :  par  lefquelles  rame  fait  fes  opérations  corporelles 
&  fpiritucllcs.  Des  quatre  elemens  appert  plus  la  clarté  du  feu 
ès  yeux,  l'air  en  la  poitrine,  l'eau  au  ventre,  &  la  terre  es 
jambes.  Les  os  du  corps  humain  font  repréfèntation      iiL  irc 
des  créatures  qui  ont  être  ,&  n'ont  vie ,  ne  fens  comme  pierres 
&  divers  métaux.  Les  ongles  des  pieds  &  des  mains,  &  les 
cheveux  qui  croifîènt  &  décroiffcnt  iafcnfiblcment ,  (ignificnc 
les  créatures  qui  ont  être  &  vie  végétative ,  lefquelles  fonc 
infenfibies,  comnre  arbres  &:  herbes.  Et  les  fens  corporels  ,  les 
créatures  fenfibles  &  irraifonnables ,  comme  bêtes  &  oifeaux, 
&  poifTons.  Pour  néant  n'cfl  pas  die  &  appcllé  le  corps  humain 
Petit  monde,  qui  cil  Heure     repréfèntation  du  fi:;:  d  monde, 
&  de  toute  monijamt:      corporelle  crcAturc  :  «S:  qm  ell  conjoint 
&:  uni  à  Vaw.:-  c^^  clpiic  raifonnablc  ,  qui  e(l  image  &  cxprefïè 
femblance  ae  Dieu  Créateur  de  toute  créature,  &:c. 

Inditution  de  la  DISCIPLINE  Militaire  au  Royaume  de 
France ,  rc'duice  en  trois  Livres  ,  &  dédiée  à  Antoine  Roi  de 
Navarre ,  imprimée  à  Lyon  «  ifhfoL  par  Maçé  Bonhoinme,  ea 
Tan  15^9. 

DISCOURS  non  plus  mélancoliques  que  divers  ,  des  chofes 
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qui  appartiennent  même  à  nocre  France  ;  avec  !a  manière  do 
bien  encoiicher  les  Lues  &  Guicernes,  imprimés  à  Poitiers,iii-4^. 
par  £nguilberc  de  Marnef 
^  La  plupart  de  ces  DîTcouis  font  de  Jaques  Pelerier  9c  d'Elîe  Viiier. 

DISCOURS  de  TExecution  par  la  ALij-^itc'  impcnalc,  contre 
les  Rebelles  du  Saint  Empire  Romain  ,  leur  receleur  :  &  de 
la  prife  de  la  ville  de  Gothe  ;  enfemble  du  Château  &  Forte- 
reflè  de  Grymracnllcn,  rafée  le  treizième  d'Avril  15^7 ,  impri- 
mé audit  an. 

DISCOURS  véritable  touchant  pluiicurs  affaires  d'État, 
pour  la  juilification  des  bons  5^  fidèles  fujets  de  SaMajcllé  Ca- 
tholique,  imprimé  à  Douay ,  m-8  ^.  1 5  bo. 

DISCOURS  véritable  des  choies  paflees  ès  Pays  -  bas  de 
Flandres,  depuis  la  venue  du  S.  Dom  Jean  d*Auftriche,  Lieu- 
tenant,  Gouverneur  &  Capitaine- Général  pour  le  Rot  Cathoii. 
lique  en  iceux  ^  avec  réponfe  des  objets  contenus  au  difcoars 
non  véritable  »  mis  en  lumière  par  les  Ëtats  defdits  Pays,  tou* 
chant  la  rupture  par  eux  faite  de  la  dernière  pacification  ^im- 
primé à  Lyon ,  il^8®.  par  Nicolas  Guerin  »  1 578. 

DISCOURS  en  vers  François  ,  fur  le  bannifièment  de  la 
guerre  civile ,  .&  fur  l'arrivée  de  la  Paix ,  au  Royaume  de 
France  9  par  G.  A.  D.  L  P.  imprimé  à  Lyon  ,  //2-4^  par  Jeaii 
Saugrin,  i$yo. 

DISPUTATION  de  la  Religion ,  ou  des  Articles  de  îa  Foi 
Chrétienne,  entre  un  Baptifte  &  un  nouveau  Evangélifle^ 
imprirncc  a  Lyon,  i/ï-ié.  par  Benoilt  Rigaud,  1564. 

'  DISPUTE  &  Conférence  d^un  Cordelicr  d'Orl  éans  ,  avec 
un  Miniflre ,  fur  îe  fait  de  la  vocation  au  Miniflère  &  Prière  des 
Saints,  y  afT^ fiant  le  Sieur  de  Cypierre  j  imprimée  in. 8°.  l'an 
1^64*  Calviniquc* 

PISPUTE  ^  qu'il  efl  néceflàire  à  un  grand  Prince ,  de  iàroîr 

les 
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les  lettres,  &:  que  par  ce  moyen  la  vertu  fc  peut  apprendre  :  & 

y  font  introduits  entre  -  parleurs  Seigneur  Pierre  Strofli  & 

Caries^  imprimée  àParis,  «-4°.  par  Cbreftîen  Wechel ,  1559 

^  *  CtlXalogue ,  fait  pour  rinftraâioii  4e  François ,  Dauphiii,  ftUde  Heft- 
ri  II ,  «ft  de  Lancblot  Garl£s  ,  depuis  Evêquede  Riez^,  on  des  Interlo- 

cuceurs.  (  M.  de  la  Monnoye), 

•  *  M.  de  la  Monnove  fait  entendre  qijç  ce  Dialogue  y  que  du  Verdier  Jats 
de  15  J9  ,  fut  compofc  pat  Lancelot  de  Carles  ,  avu/u  qu'il  fût  Evcque 
de  Biès  :  d*oti  il  s'enfuit  4|iie  Caries  n'aucoitété  Ev&qua  que  Tannée  d'après , 
on  plus  tard  encore  ;  mais  il  l'écoic  dès  Tannée  1550. 

La  DIVISION  du  Monde,  contenant  la  Déclaration  des 
Provinces  &  Régions  d'Afîe,  Europe  &  Afrique,  imprimée  à 
Lyon;  m-ié*  par  Benoift  Rigaud ,  1 57a. 

Le  DOCTEUR  en  malice ,  maître  Regnard  démonftrant  les 
nifes  &  cautelles  qu'il  ufe  envers  les  perfonnes:  Hiftoire  plai- 
iante  &  récréative,  &  non- moins  fruâueule>  imprimée  à  Lyon, 
irt-ié,  l'an 

'  C  eft  une  efpèce  de  Roman ,  dont»  i  la  fin  de  la  lettre  R,  da  Verdier 

Ùàt  mention  ,  fous  le  titre  de  Maître  Regnard  6t  Dame  Mer/une.  On  écrivoit 
atirrefois  Regnard  pour  Renard ,  quoiqu'on  trouve  aufli  Renard  en  des  Li- 
vres alfez  anciens.  Le  Livre,  ici  mentionné ,  a  pour  Auteur  un  Jean  Ic/njjàx^ 
qui  »  comme  le  marquent  le  18  >  le  ao  &  le  i^^  Clupitre ,  vivoîc  en  i^^66» 

(M.  ne  LA  MoMMOYB  }* 

DOCTRINAL  ou  Inftruaion  des  filles ,  fait  à  k  requête  de 

.Madame  Sufânne,  Ducheflè  de  Bourbon    imprimé  à  Thololè, 

in-4*.  l'an  1^35  >  &  depuis,  à  Lyon,  in-iG.  par  B. Rigaud. 

'Cette  SvsANNE  ns  Bovkbok^> morte  Tan  1 5f  i,  ctoii  femme  du  fameux 
Chartes  de  Bourbon,  tué.att  Siège  de  Rome,  lêr6  Mai  15^7.  (  M.  de  i,a 

Monnoye  ). 

*  Elle  n'avoir  que  rrentc  ,  quand  elle  mourur.  Elle  avoir  ccc  mariée,  dès 
l'âge  de  quatorze  ans  ,  à  Charles  lll  ,  Duc  de  Bourbon  ,  iuu  coufin. 

Le  DOCTRINAL  des  nouvelles  Mariées,  en  rime,  imprimé 
à  Lyon ,  fans  date. 

La  DOCTRINE  &  Comman démens  du  Pliilofbphe  Ariftote, 
à  fon  difciple  le  Roi  Alexandre ,  ell  au  catalogue  des  Livres 
ccnfurés  par  la  Faculté  de  Théologie  ,  à  Paris ,  de  l'an  1 5  $  i* 

BxBLioTH.  Fran.  Tom.  IIL  Du  Vs&d.  Tom,  i,    P  pp 
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La  DOCTRINE  des  bons  Enfans.  Ccnftiré, 

DOCTRINE  Chrétienne  ,  lac|iitrlle  enfeigne  ce  que  doit 
favoir  &  exercer  chacun  Chrétien  ,  afin  que ,  par  fa  vie  &  con- 
verfation  ,  il  réponde  à  la  protefhon  du  nom  ,  traduite  d'Italien 
en  François,  ^  imprimée  à  Tiers,  ia-iC,  par  Kobcrc  Maile* 
lin,  i$57. 

La  DOCTRINE  nouvelle  &  âncienn^  CtnfurL  *. 

*  C'eft  une  Traduâkm  du  Livre  Laôn ,  DoStrina  v^ut  &  nom  ^  qqi  «ft  i 

l'Index. 

Myrtcrc  de  l'Inflitution  de  TOrdrc  des  Frères  Prêcheurs  par 
Saint  DOMINIQUE  :  &  commence ,  Saint  Dominique  lut 
écanc  à  Rome  vécu  en  habit  de  Chanoine  Régulier ,  a  trente- 
fix  perfonnages,  afïàvoir:  Saint  Dominique;  Ohllin:ition  ;  l'E- 
glife  ;  NoblefTe  ;  Labeur;  Satan  ;  Héréfie  ;  Dieu  ;  Nullre  Damej 
Klichel  ;  Maître  Mathieu;  Maître  Bcrtran  ;  deux  Cardinaux; 
S.  Pierre;  S  Paul  ;  S.  Regnaud  ;  le  Chapcllain  ;  le  licdeau  ;  trois 
Ecoliers  ;  Divine  Infpiration  ;  le  Clerc  ;  le  Chantre  de  S.  Aignen  ; 
IcTréforier;  le  Chevccicr  j  l'Hofpifalier  ;  Maître  Ypocras,  Mé- 
decin ;  M.iître  Avicennc,  Magdclaine  ;  Samrc  Catherine;  trois 
Religieux  ;  un  Cunvers^  imprime  à  Paris  ,  i/i-4''.  par  Jean  Trep- 
perel ,  fans  date. 

Le  DON  AT  ^  de  Nobledè  ,  en  rime»  imprimé  à  LyoR> 
itt'iC.  par  Olivier  ArnouUet, 

'  Donat  y  fignifie  les  fremières  Injl radiions.  C'eft  une  façon  de  parler, 

tirée  du  Donat  j  Livre  à  rufage  des  enfans ,  pour  apprendre  les  Elémens  de 
la  langue  Latine,  ainfi  appelé  du  Grammairien  JJo/uUj  qui  en  eft  l'Auteur. 

(  M.  DE  lA  MONMOYS  ) 

Le  Roman  de  iJOOLIN  de  Ma>  cncc  *. 

*  Le  Manufcnt ,  en  rimes,  de  M.  le  l^rcfident  Bouluer  ,  le  donne taRoi 
Adenez,  Pocte  do  treizième  fiècle. 

Les  DROICTS  nouveaux  (établis  fur  les  femmes*,  en  rime, 
imprimés  à  Paris ,  fans  date. 

*  Ceft  par  où  commencent  les  Œuvres  de  Coquiiiarr ,  jufqu  au  Plaidoyer 
d<  U  Simple  &  de  ta  i{«/c<4  exciafîveinenc. 
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EdME  BOURGOIN,  Prieur  du  Convenc  dc<;  Frères 
Prêcheurs  de  Paris,  a  fliit  traduire  en  François  &  imprimer  les 
(Euvres  de  Sainrc  Caclierinc  de  Sicnc  ,  Rcligieufe  du  Tiers 
Ordre  de  Saint  Dominique,  a,  laïc  mii  une  Fnîtrc  au 
commencemen:  dcfdites  (Euvrcs ,  intitulées.  i.i  Duclrinc  Ipiri- 
tuelle,  &c.  imprimdes  à  Taris ,  par  Gcrvais  AUiloc, 

X580  ». 

'  Je  fuis  furpris  que  les  PP.  Quctit  &  Echaid  n'aienc  foie  aucune  mention 
<!e  ce  Religieux ,  leur  Confrère  »  dans  ta  BibiicKhèqiie  des  Ecdvains  de  leur 
C^r  lre  ,  pas  même  en  parianc  dés  verfions  Fiaiiçoîws  quiontécé  fiûces  des 
Œuvtes  de  ikince  Catherine  de  Sienne.  (M.  oa  la  Mohmoyk)* 

£FFR£M    Voyez  Frahçois  Fsv-akdbitt. 

^  Ceft  Ephm»  fluHl  (àat  écrire ,  né  i  Nifibe ,  ville  d*Afie  fur  le  Tigre  » 
Diacre  de  TEglife  d'EdefTe  ,  fe  voua  à  la  vie  Monailique  ,  qu'il  proi^ra 
mcme  ;\  l'Epiicopat,  11  écrivit  avec  tant  de  fuccès  contre  les  Ariens,  le» 
Manichéens  ,  Se  les  autres  Hérétiques  de  fon  temps  ,  qu'il  fut  appelé  ie 
DoSeur  &  le  Pfùphiu  des  ^riens.  On  a  donné  dam  ce  fîècle»  i  Rome ,  une 
excellente  Edition  de  fês  Oaviages  »  en  Grec ,  en  Syriaque  4c  en  Latin ,  en 
6  vol.  in-fol.  On  croit  qu'il  mourut  en  jyS.  —  Voy,  La  Caoïx  09  Maine» 
Tom.  II  ,  pag.  166,  au  mot  Pierre  Cuburet. 

EGESIFPE  \  Voyez  Jban  Millet. 

'  HÉGÉsippE ,  l'Ancien ,  vécut  dans  le  fécond  ficcîe.  Il  ne  nous  refte  des 
cinq  Livres  de  fon  WJlo'tre  FxdcfîoQlque  ^  que  q'.ielcjues  hagmen^.  Les  cinq 
Livres  de  la  Destruction  de  Jérujulem ,  (ont  d'un  autre  Hégesippe  ,  poflérieur 
an  moins  de  deux  fîèdes  au  premier.  Son  Ouvrage  eft  une  verfion  peu  exaâe 
de  Jofeph.  Quelques-uns  la  donnent  i  S.  Ambroife,  ce  que  les  derniers 
Editeurs  des  CEuvtcs  de  ce  Pcrc  n'admettent  pas.  Voy.  le  P.  Mabillon  « 
|»ag.  14  de  fon  Iter  Itaiicum.  (M.  de  la  Monnoys  ). 

EGHINARD  *.  Voyez  Eue  Vinet. 

♦  Eginhard  ,  Secrcraîre  &  Itirendant  des  buimerT;  de  Cliaricmagne, 
éroit  Allemaiul.  Son  efpru  ,  fa  fcicnce  &  fa  piété  lui  rirent  une  rcpucatiora 
brillante.  Il  a  fondé  l'Abbaye  de  Seligenftad,  dont  il  fut  le  premier  Abbé.  Il 
fnourac  vets  Tan  844.  Le  Conte  qu  on  fàtc  de  lui  &  de  fa  maîccellè  Imma  » 
de  Chailemagne  »  left  plailânc,  mais  n'en  eft  pas  plos  vnd. 
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ELIAS  DE  BAKJOLS  ,  Gentilhomme  Provençal  ,  fut  le 
Poëtc  de  la  Princedb  Carcene ,  fî!le  de  Guillaume  ,  Comte  de 
Forcalquier  ,  fit  un  Traité  intitulé  La  gucrra  dcls  Bauffcncs  ^ 
où  il  réciroit  les  viâoires  de  Berenguier ,  Comte  de  Provence, 
contre  ies  Princes  BaufTènc; ,  Seigneurs  de  Boargneuf  d*ArIes, 
qui  précendoient  droit  à  la  Comté  de  Provence  ,  lefqueb  il 
domra,  &  trépaflTa  en  l'an  11  So  *. 

*  Cet  Article  c^e  dtt  Verdier  eft  tîrf  des  îles  des  anciens  Poètes  Provett- 
faux  j  par  NoltraJimus  >  Pig-  ?  h  De  la  inaiil;  re  dont  du  Verdier  s'exprime, 
il  cil  dilHcile  <^e  favair  ,  n  c  t-ll  la  mort  du  Pocte  Provençal  ,  ou  celle  du 
Comte  de  Provenc'  ,  qu  il  place  à  l'an  1 1  Soj  mais  il  n'y  a  point  d'équivo- 
que dans  Noftradamus  :  on  voit  clairement  que  c'eft  de  fa  more  du  Poé*te  donc 
il  parle.  Les  Princes  Bauffenes  écoienc  les  Princes  de  la  maifbn  de  B<atx. 

£LI£  VINET,  Saintongeois.  La  Sphère  deProde,  traduite 
du  Grec,  par  ElieVinet,  imprimée. à  Poitiers,  in-%\  par  En- 
guilbere  de  Marnef,  i  544.  La  Vie  de  ]*Empereur  Charlemaigne, 
écrite  en  Latin ,  par  Eghinard  fbn  Chancelier ,  &  traduite  en 
François  par  Elie  Vinet ,  imprimée  à  Poitiers ,  par  En- 

guilbert  de  Marnef,  1^58.  L'Arpenterie,  Livre  de  Géométrie, 
enfeignant  à  mefurer  les  champs  &  plufieurs  autres  chofcs, 
divifée  en  fcpt  Livres:  Auteur  Elie  Vinet,  imprimée  à  Bor» 
deaux  ,  in-^°.  par  Simon  Millanges  ,  i$77.  L'Antiquité  de 
fiourdeaux  &  de  Bourg ,  préfentée  au  Roi  Charles  IX  ,  le  13. 
jour  d'Avril  i$é5  ,  àBowdeaux,  &  lors  premièrement  publiée, 
mats  depuis  revue  &  augmentée,  &  enrichie  de  piufieurs  figu- 
res, par  fon  Auteur  Elie  Vf  net ,  imprimée  à  Bourdeaux,  //2-4^. 
par  Simon  Millanges,  1^74.  Les  Antiquités  de  la  ville  de 
Xaintes ,  au  Pays  deXaintonge  ,  imprimées  où  que  deflùs:  il  a 
ccrit  aufli  des  Commentaires  Latins  fur  le  Poè'te  Aufone  ,  im- 
•  primes  a  Bordeaux  ,  tn-^°.  par  Millanges  ,  1 57^  ;  a  traduit,  en 
vers  Latins ,  les  Sentences  Elégiaques  de  Theognis,  Pocte  Grec, 
par  lui  -  même  illuUrccs  de  Scliolics  ;  comme  aufîî  il  a  fait 
d'autres  do«ftes  Scholies  Latines  fur  Florus.  Eiia  Vincrl  Xanto- 
iiis  dt  LogtjFica  Libri  j.  cxaif.  Biird'ir,aî.r: ,  in  -8".  apud  Slmontm 
Miliangwm,  i£yj.  Ex  Matkanaùco  FjcUu  brcviatio  Aritk-' 
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mttïca  y  Mufica  ,  Gcomana  ,  Spkara  vero  ex  Procli  Grxco, 
Eliâ  Vineto  interprète  ,  €xcuf,  Burdigala ,  in^^°,  apud  Francijr 

Cum  Morpanuini  * , 

*  Voy.  La  Cu  du  Maine, &les  notes,  au  mot EtiB ViKBr,Tom.I» 
pag.  170  ,  &  les  Mciiioires  de  Niceton ,  Tom.  XXX. 

EUE  PHILIPPIN ,  a  écrit  Déclaration  briévc  &  claire  de 
la  RcUjrrc(5lion  des  Morts ,  imprimée  à Neuf-Chailel  en  Suyilè, 
in- 1 6,  par  Jean  de  Laon ,  1575* 

£LOV.  Les  Parcs  de  Maître  £loy ,  Imprimées  à  Lyon. 

ELOY  DAMJillNAL  *,  de  Bethunc  ,  a  compofc  en  rime> 
en  deux  Livres  contenant  deux  cens ibixante-neuf  chapitres ^  le 
Livre  de  la  Diablerie,  où  il  introduit  Lucifer  &  Satan,  qui 
dcvilent  enfen-.ble  ,  Satan  lui  raconte  les  abus  &:  péchés  que 
font  cometttnc  les  humains  ;  avtc  plufieurs  Annotations  & 
PalKiges^au  marge,  tant  de  TLcriture  Sainte,  que  des  Auteurs 
Profanes,  imprimé  à  Paris,  in-fol  par  Michel  le  Noir^  i$o8. 

'  Il  y  a  dans  le  Livre  imprime  d'Amenrn  ai.  ,  bien  écrit.  On  y  trouve  , 
Liv.  II  ,  Ch.ip.  i  17  ,  &  aiU<futs ,  de  quoi  Uire  des  additions  aux  Jeux  de 
Gàrgantaa  >  Chapt.  ix  du  Liv.  1  dé  Rabelais.  (  M.  pb  la  Momnoyb  ). 

ELOY  GUIGONIS  ,  Religieux  de  TOrdre  de  CUirty; 
I)oéleur  en  ThJologie,  &  Souprieur  de  la  Daurade,  àThoIofc, 
û  écrit  en  trt^is  Livres  de  la  Perfeélion  de  TEglife  ,  en  efpric 
rèf^naiit  ,  en  corps  fervant  ,  en  cpoulc  paroc  ,  lv  rncrc  pro- 
voyance de  rciiiuJe  à  Tes  cnfans,  imprimée  à.  Iholole,  ui~S^, 
par  Arnaud  Colomiez  ,  i")72.  Manuel  Chrétien  familier  à 
chacun ,  où  font  déclarées  trois  Règles  Chrétiennes  de  la  Foi, 
Prières  &c  Commandemens  de  Dieu  :  plulîeursOraîfbns  dévotes  , 
&  Cantiqties  traduits;  les  Cantiques  deSalomon ,  Ogddadesii. 
du  Pfalmifte  ;  les  Trenes  ou  Lamentations  de  Hiérémie^  ]k 
Tholoft,' in- itf.  par  Arnaud  Colomiez,  1573. 

FXOY  MAIGNAN  ,  Doâcur  en  k  Faculté  de  Mcditine ,  à 
Paris  ^  a  traduit  du  Latin  de  Léonard  Fuchlîus  Médeon  Aile- 
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jitand  très  -  renommé  »  les  Commenltalces  de  l'Hifloir^  des 
Plantes,  imprimés  à  Paru,  in  fol,  par  Jacques  Gazeau  ,  1 549. 

ELPHîDIE     femme  de  Scverin  Bocce,  a  cent  en  Latin, 
Hymne  en  Ki  Ftte  des  Apôrrcs  Saine  Pierre"  &  Suinc  Paul, 
commençant  yUircâ  luct  décore  rofco  ,  traduit  en  François  par 
'Guy  le  Fcvre,  &l  contenu  au  volume  des  Hymnes  EcckHaT- 
tiques. 

'  TI  n  vo'.ilii  dire  Kr-pr-;  ,  première  femme  cîe  Bocce  ,  à  laquelle  on  attribue 
deux  Hymnes  ,  Âurcû  luccy  ÔC  Feiix  pcr  omnts ,  .idoptces  iLms  le  Bréviaire 
Komaiti ,      bien  peu  dignes  de  l'Epoufc  d  un  auiii  boa  Poctc  que  l'ctoic 

9oëce.  (  M*  DB  J,K  MOMNOYB  ). 

EMANUEL  PHILIBliRT.  les  Édits  de  trcs-illuare  Prince 
Emanuel  Philibert,  Duc  deSavoye;  avec  les  Arrêts  donnés  par 
fon  Souvcraiii  Sénat,  icant  à  Chambcry ,  fur  le  fùit  delà  Re- 
ligion, Judice  Politique,  imprimés  /«-4®.  à  Chambcry.  La 
fuite  des  Editsdc  très  illuftre  l  iiiKe  Emanuel  Philibert,  parla 
f,race  de  Dieu  ,  Duc  de  Savoyc ,  &  des  Arrêts  donnés  par  fon 
Souverain  Sénat  4  féant  à  Chambcry  ,  lin  1.  ïut  de  la  Religion, 
Ju(lice&  Politique,  Livre  fécond,  imprimé  àChaiiihery ,  in-A^, 
par  François  Fomar,  1579.  Ibidem.  Troifième  Livre,  &c. 

'  F.MERY  BERNARD ,  natif  d*Orlcans,  a  écrit  bricvcdc  facile 
Méthode  pour  apprendre  à  chanter  en  Mufîque ,  imprimée  à 
Genèv.0 ,  par  Jean  Durand ,  1 570. 

.  EMERY  DE  SAINCTE  ROSE  »  a  éccie  les  Ro(ès  &  ait- 
telles* de  guecre  par  eumpics  ancieas  &  modernes^  imprimées 
à  Parisi,  itht*\  par  JeaaPetit,  x  5 14. 

EMOND  AUGER ,  de  la  Société  &  Compagnie  du  nom 
de  Jefus ,  a  écrit  Sucre  fpirituel ,  pour  adoucir  Pamertume  des 
aigres  malheurs  de  ce  temps ,  imprimé  à  Lyon  ,  in- 1 6  par 
cl  Jove,  1570-  Catéchifme  &  Sommaire  de  la  Religion 
Chrétienne  ,  avec  un  Formulaire  de  diverfcs  Prières  Catholi- 
ques ,  &  plusieurs  Adverciflùmçns  pour  coucçs.  mapièr-es^  gq 
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gens,  imprime  à  Paris, /Vi  6.  par  Jean  de  Bordeaux,  1^76,  & 
à  Bordeaux  ,  par  Simon  Millanges  :  le  même  Catcthirme  a  été 
aufFi  fait  &  imprimé  Grec-Latin.  Le  Pédagogue  d*armes,  pour 
iMlh  uirL  un  Prince  (Chrétien  à  bien  entreprendre  &  heureufe- 
nieiit  achever  une  bonne  guerre,  pour  ccre  vi61orieux  de  tous  les 
ennemis  de  Ton  Ltac  &:  de  ceux  de  l'Eglife  Catholique  ,  imprimé  à 
Paris,  iri'h^,  par  Sébadicn  Nyvclb  ,  l'an  1*568.  De  la  vraie, 
réelle  &  corporelle  préfencc  de  Jefus-Chrifl  au  Saint  Saircmcnt 
de  PAutcl ,  Livre  premier j  imprimé  à  Paris,  m-S^.  par  Pierre 
PHuillier,  1563.  Livre  fécond  de  la  vraie,  réelle  &  corporelle 
préfencc  de  Jefus-Chrllt  au  Saint  Sacrement  de  l'Aucel ,  contre 
les  fâuflès  opinions  &  modernes  héréfies ,  tant  des  Luthériens , 
Zuingliens  &  Wellphaliens  que  Calviniftes,  imprime  à  Lyon^ 
in  8^.  par  Michel  Jove ,  1565.  Livre  troifième  de  l'Inftitutîon  » 
vérité,  continuation  de  utilité  du  Sacrifice  de  laMeflb;  avec  les 
Képonfes  aux  objections  des  Cal  vinifies  »  &:  dénombrement  des 
erreurs,  &  héréfies,  contenues  en  leur  Cène ,  imprimé  à  Lyon , 
m- 8^.  par  Michel  Jove,  1565.  Épitre  confolatoire  aux  Catho* 
liques  de  Lyon  ,  atteints  de  Pefte ,  avec  une  Prière  à  Dieu  » 
par  le  même  ,  imprimée  à  Lyon ,  in-iC*  par  Michel  Jove  ,  ès 
années  1564.  77.  &  par  Jean  Pilehocte,  la  dernière  fois,  en 
l'an  1581»  avec  Prières  de  Litanies  de  la  même  matière.  Diicours 
du  Saint  Sacrement  de  Mariage,  en  deux  Livres,  par  chapitres  » 
contre  les  héréfies  &  mc'difanccs  des  Calvmiftcs  ,  Dezeans^ 
OccbinldesdcMélanchthoniAes,  imprimé  à  Paris,  /Vz-S**.  par  Ga- 
briel Buon ,  1^72-  Du  Sacrement  de  Pénitence  Livres  3.  &  de 
i'Ëxtreme>On(^ion,  Livre  i .  imprimé  à  Lyon,  /Vz-8°.  par  Michel 
Jove,  1574.  Hiftoire  des  chofes  mémorables  fur  le  fait  deU 
Religion  Chrétienne,  dites  &  cxéeutécs  ès  Pays  &  Royaumes 
des  Indes  Orientales,  par  ceux  de  la  Compagnie  du  nom  dé 
Jefus ,  depuis  Tan  mil  cinq  cens  quarante-deux ,  jufqUes  à  préfcnt, 
traduite  du  Latin  de  Jean  Pierre  Maffco ,  imprimée  h  Lyon ,  in» 
8**.  parBcnoill  Rigaud  ,  1 571.  Aucuns  Foimulaires  de  Prières 
Chrétiennes  9  avec  ia  manière  de  fe  dtipofer  au  Saint  Sacremenc 
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de  l'Autel  &  de  Pénitence  «  imprimés  à  Lyon,  in-i6,  avec  le 
Catéchifme  du  même  Emond  Auger ,  1581.  Il  a  auffi  écrit 
Métanoéologie  fur  ]e  fujec  de  rAj:chicongrégadon  des  Pénitens 
-de  l'Annonciation,  de  Notre  Dame  »  &  de  toutes  telles  autres 
^évotleufes  A(!êmblées  en  Vtghfc  Sainte,  à  Paris ,  //z-4*.  ches 
Jamec  Metcayer,  1584. 

EMOND  DU  BOULLAY  ,  premier  Hcraut  d'armes  de 
Charles  ÎII  du  nom.  Duc  de  Lorraine  ,  a  écrit  en  profe  *  les 
Gcnéalogies  des  rrcs-illullres  Ducs  de  Lorraine  Marchis  ,  avec 
les  Difcours  des  Alliances  &  traices  de  mariages  en  icelle  maifon, 
jufques  au  Duc  Irançois  ,  dernier  décédé ,  imprimés  à 
Paris,  par  Vincent  Sertenas,  1 549.  Le  Catholique  Enterrement 
de  feu  le  Révércndifrime  &l  Jllullriflîme  Cardinal  de  Lorraine, 
Confciller  ordinaire  au  privé  Confeil  des  très-Chrériens  Kois 
de  France,  François  &  Henry  de  Valois ,  premier  ^  i'e^ond  Je 
leur  nom.  Archevêque  de  Naibonnc,  Lvêque  d'Albi  Ok:  do 
Mets  ,  Abbé  de  Cluny ,  de  Fefcan,  de  Marmotier  ,  de  S.  Ouen 
&  de  Goze ,  qui  trépalFa  à  Nogent  fur  Yonne,  le  18  Mai  1 550, 
imprimé  à  Paris ,  i/2-8°.  par  Lazarre  Grenec,  demeurant  fur  le 
Font  Saint  Michel,  mil  cinq  cens  cinquante.  L*£nterrement 
d^illaftre  Prince  Claude  de  Lorraine,  Duc  de  Guy(è  &  d*Au* 
snale ,  auquel  font  déclaré  toutes  les  Cérémonies  de  la  chambre 
d'honneur,  du  tranfport  du  corps,  dePa(fiette  de  l'Ëglife,  de 
Pordre  de  l'ofïrande ,  &  grand  dueil;  avec  le  blafon  des  Banniè- 
res de  fes  lignes  &  alliances,  imprimé  à  Paris,  m-8^«  par  Gilles 
Corrozet ,  1 5  ^o.  II  a  écrit  au(G  en  rime,  le  Combat  de  la  chair 
êc  Pefprit  **,  où  la  chair  e(l  premièrement  vaincue  en  un  camp 
clos  de  la  Sainte  Écriture:  &  finalement  fubjuguée  en  m 
autre  camp  ouvert*  des  Hiftoires  anciennes  &  nouvelles  par  les 
armes  de  la  parole  de  Dieu,  imprimé  à  Paris ,  par  Gilt<s 
Corrozet,  i549« 

^Emono  ov  BouiLAY  fut  Hérault  d^atmes  de  Lortaine,  Ibus  les  Dues 

Antoine  j  François  &  Char/es  111  ;  depnis  Hérault  d'armes  en  France  ,  au 
due  dt  Fahu',  U  £la  en  l'Ëieâion  de  Rheims.  U  avoic  écrie  une  Hiftoirc  de 
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Lorraint  >  qui  n'a  point  été  imptimée  ,  mais  qui  eft  citée  par  Duchefhe , 
(  B'Atmh,  des  Hiswr.  de  Fr.  pag.  153).  Du  Verdict  patoît  avoit  ignoré  qu'il 
y  avoit  eu  une  première  Edition  de  Tes  Généalogies  des  Ducs  de  Lorraine^ 
a  Metz,  en  1 547,  /V;-4'.  Ce  qu'il  eft  d'autant  plus  à  propos  de  remarquer 
que  cette  Edition  eft  recherchée  ,  non-feulement  parce  qu'elle  eft  plus 
belle  ,  &  qu'elle  eft  fort  rare  ,  mais  parce  qu'on  y  a  inféré  diven  Tiaités , 
touchant  le  Duc  Antoine  j  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  la  C^conde,  (  Voy.  la 
Bihliôch.  Curicufc  de  Clément,  Tom.  V,  pag.  i5i  ).  Le  P.  le  Long  parle  auflî 
d  une  Gencdio^ic  des  Ducs  d'AuJiruJie  ,  dite  Lorraine ,  depuis  Adam  j  jujqu'au 
Prince  CharJes'ffiU  de  FrMfois ,  Due  de  Lorraine  >  par  du  Boullay ,  impri- 
mée \  la  fuite  d'un  Dialogue  des  trois  Etats  de  Lorraine  ^  par  le  mtme  du 
Boullay  ,  fur  la  Nativité'  du  Duc  Charles ,  in- fol.  Strasbourg,  1543.  Enfin  il 
cire  un  Manufcric  de  du  Boullay ,  fur  les  Alliances  de  Lorraine  ^  dédié  ,  en 
1 5  (>o  ,  i  Charles  de  Lorraine  ,  Évèque  de  Metz.  Un  autre  Ouvrage ,  donc 
du  Verdier  ne  parle  point  non  plus ,  eft  intitulé  :  La  Pie  &  Trefpas  de  deux 
Princes  de  Paix ,  le  bon  Duc  Anthoine  ,  &  f'^igt  Duc  François  j  premiers  de 
Uur  nom.  Ducs  de  Lorraine  i  cafcmble  les  Cérémonies  obfervces  &  accomplies 
â  ieurs  funéraiiles  &  enterremetus  ,  avec  les  divers  AÙUtnees  ,  &  Traités  de 
mariage  en  la  maifon  de  Lorraine  j  &  tute  lamentable  Déploraùnn  fur  leur 
trefpas,  avec  les  Blafons  armoyés  ^  peints  avêc  d*or  ,  &  autres  beUes  coulears^ 
Metz  ,  1 547,  i«  4".  Ce  Livre  eft  très-rare. 

Il  eft  aifé  de  deviner  que  ce  Pocme  ,  ou  Difcours  rimé  ,eft  comme  la 
plupart  de  ces  âdions  morales  ,  un  Dialogue  entre  deux ,  ou  plufieurs  ad- 
verfaires  j  qui  fê  rcaitent  groffièrement.  Dans  ceitti-cî  ,  refprit  &  la  chair 
ayant  vanté  leuts  proueflês  réciptoques  ,  fe  font  des  objeftions  ,  après  quoi 
la  chair  fe  confelTe  vaincue  ,  &  convient  qu'elle  ne  r.  ia  heureufe  qu'en  fe 
foumettant  i  l'efprit.  EnCuite  ils  figneni  entre  eux  un  Traité  de  paix  ,  &  la 
cbair  oudîtôc  entonne  elle-mcrae  un  Canti^ie»  oî^  elle  célèbre  U  vidoiie  de 
Terpcic  —  Voy.  la  Bibliochèqae  Françoilb  de  M.  l'Abbé  Goujec  »  Tom.  XII  » 

I»g-  74- 

ENGUËRRAND  DE  MONSTRELET,  Gentilhomme  « 
jadis  demeurant  à  Cambray,  en  Cambrefis ,  a  écrit  deux  p^ros 
volumes  de  Chroniques,  contenant  les  cruelles  guerres  civiles» 
entre  les  maifbns  d'Orléans  &  de  Bouroogne  »  rbccupatîon  de 
Paris  y  6e  du  Pays  de  Normandie ,  par  les  Anglok ,  lexpulfîon 
d^lceux ,  &  ancres  choies  mémorables  advenues ,  de  Ton  temps , 
enrce  Royaume  &  ancres  Pays.  Hiftoire  de  bel  exemple  &  grand 
fruits  commençant  en  Tan  1400,  où  finit  celle  de  Jean  Froif- 
iàrd ,  U  finilTant  en  l'an  1467 ,  revue  &  corrigée  fur  Texem- 

Bibuoth.Fjlan.  Tom  IIL  Du  Vxrd.  Tome  /.    Qqq  . 
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plaire  de  la  Librairie  da  Roi ,  &  imprimé  à  Paris ,  in-foL  par 
Pierre  muillicr ,  1572*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  les  notes  ,  au  mot  Enguerrand  di 
MoNTREiET ,  Tom.  1 ,  pag.  175. 

EPICTETE  *.  I^oyci  Antoine  du  Moulin,  Jean  Ant.  de 
Bayf,  Jean  de  Cor  as. 

*  EptcrèTE  ,  ne  .1  Hicrapoiis ,  en  Phrygie ,  Fut  d'abord  efclave  d*Epa- 
pKroLTue  ,  .iffr.inclu  de  Ncron.  Si  qualité  de  Philafophe  l'obligea  de  quitter 
Rome ,  lous  l'empire  de  Dommen  ,  lorlqus  tous  ceux  qui  portoient  cette 

aualitc  en  furent  oannis.  !l  fe  min  â  NicopoUs,  d'oùj  long-temps  après, 
cevinc  â  Rome ,  vers  le  milieu  apparemmene  ét  TEmpite  d'Antonin  le 
pieux  ,  prcdccelTeur  de  M.iic  Aurèle  ,  ce  qui  pourroit  avoir  donné  lieu 
à  Suidas  d'étendre  la  vie  d  fcpuitcte  ,  jufqu  au  temps  de  cet  Empereur. 
Ce  Philafophe  palToit  pour  ctre  arrivé  à  la  perfection  -du  Scoïcifine  j  & 
coace  fa  doârrine  fe  rapportoit  à  cette  courte  maxime  ,  Sustine  &  aèstine  j 
Tout  fouffrir  ,  Sc-  ne  rien  dt;firer.  — On  ne  peut  pas  imaginer  une  abnéga- 
tion plus  entière  ;  aulîi  il  ne  leroit  pas  étonnant  que  quelques  S'3hrnir;s 
d'Afie  entrent  pris  pour  leur  règle,  le  Manuel  d'Ëpidite.  On  fait  à  quel:»  cxcwS 
fe  porte  rimagination  ardente  des  ÂfcétiqUes  de  ces  répons. 

ERV£.  Voyez  Hervé  en  k  lettre  H. 

ESAYE  ^  que  les  Hébrieux  nomment  leHiye.  Voyez  le  Livie 
de  Ca  Prophétie,  en  la  Bible. 

*  On  écrie  Se  on  prononce  Isaïi,  Le  Roman  >  intitulé  ifiïe  U  Trijlc,  fâk 
Tolr  qne  cette  pionondation  eft  ancienne  parmi  nous.  (M.  ob  la  Monmoyi). 

ES  DR  AS  *.  Voyez  les  quatre  livres  d'Efdras,  en  la 

Bible. 

*  Efdras  fit  la  fonélion  de  Prêtre  chez  les  Juifs  pendant  leur  captivité.  Il 
*  s'acquit  les  bonnes  grâces  d'Artaxerxes  Longuemam  ,  qui  lui  permit  de  re* 

venir  à  Jérufalem  ,  fan  4^7  avant  Jefas-Chrift.  Il  y  régla ,  avec  autant  cTin- 
telligence  que  de  zèle ,  ce  qui  rcgardoit  les  Cérémonies  Religieufes  ,  forma 
le  C>non  des  Livres  contenus  dans  la  Bible  ,  &  v  ajouta  le  premier  de  ceux 
qui  portent  fon  nom  ,  <^ull  écrivit ,  partie  en  Hcbteu  ,  partie  en  Chaldéen  j 
le  fécond  eft  de  Néhémie ,  les  deux  autres  font  Apocriphes.  . 

ESPRIT  ROTIER,  de  TOrdre  des  Frères  Prècbeurv,  In- 
quiijceur  de  la  Eoi  &  Doyen  de  la  Eacuké  de  lhéoiogie> 
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rcfîdcnc  à  Tholofe  ,  a  écrit  '  Antidotes  ,  nu  con^rcpoifon  tk 
régime^  contre  la  pelle  d'héréfie  &  erreurs,  portant  infcâion  à 
la  fàinc  <k  entière  Foi  Catholique ,  imprimés  à  Tholofe,  par  J. 
Colomiez.  ,  i  <;  5     Réponfe  aux  blafphenutcurs  de  la  Sainte 
Mcfïè,  avec  la  C^onhitation  de  la  vaine  &  ridicule  Cène  des 
Calviniflcs  :  plus  l'Hilloirc  de  Berengarius  ,  fon  erreur  ôc 
Pénitence,  imprimée  à  Paris,  in-i6.  par  Jaques  Kerver,  1573. 
Parerga  fivô  îahellœtics  fimditudinurn  qu  'ibus  hœretici,  Ecclcfia  ^ 
vulgarcfjuc  Sacrœ  Scnptarat  traduclioncs  dcfcribumur ,  Autovc 
JtraLrc  Spiritu  Rotcro ,  cxcuf,  ToloJ'œ ,  in-^^.  t^'^S.  Confuta- 
ùù  errons  ajjcrauuim  Chriffum  cjfc  Advocatiiin  no/irum  in  calo 
per  intercejjîonnii ,  u  i.JuI  u!^  lu  ,  fcd  per  ipjum  ,  pcuiuinm  ,  more 
Jcholajlïcu  agitata  pcr  F,  Sp,  Rufcrarn  ,         TolofiZ  cxtiidcbat 
Jfacob  Columcrius.  De  non  vertcnda  Scrïptura  Sacra  in  vulgaretn 
linguam  ,  deque  accidente  Uura  &  vivificante  fpiritu  dijfertatio ,  ' 
Tolofit  171-4*^.  apud  Joann,  Dtmkat  t^^S»  Praconium  ac  Defin~ 
Jio  (^uadragcfima ,  cui  y  plurU>us  rtquîrtntîbus ,adjuti3us  eftSermo 
de  raûone  infèitutionis  divinijfirni  Euckariftia  Sacramcnti,  Autore 
F*  Spiritu  Roterot  &c>  Tolofa ,  m-40.  apud  Guid,  BoudevilL 
.t$^z,  Adversàs  Cruciniajîiges,  De  magna  gloria  quant  Chriftus 
ex  cruce  Jibi  contparavit,  'ad  Jblidandam  ûdem  ^  excltandamque 
charitatem  opus  accomodatiffimum  ,  Toloja^  in-i^»  excud*  Jacob* 
Colomerius,  t$6o,  Rcjponjb  ad  Ephtola/n  civium  nova  Ba^ 
'hylonis  Gdfenna  faUcet  ^  Authore  K  Spiritu  Rotero  ^  Tolofts  , 
'm*4^«i  ex  pnelo  Guid,  Soudevillai,  254^.  Contra  Âstrohgos 
divinatricem  jéstrologiamf  Authore  eodem ,  intprtjf,  ut  fuprà, 

«  Il  naquit  à  Aix  ,  prit  1  habic  de  Jacobin  à  Touloafe  ,  &  y  lie  piofelTlon 
'l*an  T  <07.  Les  PP  Quécif  &  Echacd  croient  qu'il  mottrut  avant  Tan  157$,* 
date  de  la  féconde  Edtdoa  ds'ià  BApc^t  au»  ShfphàMUnrs,  (M*  ds 
Momkoyb). 

ESTIENNE  DE  L'AIGUE,  Seigneur  de  Beaavaîs  en  Berry, 
a'  écrit  fingulier  Traité  contenant  la  propriété  des  Tortues, 
^(cargotSy  Grenouilles  &  Arcichauz^  imprime  à  Lyon,  w-S*. 
'par  Picrj;e  de  Sainte  Lucie  «  fans  date.  Il  a  tranflaté  les  Com-^ 

Qqq  »j 
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mentaîres  de  Jules  Csfkr  de  la  giierit  des  Romains ,  &  autres 
expéditions  militaires  par  lui  &tes  ès  Gaules  &  en  Afrique^ 
imprimés  à  Paris  »  irtfoL  par  Poncet  le  Preux  ^  1 53 1 .  Suphûtâ 
Aquœi  Bituricenfis  in  otrmts  Plinu  natunlu  Historta  libns 
Commcniarii  ,  excujl  Parijiis ,  apud  GalUotum  Pntenfem ,  aano 

ESTIENNE  LE  BLANC,  Confcilîer  du  Roi  &  Contrôleur 
Général  de  Ton  Efpargne,  a  traduit  trois  Oraifons  deCiccron, 
afTàvoir  celle  qu'il  fit  à  Caîfar  pour  Marcus  Marccllus ,  Sénateur 
Romain  ,  qui  avoit  tenu  le  parti  de  Pompée  contre  ledit  Carfar: 
celle  qu'il  Jit  au  Pcii[^1l:  de  Rome,  pour  élire  Pompcc  ,  C^licftX 
Condudeur  de  l'armec  iiiile  lus,  par  les  Romains,  a  rencontre 
de  Michridates  &  Tigranes:  &  celle  qu'il  fit  pour  Q.  Ligaire  à 
.  Cœfar,  féant  au  Sénat,  imprimées  à  Paris,  par  Simon 

de  Colinez ,  1 544.  L'Oraifon  de  Crifpe  Salulle  ,  contre  Marc 
Ciceron^  &  l'Oraifon  réponfive  de  Ciceron  contre  Salufte. 
Oraifon  de  Crifpe  Salufle  à  Jules  Cxfzr,  \  fin  de  redrefllèr  la 
République  Romaine.  Oraifon  de  Ciceron  devant  qu'il  allât  en 
exil.  Orai(bn  de  Ciceron  après  ion  rappel  &  retour  à  Rome. 
Oraifbn  de  Ciceron  à  Oâavien  CxCâr,  Oraifon  de  Ciceron  pour 
les  Provinces  confulaires:  le  tout  traduit  par  Eflîenne  le  Blanc, 
&  imprimé  ^  Paris ,  tn^iC.  par  Jean  Ruelle,  1545. 

LSTIENNE  DE  LA  BOE  l  lE  ,  Coiiflillcr  au  Parlement  de 
Jiourdeaux,  a  traduit  de  Grec  la  Mcnagcric  de  Xcnophon,  les 
Règles  de  mariage  de  Pliitarquc  :  Lettre  de  confoUtion  de 
Plutarque  à  (a  femme ,  avec  quelques  vers  Latins  &  François  de 
■  ion  invention ,  imprimée  à  Paris ,  par  Federic  Morel , 

1 571*.  11  a  aufli  écrit  un  Difcours,  auquel  il  a  donné  nom  de  la 
Servitude  volontaire,  mentionné  au  vingt-huitième  chapitre  dti 
premier  Livre  des  Effiiys  de  Michel  de  Montaigne.  Plus  vingt- 
neuf  Sonnets  dudit  de  la  Boetie ,  inférés  tous  dans  le  premier 
Livre  des  mémesi  £l3kys. 
*  Voy.  La  Caon  ou  Maihi  ,  9c  les  notes  »  i  ce  mot  »  Tom.  I  * 
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ESTIENNE  COPPÉ  n  traduit  du  Latin  de  Guillaume  Gra- 
Carol ,  Médecin  de  Berg  uno,  deux  Livres  des  Préceptes  & 
'  moyens  de  recouvrer,  augmenter  &  contregarder  la  mémoire; 
avec  un  (Euvre  fingulier  ,qui  démontre  à  facilement  juger  des 
moeurs  &  nature  des  hommes ,  félon  la  confidération  des  parties 
du  corps  ,  imprimés  à  Lyon  ,  m>  16.  par  KulUce  Barricac^ 

ESTIENNE  DOLET  %  d'Orléans,  homme  bien  vcrfë  h 
Ixinnes  Lettres  j  &  ès  langues  Grecque  &  X^atine,  a  été  des 
premiers  qui  ont  illuflré  notre  langue  Françoile  :  ce  qu'il  eue 
fait  davantage,  s'il  eût  vécu  plus  îongLicment,  comme  lui-même 
le  témoigne  en  une  £p3tre  qu'il  a  étrite  au  Koi ,  difant; 

Ftvre  je  veux  potà'  Pkùmeiv  de  U  France , 
Que  je  prétens  ^fi  ma  mon  on  n'avance^ 
Tant  célébrer  j  tant  orner  par  efcripts  , 
Que  l'Estranger  n'aura  plus  à  mefpris 
Le  mm  Fhafôu  :    èien  mouu  notre  tangue  s 
LnqueUe  tm  tient  peaofre  en  toute  hnrei^ue. 

Et  un  peu  après  , 

Pajfant  nos  ans  en  i'augmentatîw 

Du  bien  public  j  &  décoration 

De  nostre  langue  encores  mal  ornée  j  &c. 

Comme  auffi  on  pourra  voir,  par  les  (Kuvres  qu'il  a  mifes  en. 
lumière  ,  tant  de  fon  invention ,  que  de  celles  qu'il  a  traduites, 
qui  font  telles,  ia  Manière  de  bien  traduire  d'une  langue  en 
une  autre  ;  de  la  Pondu ation  Françoife;  plus  des  Accens  d'icelie, 
imprimée  àLyon  ,  m-4°.  par  ledit  Doict,  1 543-  L'Enfer,  qui 
font  certaines  compofitions  en  vers,  faites  par  lui-même,  fur 
juflification  de  fon  fécond  emprifonnement ,  imprimé  àLyon, 
in-ié.  par  lui-même,  1544.  Les  Quellions  Tufculanes  de 
Ciceron  ,  par  lui  traduites,  &  imprimées  m-8°.  l^s  Épîtres 
familières  du  même  Ciccron  (non  toutes)  avec  leurs  Sommaires 
&  Argumcns  pour  plus  grande  incciiigencc  d'icclles^  impamces 
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par  ledit  Tradudeur ,  m-8°.  &  par  Thibaud  Payen ,  en  l'an 
1549.  Le  Manuel  du  Chevalier  ChreuLn  ,  traduit  du  Latin 
d'Eraf  irc,  iaip;  1:11c  par  le  Traduélcur.  i.c  \  rm  Moyen  de  bien 
c.ii  holiqucmeiiL  le  confeflèr,  Opukiile  fait  prciiuèremcnt- en 
Lariii  par  lîrafme  ,  imprimé  in-iG.  chez  ledit  Dolec ,  à  Lyon, 
I  $42.  Difcours  contenant  le  feul  &  vrai  moyen  ^  par  lequel  un 
/èrviceur  favorifé  &  conftttué  au  (èrvîce  4'un  Prince  »  peut 
conferver  fa  félicité  éternelle  &  temporelle.»  &  éviter  les  chofes 
qui  lui  pourroient  faire  perdre  Pune  ou  l'autre  «  imprimé 
par  ledit  Dolet ,  1542.  Les  Ëptcres  &  Evangiles  des  cinquante- 
deux  Dimiinçhes  ,  commençant  au  premier  Dimanche  de  TAvenc: 
avec  briéve  &  très<-utile  ei^ofition  d'icelles,  imprimes  par  ledit 
Dolet  j  1541.  La.  Paraphrafe  de  Campenfis  fur  les  P&tmes  de 
David  &  Eccléfiafté  de  Salomon ,  par  lui  faîte  Françoilè ,  & 
imprimée  1 542.  Candca  Canticorum  en  François.  Bref 

Difcours  de  la  République  Françoifè  ,  deHranc  la  leâure  des 
Livres  de  la  Sainte  Écriture  lui  être  loifîble  en  fa  langue  vul- 
gaire; ledit  Diicoùrs  cil  en  rime,  avec  un  petit  Traité  en  proie» 
montrant  comme  on  fe  doit  apprêter  à  la  le(5lurc  des  Écritures 
, Saintes ,  &  ce  qu'on  y  doit  chercher ,  imprimé  à  Lyon ,  in-ié. 
par  lui-même^  1544*  Deux  Dialogues  de  Platon >  l'un  intitulé 
u4xiochus  ,  qui  eft  des  misères  de  la  vie  humaine;  de  l'imninr- 
talité  de  Tame,  &c  par  confcquent  du  mépris  de  la  mort:  &: 
Wutrc^ Hippaicu s ,  qui  efl:  delacônvoitife  de  l'homme, touchant 
la  lucrative,  traduits  &  imprimés  par  ledit  Dolec,  in-i6.ï 
Lyon,  i'>44.  Les  Geûes  du  Roi  François  I  de  ce  nom,  dedans 
lequel  (Euvre  on  peut  connoîtrc  tout  ce  qui  a  été  fait  par  les 
François ,  depuis  î*an  1^13  jufques  à  l'an  i")^9  ,  faits  premiè- 
rement par  lui  en  Ladn  ,  &  par  lui-même  tournés  en  langage 
François,  imprimes  par  le  mémo  Auteur  Sis  Œuvres  en  Latin 
font,  De  Ke  navalt  ad  Bayjiutn  liber.  Dialogm  de  imirjc  ont 
Ciceroniaila  pro  LongyHo  contra  Erapniim.  Orationes  duœ  lu 
Thol'tfhm.  Epjlolaruni  Libri  duo.  Cûnmnam  Lih.  duo.  ffcm 
Çanninurn  Liùri  ^,  Commentaria  iinguai  Lam^  duob,  tomis,  . 
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Formulœ  Latinarum  locutto^m  Ulujlnorum^  &  aUd  cditu partim 

cxojfi^ina  j ua  j  parttm  à  Scvusc.  Gryphio. 

*Voy.  fur  Etienne  Dolet  ,  i><  C«0/x  dc'^  M^/,ve  j  Tom.  1 ,  png.  179 
&  fuiv.  l.s  Mcinoires  de  Niceron  ,  Tom.  XXI ,  U  Biblioth.  traiiçoife 
de  M.  l'Abbé  Goujet»  Tom,  XI ,  pag.  j  9 }  fuiv.  —  Nous  ajouterons  fexi- 
lenunt  que  Dolst ,  un  moment  avnnr  Ton  exécution  ,  à  la  Place  Miubcrt, 
le  5  Aoiit  1 5  4^^ ,  5c  non  en  1 544,  comir  -  !ç  dit  M.  Falconet ,  fit  *ine  pnère, 
à  haute  voix,  pour  fe  recommantici  a  Dieu  lic  aux  Saints,  qu'il  invoqua  la 
Sainte  Vierge  >  &  protefta  que  fes  Livres  comenoient  beaucoup  de  «lofbs 
qu'il  Jiavoit  jamais  entendues.  Voilà  ce  que  produit  leFanarifme  dans  toutes 
les  Sedes.  Dolet  n'avoir  pas  alors  plus  de  trente-fept  ans. 

£ST1ËNNë  FLISC  a  écrit  en  Latin  &  interprété  ef>  Fran- 
çois ,  Synonima  verborum  &  variatloiics  fcntcntlarum  ficundum 
iocos  quofdam  Difgestœ  >  &  Epistolis  firibmdis  accommodatœi 
cum  Gallica  earumdan  intcrpretatione ,  txcuf,  Panf. 

ESTIENNE  *  FORCADEL ,  Dodeor  Régent  ès  Loix  en 
lUmverfîté  de  Thploiè.  La  principale  &  mieux  umée  vacation 
Ife  cet  Auteur ,  étoit  l'écadc  du  Droit  civil ,  auquel  il  sVft 
employé  dès  (à  jeunellè ,  &  a  écrit  plufieurs  livres  en  icelui , 
dont  rede  une  grande  partie  à  imprimer ,  étant  entre  les' mains 
de  Pierre  Forcade]  Ton  fils ,  lequel  n'en  fruftrera  la  poflérité^ 
&  les  fera  fortir  en  lumière,  comme  déjà,  après  le  décès  de  foki 
père ,  il  a  commencé  d*en  publier  quelques-  uns.  Non  pourtant 
iaiffoit  le  Jurifconfulte  Forcadel  ,.de  faire  par  fois  trêves  avec 
la  rufdite  étude ,  pdbr.recourir  à  la  Poefie,  à  laquelle  non  moins 
belle  que  très^honnète. récréation  il  s'adonnoit  :  étant  au  relie 
pourvu  de  toute  forte  de  bonnes  Lettres ,  ainfi  que  peuvent 
témoigner  aucuns  fiens  vers ,  longtemps  y  a^ublié  fous  tel 
titre,  Poëfie  d'Eftienne  Forcadel ,  contenant  Opufcuies ,  affa- 
voir,  la  Foreft  Dodorre  -,  la  Beauté  de  Clytie  ;  le  Pleur  d'Hé- 
raclite  &  Je  Riz  de  Démocrite ,  Philofophes  ;  DifTenfion  des 
quatre  ïjlémens  fus  leur  prééminence  ,  avec  l'Ordonnance  de 
IJieii  ;  le  Baiftr  de  la  Lune  &  du  Pafleur  Endymion  ,  fus  la 
montagne  de  Latmus  en  Carie  ;  fix  Sonnets  ou  vifions  de  la 
triik  ân  d'Amour  ^  Triomphe  de  la  ûéelTe  Nomique  >  U  Tiïn- 
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trée  d*icelle  en  la  Cité  d^Hofie.  Chants  divers,  ft(&voir«  le 
Chant  des  trois  Seraines ,  iiJIes  du  Seuve  Âchelous  U  de  U 
Mu/è  Calllope  ;  Cbant  de  r£xcellence  Divine ,  comprenant  la 
chayne  d'or  du  Poète  Homère  ;  Chant  de  la  Rigueur  de  Clytic; 
Chant  comparant  l'Amour  à  un  fleuve;  Chant  trtde  de  Médée 
abandonnée  de  Jiùm  ;  Chant  Lyrique  ;  Chant  Héroïque*;  que 
la  Terre  eft  fouverain  élément  \  Chant  d'un  Amant  refufé; 
Chant  Royal  du  Ciel  doré  &  de  la  Loi  de  Jefus-Chri/l  ;  autre 
Chant  Royal  d'un  feul  Dieu;  Chant  Royal  d'un  nouveau  Ph&> 
nix;  Chant  de  n*être  point  Amoureux.  Èncomies^  afiàvoir,  de 
la  Mort  ;  de  la  Pomme  ,  de  la  Croix  j  du  Corbeau  ;  de  TCEil  à 
^çon  d*£nigme  ;  de  la  Nuit.  Elcgies  en  nombre  dix  ;  Epigram- 
mes;  Complaintes;  £pitaphes.  £pîtres  en  nombre  fèpt.  Ëclogue 
en  nombre  trois.  Traduâions ,  affavoir,  trois  Sonnets  conte- 
nant trois  vifions  de  Pétrarque.  L'Homme  fage  traduit  de  Vir- 
gile ;  Dialogue  tra^fiit  de  Lucian  ;  le  Songe  d'Ovide;  Dialogue 
ruflique  amoureux  ,  traduit  de  Théocritc  ;  du  jour  de  11 
Kérurrc(5lion  de  Jerus-Chri(l ,  traduit  de  Laâance ,  &  autres 
petites  Tradudîons:  le  tout  imprimé  à  Lyon ,  m  -  8**.  par  Jean 
de  Tournes,  15*51.  Rimes  de  l'Amour,  contenant  cent  vingt 
dizains ,  Chants  Royaux  &  autres  compolîtions ,  imprimés  à 
Thoiofe ,  in~i6,  par  Guyon  Boudeville,  1548.  Il  a  écrie  auffi 
en  profc  Françoife,  Montmorency  Gaulois,  Opufcule  de  l'ori- 
gine d:  antiquité  mémorable  de  la  très  nobfe  maifon  de  Mont- 
tnorency,  avec  les  dignités  &  proueOcs  d'icellc  ,  &  autres 
geftes  des  François,  imprimes  a  Lyon,  i/i  -  4*.  par  Jean  de 
Tournes^  ^5^*  ^^s  (Euvres  Latines  font,  Nccromantia jurif- 
pcriti ,  mira  magîœ  Dtfcr'tptto  pcr  guam  cvocaci  Jurijconjulti , 
innumeros  juru  ç'ivilis  locos  dift^rnjjimè  déclarant  ,  Stephmo 
Forcatulo  autore ,  exci/f.  Lugduni  y  iii-^^,  apud  Schafiianutn 
Giyphium  ,  ï')44-  Pcnus  Juris  civilis  y  Suphano  l  ^rcarulo , 
Blytcri-iifi  janfconfulto ,  autore,  excuf.  Lugduni,  in-^^.  apud 
Michaelem  Panncntcrium  ,  X'^^i-  Sphœra  UgaLs  ,  /V;-4°.  Lug" 
duni,  1549.  Cupido  Jurif^ciitus  y  Sicpluuio  Fonaiulo  autorc, 

'  EjufdctJi 
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EjuJUem  ad  ealummatores  fyifloia  »  Lugdani  ^  in-  4^,  apud 
Joannem^  Tonuefium,  1^53*  Villicus  cxpilator,  Stéphane  For^ 
catitio  /•  C.  autort ,  txcaf  Tolofx ,  apud  Jacohum  Colo^ 
nùrium  ,  1)^3.  Epigrammata  ,  excufa  Lugduni  ,  ûi-  8^*  apift/ 
fùatûi,  Tomafiam  j  1554.  £/r^ta  pacc  inter  Henrîcum  Gal~ 
iids,,  &  ¥hUfppum  ,  Hlfpamœ  reges,  faSa  verts  Umpore  ,  i  $  ^ 9» 
cxcufa  Tolojkf  anno  eodenu  Pro  Caroli  Régis  idventu  Jura 
Tolofa  profitcnttum  pUufus  fivt  Somtttuni  ,  ad  MichatUni 
Hojpijialem  Gallia  Caneellarium  ,  txcuf,  Tolofa  ,  in-4û.  apud 
Jacob,  Colomerium^  i5^5-  Rcglx  tran^uillitatis  tenue  Jpecimen^ 
txcuf,  ibidem  y  1^70.  ylcadem'iœ  Tolofance  tandem  rcfcrata  myf* 
teria  ,  excuf.  ibidem  ah  ^rnaldo  Colomerio  ,  i  ^72.  Stcph.  For* 
catulij,  C.  in  ùtuluni  Digejîorum  de fcrvitutibus J'uccinSa  expUca- 
tio  ,  txcuf,  Parif  in-^°.  apud  Gulielmum  Chaudière^  1^7.3' 
De  mara  ,  Ô  ^us  effeBibus  ,  ac  purgatione  ,  tripertita  qitejlio, 
ibidem  excufa ,  formâquc  tâdem.  De  occulta  Jurifprudentia, 
Prometheus  Jive  de  raptu  animorum*  Dialogus  fejlivijjim.  aliénée 
inventionis  prcedones  &  inepros  imitatores  incejjens ,  exciif. 
Parif.  in-9>^.  apud  Guil.  Chaudière  y  1578.  Dc^  Gallorutn  Impc- 
rio  5"  Phllofoph  'ta  Lihrifcptemy  Stephano  Forcatulo  J.  C.  autore, 
Panj.  m-/^^\cpud  GuiL  Chaudicn ,  1580.  Stephani  Forcatuit 
de  origine  lui(efiomm ,  Franciti;  Rcguni  ,  uiviJuin  robur  & 
profpcrum  impcriuni  Liber  t.  (^uod  fœtniiuz  illuftrcs  regnis  gii- 
bernandis  ac  legibus  ferendis,  commodijjimœ  ubi^ucfucrint.  Liber 
alias,  Tcrtiocjue  alio  Libre  amplmrcs  grattas  Hcnrico  III ^ 
Francoruin  o'  Polonice  Rc^i  agcns  aiiior  y  jaiuhria  cjiiœJam  Gollis 
iïttcgic  :  o'  (juarc  di/ct^Jfurn  cogircc  ,  exciif.  Parif.  //i-H*^.  apud 
Gulid.  Chaudière  y  1579'  De  coUaiionc  bonorum  iutcr  hcredes 
biceps  difl-iiJJio\  Stephano  Fore  a  tu  lo  /.  C.  autore,  Parif is  ^  //i-8°. 
apud  Gulicl.  ChauduiCy  i")78. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  les  notes,  au  mot  Estiénne  Iorcadel, 
Tom.  I ,  pag.  ilz  ,  &  la  Biblioth.  Franç.  de  M.  l'Abbé  Gouict,  Tom.  XI, 
paç.  41), ou  il  eft  dit  que  Forcadel  mourut  en  1571.  Du  Verdter  ne  ôie 

poiiu  la  nouvelle  Eduiou  de  les  Œuvres  Françoifes  ,  fàûeà  Paris»  cn  I 
«j-8°.  p  vr  Ic';  (o\n<  de      P.  lorcâde!  ,  fîls  d'Etienne, 

BiBLxoT. if R AN*  Xb/n£ /ii. Du  Y £RD..2o/ne /.  Rrr 


498     E  s  T  EST 
Au  Chant  de  n*êcre  point  Amoureux. 

[  Sis^Jp^^tj  *û  rends  amoureux  j  iD'un  feul  regard  j  à  l'embUe  afOatip 
En  feu  de  temps  te  voilà  malheureux^     De  tes  labeurs  tu  es  récorafeufi% 


Pour  fennuy  qui  redonde. 

Tu  y  verrais  à  monaattx  les  fonds  .* 
Car  le  plus  Jeur  des  amans  ejl  ajfts 
Sus  une  houle  ronde. 


O  ta  fotife  vaine  ! 

Quand  un  Adieu  pro  fcW  à  detny^ 
Et  un  fouris  qui  Je  moque patmy 
Ejl  le  prix  du  ta  peiaâ. 


Aux  Ëncomtes*  Encomie  du  Corbeau. 


Je  prétens  avoir  peu  ^efiime  > 

Pour  coucher  icy  dans  ma  rime 
Le  los  j  qui  '  /?  deu  au  Corheau  , 
Tant  d  cjt  aoux  j  tant  il  efi  kcau  , 
Que  plujîojl  e/tvieux  finût , 
Quiconque  ne  le  prifiroit. 
Que  bénin  qui  fa  grâce  monflre. 
Louons  fa  voix  de  Bajjctontre  , 
Celle  voix ,  éy-Je  ,  qui  ffait  renétt 
Ce  que  l'homme  luy  veut  apprendre  i 
Qui  falua^  par  mots  humains  , 
L'Empereur  fécond  des  Romains. 
L* Aigle  n'eut  point  ceji  avantage  » 
Le  reluifant  de  fon  plumage 
Semble  noir  ^  velours  j  ou  jayet» 
Quetcun  m 'a  du  que  l'or  y  ejl 
Meflédeffouhs  y  &  puis  adrei. 
D'autant  qu'il  ejl  plus  bel ain^ 
Bien  fçay-je  qu'Amour  a  coujlumt 
D'empenaer  de  Jl noire  plume. 
Son  traie  heureux  &  furdori. 
Qui  foudain  rend  énamoure'. 
Et  peur  \  en:r  a  l'h.irmonie  ^ 
Que  les  MuJesy  ont  unie , 
Chacun  Jfaic  que  les  ejpinettes  j 
Sans  cefie  plume  Jhnt  nmeties. 
Kojlrc  oyciiu  fut  au  temps  fcjjfé 
Teint  de  blancheur  j  qui  a  pajjd 
Le  plus  naïf  de  la  Colombe, 
Avant  queVeâufuJl  feule  tombe 
Detoushumalns^quiind  le  grand  Jxgi^ 
X)u  Ciel  envoya  le  déluge  ^ 


Et  quand  Noé  le  Patriarche 
Le  jàc  fonir  hors  de  fon  Arche p 
Pour  es  fier  s'il  verrait  point 
liive  de  mer  j  ou  peu,  ou  point, 
Adonc  le  courrier  fk  defpan  ^ 
Il  vole  en  cejle  &  celle  part  , 
Et  voit  maints  corpf_,  J:nr  U  fe  pafattp 
liempiu  de  mer  ,  o-  vuidcs  dame, 
Jkmi  tel  ereveeeutr  les  furpriia. 
Que  puis  fon  erre  il  ne  reprint  ; 
Mais  oublia  ,la  pauvre  bejle  j 
La  nef  en  ce  monde  feulette  , 
Qui  par  trop  allait  Jàns  ramer , 
Au  gré  des  vents  &de  la  mer* 
L'oyfeau  cria  ,  Noé,  Noé, 
Tcuu  qu'encor  en  ejl  enroué: 
L'ayant  appelé  mille  jois , 
Il  n*entendit  ne  vent ,  ne  voix. 
Parquoy  de  dueil  ejlant  fâché , 
Sus  un  haut  figuier  s' ejl  branché^ 
Où  ,  pour  marque  de  fa  douleur  > 
Changea  J'a  première  eouleur 
En  teint  plus  noîr  que  noire  nuit  ^ 
Quand  la  Lune  point  ne  reluit. 
Ayant  pleuré  prefque  j  es  yeux,. 
U  a  juré  >  Mer  ^  Cul  &  Dieux  ^ 
Que  jamais  eau  ne  goujleroit  > 
Tant  que  la  figue  meuriroit. 
Que  Dieu gard  l'oyfeau  tris-honneu , 
Qui  à  Helie  le  Prophète 
Porcâ  le  célejle  m^inger  , 
En  un  loing  gais  efirangpr^ 


Digitized  by  Google 


EST 

C*cjl  luy  qui  en  veult  aux  Milans  ^ 
Que  je  nomme  lamas  volans. 

Il  hû'u  de  mcfmc  la  Scrpcnic  , 
ht  pluficurs  Jais  en  enJangLante 
Ses  billes  gnjfes  j  le  bénin  ^ 
Pour  nous  s*expofant  à  vciwi*^ 

yeu  qu'il  a  tant  de  courtçifiie  j 
Q«e  ne  crtvc  de  jdhujîc 
Le  Phénix  ,  qui  Je  meurt  fouvent 
En  t heureux  jkus  d*  Levant  f 
Et  peut-  il  jamais  joyeux  efire  , 
Par  tant  de  fois'tcy  rena^re  f 


EST 

Icy  j  oîi  ne  demeure  pas 
Félicité  Jujqu'au  trefpas» 

Mais  3  que  vaut  fa  condition  ^ 
Qu'à  Jcrvir  d'admiration  ? 
Me  pardonra  fon  excellence  , 
T^ime  mieux  la  prévoyante 
Du  corbeau  j  qui  ne  veut  mourir  , 
Ains  que  le  monde  fecourir. 
Dès  que  le  Soleil  a  parfait 
Trais  ^cles,  la  mort  le  deffa  it, 
Pli^ûft  mourroitjt  mais  il  pn^te 
A  ces  bas  lieux,  oà  U  haiite. 
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Aux  Epigrammes: 

£n  vivant ,  donc  j  fuy  les  meturs  des  plus  vieux  } 
Mais,  en  parlant,  Juy  la  mode  nouvelle. 


Qu*eft-ce  que  Loi* 

Zoy  n'ejl  rien  qu*un  commun  décret, 
Advis  humain  ,  meur  &  dijcre§^ 
Qui  les  crimes  punit  &  tence  j  . 
Faicls  d'efcient ,  ou  d'ignorance. 
C^le  moyen  vray  &  unique  j 
Qui  impure  ta  RepubR^ue, 

Du  Peuple  de  Thrace. 

Le  peuple  ancien  de  Thrace 

N'avoit-il  pas  hontugrace  y 
Qui  J  lorfijue  l'homme  naijpùc  , 
Ne  monjhoit  que  trijle  face  ? 
Joyeux,  lorsqu'il  trefpajfoit  ? 
Koflre  vivre  frejle  eft  joinSl 
A  foucy  qui  toujîours  point. 
Mort  fait  le  Joucy  mourir  j 
Mieux  j'eroit  ne  nai/lre  point. 
Ou  foudain  mort  encourir, 

A  Anerct. 

Des  loix  f  diS'iUj  mille  malheurs  ^ 
Et  dix  mille' procès  procèdent  : 
L'aveugle  juge  des  couleurs  , 

Car  les  laix  ton  enoln  excédent. 
Les  loix  ,  Aneret ,  point  ne  cèdent 


A  èiat  ^ui  foit  dejfoubs  les  Geux, 

Ce/l  le  frein  des  audacieux. 

Qui  chajlye  les  entrefaites 
D'un  tas  comme  toy  viaeax  ^ 
Et  pour  les  bons  ne  font  pas  faites, 

D'ctrc  Trc^'oyacic. 

Prévoyant  le  jutur,  veillons  : 
Le  fage  ainji  ncuts  Vadmon^U, 
La  Formis  fe  rid  des  Grillons, 
Au  pré  J  oh  croijl  herhe  &  fleurette , 
Cric  ,  cric  i  font-Us,  ce  n'eji  que  fejle 
Jujques  au  froid  gris  &  nuijànt. 
Mais  la  formis  j  mieux  advijant , 
Ne  ceffe  d'aller  &  venir. 
Bien  vit  celuy  le  temps  préfent , 
Qui  penfe  bien  à  l'advenir. 

Aux  Epitaphes. 
Epitaphe  de  Guyon  Precy, 

Sça*-  vous  qui  repose  c/.ms  ? 
C'ejl  Guyon  mort  ajjei  vieux  d'ans  j 
Qw  tant  de  fois  de  joif  mtntrut^ 
Avant  qu'au  monde  il  difparufi  : 
Et  ains  que  s'en  aller  aux  Dieux  ^ 
Il  a  veu  mourir  fcs  diux  yeux. 

Rrr  ij 


joo  EST 

Cttr  cependant  qu'il  hut  le  vin  j 
iies  deux  yeux  burent  U  vernit  ; 
Mais  il  noya,  tous  Us  ennuis 
Dans  le  vin  de  deux  A  r  y  muySf 
Dans  ce  bon  vin  délicieux  ^ 
Qui  rendit  fon  ne\  précieux. 
Twt  enrichi  fuperhement 
De  maint  rubis  &  diamant. 
Bref  j  Silène  fut  un  refveur^ 
Auprès  de  ce  fubtil  buveur  , 
Qui  ftni  la  franioife  &  le  goujl 
D'un  vin  raffu ,  ou  b'um  dk  mnêfi* 
El  en  vivant  n*a  plus  «ymi 


EST 

Veau  claire  que  le  fubiuné. 
Luy  de  la  boire  avo  'u  remors , 
Z«  craingnant  c^me  qui  ejl  mm 

De  quelque  majlin  enragé: 

Encor  décrépit  &  âge  ^ 

De  l'eau  tout  ainji  s'eft  dejfait  ^ 

Qu'an  yafe  d*  lyerre  fait. 

Louons  Dieu ,  qu'il  ne  l'ayma  ^n>« 

Car  il  eufl  tari  les  rivières. 

Mais  ji  la  terre  rend  de  mefme 

Le  fruit  pareil  au  grain  qu'on  feme: 

Nous  verrons  ,  6  quelle  merveille  ! 

Déjà  tùmU Jburdre  une  treille. 


En  rOpufitth  de  Montmorency  Gaulois, 

L'envie  qui ,  comme  la  foudre  ,  tombe  volontiers  fur  les  hauts  lieux  ,  entre- 
prit de  jeter  Tes  griffes  fur  fioucluni  de  Montmorency  ,  trcs-aimé  du  Roi 
Pliilippc  premier  de  ce  nom  ,  &  du  Dauphin  fon  fil$ ,  qui  depuis  fur  Lot",  Ic 
Ciro*;  •  fî  Sien  (oiirilcrcut  ccrre  bliicrc  de  rrnliifon  les  malms  ,  q'i';ls  pcr- 
fuadcrciu  au  Roi ,  que  Bouchard  occupoïc  plu fïeurs  terres  dî'peajaniei  lie 
TAbbaye  S*  Deiiis.  Et  ainfl  enflammèrent  une  guerre  mal-ailée  k  efteindre 
contre  lui  ,  &  contre  plufreurs  Seigneurs  de  pareille  étoffe.  Mais  Bouchard , 
qni  plus  eltimoic  un  feu!  nipcnt  des  champs  céleOes ,  non  fujets  à  Hcriltté , 
ny  a  ravme  d'eaux,  ains  a  jamais  fertiles  délicieux  ,  que  nul  terroir  mou« 
dain ,  quand  bien  le  printemps  y  fcjourneroic  le  long  de  l'année ,  temonm 
gradeuiement  au  Roi,  que  les  AncC-tres  n'eurent  oncques  la  main  cfchadè i 
douer  &  renrcr  les  Eglifes  ,  Se  qu'il  préten  loir  eftre  héritier  de  leur  pieté 
&  libéralité  ,  non  moins  que  de  leurs  places  «Se  fortunes.  Bien  eft-il  que  Bou* 
chard ,  f.i  ge  Baron  entre  les  mieux  oarlans  ,  fe  plaifoit  j>lu$  d'une  foîsd'ad- 
moneiler  à  recoy  le  CL^rgé  ,  de  ne  le  charger  rrop  de  trcfors ,  qui ,  pour  leur 
faix  exccffif' ,  fo:;r  cîin-r  la  tt  te  vers  la  terre  ,  oubli',  r  les  chofes  nautes  & 
éternelles  j  voire  emprcheni  de  couru  légèrement  aptes  le  Roi  des  Cieux, 
qui  fe  fit  pauvre  f|our  enrichir  autrui.  Ou  bien  il  enfeignoic  la  prrtrife ,  en- 
tentive  de  départir  les  richedês  auix  tndigens^-  foufFreteux ,  &  ai  nfî  mettre 
fon  avoir  en  banque  alTlurre  ,  pour  en  recevoir  mille  pour  cenr  fur  le  Ciel 
dixième,  plein  de  parh-utc  félicité  j  comme  itx  ans  après  le  Pape  Pafchal 
déclara  au  Concile,  tenuiTroye?  en  Champagne  ,  auquel  l'Eglife  Françoife 
fur  illuftrée  de  parité  ,dc  largc.Tc  &  fobrictc  ;  &  pour  t]u.  lque  temps  devint 
plus  claire  Se  plus  nette,  qc.o  les  ucux  perles  ineftimabL's  de  !a  Royne  Clco- 
patre  d'Egypte.  Pource  le'Roi  ajoutant  pius  de  foi  A  ce  qu'il  ivoit  \  eu  de  fes 
yeux  ,  quant  aux  vertus  de  Bouchard,  qu'à  ce  qu  d  eu  avoit  oui  dire  aux 
riatteurs  malveillans,  le  reçut  humainement,  &  le  carelTà  beaucoup  mieux 
qu'il  nefouloii ,  fâchant  bien  que  le  fceptrefc  U  diadcme  n  ctabltlTent  plus  ks 


Empires ,  que  i'amiiié  des  Sujets  envers  leur  Prince.  Cède  feule  feic  d'un 
ftnne  pilier  prefqae  diamantin ,  aux  Rois ,  pour  foutien  ée  leur  Répobliqae. 

Certes  Bouchard  de  Montmorency  ne  pouvoir  faire  moins  que  d'imiter  (on 
père  Almery  ,  défenfeur  de  l'Eglife  &  de  la  loi  fincère  de  Jefus-Chrift ,  pour 
laquelle  maintenir  (  comme  s'il  cuft  mis  en  oubU  fa  vieillefTe  digne  de  re- 

Ë>s  )  il  paflâ  la  mer  en  très-bel  équipage  ,  fuivant  Godefroy  de  Bouillon  , 
s  ^'Ettibee ,  Comte  de  Boloigne ,  ik  de  I<!-  ,  h.  femme  ,  fœur  d'autre  Go- 
defroy ,  Duc  de  Lorraine  ,  qui  dcccJa  fans  iioirs  \  ik  par-ainll  la  Duchc 
vint  à  Euftace  de  Boloigne  ,  à  fou  hls  Godefroy  ,  vainqueur  de  Hi  'rufa- 
lem ,  &  Roi  élu  du  confentement  commim  de  la  nobleïfe  ,  même  de  Ray- 
tnoful.  Coince  de  Thololê ,  6c  d'Almery  de  Moncmocency,  lequel  mouruc 
en  ce  voyage  de  la  Terre  Sainte  ,  &  fut  enfeveli  autant  au  caur  des  Che- 
valiers François,  comme  en  la  terre  où  ccok  la  Palme  «  iîgniàanc  vidoice  Se 
triomphe.  ] 

ESTIENNE  GOURMELEN,  Doreur  en  Médecine. 
Avertinèmcnt  &:  Confcil  à  Medieiirs  de  Paris ,  tant  pour  fe 
préfcrver  de  la  pelle  ,  comme  aufïi  pour  nettoyer  la  ville  6c 
les  maifons  qui  y  ont  été  infcdées  ,  imprimé  à  Paris,  rVi-H*^. 
par  Nicolas  Chcfncau  ,  i  "581.  II  a  écrit  aufïi  les  Mémoires 
&  Hiiloirc  de  Bretagne,  non  imprimés,  dont  a  été  tirée  la 
Vie  de  Sainte  Urfule,  &  Tes  Compagnes  les  onze  mille  Vierges, 
faîte  Françoife  par  Pafchal  Robin  ,  &  imprimée  au  rroifième 
tome  de  l'Hiiloire  de  la  vie  »Sc  inort  des  Saints.  Touchant  fes 
(Euvres  en  Latin  qui  ont  été  traduites  ,  vByez  Anjjrê  Male- 
siiiu,  Germain  CouRTiN. 

ESTIENNE  GUAZZO  *.  La  civile  Converfation,  Voyez 
Gabriel  Chapuis  ,  François  de  Belleforest. 

*  Son  nom  cioit  Gua2zi.  1!  niqult  .1  Cafal ,  dans  le  MvTinr.rrar ,  fut  Se- 
crétaire de  la  Duchefle  de  Mantoue,  .V'  di<lin:ïun  par  dittcrens  Ouvrages 
Hidoriques ,  dont  les  principaux  fuiu  l  Hiltoire  de  fon  temps  -,  celle  de  Char- 
les Vlll ,  dans  fon  expédition  de  Napbs  ,  Se  line  Chronique  des  Hommes  de 
Lettres  de  fon  Hccle.  Il  aaulTi  donné  un  Recueil  de  fcs  Poëfies.  U  inouiroti 
Pavie,  î  '    D  remhrcî  1591  s  âgé  de  foixante-treizc  .ins. 

ESTliiNNE  JODELLE,  Noble  Parifien  *  ,  Seigneur  du 
Lymodin ,  a  été  le  premier  qui,  après  Pierre  de  R  on  fard,  a  remis 
fus  la  ào6ic  PoèTic  en  la  langue  Françoife  ,  qui  s*eft  fait 
connoitre  en' cette  nouvelle  &  belle  façon  d'écrire^  à  rimitation 
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des  anciens  Poërcs  Grecs  &  Latins  :  car,  dès  l'an  1 5  49  ,  on  a  vu 
de  lui  pluficurs  Sonnets ,  Odes  &  Charontides  :  en  1 5  5 1 ,  il  mit 
en  avant  &,  le  premier  de  tous  les  François»  donna  en  fa  langue, 
la  Tragédie ,  &  la  Comédie ,  en  la  forme  ancienne.  Il  ne 
voulut  onc  de  fbn  vivant  publier  fes  écrits  ;  mais  «  après  fa  mort, 
qui  advinc  l'an  1 5  73  j  en  Ton  âge  de  quarante-un  an ,  iès  amis, 
plus  foudeux  de  fa  mémoire  que  lui-même ,  6c  pour  l'honneur 
de  la  France ,  ont  recueilli  ce  (qu'ils  onc  pu  de  (es  (Éuvrçs  égarées^ 
& ,  de  partie  d'icelles ,  ils  ont  fiût  imprimer  un  volume  de 
Meflanges ,  attendant  de  préparer  autres  volumes  de  chofcs 
mieux  choifies  &  ordonnées.  Or,  par  fa  Poëne,on  peut  apperce- 
voîr  qu'il  avoir  bien  lu ,  &  entendu  les  anciens  ;  toutefois ,  par 
une  fuperbe  alTurance ,  il  ne  s'eft  onques  voulu  aiïùjettir  à  eux, 
atns  a  toujours  fuivi  ics  propres  inventions,  fuyant  curieufe- 
menr  les  imitations  ,  fînon  quand  exprelTément  il  a  voulu 
traduire  en  quelque  Tragédie:  tellement  que  fi  on  trouve  aucun 
trait  qu*on  puiflfe  reconnoître  aux  anciens,  ça  été  par  rencontre, 
non  par  imitation ,  comme  il  fera  aifé  à  juger  en  y  regardant 
de  près.  Davantage  q'ii  remarquera  la  propriété  des  mots  bien 
obfcrvée;  les  phrafes  &  figures  bien  accommodées  ;  l'éléi^ance 
&  majclté  du  langa^  ;  les  fubtiîes  inventions;  les  haucci  con- 
ceptions; la  parfaite  fuite  &  liaifon  des  difcours  ,  &  la  brave 
ftru<5ture  &  gravité  des  vers ,  ou  li  n'y  a  rien  de  chevillé ,  le 
trouvera  grandemeUt  affriandé  en  ce  flyle  d'écrire  fingulicr. 
Mais,  outre  cela,  que  par  la  leélure  de  fes  (Ouvres  fe  peut 
recueillir ,  il  étoit  admirable,  en  une  chofe  quafi  incroyable, 
c'efl:  que  tout  ce  que  l'on  voit ,  &  que  l'on  verra  compole  par 
Jodclle,  n'a  jamais  été  fait  que  promprement,  fans  étude,  & 
fans  labeur:  &  pouvons  avecques  plulkurs  perfonnages  de  ce 
temps  ,  témoigner  que  la  plus  longue  difficile  TragéJic  o-j 
Comédie,  ne  Ta  jamais  occupé  à  la  compofer  &  écrire  plub  de 
dix  matinées:  même  la  Comédie  d'Eugène  fut  faite  en  quatre 
traites.  On  lui  a  vu,  en  fa  première  adolescence ,  compofer  & 
écrire  en  une  ièule  nuit ,  par  gageure ,  cinq  cens  bons  vers 
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Latins,  fur  le  fiijet  que  promptemcnt  on  lyi  bailloit.  Tous  îes 
Sonnets,  même  ceux  qui  font  par  rencontres ,  il  les  a  tous  faits 
en  fe  promenant,  &  s'amufanc  par  fois  k  autres  chofes  ,  fi  fou- 
daincmcnt  que,  quand  il  les  prononçoit ,  on  penfoit  qu'il  ne  les 
eue  encore  commencés.  Il  a  écrit  auÂi  plufieurs  dodes  Oraifons 
ïrinçoilli.  :  &  certainement  il  n*excclloit  pas  feulement  en  l'Arc 
de  la  Poche,  mais  quafi  en  tous  les  autres.  Il  ctoit  grand  Archi- 
te^e  ,  très  -  dode  en  h  reiruurc  &  Sculpture  ,  crès-éloquenc  en 
Ion  parler  ,  &  de  tout  il  difcouroit  avec  tel  jugement ,  comme 
s*U  eût  été  accompli  de  toutes  connoilfances.  Il  étoic  vaillant 
&  adextre  aux  armes ,  donc  il  faifoic  prolèffion.  Voici  le  Ca- 
talogue de  Tes  (Euvres  imprimées.  Recueil  des  Infcriptîons , 
Figures ,  Devîlês  Si  Mafquarades  ,  ordonnées  en  l'Hôtel  de 
ville  à.Paris,  le  Jeudi  17  Février  1558,  devant  le  très-Chrétieii 
Rot  Henri»  à  fon  retour  de  ùl  Comté  d*0^e»  heureufemenc 
conquétée  &  mîfê  en  ion  obéillànce ,  au  mois  de  Janvier  audit 
an ,  &  inventées  par  Ëftienne  Jodelle,  imprimé  à  Paris ,  <r-4*. 
par  André  Wechel  91558.  Chrifianoram  nofii  tempons  heroum 
&  hcroinarum  icônes ^  Authort  Steph,  JodtlHo  Parijio  ,  excuf, 
ibidem.  Les  (Euvres  &  Medanges Poétiques  d'Eflienne  Jodelle» 
(îeur  du  Lymodin  :  premier  volume,  imprimées  à  Paris,  m*40; 
chez  Nicolas  Chefneau  ,  1574;  contenant  les  Amours  en  47» 
Sonnets,  3.  Chapitres  d*Amour  ,13.  Chanfons  ,  i.  Elégie ,  & 
1.  Ode  fur  la  Devife  ,  de  Nœu  &  de  Feu.  Epithalame  de 
Madame  Marguerite,  iœur  du  Roi»  Ducbede  de  Savoie. 
Contr*Amours  en  7.  Sonnets.  Infcription  pour  une  Struélure 
entreprife  par  la  Roine  mère  du  Roi.  Elégie,  en  vers  mcfurcs,  à 
la  France.  Difcours  contre  rarrière-Vcnus.  Sonnets  en  nombre 
102  ,  cpars  parmi  lefdites  (IXiivres  &  ne  s'cntrefuivant  tous 
d'ordre.  L'Hymcnce  du  Roi  Charles  IX.  Ode  fur  la  Naiffance 
de  Madame,  Hile  du  Roi  Charles.  Epitrc  à  Madame  Margue- 
rite de  France ,  fœur  du  Roi  Henri  II,  devant  qu'elle  fut  mariée. 
Chapitre  en  faveur  d'Orlande  ,  excellent  Muikien.  Cinq  Odes, 
Chapitre  à  ia  Mufe.  Les  Dii<;ours  de  Jules  Cefar  >  avant  le: 
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pafîhgc  du  Rubicon.  Tombeaux  en  nombre  9.  Cantique  Chré- 
tien. L'Eugcnc ,  Comédie.  Clcopatrc  captive ,  Tragédie.  Didon 
fe  facrifiant ,  Tragédie.  Ode  de  la  Chafle»  au  Roi.  Ode  à  M.  le 
Comte  de  Danimareio.  Il  a  écrie  autfî  une  Ode  deJaNoblefTet 
imprimée  à  parc ,  6l  hors  de  Tes  (Euvres,  à  Poitiers,  in^S'.par 
Aymé  Mefiiier ,  i<,77' 

m 

*  Ce  Pocte  naquit  a  Paris ,  en  1 5  j  1 ,  jouit  d'une  tcputatîoti  brillante ,  9c 
fflournt,  en  1573 ,  âgé  de  tjuarante-un  ans ,  fort  pauvre.  Loin  de  s'ctrc  en- 
richi au  fervice  des  Mufes  ,  il  y  avoit  dépenfé  rour  ce  qu'il  avoir  hérite  de  fes 
pères.  Théodore  Agrippa  d'Aubignc  ,  dÂas  une  Stance  de  la  pièce  de  vers 
qu'il  fie  fut  la  mort  de  Jodelle  ,  dir  : 

Jodclic  çft  mort  de  pauvrccc. 

•  •  .       •  • 

Le  Ciel  avoit  mis  en  Jode l'c  * 

Un  efi^rk  tout  autre  qu'hmuaia  : 

La  France  lui  nya  le  paiti , 

T«at  elle  Hit  nht  eroclle. 

Les  deux  meilleares  Edidons  de  Tes  (Eavres  font,  celle  de  Paris ,  1 5  74 ,  m^. 
oiî  on  lit  Tome  I,  quoiqu'il  n'y  en  ait  jamais  eu  deiêcond;  &  celle  de  Lyon, 
'  5  97>  ^'ï-ï  — Voy.  La  Croix  du  Maine  ,&  les  notes, au  mot  Estiekne 
JoDELLE  ,  Tom.  I ,  pag.  183  ,  les  Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  XXVIU , 
la  Biblioth.  Françoife  <fe  M.  TAbbé  Goujet ,  Tom,  XII ,  pag.  1 67  &  foir. 
ee  les  Recherches  de  la  France  de  Pâquier ,  Liv.  VI,  Chap.  7 ,  Edic.  de 

Chanfon  de  Jodclle  pour  répondre  à  celle  de  Ronlard,  qui 
commence.  Je  iuis  Amour,  Je  grand  Maître  des  Dieux. 

41  Amour  n'est  point  ce  gnind  Dieu  j  qui  foubsfoy 

Tient  i'umvtrs  gouverné  par  fa  loy  , 

Et  qui  j  enfant ,  anime  j  agite  j  enfiame, 

Ainfi  ^u'm  corps  j  tout  le  Ciel  qui  nous  Uût, 

Que  par  accords  difcordans  il  conduit  : 

Un  corps  Ji  grand  n'aurou  Ji  petite  ame. 
Ce  n'est  celuy  qui  j  prenùer  né,  rendit 

Ordre  &  lumière  à  Chaos  qu'il  fendit^ 
.  Et  qui  despuis  hommes  &  Dieux  maistrise» 

Un  autre  Dieu  ce  grand  auvre  a  bajii  j 

Et  à  Jônvueila  feul  ajfujetti 

Toute  ameau  Ciel  &  en  Terre  comprife. 
Premier  ce  Dieu  (  puisqu'il  fait  tout  parfait  ) 

Vobfcwr  Chaos  6*  confus  n'aurou  fau,  '  - 

Paar 
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Pour  eit  tirtr  &  l'ordre  &  la  ùa^Ure, 
S'il  pouvait  tout  de  /es  formes  orner  ^ 

I! peut  à  tout  les  mjtlèrcs  donner  y 
Ejiant  des  deux  feule  caufe  première, 

Poêir  tel  imvrage,  il  Itûfalloit  avoir. 
Non  l'amour  fful,  mais  l'infiny  f^oir  , 
la  pourvoyance  j  &  puijfance  infinie  , 
De  tout  l'idée  j  &  auffi^ompi  l'effet 
Que  la  voix  mtsmt  :  Amowr  dôme  en  çefùt 
N'est  qu'un  feul  nœud  de  fi  grande  harmottU, 

Encores  c'est  le  prendre  improprement 
Pour  l'accordance  6f.fans  commencement  ; 
J'eymertHS  meax  faire  étemel  le  monde  , 
Que  faire  au  Dieu  d'un  feul  effl  cl  divin  ^ 
Tant  cju'un  principe  ^  &  fuprcme  j  &  ftUtS fin. 
On  establist  d'une  caufe  féconde. 

Amour  pourrait  [fi  c'ejlo'u  quelque  Dieu 

Naijfant  en  nous,  priant  au  eeutr  fbn  lieu  , 
Ft  de  nos  fens  tirant  fa.  nourriture  ) 
Fstre  un  archer  ,  dont  nous  n'éviterions 
Le  plaifant  trait  ,  &  ne  réfisterions 
Au  feu  qui  prend  de  noftre  vueil,  posture, 

Doncques  tout  nu  fes  guerres  il  ferait ,  • 
Car  fans  nos  fens  force  aucune  il  n' aurait. 
Encor  nous  feuls  fes  dignes  fujets  fommes  : 
Tous  animaux  qu'on  voit  voler  en  tair  , 
Marcher  fur  terre  ,  &  nager  dans  la  mer  y 
Na  fentent  point  cest  amour  propre  aux  hommes. 

Si  nos  defirs ,  dont  fartent  nos  amours  , 

Stau  toujours  joints  aux  fens  &  aux  difcours  , 
Ce  naturel  qu'on  voit  aux  bestes  estre  , 
Ne  peut  {encor  qu'il  les  vienne  enfiammer^ 
Ce  mefnie  Amour  encontre  elles  armer  , 
Qui  par  raifon ,  de  nos  ratfbns  est  maistre»  * 

Sa  paix  ,  fa  guerre  ,  &fa  crevé  fe  fent , . 
Selon  qu'il  est  ,  &  félon  qu'on  confent  j 
Ou  qu'on  rcfiste  à  /es  forces  couvertes. 
Son  feu  cacké  dedans  le  fond  du  coeur  , 
Faisant  monter  au  cerveau  fa  vapatr. 
Tient  de  nos  pleurs  les  fontaines  ottyertet. 

Il  fembU  bien  ,  fans  la  vie  efpargner , 
Dans  nostre  fang  fes  deux  aifies  baigner  l 
Mais  c'est  fouvent  la  Haine  jon  contraire  , 
Qui ,  s* accouplant  à  ce  mutin  petit  , 

BiBLiOTH.  Fran.  Tom,  JILDv  Yerd.  Tool  /. 
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SouU  de  fùng  fan  meurtrier  appétit  : 

S'il  est  donc  Dieu^  Déeffe  Ù  la  ftmtfme^ 

Par  le  dehors  on  ne  pare  les  coups 

De  ce  Guerrier    ejul  coT.hjt  dedans  nous  : 
Que  Jeri'iroit  j  ou  rondache  ,  ou  cuirajfef 
Noftre  eamt/iy  de  nos  armes  armant ,  * 
riatant  la  playe  ^  &  mefme  nous  ckafmaai  >. 
Enfions  encor  de  la  honte  l'audace. 

Bien  que  ce  mal  ait  jait  divcrfement  ' 
Mainte  rmne  >  &  maint  grand" changement , 
Il  ne  faut  pas  en  faire  un  Roy  fuprême. 
Les  Roy  s  n'iroyent  dejjoubs  Jon  joug  captifs  j 
j4u  moins  gefnc[  ,  pâles  j  tranfis ,  théiifs  j 
S'ils  fe  pouvoyent  feàre  Roys  de  foy-mefine. 

On  pmtrro'u  tien  un  ttwphée  dreffer  , 

De  l'arc  j  des  traits    dont  il  vient  nous  bUffer  f 
Et  de  la  trouffe       de  la  torche  Jienne  : 
Mais  il  tu  faut  que  luy  feul  de  nos  eaurs  j 
(  Qui  poitrhty  font  de  foy-mefnus  vainqueurs) 
jipproprier  le  trophe'c  il  fe  vienne. 

Outre  que  c'eji  une  fable  ,  des  Dieux 

Qu'on  feint  en  Mer,  &  en  Terre,  &  aux  deux  , 

^  Et  jusqu'au  fond  de  l'Enfer  implacable  : 

Quand  ils  feroyent  ,  leurs  amours  feroyent  faincls  > 
V  Très-hauts,  très  purs  j  de  nul  effort  contr.tir.ts  ; 

Tout  Dieu  fe  rend  ioujiours  àjoy  fembiabu, 

laijffhns  Jupin  j  Plucon  j  Neptune  auj^  j 
Mars&  Phébus  :  comme  cefi  Amour  cy 
n'a  pas  le  vol  fi  hautain  h  (î  roi  de. 
Qu'il  aille  au  Ciel ,  il  ne  défend  en  mer,  ' 
Pimr  les  Tritons  &  poiffons  faire  cerner: 
Telle  Amour  ejl  trop  fiupide  Cf  trop  froide» 

Et  plus  fiupide  encor  ,  l  homme  ferait 

V Ttfy  bois  ,  vray  roc  ,  qiii  point  nç  fentiroit 
Cefi  amour  propre ^  à  fa  hittite  natuft^ 
Qui  feulement  comme  aux  befies  ne  mûfi 
Du  fens  du  corps  ,  mais  qui  dedans  nous  efi 
De  nofire  esprit  la  propre  géniture,  * 

Bien  que  t esprit,  de  fa  fiame  alûme' , 

En  fcil  courtois  ,  hardy^  prompt  j  animé. 
Il  ne  faut  pas  fi  grand  maifire  le  feindre  / 
Car  plus  fouyent  que  nofire  esprit  ne  doit , 
Par  nofire  esprit  rruùfirifer  on  le  voit, 
*      M^me  avec  iuy  l*honnefleté  s'efiaindre* 
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Kn  une  autre  Chanfon  il  décric  les  Courtifans  ainfi  : 

Avancer  le  nf{  ,  fouffîer  - 
Ses  plumes  jja  voix  enfler  ; 
Et  puis  Jbtuûdn  j  s*U  U  fsutt 
La  rebaijfer  de  bien  haut  ^ 

Ta  radoucijfant  d'un  ris  , 
Q^u  on  a  tout  exprès  appris  , 

Qui  fomem  erur^atx  s'émeut 
S  ans /avoir  qui  les  y  meut, 

jCar  ce  qui  plaijl  j  ù.  l'envy 
Ejl  à  tout  propos  fuivy. 
Lu  Cour  ejl  fans  jujle  chtHX  , 
Jttfle  raison  ,  juJle  poids  j 
Qwi  pis  ejl  J  fans  amiti€ , 
Sans  droit  j  fans  foy  ,  fans 
Chacun  à  fon  profit  tend  ^ 
Faisant  trafique  du  vent. 
Le  vent  efi  fouvent  loyer 
De  celuy ,  qui  employer 
A  voulu  fes  ans  entiers 
A-eeis  hûùgnes  mestiert. 
Si  est-ce  que  vivre  ainfi , 
Ce  leur  fenihi;  ,  c'est  d'tcy 
La  vertu  feuie  j  l'honneur , 
Vaccmereffe  ^  &  le  h/^eur^ 

Au  Difcours  de  Ceûr, 

Aujfî  de  tout  estât  l'accroiffance  fatale  j 
Dès-lors  qu'elle  est  portée  au  fommct^t  redevale 
Par  force  ;  'tout  airifi  que  l'on  feint  le  fardeau 
De  Sifypheaux  Enfers  ^  font  jusquau  coupeam 
De  fm  roc  y  s'eschaper  ^  &  de  roide  roule'e 
Gaigner  en  un  moment  le  fond  de  la  vallée  : 
Si  bien  fue  ee  qui  a  tant  de  travaux  eousté  ^ 
Pour  estre  par  la  voye  aspre  &  haute  porte' 
Jusqu'au  propose'  feste  J  échappe  j  &  de  visteffe  , 
Par  fort  j  par  faulse  gloire  or  faux  espoir  j  fe  laijfe  ' 
Précipiter  ,  trompant  ies  mains  ^  le  fens,  l'espoir. 
Le  trop  tardif  d^r  qu'on  a  de  le  ravoir  j 
fît  refianct-mcnr  vain  qu'on  fait  pour  le  rateindre  y 
Ne  lai£ant  que  le  deuil  poftr  vainement  s'en  plaindre  t 
Tant  qu'on  est  plus  long-temps  fouveni  à  regretter  , 
/'(Ml  s^av€Ù  esté  Iwig-Hemps  à  U  monter, 

Sss  îj 


Fy  des  vertus  y  qui  aux  Cours 
Ont  maintenant  plus  de  cours  : 
Comme  de  tout  ignorer. 
Et  nonohfiant  s'affeurer, 
A  donner  effrontément 
De  tout  un  lourd  jugement  i 
Ou  bien  par  mine  wulcùr 
Faire  unfilentê  vaipir,  ' 

De  mesme  façon  morguer  ^ 
Et  de  mesme  harenguer  , 
Par-4out,  en  tout  «aycmt  qtâun 
Gefie  &  jargon  pour  chacun. 
Selon  que  différemment 
S'offre  à  leur  courtifcment 
Masqué ,  apparoifir'œtcrds 
D'habit  J  de  coeur  &  de  çùipt. 
Jaque  ter  &  hou  former  y 
Sur  autruy  fe  patronner  , 
Singe  en  tùcls  &  en  farcis  , 
Jusques  aux  geftes  mauvais 
De  ceux  qui  ont  vo^ue  £•  truit  : 
■Car  ces  deux  tous  feuls  on  fuie, 
Efire  à  tous  ferf^  toutesfois 
jSfi  m^guer  en  petits  Roy  s  j 
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Au  même  Difbsurs. 

Cese  qu'au  . monde  inemsamt  toute  those  rechape 
Par  la  vieiff!tttd*  ùicenaim  t  qui  t'Orne     . .  . 
Sous  Jis  tours  &  retours  j  non  pas  tant  feulement 
La  chose  j  mais  pour  eUe  aujjî  l'événement 
Eiure  nous  ^  tout  autant  diverse  fur  tout  estre  , 
.  Que  fur  tout  iUn  ou  mal  qui  pour  nous  fe peut  lUÙMtre  % 
Changeant  avec  fes  tours  ^  fcs  façons  ,  &  Jouvenc 
Lentement  j  &  fouvent  trop  plus  roide  qu'un  vent  ^ 
Pour  ramener  ^  non  pas  loufiours  après  la  chose  , 
Bonne  ou  'mauvaise  ,  un  bien^  ou  mal  qu'elle  propo/è 
j4u  rebours  l'un  de  l'autre  :  ains  d'un  moyen  fatal 
^4 près  le  ma! fouvent  cela  qui  est  moins  tnal  ^ 
Ou  Jouvent  retourner  après  le  mai  U  pire  , 
Ou  bien  aprh  le  èâm  celuy  qu'on  peut  eJUre 
Pour  le  mieux  de  deux  biens  ^  ou  mefme  en  moindre  Ken» 
En  chiingeant  j  raba'ijfer  quelque  autre  bien  moyen  J 
Ou  par  un  fauit  estrange  aller  convertir  mefme 
Vn  bien  ,  ou  mal  léger,  en  tien  ou  mal  extrême  : 
Ou  d'un  révoltement  encores  plus  léger  , 
Du  bien  ,  du  mal  i  l'cxtiune  en  l' extrême  changer  ^ 
Si  bien  que  par  f es  faits  ne  foit  pas  maintenue 
Seulement  teste  ioy  ,  qui  mobile  est  venue 
Du  naturel  de  tout  j  mais  que  fans  fin  tournant' 
Elle  aille  mcjme  en  tnut  nature  maintenant  , 
Quij  caduque,  ne  peut  conferver  fes  ejjences  ^ 
Ou  bien  fes  avions  ,  que  par  ces  incqnstances. 
Qui  ne  voit  que  la  feure  &  plus  constante  loy  » 
jyunc  inconstance  telle  au  Ciel  change  fouhs  foy 
Les  dominations  des  feux  qui  fur  nous  luifcnt  j 
Et  qui  de  quelque  instmd  nous  &  nos  jaic's  conduifenr 
Par  leurs  retours  divers  ,  foit  qu'ils  fhyent  ajcendens  ; 
Soit  que  l'un  avec  l'autre  ,  ou  fe  joincl ,  ou  s'oppofe  > 
So'it  qu'autrement  du  Ciel  le  grand  balle  d'ifpoje 
Aux  reni,ontrt.s  qu'ils  font  par  ces  dou^e  maijons  j 
Ou  les  heures  i  les  jours  ,  les  moys  &  les  fa  fons 
De  Van^  par  les  travaux  du  Soleil  Je  pariijjènt  : 
Stût  que  tous  ces  afpecîs  fur  nous  fe  réunijjent 
Par  tant  d'autres  moyens  que  l'air  peut  efprouver  , 
Bt  auxquels  il  a  peu  des  noms  propres  trouver, 

En  h  Tragédie  de  Cléopacre. 

jtu  moins ,  Ceftr ,  des  goutta  de  mes  yeuse  . 
jimoia  toi  ,  pour  me  pardonner  nàeux  : 
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De  ctsu  humeur  la  pierre  on  cave  bien , 
Et  fus  ton  eœur  ne  pataront-eties  rien? 
Ne  t'ont  donc  peu  les  lettres  efiuevoir. 

Qu'à  tes  deux  yeux  j'avols  tantost  fait  yoÎTj 
Lettres  ,  je  dy  y  de  ton  père  rcceuës  , 
Certain  tefmoing  de  nos  amours  conceu  'ès  ? 
Jf*ay'je  donc  peu  destoumér  ton  eouragei 
Te  defcouyrant  &  maint  &  maint  image 
De  ce  tien  père  ù  celle-là  loyal  ^ 
Qui  de  fon  fih  recevra  tout  fon  mal  ? 
n  Celuy  fouvent  trop  tost  borne  fa  gloire  , 
»  Qui  jufqu'au  boutfe  venge  en  fa  viâoire* 

En  la  Tragédie  de  Didon. 

Les  deux  font  ennemis  de  la  mefchanceté. 

La  terre  »  maugréfoy ,  Joustient  un  homme  lafihe  » 

Et  contre  le  m^flh<int  la  mer  nicfmc  fe  fafhc. 
Quand  mcjinc  tcn  dejjein  ce  jour  je  n'eujje  veu  , 
Ky  entendu  dts  miens  ,  le  Ciel  ne  t'eust  pas  teu  : 
Ma  terre  en  eust  tremblé  ^  &  jufques  à.  Carthage  » 
La  mer  le  fût  venu  former  en  mon  rivage» 

Celuy  ne  s'ayme  pas  ,  qui  ,  au  ceutr  de  VkyveTf 
Ha  fardant  Je  s  vaijfeaux  &  fa  troupe  en  la  mer^ 
Prodigue  de  fa  vie  ,  attend  qu'un  noir  orage 
J?ans  teau  d*oul>ly  lui  drejje  m  autre  navigage, 

JEN,  Je  ne  puis  (  6  Roy  ne  )  qui  propofes , 
Parlant  d^un  tel  courage  ^  &  mille  &  mille  ekofès^ 

Faire  (juc  tan  parler  ne  me puiffe  cfmouyalr  , 
Ny  jaire  que  je  n'aye  efgard  à  mon  devoir  : 
Ces  deux  efforts  en  moy  l'an  centre  l'autre  battent , 
Et  chacun  à  fon  tour  coup  dejfus  coup  abbattent  : 
Mais  lorfque  l'efprit  fent  deux  contraires  ,  il  doU 
Choifr  celuy  qu'alors  plus  ralfnahle  il  croit. 
Or  la  raifon  ,  par  qui  enjans  des  Dieux  nous  fommes  , 
Suyt  plustùst  le  party  des  grands  Dieu»  que  des  hommes» 
Tu  veux  me  retenir ^  mais  des  Dieux  le  grand  iPictt 
J^'a  pas  voulu  borner  mes  destins  en  ce  lieu. 
Le  Ciel  qui  ,  moyennant  mon  courage  &  ma  peine , 
Promet  un  doux  repos  à  ma  race  ,  rae  metne  ' 
De  destin  en  destin^  &  monstre  que  fouvent 
La  céleste  fave-ur  bien  chèrement  fe  vend. 
Aii^  qu'ores  à  moy  y  que  le  destin  repoujfe 
Sors  ^un  repos  acquis ,  hors  ^uœ  terre  douce  , 


jio     E  s  T  EST 

Hors  du  fein  de  Didon^  pour  encans  ramer 
Les  bouillons  efcumcux  des  gouffres  de  la  mff^ 

Pour  voir  mille  hxdcurs  ,  tant  tjue  cent  H'tppolytes 
En  feraient  mis  encor  par  n:  on  eaux  en  leurs  Juius* 
Mais  joit  que  cejle  terre ,  ou  jc  conduy  les  miens  , 
Semble  ejîre  feul  manoir  des  plaijirs  &  des  Hetts  i\ 
^  Soit  q'dc  l'onJi:  Irriccc  j  &  rues  voiles  trop  pleines 
Repoujjent  mes  vaijjtiuux  aux  terres  plus  lotngtaints  ^ 
Soit  encor  que  Clothon  renoiie  par  trois  fois 
Le  filet  de  ma  vte^  ainfi  qu'au  vieil  Cre'geois  ; 
Sou  qu'ijprès  mon  rre/pas  ma  mère  me  faylJJ'e  , 
Ou  qu'aux  ioix  de  Minos  ma  pouvre  cmhre  JîechiJJe  , 
Jamais  ne  m' adviendra  ,  tant  que  d.uis  moy  faurùy 
Mémoire  de  moy-mefme  >  &  tant  que  je  feray 
Ene'e  j  ou  bien  d'Eaée  une  image  blefmie. 
De  nier  que  Didon  ,  &  de  Royne  ,  &  d'amie  > 
N'ait  pajjé  le  mérite  ;  &  jamais  ne  fera 
Que  tonnant ,  qui  fans  jîn  de  moy  fe  redira  , 
Ne  m^arrache  les  pleurs  j  pour  certain  tefmoignage  ^ 
Que  J  mat/are' moy  J  le  Ciel  m'arrache  de  Cartkage, 
AJais;  quant  à  ce  départ^  dont  j^c fuis  açcufé^ 
Je  te  rejpons  en  bref  i  Se  «*tfy  jamais  ufi 
De  feintife  j  ou  de  rufe  en  rieadtjffimale'e^ 
Afin  que  Centrepr'ife  à  tes  yeux  fu(l  celée. 
L'amour  ne fe  peut  feindre  ,  &  mon  cœur  y  dont  tefmoins 
Sont  tes  Dieux ,  me  forfoîi  au  congé  pour  le  nmns» 
Ceiuy  ncfl  pas  mefchant  qui  point  ne  récompenfe  ; 
Maïs  mefchant  efl  celuy  qui  aux  hien-jaicls  nè  penje. 
Je  nay  jamais  auffi  prétendu  dedans  moy  > 
Que  les  torches  d'Hymen  me  jo'igmffent  à  foy. 
Si  eu  nonmes  l'amour ,  ensre  nous  deux  pajfee^ 
M,:rii-:'  arrefié  J  c'ejl  contre  ma  perrfée. 
Souvent  le  faux  nous  pLtifi  ,foit  que  nous  defïrions 
Que  la  chofe  foit  \raye ,  ou  fou  que  nous  couvrions 
Sous  une  honnefie  mort^  &  la  honte,  &  la  crainte  : 
Mais  dedans  nous  le  temps  ne  doit  pas  d'imefeint€ 
Faire  une  vérité  :  la  perfuafion 
Gefne^  efclave^  en  l'amour  la  prompte  affcUion. 
Ce  n'eftoit ,  ee  n  'ejloit  dedans  ta  Cour  Royale  j 
Oà  les  Troyens  cherchoyent  l'alliançe  fatale  : 
Si  les  arrefis  du  Ciel  voulôvfnt  qu'à  mon  pla\fir 
Je  filajjé  ma  vie^  &  me  iaijj'oyent  cho'ifir,  • 
Telle  qu'U  me  pUûnk  ,  au  mtùns  une  demeure 
Qui  gardafij  que  du  tout  le  nom  Troyen  ne  metfrç  ; 
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Si  j<  uno  'is  mcy-me/mc  à  mon  foucy  le  frain  j  ^ 
Je  ne  choifiroU  pas  ce  rivage  hingtain  : 
Je  haflirois  eneor  fur  les  rejles  de  Troyt , 
J'hah  'ucrols  cncor  ce  que  les  Dieux ^  en  proye 
Donnèrent  à  Vukan  ^  &  de  nom  &  de  biens: 
Je  tafcherois  venger  Us  ruines  des  miens  ; 
Les  Temples  ,  les  Maifons  ,  &  les  Palais  fuj^rhes 
De  Priam  &  des  fiens  j  fe  vengeroient  des  herbes 
Qu!  les  cotzvrcm  dqà  :  nos  fleuves  qui  tant  d'os 
Heurtent  dedans  leurs  fonds,  s' enfleraient  de  mon  los  } 
Moy-mtp»*  d*ittt  tel  an  aue  Phébus  &  NqUane^ 
J}e  Pergames  nouveaux  j  enclorrois  ma  fortmt» 
Le  pais  nous  chiite  j  &  fans  fin  nous  devons 
Aux  parens  ^  aux  pats  ,  tout  ce  que  nous  pouvons. 
Et  qu'euffc'je  plus  fait  pour  moi  >  ne  potirma  terri  g 
Qu'en  me  vengeant  venger  fon  nom  dé  telle  gutrrt  t 
Mais  les  oracles  JainBs  d'Apollon  Cynthiea  « 
£t  les  forts  de  Lycie       le  Saturnien  j 
Qtà  d^un  dejlin  de  fer  nostre  fortune  tU  > 
Me  commande  de  fahre  tme  fealt  Ita&e } 
En  ce  lieu  mon  amour  j  en  ce  lieu  mon  pals  : 
Là  tes  Troyens  vainqueurs  ne  fe  verront  hais 
Du  Diaue,  corne  devant  ;  là  la  fdJmBe  alVtante 
.  Sorûra  des  combats  :  là  l  heureufe  vaillance 
De  neveux  en  neveux ,  jufqu' à  md  ans  ^  mil 
jifferviront  fous  foi  tout  ce  pais  fertile 
£tle  monde  au  pats.  Si  toi  j  Phénicienne  ^ 
Tu  te  plais  JPkabker  ta  Ville  Lihlennc  , 
Qucfh'  f.Tvir  rr  prend  ^  fi  ce  peuple  Troyen 
S'en  va  chcnhcr  fon  Jlège  au  von  AuJ'onien  f 
N'as-tu  pas  bien  cherche'  ce/te  terre  en  ta  fuite  f 
Et  pourri  ,  comme  à  toi  ,  ne  nous  ^-il  licite 
De  chercher  un  Royaume  efiranger ,  quand  les  DieuXj 
Prefaue  honore' maugré ^  nous  chafient  en  tels  lieux? 
AN.  Que  la  malice  peut  ingénieux  nous  rendre  j 
Quand  elle  veta  fon  tort  contre  le  droit  deffendre  : 
Plus  le  vainqueur  Thchaln  fur  l'Hydre  s'eJ^OTfWt  » 
Et  plus  de  fes  efioris  l' Hydre  fe  renforph. 
Si  nofire  confidence  envers  nous  ne  furmonte  , 
Jamais  par  la  raifon  la  malice  on  ne  dompte» 
Fbudroit-on  engluer  le  Griffon  raviffeur  , 
Ou  l'Aigle  J  ou  le  Gerfaut  ?  l'homme  mefichanr  efi  feur 
Qu'il  n'efl  né  que  pour  prendre  ^  hélas  !  mais  queiii  proyef. 
Que  ne prens-tu  ,  Troyen  j  fiur  ceux  qui  ont  pris  Troye. 
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ÉN.  Qaa/itâ  Ij  foi  que  tant  on  reproche  ,jfmau 

T'ai-je  donné  A:  joy  ,  (^':it'  ce  heu  dcfornuûs  j 
Emmurant  ma  fortune  ,  atiijt  que  tu  t'emmures^ 
Finiroit  des  Troyens  les  longues  aventures  f 
Lûrfque  tu  nu  fttifoîs  tes  troubles  raconter 
De  cejle  nuicl ,  qui  peut  par  un  dol  emporter 
La  faille  j  à  qui  dix  ans  ^  à  qui  des  grands  Dletix  Vire^ 
A  qui  l'âjfort  des  Grecs  n'avoit  encor  Jceu  nuire  j 
Te  dy-je  pas  qu'avant  que  tes  Dieux  euffau  mis 
Telle  fin  au  travail  des  vainqueurs  ennemis  y 
Souventesfois  Caffandre^  en  changeant  de  vif^ge  , 
Toute  pleine  d'un  Dieu  ,  qui  mejloit  fon  langage 
De  mots  eturerompus  ,  &  dont  les  JainSs  e^orts 
La  faifotetU  forcencr  pqur  les  pouffer  éàhors  ^ 
Nous  avait  die  qu'après  la  Troyenne  ruine  , 
Après  les  longs  travaux  ,  fou^erts  en  la  marine^ 
Je  viendrais  replanter  noflre  règne  ,  &  mon  los  « 
En  la  terre  qui  tient  Saturne  encore  enclos  f 
Te  dy-je  pas  qu'ainjî  Us  effroyans  oracles  , 
Les  fanges  j  les  boyaux  ,  &  les  foudains  miracles 
Des  cheveux  de  mon  fils  ,  mefmement  le  difcours 
Que  le  bon  Helenus  me  fît  fus  tous  mes  joun  , 
Foire  jufiju'à  la  voix  de  L:  /"/••  Harpye  ^ 
Appelaient  à  ce  but  ma  travaillante  vte? 
As-tu  donc  oublié^  quand  nous  nous  abordâmes  ^ 
Et  qu'humèles  devant  toy  long- temps  nous  harang/ofmes  » 
De  ce  qui  nous  menait  ,  &  quel  eflrangc  fort 
Nous  avolt  fait  alors  ancrer  dedans  ton  port. 
Nous  difmes  defjus  touc  ,  que  défia  fept  années 
Nottsavoient  veu  cherchant  la  fin  des  defiinées. 
Qui  l'heureufe  Italie  à  ma  race  donnaient  j 
Ft  qui      les  lahcurs  des  Phrygiens  bornoient  ?  " 
Tu  ne  peux  ignorer  que  toute  humaine  attente 
■  Ne  folt  toufiofurs  au  Vieu  ^  qui  tout  feul  la  cimente  « 
Et  que  je  n'eufje  fceu  ,  voyant  devant  mes  y  eux  j 
Sans  fn  ,  fans  fin  y  ic  but  où  me  riraient  les  DieuX  ^ 
Par  un  nouveau  ferment  autre  prowcjjè  faire  j 
Que  fcufft  veu  du  tout  à  mon  efprit  contraire. 
Car  qui  eficeluy-là  qui^  ffachant  vrayement 
Qu'il  faillfcra  la  foy  de  fan  traiflre  ferment  j 
Aura  plujîojl  en  foy  de  refufcr  la  crainte  j 
Que  l*itemef  remors  dtmoir  fa  foy  coturainte 
Outre  fin  efpermce  ?  il  ne  faut  donc  f enfer 
Qfityt^e  jamais  fceu  la  promeffe  avancer, 

Qm 
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Quipoutnris  {Je  fuis  ul)  fiteUt  elle  efio'u  fai^f» 

JBon  gréma^rtlts  Dieux  tmpefcher  ma  retrait  f 

Je  ne  dy  pas  iju'en  tout  incoulpahle  je  fols  : 

Un  feul  défaut  me  mord  ,  c'cji  que  je  ne  devais  j 

Jtrrejlant  f  longtemps  dans  c^e  ejlrange  tcrrtp 

Te  laifCer  lentement  prendre  au  laqs  qtù  te  ferre: 

Mais  prenS't'cn  à  l'Amour  :  t  amour  t'a  peu  lier: 

Ht  l'amour  m'a  peu  faire  en  la  terre  oublier. 

Amoitr  j  non  4  fon  fait  j  mais  à  fon  feu  regarde^ 

Et  le  danger  le  prend,  quand  moins  il  y  prend  gt^^» 

Si  tel  amour  tu  fens  ,  je  le  feris  tel  auffi , 

Quencores  volontiers  je  m'oubltroïs  icy  : 

Tefmoins  me  font  nos  Dieux  ,  que  jamais  les  nuiSs  fombres 

Ne  nous  cachent  U  Gel  de  leurs  efpeffes  wktree  j 

Que  de  mon  père  Anchife  en  furfaut  je  ne  voye 

J'ima^t  blémlffante  j  &  qu'elle  ne  rn' effraye  ^  ■ 

Souvent  m'effroye  aujji  Âjcaigne  f  donc  le  chef 

Je  vey  eùtmiui^Lans  Trwe  emfyrajèr  de  reth^^  • 

Tout  cela  nonobjlant  n  a  point  eu  tant  de  force  » 

Qu'a  eu  ce  jour  le  Dieu  j  qui  au  defpart  me  force» 

Je  jure  par  ton  chef  j  &  par  le  mien  aujji  , 

Qtu  manifeflement  fay  veu  de  ces  yeux-ci 

Mercure  J  des  grands  Dieux  le  méjuger  fiteffe. 

Entrant  dans  la  Cité^  m* apporter  la  nouvelle  j 

Envoyé^du  grand  Dieu  ,  qui  fait  fous  foy  mouvoir 

Et  U  terre  9  le  Gel  j  pour  me  tancer  d'avoir 

Séjourné  dofu  Ginkagej  oublieux  de  t  injure 

Que  je  fais  à  Afcaigne  ^  &  à  fa  géniture. 

Or  ,  ceffe,  ceffe  donc  de  tes  plaintes  ufer  j 
Et  mefme  en  t*enArafant  j  tafcher  de  m'embrajtn 
La  plainte  fert  autant  aux  p&ûntet  doidoweufis  s 
Que  l'huile  dans  un  feu  :  les  rages  amoureufes 
S'appréhendent  au  vif ,  lorfque  nous  nous  plaignons  ^ 
Et  les  défefpoirs  jcn  i  ,  des  regrets  ^  compagnons* 
Ce  n'efl  pas  de  mon  gré  que  je  fuy  l'Italie  : 
Maïs  la  loi  des  grands  Dieux  les  loix  humaines  lie» 
Ne  me  remets  donc  rien  en  vain  devant  les  yeux  jj 
Je  m'arrefie  à  tArreft  de  mes  parent  les  Dieux, 
DID.  Les  Dieux  ne  furent  onc  tes  parens  »  nyta  mife 
Ne  fut  oncq  celle-là  j  que  le  tiers  Ciel  tempère 
Le  plus  bénin  des  deux  :  ny  onq  itraiflre  menteur) 
Le  grand  ÏJardan  ne  fut  de  ton  lignage  Atakeur, 
Le  dur  mont  de  Caucafe  j  horrible  de  froidures  , 
(  O  cruel  )  t'engendra  de  fes  veines  plus  durc^  ! 

BLiOT.  Faan.  Jom.  IIL  Du  Y&ad.  Tom,  /•  Xct 
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Des  Tigrejfes  ,  je  crov  j  tu  as  fuccs  le  laicl  , 
Ou  plujlojl  d  Alecion  le  noir  ycmn  inject  j 
Qui  telietrunt  autour  de  ton  <»ur  a  pris  place. 
Que  rien  que  de  cruel  &  méchant  il  ne  brajfe» 
N'a! ligue  plus  le  Ciel ,  guide  de  ton  efpoir; 
Car  je  croy  que  le  Ciel  a  honte  de  te  voir  : 
Sans  tels  hommes  que  toy  le  Ciel  n'aurmt  point  tTire^ 
Jupiter  n' durait  point  défis  tomteaax  le  pire, 
foyei  Ji  feulement  mes  pleurs  j  ma  voix,  mon  demi  ^ 
Ont  peu  la  moindre  larme  arracher  de  Jon  cçU! 
f^oy  e:^  s'il  a  fa  face  ,oufa  parole  cfmCttt  ! 
Foye^  fi feulement  il  a  ficchi  fa  iftmèl 
Voye-^  s'il  a  pitié'  de  cejie  pauvre  amnnte^ 
Qu'à  grand  (ort  un  amour  enracine  tourjnenie  , 
Plus  qu*on  ne  voit  Sifyphe  aux  enfers  ^mememi , 
Sans  relâche  contraint  de  fon  fardeau  porté ^ 
f^oire  plus  (jue  ccfny  qui  fans  Cffefe  r^uëj 
Emportant  de  fon  poids  3  &  foy  -mefme  j  &  fa  roui  / 
Car  toujours  aux  enfers  un  tourment  ejl  égal: 
Mais  plus  je  vais  avant ,  &  plus  grand  ejH  mon  maL 
Touusfois  ce  cruel  n'en  a  non  plus  d\i;ce!ntc  j 
Que f  mon  vrai  tourment  n'cjloit  run  qu'une  Jeinte. 
Qu'on  ne  me  parle  plus  des  Scythes  ^  ny  des  Roy  s 
Qui  ont  tyrannifé  Micènes  fiais  leurs  loix; 
Qu'on  ne  me  p.:'-/e  p/ui  des  cn,jutés  Thehaines  j 
Lnrfque  des  bas  hnjers  les  ra^es  inhunmuies  j 
Semant  un  feu  bourreau  des  loix  ,  6'  d'amuié^ 
Se  fatfiienf-elles  mefme  en  leur  rage  j  pitié. 
Qu'on  ne  m'ejlonnc  plus  de  tout  cela  que  l'ire 
Des  hommes  peut  ê"\:lîi;r  :  tu  peux  j  tu  peux  fu^e 
A  monjhcr  qu'un  feui  homme  a  d'inhumanité 
Plus  que  cent  Tygres  n'ont  en  fiy  de  cruauté. 
Car  en  tout  ce  qu'on  peut  raconter  dts  Furies  j 
Qui  femhlo'îcnt  fc  jouer  &  du  fug  ,  5'  des  vics^ 
La  cruauté  naijjoit  de  quelque  despla  fir y 
Et  ta  cruauté  naifl  de  t' avoir  faicl  plaifir  : 
Foire  un  plaifir  j  hélas  !  dont  la  mo'ndrc  mémoire 
Deffus  un  coeur  dr-  marhrc  auroit  hisn  la  viHoire, 
O  Junon  ,  grand  Junon  y  tutrice  de  ces  lieux* 
O  toy-mefme  j  prand  Roy  des  hommes  &  des  Dieux  > 
Dcfquels  Li  riajejlé,  tra^remcnt  tlajphemée , 
yf[ieur\:  f,:u/fc/rent  ma  pauvre  renommée  ! 
Qu'eji-ce  ,  qu'ejî-ce  qui  peut  or'  me perfuader  , 
Qftf  d'enhaut  yous  puiffur^fur  nous  deux  regarder 
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D'un  vij'u^e  cquitabU  ?  ah  !  grands  Dieux  !  que  nous  fommes 
Fous  &  moi  hien  trahis  !  Lafai^  Ufaides  htmnus 
N*ejl fcure  nulU  pan.  Las  !  commeni  fugitifs 

Tourmenté  par fept  ans  ,  de  mer  en  mer  cheilf. 

Tant  qu'il fembloit  t^u'au  porc  lu  v^guc  favorable 

X'ecç^  f<U<  par  dcjfic  jjoufretcux  ,  mïférablc^ 

Je  l'ay  ^  je  tay  refeu  ,  non  en  mon  amitié' 

Seulement ,  mais  {  hélas  !  trop  folle  )  en  la  moitié 

De  mon  Royaume  auJUj'ai  Jes  compagnons  me/me 

Rammt  dt  la  mort,  Ak  î  une  couleur  blefme 

Me  prend  par  tout  le  corps    &  prefque  les  fureurs 

Me  jettent  hors  de  moi  après  /jvf  de  faveurs.  ' 

Maintenant  j  maintenant  il  vous  a  les  augures 

lyApoUtmi  U  vous  a  Us  belles  aventures 

De  Lyeie  ;  il  allcguc  &  me  paye  en  la  fin 

D'un  me(f.7gcr  des  Dieux  ^  qui  haflc  fon  dcfîlit. 

C'ejl  bien  du,  c'eji  bien  dit  ^  les  Dieux  n'ont  autre  affaire  : 

Ce  J'eul  foitci  les  peut  de  leur  repos  distraire» 

Je  croirois  que  les  Dieux ,  affraackis  du  Jouet  ^ 

Se  vinffent  empcfihcr  d'un  te'  que  ccsiity-cl. 

Fa  fje  ne  te  tiens  point  :  va  ^  va  ,  je  ne  réplique 

A  ton  propos  pipeur  :  fuy  ta  terre  italique  : 

refjpêre  Uen  ei^n  {fi  les  bons  Dieux  au  moins 

Me  peuvent  cstre  enfemble  &  ve/t^eurs  &  tefnwins ) 

Qu'avec  mille  janglots  tu  verras  le  fuppUce  ^ 

Que  le  juste  dest  'ui  garde  à.  ton  injustice. 

Affi\  tost  un  malheur  fe  fait  à  nous  fentir  : 

Alais  las  !  toufiours  trop  tardfe  fcni  un  repentir! 

Quelque  ifie  plus  barbare  ^  ou  les  fiots  cqu  'ttables  j 

Te  porteront  en  proye  aux  Tigres  f  tes  Jemblabies. 

Le  ventre  dfs  poi0>ns  ,  ou  quelque  dur  rocher  j 

Contre  lequel  les  flots  te  viendront  attacher  ; 

Ou  le  fend  de  ta  nef  ^  aprcs  qu'un  trcU  de  foudre 

Aura  ton  mas  j  ta  voile  j  &  ton  chef  mis  en  poudre  j 

Sera  ta  fépulture  ;  &  mefmes  en  mourant , 

Mon  nomj  entre  tes  dents  j  on  t*ovra  murmurant: 

Nommant  Didon  ,  Didon  :  &  lors  toujours  préfente ^ 

D'un  brandon  infernal  J  d'une  tenaille  ardente  ^ 

Commet  de  Mégère  on  m'avoit  fût  la  Jœur  j 

J*èagraveray  ton  tort  dans  ton  parjure  cceur. 

Car  i  quand  tu  m'auras  fait  crotstre  des  morts  le  nombre  ^ 

Par^tout  devant  tes  yeux  Je  roidira  mon  ombre. 

Tu  me  tourmeiues  j  mMS  en  l'effroyable  trouhU 

Ok  fam  fin  tu  feras .  at  me  readras  au  double 

Ttt  ij 
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Le  loyer  de  mes  maux  :  la  peine  est  bien  plus  grande 
Qtâ  vck  fans  fin  fon  fAt  :  tettt  je  la  dmanàe  ; 
Et  fi  Us  Dieux  du  Ciel  ne  hi*en  faifoknt  rmfittt^ 

J'efmouvrols ,  j'efmouvrois  l*  infernale  mai  fon. 
Mon  deuil  n'a  point  de  fin  :  une  mort  inhumaine 
Peut  vaincre  mon^tmoàrj  non  pas  nàneremd^thum 

Je  U  fcn  j  je  h  voy  ,  à  grands  Ditux  ,  /«/«  9ay  : 

Le  nuii  CSC  le  degré  du  mal  :  fousteneiç^mdy ^ 
Entrons  ,  jc  ché ,  je  ché ^  entrons. 

ESTIENNE  JUNIUS  liRUTUS  De  la  PuifTance  légitime 
du  Prince  fur  le  Peuple,  &  du  Petiple  fur  le  Prince  :  Traite 
écrit  en  Latin  par  Elîienne  Junius  Brutus ,  &  traduit  nouvelle- 
ment en  François  y  imprimé  in-V,  par  François  Ellienne^  1581* 
Calvintquc. 

'  l  a  Tratiirion  attribue  le  Livre  ,  iriritulc  llndlclê  contra  Tyranncs ,  ï 
Hubert  Languet  de  Viceaux,  après  la  mort  duquel ,  arrivée  le  Sep- 
tembre 1 5  8 1  ,  du  Pleffis  Moirna^  ,  qui  avoir  le  Matiuicric  de  f  Auteur,  prit 
foin  de  TeaVoyer  à  Bâle  ,  où  il  fut  imprime  chez  Thomâs  Guarin.  On  y  fat' 
fifi.i  !cs  noms  ,  les  lieux  &c  les  dates.  Ilubcnus  Ldnguctus  ,  VitcUïenfis  y  y  fut 
Jiommc  Siephanus  Junius  Brutus  Celta.  Au  lieu  de  Bafilet.  ^  on  mit  Edm' 
burgi  ;  &  pour  le  vrai  teinps  de  l'Edition ,  qui  n'eft  pas  connu  ,  on  fuppofa 
1 579*  Omo  StiptreunmM  Pafco  pafTa  pour  Âacenr  de  la  Pr^tâce  ,  datée  da 
Soleure,  1 577.  Les  vers  ,  qui  font  au  commencement ,  y  furent  imprimés 
Ibus  le  nom  de  L.  Scnhomus  Spinter  Bclga  j  &  ceux  qui  font  à  la  fin  ,  foas 
celui  à'Alphonfus  Mmefius  B^/uivides  ,  Tarraconenfis,  Simon  Goulart  ,  qui 
làvoic  la  ciiofe  »  ne  voalat  ,  de  peuc  de  compromettre  qui  qiic  ce  fût ,  U 
découvrir  que  longtemps  après,  pas  même  à  ceux  qui  le  foiulcrcnt  li  delfus 
de  la  part  d'Henri  III.  Ce  ne  fut  qu'en  1^18  ,  queThcodore  Troncliin  ,  f:ii- 
fant  l  Oraifon  funèbre  de  ce  Miniftre ,  fon  Confrère*,  déclara  publiquement 
lelêcret.  La  TradadHon  de  ce  Livce,  prétendue  imprimée  Tan  1581,  telle 
que  la  rapporte  ici  du  Verdier ,  peut  auflfî-bien  avoir  été  antidatée  ,  que  l'Edi- 
tion Latine,  les  Editeurs  de  cet  Ouvrage,  foir  Latin,  foir  François,  avant 
eu  leur  raifo»  pour  en  déguifer  Tcpoque  ,  comme  ils  en  ont  eu  pour  dégui- 
fer  le  nom  de  TAttieur ,  8c  le  lieu  db  Timpreflion*  ^Yoyez  la  oremière 
Di^Tertation  de  fiayle ,  imprimée  âk'faitede  fon  JOiâfÀMiMf iv.  (M.  di  la 

MoNNOTl). 

*  Hubert  Lakguet  nnqiut  A  Vireanx  ,  d'une  famille  noble ,  l'an  1518, 
de  laquelle  £ont  forris  depuis  le  Comte  de  Gergy ,  employé  àdîfféceiues  Ara- 
«btlffiMes  }  Jean-Jofeph  Lojiguet ,  Archcvêque  de  Sens  ;  le^eélibce  J.  B.  Lan- 
gnec.  Garé  de  S.  Sulpicc  ,  &  qui  s 'e(l  éteinte  dans  Ujpecioline  de  Jaeque»' 
Vincent  Langaec  de  Rochefon  «  Pfcûdeni-i-Motuec  aii  'Pulenaenc  de 
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Dijon,  morr  ,  en  17^9,  ÙMt  eofàns.  —  Hubect  alla  cciMtier  le  Droic  en 
Italie  ,  palla  A  Wirremb^rg,  en  1 5  oij  il  fe  lia  d'amitié  avec  Mclanclithon , 
êc  embialîa  le  Luthéranilme  ,  qu'il  prof^effa  le  reflî  de  !a  vie  ,  nvec  un 
zèle  «uvert  &  courageux.  Il  prononça  devant  Charles  IX  ^  Roi  de  i  rajice  , 
aanom  de  quelques  Princes  <l*Âileinagne  ,  &  fur  -  couc  de  TEIedear  d« 
Saxe  ,  dontil  étoïC  Confelîlor ,  une  Harangue  fi  libre  ôc  il  hardie  ,  qu'il  crai- 
gnit qu'elle  ne  lui  fît  quelques  affaires,  ilans  la  fermenration  où  éroient  alors 
lesefprics:  ce  qu'il  marque  dans  une  letcre  a  Piuiippc  Sidney  ,  dacec  de 
>  Vienne  t  le  ^premier  Janvier  1 574 ,  in  quâ  funt  ^mdam  ita  létri  iiSét ,  ut  m 
tumuitu  Pûti^enfi  \aUè  rneiuefimfU  ca  resmîMeffit  cxiào.  Cette  Harangue 
fut  prononcée  le  2}  Décembre  1 570.  On  la  trouve  dans  le  premier  volume 
des  Me/noires  de  Charles  IX,  £dic.  de  1 5  7(«.  M.  de  Thou  en  rapporte  l'extraie 
au  qttatanre'fepàènie  Lme  de  fon  S'^toin  ,  fans  «n  nommer  i'Aucëar.  Il 
montât  i  Anvers,  le  30  Scprcmbse  1581  »  acé  de  &îxame«mûs  an* ,  fans 
Avoir  cet"  marié.  Dti  Plefîis  Mornay  ,  auquel  iTavoit  lauvé  la  vie  au  maffacre 
de  la  S.  Bacthelemi ,  dit  de  lui ,  Préface  du  Traite  de  la  véricé  de  la  Reli- 
^on  :  h  fiât  quafes^futià  videri  voUme  ;  is  vixit  mafiter  opitmi  mon  «i^w«r. 
Philiberc  de  la  Mare ,  Confeiiler  au  Parlement  de  Dijon  >,  xicnc  la  Yie  de 
Huf)ert  Languet ,  mal-i-propos  attribuée  à  Ludewig,  qui  n'en  a  ctc  que 
r£diceur.  —  Voy.  les  Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  111 ,  au  mot  Hubert 
Langdbt  ,  les  Mélanges  Hifion<iues  de  Coloraiès,  &  U  Républ.  des  Letcies 
.de  Bernard,  Mai»  «701* 

£STIENN£  DE  LAGU£TT£,  Ecdier  FariCen  «  a  écrit 
une  £legîe  fiir  la  Calamité  de  notre  temps ,  &  fur  la  more  du 
Cômce  de  Brîflàc  ;  avec  une  Ode  de  l'inccndance  delà  Fortunej 
Imprimée  à  Paris ,         par  Guillaume  Kiverd  ,1569. 

ESTIENNE  Di::  LUSIGNAN*,  de  la  .Royale  Maifoii  de 
Cypre  ,  Lc(5leur  en  Théologie  de  l'Ordre  Saint  Dominique  ,  a 
écrie  lliilojic  coiueiianc  une  fommaire  Dcfcriptioa  des  Gcnca- 
Jogies ,  Alliances  &  Gedes  de  tous  les  Princes  &  grands  Seigneurs 
donc  la  plupart  écoient  François ,  qui  ont  jadis  commandé  ès 
Royaumes  de  Jerurdlem,  Cypre,  Arménie  &  lieux  circonvoifins, 
imprimée  à  Paris,  in^^o.  par  Guill.  Chaudière,  1579*  Céoéa- 
Jogie  de  la  Royale  Mai(bn  de  Bourbon ,  imprimée  à  Paris  ,*cn 
table ,  par  Jean  le  Clerc,  1^80. 

^  Voy.  dans  La  Croix  du  Maine  ,  les  notes  «  au  mcme  Arrive ,  Tarn.  I, 

ESTIENNE  DE  MAISONFLEUR.  Les  Divins.  Canti^acs 


;iS     E  s  T  EST 

du  Seigneur  de  Maifonfleur ,  Gentilhomme  François^  imprimés 
en  Anvers,  in^ié,  par  Jaques  Heinrick,  i$8o. 

ESTIENNK  DK  AIAISONNEUFVE ,  Bourddois,  a  tra- 
duit le  premier  Livre  de  la  délectable  Hifloire  de  Gerileon 
;  d'Angleterre ,  imprimé  à  Paris  ,  ift-S**.  par  Jean  Borel ,  i  •5  72. 

ESTIENNE  PARIS  ,  Evêque  d'Abellone  ,  Doaeur  en 
Théologie',  a  écrie  claire  facile  Ëxporition  de  la  divine  Epitre 
de  Saint  Paul  aux  Ephéûeos  ,  imprimée  à  Paris  ,  /V8**,  par  la 
Veuve  Vivant  Gautherot ,  1553.  Homélies  fuivant  les  madères 
traitées  ès  principales  Fêtes  &  Solemnités  de  l'année,  imprimées 
Comme  deflus.  ChriJHani  hominis  injiitutio  advcrfis  hujus  tan- 
ports  harcfis  &  morum  corruptloncs  quincjua^inta  homilus  ijua- 
drûgcjl'nnlihuî  d'tjUncix  \  nutoïc  Stcphano  Paris ,  Enifcopo  ex 
orainc  r  rivdicûtorum  ^  Farifiis  ,  ûpud  Vivantium.  Gauthc 

.  rof ,  1 5  5  a  *. 

*VoY.  LA  Cioix  DU  MAiSEt  &  les  notes,  i  ce  mot ,  Tom  I ,  p.  iS5* 

ESTIENNE  PASQUiiiR ,  Avocat  en  la  Cour  de  Parlement 
à  Paris ,  a  écrit  *  le  Monophilc  ,  divifé  en  deux  Livres ,  conte- 
nant mainte  beaux  ,  agréables  &l  élcgans  Difcnurs  de  [.rès-beîlc 
invention  fur  le  fujet  de  TAmour,  imprimés  a  Paris,  //z-.f*-'.  puS 
Vincent  Scrtenas,  5  ')4.  Rc>.l;li1  des  Rimes  &  Proies  d'Llbenne 
Pafquier,  Parifien  ,  contenant  Sonnets  ,  Epîtres,  deux  Collo- 
ques ,  Contr'amour,  &c.  imprimé  à  Paris ,  in-^o.  par  Vincent 
Sertenas ,  1555.  Les  Recherches  de  la  France ,  contenant  quinze 
chapitres  :  plus  un  Pourparler  du  Prince  ,  oii  font  introduits 
l'ÊcoIier ,  le  Philo(bphe ,  le  Curial ,  le  Politiq ,  deviCans  enfem» 
ble  ,  imprimés  à  Paris ,  par  Robert  le  Maignier ,  :  ^  60. 
S^concl  Livre  des  Recherches  de  la  France ,  imprimé  à  Lyon  » 
in-S^  par  Claude  Senneton,  15^5.  Epitaphe  de  MelSre  Gilles 
.Bourdin,  Chevalier  ,  iicur  d'AlTy  »  Procureuri  pour  fa  Majefté 
au  Parlement  de  Paris  ^  imprimée  au  Livre  du  tombeau  dudit 
Seigneur^  à  Paris ^  10-4^  par  Robert  £flienne,  t^yo.  Vers 
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traduits  des'Latîns  de  Jean  Dorât,  fur  le  Tombeau  de  très- 
illuftre  Princellc  Elizabeth  de  France ,  Roinc  d'Efpagne  ,  avec 
un  Sonnet  ou  Infcription  dudit  Pafquier ,  pour  mettre  fur  ledit 
Tombeau.  Icclui  Sonnet  mis  auffi  en  Latin  par  Jean  Dorac  :  le 
tout  jntpumc  à  P:rris,  m- 40.  par  Robert  Ellicnne  ,  i  «569.  Vers 
Tur  le  Tombeau  de  Mcfîirc  Anijc  du  Muniiiiorcncy  ,  Pair  & 
Connciabîc  de  France ,  imprimes  à  Paris ,  par  Philip.  Gautier 
de  Roville  ,  Sonnets  fur  le  Tombeau  du  Seigneur  dt  la 

Chaflre ,  dit  de  Sillac  ,  Gentilhomme ,  orné  des  extellcnces  du 
corps  &  de  refprit ,  &  garni  de  la  connoifïànce  des  Lettres  & 
armes ,  imprimés  avec  le  Tombeau  d'icelui ,  gravé  d^Infcriprions 
de  divers  Poètes ,  par  Robert  Efticnne,  1 5  6  9 .  Stcphani  Pajljuafti, 
JurifconfukiPariJîcnfiSy  ac  in  fuprtmo  GaUiûrum,  Senatu  Patroni 
Ep  granwuUum  Lib.  6*  Parijiis  »  ir-8o*  àpud  Pttr»  ^Hu  'dlUr^ 

*Voy.  La  Croix  du  Mai  ne,  &  les  notes  ^  au  mot  Estiennb 

Pas<^uur.  , Tom.  I ,  pig.  185  i?c  ruivaiucs,  de  mcine  que  la  Bibliothèque' 
I  rançoife  de  M.  lAbbc  Goujct,  Tom.  XI ,  p.ig.  1  ^4.  Ccfl  dans  le  Livre  des 
liechcrchts  de  la  France  ,  &  dans  le  Recued  des  Lettres  de  l^afquler  ,que  ion 
fe  fera  une  i-Jce  de  U%  talens  diver»  ,  de  fa  politefTe,  de  fa  bienfaifance ,  de 
fcs  moeurs  douces  Se  honnêtes.  Il  n'cPî  pas  cCOnnanc  qu'avec  de  li  belles  qua^- 
lités ,  il  ait  joui  d'une  eftime  univciTclV: ,  &:  qu'il  .\it  ctc  chcri  de  ton';  ceux 
avec  lefquels  il  vccur ,  crant  d'un  caradcic  aimable  ,  i\:x\x  &  cnioiic.  On 

fourcoit  feulement  lui  reprotii.'r  d  avoir  ctc  trop  pradi^ue  de  louanges  ,  à, 
égard  de  (es  contempocains  ,  fut  U  plupart  defquels  u  auroit  mieux  £ût 
d^  garder  le  (ilénce* 

Au  premier  Livre  du  Monophile» 

[  Si  vous  eulViez  dit  que  le  mari  eût  dû  fe  porter  envers  la  tcmmc,  d  une  in- 
eégiîcé  telle  qu'il  la  de(ïre  en  elle ,  vous  n  ealTîez  été  en  cela  par  moi  dédit. 
Mais  qui  vous  accorderoit,  que  celle  qui  e(l  jà  en  ce  nœu  de  mariage  ,  doive 
|k>rrer  refpcéV  &  révérence  à  autre  homme, qa'.i  celui  auquel ,  fîuoii  N.uure  , 

t>our  le  moins  les  ioix  civiles  l'ont  liée?  Lt  ne  lui  étant  permis  frandnr  telles 
»ornes  »  qoi  ferâ  celui  fi  hardi  >  qai  ofe  avec  vous  maintenir ,  qu'elle  doive 
avoir  aucun  égard  de  loyauté  envers  tes  autres  étrangers,  auxquels  elle  ne  doit 
jx>rrer  qu'une  amitié  générale  ?  Car  encore  qu'il  v  nir  apparence  de  contenter 
cette  aneâion,  parce  que  nature  nous  y  encline,  ii  la  faut-ii  modérer ,  puis 
qu*ainli  il  a  plu  aux  loix  :  &  ne  fut-ce  que  pour  un  entretien  politique.  Autre- 
meiic  ùitioaiHrions*noas  un  grand  Çhaos»  n@  poavaot  discerner»  fous  l'ombre  • 
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de  cette  amitié  matotlle  «  «u^el  fe  dôr  atccUnter  la  femme ,  oa  à  ceint  an» 

aime  pac&itemenc  n'cranc  mari ,  ou  au  mari  qui  feulement  s'efl  induit  prenore 
femme  pour  occaHon  d'argent.  Si  n'en  fera  t  u  ainfi  demonconfentemeni:  car 
encore  qu'au  ttuci  n'y  ait  toutes  les  choies ,  pour  Icfquelles  on  peut  cirs 
attrsiit  i  l-amout  >  û  le  éok  U  femme  aimer  feulement,  d'autant  que  c'(^  fi» 
mari.  Et  bien  que  celui  auquel  elle  pourvue ,  ne  foit  riche ,  bon ,  ni  beau 
comme  tons  les  autres ,  fi  fe  doit-elle  en  lui  fcnl  tempérer  &:  rcfrcncr  :  Se  apro- 
prier  fur  ce  la  réponfe  que  At  une  bonne  matrone  de  Rome  à  fon  mari,  le- 
quel iê  courrouçant  cotttxe-elle ,  pour  autant  que  par  un  fi  long  efpace  de 
temps,  avoient  enfcmblement  vécu-,  ÙM  toutesFois  l'advertir  d'un  vice  dltt* 
leine ,  qu'on  lui  avoit ,  en  compagnie ,  reproche  :  En  bonne  foi  mon  ami 
(réponaic-elle)  je  penfois  que  rous  les  autres  vous  rencmblancnc  en  cet  endroit: 
«mil  faut-il  que  conte  femme  n'imagine  enfoK^n^me  ,  plus  grande  beauté  on 
bonté ,  qu'en  U'perfbnne  de  fon  époux.  Voire  que  fi  d'avauture  il  échet  que 
par  aveuglée  concupifccnce  elle  le  rende  en  cette  part  rétive  j  f\  doit-elle 
ncantmoms  prendre  confeil  de  raifon  ,  pour  corrompre ,  non  ce  à  quoi  là 
nature  ,  mais  fa  dcfordonnce  volonté  la  poufle  Se  incite.  Autrement,  n  votre 
dire  avoir  lien,  le  pounoit-on  adapter  às  autres  chofes  injulles ,  Quand,pac 
ini  fot  mouvement,  elles  nous  rerournent  1  grc.  Chofe  toutesfois  qu'il  n.^  faut 
j.^mais  permettre  :&  nous  ontjCtf'  bntllcesles  loix  pour  nous  lei  vird  une  bride 
à  nos  concupifcences  charnelles  ,  iciquelles  nous  ne  pourrions  bien  fouvent 
maîcrifer ,  (ans  la  crainte  que  nous  avons  d'encoucir  punition.  £t  pource  fut 
approuvée  ès  républiques  la  coherrion  des  adultères  ,  pour  ceux  qui  delin- 
queroient  contre  les  ftatuts  de  mariage  :  feulement  pour  obvier  A  cette 
fragilité  humaine  ,  &  non  pour  la  caule  qu'impofez  aux  douaires ,  leiqueU 
tant  s'en  finit  qu'ils  ttoublallem  les  mariages ,  qu'aucontraire  leur  doonerenr 
acheminemenr.  Quoi?  ft  je  vous  montre ,  Seigneur  Monophite,  par  raifons 
prefque  invincibles  ,  qu'ils  ont  été  nécefTàires  pour  l'entrerenement  de  cette 
iocictc  humaine ,  &c  par  une  bien  bonne  &  meure  délibération ,  ne  me 
confii^Kêre^yons,  encores  que  pour  la  lêulc  confîdération  du  dot  fe  fût  ccm- 
mencé  le  mariage ,  qu'il  ne  faut  pourtant  renfraindre  en  aucune  texte  ou 
manière  ?  Je  ne  dis  pas  que  û  nous  étions  en  cet  *o;e  dore  ,  auquel  fur  la 

Ecemière  intUtution  de  mariage ,  je  ne  trouvalle  votre  dire  ciès-contorme  à 
L  raifi>n:  9c  que  tant  feulemem  «Mvcîons  nous  lier  inrec  nos  finnraes  en  leur 
faveur,  fiins  aucun  autre  rcfyoâ.  Parce  qu'en  ce  piemiéc  temps  n'étmemlef 
gens  oppretfcs  d'une  relie  variété  d'affli(îHoHS  &  pauvretés  ,  comme  on  eft 
pour  le  Jourd'huL  D'autant  que  fans  aucun  labeur  6c  peine ,  ils  vivoient  au 
non  plailir  de  la  terre ,  qui,  non  encore  coutumiére>  ni  fafle  d'apporter  fruits, 
ne  vouloir  être  cultivée ,  comme  depuis  l'a  requis.  Au  moyen  de  quoi ,  fans 
aucun  difcord ,  avoicnr  toutes  choies  en  commun  :  rien  n'étoit  diftlnci  ni 
féparé  l'un  de  l'autre.  Et  pourtant  leur  étoit-il  loifible  en  telle  aAluence  de 
biens ,  prendre  femme  feiuement  à  leur  plaidr  ,  6c  telle  t^ue  bon  leur  fem- 
hloit.  Mais  quant  à  nous ,  auxquels  nature  n'a  été  fi  prodigue  i  départir  âc 
élargir  fes  biens  8c  iréfi>n»  il  me  finnfafe  qu'encoi»  nous  «uioit-cslte  oien  mal 
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penrras  d'entendement ,  fi ,  ùaaaaatcoi^tèkÊÛon  que  lie  ramour,  nous 
entrions  en  ce  lien  de  mariage.  N«  ÊHiirU  vîvw  sveoqucs  fa  Femme  ,  quand 

je  dis  vivre,  j'enteiuîs  s'einrcrenir  moyennemenr  enfonérar,  foit  alimenter, 
nourrir  enfans&  fa  t-àaîille,fe  iecoucir  mix  maladies^  qu'il  n'en  vienne  incon- 
vénient ?  ôc  de  toutes  telles  peines  le  Tetil' fàir  regorge  au  mari.  Car  ainlî  l'a 
ordonne  ce  fbaverain  Juge  au  Ciek>  par  une  grande  prcvoiance.  Si  en  cdle 
I.accdcmone  par  vous ,  en  vos  propns  .ilk'guéc,  eût  tt  le  pevple  fi  déprave, 
comine  croicnr  le;  c^cîk  de  Ri-tne,  1  irs  que  par  leurs  1  Ages  Jurifconlukes ,  les 
douaires  trouvcrciit  iieu  j  je  croi  que  cctui  Lycurge,  entre  tous  bons  Lcgiila- 
ceurs  um  eftimé  ,  n*«àt  mt  d'une  moindre  fagefltf  Se  prudence  envers  (es 
Laccdémoniens ,  que  les  autres  Magiftrits  ,  envers  tous  les  autres  peuples,  ' 
Car  le  Lcgillareur  eft ,  i  l'endroit  rie  ceuT  qu'il  vctit  former  is:  inftiruer , 
amli  que  le  bon  Mcdccm  à  fon  malade  «  auquel  fouvent  il  permet  ufer  de 
inauvaiiès  viandes ,  pour  lui  itonner  gont  des  bonnes.  Er  s-il  le  vouloir  tanr 
eflraindre  i  une  obwvation  de  fcs  étroits  prcccpres  &  régimes,  p!ut')t  lui 
xapportcroit  il  mort,  que  fanté.  Ainlî,  fe  conformant  bien  fouvcnr  les  LcgiHa- 
tcurs  aux  volontés  de  leurs  fujets  j  cil  nécedàic^  ibuc  permettre  chufes  mau- 
vaifes ,  en  une  dépravicé  6c  coiraprîon'  de  mœnrà>^  pour  tes  acheminer  aux 
boAnes.  Comme  voyez  ftuz  douaires  ^(queh;,  pour  cetie  rai  fon,  ont  été 
trouvés  nccelTàires  au  mariage,  qui  n'eft  qu'(me  commune  focijté.  I  fi 
entre  Marchands  il  ell  permis,  pour  entretenir  leur  tratique,  que  l'un  p.ir- 
lôurnîflê  aux  frais,  en  contre  éciian{|e  de  Taurre  qui  prête  fon  indulrie  ;  que 
devons  nous  edimer  en  cette  a/Iôctation  d  hontme  à  femme,  en  laquelle 
tout  îe  fait  de  tetre  humaine  pratique  dépend  du  cerveau  de  l'homme?  En 
bonne  foi.  Seigneur  Monophile,  il  feroit  tr>s-mal  fcanr  &  convenable  feu- 
cores  que  je  parle  au  défavantage  de  mon  fexc)  qile  ce  double  fais  &  fardeau 
regorgeât  ddTus-  vonsftutres  (  j'entends  Si  i]ixQ  prctin^e<  vos  peines,  &  ap- 
port! lïler  les  écus)  &  qu'a  la  feule  f^inmc  f  it  dvlai  Te  k-  contînremcnc  5: 
platfir ,  fans  aucune  follicitude ,  que  celle  ou  volontairement  elle  fe  voudroit 
adonner.  Ne  voyez- v ou«  doncques  ,  comme  \>\t  un  grand  avis,  il  fut  bsfoin 
'  oue  les  donaires  enflent  leurs  cours  aux  mariages?  Et  éèanr  ain(î  n^cifaires^ 
fi  ne  faut-il  toutefois  par  une  abufive  nature'  ,  q  n;  Thonimc  ou  I  :  t  .inme 
(  tranlgteifant  tout  ordre  de  droit  )  prctcnd:nt  vio'er  les  loix  de  chaileté 
ordonnées  es  mariages.  De  ccîîc  cotcupuoji  des  uui  iag;s  (  qui  fs;  ^ont  pour 
argent,  étant  l'homme  iSc-la/fenioaMUiaiicneufant  nftl  conformes)  vient  la 
caufc  ,  pourquoi  nous  voyons  ordinaiiemenr ,  tant  d'inimitiés  rancunes 
entre  les  frères  &  frurs.  IT  uTrir.'  >  n  /nî-Mc  compofcs  d  luimem  s  diverfes  & 
non  accocdantes  ,  il  eft  àiiiieiiâ<qaci»»i«!'«a9k)  non-fcul^nent  ils  accordent, 
iroisanflirbie»  (owvamitmimt  mÊkm.  wfwirtiifWtt»8fffement^coinbat«8 ,  de 
deux  diverfes  qualités  contraires-?  <paU««fnp*nntent  des  p.^res  mères  ,  &c. 
Apréfent  (  dit  Glaphire)  connow-je'eo'Tin'r  v^r  hë ,  ce  ipi'aiirrefois  difoir  le 
PoGie  Horace,  de4tQis[^ribiMM<gesiy»r  iuu;owvies  à  un  banquet,  tous  trois  de 
divers  goûts ,  imiii  wiiMijitlIiâpWi  appcciiii  tfw flUAtiob dt^uMicHe  contente- 
n^ci  mais  plus^llMyiii^iailwilHil^iir^iuMnt  qu'au  premier  plaifoit? le  doOX , 
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au  r«coi»l  Taigre ,  &  à  cecai ,  nUgréoic  ni  l'on  »  m  Vzvatt ,  tant  ^coit  de  défiaw 

complexion.  Je  pourrai  poffible  en  ceci  le  reflembler,  voulant  trouver  moyen 
entre  les  deux  extiêmircs ,  que  je  vol  fi  bien  par  vous  débarues.  Car  à  ce  que 
t'ai  pu  apprendre  de  vos  querelles  (comme  un  propos  conduit  l'autre)  do 
Famoiir  umple  (ainfi  ravexrvôas  appelé  ^  h»  deicendus  an  mariage.  En  l'a- 
rootir  vous  maintenez ,  ^igneur  Moncrphll^  l'onion  de  feul  à  feule ,  fans  au- 
cunement en  Fraindre  le  devoir  don:  fommes  oblige?  à  nos  Dames  :  &:  en  l'a- 
mour à  vous,  Seigneur  Phtlopole ,  plaii  le  contraire.  Et  cet  amour,  Seigneur 
Monophile ,  permenez  déborder  aux  mariées ,  bien  que  par  droit  de  mariage, 
e^es  ne  nous  tondient  en  rien  :  ce  qui  ne  plaît  à  ma  Damoifelle  :  en  alTignez 
tout  le  défaut  aux  douaires,  qui  nous dénuent  de  l'amitié,  qui  en  r  1^  idtes 
ferou  rcquife,  9c  voulez  les  mariages  s'excufet  fous  le  titre  fans  plus  d  Aniouc. 
Oi ,  quant  à  moi ,  en  tant  que  touche  le  premier  point  »  je  ne  prêterai  foi ,  ni 
â  vous,  Seigneur  Monophile,  8c  motuencoce  à  vous.  Seigneur  Phîlopole, 
pyur  aucun  detit  que  j'ayc  de  vous  contrarier  :  mais  ,  parce  qu'étant  les  |ac:c- 
inens  des  hommes  diver<;,  un  chacun  a  loi  de  penfer  rour  ce  en  ]'.v  plan.  Et 
pour  le  regard  du  fécond,  qui  concecnti  laifec^ion  mancaie,  il  me  lemble, 
qne  combien  que  vous  compreniez, en  pat(te,le  motif  des  troables  de 
mariage  ,  fi  eft-ce  qne  vous  bâti(te2»trop  votre  édifice  fus  nature  :  car  de 
nous  fruftrer,  en  tout,  des  douaires,  il  me  femble  afiez  étrange  :  d'autant 
qu'encore  que  nous  n'en  devions  faire  compte «los  ni  arrêté,  ains  qu'il  foie 
feulement  requis  nous  marier,  pour  la  coolervanon  denottS'mîmes,eii  notre 
efpcce  j  fi  en  devons-nous  u^  quafi  comme  d*an  tfde,  &  ornement  pour 
l'advenir.  La  volonté  doncques  pourquoi  nous  entrons  en  ce  lien  de  conjonc- 
tion mutuelle,  ell  pour  jdonner  à  nos  futurs  enians,  l'être:  mais  les  doyaires, 
pour  leur  trouver  (ëc  i  noos  zvffî)  le  bien  être.'  Or  £u»-il  qu'en  cet  endroit 
nous  nous  arrêtions ,  &  demeurions  d'accord  ,  qn'alnir  aucun  regard  de 
loyauté  envers  la  Dame  mariée  j  par  autre  que  par  le  mari ,  n'eft  loifibie  à, 
aucune  personne.  Car  combien  que  les  aftetbons  (  comme  celles  de  l'amour  ) 
femblent  être  tnfufes  en  nous  par  nne  influence  célede ,  qui ,  volontiers, 
ufarpetoit  la  domination  fus  nous,  fi  doit-elle  être  réfrénoe  parlataiibn, 
qui  nous  fut  baillée,  à  la  femhîance  de  celui  qui  domine  fus  tout  le  monde, 
parce  que  tout  ainfi  que  l'univers  n'cfi:  qu'un  grand  corps ,  auquel  il  femble 
que  les  aftres  tiennent  le  fiêge  des  pallions ,  d'autant  qne  ni  plus  ,  ni  moins 
qu'elles  en  nous  ,  aulli  eux  ,  par  leurs  cours  &  confrontemens  ,  règlent  en 
tout  la  bride  de  ce  grand  animal ,  que  nous  appelions  le  monde.  Pour  laquelle 
proximité,  les  Romains  d'une  bonne  grâce ,  donnant  &  aux  allres  &:  aux  par- 
iions ,  communs  noms ,  les  appellèrent  inditiciemmenc  ,  mouvemens.  Et 
routesfeis  encore ,  que  telles  puiilànces  foient  eftimées  tenir ,  en  partie ,  le 

f gouvernement  de  ce  rond  j  fi  eft-ce  que  nous  voyons  de  tout  être  demouré  en 
a  main  de  celui ,  qui  comme  une  raifc^n  nniverfelle  de  ce  grand  corps,  s'en 
cû  lefervc  la  totale  fuperintendance  :  ainft  devons-nous  aire  de  1  homme , 
lequel  étant  un  petit  monde ,  eompofé  en  fa  qualité ,  comme  une  image  de 
l'onivets  »  ores  que  bien  (bttvent  lemble  être  enclin ,  â-^elqties  ptopenlîoos 
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naturelles  j  provenant  (comme  maintiennent  quelcjues-uns )  de  l'aftre  ,  fous 
lequel  il  e(l  né:  Ci  coulUcua  néanmoins  nature,  un  ccûne  en  Ton  cerveau» 
auquel  la  raifon  ptéfidanc  »  dominêcoic  en  fon  périt  cè^ne ,  fus  cène  influence 
.det  €ieitx,qiii  fenibloicledéioiinierde  quelque  opéranon  vercae'u{è.Pattanc, 

encore  que  votre  amour  participe  tant  de  la  nature,  comme  vous  dites,  Ci 
fauMl  terminer  nos  aâions  en  la  loi ,  laquelle,  bien  que  félon  votre  jugement 
ne  correfponde  i  nifon,  vous  apprend  à  y  obéir.  Ponrce  qa*ainn  vouseft 
commandé  par  ceux  qui  peuvent  VOttt  commander.  Ainfi  étant  les  adultères 
défendus,  non-fculcmeiit  de  ce  temps,  ains  détoure  ancienneté  &  mémoire, 
ne  faut  qu'il  tombe  en  nos  penfées ,  porter  amour  à  celles,  que  la  loi  voulue 
pour  autrui  deftiner.  Ce  néanmoins ,  parce  que  nos  ûiclinarîons  narureltes 
ibnt  Cl  libres ,  refteroit  feulement  trouver  un  guide  pour  conduire  ici  la 
raifon ,  de  obvier  à  ces  défauts  qui  tombent  ès  mariages ,  par  loccafion  de  ces 
amours  étranges.  En  quoi  vous  &  moi  ,  Seigneur  Monophile ,  demeurons 
encore ,  par  ce  coup ,  différens  :  parce  que  pour  y  trouver  remède ,  vous 
voulez  telles  confondions  s'exploiter,  par  ce  réciproque  amonr ,  qu'eltimea 
inftindl  de  n.iture,  que  les  aucuns  nomment  en  meilleur  terme,  palTîon  j  & 
au  contraire  je  penfe  telles  affe<SHons  véhémentes  ,  ne  devoir  tomber  en 
mariage ,  ains  l'amitié  feulement ,  qui  procède  de  la  raifon.  Car  Ci ,  vous 
guidant  par  cet  extrême  amour  que  hgurez ,  penfes  (ker  ès  ftmmes  mariées, 
ces  intempérances  auxquelles  prétendons  remédier ,  auflî  fera-t-il  nccelTaire 
que  nos  paflîons  ne  varient ,  &c  qu'étant  ttanfportés  d'affedion  à  l'endroit 
aune  perfonne  ,  toujours  demeurions  fermes  &  llabics.  Ce  que  toutes* 
ibis  nous  voyons  ordinaireniene  dé£iilUr.  Ainfî  encore  par  votre  g^de 
.junirié  n'ôieriez  vous  a  la  longue»  des  fantafies,  ni  des  hommes,  ni  de* 
•femmes,  ces  dcfecluolltés  que  trouvez  j& n'empêcheriez  que plufieurs ,  qui 
ont  i'efprie  aiTez  libre  (  que  je  ne  dis  volage  )  ne  ^uifent  par  un  traie  de 
temps ,  ficher  auffibien  leur  amour  en  un  ancre  endroit,  comme  du  commen- 
cemenc,  au  v6tre.  Au  moyen  de  quoi  j'euflè  trouvé  bien  meilleur ,  û  pour 
garantir  les  mariages  (chofc  que  je  veux  difcôurir,  devant  l'amour  duquel 
Jious  parlions  )  6c  entretenir  en  cette  amitié  &  loyauté ,  les  euiliez  eftimc 
ù  devoir  faire  &  commencer,  non  parler  amour  dont  parlez,  ^ui  dft 
.trop  vols^;  mais  par  bonne  8c  menie  «libération ,  par  un  conlèil  p«is 
■^une  longue  main  ;  bref  connoître  premier  qu'aimer,  &  entrer  en  cet  in- 
diflôluble  anneau  do  mariage.  Et  tout  ainil  qu'un  bon  gendarme ,  iofqu'il 
s'équippe  ,  pour  prendre  la  route  d'un  camp  ,où  il  délibère  faire  montre  de 
lès  forces  &:  ptoueflès ,  premier  qu'accepter  courfîers ,  les  (ourt ,  les  pique , 
€n  fait  elTai  par  tous  moyens  ;  s'il  y  trouve  quelque  tare  qui  lui  dcplaife, 
jie  les  prend  ;  s'il  les  trouve  bons  ,  pour  aucun  grand  prix  qu'on  les  lui  faffe , 
ne  les  veut  laitier  fortir  hors  de  fes  mains.  Audi  en  cette  brève  courfe  du 
vie,  laquelle  délibérons  parfournir  avec  nos  femmes,  en  toute CQnlblation,. 
en  toute  joie  &  plaifir  me  femble  requis  &  néceffaire  contempler,  non 
point  d'un  amour  dont  polllble  à  la  vanvole  femmes  frappés  ^  ains  d'un  bon 
^  iaio  eniendeineat  pefcr  les  mœurs  &  conditions  de  la  Dame  i  d  laquelle 
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nous  voulons  nous  lier  ,  conficiérei  Id  ptitcinc  ,  ii  premtcre  (iourruflre  fies  ton 
cniance  :  car  aiali  U  choiuiiaat  •  ctpiiv^uxi^i  iuuycri  cit.-  lui  Etire  encrstemc  U 
chofe,  qui  plus  lui  doit  toç  XMiOMMMiMt  c'eft  feu  èotmear  ,  qui  «ft 
l'honneur,  &  gloire  du  mari ,  CMUm^ceiiM  Àn  mari ,  eift  le  feu!  honneur 
de  la  femme.  l  e  gend.uine  oxdunne  fotj cheval,  avec  ane  fî  grande confîdéri- 
tion  ,  4u<^uei>  du  jour  jl  iaïKiet^i^tii^iie  fnui aiééati» :  &  «lom  n'exanuncrons 
point  nos  femmes  <l*an  b«m  ^  iMMr  iijgenMn;  >,  me  l«fqaefle$  devons 
«(«melle  réfidence  &  dca)eur«  ài*  mne^i^bm  Mem  les  mariages  smi 

temps  pafTé  ,  avoir  pns  dilloUirion  poar  bitn  pentes  occ&Aom:  les  nn<  avoir 
renonce  à  leurs  femoit-â,  ^\ix  st;ujc  tcouvc^s  parmi  les  ^ns  dcvoiices: 
autres  pource  qu'elles  s'^oient  «n  ihcâade       difiin  ée  le«s 

maris:  autres  pour  avoir  ctc  aiihdiR  pi^ltc TdÉH^eiMi>&iB  peiM  de  faute, 
avoient  moyen  fc  rde  c-  tlp«;  «v-h^^'î  «l*  ,»,^,^i^t«  ;  nv*ii  ticms  étant  anjout- 
d'htti,  tant  par  drou  iiuin^m  que  divin  ,  cme  iièeczc  ooUue,  que  devoni' 
nous  confidécet  a  cette  taiiie  eiio«prî£» ,  qui  »  après ,  dok  ndooder ,  m  i 
notre  extrtinc  félicité,  9«  an  cime  de  cotit  «oarment  &  malhenr?  J'ai  fonitni 
oui  dire  du  for  peuple  ,  que  qui  fe  proipvft:  mariage ,  doit  dchbt  rcr  la  vent 
batidés:  li  j'avois  autant  d'yeux  comme  1  ai^ien  Âfgns ,  ou  coix^me  le  <'iel  a 
d'étoiles,  me  mari^ ,  ne  les  eftiiuerois  fttâïéxns  pour  les  y  bien  employer^ 
tant  me  ièmble  chàCa  ^iMue  6c  de  h;iiue  fpéculxiton  ce  ben!  Et  ne  trouvai 
oncques,  à  ce  propos,  bonne  celle  co:        in     des  anciens  Romains,  qai, 
à  douze  ans,  permirent  marier  ies  tiUc3,&  les  hommes  i  quatorze:  aj^ant 
feulement  égard  à  l'habitude  du  corps,  &  non  de  rcfprit  :  ^  eibmaoc  qa'en 
tels  âges  l'homme  &  la  feilune  fe  pourroientcoooler  eafiuwbhlHHiW  »  pi*k 
la  miiltiplication  fia  ce  monde  \  ils  permirent  à  l'honinie  aliéner  fon  corps, 
à  la  femme  du  fciubl.ible  ,  en  l'âge  de  quatorze  de  douze  ans  :  &  roures- 
fnis ,  en  tous  autrc:^  cunciacs ,  leur  incetdiient  alicnacion  de  leur  bien ,  devant 
l'âge  de  vingt-cinq  aw.  Us  diibieNe  les  manages,  ea  tout  ôc  partoot  , 
devoir  taire  par  un  feul  çonfcntement  d'efprit  :  ce  néanmoins  les  permireftt 
en  li  peu  de  connoilfanca  «5:  diftinclion  du  bien  8c  mal ,  ni  de  ce  cjni  !cnr 
agtéoit.  Car  l'entant  (njêmement  en  tei  âge)  cft  comme  le  iioa  qui  le  pue 
en  toutes  fortes  &  à  tous  vens.  de  reouve  tous  objets  bons,  fdovqneftl 
premiers  mouvcmens  le  guiifenB  Et  lui  femblenc  pluiieun  choies  boi»ef^ 
lefqnellcs,  par  fuccenion  de  temps  ,  il  dcdaij!;ne ,  rrbhorre ,  &  a  en  conremn»* 
ment.  Plus  me  plairoit,  &  cent  fois  plus  me  piauoit,  cette  inftituticm  di 
Platon ,  qui ,  en  l'a  Republique ,  n'adméttoir  Thomme  au  mariage ,  fiaoa  e« 
Tâge  meut  qu'il  eftimoic  trente-cinq  ans ,  8c  quant  à  la  femme ,  qui  plutôc 
fe  marie  que  l'homme,  en  l'âge  de  dix-hui'  i  flix-neuf  ans.  Et  fi  petit  être 
telle  règle  vous  feinbleroit  trop  étroite ,  choililTez  le  temps  en  rhoti^ne,  aa- 
qudlepenfîez  venu  en  pleine  matoriré,  &  alor|,^qu'il  peur, ou  doitavonr 
entière  connoifTance  de  ce  qu'il  peAiè  lai  être  profiraole.  YoiU  la  caufe  pour- 
quoi nos  Jurifconfultes  voulurent, avec  un  meilleur  avis,  que  celui  don:  à 
cette  heure  je  parlois  ,  qu'aucun  mariage  ne  fc  fît  fans  !e  confeil  des  parens. 
D'aotantgu'iceuxjeQclijis  à  notre  bien  auuac  *ix  plus  quciiuus-roé^e|«M« 
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Sx^xù  vb^roîetVt  adrefTer  à  femme,  qu'ils  n'cf^imàtfcnt  norrc  grand  bien  &: 
•lionneur^ar  fi  ainli  comme  le  prenez  ,  Seigneur  Monophile  ,  les  mariages 
font ,  c'eft'i-âire  ,  par  un  Amour ,  qui  n'ed  qu'une  pairiçn  inCérieUili» 


trouvsiKr  frûdrcs  de  ce  giaïul  ^Inifir  que  nous  îioos  proOisn^oAs  eh  ellés^ 
fioiis  trouverons  cinrce  au  lahyrnithe  tic  ni,;!lic^r ,  que  nous-ni:nies ,  à  notre 

Ï;rànde  confullon  ,  nous  icrons  pourchaircs.  Vous  aurez  Tomme ,  .ce  vous 
èriilSlera ,  à  votre  pbifir  j  pcnfant  trouver  tp^t  C9ntentement  tn  elle  :  mais 
quoi  ?  Si  ellè  eft  lubrique ,  fi  impudique ,  fi  cIvl^Déifllànite  à  vo  is ,  lî  ihjurieuftf  j 
Yi  métlifaïue ,  rêllcs  fâcheries  ne  vi.i.  h  imi:  elles  en  coch-cpoids  d<î  votre  frallc 
coiucntciv.eiu  ?  Si  connoiflc/-  un.-  fois  qu'elle  veuille  divifejc  i^:  diftriboér 
leplaifir,  qui  à  vous  fcul  cil  du,  ne  trouvetez-tous  qu'à  bon  droit  ferez 
ideiceS  clé  votre  vaine  penfce  ,  &  cjuc  ,  pour  «ont  guqrdon ,  en  porterez  la 
fépe'ntàîice ,  qui  ctoit  due  à  une  fi  téméraire  Icgcrcté  ?  Bien  fôuvent  un  doux 
taifer  reçu  d'une  Daine  ,  mettra  en  vous  telle  poiion  ,  cS:  une  petite  œillade 
^ous  caufeia  plus  de  venin ,  c]ue  la  vue  du  fiaiilic^  :  de  manière  que  vous 
.  tVoiîvérèc  thonrir  fus  pieds  »  pour  ne  pouvoir  croa^  buverturjB  à  la  inôrt.  Ot 
lî ,  pour  âcreîndte  6c  parvenir  i  racomplilfemient  de  votre  defir ,  vous  entre- 
f>reiiez  bÂrir  avec  celle  Dame  ,  im  mariage  It  d;  l^ger ,  n:  pcnfL'z-vous  point 
un  jour  vous  en  repentir  à  loifirP'C'clt  une  càolc  nacurelie  y  toutes  choies 
4|pTertdf<f  di4lb1otion,dont  eUes  ont  pris  toinmencententl'  Les  corps  humains 
.  eont  pris  leur  origine  de  la  tene  en  uqnelle  ils  recournçftt  :  biens  mal  acquis 
^^Iftâl  dcfînent.  Amitiés  commeiicées  avec  fi  âpres  le»ererc<: ,  ne  font  de 
Ibngue  entretenue,  ni  durée      où  celles  <}ni  font  apayces  fus  fondemens  de 
;^b>ena  |»e(iduiable  6e  éientelie  ,  jamais  ne  fnrènt  niiéenfêîr  ,  que  par  Û 
"^fépanOKMi  du  corps  Se  de  lame.  Et  telle  doit  être  l'Amour  d'un  bon  Se  loyal 
Iftiariage,  pour  trouver  l'un  en  l'autre  perpétuelle  béatitude.  Car  l'Amour, 
,  dont  vous ,  Seigneur  Monophile ,  parlez,  pour  un  commencement  eft  grand,  » 
l^mnne  en  toute  extrémité,  qui  caule  que  la-dltttarhité  n*èn     lonoue.  Celui 
"«ue  je  découvre  en  mariage  encommencé  pat  les  moyens  que  je  dis,  hauffc 
de  plus  en  plus  fcs  aides ,  &:  fc  trouve  au  dernier  jour  (  auquel  faut  que  l'un 
<^de  nous  paye  le  rribuc  à  Nature)  plus  grand  cent  fois  que  ia  première  nuit 
•Xtn  laquelle  nous  (àtlut  iacrtfier  i  Amour,  fcAis  la  conduit»  du  maître  deit 
■4 cérémonies  Hymenée.  Et  diiai  davantage  (tant  fuis  contraire  â  votre opi' 
nion  )  que  c'eit  I.i  chofe  que  rbomme  doive  plus  craindre  ,  que  de  tomber 
•en  mariage,  es  mains  de  celle  que  par  Amour  il  a  longuement  pôurfuivie. 
^  Car  là  ou  lors  faifoit  état  de  ierf      efclave',  &  pôttt  tel  fe  maiilrenoit 
flÉbnvefS  (à  Dame,  au  contraire  étant  lié  de  ce  nœu  non  fcparable  ,  a  toutflF 
■feCuperintendance  Se  domination  fus  elL  :    l  innelle  toutefois  elle  ne  fe  peitj' 
que  par  grande  difliculté  ranger,  con(idcrant  la  prééminence  q^u'elle  avoit"^ 
gagnée  fur  l'homme  auparavant  ce  mariage.  Ainfi ,  où  par  le  palle  fe  por* 
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toieht  une  amitié  réciproque  »  tombent  Tun  &  l'aucre  eh  haines  détnefatéef; 
parce  que  tous  deux  vculcnr  jouir  de  leurs  tiroirs.  L'homme  ,  qui  pIpi  n'a  cure 
au  dernier  point, où  tant  il  nrcrendoit  ,  &:  pour  lequel  rnnr  fe  dci^uifoit, 
deHre  erre  mari  de  nom  d  erfetl:  la  temnie  au  contraire  veut  entrete- 
nir rancienne  àccoutamance  <Ie  fervitode ,  à  laquelle  s'étotc ,  cet  honmie» 
'(nonencore  mari  )  foubmis.  Sans  faute  quand  ces  deux  difFérens  de  maîtrife 
occurrenr  enfemblement  ,  jamais  ,  ne  fe  trouve  concorde.  Dabondanc 
confidérons  ii  la  femme  au  prcccdant  le  mariage  «  a  été  (i  force  fe  foumetrre 
i  la  voiomé  de  rhomme^  en  quelles  ambles  pourra*C'e11e ,  de  U  eh  avant, 
mertre  fon  mari  :  quand  »  avecques  le  temps,  rcfrqidtflTanr  cette  incontidcrée 
chaleur ,  viendra  remerrre  en  !a  mémoire  les  privautés  dont  elle  aura  ufc 
envers  lui ,  fans  aucune  obligarion ,  fuion  volontaire  8c  legète  j  ^efquelles 
il  pourra  ibupçonncr  qu'envers  un  aune  fera  aalG  prodigue  &  liEiéiale  com- 
me envers  foi.  Qu'il  foît  vrai ,  nous  voyons  journellemetic  advenir  que  les 
choies  qui  pour  un  temps  nons  femblent  bonnes,  venant  à  maruriré  d» 
confeil ,  les  trouvons  aum  ridicules  comme  quelquefois  les  avions  eues  ea 
eftinvi ,  &  en  eft  la  cattfe ,  qu'aveuglés  de  nos  palGons,  ne  pouvant  en  ce 
premier  feu ,  difcerner  le  bien  du  mal.  Rien  n'QÙ.  au  fol  impo/Iible,  cranf- 
porté  d'un  anlent  defif,  8c  rien  n'ufV  au  fage  poflîbîe  du  premier  coup, 
jufques  à  ce  qu'avec  longue  méditation ,  il  ait  fongé  i  l'entréprife  qu'il  bralle. 
Rien  n'eft  i  l'aniant  impoifiblepour  parvenir  i  fon  intention,  mais  fa  grande 
eolire  réfroidie,  trouve^  e9  fin  de  conie,  avoit  fervt  d*une  grande  fiible  Ôc  ^(û 
à  toutlepea(de.] 

ESTIËKNE  PA5QUIER  (autre  que  le  rurnommé  &  Redeur 
des  Écoles  de  {<6iihaos  )  a  traduit  quelques  Opufcules  de 
Ptutàrque  ,  a(!àvdir-  Di^^logue  démontrant  qtie  tes  bêtes  brutes 
ont  Tufagc  de  raiibn.  Un  Traité  du  moyen  de  prendre  utilité 
de  Tes  ennemis  :  autre  Dialogue  do  moyen  de  garder  (à  fanté; 
autre  Dialogue  auquel  ell  démontré  s*il  y  a  quelque  puiffànce 
de  raison  aux  bètes ,  de  lefquelles  en  ont  le  plus ,  ou  celles  de 
la  terre,  ou  celles  des  eaux;  &  un  petit  Commentaire  de  vertu  ^ 
de  vice ,  fait  par  ledit  Plutarque:  Ip  tout  imprimé  à  hyjon ,  ût- 
S*,  par  Jean  de  Tournes ,  1 54^. 

j4u  Dialogue  Gryllus. 

[Ne  {bnc*les  bctes  douées  de  plus  grande  vertu  que  le  plus  fage  homme  du 
monde?  E!Îà:e,  ô  Ui)  »lVs,  premièrement ,  fi  .tu  veux  de  force,  de  laquelle  tu 
te  glorifies  is:  vantes  beaucoup,  &  ne  deviens  point  hontetix , quandon 
t'appelle  hari-i  Se  ç^rand  pilleur  de  ville?.  Car,  par  Ane^,  ta  as  dc:.-eu  les  gens 
fuivanc  la  vraie  &  nacuccUc  numièrc  de  buaUler,  &  qui  ne  favoient  uui* 
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lémem  ni  trompée ,  ni  raencir  >  &  as  adjoint  à  fine(r«  ,le  nom  de  vôttu ,  qui 
eft  dtt  lonr  étrange  de  malice.  Mais  tu  peux  yoir  comme  les  bêtes  bacailleat 
contre  vous,  Bc  entre  elles-mimes ,  ouvertement ,  fans  fraàde,  ne  tromperie  : 

car  aidées  des  vraies  puilTanccs ,  clks  Ce  dcTcndent  du  rorr  qu'on  leur  fait,' 
attendu  prmcipaiement  qu'elles  ne  font  fujeires  aux  loix  ^  &  ne  craignent 
la  peine  0c  punition  des  tranfgtelleuts     défàilUns:  mats  pour  ce  qae  natii« 
relîement  elies^fe  donnent  garde  d'être  vaincues  ^  furmontccs ,  cll  js  répu- 
gnent jufques  au  bout,  &l  dcineiirenr  invincibles.  Car  taiu5is  qu'clLi  vivent,' 
elles  ne  font  fubjuguées ,  &:  fi  ne  fe  dcfelpètent  point ,  mais  meurent  en  baraiU 
lant.  Et  lorfqu'eUes  font  prochaines  de  la  mort,  elles  ont  quelque  grande  ; 
force  féparée  du  rede  du  corps,  laquelle  étant  tetirée  vers  queujue- petite 
partie  du  corps  ,  réfifle  A  celui  qui  !r.  mcumir      nie  ,  jiifqucs  à  ce  qu'elle 
foir  comme  le  i^eu ,  du  tout  éteinte  Se  perdue.  Hlcs  ne  tonc  jamais  prières 
ne  fupplicacions ,  &  H  ne  crient  point  mifcricorde  ,  &  entre  elles  ne  fe  fait 
confeflîon  de  vidoire.  Car  jamais  le  lyoïrpour  fafoiblefTe  ne  fert  à  un  autre 
lyon  ,  ni  le  cheval  A  un  autre  cheval ,  comme  fait  l'homme  à  l'homme  ,  ne 
prenant  point  à  déshonneur,  Ci  on  l'ippcli  •  f  inide  ou  crainni.  Et  s'il  advient 
que  les  hommes  n'en  ayenc  ptins  aucunes ,  iuic  par  lacs ,  ioit  par  déceptions , 
au  moins  fi  elles  font  grandes,  elles  prépolênc  alaigremenrla  motc  â  laiêrvir. 
mde,  lie  viMiIanc  ne  boire,  ne  manger.  .  ^ 

j4u  ÎJ'fl'Vtf  de  prendre  utilité  de  fes  ennemis, 

\\  n'eft  rien  plus  dcshonncre  ,  ne  plus  p;rief ,  que  l'outrage  tombant  fus  cclui- 
mcmequi  le  dit.Cartout  ainfi  que  la  réverbération  de  la  lumière  offenfcplus 
.les  yeux  mal  fains  &  infirmes:  ainfi  les  injures  &  ourraee:»  fut  plus  de 
mal,  L-lquels  vérité  dura  rejetez  contre  eux-mêmes  dont  ils  étoient  venus. 
Car  amfi  que  le  vent  Ceci.vs  rire  à  foi  les  nues  ,  comme  il  eft  au  proverbe  , 
ainH  la  vie  mauvaife  attire  à  fui  les  injures  îk  outrages.  Davantage  h  celui 
qui  a  dit  outrage  à  quelcun ,  contemple  Ibudainement  ra'vie,&  la  modère  , 
la  changeant^'  corrigeant  en  mieux,  certes  cetui-là  prendra  quelcjue  fruit 
par  mal  dire  ,  comme  ainH  foir ,  que  autrement  cette  cnofe  cil  ellimce  inutile 
èc  fans  fruit.  Et  aulli  le  vulgaire  a  de  coutume  fe  moquer  s'il  voit  un  bolfu  , 
on  chauve ,  appel  lant  les  autres  chauves  &  boffùs.  Comme  il  eft  trop  ridicule 
à  quelque  homme  que  ce  foir  d'outrager  autrui ,  quand  ii  en  a  lui-m^me 
que  reprendra.  Comme  î  eo  Bizantinus  répondit  à  quelcun  qui  étoit  boifu, 
i-quel  lui  reprochoit  l'infirmité  &  nialadie  de  fes  yeux.  Tu  me  reproches 
(  dit  il  )  un  vice  humain,'  veu  que  toi  -  mcme  portes  Nemefis  fus.ton  dos , 
c'eft-à-dire  ,  la  repréhenfion  même.  Pour  cette  caulis,  donne  toi  garde  de- 
reprochera  quelcun  qu'il  eft  .ilulcore ,  fi  ru  r?  fens  coupable  de  plus  vilain 

Smre  de  luxure  ,  ou  qu'il  defpendfon  bien  follement,  toi  étant  avahcieux. 
Icmttïn  reprocfaoic  a  Âdraftus ,  qu'il  ctoir  coufin  d'une  femme  qui  avoir 
tu4  (on  roAri.  Que  lui  répond  donc  Adradus  ?  Il  lui  reproche,  non  pas  le  vice 
d^ancrui  \  mais  le  fien  propre.  Tu  as ,  dic-il  »  tué  ta  propre  mèxe  de  tes  mains. 
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Et  Domidus  fc  jal-uit  de  CtaiTuS)  lui  die  en  cette  maxaiae ,  pie  mai  tu  ooi»tt 
fliiand  la  Lamproyc  c]uc  tu  avois  nourrie  en  cou  vivier,  mournc?  Mail 
CuÂîis  lui  retourna  ainfi  :  pleuras-tu  lors  cjue  tu  perdis  trois  fenunes?  Qui 
veut  ourrngcr  niuiiii ,  il  ne  faut  pas  qu'il  fou  plaiGanteut  ^  ni  criard,  ni  mé?- 
chant  :  mais  il  lui  convient  ctre  tel  qu'on  n&  lui  puidè  reprocher  aucun  vice 
ou  outrage.  Car  ce  que  Dieu  a  commandé  difant,  connoîs  toi -même,  il 
femble  qu'il  l'ait  commande  principalement  à  celui  qui  vd||C  înjarier  U 
blâmer  atirrui  ,  de  peur  qu'après  qu'il  aura  tîir  ce  an'il  vouloir,  il  n'oye  ce 
qu'il  ne  voudroit  pas.  Car  il  fe  fait  fouvent  que  félon  le  dit  de  Sopliocles , 
ap'rès  que  tu  auras  dit  beaucoup  de  paroles  fans  confid^tion  &  à  u  volée  « 
lors  ce  que  tu  as  dit  volontiers  tu  l'auras  maigre  toi.  On  peut  recueillir  cd 
fruit  &  commodité  en  mal-difant  de  fes  ennemi';  ■  mais  il  ne  vient  pas  moins 
de  profit  de  l'autre  cote ,  c'eft-â-favoir ,  h  quelcun  eft  injurié  &  outragé  de 
les  ennemis.  Dont  Antillhenes  a  très  bien  dit,  que  pour  garder  fon  falut& 
ù.  famé ,  il  ctoit  befoin  d  amis  francs ,  ou  d'ennemis  forrs  &  violens  :  pour 
ce  que  les  amis  >  qu.nuî  ils  admoncftcnc  leurs  amis  qui  pécheur ,  &  les  enoe- 
mis,  quand  ils  mal-dilciu  în:  injurien'",  les  iccircnr  dj  vice  6c  pcch^.  Mais 

{tour  ce  que  au  tcm^>!>  qui  court,  Amuic  a  quaii  perdu  la  voix  pour  pailer 
ibrement  »  8c  Hattene  e(l  fort  babiUarde,  &  que  l'admonition  eft  muette,  il 
refte  «jue  nous  ayons  la  vérité  de  nos  ennemis.  Car  tout  a«nfi  que  Theîephus 
ne  pouvant  trouver  un  Médecin  qui  lai  fût  ami ,  mit  la  lance  de  fon  ennemi 
en  la  plate  :  ain(i  ceux  qui  n'ont  pas  qui  les  admon^l^s  an\^lement ,  do'vent 
endurer  tes  paroles  de  fsur  ennemi  mal*veuiilanc ,  qui  fera  moyen  par  lequel 
iîis  corrigeront  leurs  vices  »  9c  amenderont  leur  vi;.  Auquel  temps  il  fàudn 
conlu^crL'r  la  mcme  clr^fe  ^^r  non  pas  la  f.inta/îe  du  mal  difanr.  Car  commj 
celai  qui  penfpit  tuer  Prometheus  de  Th;llalie  ,  par  cas  fortuit  per^  fou 
apofttune  tellement ,  qu'il  liiî  fativa  la  vie:  ainfî  ^dvieiitril  fouvent  qu'une 
injure  faite  parliaiiie  ou  rancune  ,  donne  remède  &  garit  quelque  vice  d*ej* 
prit  inconu,  Sc  duquel  on  ne  s'avifoit.  Mais  plul1:urs  cnr.is  de  l'outrage 


quHls  puident  auflï  lui  rc]T3cher  :  3c  comme  font  ceux  qi 
jonf^c  ,  ils  ne  fe  netro:ént  de  î.  jrs  mc'clmicetcs ,  ainii  quj  la  poudre  ,  nuis 
fe  fouillent  &  engraillent  j  puis  ie  combat  fini  ,  ils  fe  conramînenr  &  dcnl- 
grent  l'un  l'autre.  Mais  il  «oit  plus  convenable  que  celui  auquel  l'ennena 
'avoir  dit  vilamie  &  outraj^e  ,  ôtat  de  foi  l'outrage  leptochc,  qu'il  ne  iêrotc 
une  rsche  de  fa  rubbe  fi  cjuelcun  la  lui  moirroi:.  Mais  s'il  advient  qu'il  it, 
reproi^lie  quelque  vilennie  dont  tu  fois  cx'empr ,  coutcsfoi':  il  ce  faudra  enqii- 
rir  de  quelle  caufe.i?»:  railon  eft  venue  celle  uijure,  pu:s  nou^  donner  ga.iLs,; 
&  craindre  que  nous  ne  commettions  quelque  chofe  i&mblable  .à  .t.:^u^J,%-; 
nous  auira  reproché.  Ainfî  que  Lacides,  Roi  des  Grecs  j  fut.rcpau,aattu|^^ 

mol  Si  efTcmiiié  à  caufe  di^  fa^^rrù^ue  (rop^teÀonij^^  ^«l^i^Q^oÙlilHIii 

trop  dcUcat.   ■      .  .    •■»»•  -  'f  .  -  .      *  ■ 
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Et  un  ptu  aprhs  : 

Car  C\  les  néccffités  ,  mil-aifances  &  fâcheries ,  lefqueltcs  viennent  rafr;  y 

f enfer  &  par  cas  foctuic ,  eiiiei^nenc  aux  auctes  ce  oui  bue  eft  expcdienc 
comme  à  Mecops  ès  Fables ,  dilanc ,  fbnune  m'a  rendu  A:  ftit  fan  à  mes 
dépens ,  &  m'fttant  tes  chofes  qui  m*éc6ient  tant  chères  )  qaî  eft-ce  qni 
empêche  que  nous  n'ufions  de  notre  ennemi,  comme  d'un  prccepreiir  gratuit 
9c  nous  eafeignant  pour  néant ,  lequel  nous  faffe  profit  6c  enfcigne  quelque 
cliofe  que  obus  ne  favons  pas  ?  car  certes  Tenimi  «ràt  trop  pliis  clair  9c 
c-onnoîc  beucoNp  pkis  que  notre  ami  »  pour  ce  qu'Amour  eft  aveugle  en  ce 
qu'elle  aime ,  aînfi  que  dit  Platon.  Comme  quekim  eut  reproche  à  Hicron, 
la  puanteur  de  fa  bouche ,  lui ,  retourné  en  la  maifon ,  ceaça  ia  femme  , 
dtiant  :  Quoi  !  que  ne  m*as-tu  adverti  que  ta  bouche  me  pooir  f  Sa  fénmie , 
qui  émit  pudique  Se  /împL-  ,  repondit  :  Je  penfois  ,  dit-elle ,  que  tons  les 
Sommes  lenriflenr  ainfî.  Tellement  que  les  chofes  qui  s'apper^oivent  pat 
les  fens  ,  &  qui  font  dedans  le  corps ,  &  celles  que  chacun  peut  voir  ,  tu 
1^  connoScras  plutôt  de  tes  ennemis ,  que  de  tes  amis  &  familiers.  Davaur 
tape,  poirqne  ce  n'efl;  pas  une  petite  partie  de  venu  qu'avoir  la  langue mo-  - 
exerce  8<r  roiijour'^  obî'ifTinte  à  la  raifon  ,  cela  n'advient  pas,  dnon  que,  pat 
longue  exercitarion  &  grand  foin,  tu  ayes  dompte  les  méchantes  affalions  de 
refprït ,  comme  eft  ire  &  courroux.  Car  ,  que  la  voix  échappe  ,  fans  y  pen- 
fer;  &  4  comme  «lit  Homère  ,  que  la  voix  fuyant  laiflè  les  cloiftres  de  la 
l>ouche  j     ,  comme  a  dit  un  autre  ,  q  u'il  y  a  des  paroles  qui  volent  de  leur 
bongcc  j  cela  a  de  counmic  d'advciur  pnncipalement  à  ceux  qui  n'ont  l'efpric 
exercité ,  qui  difent  tout  ce  qu'ils  favent ,  qui  ne  tiennent  rien  fecrct  à  caufe 
de  leur  ire  ,  &  de  l'iniempetance  de  leur  efprit ,  ou  pour  quelque  moyem 
<!e  vivre  plus  afTurc.  Au  relte  j  &r  les  Dieux  ,  &  les  hommes  \  ce  dît  Platon } 
vengent  tcès^rièvement  la  plus  Ictère  chofe  di»  monde. 

Dialogue  du  moyen  de  gfirder  fi  fintL 

fi  .notts  fiut  garder  4c  faire  comro^  les  bons  Mariniers,  lefquels ,  après  que , 
jnr  avarice  ,  ils  ont  trop  chargé  leur  nef,  Ibnt  contraints  avec  grande  & 

conrinnclle  peine  vuider  la  fcntine ,  &:  décharger  le  vaifTeau  :  ainfi  nous  fem- 
biabiement ,  tout  au^itui  que  nous  aurons  trop  rempli  notre  corps  ,  faut 

J>uis  après,quç  le  décha^iom  &  vuidions  par  clyfteres  &  purgatio  ns.  Mais  il 
è  Bmda  earoer  léger  &  habile ,  aHn  que  s'il  advient  quelquefois  qu'il  foit 

^revé  ,  il  le  levé  en  haut  pour  Ca  Icgcrctc  ,  ne  plus ,  ne  rnotns  quo  le  liège. 
£t  io;:s  fe  faut-il  plus  donner  de  de ,  quand  ou  feot  &  apper^oic-on  la 
;naladie  venir  ;  car  les  maladies  n^iennent  fajis  mot  dire  ,  mais  elles  ont 
jquaH  toutes  des  meffagers  en  chemin,  qui  viennent  annoncer  leur  venue, 

c'cfl  à  favoir  ,  crudité  d'eftomach  ,  &  une  pefanteur  &  nonchalance  de 
corps.  La  fâcherie  &  lafïîtucîe  ,  qui  vient  de  foi  mcme  ,  annonce  quelque 
maladie  prochaine  ,  ce  ciic  hlippocrates ,  &:  fembl  j  qu'elle  vient  de  çe  que  le 
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corps  cft  replec  au-dedans ,  Se  auffi  i  canfe  do  U  grofTeur  &  épaifTeur  de» 
eijprits  «dhétans  aux  nefft.  Et  combien  que  le  jnimè  corps  réfide  aucane- 
fuenr,  &  fe  vueiîle  repofer,  toutesfois ,  les  uns ,  pni  iircmpérince  de  goi:r- 
mandife  Se  de  dclices  ,  voat  aux  eftuves  lîs:  .uix  bains  ,  ils  courant  aux  ban- 
quets ,  fe  chargeant  de  viande ,  ne  plus  ,  ne  moins  ^uc  s'ils  dévoient  ctre 
affiégés.»  comme  s*ik  avoient  peur  que  U  fièvre  les  vînt  furprendce  ,  fam 
avoix  dinét  Semblablemenc,  les  autres  plus  magnifiques  ne  fuivent  pas  cectft 
raifon  ,  mais  quand  il  leur  déplaît ,  ?c  ont  honte  de  confcfîèr  leur  ivrognerie 
&  cruàicc  d'eftomach ,  &  garder  tout  le  jour  la  chambre  ,  tandis  que  teuis 
compagnons  vont  Se  les  appellent  au  combat ,  auquel  ils  ont  été  blelRs ,  ils 
fè  lèvent,  Ibrtans  de  la  cnambre ,  Se  font  comme  s'ils  croient  bien  Tains; 
1!  yen  a  d'antres,  lefquels  favorifi^int  &  défendant  le  proverbe  de  leur  intem- 
pérance ,  eCpcreHi  &  le  peri'uadent  que  ,  dclai(Iànc  le  lit ,  ib  peuvent  harilt- 
ment  tetoutner  â  leur  manière  de  vivre,  toacainfi  comme  fi  déjà  ils  avoicii^ 
chaûi  le  vin  par  le  vin. 

£n  un  autre  endroit  du  même  Dialogue. 

Mais  il  faudra  gouverner  le  corps.,  comme  font  les  Mariniers  leurs  voiles  , 
car  ils  ne  les  terrent  &  ployent  pas  du  tout ,  quand  le  temps^eft  beau 
rain  ;  &  •  quand  ils  efpérent  la  tempête ,  ils  ne  font  pas  o^igens  de  les 
bailTèr  j  mais  il  £iudra  obéir  ,  &  rendre  \c  corps  l  'ger  ,  comme  nous  avons 
déjà  die ,  devant  que  la  croire  d'el^omach ,  ou  le  Aux  de  venciej  ou  chaleur, 
ou  pefanteur  nous  furprenné. Defquellcs cfaofes  aucuns  épouvantés,  comme 
melfagers  &  hérauirs ,  annonçant  que  la  fièvre  efl  à  I.i  porte  ,  encore  à  grand 
peine  fe  retirent-. Is  lors.  Au  contraire  ,  il  s'en  faudra  prendre  garde  ,  &: 
advifer  de  loin  ,  long  temps  devant  que  la  tempère  vienne  ,  comme  font  les 
Mariniers  le  deffus  de  la  mer,  quand  ce  grand  vem  Boréas  fouffle.  Car  c'eft 
niw  choie  trop  abfurde  d'obferver  diligemment  les  Corbeaux  crocitans  , 
les  Coqs  chantans  ,  comme  dit  Democrirus ,  (ignihant  qu'il  fera  vent  & 
pluie  ,  iSr  n'ap[>ercevoir  en  fon  efprit ,  &  ne  pouvoir  éviter  les  émotions  & 
exondations  ,  6c  les  commenceniens  de  maladie  ,  en  Ion  corps  ,  &  n'avoir 
aucuns  finies  par  lefquels  tu  puilTes  connoître  &  appcrcevoir  la  rempcre  qui 
le  doit  lever  en  toi-[n*-me.  Parquoi  il  fiudra  prendre  garde  de  fon  coc|À, 
non-feulement  en  viandes  &:  exercitations  ,  à  lavoir ,  s'il  en  ufe  moins  vo- 
lontiers qu'il  n'avoir  de  coucume  j  ou  au  contraire  ,  s'il  e(l point  plus  altéré, 
ou  plus  M&mé  qu'il  n'avott  accontumé  d'être  :  il  faudra  aufli  prendre  garde 
Çi  le  dormir  fera  point  quelquefois  mal  plaifant-&  cntrerompu.  Auffi  feu- 
dia-t-il  noter  l'ahlurdité  des  fonges  5q|||veries  ;  car  (î  on  fonge  qu'on  voir 
chofes  mauvaifes  &  non  accoutumées  ,  cela  fîgniiie  que  le  corps  abonde  de 

ÎrrofTes  humeurs ,  oui  oue  ks  erprics  iont  tiouUés  ao-deduis.  SembWement 
es  padions  de  l'erprît  démontrent»  que  le  corpteft  déji  enclin d  maladie. Car 
il  advient  fouventesfois  qu'aucuns  prendront  tri (lefTe  &  ennui  ,  fans  caufe 
légitime ,  ou  une  ciaince  qui  leur  éteint  toute  efpcrance  ,  pourquoi  il  ne  Éuit 
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point  craindre,  yea  qu'il  n'apparoîc  rien.  Ils  fontaoflS  fAidns  colères  &  iraconds, 
teliemenc  qu'ils  font  facilement  émus  8C  indignés  poor  la  plus  légère  chofe 
du  moncle.  Ils  pleurent  &  lamentent  toutefois  5c  quantes  que  les  mauvaifes 
vapeurs  de  exhalations  amères  &  cpaillies  empochent  &  occupent  les  canaux 
&:  conduits  de  rcfpric.  Pacquoi  il  rauc  que  ceux  auxquels  advicnnenc  relief 
chofes  ,  confîdérenr  &  ibiivîennenc  u  nulle  chofe  de  lent  efprit  «ft  -  en 
caufe  ,  lurfqtt'il  j  *  9»  corps  qnelqae  dioiè  qui  cequierc  hae  xetirée  6c 

yia  Dialogue  des  bàes  aquatiçues  &  tare/Ires, 

C'eft  V^pdc  icttl qui  voit  Se  oyt ,  les  autres  membces  fi>nt  aveugles  8c  fourds  : 
car  tout  ce  que  les  yeux  &r  les  oreilles  font  ,  Ci  l'efpnr  n'eft  attentif  à  cela 
jnème  »  le  Cens  n'a  aucune  puUlance  de  forcic  fon  eftec  Parquoi  Cléon^èjies, 
Aoi ,  étant  en  un  banquet ,  auquel ,  comme  on  lottoir  vn  Conte  qui  avoit 
été  Èùt ,  &  on  lui  demanda  s'il  ne  le  crouvoit  pas  beau ,  je  m'en  tappoitt  4 
vous  »  dis-il ,  car  à  présent  mon  eTpcic  eft  au  Poopoaaèfe. } 

£STI£NN£  DE  LA  PLANCHE»  Avocat  au  Parlement  de 
Paris  »  a  traduit  les  cinq  premiers  Lîirres  des  Annales  de  P. 
Corn.  Tacitns ,  Chevalier  Romain ,  des  chofis  advenues  en 
l'Empire  de  Rome ,  depuis  le  trépas  d*Augu(le ,  imprimés  à 
paris,         par  Vincent  Sertenas»  z  14^* 

y4u  premier  Livre. 

[  Etant  donc  l'état  d?  la  Cité  entièrement  renvetfc  ,  toutes  coutumes  an- 
ciennes &  entières  furent  abolies.  Un  chacun  ,  toute  équalké  mife  hors  , 
regardott  feulement  à  exécuter  les  commandemens  du  Prince ,  ùm$  q  ue  pouc 

lors  aucun  fiî  ioud&t,  tant  qu'Augufte ,  encore  verd  d'.îge  ,  eur  pouvoir  d'en- 
tretenir fa  maifon  ,  9c  h  paix  enfemble.  M.n  ;  quand  il  commença  i  devenir 
vieil  6c  maladif,  &  que  pour  la  an  ,  qui  croît  prochaine  ,  plusieurs  vindreni 
î  entrer  en  nouvelles  cfpnancesi  aucuns  comencèrent  en  vain  à  parler  du 
bien  delalibèrté,  jAnueun  à  craindre  la  guerre,  ôc  les  aurrcsAla  fouhai- 
ter.  La  plus  grande  partie  parloir  en  diverfes  fortes  de  ceux  qui  dévoient  en 
bref  ctte  leurs  Seigneurs  j  difoient  qu'Agrippa  étoic  cruel  ,  ôc  ji  irrite  de 
l'ignominie  qui  lut  avoit  été  faite  -y  qu'il  n'éioit  fiiffiduit  à  une  telle  charge , 
tant  pour  fa  jeuneffe ,  qne  peur  fon  peu  d'expérience.  Quant  à  Tibère  Neroa , 
qu'il  étoit  d'âge  compétent  ,  affez  expérimente  en  guerre,  miisentaclié  de 
cet  ancien  orgueil  enraciné  en  la  famille  des  CUudieos  :  qu  en  lui  appa- 
roiflbieÂt  pluneurs  fignes  de  cruauté ,  façoit  ce  qu'ib  fiilfent  dilTimulés  j 
que  dès  fcs  premiers  ans  il  avoit  été  nourri  en  maifon  apprife  de  régner; 
qu'étant  )CLine  ,  il  avoit  été  plufieurs  foiç  Conful ,  plufieurs  fois  triomphé, 
^  mcme  quç  du  temps  auquel  ,  fous  otattfc  d'ctte  envoyé  à  i  cbat ,  il  «'eu 
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écoie  allé  en  exil  i  Rhodes  :  il  o»  machitioit  en  U  penfée  ^  finon  ires ,  dit 
£iniilirions,  &  paîllardifesCeccèces.  Outre  tout  ceci,  ()u'il  avoii  une  mère,  6h 
|ecte  aux  pailîons  fêmtnines:  au  moyen  de  quoi  ,  leur  faudroit  fervirà  ane 
femme  j  Se  à  deux  jeunes  jouvençaux  ,  leiquels  (^uei(|ue£ois  étotenc  pou 
opprimer,  te  HMCmà  néttul^  Republique. 

Et  un  peu  après  : 

Depuis  ce  temps,  furent  tenus  plufieun  propos  d'Augiifte  ,  nvanr  aucuns  en 
adiniration,  je  ne  Clis  quelles  cnofcs  vaines  ,  fivoir  ciii'îl  rroit  mozi  à  pareil 
font  <|a*îl  s'éioic  empare  de  l  £mpice.  Ou  xl  ccou  dcccdc  a  Noie ,  en  ia  mcmc 
Muîtotkf  &  en  la  même  cliaoïbte ,  oà  ton  père  Oâavius  avok  rendu  refprit 
Aucuns  ^ûfoienc  grand  cas-  de  fes  Confulacs ,  lefquels  étoient  en  auflî  grand 
nombre ,  que  ceux  de  Valerius  Corvînu? ,  &  C.  Marius  enfemble.  Les  autres 
de  fa  Puiïïance  Tnbunale  qu'il  avoit  conrinuce  par  l'efpace  de  trente  fepc  ans. 
Pareillemenc comme,  par  vin^  êe  une  fd»,  il  avoit  acquis  non  d'Empereur. 
Auili  parioienc  d'ancien  dignités ,  leiquelles  avoient  ou  nouvelkmcnc  èé 
créées  en  lut ,  ou  multipliées.  Qiîant  aux  plus  fages  &  avifés  ,  iU  louoient 
diverfement  fa  vie ,  ou  le  reprenoient.  Les  uns  diloient  que ,  pour  le  devoir 
duquel  il  éton  tenn  enven  fon  peie ,  Se  pouc  la  aécedkc  qu'en  avoit  la  céjptt> 
btiqoe  (n'ajranc  lors  les  Inx  aucune  «uioriiéj  il  avoit  étÉconnaint  (vScim 
âne  guerre  civile ,  fc^  par  ce  moyen,  avoir  gagné  un  point ,  lequel  par  autres 
voies  meilleures  Ôc  plus  honnêtes,  il  lui  eut  été  impoliible  d'acquérir.  Qu'il 
avoit  foafkn  lors  beaucoup  de  clmfe  i  Anconîue ,  &  «  Lepidus ,  pour  ft- 
iren^r  de  ceux  qui  avoient  tué  (on  pcic.  Mais  connoîflknt  depuis  ,  l'un 
envieilli  en  fa  bctife  ^  làcheré  f?e  cœur  ,  Ôc  faurre  perdu  en  fes  pailIardifeSy 
îtn  avoit  prévu  autre  moyen  d  accorder  la  rcpublu^ue  defaptcrie  ailcoKiaiice , 
finon  qn*elle  fut  gouvernée  par  un  feol  j  Laquelle  tontefbu  il  n'avoir  établie 
en  royaume  ou  didamte  »  mais  feulement  en  nom  de  Principauté.  Que 
l'Fmpire  étoit  clos  &  environné  ou  de  la  mer  Oceane  ,  ou  de  fleuves  fort 
ioinetains,  8c  étoient  les  légions ,  provinces ,  anncc  de  mei ,  &  toutes  autres 
choies  connexes  &  unies  enfemble.  Que  la  julVue  ccoit  gardée  entre  les  Q- 
loyeas ,  les  AUiés  entretenus  en  toute  modeftie,  &  la  ville  en  état  magnifique» 
Qu'en  peu  de  chofes  l'on  avoit  nfc  de  force  ôc  voie  de  fait ,  à  fin  nue  ce 
qui  reiioic  fur  en  repos.  Les  autres ,  au  coaccaire ,  difoient  que  le  devou 
duquel  on  eft  tenu  envers  le  père,  6c  la  calamité  des  temps,  n'avoienc  fervt 
que  de  couverrure  à  fou  enrreprife.  Qu'au  furplus  meu  d'une  convoiti(ê  de 
nommer,  il  avoit  à  fuat  de  dons  ,  g-mpruî  les  vieilles  bandes.  Qu'éranc 
encore  jcnne  ,  &  n'ayant  aucune  charge  puMu|tte  ,  li  .ivoit  levé  une  armée, 
corroînpu  ks  légions  des  Confuk ,  &  fait  iemblani  de  tenu  ic  parti  de 
Pompée.  Qu'incontinent  après  que  par  ce  moyen,  il  eut  du  Sénat  obtens 
les  flambeaux  j  &  l'office  de  Préteur ,  étant  Hircius  &  Penfa  occis  (  foit 
qu'ils  ayent  été  rtic?  par  la  ennemis,  ou  Panfa  par  le  venin  épandu  en  ùt 
fkùe,  &  Hircius  par  ies  foidau  mcmes  ,  Ce  pai  Auguûe  maciiinateur  de 
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■ctttc  ciomperic)  il  s'ccoit  emparé  des  «mces»  tant  de  l'un  que  de  i'auue. 
Qae,  malgré  le  Sénat,  il  avoit  emponé  par  force  le  Confulat,  &c  toamé  contre 
la  république  les  armes ,  qu'il  avoit  prifcs  contre  Antoniet.  Que  la  ptof^ 
Cfîption  des  Citoyens ,  Se  clc  p  irtcment  ck  I*:urs  terres  n'avoient  pas  beaucoup 

iila  à  ceux^iticmes  qui  les  .ivoient  faites.  AulU  que  vciitablemcoc ,  o;^  ne 
uî  avoit  rien  demandé  de  la  mort  de  Brutos  9t  QUfius  (  lui  étant  cela  par- 
donné pour  riniinitié  quil  leur  portoir  si  caufe  die  fon  pete)  combien  que 
pour  une  publique  utilité  ,  il  pouvoir  bien  oublier  une  haine  privée.  Qu'il 
avoïc  ccompé  Pompeiusj  fous  couverture  de  paix ,  &  Le^idus  fous  ombre 
^'amitié.  Que  depub  Anionius  fe  fiant  au  traité  de  fût  mt  i  Tarente  »  8r  1 
BrindeSy  Se  attiré  fous  erpérance  d'époufer  la  fœur  ci'Âugufte»  avoir ,  pari^ 
mort,  paye  ta  peine  de  cetre  frauduleufe  affinité.  Bien  croit  vrai  qu'ipiù  on 
avoir  eu  la  paix ,  mais  pleuie  de  fan^  Ce  qu'entre  autres  chofcs  temoi- 
gnoient  allez  les  défaites  des  armées  de  Lollius  &  de  Varus  ,  le  meurtre 
commis  i  Rome ,  en  la  performe  des  Varons^  Egpaces  &  Jules.  Ne  s'abfte» 
noient  même  de  parler  des  chofes  par  lui  faues  en  privé  ,  &  difoienr, 
u'ayanr  ravi  la  femme  de  Néron  ,  il  avoir, par  manière  de  moquerie,  fait 
emander  aux  Ponrifes  ,  fi  le  mariage  feroit  légirime ,  cette  femme  ayant 
conçu  ,  Se  n'étant  l'enfant  encore  né.  Parloient  aodt  des  excès  &  fuperfluités 
de  Q.  Tedius ,  ^l:  Vedius  PoUio.  FinaWement  que  Livia  feroit  mere  infii- 
port.ible  à  la  rcpubîiqne  ,  encore  giiève  marâtre  à  la  maifon  des 
Cefars.  Que  plu^  ne  reiluicnc  aux  Dieux  aucuns  plus  grands  honneurs ,  puif- 
qu'elle  fc  faifbic  adwer  ès  Temple»,  9c  en  forme  de  Déelfè ,  par  les  Prcrre» 
Se  flamines.  Davantage  que  non  pour  une  charité  ,  ou  pour  foin  qu'iieucd^ 
la  république  »  il  avoic  dêftinc  Tibère  Succefleuf  de  i'Emptie^  * 

jfu  fécond  Livre, 

On  s'émerveilla  d'avantage ,  de  quoi  Tibère  avoit  Ci  mat  pris  fa  requête  que 
lui  faifoit  en  évidente  pauvreté  Marcus  Hoetalus ,  noble  adolefcenr.  Cetui 

croie  petir  fils  de  l'Oïareur  Horrenfiiis,  Se  lui  .avoir,  Angufte.p.a  fi  libéralité 
ôc  par  le  moyen  de  dix  fois  fefterces  qu'il  lui  donna,  perfuadé  de  prendre 
femme»  &  faire  des  enfans  ,  i  6n  que  cette  tant  noble  famille  ne  fur  éteinte. 
Ayant  donc  Hortalus  fait  ranger  fes  quatre  fil»  devant  fencrée  de  la  Coût ,  8C 
Jerant  fa  vue  ,  tantôt  fur  remgic  d'Horrenfius ,  mife  au  rang  des  Orateurs , 
&:  ranrôt  fur  celle  d'Augufte  (  pourceque  le  Sénat  croit  alfetnblé  au  Palais  ) 
au  iieu  d'opiner  &  dire  fou  avis,  va  commencer  tels  propos  :  Pères  Confcriprs, 
je  n'ai  de  mon  gré  Se  feul  vouloir  engendré  ces  enfans  ,  defquek  vousvoyex 
ici  le  nombre  &  la  Jennefre  ,  mais  pource  que  le  Prince  m'en  pourfuivoit  ,  Sc 
au0î  qi!"  mes  Ancêtres  mériroienc  d'avoir  aucuns  qui  leur  fuccédaflent  ;  car 
je  (  qui  pour  la  mutation  des  temps  ne  pouvois  recevoir  ,  ou  acquérir  grands 
mens»  nveurdu  peuple, on  élc»qaence,  qui  ell  le  bien  pécuher  de  norre 
maifon  )  me  contentois,  pourvu  que  mon  peu  de  bien  ne  causât  à  moi  queï- 

qne  Mcs^pogae,  ou  i  aouui  <mel%ae  fachsiie.  Ainû ,  pac  ie  mamuad&mM 
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de  1  Empereur ,  je  vins  à  prendre  femme.  Voilà  la  race  ,  voilà  la  lignée  de 
tant  de  Confuls  &  I^ébteurs.  Et  ne  viens  â  ramenrevoir  ces  ciiofes  ,  pour 
conciter  mal-veillance  ,  ou  blâme  à  aucun  ,  mais  afin  de  vous  émouvoir  à  mi- 
fcricortle.  Ils  fouiront  ,  6  Ccfar  ,  lorfque  tu  flonras  ,  des  Etarî  que  leut 
auras  donné.  Ce  temps  pendant  défends  de  pauvreté  les  arrière-neveux  d'Hor» 
tenfius,  la  noutrlraie  ^Augiifte.  Tîbice ,  poiurce  qa*il  vit  les  Sénateurs  y 
être  jà  enclins  8c  affeûionnes ,  fut  indcé  â  plus  ptomptemenr  y  contredire , 
en  telles  paroles.  Si  tous  ceux  ^«i  font  pauvres  commencent  à  venir  ici,  & 
demander  argent  pour  leurs  ent^ans  ,  jamais  ne  feront  louUés  ou  facisfaits ,  ÔC 
n'yjpourra  fournir  la  RëpiiUique.  &  certes  nos  préjéceflêars  n'ont  permis  de 
4aîâer  quelquefois  la  matière  qui  étoit  aa  Co&ttil ,  &  au  lien  d'en  donnst 
avis ,  traiter  Us  matières  concernantes  le  puWic  ,  afin  que  par  ce  moyen  nous 
pu0ions  devifer  en  ce  lieu  de  nos  affaires  privées ,  &  augmenter  notre  bien, 
Avec  le  blime  du  Sénat  &  des  Princes ,  foii  qu'ils  odroyenr ,  ou  refîifenrce 
quon  demande  :  car  ceci  ne  jfe  doit  appeler  requête  ,  ouprière,ains  plutôc 
«ne  demande  importune ,  faite  hors  raifon ,  à  l'impourvu  ^  fe  lever  ici ,  lorf- 
que le  Sénat  ell  en  Confeil  pour  autres  atfaires  ,  6c  prelfec  la  modeftie  d'ice' 
lui ,  fous  couleur  d'un  nombre  de  petits  enfans  ,  Ik  mèmement  faire  4  mot 
la  même  violence  ,  Se  vouloir,  par  mani^-re  de  dire  ,  rompre  &  forcer  le 
trcfor  public  ,  lequel ,  fi  ,  par  ambition  ,  e(l  cpuifc  ,  il  faudra  remplir  par 
méchans  moyens.  O  Hortalus  ,  Augufte  t'a  donne  de  l'argent ,  mais  non  par 
contrainte  ,  ni  à  la  charge  que  cela  continuât  !  Autrement  n'y  auroic  homme 
qui  voulût  s'employer  i  la  oeibngne  »  &  donœroit  l'on  occafioni  tous  de 
devenir  parcffeax  ,  rcllement  que  s'ils  n'avoient  quelque  crainte  de  leurs  per-» 
fonncs  ,  ou  quelque  crpcranCe,  ils  feroicnt  pour  eux  inutiles  ,  &  pour  nous 
çhargeans  &  envieux.  Telles  &  femblablâs  paroles  C  jaçoit  ce  qu'elles  eulfent 
été  ouïes  5c  approuvées  par  ceux  qui  ont  accoutumé  de  louer  tontes  chofes 
faites  par  les  Princes ,  loit  honnêtes,  ou  deshonncres  )  furent  toiu.  fois  de 
la  plupart  reçues  en  fiiencc  ,  ou  bien  en  TL^crer  murmure.  Dcqnoi  T<brre 
s'apperçuc  bien  :  au  moyen  de  quoi  s  ctajjt  leu  quelque  efpace  de  lempj» , 
vint  i  dire  qu'il  avoic  répondu  à  Hortalus ,  &  routefeis  fi  le  Sénat  le  trou- 
voitbon  ,  qu'il  donneroit  i  un  chacun  de  fes  enfans  mâles  deux  cens  grands 
fefteices.  (  Ce  (ont  cinq  mille  écus.  )  Les  autres  l'en  remercièrent,  mais  Hor- 
talus ne  répondit  aucun  mot,  foie  par  crainte,  ou  bien  parce  qu'il  retenoit 
encore  ,  en  fa  grande  pauvréié ,  quelque  chofe  de  la  noUeflê  de  lès  ancêtres. 
Depuis  Tibère  n'eut  aucune  pitié  d'ei|z ,  ja^oit  ce  qnç  J»  mifl^  d'Hortct» 
fins  tombât  en  bonteufe  pauvreté  j 

ESTIENNE  DES  PL.  a  tranflat^  de  Ladn  en  François,  les 
trois  derniers  Livres  des  Apophtegmes  d'Erasme  ,  imprimés  ï 
,        pur  Charles  FAngelîer. 

•  ESTIENNE  TABOUROT,  Avocat  au  Parlement  de  Dijon, 
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•a  écrit ,  fous  le  nom  du  Seigneur  des  Accors ,  en  vingt  -  deux 
chapitres,  les  Bigarrures;  où  ell  Traité  des  Rébus  de  Picardie 
'&  de  ceux  qui  font  par  lettres ,  chiffres ,  notes  ;  des  Equivoques 
françois ,  Larin  François  &  double:>  ,  des  Ampiubolduics  ou 
cntcndtrois,  des  rencontres  ou  contrcpetterics  ;  dt-.  /Vau^ram- 
niatirmes ,  des  Vers  rétrogrades  par  lettres  &  mots  ;  des  Allu- 
fions;  des  Vers  numéraux,  des  Vers  rapportés;  des  i^aronœmes 
ou  Vers  Icttrifés  i  des  Acrofliches;  deTÊchi)^  des  Vers  Léonins 
couppés  ,  6c  autres  fortes  Iblatrement  &  ingénieuièment  prati« 
qués  ;  des  Ëpicaphes ,  imprimés  à  Paris  »  in-iê,  par  Jean  Rtdier, 
s  S  83.  Il  a  traduit  auili  en  vers  Latins  le  Fourmy  de  Ronf. 
imprime  à  Paris,  par  Antoine  Houic \ 

*  Voy.  La  Croix  du  Maise,  &  les  noces ,  au  mot  £stiehke  Tabou- 
HOT  >  Tom.  I ,  pag.  I  &  I  p  1 3  &  la  Bibliodi.  Fnuiç.  de  M.  TAbbé  Goujcr, 
Tom.  XIII ,  pag. 

-ESTIENNE  DE  LA  RIVIERE  a  fait  une  Déclaration  des 
InciHons  avec  les  figures  ,  fur  les  trois  Livres  de  l'Anatomie 
de  Charles  Efbenne  ,  imprimée  à  Paris ,  avec  icelle  Anatomie, 
par  Simon  de  Colinez ,  1 546. 

ESTIENNE  DK  LA  ROCHE  ,  dit  Ville  Franche  ,  Lyon- 
nois ,  a  écrit  une  Anihmétiquc  &  Géométrie  di  vifce  en  deux 
parties  ,  à  laquelle  font  ajoutées  les  tables  de  divers  comptes 
avec  leurs  canons  calculés,  par  Gilles  Huguetan  ,  imprimée  à 
Lyon  y  tn-jol.  par  Gilles  &c  Jaques  Huguetan,  frères  ,  1 538. 

ESTIENNE  TEMPLIER,  d'9rléans«  a  écrit  en  vers  Laiîns, 
&  iceux  en  après  tranflaté  en  rimes  Françoiiès ,  la  Concorde 
de  la  France  &  de  l'Ang'eterre ,  heureufement  conciliée  enti^ 
les  deux  Rob  defdits  Royaumes  ,  dédiée  à  Nicolas  fierald  ^ 
homme  très-doâe  &  bien  verfé  en  la  langue^Grecque,  imprimée 
à  Paris,  ÎA-S».  fans  date. 

ESTIENNE  THEVENET  a  écrit  quelques  Sonnets  adrelîHs 
pour  écrenes,  à  plufieurs  notables  Perfonages,  imprimes  avec 
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un  ficn  Livre  en  vers  Latins  ,  intitulé  Xcniorum  Jive  mittaiio' 
rum  ad  amicos  Epigrammatum  L  'tbdlus ,  par  Denys  du  Pré  *. 

*On  ne  connoîc  cer  Ecrivain ,  que  pir  le  Recueil  ces  Sonners ,  imprime 
à  Paris  ,  en  1 474  >  chez  Dsnis  Duptc  ,  à  la  tcte  ducjuel  ell  ion  porttait ,  avec 
ces  mots  t  Suptuauu  Tkevtfuetu  j  Cmfiait0fit  >  anno  étuais  fiu  XX,  M,  D, 
LXXII.  On  y  voit  encore  qu'il  ctoit  fils  d'un  Avocat  au  Parlement  de  Pa- 
ris. Tous  ceç  Sonnets  font  autant  d'clo^es  de  ceux  auxquels  ils  font  adreflei. 
Voy.  la  Bibiioch.  tcan^.  de  M.  l  Âbbc  iioujec ,  T^m.  XU ,  pag.  105,  Ce 
Recueil  ii*eft  qu'en  itf<teaillea  ,  Iq-S". 

ESTIJ'.NNK  DU  TRONCHET,  Fordlen,  Secrétaire  du 
fieur  Marcchai  de  Saint  André  ,  &  en  après  Trclbrier  du 
Domaine  du  Comrc  de  Forefts,  a  écrit*  Lettres  MilTlves  & 
familières;  avec  leurs  Argumens  ou  Sommaires,  imprimées  è 
Paris,  m-4**.  par  Lucas  Breyer,  i  ")68  ,  &  depuis ,  par  pluficufs 
&  divcrfes  fois,  in-iG.  tant  par  le  même  Brever  ,  que  par  Abd 
l'Angelier.  Finances  &  Tréfor  de  la  plume  Fran^oife ,  contenant 
diverfes  Lettres  Mifïîves  ,  fur  plufieurs  fujets  &  matières , 
imprimées  à  Paris  ,  in-%°.  par  Nicol.  du  Chemin  ,  1^7^-  Fettrcs 
amoareufes  en  nombre  cinquante  quatre  ,  avec  Icptance  Sonnets 
traduits  du  divin  Pétrarque  &  ,  au  pied  de  chacun  Sonnet ,  ua 
Anagramme  du  nom  des  amis  dudit  du  Tronchçc ,  imprimées  \ 
Paris  y  iftrié.  par  Lucas  Breyer^  i575-  Difcours  académiques 
Florencins ,  en  nombre  fçize,  contenus  en  quatre  Livres,  & 
appropriés  à  la  langue  Françoifè  ,  imprimés  à  Paris  »  in-80.  par 
Lucas  Brçyer,  1 57^.  Il  %  écrie  nuffi  un  DifçQiirs  S^ynque  en 
vets  Macaroniqu^^  à  Pîmitacion  de  ceu^  de  Merlin  Cocaye, 
par  lui  f nvpy^  de  Rome  (  où ,  étant  à  la  fuite  de  fAmbailadear 
Malras  ,  il  mourut:)  à  Tun  dç  (es  ^mis ,  au  f^(f^  de  fùf^^  qui 
le  m'a  montré' écrit  de  (à  main. 

*  Voy,  La  Cro^x  du  Mainç  ,  &  les  notes  ,  à  ce  mot  ,  Tom.  I| 
|N^.  191,  Etienne  du  Tronchet  naquit  à Mondkritoo  >  en  Fores»  tiu  com- 
mencement du  leizième  fiède,  vers  1 530. 11  entra  au  fervice  de  Jean  d'Al- 
bon  ,  Seigneur  de  S.  André  ,  G  in  erncur  &  Lieutenant  Général  pour  le 
Roi  à  Lyon  ,  tjui  iui  procura  i  OHicc  du  Greffe  de  Breffè.  Apiès  fa  mort ,  do 
Tmnchef  fat  acci^é  «ravoir  prévariqot^  dans  fop  Office  ;  U  Jacques  d'Albon, 
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Marédial  de  S.  André ,  fils  du  précéilenr ,  le  fit  tnectreen  prifon  ;  il  en  fortiti 
mais  U  perdir  Cm  Office  de  Greffier.  Il  cncca  cependant  au  fervice  du  mcme, 

Seic;neiir,  &  ce  fur  plurôr  par  ncceflîcc  que  par  goût.  H  n'avoir  lieu  d'crre 
content»  ni  de  U  Cour,  m  des  Grands  j  ccll  ce  qu'il  fie  paroître  dahs  une 
pièce  incitttlée  :  Difiours  du  amttnttmmt  d'an  homme  de  Village  ,  âgé  de 
Mfff  ans  ,  qui  ,  fans  avoir  ^cefaue  jamais  perdu  fa  maifon  de  vue  ,  avoir 
toujours  été  farisfixic.  C'cft  une  (arire  indirciftc  de  la  Cour  t5c  de  l'ambition. 
Du  Tronchet  mourut  en  1584,  ou  environ.  —  Voy.  la  fiiblioth.  Fnui^ife 
de  M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  Xlll ,  pag.  1 1 1 . 

pranicr  Livre  des  Difcours  Académiques, 

Difiours  troijiéme  ,  où  font  introduits  le  Temps ,  VAc^f^ 
U  FaSieûx  devi fonts  enfimbU: 

[  LE  TEMPS.  Vous  montres  bien  que  vous  ne  favez  ce  que  |e  fab  (aire ,  ni 

Î|ui  je  fuis,  ni  quelles  font  mes  forces ,  allant ,  comme  vous  faites ,  çà  &  l.i^ 
âns  me  refpcfter mûrement.  Mais,  fi  vous  vous  attendiez  à  moi,  vos  affaires 
s'en  porteroient  bien  mieux.  L'ACTIF.  Mais  qui  es-tu ,  qui  nous  reprens  fi 
ipiemenc ,  &  dis  que ,  fi  nous  nous  voulions  conduire  félon  toi ,  notre  cas 
le  poreeroit  beaucoup  mieux  ?  LE  TEMPS.  Me»  amis,  il  faut  que  |e  prenne 
un  peu  carrière  pour  vous  compter  de  mon  crat,  !c  donner  comnience- 
xnènt  i  beaucoup  de  chofes ,  non  jamais  ,  peut-être  ,  entendues.  Voici  donc 
la  lumière  des  paroles  de  mes  qualités ,  Se  ,  agîtes ,  vous  en  ferez  certifié  par 
les  effets.  Premièrement ,  je  fus  d'ancienneté  un  maître  faifeur  d'horloges, 
&  le  premier  que  je  fis ,  fut  à  rélcment  de  l'eau  ,  A  fin  qu'elle  fut  quand  elle 
devroir  croître  ,  ou  q:nn,!  elle  auroit  à  diminuer  ,  &  combien  elle  devroit 
durer  à  pleuvoir.  L'clcment  du  feu  m'en  fit  depuis  faire  un  autre ,  pour 
lequel  je  fus  forcé  à  iàire  nouvelle  invention ,  &  ainfi  je  mis  la  main  à  toutes 
ceuvres ,  &  en  fis  aulfi ,  par  même  moyen ,  un  autre  au  Soleil.  L'clcment  de 
la  terre  ,  averti  de  mon  efprit ,  me  pria  que  je  lui  en  fîlTè  audî  un  ;  à  quoi 
f e  fus.  quelque  peu  réfifbnt.  L'air  encore  ,  qui  defiroic  de  fe  conduire 
par  points  &:  pai  minutes ,  me  fir  femblable  innance  d*en  fidre  un  pour  lui» 
de  (orte  que  je  fus  contraint  d'en  faire  an  ,  à  lui  Se  à  la  terre  commun. 
Wais  pour  faire  cela  ,  il  me  fut  de  befoin  que  je  dccouvriffe  &  rcvclalTè  un 
grand  fecrec  des  cieux ,  dêfquels  je  fuis  forti  nay  élevé ,  &  ce  fut  de 
mettre  les  roues  en  œuvre  j  qui  jamais  n'avoient  été  vues  ci-deflTous  plus 
outre  que  le  rond  du  Soleil  &  de  la  Lune,  8c  celui  de  Tare  d'Iris.  Voiilez-vous 
autre  chofc  ?  Que  firôt  que  j'eus  donné  coup  à  ces  roues,  &  fait  l'horloge, 
TOUS  les  hommes  y  mirent  la  patte  »  &  leur  iembloit  une  chofe  fort  belle  8c 
/îngulière ,  comme  en  effet  elle  eft  j  puis  ils  commencèrent  de  faire  des 
horloges  chacun  chez  foi,  qui  ne  lètvoienr  d'autre  chofe,  qu'à  difpenfer  le 
jour  &  la  nuic.  l  a  r  rrc  fut  contente  qu'elles  fuffen:  commune;;  mais  l'air  fe 
jnir  en  colère  ,  voulanc  que  Iliorlogc  fût  Tien,  ou  ,  pour  le  moins,  que  la 
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moitié  lui  en  appartînt.  Le  procès  fbt^qué  devant  Jupiter,  lequel  ayant 
examiné  le  droit  d'une  partie  &  d'autre ,  ordonna,  par  arrêt,  que  coamles 

liorlogçs  fcroi-'n:  crlUiquces  en  l'air  ,  au  plus  cmia>.'nr  lieu  qu'il  fe  pourrok 
trouver  ,  5:  aiiili  il  a  ufc  jufqucs  à  prcfent.  La  terre  lors  en  dcdain  de  ce 
qu'elles  lurent  colioquces  en  l'air  fe  dépita,  &  fit  faire  des  horloges  de  poudre 
&  de  fablon,  &  des  petits ,  pour  porter  en  la  poche ,  qui  peu  fouvent  fe 
montrent  à  l'air.  LL  TACT  .  Commenr  t'nppeiîes' tu  donc.  l  ETF.MPS.  Je 
m'appelle  !e  Tetnps,  L'ACH  .  Ha,  Monlieur,  pardonncz-iiouç.  s'il  vous  plair, 
de  ce  que  nous  vous  traitions  ainli,  &  tenions  peu  de  compte  de  vous.  LE 
T£.  Non  non ,  couviez-vous  s'il  vous  plaie ,  je  ne  fuis  point  Efpagnol ,  j'aime 
le  bon  cœur ,  &  me  déplaifent  les  ccrcmonies.  LE  FACT.  Monfieur ,  mais 
quel  temps  îrcs-vous  ?  Etcs-vous  le  bon  ou  le  mauvais?  L'ACT.  Peut-rrre, 
cies-vous  celui  qui  fait  meurir  les  ueflcs  fur  la  paille ,  ou  comme  il  fe  dit ,  il 
it'eft  pas  toujours  temps  de  brebis  tondre.  Car  (S  vous  n*ètes  ce  temps  U ,  il 
fsfat  qu'il  y  aye  quelque  autre  temps  qui  &Sk  ces  offices.  LE  TE.  Je  fuis  une 
certaine  figure  qui  pille  Se  prc.ul  ,  non  pas  toutes  couleurs  ,  comme  fait  le 
Caméléon ,  mais  je  prends  toutes  Jes  formes.  Au  moyen  de  quoi  je  ne  puis 
de  moi  feij  faire  aucune  opération;  mais  ma  femme  &  moi  avonsbeauconp 
de  fadions  enfemble.  L'ACT.  Comme  s'appelle  Madame  votre  femme?  Lë 
TEMPS.  Votre  fervante:  clic  s'appclL-  Oi  canon  an  commandcmenr  de  vous. 
Maintenant  comme  je  dis ,  je  me  transforme  en  tous  perfonnages ,  î?c  ea 
beaucoup  de  manières.  LE  FACT.  Le  temps  &  notre  vie  n'eft-ce  pas  une 
même  chofe  ,  puifqu'il  fe  dit ,  le  cours  de  notre  vie  a  eu  tant  de  temps?  Et 
puis  quand  on  demande:  Combien  avez-vous  de  temps?  J'ai  vin^^r  ans, 
trente  anî,  &c.  LF.  TEMPS.  Non,  Monfieur j  non,  le  temps  efl  Toujours 
verbe  piincipal  :  mais  comme  j'ai  dit  je  fuis  accompagné.  Et  pour  cela  il  fe 
die,  û  j'ai  ceinps  &  vie,  ou  fi  fai  temps  Se  ianté  :  je  f^rai ,  je  dirai  :  &  fi  U 
vie  &  le  temps  fiifT  ju  une  mcme  chofe,  on  diroit  feulement  h  j'ai  vie  ,  ou 
h'wn  fi  i'ci  temps ,  &c  fuffiioir.  Et  ^  fin  que  vous  fâchiez  ce  que  vou^  n'.r.cz 
(peut-être)  onc  entendu,  quand  je  fis  les  liorloges  aux  Elcmens  ,  jc  nie  tîs 
faire  une  ptovifion  en  bonne  forme ,  écrite  de  fîgnée  de  leurs  propres  mains» 
contenant  que  jamais  ils  ne  pulfent  rien  £ûre  fans  moi  ;  &  qu'ib  luflênt 
tenus  de  me  convoquer  Se  appeller  à  tout  ce  qu'ils  feroient  dcs-lors  en  avant. 
Mais  avant  que  publier  ma  patente ,  je  m'en  allai  à  Jupiter  (  car  je  fuis  foa 
fils,  non  toutefois  légitime)  Se  me  fit  faire  un  prrfent  de  tontes  les  choies 
qui  ferotenc  piodtiites  par  lesElémens,  quand  j'y  ferois  prcfent.  Dont  k 
pere ,  ne  penfant  nullement  en  la  malice  ,  difcoutoit  à  part  foi ,  à  quoi  fe 
peut  trouver  cetui  -  ci?  Peut-il  être  autre  qu'un  homme?  Non  ,  peni'oit-il; 
Ergo  il  ne  peut  pas  erre  par-tout ,  par  quoi  j'obtins  mon  cas ,  &  ma  dcpcdw 
faite  je  m'en  revins.  Or  écoutez  pour  la  piemicre  chofe  que  je  fis ,  je  donnai 
loi  à  rous  les  horloges,  fi  bien  que  fans  temp<;j  c'eft-à-dire  ,  fans  moi,  ils  ne 
valent  rien,  8c  qu'il  ne  (oh  vini  ,  que  beaucoup  de  ecns  favent  ce  mien 
fccrct.  Vous  voyez  qu'il  lu  ait  :  vuiîa  une  horloge  qui  ne  va  |k>iik  à  temps. 
Par  ainfi,  aprn  avoir  déployé  ma  patente,  je  me  fuis  1^  maître  de  touc 
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Br  iicréciité  6c  appanage  de  Jupirer  mon  perc.  Mais  voici  le  cas ,  qinnd  les 
ieux  s'apperçurent  de  ma  furprifc,  ils  alTemblètencle  Confeil ,  &  cincenc 
les  Etats,  pour  avifer  de  révoquer  ma  patente,  &  mon  pouvoir,  &  me 
dcfaire  eiirirrcineiK.  Ncantinoliis  tout  ce  c^ui  s'y  put  Hcrcrmiiioi'  (  pource 

? ml  tut  relolu,  qu'il  ne  Icroit  rien  plus  intame  que  d'anuller  la  parole  de 
upiter)  ^ut  de  me  condamner  à  n'être  jamais  ftable  ,  mais  à  ctrc  comme 
une  horlo^  ,  ou  comme  une  girouette.  Et  voiU  pourquoi  oii  me  voie 
tantôt  chaud,  tantôt  froid,  tiiirôr  humide  ,  tantôt  Tlc  ,  r.imr>r  accompagna; 
de  vcnr*; ,  r.inrôt  accompai;nc  de  pluies,  ta;: tôt  calme ,  (Se  r.iiuôc  mipétueux, 
fans  me  pouvoir  guère  arrêter.  L'ACT,  Vcritablemenc  ce  1  ont  grandes 
chofes  ,  que  je  n'avois  jamais  enrendues,  LE  T.  Ce  n'ell  pas  tout  ayex 
patience.  M'ayanc,  tes  Dieux»  fait  ane  fi  ceiiible  fentencc,  je  me  voulus 
venger.  Mais  je  vous  prie,  voyez  par  quel  moyen.  Ce  fut  A  tromper  Mars 
6c  Venus ,  q^uand  ils  furent  couches  enlemblc  pour  jouer  des  couteaux.  Le 
Coq  qui  étoïc  leur  ferviceur»  avoit  tempéré  l'horloge,  pour  favoir  combien 
d'heures  il  avoit  à  ks  fidre  lev^,  je  trouvai  moyen  de  retarder  l'horloge,  dc . 
ainli  de  main  en  main,  comme  il  alloit  je  le  rccnlois.  le  Coq  voyant  & 
regardant  cent  Se  cent  fois  à  fa  montre,  trouvoit  les  heures  fort  longues.  Â  la 
fin  las  qu'il  far  de  tant  faire  la  fentinelle ,  il  s'endormit  i  la  même  heure ,  oa 
peu  aprcs  qu'ils  f'  dévoient  lever  ,  dont  advint  que  le  Soleil  fe  leva,  & 
arriva  la  fortune  i?c  la  difgrace  que  l'achiltèrc  fut  découvert.  Quand  &  quand 
ce  fecviteur  de  Coq  fut  condamné  à  faire  dorénavant  l'office  de  riiocloge , 
pour  ce  <]tt*î!  ne  te  fut  bien  tempêter.  Ma  tndice  fut  adoncqiies  connue  au 
Ciel ,  ^tti  fut  caufe  qu'il  y  eut  contre^confeil,  par  délibération  duquel,  j'en  fus 
déclare  banni.  Toutesfois  qui  va  au  Ciel ,  il  y  va  avec  mon  autorité  ,  mais 
tant  que  l  on  va  par  ces  bas  lieux  ,  je  fuis  toujours  le  Dominus.  Et  quand  ce 
vient  à  entrer  en  ce  grand  Ciel  parfait,  c'eft  là  où  fe  termine  ma  puilTance , 
8c  où  Ton  peut  aller  fans  moi.  Car  on  y  demeure  toujours  fans  temps,  fans 
ternie,  &:  fans  fin.  I.E  FACT.  Je  vous  prie  voyez  que  de  IîjIIcî  inacières 
nous  oyons  ici  !  dires-moi ,  je  vous  prie  pourquoi  donc  on  vous  appelle  mau- 
vais &  bon  ?  LE  T.  L  ctre  immortel  que  j'ai  ca  bas  parmi  vous,  me  tait  voir 
ftconfidéter  du  commencement  jufqu'au  pied,  tant  5c  tant  de  vos  infolences, 
iniquités  &  indignités  que  j'en  luis  devenu  méchant.  Et  notez  que  ce  n'eft 
pas  moi  qui  fais  les  hommes  raéchans  ,  mais  ce  font  les  hotnnves  tncchants 
qui  me  font  être  ,  tel  qu  ils  font.  Comme  tantôt  trifte,  &c  douloureux  &: 
tantôt  joyeux,  s'ils  m'en  donnent  la  raifon,  &  pour  me  transformer  i.  mon 
plaiiîr ,  à  couc  ce  que  je  veux ,  je  viens  i  hite  tontes  choies  nouvelles.  J'ai 
après  la  miilédiftion  de  l'indabilité  à  dos  ,  avec  les  inimitiés  entre  les  Dieux 
&  moi ,  &  penfcz  que  ccLi  efb  caufe  que  je  fais  mUle  maux.  Eux  i^ont  çi  bas 
naître  tes  chofes ,  Se ,  par  dépit ,  je  les  ruine  ;  eux  infupetbifTent  les  hommes , 
9c  je  les  abbaiflé.  Que  voulet-vottsmt^?  Que  s'ils  font  quelques  belles  fem« 
mes  blanches  ?c  tendres  de  cuir  j  je  les  ridde  par  dépîr  ,  jufqu'à  fiire  pourrir 
les  plus  beaux  fruits  qu'ils  Tachent  faire  ,  Se  lesji^uvtes  gens,  qui  ne  faveut 
notre  iniiiûtic ,  pcnfent  que  je  le  fais  par  déptt  d'eax ,  qui  eft  cauiè  que 
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bien  (bavent  ils  me  maudi^Tent  >  décèdent  &c  bUrphement.  Et  qu'il  ne  Toit  vrai 

q  je  je  mecs  la  main  à  toutes  les  pâtes  du  mon     ,      que  je  ne  fols  préfent 
à  tout  ce  qui  s'y  tait  :  allez  par  tous  les  havres  de  la  mer  ,  vous  irouveta 
inRins  beaux  navues  bien  armes  ,  bien  charges  ,  bien  équipés,  6c  force  peu- 
ple poMt  Ce  mettre  dedans.  Qu'actendes-vous  U,  pauvies  gens  ?  Que  faite»- 
vous  ?  Que  ne  partez-vous  ?  Il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  vous  die  :  Nous  atten- 
dons L'  rimps  :  aii!lt;ôr  <]ne  le  temps  nous  fera  propre  ,  nous  ferons  voile. 
Sans  nioi ,  on      peut  lictcditcr  j  les  enfans  ne  peuvent  jouir  du  bien  <ie 
leurs  pères  fans  moL  Et  placeurs  y  en  a»  qui  m'attendent  plus  qu'ils  nevou- 
droient.  Sans  moi ,  on  ne  peut  faire  noces  \  il  faut  itrenire  que  l'époux  & 
l'cpoufce  aient  le  temps  ,  &  que  le  temps  des  noces  (oit  venu.  I.e  p.-ivement 
dïs  deniers  fe  peut-il  faire  fans  moi  ?  Picfentez  une  ccdule  ,  ou  une  obli- 
gation à  quelqiran  fans  moi  ;  vous  verrez  qu'il  dira  ^piljcôt ,  le  temps  n*cft 
tus  encore  venu.  Et  cela  fe  cognoît  par  mon  enfeigne ,  qui  s'appelle  la  date. 
Tellement  que  fi  je  ne  fuis  encore  arrive  ,  il  fera  bien  difficile  que  le  pave- 
ment fe  falle.  Encore  y  a-t-il  fouvcnt  prou  de  befogncj  après  mon  arrivce. 
Car  quelquefob  U  mauvais  payeur  ne  dent  pas  grand  compre  de  ma  ve> 
nue  :  aufli  quelque  autre  (bis  ,  quand  il  a  affaire  d'argenc ,  je  me  cache  en 
quelque  coin  ,  &  ne  me  trouve  point  ;l  fon  hefoin  ,  mnis  y  env.^^ie  feuie- 
nient  ma  hile  bâtarde ,  qui  eil  la  plus  farouche  du  monde  ,  pource  que  je 
fais  que  telles  gens  ne  prennent  pas  plaifîr  de  U  voir  ^  car  elle  lenr&ic  bon 
ibmblant  ,  &  li  ne  fait  rien  pour  eux.  C'eft  Excufe»  ainfi  la  nommc-je  ,  la- 
quelle leur  dit  ,  le  temps  n'eft  pas  venu  à  cette  heure  lie  prêter ,  le  temps  a 
appris  aux  hommes  à  vivre.  Somme ,  qui  fait  les  chofes  fans  moi ,  c'ett-â- 
dire,  fans  ma  volonté  ,  il  ne  fait  rien  qui  vaille  ;  6c  pour  mon  regard ,  fe 
fais  tout  ce  qu'il  me  plaît.  Je  mittgue  toutes  chofes ,  8c  n*eft  point  de  pins 
j:.r.Tnd  maître  que  moi.  Qui  m'a  en  fi  compagnie  ,  il  atout.  Avec  le  temps, 
avec  moi,  dis-je,  fe  prennent  les  fortcrefles,  s'éclaircilfent  les  troubles  ,  fe 
miriguent  les  violences  ,  s'IiiUTiilient  les  défobcilfances ,  fe  découvrent  les 
(aures  ,  fe  recohnmireni  les  péchés  ,  fe  domptent  les  rébellions  ,  &  fe 
confomment  les  ni.iuv.iifes  enrreprifes.  Les  armes  ,  le  fang  cpanchc  ,  les 
villes  pîllccî  ,  I-s  in.ufons  brûlées ,  les  temples  df'-molis ,  les  vierges  violées , 
Se  le  peuple  perdu  ,  pcuvcjit  Us  iiucux  faire  cela  que  moy  f  Mais  venoui  à 
autres  pomts.  Se  fais  l'amour  quelquefois  de.  vous  autres  créatures  »  &  vous 
dqnne  tant  de  plaifirs  qu'il  eft  polUWe  ,  qui  fair  que  vous  dires  après  :  O 
que  ccfVuy-cy  a  bon  temps  î  i!  n'a  fouci  que  fùre  l'amour  c'eft-.i-dire  ,  foo 
temps  lui  envoie  bon  tenijs  ^  6c  au  contraire,  foii  l  homme  ti^|ie,  jeune. 
Noble  ou  Roy  ,  ou  quel  qu'il  foit ,  s'il  ne  me  plaît ,  il  n'aura  bon  temps» 
ains  je  ferai  en  fon  endroit  td  qu'il  me  pbtra.  Et  fi  quelquefois  je  veux  biea 
i  quelqu'un  ,  &  que  pour  avoir  quelque  autre  emj>C(.hem';nt ,  je  m  le  puis 
fecouric  ,  je  lui  envoie  ma  fille  aince.  L'ACT.  Quelle  lîlle  ?  vous  avez  donc 
des  filles  ?  LE  TEMPS.  Oui ,  j'en  ai  deux  «  belles  &  bonnes  »  8c  nées  de  lé- 
gitime mari.i^e  ,  lefquelles  j'aime  bien  ;  &qut  s'en  veut  fervir,  il  ne  peut 
qtw  bien  elpeier  de  moi.  L£  FACT.  Leva  nom ,  s'il  ne  vous  déplaît  Sf  LE 
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TEMPS.  Uainée  s'apoeile  Patience»  &  l'autre  Expérience  :  à  l'une ,  j'ai  donne 
ptti&iKe  d«  vaincre  a  malice  des  bommes  >  &  1  aatrt  Je  Vsl  f|ic  maîtreffe  de 
toates  chofès ,  ions  mon  nom  &  amocîté.  Or  i  ce  mien  &vori  que  je  vous 

dis  ,  nuqncl  je  ne  puis  allîflcr  pnr  ma  préfence  ,  je  mnndc  ma  fille  Patience. 
Après  je  la  fais  fuivre  pat  ma  femme  Occafion  ^  &  puis  incontinent  que  je 
fuis  arrivé  ,  je  le  fers  merveilleufement  bien.  Voyez  qu'il  fe  dit,  le  temps 
eft  venu  ,  je  veux  faire  ,  je  veux  dire  ,  &c.  Qui  a  le  temps  (  dit  le  Sage  )  ne 
doit  point  attendre  autre  chof::  ;  c.ir  fouvenr  il  change  de  fanmilîe.  Thco- 
phriltns  Ercfiiis  nvoit  toujours  en  fa  bouche,  qu'il  n'ctbit  fi  ch~  re  dépenfe 

3ue  du  tcu-.ps,  tx'  ceftuy-là  connoifToit  Ci  bien  mon  humeur ,  qu'il  eiifeignoit 
e  m'employer  promptement ,  auflir6t  que  îe  me  pr<^fencois.  Et  Dieu  lait  fi 
Périclès  me  méconnoi  'Toit ,  quand  ,  pour  aâourner  le  jeune  Thofmides  de 
quelque  fotte cntrcprife  ,  il  lui  dii;:  Que,  pailqu'il  ne  voiiloic  aucunement 
croire  à  fon  confeil  ,  qu'à  tout  le  moins  il  atiendî:  le  temps  ;  c'ell-à-dire, 
moi ,  comme  le  plus  fa^  confeiller  qu'on  pourroit  requérir  :  il  lavoitbien  de 

3uel  bois  je  me  chauftois.  Mais  il  fe  dit  un  di<Sbon  qui  ne  me  plaît  guères  , 
érobé  de  Pétrarque  ,  quand  In  populace  dit  :  11  viendra  un  temps  ,  que  je 
ferai  ,  que  je  dirai  j  c'eft  mal  parler ,  pourcc  qu'il  fait  que  je  fuis  capricieux, 
ic  quelquefois  qu'on  m'invoque  ,  je  ne  le  veux  pas.  Car  il  me  femme  que  le 
parler  de  cette  façon  me  feroit  commandement,  aIms,  pour  parler  plus  pro- 
premenr  ,  il  fe  ,diît  plutôt  dire  ,  s'il  plaît  au  temps  ,  &  non  pa^  ,  le  temps 
viendra  >     me  pardonne  Meflîre  Pétrarque  avec  fcs  pallions.  Ne  dit-on  pas, 

auand  on  parle  de  ma  femme»  f attends  Ixiccafion  ,  non  pas  Toccafion  vien- 
ra  ?  11  me  femble  qu'oui.  Et  quel  cefpeéb  me  doit-on  porter  fur  ma  femme? 
Or  ,  norez  que  le  parler  fobrement,  e(V  une  belle  cluife,  &  qui  ni'.ipp;lle 
modeilement ,  il  empoigne  ma  volonté.  Car  il  s'en  fait  ceitain  ,  puilque  ie 
loi  envoie  Occafion ,  ma  femme;  Se  ,  quand  elle  eft  arrivée  ,  je  ne  puis  plus 
guères  demeurer  après,  pour  ce  que  je  me  plais  fort  en  fa  compagnie.  Un 
autre  dira  :  En  toute  ma  vie  ,  je  n'ai  pas  eu  une  heure  de  bon  teni;  •  j'ai 
toujours  eu  des  affaires  ,  je  travaille  miit&  jour.  Or ,  qui  me  veuc  avoir  pr»ur 

  ■        lui.  L'J   " 


compagnie  douce ,  il  faut  qu'il  ait  certaines  parties  en  lui.  L'ACT.  Quelles, 
Monfieur?  je  le  voudiois  bien  eue  ndic  1  E  1  LMPS.  Premièrement,  il  faut 
qu'il  n'ait  nul  fouci  ,  qu'il  loir  ùv.s  maître  ,  fans  gouvernement  ,  fans  ch.i 
ge  ,  fans  co!:rc  ,  i.i.is  irl.ùres ,  lins  procès  ,  fans  .ivarice ,  fîms  cn%'ic  ,  fa 


ar- 
ns 


dettes  ,  avec  pluli-  uis  autres  condi'ions  ,  6c  principalement  fans  femme.  LE 
F  ACT.  Adieu  donc  ,  Monfieur  le  Temps ,  je  ne  puis  être  des  vôtres  j  je  ne 
vous  verrai  jamais  chez  moi  ,car  j'ai  femme  &  gouvernement  de  famille,  LE 
TEMPS.  Tout  beau  ,  tout  b  'au:  encore  ne  fi'«s-je  pas  fi  rigoureux  que  vous 

Senlez,quelqueiois  viens-jc  bien  demeurer  avecques  vous  ,  mais  laiis  point 
e  faute ,  je  ne  m*Y  arrHe  pas  tant,  comme  je  Fats  avec  les  autres.  £t  puis  je 
luis  Seigneur  de  tout  le  monde  ,  &:  les  hommes  que  je  fais  mes  lieutenxns, 
dominent  plus  que  tle  raifon  ,  car  il  faut  complaire  à  plus  d'ime  perfonne.  Et 
ainfi  je  joue  aux  échecs  de  tous  les  états ,  &  ae  toutes  chofes  ibrties  dci  £lé- 
mens  ^  en  tel  temp»il  fè  difcnt  ,  eu  tel  temps  fl  fe  fSùfoit ,  au  moins  fi  le 
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temps  érolt  tel,  comme  il  fut  en  telles  années.  Le  temps  d'aujourd'hui  veut 
cela.  Tu  as  eu  le  temps  de  te  i.-iire  riche ,  &  tu  l'as  laiiré  paiTcr.  Mon  Dieu  » 
dit  l'autre  ,  tjuc  ne  fuis-je  ,  que  ne  fus-je  de  ce  temps-li  ?  Et  c'ell  pour  con- 
noirre  que  je  aelui  fuis  pas  propice.  Au  rcde  je  fuis  quMqaefois  avec  vous  , 
veux  bien  t]ue  vous  faites  une  chofc  ,  toiir;^ois  je  ne  s-ous  en  preiîe  point , 
is:  vous  en  Liillc  la  liberr>!*  f  comme  vous  pourriez  dire  )  i?c  je  vous  propofe  le 
cas,  que  vous  tuliîez  ,  en  une  chambre ,  toutieul  avec  une  belle  jeuii^  Dame, 
aue  vous  aimeries  Se  commençitfies  à  lui  vouloir  livrer  la  bataille)  elle  vous 
dira  ,  je  vous  prie  ,  lai(tèz-moi ,  quelqu'un  viendra  ,  ce  fera  pour  une  autre 
fois.  Or,  voici  que  je  vou';  veux  dire  ,  faites-moi  ce  plaifir  de  ne  vois  laifTet 
point  tromper  de  cette  lorto ,  car  je  vous  ai  mande  Occaûon  ,  tcmuie, 
pour  vous  rktre  fèrvice.  Et  lorfqne  vous  Tavez  préfence  ^  allez-y  de  pieds  Se 
de  mains ,  Se  croyez  que  je  ne  fuis  guère  loin  de  votU  »  patquoi  ne  vous 
paidcz  point  de  parole?.  Occ.ihon  tlemeure  mal  volontiers  inutile,  là  où  je 
la  mande  y  car  clic  cil  dépiteufe    tctue  ;  &c  ,  quand  elle  voit  qu'on  ne  tient 
compte  d'elle ,  elh  s'ettraît  devers  moi  plus  vite  que  foudre,  &  trouble  coûte 
notre  faitiillc  ,  parquoi  il  Ce  dit  certainement  ,  que  ,  quand  il  y  a  occa' 
don ,  il  ne  faut  point  attendre  le  temps.  LE  FACT.  Cettainement  vous 
êtes  un  grand  Se  digne  perfonnage,  LE  TEMl^S.  Je  vous  dirai  davan- 
tage ,  vous  avez  entendu ,  comme  je  fuis  celui  qui  ai  porté  les  rou^s  au 
monde ,  Se  les  mis  en  main  des  hommes  ;  tellement  qu'eux  Se  moi  bien 
fouvent  tournoyons  enfemble.  De  mes  roues  j'ai  fiit  le  monde  rond  bs 
cicux ,  la  terre  ,  jours  ,      route?  autres  chofcs.  Le  premier  qui  tir  for- 
tif  de  la  ttte  les  roues  que  j'y  avois  mires  ,  fut  un  gros  &  gras  homme 
qui  en  un  certain  été  fentit  une  fort  grande  duleur ,  &  les  mouches  lui 
fliiloieiu  la  querre  A  outrance*.  Son  nom  croir  Arroftus  :  dont  il  inventa  îa 
Rode  qui  hiit  Jeux  etFers  en  un  trait  ,  afTavoir  ,  elle  clu<re  les  mouches  <Sc 
rafraîchie  le  vifage  enfemble.  Les  Damoifeiles  l'appeUent  maintenant  une 
contenance  ou  éventail.  U  ctoit  outte  cela  grand  mangeur ,  Se  fe  rira  une 
autre  roue  de  la  tcte  ,  dont  il  trouva  moyen  de  faire  tourner  la  broche  >  Se 
ainli  peu  à  peu  il  apprint  à  fiire  cuire  la  chair,  en  tournoyant  auprès  du  frti. 
Et  par  fon  invention  depuis  on  l'a  appellce  fur  i'cthymologie  de  loa  auui 
Roft ,  ou  Rofty.  D'ailleurs  les  deniers  fonr  ronds  «comme  roues  ferries  de  la 
tcté  des  hommes,  les  anne.iux  font  ronds  ;  !e  bat  eft  rond,  &  les  hommes 
quand  ils  ballent ,  tournent  Se  virent^  mai<»  ce  ne  font  autre  chofe  que  les 
pirouettes  de  leur  cerveau ,  qui  leur  font  auifi  d  force  de  contrepoix ,  (  & 
mèmement  quand  ils  font  jeunes  )  tourner  Se  virer  le  refte  de*  leurs  mem- 
bres. Or^a  les  roues  portent  les  chariots ,  les  coches  ,  Se  les  ch.irrettes,  Se 
jadis  les  roues  portèrent  un  char  de  feu  au  ciel  ,  p.ar  quoi  tous  les  clémens 
tournent.  Le  ciel  tourne,  le  cerveau  tourne,  eri  écrivant  la  main  tourne, 
la  ^lume  eft  ronde  ,  &  les  doigts  ronds ,  qui  font  tourner  la  tcte  de  celui  qui 
écnr,  tant  que  bien  fouventil  ne  fait  ce  qu'il  fait.  En  fomme,  routes  choies 
de  ce  monde  font  tournovantes.  lleftvrat  que  ce  n'eft  p.is  t'^ut  d'une  manière. 
V^ctbi  gratiâ.  Le  Soleil ,  U  Lune  Se  les  Etoiles  ,  tout  ceU  eft  tond ,  &  ^uroc» 
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maïs  q\û  nat  ibis  Tannée  reulemenc ,  qui  une  fois  le  mois,  qai  une  fois  le 

Jour,  &  qui  à  toute  heure,  îk:  y  a  re'f:' chofe  qui  tourne  conrinuellemenr. 
lÂiis  quui  ?  Ce  qui  ne  tourne  qu'une  fois  l'an  fait  plus  grande  volte  j  dont 
après  touces  choies  faccédcm  à  un  même  potnr.  Vous  devez  avoir  éprouvé, 
quand  vous  étie«  enfant ,  qiM  vous  preniez  plaiflr  â  vous  tourner  cenr  Be 

cent  fois  ;  Se  puis  quand  votis  voii^  nrrrriez  ,  il  vous  fembloir  que  rour  ce  que 
vous  voyez  à  i'eniour  roucnoii ,  &c  comme  vous  étiez  amufc  à  cela,  lft<icbilitc 
engendrée  par  les  petites  roues  de  vos  cervaux ,  vous  faifoir  tomber  par  rerre  : 
puis  étanr  un  peu  plus  grands,  &  vos  roues  un  peu  fortifiées ,  vous  tournoyez 
d'antre  fnçon  ,  comme  .1  d.infer,  b.ilîer  ,  en  g,i  il  lardes  ,  en  hou(Ti>Ms  ,  6c  en 
autres  intimes  fortes ,  qui  vous  iembloient  fort  agréables ,  &  n'avez  autre 
chofe  à  la  ifancaifie.  L'ACT.  Il  efl:  vrai.  Je  l'ai  fait  infinies  fois.  LE  .TE.  Oc 
fus,  faites  votre  compte ,  que  vous  tournez  maintenant  aulfi  bien  que  lors.' 
Mais  d'autant  que  les  roues  ue  votre  cervene  font  plus  grandes  iS.'  pluscinlurcies, 
auflTi  vous  faites  plus  jirind  tour ,  comme  de  dire,  ores  à  Pans,  maintenant 
à  Venife  ,  tantôt  à  Anvcis,  tantôt  en  Vilb  ,  tantôt  hors  Ville  ,  tantôt  à  la 
chaflè ,  ores  vous  montez  j  ores  vous  defcendez  chacun ,  &  chacun  jour , 
chacun  mois,  &  chacun  an  ,  vous  tournez  à  faire  cent  &  cent  fois  une 
mcme  chofe  :  alfavoir  tourner  5^'  virer  tout  à  l'enrour  de  vous  ,  ou  loing ,  ou 
près,  fans  jamais  partie  du  point  Ju  milieu  du  centre,  £t  qiund  vous  avez 
tourné  un  long  efpaice  do  remps  »  quelquefois  plus ,  quelquefois  moins  :  en 
vous  arrêtant  &  confîdérant  comment  les  hommes  tournent  &  virent ,  & 
combien  eft  rout  ce  monde  mobile,  vous  faites  comme  les  petits  enfins: 
alfavoir  le  cul  à  terre  entre  les  vers  :  8c  qui  dira,  en  fe  moquant  de  moi,  que 
je  baille  ici  des  pirouettes  »  il  fera  plus  pirouette  que  moi.  Et  fi  après  s'être 
moqué  de  mes  roues ,  il  confidere  fa  vie  ,  il  trouvera  à  la  fin  finale,  que  tout 
le  monde  tourne  &:  change  en  tontes  fes  iflions  ,  l'un  les  états ,  l'autre  les 
fabriques,  l'un  les  poirellions ,  l'autre  les  accoùtremens ,  l'un  les  livres, 
Taurre  les  deniers ,  les  comptes ,  les  boutiques ,  les  trafiques ,  les  exercices  -, 
les  foldats,  les  enfeignes ,  £r  jufques  aux  médailles, qui  furent  &ites  en 
façon  de  pimtertes:  ^  les  met-on  fur  la  t  . te  au  bonncr,  on  aux  chappeaux 
qui  font  ronds ,  pour  faire  connoîcre  que  ce  qui  ell  délions  eft  mobde , 
comme  une  girouette,  &  fait-on  les  ponrtraitsde  ces  médailles,  pat  repré- 
feneation  d'hommes  anciens,  pour  montrer  qu'ils  écoient  tournoyans  8c 
pirouettans  comme  nous.  L'A("T.  Et  voiîà  bien  tourné,  je  vous  promets 
que  la  tête  me  tourne  de  vous  entendre,  en  effet  que  Monfieur  le  Temps 
fait  teutes  chofes ,  8c  tous  fecrets  lui  font  pat  tout  manifcftes.  LE  TE.  Les 
chofès  d'importance  font  toutes  en  façon  de  virer,  &  de  roue,  le  pain  eft 
rond  j  &  ne  fe  p^ut  faire  la  farine  fans  les  roues  qui  mâchent  le  grain  :  les 
tonneaux  qui  confervcnt  le  vin  ,  font  ronds  pour  être  roulés.  Et  pourcc  la 
nature  fit  la  vue  du  r.iifui  rond,  à  fin  quelle  tînt  de  la  pirouette,  de  manière 
que  qui  fe  donne  trop  du  jus  qui  fort  de  cette  rondeur ,  vire  &  rourne  fans 
rémiuion  ,  9c  Ùit  rire  le  peuple.  Tous  les  membres  de  l'homme  font  ronds» 
'  &  de  là  vient  que  quand  on  homme  fe  trouve  homme  de  bien«  on  loi 
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baille  titre  d'homme  road  jxMiroe  qu'il  va  ielon  le  compas  des  roi^cs  qa*tl 

a  en  fon  ceive.uij  Se  ne  p.iuc  point  l'um;  devant  raucre,  c'elV.i- Jii-j  j  qu'il  va 
rnnHeinent  en  b-rfontîne.  Vo'!  i  ]>n'!'-.]Mo;  li  femme  n'eù  point  tanr  d'eltiir.s 
que  i  liomme ,  fi  quelques  tolaiics  j  qui  eu  ont  voulu  cauict  ,  ioiit  dignes  de 
croire,  d'aatanc ,  difent-ils ,  qu'il  s'en  faut  Ton  des  principaux  de  Ces  toast' 
brcs  qu'ils  ne  foient  tous  ronds ,  dont  elle  ne  peut  It  rondement  pruccdet 
que  l'homme.  Et  puii  elle  fe  pourveut  de  plus  de  roues  en  fon  cerveau 
qu'elle  ne  devoir ,  qui  eft  caule  qu  elle  ne  le  peut  bien  arrêter.  Le  umboutin 
«joi  Bât  danfèr  les  jeaiies  gens  en  toumojanr ,  comme  yils  écoient  £bb  on 
ïmêufés;  le  tambour  qui  anime  le  (bldac  ,  U  trompette  qui  donne  coeur  auï 
gendarmes  pour  fe  tuer  l'un  l'autre  comme  fols ,  pour  le^.  biens  de  ce  monde: 
tout  cela  n'ed  pas  rond  fans  caufe.  Outre  plus,  les  hommes  s'amulenc  volon- 
fiers  aux  chofes  rondes  :  car  elles  font  propres  à  leur  cerveau.  Comme  iôot 
les  deniers,,  les  écus  ,  les  cteu^i,  les  raquettes»  les  jetUC  de  ballon,  de 
boulles  &:  de  quilles.  En  faifant  manier  les  chevaux,  on  les  picque  en  tond; 
&  imprimant  les  livres, on  tourne  un  mouliuec:  la  vigne  fe  tourne  à  l'entour 
de  Tarbre  ;  on  mange  Air  tranchoirs  ronds ,  on  boit  en  verres  8c  couppes 
rondes ,  les  flûtes ,  les  flageolets ,  les  tuyaux  d'orgues ,  bref  toutes  chofèl 
font  rondes  ,  on,  pour  mieu>:  dire ,  pirouertes  &  girandolles  iflues  de  b  ca- 
boche des  hommes.  LE  i-ACI  .  Ihufque  toutes  chofes  fotiies  de  notre 
girouette,  tournent  &  virent,  il  ed  bien  force  que  nous  virions  aufli ,  n'e(l-il 
pas  vrai?  LE  TE.  Ceft  ce  que  j'aidit.  LE  FACT.  Mais  comment  pourrai-ie 
voir  fi  un  aurre  vire , quand  je  vire  moi-nK-me  ?  LE  TE.  Les  giroue:t:$ 
prcfentes,&  le  lourde  l'advenir  re  ie  vo)eiu  point ,  mais  les  p.iifces  con  me 
elles  font  échues,  elles  fe  voyent  v^l.uicmeuc.  L'ACT.  Or  donc  ,  Monlieur, 

fmifque*  tout  tourne,  je  vous  prie  que  vous  tourniez  votre  difcours,  à  nous 
aiffcr  quelque  profit  fingulier  de  vos  arraifonnemens.  LE  TE.  Je  le  ferai 
volontiers,  pour  ce  que  vous  re(Temb!ez  fort  être  de  mon  humeur  ,  &:  de 
ne  vous  loujours  gueres  accctec  en  un  lieu.  L'ACT.  Pourvu  que  nous  n'ayous 
cette  tnalédidHon  de  ne  pouvoir  demeurer  en  cervelle ,  bafte  nous  recevrons 
ce  qu'il  vous  ptaita  avec  nonneur.  LE  TE.  Non  mes  amis  vous  irez  de  faifon 
à.  aurre,  toujours  accroiflanr  avec  profit  l'c  honneur.  L'ACT.  Nous  veut 
remercions  infiniment.  Mais  je  me  doute  bien  qu'il  faut  faite  pour  être  unis 
«vecqoe  vous,  LE  FACT.  Il  me  fèmble  que  c*eft  qu'jil  faut  avoir  entende- 
ment. LE  TE  Oc  fus  puifque  vous  le  favcz  ^  je  m'en  vois  efp^rant  de  vous 
Voir  bien  fouvenr.  L'ACT.  Adieu  donc,  Monfieur  ,  il  vous  plaira  nous  erre 
toujours  bon  &  propice.  L£  TEMPS.  Je  le  vous  promets,  mais  non  pas 
toujours  »  car  il  eft  impoffible.  Adieu  de  rechef,  &  retenez ,  comme  dit  le' 
Faâieux,  qu'il  fiiut  avoir  de  l'entendement  pour  voir  uiàge  de  moi  n'oubliez 
ma  femme  Occafion  ,  quand  elle  fe  prJfcntera,  &:  entretenez  bien  mes  filles 
Patience  tic  Expérience  ,  lefquelies  de  vos  affaires  vous  moyenoeconc  envers 
moi  heureufe  nn.  ] 

ESTIENNE  VALENCIER,  Foréficn,  a  écrit  Edogue 
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prefentée  au  Roi  &  à  la  Roîne ,  pour  étrenes ,  laquelle  contient 
une  dcploracîon  des  misères  de  Ki  France  :  enfemble  une  Exhor- 
tation à  leurs  Majellcs,  PriiKcs,  ^lit-i^acurs  ,  cv  awtrL's  leurs 
fujets ,  pour,  de  tout  leur  pouvoir,  s'employer  à  la  pdLih..atiQn 
des  troubles  &c  guerres  civiles  de  leur  Royaume  ,  &  établir 
une  bonne  &  fainte  Paix,  pour  le  commun  bien  &  falur  de  tous, 
imprimée  à  Paris,  1:2-40.  par  Federic  Morel ,  1 576.  Dialogue 
du  corps  &  de  l'efpric,  fait  par  Sonnets craitaiic  de  Fadverfité^ 
&  des  devoirs  de  l'homme;  avec  une  Con(bIacîon  du  Ciel  & 
une  Ode  à  la  louange  de  Pallas ,  imprimé  de  même ,  par  Fede« 
rie  Morel ,  x  S  79-  Les  Plaintes  de  la  Penfée ,  fidèle  amie>  qu'elle 
fait  au  Soucy,  Ton  déloyal  ami;  avec  la  Réponfe  que  lui  fâic 
le  Soucy  pour  fa  réconciliation  :  le  tout  en  vers,  &  imprimé  de 
même ,  par  ledit  Federic  Morel ,  1 5  80. 

ESTIENNE  YDELLY,  Chapcllain  ordinaire  des  Pauvres 
Peftiferés  de  la  vi!!u  de  Befançon ,  a  écrie  des  Secrets  fouve- 
rains  &  vrais  Remèdes  contre  la  Pelle,  Livres  x  i.  contenant  la 
manière  de  préfervcr  les  fains ,  contregarder  les  frappés ,  & 
nettoyer  les  lieux  infèâs  :  démontrant  ii  familièrement ,  qtt*uii 
chacun^  en  cas  denéceifité»  fè  peut  guérir  èi  fubvenîr  fbi-mÂmOy 
imprimés  à  Lyon ,  în^8o.  par  Jean  Stratius  »  1 58  r. 

EU  BU  LE  \  Voyez  les  Sentences  des  Poètes  Comiques 
Grecs,  traduites  en  François,  &  imprimées  à  Paris ,  in  i6, 

*  EuBULvs  ,  Arlicnien  ,  Porte  Comique  ,  a  vu  finir  Tancienne  Comédie  , 
&  commencer  ix  moyeuuc.  li  vivoic  574  ans  avaiic  Jcfus-Chrift.  (  M.  0£  LA. 
Monnotb). 

EUCHIER,  Evcquc  de  Lyon  *.  Voyez  B.  Aneau. 

^ËucHER  ,  riche  S^^nMeur ,  fe  râcira  dans  la  folitiide  de  Lérins,^avec 
fès  deux  fils  ,  enfuite  i.  celle  die  Léro  j  aujourd'hui  Yljîe  de  Sttùue  Morgue^ 
rite  ,  d'où  il  fut  dré ,  en  4)  4 ,  pour  ècie  Evèqtw  de  Lfon.  il  moianic  en  454* 
U  a  txès-bictt  écrit  pour  Ton  temps. 

EUCLIDES  *,  Voyez  Jacques  Pelbtieh. 

Eiidide  étoit  d'Aletandtie ,  &  enfeignon  tes  Madiémariques  en  cet» 
Ville,  environ  aoîs  cens  ans  avant  l'Ère  Chrétienne. 

Bebuot.  FaAw.  loau  UL  Du  Verd*  Tom.  i.  Zzz 
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EVILLERI  DE  PASSEBRESME,  a  écrit  le  Plaifant  Jardin 
des  Receptes  ,  où  font  plantés  divers  arbrilTaux  &  odorantes 
fleurs,  du  crû  de  Philofopbie  naturelle,  cultivé  par  Médecins 
experts  en  Phyfique  rpéculation,  imprimé  à- Lyon,  in-iè,  par 
Bcnoiil  ChaufJàrd  »  i  $  $6. 

EURIPIDES  Ulphigenie  d'Euripide,  Poctc  Tragiq% 
tournée  de  Grec  en  François  par  TAuteur  de  l'An;  Poétique  » 
qui  ne  Ce  nomme  autrement  »  que  par  ces  deux  lettres  T.  S. 
devinez  qui  c'eft  ;  imprimé  à  Paris ,  par  Gilles  Corrozet, 
15^0.  L'Hecuba,  Tragédie  du  même  Eurîpides,  a  été  traduite 
auCn  de  Grec  en  François  par  Guillaume  Bouchetel,  &IaMedée 
Jean  Antoine  de  Bayf. 

'  H  mcmntc,  fuivant  les  meîlbars  Chionologiflres,  40^  ans  avant  la  nai^ 

fance  de  Jefus-Chrift.  Le  Tradudeurde  Vlphi^éiiie  d'Euripide  n'eft  autre  que 
Ti,v>%fAs  SiBiLET  ,  ricHî^né  ici  par  les  lettres  initiales  T.  S.  —  Vovcz  ,  fur 
c-ttc  iïadudion,  la  Bibliodi.  Fran^oiie  de  M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  IV, 
pag.  I  88.  (  M.  DE  LA  MonMOYe). 

^  Il  £iut  voir  dans  Aulugelle  ,  Lîy.  XV ,  Chap.  zo  ,  beaucoup  de  par* 
ncttlaiités  fur  la  iiailfance  &  la  vie  d'Euripide  ,  ainu  que  fur  ia  more ,  à  I  Ige 
de  75  ans.  Elle  fut  la  faire  des  morfurc;  de  plufienrs  chiens  ,  que  lâcha  fur 
lui ,  comme  il  foccoit  un  loir  du  Palais  d'Archélaiis  ,  Roi  de  Macédoine  ,  un 
Botnme  envieux  de  la  faveur  donc  jouiflbic  Euripîdie  a  la  Cour  de  ce  Prince. 
On  lit  dans  le  même  Aulugelle  ,  Liv.  XVII ,  Chap.  4  ,  gu'au  rapport  de 
Varron  ,  Euripide  avoir  compofc  foixante  qninze  Tragédies  (  d'autres  di- 
fcnt  quatre-vingt-douze  )  &  qu'il  n'avoir  remporte  le  prix  que  cinq  fois , 
ayant  ctc  fouvent  vaincu  par  des  Pocies  très  -  médiocres.  Nous  pourrions 
peuc-crre ,  (\  nous  avions  les  pièces  qui  ont  été  couronnées  de  prmrenc»  i 
celles  d'Euripide  ,  celles  d'Euripidi."  mcine ,  juftifier  le  jugement  d'un  peu- 
ple n  feiinblc  .111  vr.u  mérire  ,  &  dont  le  goCir  éroir  d'ailleurs  H  déîlcar  &  (i 
'  sûr  j  mais  ces  pièces  nous  niaiiquent.  11  eft  m!.me  à  prcfumcr  que  les  Athé- 
mens  necabaloient,nin'inmguoient ,  ni  n'ameutoienc ,  pour  faire  donner  le 
prix  â  de  mauvaifes  pièces.  A  quoi  eudènt  fervl  la  cabale,  l'intrigue , les  pro» 
teâeurs,  les  femmes  mêmes  ,  chez  un  p:ap!i  qui  n'.ivoit  point  de  Drames 
^rayans  ^  horribles ,  froids  ,  dégoûtons  j  dangereux  j  &  platement  écrits  ?  Les 
Grecs  n'aviliflbient  point  leur  méârre  par  de  pareils  Ouvrages  >  8c  ne  cher- 
choient  point  à  corrompre  aînfi  légume ,  le  goût  &  les  mœurs  de  la  nation. 
Au  refte ,  dans  le  temps  où  vivoir  Euripide  ,  c'étoient  les  mcillc'irs  Pocte* 
Tragiques  qui  lui  difputoieac  la  vidoire  \  il  n'eft  point  étoniunt  qu'il  ait  été 
fi  fouveiu  vaincu.  Mais  qu'Euripide  auioit  été  peu  (enfîble  i  ces  levers ,  s'il 


Digitized  by  Google 


EUS 


EUS  J47 


eûr  pu  prévoir,  qu'il  suroît  un  jour  la  gloire  de  fonner  un  génie  ,  digne  des 
beaux  jours  de  i  ancicnuc  Orcte  ,  le  tendre  ,  rinimitable  ,  l'immoctel 
Racimb  I  11  ne  nous  refte  qae  dix^Muf  pièces  de  toutes  celles  qu'EaripicU 
avoiicoroporées. 

Le  Chœur  ou  Troupe  des  Femmes  de  Chalcide. 


[  O  ^  ctux-là  font  iten  heuratx  ^ 

Qui  font  d'une  femme  amoureux  ! 
Non  rrop  en  beauté  excellente  , 
Ne  trop  aujji  laide  pour  eux  j 
En  mMtocrité  confiante^ 
JStâ  qui  Vénus  a  permis 
Avoir  licl ,  oh  ne  foyent  admis  j 


Suint  plaijtr  &  defir  honnefie  : 

Peu  fe  rencontre  loyauté 

En  hccLute  ^  dont  l'on  faicl  grand  ftfie  ; 

Variables  font  Us  humeurs 

Des  hommes^  auJJi  fmtUsnuturs i 

Trop  variaUe  ^  Uwr  nature  ; 

Mills  aux  dro'icls  j  aux  entiers  &  mCOM 


Ne  grands  Seigneurs  pour  leurs  ri'  Toujiours  mefme  inteerité dure. 


chejjes. 
Ne  mignons  &  mignards  amis 
Pûur  leurs  beautés  &  allégreffes* 
Ceux  peuvent  en  tr. ma  utilité 
Ufer  d* honnefie  privauté ^ 
Vtvans  joyeux  «vtc  ieurs  femmes. 
Aux  cœurs  defquels  la  ckafieté 
Fait  ardre  mutuelles  flammes» 
Cupidon  pour  Dieu  adoré ^ 
Tift  d*m  petit  are  doré 
Deux  traicls  de  différente  forte  : 
JJun  d'eux  rend  l^ amour  honoré. 
Et  l'autre  trouble  &  malheur  porte. 
Sa  mère  y  je  m'adreffe  à  toy  , 
Cefi  arc  fâcheux ,  &  plein  d'effray^ 
Détourne-le ,  Venus  la  belle  î 
Oarde  mon  chajie  licl  &  mcy 
De  eefte  fagette  morale, 
Donne-moy  moyenne  beauté 
Et  grâce  en  médiocrité, 

£US£BE     Voyez  Claude  Dsspsncx  ,  Clavds  on 

SSYSSEL. 

*  L*Ev$iBt ,  dont  il  eft  qtieftioii  dans  cet  Article  ,  eft  le  fiimeui  Ev^ua 
deCcfarée»  enPaleftinc,  qui,  par  Tes  liaifons  avec  les  Ariens  ,  donna  do 
grands  fou pçon 5  fur  fnn  Ordiodr^xic.  On  prérend  que  la  iefVure  de  fes  Ccnf 
tnentaires  fur  les  Pfcaumes  ne  laille  aucun  douce  à  ce  fujet.  Son  Hifioire  Ecclé" 
fiajlique  e(l  très-bonne  \  fes  Livres  \  de  la  Démonjlration  &  de  la  Préparation 
Evartgéli^ue,  annoocenc  U  plus  grande  coanoiffiince  de  rAnâqaité  >  9c  ona 

Zzz  ^ 


Père,  cela  que  tu  dépens  , 
Ou  wnmandes  à  tes  e^ans  , 

En  leurs  bas  &  délicats  â^cs  , 
Efl  ce  qui  les  fait  rriomphans  , 
Vertueux  &  grands  perfonnages  ^ 
Car  la  bonne  éducation  j 
Donne  â  l'enfant  l'affeclion 
D'aimer  prudence  vénérable  j 
Et  fuir  l'imperfeSion 
Du  vUain  vke  &  dit^eMe, 
Puis  lui  faU  la  grâce  de  voir. 
Entendre  j  commettre  &  fçavoir 
Qu'il  faut  fuir  &  qu'il  Jaut  faire, 
Seur  moyen  de  bùfmre  avoir 
Honneur  &  immarteiU gloire. 
Suivre  vertu  y  efl  un  grand  point , 
Pour  la  jemme  qui  bien  à  point 
Conduit  le  faiB  de  fon  mefnagc  ^ 
Et  pour plaifir  ne  fauffe  point 
La  loyauté  de  mariage  »  GV.] 
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étude  profonde ,  ce  quin*&te  rien  i  V&épMe»  vne  laquelle  ih  font  écntr? 

JU  â  lexai^itiide  de  la  critique  ;  ainfî  c'ell  avec  raifon  que  l'on  regarde  en- 
core Euscbc,  comme  le  plus  judicieux  &  le  plus  favanc  homme  oe  iba iiè- 
de.  11  mourut  vers  Pan  540 ,  âgé  de  foixame-oix  ans  au  moins. 

EUSTATHIUS    Amours  d'irmenius*.  Voyez  Jean Lov- 

VEAU  ,  HlEHOSME  D*AV0ST, 

*  M.  Huer  ,  png.  1 1  (S"  de  VOrigine  des  Romans  ,  a  raifon  de  croire 
qu'Eufhithe  ,  Arclievcqae  de  Theffaloniqije  ,  &  Commentateur  d'Homère, 
n  eft  point  Auteur  du  mauvais  Roman  des  Amours  d'Hyfminias&d' Hy faune*', 
car  ceft  ainfi  qne  ces  noms,  dcâgurcs  pot  les  Tndttdtetttt  ^  doivent  io» 
écrits.  (  M.  di  la'Monnoyb  ). 

*  On  dit  ordinairement  Ifmhic  &  IJhUnias,  EttOathe  a  vécu  dans  le 
dou?  <c-!ne  fic-cIe ,  fotts  le  règne  des  fimperenrs  Emmanuel  y  AUùs  &  kar 

dronic  Cunineiics. 

EUSTORG  de  BEAULIEU  *,  Lymofin  ,  a  écrit  en  rime, 
les  divers  Rapports  contenant  plufieurs  Rondeaux  ,  Dixains  & 
Ballades,  fur  divers  Propos,  Chanfons ,  Epîtres :  cnfcmbieunc' 
du  Coq  à  l'Afne,  &  une  autre  de  TAfne  au  Coq  ■  fepc  Blafons 
Anathomiques  du  corps  féminin,  affavoir  du  Nez;  de  la  Joue; 
des  Dents  ;  de  la  Langue  ;  de  la  Voix  ;  du  Cul  ;  &  du  Pet  &  de 
la  Velie  ;  l'Excufe  du  corps  pudique  contre  le  Blalbn  des 
Blafonncurs  des  membres  féminins;  laRéponfe  du  Blafonneur 
du  Cul  à  l'Auteur  de  l'Apologie  contre  lui;  les  Celles  des 
folliciteurs  de  Procès ,  &  la  defcription  d'aucuns  labeurs,  tant 
de  refprit  que  du  corps ,  où  ceux  qui  plaident  font  continuelle- 
ment ,  noms  &:  furnoms  tournés ,  Déplorations  ,  Epitaphes  & 
autres  Compofitions:  le  tout  imprimé  à  Lyon ,  m-8«>.  par  Pierre 
de  Sainte  Lucie,  i  S37. 

11  fe  nommoit  ainli ,  du  nom  du  lieu  où  il  croit  né ,  au  bas  pays  du 
Limolin.  Il  croit ,  en  1 5x2  ,  Orpnifte  de  l'Eglife  de  Leidloure  ,  &  oaa  de 
lui  quelques  Chanfons  à  trois  &  a  quatre  parties.  11  fut  Plâtre ,  mais  par  b 
fuite  il  changea  de  religion  ,  &  fe  fit  MmilVte  à  Genève.  Il  n'avoit  pas  en< 
tore  embraffc  laReliç^ian  Proteftanre,  lorfqu'on  publia,  en  15  ,  le  Recueil 
de  fes  Œuvres ,  donc  du  Verdict  rapporte  les  titres.  Outre  les  pièces  impri- 
mées dans  ce  Recueil ,  Euftoig  avoir  fiât  des  Prologues  pour  deux  moralités» 
intitulées  ,  Tune ,  Le  Mumurement  &  fin  de  Choréj  Dathan  &  Ahiron  ;  l'au- 
»e  *  X Enfant  JProdigut»  On  ttouvoa  ces  deux  Prologues  dans  les  Âjscàfnku 
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Jitr  les  Théâtres  ,  par  Beauchamps  ,  pae.  1 4?  &  fuiv.  des  Auteurs  des  Myfte* 
les  avant  Jodelle  *  Edit.  in-^^.  Beaucnainps  die ,  qu'il  y  a  beaucoup  d'ap- 

pir-ncc  que  k-s  Moral'itiS  ,  tcoicnc  auffi  d'Eudorg  de  Bcaulieu.  1!  ajoute 
qu  iiuftoïc;  changea  depuis  ce  nom  ,  en  celui  (XHcaor ,  &  que  du  Vcrdier  s'eft 
trompe  ,  lorfqu'iî  a  tau  un  Article  partictiiier  à' Hccior  de  Beuu/ieu  ,  comme 
datèrent  de  celui ,  donc  je  viens  de  patlec.  V07.  ci -après  Hbctok  si 

BlAtlllBO. 

filafon  de  la  Joue. 

[Très-belle  &  dmonreu/i  /(w.  Pour  te  vendre  aux  amants  pins  ehtr£ 

Sur  laquelle  mon  cctur  fe  joue  ,  Joue  non  fleftrie^  ou  pendante  , 

Et  mes  yeux  prennent  leur  repas  i  Point  groj/ij  rouge  ,  ou  Jîamboyatae  i 

J<MSfal8€  nùeux  qu'au  compas  ;  JÊins  teruou  h  moyen  par-tout  \ 

Joue  hlamhe  j  tm.  bien  claire  &  brune  ,  Joué  haiffant  (  aujji  )  fur-tout 

Ronde  comme  un  croijjant  de  Lune  j  D'ufer  fur  foi  d'autre  paincîure 

S'alongcant  un  peu  vers  la  bouche  j  Que  de  Dieu  feul  j&  de  nature  ; 

Qa'i/  me  tarie  que  ne  te  touche  ^  Joue  ,  ne  maigre  j  ne  trop  grajje , 

Et  te  mefure  avec  la  mienne!  Mais  replète  de  bonne  grâce  j 

Laquelle  chofe  en  hrt-f  jJviennS^  Nctrop  p^fc  ,  ne  noire  aujj^^ 

A'mfi  que  j'en  ai  k  Jouhait,  Joue  ^  tu  ne  rr^ts  en  fouci 

O  joue  gaillarde  &  de  lait ,  Comment  je  te  donrai  louange  j 

De  fui  tous  amoureux  faitfefle  j  Fors  que  de  t' appeler  joue  £Atige^ 

Contemplant  ta  beauté  parfaicle  £  -  Joue  d'alhajlre  ^ou  crifaline  ^ 

Jotu 3  de  qui  U  fc'.i!  pourtraicl  Joué  oue  h  naturel  Pline 

Les  plus  ruje^  à  Joy  aiiraicl  j  iV*  f^aurou  au  vrai  biajonner  i 

Joue  que  nature Ultanme  JiMe  ,  qui bref  fermoner^ 

D'un  peu  de  couleur  purpurine^  N*as  ne  ride  ,  toehs  >  ne  trace , 

^  mode  de  /leur  de  Pefdio' ^  £t  es  le  flus  beau  de  la  face*} 

£UTROÇIUS^  Voyez  Bernard  Ds  GiHARD. 

♦  Il  a  vécu  à-peu-prcs  jufquà  l'an  de  Jefus-Chrift  jîo.  Cet  Auteur  eft 
eftimé.  On  lit  dans  le  Longueruana  ^  pag.  i  ja  ,  que  le  Fevre  ,  de  Saumur  « 
lavoir  fait  apprendre  par  cœur  à  Ton  fils  )  qui  mourut  jeane*  L'Abbé  Leuaa 
en  a  donné  une  Ttadaâion  Françoife  avec  des  notes. 

EYMAR  DE  FROYDE  VILLE ,  De  viers  %  Do^eu  r  ès  Loi», 
&  Juge  Général  des  Badilles  du  Roi  en  Perigort,  a  écrit  quatre 
Dialogues  de  Torigine  de  la  Nobleflè^  où  déclaré  comment 
on  la  peut  acquérir ,  & ,  Payant  acqulfe  «  la  confj^rver ,  iinprir 
mes  à  Lyon,  in-ïé,  par  Banhelemi  Honnorat,  1 574. 

^  Lifez  de  Fiers  »  c'èft  le  nom  de  £1  patne. 
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Au  premier  Dhtlogae, 

[Dieu  a  voulu  qu'il  ftkt  Isûc  diftînâioii  des  perfonnes,  &  que  les  uns  corw 

mandaflenc ,  &  que  les  autres  obéiflènt }  &  qu'à  cette  caifon ,  nous  a  été  com^ 

mandé  d'obéir  à  nos  Supérieurs ,  voire  quand  ils  feroient  mcchans  ,  pourvu 
que  ce  ne  foie  contre  la  parole  &  honneur  de  Dieu ,  Se  qu'il  a  ellimé  une 
lignée  plus  que  l'aucre.  Voila  pourquoi  Dieu  promit ,  qu'il  feroit  ylTîr  fon  fils 
bien  aimé  de  la  lignée  de  David.  Tu  peux  donc  connoître  par  là  qu'il  y  a 
difitrence  de  pcrfonnc;.  AuiVi  eft-il  écrit  en  rEcclcfiaft.  cl  ip.  X.  La  terre  foie 
bénite,  de  laquelle  le  Koi  cil  noble  ,  ôc  à  cela  s'accordent  nos  Jurifconfukes 
en  la  loi/iuaMres*  ff.  de  fenatori.  Se  en  la  loi  j.  C.  de  dignitatib.  Tu  peux  donc 
voû:  pat  U  comment  les  uns  font  nobles ,  Se  les  autres  non  nobles.  Bien  eft 
vrai  que  quand  il  dit  :  bénite  foit  la  terre  de  laquelle  le  Roi  eft  noble  :  il 
n'entend  parler  du  Roi  noble  ,  à  caufe  de  fa  lif^nce  ,  mais  de  celui  qui 
vertueux ,  bon  &  équitable  ^  èc  ,  par  conlcquenr ,  noble  en  fon  cœur ,  te  pic 
les  e^ts.  Car,  quand  Dieu  élut  DAvid  pour  Roi ,  c'étoit  un.  pauvre  beteec 
de  maifon  non  noble  :  tant  y  a  que  depuis ,  toute  fa  lienée  a  été  appeUée 
très-noble ,  à  caufe  de  la  grande  vertu ,  équité ,  fainteté  &  bonté  qui  réudoienc 
en  David.  Et ,  puifoue  Jefu«-Chrift  eft  defcendu  de  la  lignée  de  David  ,  Se 
que  nous  fommes  (es  frères  comme  îl  nous  appelle ,  d'autant  que  nous  n'^p» 
vous  qu'an  même  pece,  il  ^enfuit  que  nous  lommes  tous  nobles.] 

£Z£CHI£L  \  Voyez  le  Livre  de  fa  Prophétie ,  divife  eo 
quarante-huit  chapitres  en  k  Bible. 

*  Ezéchiel  »  fils  du  Sacrificateur  Buzy  ,  commença  à  prophétifer  environ 
tfoo  ans  avant  Jefus-Chrift.  Ses  vifions ,  au  nombre  de  vingt-deux  ,  (ont 
rangées  dans  l'ordre  qu'il  les  a  eues.  Il  prophctifa  pendant  vingt-deux  ans 
dans  la  Chaldée,&  il  annonça  la  délivrance  des  Juifs ,  &:  leur  rerour  dans 
la  captivité  j  en  termes  trcs-obfcurs  \  mais  c'étoit  pour  que  les  Babvloniens 
ne  compii(&m  tien  aux  affaires  des  Juifs.  Ce  Piophèce  étoit^  difficUe  à  en- 
tendre ,  mcmc  pour  ceux  auxquels  il  adreflbit  la  parole  »qiie par  la  fuice il nç 
fiit  pas  permis  de  le  lire ,  avant  l'âge  de  trente  ans. 

E.  DE  WALCOURT.  Nouvel  A.  B.  C.  contenant  plufîenrs 
Sentences  très-utiles  pour  apprendre  à  écrire  &  pour  l'inftruc- 
tion  de  la  jeunefïc  :  le  tout  en  rime  Françoife,  par  £.  de 
Walcourt^  imprimé  en  Anvers  »  chez  Henry  Heyndriz,  1576. 

lIVRES  jyAUTEURS  INCERTAINS. 
•      Traité  des'  EAUX  artificielles ,  &  les  Vertus  &  Propnétés 
d*icelles ,  profitant  aux  corps  humains ,  imprimé  à  Lyon  ,  par 
GuiJlaumjBleRoi^  1483. 
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Detix  ECLOGUES  *  ou  Bergeries ,  Tune  contenant  rindî- 
tution ,  Puîllànce  6e.  Office  du  bon  Pafteur  :  Taucre ,  les  Abus  du 
mauvais ,  6c  montrant  que  bienheureux  e(l ,  qui  a  cru  fans  avoir 
Vu.  Interlociucurs  en  la  première,  Chriilin»  Chriftine, Pierre, 
Andréj  & ,  en  la  féconde,  le  Pafteur  mefTàgcr ,  un  Berger  Ethni- 
que, un  Paileur  Juif,  un  Palleur  Chrétien,  le  fils  de  Pan, 
écrites  par  F.  B.  P.  imprimées  à  Lyon,  i/s-S^.  par  Jean  Sau- 
grain,  i^6$. 

'  *  On  écrit  aujourd'hui  plus  communément  Egioffit  j  orthographe  néan- 
moins irr-roc^uite  par  l'ignorance  de  ceux  ,  qui  ,  au  lieu  de  dériver  ce  mot 
d't'sAiyia ,  le  dcrivoicHt  CLmti  ,  chcvrc ,  &  de  xiyn  »  dijcours  j  ^ommc  ii  une 
Eglogue  n'étoit  ^u'un  entretien  de  Chevrîers  ;  en  conféqnence  ils  écrivoienc 
jftgfyga;  Se  quoiqu'il  y  air  long-temps  qu'on  n'écrive  plus  c\}xEcIoga  ,  l'er- 
reur néanmoins  a  prcv.ilu  dans  Torrhographe  fxançoite  >  OÙ  le  grand,  iifay 
ell  pour  Eglogue.  f  M.  de  la  Mon.moye  ). 

Le  Roman  D'EDIPUS ,  fils  du  Roi  Layus  ,  lequel  £dipus 
tua  fon  père,  6l  depuis  époufa  fa  mère,  imprimé  à  Paris^ 

ELEGIE  fur  le  Départ  de  la  Roîne  Marie  ,  retournant  ea 
Iba  Royaume  d'Efcoflê ,  imprimée  par  Benoift  Aigaud ,  15^1. 

Traité  des  ÉLEMENS ,  Tempéramens ,  Humeurs  &  Fa- 
cultés naturelles  ,  félon  la  Doârine  d'Hipocrates  &  de  Galien  , 
imprimé  à  Lyon ,         par  Guillaume  Rou ville ,  155$. 

ENCHIRIDION  abrégé  à  la  fciencc  de  Dieu  ,  imprimé  à 
Paris,  i/2.8°. 

L'Hiftoire  de  TENFANT  *  INGRAT ,  par  perfonnages , 
imprimée  àParis,  m-So  6l  à  Lyon,  in-zé.  par  Olivier  Arnoullet, 

=*^ette  Moralité  eft  attribuée  i  Antoine  Tyron.  Ooire  les  Editions ,  fans 
date  ,  citées  par  du  Verdier ,  cette  Moralité  fut  encore  imprimée  i  Lyon  , 
en  Antoine  Tyron  avoit  aulU  public  ,  en  1564,  une  Moralité ,  inti- 
tqlée  V Enfant  Prodigue  ,  donc  La  Cimx  du  Mdne  a  ^lé  (  Voy.  Tom.  I , 
p:^.  5  mais  il  o*e(t  pas  certain  que  ce  foit  la  mcme  pièce ,  dont  du  Verdier 
Fait  nÂrion  dans  TArricle  fuivant;  car  il  paroît  qu'il  y  en  avoit  une  autre  , 
fous  le  mcme  titre  »  ^u'ou  peut  annbuer  A  Eustorg  ,  ou  Hector  de  Beau- 
ftiBO  ,  dont  du  Vetdter  a  parlé  plus  haut,  pag.  54^. 

Moraiué  de  TENFANT  de  perdition ,  qui  tua  fon  père  & 
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pendit  fa  mère,  &  enfin  Ce  défefpéra,  imprimée  àLyon^  i/i-i^. 
par  Olivier  Arnoullet. 

L'Hiftoire  de  l'ENFANT  '  PRODIGUE*,  par  Pcrfonnagcs, 
imprimée  à  Lyon,  parBenoifl  ChauiTdrd. 

'  Le  P.  du  Cerceau  ,  Jcfuite  ,  fît  imprimer  ,  en  1710 ,  i  Paris  ,  à  la  fuite 
d'une  nouvelle  Edition  de  fes  Poëfîes  ,  {3.  Parabole  de  l'Enfant  Proiigue^ 
accommodée  au  théâtre ,  eu  trois  A(tlês ,  avec  beaucoup  d'agrémens.  Près  de 
deux  fiècles  auparavant ,  nn  Hollaii«lois ,  nommé ,  en  langue  de  Collège»  ' 
G uillelmus  Gnapheus  y  ivoiz  compofé  une  Comédtê  Latine  ,  de  Filio  PrwËgO» 
fous  le  titre  à' Acolastiis  ,  imprimée  ,  en  1 540  ,  à  Cologne  ,  &  depuis,  es 
>  ^  >  avec  un  ample  Commentaire  Grammatical  de  Gabriel  du 
Prno  »  à  Tufa^e  des  ctaflès.  Quiconque- voudra  voir  une  lârce,  en  ^nxSt  » 
fur  le  mcme  (ujcr  ,  t^aura  qu'à  lire  le  Sermon  de  Ménoc  du  ttoifiime 
Samedi  de  fon  Carême  de  Paris*  (  M.  PI  la  Monnove  ). 

*M.  DE  Voit  AIR  £  ,  qui  ,  pour  montrer  fa  fupcrioritc ,  fe  plaît  à  traiter 
fouvent  des  fujets  traités  déjà  par  d'autres,  donna  ,  en  i-;'^  ,  fnns  fc  faite 
connoître  ,  fa  Comédie  de  l  Erifant  Prodigue ,  qui  eut  le  plui.  gtand  l'uccès.Ou 
ne  fe  douta  pas  qu'il  en  filr  rAuteur,  &  le  Public  ne  l'apprit  que  long- temps 
après.  Cette  pièce  ell  dans  le  Genre  attendriffant.  Elle  ell  la  première  Comédie 
écrite  en  vers  de  dix  fyllabes.  Ccrre  mefure  devers  femble  en  effet  plus  pro- 
pre au  Dialogue  de  la  Comcdie,  que  ie  vers  AUxandrin.  Cette  nouveau^  n'a 
jxûncencoieead'imkateuci.  '  • 

L*ENFANT  fage  à  trois  ans.         '  ' 

ENSEIGNEMENT  de  prier  Dieu,  imprimé  m-8°. 

Bref  ENSEIGNEMENT  tiré  hors  de  la  Sainte  Écriture, 
pour  amener  la  Perfonne  à  volontiers  mourir  «  &  à  ne  point 
craindre  la  mort.  Cenfurû 

L'Ordre  qui  a  été  tenu  à  1*£NTR££  du  Rot  très-Chréden 
Henri  II  de  ce  nom ,  en  (k  Cité  de  Pari:»  ^  le  i  ^  Juin  1 5  49  >  iot* 
primé  ûl-4^  par  Jacques  Roflèt. 

L'LNTREK  faite  au  Roi  très-Chrcticn  Charles  IX  ,  en  fa 
ville  de  Rouen  ,  le  12  d'Août  1563,  imprimée  à  Lyon  ,  par 
Loys  Tachet.  S 

L'ENTRÉE  du  Roi  très-Chrctien  Charles  IX  en  fa  ville  de 
Lyouj^  icsTriompiies&MagoiûcencesÉùcesàikrécepdon,!  5^4. 

La 
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La  joyeufe  &  inagnifîq'Te  ENTRÉE  de  Monfeigneur  Fran- 
çois, fîls  de  France  ,  &  frère  unique  du  Roi  très-Chrétten 
Henri  III  «  en  fa  ville  d'Anivers ,  avec  figures  de  triomphes  en 
taille  douce» imprimée  en  Anvers,  par  Chridpphie  Plancin,  1 581. 

ËPISTRE  œéctenne ,  très-utile  k  ceux  qui  commencent  a 
lire  k  Sainte  Écriture  :  à  fin  qu'en  liTmc  la  faînte  Parole  de  Dieu , 
ils  foient  édifiés ,  connoiiTant  la  confommation  de  toute  TÉcri- 
ture.  Cenfuré» 

ÉPISTRE  à  la  louange  des  D  amcs ,  adrelTante  à  une  Dame 
■  Tholofaine  ,  comporée  en  rime  par  un  ficn  Serviteur,  pour 
l'amour  de  Ton  maicre  Pierre  Servati,  imprimée  à  Tholofe, 
«1-4*'.  l'an  1545. 

ÉPISTRE  confolatoii  c  ,  en  forme  de  dilcours ,  fiir  les  perfé- 
cudons  &  diflipations  des  Églises  de  France^  envoyée  aux  fidèles 
épars  par  Italie ,  Efpagne ,  Flandres  &  autres  nations,  traduite 
d'Italien  par  J.  F.  G.  imprimée  à  Lyon,  tn*i^,  par  Jean  Sau^ 
grain ,  i^C'^,  Cahintqut* 

ÉPISTRE  envoyée  aux  Fidèles  converfahts  entre  les  Chré- 
tiens PapidiqueSr  Ccnfurée, 

ÉPISTRE  en  rime  de  Henri  Vil ,  Roi  d'Angleterre,  envoyée, 
le  2  Avril  1544,  des  champs  Élyfées  ,  à  Henri  Vlli ,  fon  fils  , 
contenant  par  mamcic  de  Chronique  ,  le  malheur  de  fcs  Pré- 
dccefleurs  &  le  dangereux  fort  du  prcfcnt ,  en  forme  prognolli- 
que;avec  la  rcconnoilfanLC  des  biens  qu'il  dit,  lui  iSil  les  Ancétre«î, 
avoir  reçu  des  Rois  de  France,  imprimée  à  Lyon,  /«-4^.  par 
Macé  Bonhomme  ,  I  ^44. 

ÉPISTRE  confolatoire  pour  un  homme  fidèle,  à  unefienne 
Icjeur  fouffrant  perf^cucion  pour  Jefus  -  Chriil  &  la  fainte  Foi ^ 
1544.  Cenfurée.  « 

ÉPISTRE  d'un  Gentilhomme  à  un  fien  ami ,  contenant  la 
JPfirfedion  Chrétienne,  cranÛatée  de  ritalicn,  en  François,par  une 
BiBUOTH.  FA^ir.  Tom,  JJL  Du  Vsrjd.  Tcm,  j«   A  a  a  a 
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Dame  qui  ne  (s  nomme  point,  imprîmée  ItTholoiè  »  vfiC.  par 
T4iomas  du  Ferc ,  x  5 46 ,  &  à  Lyon ,  par  Thibaut  Payen  »  1 549. 
Cm/ùne. 

C't(ï  la  bonne  Cr>ùcLime  Ell:  EPISTOLA  qux  dirigitur 
ad  pauperem  6c  mendicam  Ecdeûara  Lutheranorura.  Cmfuréc. 

'  Ces  mors  ,  Cwf  /<i  bonne  Coutume  ,  font  ap^remment  cenx ,  par  où 
commence  la  Traduâion  Françoi£s  de  l'Ëpkie  Laune ,  impcimce  peuc-êiie 

à  c6lé.  (  M.  DE  LA  MONNOYI  ). 

ÉPISTRE  *  à  Madame  la  DuchcfTe  de  Lorraine  ,  pour  la 
défcnfc  des  Fidèles  en  ri^glifc  de  Saine  Nicolas  ,  contre  leurs 
advcrliiires,  en  vers  François  par  L.  D.  M.  imprimée  à  Lyon, 
in-â^^.  par  Jean  de  Tournes ,  1 564.  Calvuùquc. 

^  Cette  Epître  eft  de  Louis  des  Mafures  ,  de  Touauiû 

ËP1STR£  d'une  Damoîièlle  Françoife  à  une  fienne  amie. 
Dame  étrangère,  fur  la  more  d'excellente  vertueufe  Dame*. 
Leonore  de  Roye,  FrincefTe  de  Condë;  contenant  ktedamenc 
d'icelle,  enfemble  fon  tombeau ,  imprimée  à  Paris,  ia-S^^-I'an 
1564.  Calvinique, 

ËPISTRES  amoureufêtf  du  vrai  rile  d^amour  divine,  trop 
plus  falutaires  que  celles  d'Ovide,  en  rime,  imprimées  à  Lyon, 
M^4^.  par  Oaude  Nourry  die  le  Prince. 

'  ÊPITOME  de  la  Bible. 

ÉPITOME  du  Droit  civil  des  quatre  Livres  des  Infticures 
impériales;  &  des  neuf  Livres  du  Code,  imprime  à  Paris, 
par  Rob.  le  Maignier  ,  1 571. 

ÉPITOME  des  HiHoires  Tragiques  ,  61c. 

ÉPITOME  des  vies  de  Plotarque  *. 

Voy.  ci-defTus ,  pag.  441,  le  nior  Darbvs  TiBsun, 

Hiftoire  pitoyable  du  Prince  ERASTUS  %  fils  de Diocletian, 
Empereur  de  Rome,  où  lonc  contenus  pluficurs  beaux  exemples 
6l  nutables  diicours,  non  moins  plaiians  Ôc  récréatifs,  qu'utiles 
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profitables;  traduite  d*£rpagtiol  en  Italien ,  &  après  d'Italien 
en  François ,  imprimée  à  Lyon ,  m*i^.  par  la  Veuve  Gabriel 
G>ttier,  i$68  :  &  à  Paris,  par  Nicolas  Bocfons,  ^  S?^'  Q"cI-< 
ques-uns  en  font  Auteur  Dom  Antoine  de  Guevare  :  tant  y  a> 
que  le  fujet'&  Tinvention  a  été  priie  du  vieil  Roman  appellé 
les  fept  Sages  de  Rome ,  imprimé  en  notre  langue  :  il  y  a  plus 
idc  (èpcante  ans.  Or,  parce  que  ce  Livre  eft  fort  beau  ,  j'en 
mettrai  ici  l'argument.  Erallus  ,  iîls  unique  de  Diocletian  ,  Em- 
pereur ,  ayant  été  enfeigné  en  toutes  fciences,  fous  la  conduite 
&  difcipUne  de  fepc  Philoibphes  fort  favants ,  de  l'étude  où  il 
était  g  itit  mandé  par  fon  père  de  venir  à  Rome,  lequel 
prévoyant ,  par  le  cours  des  Planetces  ,  le  danger  manifefle  de 
monrir.de  mort  honteufe  ,  où  il -feroit  ,  &  qu'il  ne  pouvoic 
remédier  à  cela ,  que  par  îe  moyen  de  demeurer  fept  jour»;  fans 
parler  ,  icclui  Eraflus  tint  iiienct  ;  dont  chacun  s'émerveilla.  Sa 
belle  nicrc  ,  nommce  ApliroGifie,  amoureufe  de  la  beauté  d'ice- 
lui,  fous  prétexte  de  le  Taire  parler,  tâcha  par  tous  moyens  de 
l'attirer,  &  faire  condefcendre  à  fes  pervcries  afîedions ,  au 
moyen  de  quoi  il  fe  mit  en  fuite.  L'Impératrice  indignée,  tour- 
nant l'amour  qu'elle  lui  portoit ,  en  haine  morcelle  ,  l'accufa  à 
fon  père  de  l'avoir  voulu  violer.  Le  jeune  Prince  innocent ,  fut 
condamné  à  la  moi  t.  Les  Philofophcs,  les  maîtres,  rechargèrent 
de  le  défendre  ,  lefquels,  l'un  après  l'autre,  par  une  harangue 
accompa9:née  d'un  exemple  à  ce  propos  ,  firent  furfeoir  tlKicun 
un  jour  u  l'cxéeucion.  Aphrodific  d'autre  part,  viu  contraire, 
par  ]f)ngs  dileours  de  grande  efîicace ,  fit  tous  les  foirs  révoquer 
les  délais,  &  fait  finalement  emprifonner  les  Philofop'ics  au/Ii. 
Durant  lefquelles  contentions  les  fept  jours  fe  pafserent.  Le 
huitième  Jour,  Eraftus  parla  &  fie  connoitre ,  par  une  Oraîlôn 
|)leine  d'éloquence ,  &  par  un  fort  bel  eitmple ,  la  nécefBîé  de 
Ibn  filence:  &,  ayant  manifèfté  la  vérité  de  À  fauflè  accufatton^ 
•convainquit  enfin  fabdie  mere  ,  laquelle ,  par  dcfeipoir  de  Toi- 
même  ,  fc  tua  d'une  étrange  façon. 

»  M*  Huet ,  pag.  io6  de  la  dernière  Ediùoii  de  fon  Origine  des  Romans  , 
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parlant  tie  celui-ci ,  dit  que  l'avanntre  en  cft  attt Ibuce  à  un  Synù^as  ,  fils  d'un 
Koi  de  Perfe  ,  &lacompofition  de  l'Ouvrage,  à  un  Auteur  Chrétien,  naramé 
^^f<  j  en  quoi  il  ne  s  accorde  point ,  touchant  Syntipas ,  avec  le  Manuf- 
crit,  traduit  du  Syriaque  en  Grec  ,  au  titre  duquel ,  rapporté  ,  d'après  du 
Cinge  ,  p.ir  Je.iii  -  A'.lvrc  Fabrice  ,  p.ig,  549  <lu  Liv.  V,  Chap.  4Z  de  (a 
Bibliothèque  Gi€C(jue ,  le  Plulolophe  Syntipas  eft  qualiîîé  j  non  pas  de  j££r 
du  Roi  de  Perfe  j  mais  Précepteur  du  fils  de  ce  Roi.  Quant  au  Livre  »  origi- 
n.iitement  dit  compofé  en  Syriaque  ,  on  en  reconnoîr  pour  Auteur  primitif 
un  Perfin  ,  iioinm?  fimplcnicnt  3f)v/t  j  fans  aioitrer  qu\7  fut  ChrJden.  L'in- 
vention n'en  eii  pas  nouvelle,  puifque  Sunon  Scthi,  fameux  Aiédeçin,  qui 
vivoit  i  Conftanrinople  fur  la  fin  du  onzième  Cède ,  layant  tirée  de  l'Aral»  » 
la  donna, en  Grec,  fous  le  titre  de  rit  ««r«  ZTtÇmnmi  lù  ix^ixir^*.  La  TraiîuLtton 
^  I  arine  ,  attribuée  à  Jean  ,  Moine  de  l'Abbaye  de  Haut:  Sc've  ,  qii'on  croit 
n'être  que  Maaafcrire,a  été  imprimée.  J'en  ai  un  Exemplaire  Gothiauc,  m-^'*. 
fans  marque  de  temps ,  ni  de  lieu.  Les  noms  derEmperear,defon  nls,  &des 
fcpe  Philcfophes ,  y  font  autres  que  dans  Eraftas:^  dans  la  féconde  verTion  La- 
tine ,  intitulée  Ludus  feptem  Supicntum  ,  imprimée  i  Francfort  ,  chez  Feyra- 
bend  ,  in-Z'\  fans  date  ,  mais  «jue,  par  le  temps  où  vivoir  1  Empereur,  je 
conjeânre  a*hxe  pas  au-dedûs  de  1 00  ,  le  nom  du  Ttadoâear,  qu'on  vent 
^tie  François  Modios »  Inrifconudte ,  n y  eft  {xûnc  marqué,  (M.  di  tA 

•MOMMOYE  ). 

Brève  ERUDITION  en  la  Foi  Chrétienne  félon*  la  créance 
de  la  Sainte Eglife Catholique,  pour  les  petits  délirant  la  vie 
de  béatitude  étemelle ,  Imprimée  k  Lyon,  par  Pierre  Merant» 

£SBÂT£M£NT  moral  des  animaux ,  imprimé  en  Anvers, 
par  Plàntîn. 

l  e  Jeu  des  EOîETS  moralifé  &  tendant  à  information  de 
bonnes  mœurs,  auquel  plufieurs  nnf^orités  &  Dits  des  Docteurs 
&  Philofbphcs  ,  font  traites  &:  appliqués  à  la  moralité  des  nobles 
hommes  &  des  gens  du  peuple  ,  félon  le  Jeu  des  Echets, 
&  contient  cent  deux  chapitres  :  Melibee  6l  Prudence  devi- 
fenc  enfemble  %  imprimé  à  Paris,  in-^°.  par  Antoine  Verardj 
150^. 

•  Ce  Dialogue  eft  ,  dit-on  ,  une  Traduction  faite  fur  le  Latin  de  Gilles  de 
Rome     par  Jean  du  Vignay,  Hoipitalier  du  Haut-Pas  j  nuis  je  ne  trouve 
'nulle  part ,  que  Gilles  de  Rome  ait  travaillé  fut  les  Echeti*  Cependant  £rOii- 
■vrage  qiM  Jean  du  Vig^ai  a  uadotc ,  a*eft  voue  que  leDialogoe  iâ  lapporoé» 
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.î!  ne  6ott  nullement  to»  confondu  ,  avec  celui ,  que  Jean  Ferroiï ,  Jacobin  , 
traduilit  en  i  J47 ,  du  Latin  de  fon  Confrère  ,  Jacques  de  CeïToles.  Les  PP. 
Quéûr  Se  Echard  ,  qui  ,  p.ig.  47  i  du  l'oni.  I  de  la  Bibliodicque  des  FArlv  Mins 
de  leui  Ordre  ,  ont  pccceudu,  que  c  cioit  uniquement  le  Livre  de  Jacques  de 
CefTbles ,  que  Jean  du  Vignay  &  Jean  Ferron  avoient  traduir ,  n'oiu  pas 
pris  garde ,  que  le  Traité  de  ce  Jacobin,  eft  une  Morale  divifee,  en  quatre 
Livres,  où  l'Auteur  ràifonne  feul  d'un  bout  à  î'.iutrc  ;  au  lieu  que  l'Ouvraj^e, 
prétendu  traduit  par  Jean  du  Vien.iv  ,e(l  un  Dialogue  ,  en  101  Chapitres  , 
entre  Mélibce  éc  Prudence.  Vuy.  piui  bas  le  moi  jtAH  Fj-kron.  (M.  OE 
i^aMomnoye). 

♦  Quoique-cet  Ouvrage  foi:  attri]:)ae  1  Cilus  de  Rçme  j  félon  M.  de  la 
Monnoye  »  je  ne  vois  pas  qu'il  en  foît  fait  mention  ,dans  les  nombteux  Ca- 
talogues ,  que  les  fitbliograpncs  ont  donnés  dé  fes  Ecrits^  entr  autres  Oldoinî  , 
dans  fon  Âtherutum.  Eomanum  ^  pag.  50  ;  S^'  Ei  sit";  ,  Encomiasticum  Auguf- 
t'uùanumj  pa^.  i^.  Quel  que  foit  lAuteur  de  cet  Ouvrage  ,  écrit  ortgiiuue- 
laent  en  Latin  ,  il  mt  tradaîc  en  François  par  IPrhn  Jtan  du  f^ignay  ,  de 
tOrdre  des  Frères  du  HauU  Pas  ,  à  la  reqtûte  &  prière  de  noble  homme 
Mtrtrand  Aubry  de  Tarafcon ,  comme  on  !e  voit  dans  le  titre  d'un  Manufcrit 
ae  cette  Traduclion  >  qui  ell  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  Sardaigne.  Jean 
du  Vtgnay  écrîvoit  ibu$  le  règne  de  Philippe  de  Valob  ,  &  didia  la  Tradii&- 
tion,  dont  il  s'agit,  à  Uatt  ,  hls  aîné  de  ce  Prince.  Voyez  le  Catalogue  rai' 
Jônné des  Manufctits  de  M.  de  Camhi^ ,  pag.  448.  Les  Manufcrics  en  loat  £on 
communs.  11  y  en  a  pluHeurs  dans  la  Bibliothèque  du  RoL 

Les  £SCHELL£S  de  la  paifion ,  par  le  moyen  defquelles  on 
pourra,  à  chacun  jour  de  la  femaine»  foi  fpirituellement  occuper 
à  penfcr  à  la  douloureufc  mort  &  paffion  de  Jefus-Chrift,  fur 

ce  thème  :  Vidlc  fcalcm  Jîaiium  JupcY  tcrram  ,  &  cacumen  illius 

tangcns  cœlum     o*  dornhiam  inmxum  fcaliV.  Auteur  N.N.  Cha- 

pellain  de  Monfieur  le  Prieur  de  Saint  Martin  des  Champs^ 

imprimées  à  Paris  ^  par  Jean  bamd  Denis, 

«  •  ■  ' 

.  Lé  Livre  4e  l'ESPERANT  mieux  avoir»  compofé  par 
quatrains  à  la  louange  de  la  Sainte  Trinité  ^  imprimé  à  Paris , 
àtt'\6*  par  Vincent  Sertenas^  1 549  **  ^ 

'  Colleter ,  qui ,  dans  Ton  Difcours  de  la  Poëjîe  Morale  >  témoigne  avoir 
iâit  nne  diligente  recherche  de  tous  les  Quatrains  François  »  impriines  jufqn'à 
Ion  temps,  n'a  point  eu  connoiflànce  de  ceax>cL  (M.  di  la  Mommoyi). 

Joyeux  Devis  recréatif  de  l'ESPRlT  troublé  »  contenané 
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liulladcs  ,  Epkics ,  Chanfons ,  Complaintes  ,  &c.  imprimé  k 
Parii , .in-  iC.  par  Alain  Lotrian. 

Le  Livre  de  TEPERIT  fiiices  le guec ,  faites  le  gue£«  voioa 

bon  guet.  CaiJ'ure. 

Le  Livre  des  ESTABLISSEMENS  &  Statuts  des  Chevaliers 
Rhodiens  du  Saint  Ordre,  de  rUôpital  Saint  Jean  de  Hiénifa- 
divifé  en  quatre  parties:  la  première  déclare  le  Gominen- 
cemeot  dudit  Ordre  :  la  féconde  ordonne  le  Gouvernement  :  la 
troifième  contient  les  Dignités  :  la  quarte  partie  traite  des 
promotions  ;  Itfdites  parties  divifées  en  Rubriques,  &:  les  Rubri- 
ques en  chapirres  :  le  tout  tranflaté  de  Latin  eu  François  ^  & 
imprimé  i/z-yo/.  1507. 

L'ESTAT  de  PEglife ,  avec  le  Difcours  des  temps ,  depuis 
les  Apôtres  jufques  à  préfent ,  imprimé  à  Genève  j  pv 
Jean  Creipiii  ^  1 5^4.  Calvioiqut  *• 

4c  II  a  été  imprimé  fous  le  nom  de  Jiam  Humaolt. 

Des  EST  ATS  &  Maifons  plus  illuftres  de  la  Chrétienté, 
Livre  premier  contenant  la  fource  ,  naifîànce  &  accroilTcmcnt 
des  trois  principales  Monarchies  de  la  Chrecitncc  ,  le  Fapat, 
l'Empire  ,  &  le  Royaume  de  France  ,  imprimé  à  Paris  ,  m-4''. 
par  Jean  Longis ,  1549;  TAuteur  (qui  ne  fs  nomme  point) 
promet  ei^^fon  Epître  ,  autres  trms  Livres  pour  la  fuite  du  pre- 
mier :  alCivoîr  au  fécond,  de  comprendre  brièvement  tous  les 
autres  Royaumes ,  qui  font ,  Efpagne ,  Hongrie ,  Angleterre^ 
Dannemarcb  j  Efcoflè,  Pologne  ,  Naples  ,  Sicile,  Bohême, 
Suéde:  au  troiflème ,  traiter  des  Gimmunautés  on  Républiques, 
comme  (bnc  Vernie  »  Florence ,  G  en  nés ,  les  Suides  &  les  Gfi* 
fons  :  au  quatrième  les  Généalogies ,  ou  Mutations  des  Maifoos 
plus  îllyures  4*ltalie  &  d'Atemagne. 

Les  EST  ATS  tenus  àTo'ede,  Pan  iS^o,  par  le  mandement 
du  Roi  Phiiippes  II  de  ce  nom  ,  traduits  d'Efpagnol  en  François, 
par  G.  A.  D.  V.  imprimes  k  Tiioiole  ,  par  Jean  Gérard^  1 562. 


Digitized  by  Google 


L'ESTOILE  du  Monde,  ou  Advertiflèmeas  è$  crois  Eflats 
du  Monde  9  félon  la  figntficadon  de  pluGeurs  chofcs  advenues 
iîtr  la  terre ,  par  lefquelles  on  pourra  prendre  advis  à  foi  régir 
à  toujours  mais;  avec  phificurs  bons,  notabIes^&  pro6cables 
ijocumens ,  imprimée  à  Valence  en  Pauphiné  1  j$  1 3* 

Les  ESTRENES  des  F'ûhs.  Rime. 

ESTRUliEilT  fabliau,  en  vieil  langage  &  nme  Françoifc, 
écrit  en  main  fur  parcliemin  ,  en  la  Librairie  du  lieur  de^ 
Moncjuflin,  neveu  &£.  héritier  du  Capitaine  Sala,  à  Lyun  *. 

Le  Sieur  de  MoNTiusTiM  ii^  anntf  qoe  PnftitB  Sa^a,  dont  il 

parié  en  fon  !iea. 

Defcription  de  l'ETHIOPIE.  Voyez  François  Alvarez. 

'        £VANGILÉS  des  Quenoîlles,.  (sots  &  raconté  par 
^hficurs  notables  Dames  ',.aikvoir  Yfêngrine  do  Glay ,  Gom» 
bande  du  FoflS ,  Tranfdine ,  dn  Crocq  ,  Maroye  Ployarde  > 
Floretce  la  Noire,  Margot  des  Bléds Beloce  k  Cornue^  fierthd 
l?E(brokit ,  Maroye  Moreiïe ,  Abonde  du  Four ,  Sibille  des 
Mvaiz ,  Yiburde  la  Courte,  Jeanne Gallelliere,  i4ace  au  long 
19ez,  Yfabeau  de  la  CrefU  Rouge,  Penete  toft  Vêtue,  Jeann&- 
«cm  coft  PrefU,  Gertrude  au  trou- Noir ,  Francine  MoUeteile,. 
£meKne  la  Crottée  ,  Colette  du  Creux,  Mahault  CailIetCy. 
GuIIIemede  la  Boyteufe^  Beatrix  Clabaud ,  Catin  au  court  Ta- 
JoRyJaquemine  Galoife,  Jeanne  la  Camufe,  Marion  ord  Trou,. 
Aigacz  la  Pelée,  Alix  Ridce  ,  &  piufieurs  autres ^  afTèmblées 
pour  filer  durant  ûx  journées ,  imprimées  à  Lyon ,  ia-40.  par 
Jean  Marefchal^  1493> 

*  Pierre  de  Bury  ,  Chanoine  4'Âmtens ,  nommé  ,  en  Latin  ,  Magiutr 
Petrus  Burrus  j  feuillet  14,  v".  de  Tes  Pol-fies  ,  implimces  à'  Paiis  , 
I*an  150}  ,  a  défigné  ce  Livre  en  ces  termes  : 

Quîd  ridenda  &  fiivoia  rrxo  }  «  • 

MiiU  aiia  extant  todite  multo  , 
€id  mmtn  muiiebria  condunt 
Ana»  €oùu  tenta  quojiu/ufi. 
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Maine  Eloi  d'Amenial  de  Bédione  »  Chap.  39  de  ù,  DiaMerk,  «n  piufe 

N"ont-iI$  pas  le  gentil  libcHc  , 
Que  je  réputé  iiac  auvrc  belle  ^ 
Les  EvaogU«i  dc(  qqedoSilIci  > 
Combien  qu'il  ne  t*at  deitt  giCBodîUe» 

A  gens  de  bon  enccnJcrneoc» 
Miis  c'cll  tout  leur  ébatement. 

Olivier  Maillard  le  cite  aufîi.  Sermon  i  ,  de  Stipendia  peccati ,  en  ces  ter- 
mes :  kt  ce  n'est  pas  Conte  ,  ne  fable  ejcrit  au  Livre  des  Concilies.  Je  me 
fottviens  »roir  vu  a  Paris ,  chez  un  aïKien  Avocat ,  nommé  jilexis  "to^erg 
an  Manufcrit  Picard  ,  intitulé  Les  Evangiles  des  Quenouilles  ,  très- différent 
de  l'iniprimé  ,  Se  plus  ample  ,  à  Uruice  duquel  ctoit  un  recueil  de  demande? 
&  de  rcponics  boufonnes  ,  des  extraits  defauels  Verville  a  comuoic  une 
'nanie  des  end^>its  les  plus  plaifàos  4e  fon  Moyen  d«  parvmr»  (  M.  pe  l4 

MONNOYB  ). 

£V£RARD  D£  CONTY ,  Médecin  du  Roi  Charles  le 
quint  &  de  la  Roine  blanche ,  a  cranflacé  en  François ,  ks 
Problèmes  d*Ariftote ,  eraitanc  madère  de  touces  fctences, 
par  rpecîal  de  (cîcnce  naturelle  »  de  médecine  »  de  mathémati- 
que &  de  morale  j  avec  les  Glofes^  ^fânt  que(Hons,&  mettant 
les  (blutions  :1e  tout  en  trente  fept  parties  principales,  ou  livres. 
Ladite  tranflation  n'a  été  imprimée^  &  Tal  va  ^ite  à  la  maia 
en  deux  gros  volumes»  en  la  Librurie  deMenfieur  le  Comte 
Durfê. 

Les  EXCEPTIONS  &  Défenfes  de  Droit ,  par  lefquelles 
un  Défendeur  fe  peut  aider  ,  contre  le  Demandeur  ,  pour  lui 
répondre  ainfi  qu'il  appartient ,  extraites  du  Droit  Canon  & 
Civil  ;  avec  la  manière  de  démener  un  Procès ,  imprimées  à 
Lyon ,        par  B.  Rigaud ,  1567. 

L'EXERCICE  &  Difcours  Politiques  de  l'homme  vertueux, 
contenant  plnfieurs  notables  exemples  &  enfeignemcns  appar- 
tenant, tant  à  la  Police  &  Gouvernement  du  Public  ,  qu'au 
particulier,  ordonnes  par  chapitres  &  lieux  communs,  tires  des 
S  jinres  Écritures  <k  des  Prophftnes^  imprimés  a  Paris,  m-8°.  par 
î^icoiaii  Cliefneau  ,  1 5  8 1 . 

»       .  '  EXHORTATION 
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EXHORTATION  de  ,  Traite  dccLiranc  pluficnrs  bons 
moyens^  par  Icfquels  les  Rois(J»:  Princes  de  coûte  la  Chrétienté, 
par  le  plailir  de  Dieu  le  Créateur,  doivent  bientôt  ccrc  pi^ifiés, 
&  détruiront  les  infidèles ,  félon  la  révélation  d*un  bon  ancien 
Père,  de  bonne  &  vcrtuculè  vie:  &  contient  Jedit  Traité  cinq 
£pttres  ;  la  première  e(l  adreffée  au  Roi  crès*Chrétien ,  la  féconde 
k  notre  Saint  Père ,  audit  (leur  &c  au  Roi  Catholique ,  la  troi- 
fîème  au  Révérendiflime  Légac  d'Avignon^  la  quatrième  au. 
Chancelier  de  France,  la  cinquième  à  tout  le  peuple  de  .la 
Chrétienté ,  imprimée  à  Lyon ,  îa-S^.  par  Gilbert  de  Villiers^ 
1520. 

EXHORTATION  à  faire  Aumône,  en  laquelle  eftadmoneflé 
chacun  Chrétien  ,  par  divers  témoignages  de  PËcriture  Sainte > 
non-feulement  de  faire  l'aumône  ,  mai«î  de  la  manière  de  la  bien 
faire,  faire  &:  compofée  en  faveur  des  Pauvres  de  Lyon ,  impri- 
mée à  Lyon  y  m- 16.  par  SébaiUen  Giiphius,  1550. 

EXHORTATION  d'un  des  Payeurs  de  la  France ,  k  fon 
Troupeau  ^  imprimée  y  en  l'an  15^1.  Calvinîquc 

EXHORTATION  ,  voire  un  Commandement  &  Parole  du 
Seigneur  par  le  S.  Kfprit  :  &  ,  en  la  tin  ,  un  petit  Livre  intitulé 
Emmanuel,  à  tous  cœurs  fidèles.  Ccnfuré. 

* 

EXHORTATION  aux  Princes  Chrétiens  pour  le  fait  de  la 
Paix,  notamment  à  l'Empereur  Charles  V,&au  Roi  très-Chré- 
tien Henri  II,  imprimée  à  Paris,  i/i-4*J  par  André  Wechel, 

Sentences  contenues  en  cette  Exhortation, 

[  Ta  Teux  maintenant ,  ô  CéCu  ,  renouveler  8c  renforcer  ta  fortune ,  la 
mertani  à  pair  contre  celle  d'un  Roi ,  duquel  la  grandeur  floritTance  fe  va 
haulfanc  de  plu<;  en  plus  ;  &  d'aur-mt  nise  plus  t'y  opporcs  ,  plus  elle  fe  for- 
tifie &  fc  n-'ut  droire.  Car  tu  entends  tiup  bien  que  la  vertu  ,  ijui  ,  par  lou- 

?;ue&  ordinaire  communication  ,  fe  con  pue  à  une  autre  vertu  >  devient 
acdenient  égale.  Tu  n'ignores  point  quelle  eft  la  courfe  d'un  Soleil  levant , 
lequel  ne  ceile  de  s'avancer  te  de  prendre  force  >  tant  qu'il  ait  atteint  an 
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fommer  du  Ciel.  On  a  retenu,  par  une  cercilne  expérience  ,  que  le  ftjl 
moyen  de  conduite  6:  mener  les  affaires, gift  en  filejics  Se  en  diligence, Léî 
afaircs  humaines  ne  parviendront  jamai;  à  leur  p.*rfedion.  Homme  d'i 
monde  ne  fe  fçiit  onc  fî  fn';  nuiu  cniulaiie  ,  qu'il  ne  lairsài  à  fes  fuivans 
ouelque  chofe  de  nouveau  &  d'exquis  ,  en  quoi  ils  pulTcnt  exercer  tîon- 
leulcmeai  leur  vwciu  ,  nuis  a.uiXi  leur  adiniracioii.  Lagloue  luuuaine  p  ily 
en  a  en  l'homme  )  eft  Aijerte  i  inconvéniens ,  9c  eft  bornée  de  cemines  li- 
mites ;  il  ny  a  que  celle  de  Dieu,  qai  foit  infinie  &  éternelle.  Les  Princcf, 
quoiqu'ils  Toient  cxcçllcn'; ,  en  prét'minetice  de  roures  chofes,  fi  font-ils  hom- 
mes pourtant  ,  Se  ont  à  reconnoitre  ce  qu'ils  ont  d'humain  en  eux  ,  par  cth 
mcmemenrqu  lii  peuvent  a0èx  étendre  lents  délits,  voire  jurau'à  Tinfini} 
mais  à  p?ine  la  moindue  fatisËiâion  de  teux  attente  enTuit-elle  leurs  etforis 
fi  grands  &  fi  divers.  Mais  comme  !  li 'uneur  s'entretienr  d'honneur  ,  mers 
pâiae,  Céfar ,  de  fupplcer  d'ailleurs  le  peu^ue  tuenpenles  avoir,  l^rélieute- 
toi  pour  ami  au  Roi ,  rç^ois  l'amitié  da  Roi  ;  ainfî  ru  lui  auras  commuoi' 
qué  ta  grandeur  ,  &  lui  à  toi  la  fienne  par  eficnce  ;  &  ,  ce  faifant ,  vous 
aurez  parc  en  la  gloire  l'un  de  l'autre  ,  Se  fi  aur^-z  cli.icuu  la  vôtre  toute  fran- 
che. La  vicftoire  eft  bien  cher  vendue,  qui  s'achcte  par  la  mort  des  gons  de 
bien  &  de  cœur  j  d'autant  que  ceux  qui  font  bon  fervice  en  la  guerre  ,  en- 
core font-ils  autant  de  befoin  en  temps  de  paix  ,  car  ,  pat  leur  conlèil  ,  fidé- 
lité &  vigiLr.ce,  un  Roi  retient  foti  auroritc.  Celiii  a  tour  j  qui  fe  connolt 
niiez  avoir  \  nuis  à  c.lui  qui  Toujours  dclire  ,  autant  tait  faute  ce  qu'il  a, 
comme  ce  qu'il  n'a  point  ,  Se  faut  par  ncceditc  qu'il  demeure  en  perpccuelle 
indigence ,  étant  il  gvandc  convoitile  fuivïe  d'un*  fi  petit  effet.  Je  ne  veux  pis 
nier  que  les  chofes  de  ce  monde  fe  maintiennent  parla  vicilTItude  ,  &  que 
l'homme  fe  roricnr  en  dîv  iir  p^r  le  moyen  des  fucce'fifs  cvcnemens;à  ce 
que,  fous  la  fiance  des  choies  prolpères,  il  ne  s'abàtardille  de  parclîè  ,  ou  ne 
s'élève  d'tnfolence ,  8c  qu'il  ne  perde  la  récotdation  de  celle  nénéficence  di- 
vine. LatlTèz  au  Roi  Darie  cette    i  \  il  peu  Royale,  Que  le  Prince  devient 
toujours  plus  fnge  par  les  travaux  de  la  guerre.  Cette  fageffe  coûte  trop  cher 
.à  la  République  i  il  vaudrcit  beaucoup  nneux  qu'un  Roi  fut  inftruit  de  pré- 
ceptes oivins  (  voire  Philofophiqucs  ,  pourquoi  non  ?  )  que  chercher  une 
Taj^eflé  par  une  voie  de  fi  péruleufe  expérience  ;  car ,  quand  vous  aurez  bien 
£iuc  rous  vos  comptes,  vous  rrouverez  que  vorr^  puilTance  ,  quelqn:  grande 
q&'el^c  foie  ,  ne  vous  a  été  baillée  que  pour  le  rerpc£k  de  vos  peuples,  fct  font 
les  clioies  ainfi  allées ,  que  ceux  mêmes  qui  fe  font  trouvés  les  plus  grands, 
font  admoneftcs  par  l'état  des  chofes  préfentes ,  de  fe  renir  à  ce  qu'ils  ont , 
&  de  s'eftimer  plutôt  avoir  alu./  j  que  d'en  prcrondre  davantage;  car  il  faut 
un  rrand  temps  àfuppcdicer  une  [nn!T>nice  moindre  ,  mais  une  égale  à  peine, 
&  111  a  peine  encor:;  le  peut  futmonter  rout  le  long  de  la  vie  ,  tant  font  les 
viâoires  du  |ottrd*hui  alternatives  &  journalières.  Ceft  à  vous  auxqneb 
touche  ce  que  te  prudent  Cynéas  répliqua  à  Pyrrhe  ,  Roi  des  Epjrrotes  ,  au^ 
tnnr  vérirablcmcnt  que  familièrement.  Pyrrhe  ('  dit-il  )  quand  tu  auras  fnr- 
moncé  les  Romains  ,  fubjuguc  toute  l'iraiie ,  gagne  u  Sicile  ,  &  puis  la 
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Lyble ,  occupe  le  Royaume  de  Maccdolue  ,  ôc  touce  h  Grèce  ,  que  ferons^ 
nous  plus  }  Voîll  une  belle  demande ,  dit  le  Rot  :  nous  vivfottt  £ses  en  le- 
pos»  nous  deviferons  joyeufement  &privemenc  les  uns  avec  les  autres.  £c 

donc  ,  dirCyncas  ,  pourquoi  ne  jouilîons-noiis  Ah  m.iiiircn.int  de  ce  repos 
&  de  ces  devis,  quand  nous  avons  le  moyen,  plutôt  que  c!v  rcher  ce  que 
nous  avons  comptant  ,  aux  dépens  du  fang  de  tant  de  gens  ,  par  tant  de 
dangers  de  nos  vies  ,  &  par  l'événeiuenc  incertain  de  nos  affaires  ?  Cet 
homme  de  luigulier  cforit  &  jugement, nmena  le  Roi  à  ce  point,  qu'il  lui  fit 
conleirer,  que  tranquiilicc  parmi  les  chofes  de  ce  monde,  elt  celle  qui  phis  (e 
doit  délirer  ^  &  par  mcmc  moyen,  il  cira  cela  de  lui,  que  tous  les  appras 
de  guerre  qu'il  fkifbir,  ne  s  adceflbienc  ailleurs  qa'au  âit  de  ta  pûx.  ] 

EXHORTATION  à  la  Levure  des  Saintes  Lettres  ;  avec 
iuffinxnte  Probation  ,  prife  tant  des  vrais  témoignages  du  vieil 
&  nouveau  Teltamcnt ,  que  des  fàints '&  anciens  Do<5^ei]rs  de 
l'Églife  Catholique  ,  qu'il  cil  licire  &  nécclfaire ,  icclles  être 
tranflatccs  en  langue  vulgaire,  &  ,  mcmemcnt,  en  laFrançoifc, 
imprimée  à  Lyon  ,  //;  -  H*,  par  Balthafar  Arnoullct ,  1^54. 
Or,  Ci  nous  voyon.>;  qu'au  temps  pafTcDicii  u  donne  la  connoi(^ 
fancc  des  langues  à  d^aucuns ,  par  Icfqucls  il  nous  a  tourné  les 
Écritures  d*une  langue  en  autre  ,  pourquoi  ne  pourra-t-il  faire 
maintenant ,  ou  quand  Ibn  bon  plaifir  fera,  comme  il  a  fait  au 
pafji  ?  Dirons-nous  qu'il  ne  peut ,  ou  qu'il  ne  le  veut  ?  Dirons- 
nous  que  la  (èule  langue  Françoife^ell  fi  pauvre  &  malheureufe, 
qu*elle  ne  lauroit  parler  de  fbn  Créateur ,  ni  recevoir  Ces  Écri- 
tures? O  miférable  langue  Françoife,  &  beaucoup  plus  miféra- 
ble  Nation  ,  It  ta  condition  étoit  telle  !  Dieu  ,  lequel  veut  que 
tous  hommes  foient  rauvé5»  aura-t-il  excepté  ta  feule  langue^  ou 
partie  d*ice]le,  pour  quelque  caufe  occulte?  Car  ce  iêroit  trop 
énorme  &  exécrable  malignité  de  dire ,  qu'il  ne  le  peut ,  vu 
qu'il  tout  puiflant ,  ou  qu'il  ne  le  veut ,  vu  qu'il  ell  toutb<Mi« 
Si  elles  ne  tè  peuvent  tourner  en  la  langue  Françoife ,  comment 
les  nous  a-t-on  prèchées ,  &  interprétées  auparavant  ?  Car  il  dï 
certain  que  Ct  elles  ne  fe  peuvent  tourner  en  François  «  elles  ne 
s*Y  pourront  aufîl  dire ,  ni  prêcher.  Or,  maintenant  sM  efl 
permis  k  un  fimple  homme ,  à  une  ftmme  ,  jeune  fils  ou  filUi  de 
réciter  TÊcriture  après  le  Prêcheur ,  pourquoi  ne  lui  (êra-t-U 
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permis  après  l'avoir  lue?  Car,  fi  l'on  eft  bon,  Tautre  n'efl  point 
mauvais.  Et  ne  fert  à  dire  c]ue  la  l.mgue  Françoife  eft  barbare, 
que  par  icclle  u:  par  ceux  c]ui  la  parlent,  l'Ecriture  fèroit 
pollue  &  fotiillce.  Car  riiûbiaique  ,  en  laquelle  uni  cré  les 
premières  Llii cures  Saintes,  cil  appellée  barbare  par  les  Grecs 
&  Larins,  qui  fe  font  voulu  glorifier  en  leurs  langues ,  lefqucllcs 
toute^fois  font  venues  de  laconfufion,  comme  kFrançoi(è& au- 
tres. Or  puirqu*il  e(l  écrie,  que  toute  langue  louera  Dieu, ne  faut  en 
ce  eftimer  Tune  plus  fouîllée  que  Paucre:  car  celte  ibuillure  ne 
vient  de  la  langue ,  ains  des  méchans.  De  quelle  Nation  il  en  y 
a  plus  de  méchans ,  ce  n*efl  à  l'homme  d*en  juger  ^  ains  à  Dieu 
qui  voit  les  cœurs.  £t  que  ce  ne  foit  choie  nouvelle  »  comme 
ils  veulent  dire  ,  entends  ,  je  te  prie ,  ce  qu'en  a  écrit  Théo- 
dority  Évêque  de  Cyr  (font  pafîes  mille  ans)  au  cinquième 
Livre  de  la  Cure  desaflfèâtons  des  Grecs.  Les  Livres  Hébraïques 
(  dit-il  )  (ont  tournés  non-/èu1ement  en  langue  Grecque  »  mais 
àulïï  Romaine ,  Egyptiaque,  Ferfique,  Indique  >  Armenique, 
&  Scythique,  voirë  Sauromatiquc.  £t,  pour  le  dire  en  un  mot, 
en  toutes  langues^  de(quelles  les  nations  ufènt  aujourd'hui.  £t 
un  petit  après ^  il  montre  que  ce  n'ccoit  pour  les  favans  feule* 
ment,  ains  pour  tous  indifféremment.  Tu  verras  partout  (dit-il) 
les  £nfeignemens ,  Doârines  &  Loix  Divines  être  tenues  & 
maniées,  non-fculemcnt  par  les  Maîtres  &  Gouverneurs  des 
Eglifes ,  &  Précepteurs  des  peuples    mais  auflî  par  Cordon- 
niers, Maréchaux,  Ouvriers  de  laine,  ôc  par  tous  Artifans  *  voire 
par  toutes  femmes ,  non-feulement  qui  ont  verfé  aux  bonnes 
lettres  (fi  toutesfois  aucunes  fe  trouvent  )  ains  aufli  par  celles 
qui  travaillent  de  leurs  mains  pour  gagner  leur  vie,  comme 
T>ingeres ,  Coûturicrcs ,  Servantes ,  voire  par  les  filles  de  cham- 
bre. Et  non  -  feuîeniciu  Jcs  hommes  qui  demeurent  aux  yiUcS 
&  Cités  les  faventi  mais  au(fi  les  Laboureurs  &r  Payfans.  Voire 
que  tii  trouveras  des  FofToyeurs,  Fadeurs  de  bêtes,  &  Jardiniers, 
qui  difputent  mieux  de  la  Sainte  Trinirc  ,  <Sl'  crcarion  de  toutes 
chofcs,  &  qui  entendent  mieux  la  nature  de  Thomme^  que 
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Platon  &  Ariilote,  Vois  -  tu  qu'il  ne  rebute  peribnne  de  quel- 
que fèxe  ou  écac  qu'il  foie ,  de  cette  fainte  &  falutaire  Leâure? 
Les  Caiioniites  au  chapitre  Ferlatum  de  eonftcr,  dljîin,  iij.  Ce 
que  r£criture  ùît  aux  Ufans ,  le  même  fait  la  peinture  aux  idiots 
regardans  :  car  en  îcelle  les  ignorans-voyenC' ce  qu'ils  doivent 
fuivre  ,  en  icelle  lifeiit  ceux  qui  ne  connotilènt  les  Lettres. 
Regardez  comment  aufli ,  par  droit  Canon ,  r£criture  vous  ell: 
permifè  :  car,  fi  la  peinture  eft  écriture  à  ceux  qui  ne  (a vent  lire, 
coniioiflèz-vous  point  que  récriture  efl  pour  ceux  qui  fâvent 
lire?  Autrement  il  eût  dit  ceux  qui  favent ,  &  ne  favent  lire. 
Or  êft ,  qu*il  dit,  ce  que  r£criture  fait  aux  lifàns  »  permettant,. 
fans  aucun  doute,  l'Écriture,  à  tous  ceux  qui  favent  lire.  Ce 
que,  plus  clairement  que  nul  autre , nous  déclare  Juflinian  ,  en 
iès  nouvelles  Conditutions  authentiques ,  rendant  raifon  pour- 
quoi il  veut  r£crirure  Sainte  être  communiquée  à  tous,  &  en 
toutes  langues.  £t  cft  en  la  Conflitutioi^  14^.  des  £brieux  ,  & 
comme  ils  doivent  lire  Içs  £cnture$. 

EXHORTATION  de  la  voix  célefle^  en  rime, 
Calviniéjut, 

EXPOSITION*  Catholique  fur  les  Epîrrcs  &:  Evangiles  des 
Dimanches  de  Tannée  ,  avec  les  Fêtes  S(jJcinnellcs  ,  tant  de 
notre  Seigneur  Jcfus-Clirifl:  que  de  la  glorietife  Vierge  Marie  , 
revue  «S^  corrigée  par  M.  R.  jUrulïtl',  imprimée  a  Pans,  iii-iG* 
par  Gabriel  linon  ,  1  ^  i-?  i . 

EXPOSITION  Chrétienne,  contenant  quatre  briefs Traités; 
le  premier  des  dix  Commandemtns  ;  le  deuxième  des  douze 
articles  de  la  Foi  ;  le  trojlieme  de  l'Oraifon  de  notre  Seigneur  j 
le  quatrième  de  l'Explication  des  Sacremcns.  Ccnjurcc, 

Brève  EXPOSrriON  faitej>ar  manière  d'Exhortation ,  pri(c 
iur  le  Puternofier,  &  autres  paroles  de  Jefus-Chrift  ,  récitées 
au  fixième  chapitre  Saint  Matthieu  ;  avec  Expofition  fur  les 
paroles  de  Jefus-Chriil^  faites  des  amis  des  ricbeflès  d'iniquité. 
Ccnfuréc* 
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II  y  a  pluficurs  autres  Livres  d'Expofition  fur  aucuns  Livres  de 
Sainte  Ecriture ,  afTavoir,  fur  l'Epître  Catholique  de  S.  Jaques: 
fur  les  deux  de  S.  Pierre  ,  &  fur  celle  de  S.  Jude  :  fur  PEvan- 
gile  S.  Matthieu  :  fur  rApocalypfe  :  &  fur  le  Cantique  Virginal 
Aicignificat^  dont  les  Expofitcurs  font  incertains  ,  &  lefquelles 
Expolitions  font  imprimées  à  parc ,  £c  inférées  au  Catalogue 
des  livres  cenfurés  &c  prohibés. 
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Fabrice  marin  ,  Cayeran  ,  a  mis  en  Muflque  à 
quatre  parties  ,  Airs  fur  aucunes  Poëfics  de  Ronfiird  ,  Bayf, 
Janiin     Deipoices,  imprimés  à  Pâlis,  par  Adrjan  k  Koy, 

FAUSTË ,  Prêtre,  a  écrie  les  Vies  de  plufieurs  Saints 
contenues  aux  volumes  de  THifloire  de  la  vie  &  mort  des  Saints, 
traduite  en  François ,  &  imprimée  à  Paris ,  m- fol.  par  Nicolas 
Chelheau. 

'  Il  vivoit  au  commencement  tlu  fixicme  ficelé.  Je  ne  faciie  pas  que  nous 
ayons  A'i  lui  d'aucre  vie ,  <}ue  celle  de  S.  Séverin  »  Abbé  de  S.  Afaucice,  en 
Ciublau,  more  le  ii  Février  507.  (M.  de  laMomnoyi}. 

FAUSTE  *  ANDRELIN,  dcForly,  a  écrit  cent  Diftiqucs 
Latins ,  qui  ont  été  mis  en  autant  de  Quatrains  François,  par 
Jean  Paradin  *. 

'  Puhiius  faustus  Andrelinus  ^  Pocte  Latin  de  Forli  ,  dans  la  Romagne  , 
mourut  i  Parts  le  1 5  Fcvriec ,  Tan ,  qu'en  France ,  on  com^toic  >  1 5  i  8  »  nuis 
qui»  fuivanc  le  calcul  Romaiii  y  croie  1519.  Lj  Roi  »  Louis  Xll ,  en  confé- 
quence  J*un  vcru  qu'il  fie  à  !.i  fainte  HolHc-  oie  Dijon  ,  pcndnnr  une  malaJIe 
qu'il  eut ,  en  1505,  ayant  recouvre  Ta  fanté  ,  envoya,  en  reconnoillance  ,  a  la 
Chapelle  Royale  ,  où  cecte  Hoftie  eft  confecvce  ,  la  propre  Couronne  »  qu'il 
avoir  portée  à  Reims,  le  jour  de  Ton  Sacre  ;  fur  quoi  Faufte  ayant  fait 
douze  vers  Elégiaques ,  le  Roi  lui  donna, pour  lécompenfe,  un  Canonicacà 
Baycuï.  (  M.  de  laMonnove). 

*C'cs  Disùques  font  au  nombre  de  deux  cens,  mais  Paradin  n'en  a  tra- 
duit que  cent.  Ils  ont  été  imprimés  à  Lyon ,  en  1557,  /a-S**.  On  les  avoir 
publics,  dans  un  Recueil  de  vers  de  difflrens  Auteurs ,  imprimé  à  Mie ,  en 
I  j;i8.  Je  ne  fais  s'ils  y  font  tous  compris  ■  il  n'y  en  a  que  qnar.înre-lix,  dans 
le  premier  Tome  des  Ddices  des  Pnëres  Italien u  T  a  Traduction  de  Paradin, 
éll  plucôt  une  Paraphrafe,  qu'une  Traduôion.  Du  Verdier  en  parle  plus  bas, 
à  l'Article  de  Jean  Paradin  ;  mais  il  ne  pouvoir  pas  parler  d'une  autre  Tra~ 
dttSion  Franfoifi  des  Diftiques  iVAndrelin  j  qui  ne  parut  qu'en  1^04.  €ltè 
^^Etienne  Privé  i  Parifien.  Il  s'eft  anujetti  à  rendre  les  Diftiques  vers  pour 
vers  i  au  lieu  que  Paradin  les  a  rendus  par  Quatrains.  La  Traduction  d'£àenne 
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Prive  ,  quoique  plus  prccife ,  n'eft  pas  plus  cfHince  que  c^-lle  de  Paradin. 
Voy.  la  tiibliotlî.  Françoife  de  M.  l'Âbbc  Goujct ,  Toiu.  Vil ,  pag.  i  j,  &  la 
BitGoth.  Cumufi  de  Clément ,  Tom.  I ,  pag. 

FEDERIC  GRÎSON.  Kfcuyric,  &c.  V  oyez  ci-ddîus , pag. 
11^, àc  22.9  j  Bernard  du  Poymonclar. 

.  FEDERIC  JAMOT;  Bethunois ,  Doâeur  en  médecine»  a 
traduit»  refticué  &  cmendc  de  plulîeurs  belles Correâîons & 
^Annotations,  uri  Traité  de  la  Goutte»  contenant,  en  quarante- 
cinq  chapitres  ,  les  Caufcs  6c  Origine  d'icelle  :  le  moyen  de  s*cq 
pouvoir  pré(èrver,  &  la  favoir  guérir  écant  acquife  *  écrit  en 
Grec  du  Comnnandement  de  xMichel  Paleologuc ,  Empereur  de 
Conftancinople»  par  Dcmetrie  Fepagomene  ,  fon  premier  Mé- 
decin ^  avec  une  Préface  du  Traduéleur,  imprimé  à  Paris.»  in* 
8  ^.  par  Philippe  Gautier  de  Roville  »  i  $<$7 

*  Voy.  La  Croix  00  Maine  ,  8c  les  notes,  si.  ce  mot  »  Toai.1,- 
.pag.  195. 

En  la  Frtfau  du  XraduSoir, 

[Je  crois  .(  (bus  ta  corrcâîon  de  nos  anciens  )  que  là  caufe  &:  origine  de  la 

Goutte,  proccde le  plus  finivent  d'un  humeur  piruîreux  &  pKlegmatique , 
qui  tombe  fuc  les  jointures.  Ët  truand  il  Icroit  queftion  de  dite  d'où  procède 
la  caufe  de  tel  hamenr ,  on  d'où  il  defcend  ,  A  fe  trouve  bien  peu  de  gens 
qui  en  aient  pcrtiiumineiit  parlé.  Les  ans  ont  été  d'opinion  «que  tel  humeut 

f)rocéde  de  la  fuKihmce  Ju  cervc.m  ,  ou  des  ventricules^ coucavitcs d'icelui } 
es  aunes  ont  cituuc cette  macièie  tomber  des  parties  intérieures  du  corps, 
comme  font  les  Poulmons ,  l'Ellomach,  le  Foye  ,  la  Râtelle  ,  Se  leurs  fem- 
blables.  Ec  tous  ciriît  grandement,  daatantque  fi  nous  voulons  diligemment 
cherihcr  &fonJef  I.i  picniu  re  origine  5:  piocré.xcion  de  la  Goucre,  nous  iroa- 
veronsù  l.i  vérité,  que  tel  iiumeur,  t]ot.r  c"e  piocéile,  s'cngjndre  entre  la  peau 
&c  1  os  de:  la  tcce  ,  où  étant  amalL  ,  en  uuc  giandc  abondance ,  ^our  eue  de 
fabftance  fort  déliée  8c  coulante ,  &c  qui  leuemble  en  tout  au  lait  clair ,  oa 
plutôt  à  l'eau ,  qui ,  en  temps  froid  ,  nous  dégoutte  du  cerveau  par  le  nés, 
ne  faut  de  là  à  découler  entre  les  parties  mufculeuf^s  3c  !a  peau  ,  jurques  ès 
jointures  ,  où  il  demeure  &  s'arrête  ,  les  trouvant  plus  folidcs  &  pius  fct- 
mcs  ,  que  les  antres  parties  par  où  il  pa(Iè  ,  lefqueilcs ,  pour  être  plus  ai»-  * 
pies  &  pliis  poceu^ ,  loi  donnent  plus  aifc  paiTàge.  Au  moyen  de  quoi  »  le 
phi";  fouvent ,  &  principalement  es  pays  chaude ,  {<c  ès  petTonnes  qui  com- 
inençent  à  être  vexées  des  gouttes  ,  cet  humeur  coule  Ci  doucement ,  qu'ea 
pailânt  par  les  parties  charaeares ,  il  ne  donne  aucun  Sentiment  de  foi ,  tel- 
lement 


^  kj,  i^cd  by  Google 


FED  VED  s^9 

lement  qu'on  ne  le  doutcrolt  jamais  que  telle  matière  put:  fi  foudainemenc 
&  Cl  (ècrèieinent  tomber  du  fommec  de  U  tèce  jufqu'au  bout  des  pieds. 
Vrai  eft  que  quelquefois ,  &  félon  le  temps ,  cet  humeur  s'engrofliflant ,  ne 
peut  découler ,  qu'il  ne  fade  quelque  peu  cle  douleur  ès  parties  par  où  il  paffe  ; 
comme  on  voit  ordinairement  ès  ccgions  froides  Se  groflières,  &  finguUcre- 
naenr  aux  vieilles  gens  Se  autres  >  qui ,  par  intempérant»  »  ou  quelque  cenaîa 
autre  accident  foutenu  &  endure  en  wurs  corps  »  fentenc  la  dénuaion  ^ut 
leur  tombe  de  la  rcre  ,  maintenant  aux  épaules  ,  Ôc  tantôt  aux  autres  parties 
duxorps  ,  principalement  quand  le  temps  fe  prépare  àchanecment ,  loic  de 
ploie  ,  neige ,  ou  quelque  autxe  temps  nébuleux  j  &  de-lâ  at&ient  ^ue  ceux 
qui  Ibnt  tourmentes  de  ce  mal,  prognoftiquent  le  plus  (bavent  le  change- 
ment des  temps  ,  tellement  qu'ils  portent  avec  eux  un  Almanach  ,  qui  leur 
fert  pour  toute  leur  vie.  Cet  humeur  étant  donc ,  ainli  que  dit  cil ,  confu- 
fément  aflèmbM  en  la  fufdite  partie  de  la  tête  ,  pour  ne  (e  pouvoir  U  ù  faci* 
Icmcnt  éva|X>ter  &  diffoudre,  comme  il  fecoit  aux  autres  parties  du  corps, 
où  la  peau  eft  dénuée  d  d  c  /eux  ,  &  beaucoup  j>!iis  déliée  ,  eft  lors  con- 
traint de  defcendre  (  à  la  première  occafionqui  le  piéfente  )  pour  offenfer 
le  corps,  foitou  d'une  ardeur  de  Soleil  frappant  fur  la  tcte  ,  ou  par. froid ,  ou 
par  frtâions ,  ou  autre  accident  de  foi-mème.  Et  combien  que  la  Goutte  de 
la  nature  foie  froide  &  humide ,  Ci  eft-ce  qu'elle  ne  lailTe  pourtant ,  après 
s'èrre  une  fois  emparée  des  jointures  ,  de  prendre  icquérir  unj  qualité 
chaude  de  poignante  ,  tant  pour  ia  vciicnieu:e  douleur  qu  cde  émeut  (  à 
raifon  de  laquelle  s*engendrent  en  la  partie  ,  chaleur ,  routeur ,  Se  lûen  fou- 
vent  fièvre  ,  notamment  ès  corps  replets ,  chauds  &  fanguins  )  que  pource 
que  la  plus  fubrile  &  délice  portion  d'icelle,  fe  corrompant  aifément,  fe  change 
êc  ttahfmue  en  matière  colérique,  tinablement  cet  humeur^qui  autrement  en 
défluantétoit  clair  fubtil ,  (i  tàt  qu'il  s'eft  fiché  &  attache  aux  fointnres  , 
vient  avec  le  temps  à  s'épaiilît ,  non-feuIcment  à  caufe  de  la  chaleur  natu« 
relie  de  la  partie  qu'il  polléde,  mais  auHî  fouvenresfois  i  raifon  des  niédica- 
inens  trop  déikcatifs  &  réfoluiifs  ,  &  qui  font  follement  Ôc  fans  propos 
appliques  »  par  lefquels  cottt  ce  qui  fcft  fundl  eft  épars  Se  léfoult ,  &  le  refit 

fros  6c  épais  comme  lie^  eft  tellement  fiçé  &  endurci ,  que  par  trop  grande 
éHccarion ,  il  fe  changé  en  une  dureté  pierreufe  ,  dont  provient  la  Goutte 
nouée,  en  laquelle  les  doigts  des  mains,  ôc  les  orteils  des  pieds  faillent  hues 
de  leur  place  ,  articles  Se  jointures  ,  de  façon  qu'étant  à  la  fin  privés  8c 
dellîtaés  de  leur  mouvement  otdimûie ,  deviennent  tous  courbés  8c  ciochus» 

Traité  de  F  Auteur  Grec. 

Tout  humeur  qui  fe  corrompt  &  pourrit ,  devient  bilieux  &  colérique  j  3c 
conféquemment  de  la  corruption  du  fang  ,  caufée  par  les  humeurs  oilieux 
Se  flegmatiques,  fe  fait  le  mal  des  Gouttes.  Car  (comme  dit  Hippocrates) 
cette  maladie  s'engendre  de  colère  &  de  pituite  \  combien  que  la  plupart 
lies  Médecins  eftimeut  quelle  procède  de  tout  humeur.  Qui  me  fait  penfec 

BiBLiox.  Faan.  To/n,  UL  Du  Y£Ro«  Toni*  z,    C  c  e  c 
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qu'Hyppocraccs  ,  p.u  Unt  en  cette  forte  ,  a  voulu  fuivre  fa  brève  &  aphorifti* 
que  manière  de  parler  :  va  qu'en  ces  deux  humeurs  font  contenues  &  com- 
prifes  les  quatre  premières  qualirt  s ,  lumiidité  ,  f-  chcreni- ,  chaleur  &  froideur. 
En  telle  corruption  d'humeur  ,  les  excrcmens  c-mus  avec  violence  par  la  cha- 
leur ,  &  diconl  ins  ,  engcndrenr  le  mal  en  la  partie  où  ils  fom  arrêtés.  Car 
|K>iir  autant  qi'.c  les  veines ,  pour  être  trop  pleines  &  rrop  lâches»  ne  peuvent 
contenir  U  grande  multitude  d'humeurs  ,  à  cette  occalton  les  AiperHuités 
excitent  exrrC'mesdoiUeuts&tonrmens  es  parties  fur  lefquelles  elles  tombent, 
d'où  vient  que  l.i  maladie  prend  fon  nom  de  la  partie  vexée  :  comme  Ifchi^ 
iiqac ,  quand  la  goutte  £ii(ir  les  hanches  ;  Podagre  ,  quand  elle  defcend  aux 
pieds  \  Arrhririque»  quand  elle  tombe  fur  la  plupart  des  joinrures  \  Odon* 
tagre  j  quniul  elle  emp^che  les  dents  &:  machoucresde  jouer.  Et  (  dit  Hippo- 
crates  )  en  tant  que  le  molpéncttcta  jufques  aux  plus  pentes  veines»  tk.  plus 
-nécetlàircs  au  corps ,  &  tomoera  fur  pluheurs  nerfs  &  plufieurs  os  \  d'auranr 
Içra  la  maladie  plus  longue  &  difficile  à  guérir  :  joint  que  fouventesfois  les 
poroiîtcs  &  conduits  des  nèrfs  étant  bouchés  Se  étouppcs  ,  furviennenr  du 
rout  nnmobilités  »  débilites  »  pcoralyûes  Se  réfolacions  de  nerl^.  Or  »  telle 
manière  de  défluxton  nefe  fait^as  feulement  ès  pîeJs  &  mains  &  routes  les 
jointures ,  mais  quelquefois  elle  faifîc  le  cerveau  ,  le  foye  &  leconir  mènae, 
nvec  relie  violence  &  injpLtnoi'ré  ,  qu'A  grand  peine  la  peut-on  guérir.  Au 
furplus  ,  le  mal  des  gouttes  ell  li  hunilier  &:  domeflique  ,  que  quelques  fa- 
milles &  maifons  le  retiennent,  comme  par  fucceflîon  &  héritage ,  û  on  ne  le 
corrige  par  bon  régime  de  vivre ,  &  par  médicamens  purgatifs,  réitésésen 
temps  &  lieu.  Aucvcmcnt  quand  la  goutte  ne  fe  communique  de  père  en 
jîls,  elle  s'engendre       ^ounnandife     yviognerie  afTtduelles ,  mauvais  ré- 
cmie  ,  de  continuelloi  crudités  StC  iadigeltions.  d  clloniach,  de  labeur  excef- 
lïf ,  &  non  accoutumé  \  comme  auilî  de  rrop  grand  re^s  ,  rétention  des 
excrétions  ordinaires  >  ititermiflion  d'exercice  ,  &  de  fréquent  uCige  vén^ 
lien ,  ^v'c.  ] 

FEDERIC  MOREL  *  a  traduit  de  Grec  &  de  Latin  en 
François  ,  de  la  Providence  6z  Dieu  ;  de  l'Ame  ;  d'Humilité, 
Oraifons  pnlès  de  Saint  Jean  Chriibilome,  imprimées  à  Paris, 
âa-i(>.  chez  ledit  Federic  Morel ,  1557.  Traité  extrait  des 
(Euvres  de  S.  Cyprian ,  des  douze  manières  d*Âbus ,  avec  le 
moyen  d'iccux  corriger ,  imprimée  à  Paris ,  i«-8*.  parle  même 
Tradiidenr.  Traite  de  la  Guerre  continuelle  ,  &  perpétuel 
Combat  des  Chrétiens ,  ou  de  la  Lure  Chrétienne  contre  ta 
Chair,  le  Monde  &  le  Diable ,  nos  plus  grands  &  principaux 
ennemis,  imprnné  àParis,  irt-8'\  par  icelui  Federic  Mordj  1^64. 

*  Vojt.^La  Croix  pv  MAmxyâ^ies  Noces*,  Tom.  I,  pag.  t^j  Ici^^, 
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En  l'O raifort  de  la  Providence  de ^ Dieu* 

[  Dieu  ne  f.i-r  \.\  punition  en  ce  monde,  à  ceîU  fin  que  m  ne  rejettes  la  rc- 
lurredion,  ôc  que  tu  ne  viennes  i  peufec  qu'il  ne  fe  doive  point  faite  de 
Jugement,  comme  il  cous  rendoicnc  ici  raifon  &  compte  de  ce  qa  il:>  ont  fait. 
Il  ne  permet aufli  que  tous  s'en  aillent  impunis,  afin  que  tu  ne  penfes  au 
contraire, que  routes  chofesfe  falîênt  fans  fa  providence.  Si  quelqu'un  ne  croie 
la  rciurredion  ,  ou  en  doute ,  qu'il  conli-.urc  combien  Dieu  a  Fait  de  choie» 
de  celles  qui  n  ctoiciit  point ,  &  de  xien  y  &_que  d'icelle  aulH  il  re<,oivc  ap- 
probation certaine  Se  nécelTaire  j  car  ayant  Dieu  pris  de  la  cefre ,  Se  l'ayant 
pétrie  ,  il  en  fit  un  homme  i  de  la  terre  ,  dis  je  ,  qui  auparavant  n'étoit  poinc 
Comment  donc  la  terre  a-c-eUe  étc  hiite  homme  ?  Commenr  aniTt  de  riea 
a-t-eUe  été  produite  ?  Sur  qi^i  ell-elle  alliie  ôc  fondée  ?  Et  qu'elVce  qui  eft 
outre  dépars  la  terre  ?  Comment  ont  été  d'elle  produites  toutes  ces  efpè* 
ces  d'animaux  fans  raifon  ,  qui  font  en  nombre  inhni ,  tant  de  fortes  de 
menées  &  de  plantes  ?  Car  cela  e(l  plus  douteux  incertain  que  la  rcfurrec- 
tion  ,pouc  autant  que  ce  n'ell  pas  tout  un  de  rallumer  une  chandelle  éieince, 
&  dé  montrer  du  feu  ,  où  il  n'y  en  a  aucune  apparence  ,  fans  le  prendt* 
d'dlleurs  \  comme  ce  n'ell  auiH  de  relever  &  rebâtie  une  nîatfon  démolie  8c 
cheute.  Se  d'en  faire  Se  drcHTer  une  tout  à  neuf,  qui  nullement  n'a  crc  au- 
paravant. Car  lUec  ,  s'il  n'y  avoir  autre  chofe ,  à  tout  le  moins  la  matière 
y  éioit  ;  nms  ici  la  fubftance  même  n'y  écoic  vue  ,  ne  trouvée.  Et  la  railbn 
poun^uoi  Dieu  a  fait  premièrement  ce  qui  éfoit  le  plus  difficile,  a  été,  afia. 
que,  par  cela ,  il  nous  montrât  exemple  de  ce  qui  eft  plus  facile  &  aifé.  A  notre 
conception  ne  reçoit  pas  la  matrice  un  bien  petit  de  femence  ,  fans  forme , 
ni  hgure  y  d'où  vient  donc ,  êc  comment  fe  fait  un  tel  &  H  grand  animal  ? 
£t  le  bled  ,  quoi  ?  n'en  eft  pas  femé  en  terre  le  grain  tout  nud  ?  &  ,  après  y  " 
Être  jette  ,  ne  s'y  pourrir-il  pas  ?  D'où  vient  donc  l'épi ,  l.i  pailb ,  le  chaume 
&  toutes  ces  autres  chofes  ?  N'a  pas  fouvent  un  petit  grain  de  ri^ue  tombé  en 
terre  »  rapporté  &  racine  ,  Se  rameaux ,  de  fruit  ?  Or  tu  reçois  êC  accordes 
tout  cela ,  &  n'es  en  cet  endroit  par  trop  curieux  ,  mais  envers  Dieu  feiH . 
lemcnt ,  lequel  tu  voudrois  volontiers  cont,raindre  à  te  rendre  raifon  fur  la 
ccparatipo     notre  corps  ,  &c. 

Et  un  peu  après. 

Si  quelqu'un  a  fait  feulement  une  logetie  en  fes  vignes ,  «Je  qu'après  les 
vendanges  faîtes.  Se  le  fruit  recueilli ,  u  la  laide  H  ,  fans  qu'il  s  en  foucie  » 
a  peine  fouvent  dure-t-elle  deux  jours ,  mais  vient  incontinent  à  fe  dcfallcm- 
bler  Se  à  tomber.  Par  ainfi  une  petite  loge  ne  peut  pas  durer ,  lî  quelqu'un 
ne  s'en  foucie  Se  n'y  pourvoit.  Comment  donc  un  tel  chel-d'œuvre  qu  eft  le 
monde ,  fi  beau  Se  fi  admirable ,  fût^il  demeuré  fi  long-temp$  es  fon 'entier» 
fie  eût  tant  duré ,  fans  que  rien  fe  foil  démdî  »  fi  quelque  grand  Seigneur 
nffu      cottjoius  eo  le  ibin»  9c  o'y  eût  pourvu  i  Confidére-moi  la  beauté 
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de  rhomme  ^  combien  elle  dure  avant  qu  elle  foit  corrompue  ,  ne  gîcée  ; 
confidére-'inot  la  force  de  U  terre  ,  comment  fon  ventre  ne  s'eft  rompu , 
pour  avoir  depuis  fi  tong-temps  engendré  Sc  porté  tant  de  chofes  ;  confi' 
dcre-moi  les  fontaines,  comment  elles  jettent  toujours  leurs  eaux  ,  &  n'ont 
jHjint  celle,  ne  défailli  depuis  qu'elles  ont  été  faites  j  conlîdére-moi  la  mer, 
comment  ayant  reçu  toutes  les  eaux  de  tant  &  fi  grands  fleuves  ,  elle  n'a 
pour  cour  cela  ourrc-pairé  fcs  bornes  &  limites.  Pour  chacune  de  ces  chofes 
l'on  ponrroit  à  bon  aroir  dits  :  O  Seigneur  que  tes  œuvres  font  grandes  K 
admirables  !  tu  les  as  toutes  faites  avec  lapience  ,  &  tcès-fagemenc. 

En  rOraiJbn  de  P  Humilité 

Quand  Dieu  créa  l'homme,  il  mit  en  lui ,  Sc  grandes  vertus ,  &  aofil  de 
grandes  imbécillités  &  fuiblelfes,  afin  que  parla  vertu  &:  pui(!ânce»qtti  eftenla 
créature  ,  la  grnce  du  Cnateur  fût  en  admiration  ôc  eftimc  ;  is:  que  par  la 
fo  hleffe  <?«:  dcbilirc,  à  quoi  elle  eft  fujerte,  fut  rcprimtv-  fon  ourr  jciudance. 
Dieu  lui  a  donne  une  langue,  laquelle  parle  ,  loue  Dieu  ,  Lhajuc  choies 
divines  ,  &  donne  à  entendre  les  oeautOL  je  per&âions  de  ce  que  Dieu  a 
créé.  Ce  périt  morceau  de  chair,  la  kn^id',  «fiHputecluCicl  &  de  la  Terret 
elle  qui  n'a  pas  deux  doigr-;  de  largeur  j  mais  que  dif-je  ,  doigts  ?  non  pas  à 
peine  un  bout  d'ongle  j  Hc  toutesfois  ce  petit  oout  devife  du  Ciel  &  de  la 
Terre.  Et  à  celle  fin  qu'elle  ne  s'eftime  être  quelque  grande  chofe,  êc  qu'elle 
ne  s'élève  pir-de(l«s  fa  nature,  ibuvent  elle  le  trouve  empêchée  d'enAure ,â 
ce  qu'elle  fâche  qu'étant  morte,  elle  parle  des  chofes  immortelles  ,  &  qu'elle 
connoidè  quelle  elk  la  puiifance  de  celui  qu'elle  loue,  &  quelle  rimbécillicé 
d'elle  j  qui  donne  la  louange.  Il  lui  a  donne  ce  petit  grain  ,  l'œil ,  par  lequel 
il  voit  6c  contemple  toute  créarure  y  mais  pour  l'engarder  ,  que  ,  compre* 
nant  routes  chofc;  par  fon  regard  ,  il  ne  vînt  A  s'en  glorifier  :  fouvent  cet 
oeil  devient  challieux  ,  &  ell  fujct  à  taycs  ,  à  catarres  &  dilUllations  ,  ÔC 
à  tontes  autres  chofes  qui  empêchent  Sc  gâtent  la  vue  :  à  cetle^n  que,  par 
cette  infirmlrc ,  il  vienne  âfe  connoître  ,  &  par  cet  ouvrage  d'excellence,  i 
rendre  à  l'ouvrier  louanges  immorrelles.  Si  doiîqncs  l'iionime  ,  portant  avec 
£oi  tant  d'infirmité,  ouKîie  en  telle  forrc  G  tiTirL-  vi!e  &:  abj'.'cl-;' ,  qu'il 
ofe  faâen  fe  rebequer  à  i'encoiitrc  àc  celui  qui  eut  pu  iuppoitei  ion  aito- 
gance  &  orgueil ,  &c. 

jiu  l'raiU  des  dou^c  Abus ,  par  Saint  Cypriaa, 

IDifcipline  eft  une  correûion  bien  ordonnée  fur  les  mœurs ,  Sc  une  andenne 
obfervance  des  règles  de  nos  prédéceflèurs  ,  de  laquelle  Difcipline,  Paul, 
l'Âpotre ,  parle  en  cette  for»  :  Perfévcrez  en  difcij>line  :  Dieu  s'otFre  à  vous 
comme  i  ses  enfàns.  Que  fi  vous  ères  fims  difcipltne  Se  correélton  ,  de  la- 

r'ie  tous  font  participans,  vous  êtes  donc  bâtards,  &  non  point  fils.  C^X 
qui  Soai  bâtards  »  (aux.      difcipHae  »  &  ne  vicaneat  à  Tiiéatage  da 
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Royaume  célefle  i  mais  le*  enfiins  légitimes  endurent  U  corrcdion  de  la  àiL- 
cipline  du  pèce  »  A:  ne  défcrpérent  poim  que  quelque  |our  ils  nff  doivent  être 

hcriners.  D'*  certe  difclpline  parle  aulTi  EGye  ,  adrelTânt  fa  parole  à  cette 
comimine  ur.il  apjMÏfc  ,  quand  il  clic  :  Ceifcz  de  mal  faire,  apprenez  i  bien 
faire.  Et  les  mcines  choies ,  de  pareille  voix  j  clunte  le  Pùinulte  ,  &  dit  : 


Seigneur,  lefqueb  ne  voulurent  divilei  la  robe  y  ne  la  mettre  en  pièces.  Car 
ccMnme  la  robe  couvre  tone  le  corps  ,  excepté  la  ûtt ,  ainfi  fait  la  difcipline 

toute  l'Eglife  ,  excepté  Chrift ,  parce  que  TEglife  eft  fous  difcipline  ,  i.y  en 
ell  couverte  ?r  ornée.  î.a  robe  donc  du  corps  de  Chrift  ,  c'eft  la  difcipline  de 
l'Eglife.  Celui  <^ui  elt  hors  de  cette  dirapUne,  il  eft  aliéné  du  corps  de 
Chrift.] 

FERDINAND.  Les  graves  &  faintes  Remontrances  de 
TEmpercur  Ferdinand  ,  à  notre  Saint  Père  le  Pape  ,  Pie  IV  de  ce 
nom  ,  fur  le  fait  du  Concile  de  Trente  ,  &  des  chofes  propofées 
en  icclui  y  avec  une  bricve  Exhortation  dudic  fieur  Empereur, 
adreffée  au  Révérendifs.  Cardinal  de  Lorraine,  fur  les  mêmes 
affaires:  le  tout  traduit  de  Latin  en  François,  imprime  à  Paris, 
in-8°.  par  Nicolas  ChefncaLi ,  i  )f'j.  On  m'a  dit  que  Jean  de 
Maumont  en  ell  le  Traducteur  ,  combien  qu'il  ne  s'y  eft  pas 
nommé*. 

*  Voy.  La  Croix  ]»v  Maim>    les  notes, 40  mot  Jcan  oi  Maumoht, 

Tom.  1  ,  pag.  j  44. 

F£RNAND  LQPEZ.  Voyez  Nicolas  de  Gkovcht. 

FERRAND  DE  BEZ,  Parifien  ,  a  écrit  en  vers  François, 
Inflitution  puérile,  à  Charles  d'Alonville ,  Jean  &  Chriflophle 
de  Thou  ,  frères ,  Chriftophle  Bouguier ,  &  Gafpar  Vialict ,  Ces 
dilbiples.  Éjouillancc  de  Nyfmes,  du  Siège  Préndial  établi,  &  du 
Collège  nou vellciîiciit  cugc  pour  la  Jcunellc; ,  imprimée  en 
Avignon,  /Vi-S".  par  Barthélémy  Bonhomme,  pour  Jean  Lu- 
qicc  de  Nyfmes,  i^^}.  Les  Epîtrcs  héroïques  amoureufes, 
aux  Mufes ,  dédiées  à  Dieu ,  Mecœnas ,  très-libéral  ;  avec  l'Ex- 
poûcion  des  noms  propres ,  mife  à  la  fin  de  chaque  Epitre , 
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imprimées  à  Paris,  in-î^,  par  Claude  Micard,  1579.  La  cin- 
quième Eclogue  des  Bucoliques  de  Virgile  ;  avec  deux  Dcplo- 
rations  en  forme  d'Eclogue ,  Tune  de  feu  Monfieur  d'Orléans, 
l'autre  de  feu  Monfieurd*Ang«ien,  imprimée  à  Paris  ,  par 
Chrétien  VTechel ,  1 548* 

FLAMINIO  DE  BIRAGUE  Les  premières  (Euviec 
Poëdques  de  Flaminio  de  Birague  «  Gentilhon^tne  ordinaire  de 
ia  chambre  du  Roi ,  dédiées  à  Monfieur  le  Cardinal  de  Birague, 
Chancelier  de  France,  fon  oncle,  contenant  Sonnets,  Chanfons, 
Stances,  Complaintes  amoureufes ,  Odelettes  ,  Elégies,  Epitre 
àAfi^rie»  Songe  »  Quatrains  ,  Epitaphes^  imprimées  à  Paris ,  iii^ 
ja.  Tan  1581, 

♦Fils  de  Charles  de  Birague,  ConfeiUér  d'Eut ,  6c  Chevaliet  des  OtdRt 
du  Roi ,  en  1580,  neveu  de  Charles  de  Birague ,  Chancelier  de  France, 

Cariai  ml,  en  1 578. 11  ctoit  ifTii  d'une  famille  illuftre,originaire  de  Milan,  conf- 
tamnient  arrarhcc.iu  fervicede  b  Fr.mce.  Ce  Flaminio  ne  prie  jamais  d'au- 
tre aualuc  tjue  celle  que  du  Verdict  lui  donne  ,  Se  n'eft  connu  que  par  Tes 
Poëues,  adreflTées ,  pour  la  plus  grande  partie ,  à  une  DemoiCidle,  nommée 
Marie  j  dont  il  paroit  qu'il  ctoit  fort  amoureux.  Ses  vers  ont  tout  le  galima- 
tliia^  81'  robfcurité  de  ceux  de  Ronfard ,  qu'il  avoir  pris  pour  modèle.  Yoy» 
h  liibïioih,  Françoife  de  M.  i'Âbbé  Goujec ,  Tom.  XU  ,  pag.  570» 

S  O  N  N  E  T  I. 

^L'Eternel  Charpentier  de  la  ronde  machine  ,  ^ 

Voulant  combler  les  fiens  des  nombres  de  bon  heur  j 

Souvencesfois  les  plonge  en  la  mer  4e  malheur  j 

Leur  yerfant  par-après  fa  roufce  divine» 
Moyfe  jut  jadis  commis  a  Li  m^irlne  , 

Et  puis  du  Peuple  Juij  Jut  c  /  v  j  Ccuvcrneur, 

Moij  eontraint  de  quitter  la  ro\ ^/c  grandeur. 

J'ai  alente'  ma  foif  en  l'onde  chevaline. 
Ce  re  m'ejl  moindre  honneur  d'avoir  bcu  de  cette  COU, 

Que  d'avoir  érigé  un  fuperbe  chaficau^ 

Cor  tùr,.  Patrain,  le  marbre  &  le  vwieu  porphyre 
Tomient  en  fin  du  temps  la  proye  aux  ans  chenus  j 

Mais  ceux  qui  en  ce  flot  fe  font  baignes  toks  nuds  ^ 

Du  lac  oublivicux  la  Mufe  les  retire. 
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£n  TElégie  à  Monfieur  le  Cardinal  de  Birague. 

Toujours  tes  flouons  blancs  n'enfarînent  Us  pins  , 
Toujours  un  vent  grêleux  des  cQuppeaux  Apenaint 
Ne  marteile  le  dos ,  ni  le  foudre  qui  gronde  , 
Ifélocht  iPair  foufreux  la  votue  de  ce  motuik  : 
Lé  rondeau  Pléiadin^  toujours  noyé  de  pleurs  , 
Ne  vefve  les  prés  verds  de  leurs  d'tverfes  fleurs  : 
Le  glaceux  efquadron  f  qu'un  Jier  Aquilon  guide  ^ 
Des  rtàffioÊix  ar^enûns  iot^ours  le  cours  ne  Mde, 
Le  hord  Cafpattuen  n*efi  m^fiours  tempéré 
Des  flots  entrecafles  par  rorûoe  indompté  : 
JSreJ  j  tout  ce  que  ce  tout  de  Jes  bras  environne 
Fléchit  tut  mottnment  que  le  grand  an  nous  donne. 

Et  un  peu  plus  bas: 

L* arbre  qui  au  printemps  de  fleurs  ne  fe  couronne  ,  , 
Ne  rompra  les  greniers  d'un  fruclueux  autommne  ^ 
Si  de  t^UM  Jeune  Apvril  efl  jeunette  la  fiear^ 
Qu'elle  vais  faffe  foi  d'un  Automne  plus  meur, 

Chanfbn  aux  Amoureux. 

yotts  qtà  j  répeus  dPune  peifan  amère^  V' 

Coure^  après  le  trompeur  hameçon 
D'un'  bcr.utc  ,  auï  d'une  aUc  if'ffère 
S'enjuit  de  vous  ^  J ans  payer  lu  rançon, 
Prene-[  la  flûte  hors  des  féminins  lieux ^ 
'A  ce  troupeau  ne  donne\  foi  aucune ^ 
Trois  chofes  font  inconflantes  aux  yeux  ,   •  » 
Le  vent  j  la  jemme  j  &  l'aveugle  Jonune» 
£n  féminin  la  foTtime  efl  dépeinte  , 
Comme  de  vrai  femme  dire  on  la  doit  ; 
Car  fous  le  Ciel  duquel  la  terre  efl  ceincle  j 
Rien  plus  léger  que  la  femme  on  ne  voit. 
De  fept  péchés  ,  que  mortels  on  appelle  ^ 
Un  fiul  ne  tient  lé  nom  du  mafctûm  i 
*  Heureux  celui  qui  fe  fauve  d'i celle  j 
Qui  des  venins  efl  le  maiflre  venm.  ] 

FLAMINIO  NOBIIi  Voyc*  ci-deflus,  pag.  17^,  A.  Dz 
Saint  André. 

*  Flaminio  de  Nobili  ,  Laqnois  »  mourut  l'an  1 590  ,  âgé  de  cinquante^ 
bût  aûs*  On  a  de  lui  do  iavances  notes  fus  la  Bib^.  Le  Catalogue  de  fe» 
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Œuvres  eft  dans  les  Addidoos  dtt  T&Sm  »  ausiloges  de  M.  de  Tlioitî 
(  M.  oi  LA  Momnoye). 

FLAVE  JOSÊPHE  L'Hilloire  ccrltc  premièrement*  en 
Grec  par  Jofephe  le  Juif,  &,  en  apfes,mifc  tn  J.ann,  dont  elle  a 
été  depuis  faite  Françoife  **,  contenant  les  guerres  qui  furent 
au  pays  de  Judce  ,  puis  le  temps  que  la  cité  de  Jerufalem  fut 
preniicremcnt  prile  pur  ]e  Roi  Antiochus ,  entretenue  jufques  à 
Ja  tierce  deflrudion  d'icelle,  parVe(pafienrEmpcreur,& Titus, 
fon  fils ,  nocée  à  la  marge  des  accordances  de  U  Bible,  &d*iiii 
autre  Hidoriographe  ancien»  nommé  Ëgellppusi,  imprimée  à 
Paris ,  in-fal.  par  Claude  Ghevalon ,  i  $30.  Le  nom  de  celui  qui 
a  Bât  cette  traduâion  en  vieil  langage ,  eft  inrertaim  Voyez 
I'rançoxs  Bourgoik.,  Nicolas  de  Hzrbiilay^  plus  moder* 
nés  &  meilleurs  Traduâeurs. 

•  Flavius  Josïph  ,  ne  l'an  57  de  Jefus-Chrift,  avolt  cinquante-ilx  ans,' 
lorfqu'il  acheva  fcs  Antiquités  Judaïques  j  &  n'a  vraifemblaBlement  guères 
vécu ,  que  crois  ou  quatre  ans  aiwleU.  (  Son  Hifioire  de  la  guerre  des  Jmfs  j  & 
fes  autres  Ecrits  ,  lui  attirèrent  une  grande  conndcration  à  Rome  ,  où  il 
véciir  avec  la  qualité  de  Citoyen  Roma:n  ]ow.\^^xm  de  groiTès  penlions  que 
lui  payoieni  les  Empereurs  ).  Les  Traduaeurs  i-cau^ois  de  fes  (Euvies,  en 
parne ,  ou  en  général^  Ibm  Tancim  Anonyme ,  NhoUu  de  Herheray  ,  Fnm» 
fois  Bourgoin  j  Gilbert  Genebrard  ^  Antoine  de  U  Paye  »  &  Rohert  Amaali 
d'Andilly  >  qui  a  écrit  plus  élégamment ,  mais  qui  n*a  pas  traduit  plus  exac- 
tement que  les  autres.  Jean  U  Frère  ^  à  qui  La  Croix  du  Maine  attribue  une 
veriion  ae  Jofeph  ,  n'a  fiUt  qa'enctcprendfe  de  corriger  celle  de  Booigoin. 

(  M.  M  lA  MONMOYB  ). 

4c  Je  placerai  ici  rnie  obièrvatîon  for  le  fameux  pafTage  qui  fenonve  dans 

VHiJloire  de  Flavius  Joseph  ,  au  fujet  de  Jésus  -  Christ.  C'eft  de  M.  01 
Bréquigny,  de  l'Académie  Françoife ,  &:  de  celle  des  Belles-Lettres  ,  que 
je  la  tiens.  On  fait  <^ue  ce  patTage  a  excité  de  grandes  difputes  entre  les 
Cririques  ,  fie  qu'on  la  communément  regardé  comme  intojipolé ,  quoique 
pluHeuts  Savans ,  entr'autEes  ,  le  Père  Toumemhu  j  &  depuis  M.  l'Eveque  dn 
Pu7  ,  aient  fourenti  l'opinion  contraire.  Des  Religieux  Maronites  ,  ayant  dit 
un  jour  à  M.  de  Brcquigny,  qu'ils  avoient,  dans  l'un  de  leurs  Monaftères  du 
Mont  Liban,  tm  ilfi»«^/j^  trh^mc'un  d'une  verfion  Arabe  de  Jofeph^  &  l'ayant 
aiïliré  que  le  padage  en  qaeftion ,  s'y  trouvoit  à  la  vérité  ,  mais  â  quelque 
diffcrence  pros  du  texte  Grec  ,  il  pria  ces  Religieux  de  lui  envoyer  ,  à  lent 
retour  dans  leur  Monailcce ,  U  pallàge«  cei  qu'il  écoit  dansia  vecHon  Ar^be. 
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Us  le  prômiient ,  ^  ne  datent  potoc  parole.  M.  de  Bré^uigny  ayant  &it 
puU  oe  nOttVellei  infbruiatiotis  ,  il  a  lu  oue  ,  quoiqu'il  patfe  pour  conûanC 
^u'il  ]ra  eu  une  ancienne  verfion  Arabe  de  Jofeph  ,  il  n'en  OKifte  adtuelle- 
snenc  aucun  Exemplaire  dans  lei  Couvents  des  Maronues  du  Mont  Liban  \ 
nais  le  palT^ ,  dont  il  s'agit ,  Te  trouve  en  effet ,  en  Arabe ,  dans  le  Many 
roioge  (US  Egiij' s  Maronites.  Le  Patriarche  d'Auriochs  ,  quv  fait  l'a  réAdence 
ordinaire  an  Mont  Liban  ,  &  L|iii  a  Mon  voliIu  fe  donr.ei  aeî  fo'n^  pniic 
faire  les  recherches  uéceilaires  a  ce  lujet ,  a  envoyé  une  copie  exade  èc 
anthenrique  du  Pajfage  Arabe  ,  tel  quon  le  Ut  dam  ]^  Martyrologe  Maronite, 
Quoiqu'il  s'trluigne  peu  du  Pajjage  Grec  >  il  y  a  cependant  quelques  diffé'* 
rences.  La  plus  conri(L'i\abIe  contilte  ,  en  ce  qu'on  ne  trouve  poinc,  da:is  la 
verfion  Arabe,  ces  mots  du  texte  Grec  ,  au  fujet  de  Jesus-Christ  :  Si  cepen- 
dant on  doit  le  nommer  homme  :  ïiyt       «wi»  xtyut  xc''  Vollîus  loupçonnoit 

3ue  ces  mots  étoîent  interpolés  (  Chronolog,  Sacr.  Chip.  17).  Le  dodbe  Abbé  ' 
e  Longuerue  rejetoit  le  p.i'T^ige  entier.  11  a  écrit  ,  à  ce  fujet,  une  favante 
Dilïertation  ,  qui  fait  partie  d'un  Recueil  manufcrit  des  Ouvrages  de  ce 
Savant ,  en  8  vol.  in-fol.  Ce  Recueil  précieux ,  que  j'ai  parcouru  chez  M.  de 
Bréquigny  ,  eft  aétueliement  entte  les  mains  de  M.  Bertin ,  Mtniftre  9c  Se* 
crécaire  d'Etat.  Il  feroità  défi  ter  qu'on,  le  publi&c.  U  contient,  entr'autres» 
deux  volumes  de  Lettres  des  Papes ,  non  encore  imprimées  ,  dont  chacune 
ell  précédée  de  curieufes  Remarques  \  deux  auttes  volumes  renferment  la 
plus  grande  partie  des  Lettres  de  TAbbé  de  Longuerue  au  Pire  Pa^ij  qui  font 
autant  de  Dilfertations  fur  les  principaux  points ,  que  le  P.  Pagl  diicuioit  ,  " 
lorfqu'il  travailloit  à  la  critiq-ie  des  Annales  de  Baronius.  Les  quatre  autres  " 
volumes  de  ce  Recueil ,  font  remplis  de  divers  morceaux  de  critique  ,  ttès^ 
curieux ,  dont  plufients  n*ont  pdint  encore  va  le  jour  -,  &  ceux  qui  ont 
défà  imprimés ,  s'y  trouvent  revus  depuis  Timpreifion  ,  &  corriges  parTAu- 
te  ir.  l'efpére  que  le  Leâeurnie  paidonnera  cette  dîgreinon  >  que  fai  crit 
digne  de  fa  curiolîté. 

**  Le  P.  GiLLBT,  Chanoine-Régulier  de  Sainte  Geneviève,  a  donné  untt 
Traduûion  de  I  lavms  jofeph ,  qu'on  regarde  comme  la  plus  exadU. 

FLAVIUS  VEGETIUS  RENATUS  *.  Les  quatre  Livres 
de  Flave  Vegece  René  \  homme  noble  &  illudre^  du  faic  do 
la  guerre  &  chevalerie  ;  quatre  Livres  de  Sexte  Julc  Frontin , 
homme  Confulaire  ,  des  Stratagèmes  &  Subtilités  de  guerre**; 
Un  Livre  d'Aelian,  de  l'Ordre  &  Inftrudion  des  batailles;  un 
Ifivre  de  Modeile,  des  Vocables  du  faic  de  guerre:  le  tout 
traduit  de  Lacin  en  François  ,  par  le  Polygraphe ,  imprimé  à 
Paris ,  tn'fal.  par  Chrétien  Wecheî ,  1 53^?.  Je  conjciflure  que  ce 
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Traducteur  foie  Nicole  Volkir  ,  pour  autant  qu'en  quelque 
fienne  (Euvre,  il  prend  l'Epithète  de  Polygraphc. 

♦  Flavius  Vegecius  Rhnatus  vivoit  fon*;  le  icc^nj  Vilintînicn  le 
jeune,  à  la  fin  do  4*  lîccle.  Ses  InJÎ'uutions  Mduaircs  ionc  un  Ouvrage  eftimc. 

'  Le  premier  Tradu£keiir  François  de  Vcgèce ,  a  hc  Jean  df  Mf  us,vulgii- 
remenc  die  Clopinel  ,  vers  Tau  1 300  ,  ouau-deU  ,  lui  donnant  pour  titre, 
Y  Art  d<  CheyaUric  ;  le  fécond ,  ce  Nicolas  WotKiR,  farnomme  li  PotT' 
ckaphe;  6c  le  troificme,  donc  parle  JbaN'Albbilt  Fabrice  ,  de 
f.i  Bibliothèque  Latine  ,  Jaques  de  >X^alhawsbm,  qui  le ÂC  impoinec 9  en 
1616  ,  avec  figures.  (M.  de  la  Mon  no  y  e  ). 

M.  BouRDOM  DE  Si. HAIS,  Capitaine  de  Cnv.ilerie  ,  &  Memhr:  cîe 
l'Acadcmie  des  infcriptioiis  <x  ik lies-Lettres  ,  en  a  donne  une  Tradadion 
FtançoiTe ,  ibus  ce  rine  :  Ir^utUms  MUieaires  de  Végke^  Paris  ,  174)  , 
in~ii.  réimprimée  l'année  mivante  à  Amftcril.im  ,  in-^°.  Cette  TraducHon 
efl  niifc  an  nombre  des  meilleures  verfions  ,  &  I  on  fait  cas  de?  Remarques 
que  le  Ltaducteur  y  a  jointes.  Je  ne  lais  quel  eft  i  Auteur  de  la  Traduction 
de  Végcce ,  imprinnée  Paris ,  in-foL  fans  date ,  fous  le  titre  fuivant  :  le 
Livre  de  droit  £«nn€S  ,  fubtditcr  &  cauteles  à  ce  fervant ,  félon  Veoèce.  On 
a  donné  ,  en  17^1,  une  Edirion  du  texte  I  arin  de  Végèce'  Ccrrc  Eaition  eft 
trcs-cocredc.  Cependant  fi  quelqu'un  vouloit  de  nouveau  publier  cet  Aureiir, 
iltronveroit  encore  de  grands  (ecours,  pour  refUratr  divers  paiïages ,  dans 
un  beau  Manufi:rit  de  Vcgèce  ,  qui  cft  confervé  dans  la  prccieufe  biblio- 
thèque de  S.  Martin  de  Tours.  M.  de  Brc(|iiiç;ny  ,  de  rAcadcniie  Frani^oife, 
&  de  celle  des  Belles-Lettres ,  a  vu  un  grand  nombre  d'excellentes  icijons, 
liiées  de  ce  Manufcrit  collationnc  avec  TEdition  de  Stewechius. 

FLOARD  L'Hiltoire  de  TEglife  Mi'rropolitaine  de  Reims, 
premièrement ,  écrite  en  Latin  (  n  )n  encore  imprimée)  par 
Floard  ,  jadis  Chanoine  d'icelle  Egliic  ,  où  Ton  pourra  remar- 
quer par  qui  les  premiers  commcncemcns  de  la  f  01  <k  Religion 
Chrétienne  ont  été  jetés  en  cette  Province  *,  conféquemment  le 
progrès  &  continuation  d'icelles;  maintenant  traduire  en  Fran- 
çois par  Maître  Nicolas  Chefneau  ,  Doyen  &  Chanoine  de  S. 
Symphorian  audit  Reims,  imprimée  à  Reims >  par  Jeaa 
d-e  Foigny ,  1580. 

»  Cet  Auteur ,  dont  le  nom  fe  trouve  énoncé  de  cinq  ou  fix  façons  diffé- 
rentes ,  eft  appelé  plus  correilement  Floooaro.  Il  naquit  à  Epcrnay  ,  fut 
Pïetre,  Chanoine  de  l'Eglife  de  Reims  (enfnice  Cué  de  Connecy  ,  &de 
Coroi  j  «1  Diocèlê  de  Reims^  )  depuis  s'étanc  laïc  Moine  >  il  mouroc  le  %t 
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Mars  ^66.  Ses  quatre  Livres  de  ï'HiJloïrc  de  l'Eglifc  de  Reims  (  Ouvrage 
corieux)  furent ,  pour  la  première  fois,  imprimâ.  Tan  »  en  Latin  > 
p.ir  leî  foins  du  P.  Sirmond  ,  irenre-unaus  après  la  Tnulaâion  Fran^oife 
qu'en  donna,  en  i58o,Nicohs  Chcfneaii.  Georges  Colvenier ,  Fdireur  en 
1 6 1 7 ,  &:  Commentaxeur  del  lodoatd  ,  dit  qu'elle  n  aoit  pas  entière.  Ba- 
rooius  ii-ajrant  pas  TOruinal,  la  fie  traduire  en  Latin  ,  pour  s'en  ferrie  dans 
Ja  compoiitton  de  fes  jlmala,  (  M>  de  tA  Monnoye), 

*  On  remarque  que  Flodoatd  eft  le  premier,  qui>  en  Occident  ,  ait 
travaillé  j  au  ùlxicinc  ficelé  ,  à  f.iire  des  Légendes  ,  comme  Siincon  Mct.i- 
phrafte  ,  en  Oncnc.  On  lui  attribae  un  Pobnie  ,  en  i  <;  I  ivrc^î  ,  intitulé 
Triumphi  Marcyrum  ^  que  l'on  dit  eue  en  entier  dans  la  li.bUothèqae  de 
Trêves.  Quoique  le  nom  de  Flodoard  aitprévala,  cependant  les  Manus- 
crits fe  fervent  affez  uniformément  de  celui  de  Floard.  Cet  Auteur  nnquît 
en  894.  U  jrefte  de  lui,  outre  fa  Chronique  5c  fon  Hifloire  de  VEglije  de  Rheims , 
un  ample  Recueil  de  Poëfies  ,  dont  la  plus  grande  partie  coniifte  en  des  Vies 
de  Saints  ;  mais  la  partie  la  plus  intéreilânce  eft  celle  qui  contient  les  Elogts 
des  Papes,  depuis  S.  Pierre  jufp^à  Léon  Vil  ,  qui  vivoir  du  temps  de 
Flodoard.  Ces  diverfes  Pocfies  font  confervces  dans  l.i  Bihliorhèque  de  la 
grapde  Eglife  de  Trêves.  On  en  a  auili  une  partie ,  dans  un  Manufciit,  qui  a 
aunefois  appartenu  â,  TAbba^  île  S.  Jnlien  ae  Tours ,  &  qui  eft  anfourabut 
chez  lesCarmes  Dëchau(Ies,â  Paris.  Ce  Manufcrit  cÔ:  jull.Mnoiu  le  plusinté- 
reiïànt  des  Pocfies  de  Flodonrd,  parce  qu'il  renferme  les  Eloges  Jc^  Pjy£s^c\p\. 
fourmlfent  des  traits  propres  à  rectxEer  la  Chronologie  des  Souverains  Pontifes, 
&  i  enrichir  leur  Hireoire.  Mabillon  en  a  pul^lié  quelques  morceaux,  dans  fes 
^cles  des  Saints  de  l'Ordre  de  S.  Benoift.  "L'^f/'Vii/c  de  l' Eglife  de  Rheims  9 
par  Flodoard  ,  fut  tr.uîulte  ,  en  François  ,  par  Cliefu.Mii ,  fur  un  Mannfijric 
plein  de  lacunes,  publiée  en  1^80  &  isi>4.  Le  P.  Sirmond  la  publia,  e'i 
Latin , en  i<>  i  i,fur  un  Manufcrit  moins  imparfait.  Enfin  Georges  Colvenier, 
(en  Latin  ,  Colvenerius  )  en  donna,  en  1617  ^  une  Edition  beaucoup  plus 
correéke,  à  l'aide  de  fepc  Manufcnts  qu'il  conféra  avec  l'Edirion  de  Sirmond. 
L'Edition  de  CoU'eni  jr  a  ccc  f  iivie  par  les  V.  i*,^ eiirs  polléri.nus.  La  Chronique 
de  llodoatd  ,  iniprimée  dans  les  divers  Recueils  des  Hiiloiicns  de  France, 
eft  plus  ample  dans  deux  Manufcrits  de  la  fiibliothèque  Cottonienne,  à  Lon- 
dres.  Si  quelqu'un  exécute  un  ].nn  le  projet  qu'avoit  formé  autrefois  M.  de 
Targnv  ,  de  ilonncr  une  ndiri^n  des  (Euvres de Fiodoard  j  il Xetoic i fouhai- 
ter  qu'd  hc  ufa_^j  de  ces  Manuii^tits. 

FLORENT  *  CHRESTIEN,  d'Orléans,  a  traduit 
élégamment  en  vers  François  ,  les  quatre  Livres  de  la  Vcncrie 
d'Oppian  ,  Pocrc  Grec  ,  d'Anazarbc  ,  dédiés  à  l'Fnineretrr 
Antonin  B  iffian,  imprimés  à  Paris  ,  in-^^.  par  Mamcrc  i^atilîbn, 
1575.  IrAgcdk  de  Jephté,  faite  premièremcnc  en  Latin,  par 
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George  Buchanan,  &  traduite  parFIorent  Chrcflicn  ,  imprimée 
à  Paris  ,  /«-8°.  par  Robert  EAienne  ,  i  ^73.  Il  avoir  écrit  aupa- 
ravant. Hymne  Généthliaqiie  fur  la  Naiffance  de  Monfieur  le 
C'jmtc  de  Soijîbns ,  fils  à  Monfieur  le  Prince  de  Condé,  Loys  de 
Bourbon  &  Françoife  d'Orlcans,  illurtre  PrinceflTe ,  imprimée  à 
Paris  ,  i/z-8*'.  par  Dfnys  du  Val ,  1  $  (^7.  Le  Jugement  de  Paris, 
Dialogue  joué  à  Anguien  le  François ,  à  la  naiffance  du  fils  de 
M onfinir  Ici-iincc  de  Coruic  ;  plus  un  Cartel  avec  quelques 
Srancc.s  &  Sonnets  faits  pour  les  Tournois  à  Valéry,  en  V^i\ 
l'^Cj  ^  imprimé  de  mcme.  Sylva,  cui  titaliis  l^critas  jugicns  ^ 
tx  Remigii  Bdlaquci  Callicis  vcrjibus  L&tina  fa3a  à  Florcntc 
Chrifiiano  Aurdio  ,  excuf,  LuUtict ,  in  offidna  Robcrti 

Stepkaniy  15^1. 

*Voy.  La  Croix  du  Maîn'i  ,  ^  les  norcs  ,an  ir.or  Fi  onr  s'T  f  iip  r  tiev, 
Tom.  I ,  pag.  1 97  &  1 9»{ ,  les  Mémoires  de  Niccton  ,  Tom.  XXXiV  ,  &  U 
rajjç.  de  M.  l'Abbé  Cbujec ,  Tom.  XII ,  pag.  z  5  S. 

Au  premier  Livre  de  la  Vénerie  d'Oppian. 

[  Or,  Il  faut  force  outils  ,  arme^  &  'injlrumcns 
Au  patient  teneur  ,  qui  veut  aller  en  quejïe , 
'  Témoignages  certains  de  la  mort  de  la  bejie  : 
Commettes tJSus  j  nts  j  pièges,  laqs, pmeaus. 
Huttes  j  cordes  j  colliers  j  lajfieres  &  rai^eaus  , 
Fourches  ,  gaules  j  efpieux,  pietés  ,  pilles ,  hffoches  , 
Racles  ,j'etnncs  i  ballons  j  perches  ,  efpary  urs  j  poches  , 
Parthbfones  &  dards  ,  glaives  ,  tarières  j  paux  , 
Le  trident  pour  le  lièvre  ,  avec  haches  &  faulx. 
Le  cheval  d'un  ï^eneur  doit  eflre  pluRofl  majle  ^ 
Tant  à  caufe  qu'il  ejl  plus  fort  qu  une  cavale 
A  narre  bien  long- temps  ,  que  Sautant  qu'aifèneat 
Il  s'échauffe  &  fe  gajle  y  en  /entant  la  jument. 
Et  alors  ,  kenniffant  ,  il  filcî  fuir  les  chèvres  j 
les  lâches  &  les  daims  j  &  les  timides  lièvres. 
Or  le  fittt  de  la  terre,  &  Us  monts  »  ^  les  vaux  , 
n'élèvent  gvires  plas  ^hommes  que  de  ehevauxf 
Mais  je  ne  veux  parler  que  de  ceux  que  l'on  frifi. 
Et  qui  feront  choies  en  Efcurie  exquife, 
Cmme  ceux  de  Tyrrhène  &  de  Sicile,  &  ceux 
Que  Crkt  &  Ca^gadou  cngeMdrwtg&max» 
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Et  l'Jchaïe  auffi ,  &  la  belle  lon'u  j 
Mm  Marâche  >  Stytkiei  Afrique  &  Jrménie  j 
Et  bref  les  Thraùens  >  &  les  Maunifiens  , 

Arabes  j  F  le  ans  3  &  les  Magnéjîens. 
Les  meilleurs  Efcuyers  ,  quij  encejle  fcienct  ^ 
Hantant  tes  jeux  de  prix  ,  ont  plus  ^expérience  i 
Jugent  un  bon  cheval  par  ces  marques  ici  : 
Le  front  haut  y  élevé ,  le  col  plus  accourci  y 
Les  membres  forts  &  grands  ^  la  tefle  haute  &  brave^ 
Et  panchant  de  eoflé  fa  contenance  grave  j 
Le  fourcil  large  &  beau  ,  force  crins  defcendants 
Du  fommct  de  la  tejle  y  &  fur  le  front  pendants  y 
L'ail  prompt  &  fort  ardent  y  les  paupières  fanguines  ^ 
Courte  oreille  ,  grand  bouche ,  ouvertes  les  narines^ 
Le  coi  efpeùs  de  crius  >  &mtMement  voufié^ 

Tout  a'uîfi  que  h  haut  d'un  morlon  crefé; 
Grand  corps  &  l.rr^es  reins  y  poitrine  ample  &  ffii'ffc 
Double  cjchme  au  milieu  ,  qui  les  fej^Jes  engraijje  j 
Groffe  queue  &  crefpue^  &  Us  cuiffes  auprh 
MufculeUfes  du  tout  &  fortes  :  puis  après 
Les  pieds  drohs  ,  gre  fles  ,  lonoj  ,  les  jambes  non  chanutCS 
Mats  J  ainji  quu  un  cerj  ^  jciches  ,  fortes  y  menues  j 

tahn  faià  en  nmis  la  corne  rcaide  auffi. 
Haute  J,  dure  &  foliée.  Il  faut  marquer  ainji 
Un  cheval  généreux  ,  propre  pour  la  bataille  , 
Compagnon  affidu  du  maiflre  qui  travaille,  " 
Tels  dans  le  mont  du  Tour  font  les  TyrrhémenSt 
Et  ceux  de  Cappadoce  j  &  les  Arméniens  j 
Et  les  Acka'/ens.  Mais  toufours  la  foihleffe 
(  Ckofe  ejlrange  6*  nouvelle  )  ejl  avec  la jeufujfè 
ï}es  Cappadocîens  ;  car  plus  ils  feront  vieux  j 
P&is  vifies  Us  feront ,  &  combatteront  mieux» 
Soit  un  q/?  d'ennemis  ,  foit  des  bejles  féroces  ^ 
£t  bref  affeure-toi  fur  les  vieux  Cappadoces. 
Mais  J  n'ejl-ce  pas  grand  cas  y  qu'un  ckeval  hdliqueux^ 
En  oyant  les  clairons  ,  devient  plus  courageux  t 
Et  y  fans  frémir  de  l'œil  y  d'une  force  animée  j 
Entre  dans  les  fquadrons  d'utu  jeuaejfe  armée  ? 
f^oit  efclairer  le  fer,  ne  craint  point  le  danger  , 
S  fait  quand  il  faut  faire  a  lté  y  ou  quand  il  faut  bouger  ^ 
Mefme  entend  le  fgnal  des  Coloiinels  ,  de  forte 
Qu'il  fait  le  plus  fouvent  y  près  d'une  place  fo^te  , 
Ses  approches  fans  bruit,  quand  ,  pour  prendre  d  ajjdut 
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Une  helfe  iéfenfe ^  en  fùrmt  dtToftm  j 

Pour  je  garder  des  coups  de  la  VUk  battue; 
Quand  houther  fur  houL  lier  proprement  affemu 
Couvre  ia  tefie  à  ceux  qui  forcent  l'ennemi. 
•         Contre  cejle  fplendeur  apparoijl  la  lumière 
Du  SoleU  oppofé  j  tjui  faix  que  par  derrière 
Le  rayon  rejautant  j  l'air  ejl  plein  de  claUrt<» 
Car  in/ffî  aux  chevaux  nature  y  a  plante 
Un  cœur  aocilt  &  bon  ^  une  mémoire  prompte  \ 
Jts  cognoiffent  m^oufs  VEfcuyer  qui  les  dompte  : 
Quand  ils  voyent  leur  malstre,  ils  hennijfent  h'un  fort , 
Et  plcurenr  un  cm:  nu:  à  la  guerre  est  mort. 
Un  cheval  une  fois  eut  la  langue  changée  ^ 
Et  parla  €omm«  atr  homme  en  bataiUe  rangée  ; 
Et  celui  d' Alexandre  ,  appelé  Bucephal  j 
j4  combattu  lui-mcfme  :  &  jadis  un  cheval 
Fola  fur  les  efpis  d'une  cowrfe  légère  i 
Un  autre,  fins  mouiller  fi  corne  paffagïre  > 
^  traverfé  la  mer  ;  un  autre  en  l'air  monta 
Celui  (jui  la  Chimcrc  hcurcufemmt  dompta  ; 
Un  autre  j  en  henniffant  ,  conduit  par  les  traverfei 
J>e  VEfcuyer  rufe  ,  créa  le  Hoi  des  Petfis. 
Auffi  vers  la  Nature  ils  font  refieBueux  » 
Et  ne  font  en  amour  jamais  incestnsux  ; 
Mais  J  fins  fe  polluer  d'un  vilain  Hy  menée  j 
Cherchent  l'honneste  amour  >  licite  &  ordonnée* 
J*oity  conter  un  jour  qu'un  Seigneur  opulent 
Avoit  plein  de  chevaux  un  haras  excellent 
La  mort  emporta  tout  j  tant  femelle  que  mafU , 
Et  n'y  delaijja  rien  qu'une  pauvre  cavalle  , 
(  Reste  d'un  grand  troiqfeau)  &  un  Jeune  poulain 
Qu'elle  allaitoit  encore.  Or  ,  ce  Seigneur  vilain  j 
Le  p-v'l^'^  er:7nt  grand  ,  s'efforce  j  abominabU^ 
De  Lut  jau  e  faillir  fa  mcrc  miférahU  ; 
JRùùs  J  les  voyant  tous  daix  le  pla^fi  refufer 
Dt.Viiymen  iltuàu      fe  vint  advijer 
D'un  cauteleux  moyen  que  dextrement  il  brajjès 
Afin  qu  il  peust  après  en  avoir  de  la  race* 
Il  les  couvre  tous  deux  de  peaux  ,  &  par  dehors 
D'huile  odoriférente  il  leur  groijffi  k  €OtfS, 
Pour  effacer  ainji  ceste  odeur  naturelle  , 
Qui  donne  aux  animaux  une  amour  maternelle.  » 
Ils n^apperfurent  point  ce  méchef  (d  horu  Dieux) 
£t  lors  fia.$onfommé  («t  Bynsm  cdkux  ^ 
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Defplaifimt  aux  ehivtat»  :  il  fut  fût  â  la  mode 
Que  fut  jadis  celui  de  ^aveugU  Œdipode» 

Mais  j  e(}ant  defcouverts  j  &  voyant  leur  péché  ^ 
D'un  regard  de  travers  ,  d'un  catur  tri/ie  &  jafché^ 
Le  fits  àr  non  plus  fils  j  la  mère  &  non  plus  mère  « 
Se  cogneurent  l'un  l'antre  ,  &  virent  leur  misère  i 
S'eflcvèrent  foudain  y  grandement  ffémiffans. 
Brisèrent  leurs  liens  ^  hautement  hennijjans , 
Comme  appelant  les  Dieux  j     Auv  vengeance  haute  j 
Contre  le  malheureux  auteur  de  cefle  faute» 
Enfin  j  outrés  de  deuil ^  en  fureur  s'aViin^atU^ 
Et  contre  les  rochers  leurs  tefies  ejlan^ans  , 
Se  froifsèrent  les  os^  eux-mefmes  fe  défirent  j 
Bt  leur  ame  à  t'u^ant  en  mtjme  lieu  rendirent» 
Couchés  l'un  dejfus  l'autre  j  après  tant  de  travaux» 
K y  là  ce  que  Von  dit  Jf  x  honneurs  des  chevaux. 
Or,  ae  tant  de  chevaux ^  dont  la  terre  ejl  fertile» 
Ceux  du  numt  Lifyhée»  &  ceux  d^  la  SieÙe 
Courentplus  v^ment  ;  &  ceux  qtâ  font  êJparM 
Au  mont  Trinacrien,  divifé  en  trois  parts  ^ 
^épu/chre  d'Encelade»  oà  la  foudre  ^pondue 
Ponât  deffôuhs  JEtna  une  flamme  aj^due, 
Mais  Us  Arméniens  J  &  ceux  qui  font  cognus 
Devers  le  fleuve  Euphrate  ,  &  les  Purthes  crinus 
Sont  plus  vtfies  encore  i  &  les  chevaux  d'Efpaigne^ 
Qui  font  de£ouhs  leurs  pkds  tiflumer  la  campaigne  , 
Valent  encore  mieux i  U  Jèul  Aigle  dans  l'air ^ 
Ou  rufpervicr  \cL2r1r  ^  peut  leur  courfe  efgaler ^ 
Ou  le  Daulphin  en  mer  ,  tant  grande  eft  la  vijîeffe 
D*un  cheval  Ejpaignol  ;  mais  aujfi  la  fo  'éleffe 
AeernupaigM  j^oorps , petit» qui  ne  peut  pas 
Galloper  ,  ou  courir  long-temps ^  fans  eftre  las-: 
£c  encor  qu'il  fnif  beau  ù  bien  fait  de  nature. 
Sa  corne  ejl  large  &  molle ^  &  fent  fa  nourriture 
Des'  fanges  &  hourtiers»  Mais  par  fus  tous  chevaux 
Lés  Maures  font  prifés  j  comme  bons  aux  travaux 
Et  à  courre  long-temps  :  ceux  que  l'Afrique  porte 
Les  fécondent  de  près,  &  font  de  mefme  forte 
SemhfaUes  en  èeimté,  mais  les  plus  grands  &  forts. 
Les  Maures  n'ont  pas  tant  en  trois  parts  de  leur  corps 
Comme  ceux-cy  en  une  :  ils  ont  belle  apparence  » 
Et  une  courfe  alaigre  avec  la  corpulence  : 
Ils  endurent  lu  foif,  leur  corps  eft  endurci 
A  porter  la  ehaleur.  Les  Tyrrhènes  au/Jîj 
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Et  U  peuple  infini  des  chevdUX  de  Cûndlc 

Sont  vtjles  &  bien  haults  ,  &  leur  courfe  efi  hûrditi 

Mais  les  Siciliens  courent  encore  mieux 

Que  les  Maures  :  leur  coeur  ejl  de  mefme  j  leurs  y€M 

Sont  pers  &  niui/ms  ,éf  leur  venu  puiffatu» 

Seule  attend  du  Lion  la  clameur  rugi  (Juntes 

Car  à  diverfe  fcrâ  il  faut  chevaux  dn'f  r t. 

Les  yeux  te  le  diront.  Aux  Ours  lijaut  les  verdsj 

Et  aux  Cerfs  merque-pte\  les  gris  qui  Jtmt  célefies  , 

Les  rouges  &  cruels  à  ces  cruelles  beftes ^ 

Qu'on  nomme  Léopards  ,  les  ardens  aux  Sangliers  j 

Et  Us  pers  aux  Lions.  Or  ^  en  tant  de  milliers , 

Le  Cheval  Nyfféan  eft  beau  par  excelleaee  > 

Brave  porteur  des  Rois  pleins  de  grande  ojmUMê  : 

Il  va  mignardement  y  traitable^  obéiffànt. 

Il  a  petite  cefiej  6"  d'un  crin  jaunij/ant , 

jfyaat  le  eol  chargé  j  f<  carre  &  fe  fait  place  , 

Superhetaau  Joyeux»  ily  a  d'autre  race 

De  chevaux  merquete's  y  qui  font  de  beaux  courtauX 

QuOrynges  on  appelle  ^  ou  autrement  Montaux  ; 

Soit  tramant  que  toufiours  aux  montalgnes  Us  vivent  ^ 

Ou  d'ardeur  de  monter  fur  les  jumens  qu'ils  fiàveuU 

Ils  font  de  deux  façons  ,  &  en  beauté  divers^ 

Car  Us  uns  ont  le  col  &  le  dos  en  travers  j 

Tracé  de  longs  filons  ,  en  fufon  de  ceinture  j 

Comme  Tygres  qui  font  agiles  de  nature  f 

Les  autres  tout  autour  ^  en  maitUe  &  mainte  part  y 

Sont  d'fli &  merqués  y  ainf  qu'un  Léopard  ; 

Avecqucs  un  Jerc/iaudj  dès  qu  'ils  viennent  de  na  flre^ 

On  brufU  leur  Utng  poU  j  &  tels  on  les  fait  ejbre  : 

Mefme  on  trouve  moyen  de  peindre  &  merqueter 

(  O  que  rffprit  de  l'homme  cfl  gr^nd  pour  inventer  !) 

Le  poulain  mefme  ejtant  au  ventre  de  la  mère. 

Ils  renient  les  chevaux  tels  qu'ils  les  veulent  faire  j 

Mefme  avant  qu'ils  foient  nés.  Car,  hff^  ût  jûaitM 

EJl  éprife  d'amour  y  attendant  fm  amant  y 

On  vient  parer  l' époux  de  merques  colorées  ^ 

Pour  le  mener  fuperie  aux  nopees  denrées. 

Comme  un  èeau  jeune  fis  ^  qui ,  eftans  fo/^ntni 

Par  les  matrones  mefme  y  &  de  fleurs  courniiné^ 

Avec  un  habit  blanc ^  là  tête  bien  peignée^ 

Frifé ,  bien  parfumé^  va  chantant  nymaUt^ 

Jufqu'au  licl  nuptial.  Ainfi  anejle  l'on 

l^mimv^o  fiùJU&t  à,  Vardtnt  Epdox^ 
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Qui  efmme  &  henniji^  tnfigne  d'ef pou  faille  , 
JDevaat  Ja  d^ircc  :  à  /a  fin  on  lui  badic  : 
On  Im  lajihe  la  Mdt  à  J'u  cupidité  : 
Elle  ejlant  pleine  après  j  faiS  un  fils  nurquet'é  ^ 

Rcceviint  la  femence  au  ventre  y  &  ^par  la  ve'àe^ 
La  beauté  des  couleurs  qu'elle  y  avoit  confeiie. 
VOyfeleur  ufe  auffi  de  ces  moyens  nouveaux 
Pour  peindre  &  figurer  les  petits  pigeonneaux  j 
Car  j  quand  il  apperfoit  les  douces  Colombelles 
S'enirejaire  l'amour  &  du  bec  &  des  ailes  ^ 
Lui  qui  les  apprivoife  y  va  fubtilement  : 
Car  >  près  de  la  femelle  j  U  met  premièrement 
Des  robes  de'  couleur  ,  où  jettant  l'oeil  folaftre  y 
Elle  fait  des  petits  ,  peints  de  couleur  rougeafire, 

£n  la  Tragédie  de  Jephcé. 

Ah^  l'erreur  noire  &  profomU  D'ahtfiurs  &  de plaideraux  ^ 


Êmpefche  l'humain  jugement  ; 
Et  n'y  a  perflinne  en  ce  monde ^ 
Qui  des  yeux  de  l  entendement 
Veye  la  eUârti  qui  abonde 
F.n  la  vérité'  purement  ; 
Ou  (^ui  tienne  la  droite  fente 
De  vertu  (impie  &  innocerue. 
Mais  comme  en  la  lueur  ohfiure 

Des  plus  grands  bois ^uandsàfeean^ 
Jl  fe  préjenre  à  l'adventure 
Mille  chemins  de  part  en  part  : 
Le  pajfant  retient  fon  alleure^ 
ht  s'arrefte  comme  fongeard  : 
Ainf  l'humaine  fantaifie 
De  doute  à  d'erreur  efi  faxfU, 
Vun  aime  t honneur  mUîtaire  «  * 
Trop  impatient  de  loifir  , 
Et ,  par  la  guerre  fanguinaîre  , 
Cherche  le  laurier  j  fin  defir  ^ 
Achetant  ^pdrfa  main  meurtrière 
Un  aife^  &  par  le  diplal^ 
Et  le  deuil  d' autrui  ,  un  murmure 
D'une  louange  ,  qui  peu  dure. 
L'autre  j  ayant  fa  couche  inféconde  , 
Se  voyant  fn^ré  éP enfant  beaux. 
Sera  fuivi.de  force  monde 


Prenant  plaifir  à  fa  faconde  , 
Pour  tromper  ces  béans  Corbeaux  : 
Le  trompeur  trompe^  &  la  cautelle 
Paye  la  fraude  mutuelle» 
Un  autre  aimera  davantage 
Le  petit  bers  de  fes  enfans 
Et  le  doux  bégay  ant  langage  j 
Qui  poupeline  aux  premiers  ans  y 
Que  l'or  de  Crmfi  ,ou  le  rivage 
De  ce  fleuve  aux  flots  jûunijjdns. 
Mais  quoi  I  Perjbnne  ne  demeure 
Jamais  content  une  feule  heitre. 
Mais  voici  la  pauvre  dolente 

Avec  fa  mire  :  ah  !  que  leurs  yeux 
Et  leur  fafon  efi  différente  > 
De  quand  le  RtûviSorieux , 
Tfiomphoit  en  gloire  (^parente! 
Leur  joye  adoir  jufques  aux  Cieux» 
Tout  le  monde  portoit  envie 
A  une  Jtheureufi  vie. 
O  vrai  exemple  &  mémorable 
D'un  grand  &  fubit  changement 
De  la  foi  tuiie  variable  ! 
Aittfi  Dieu  ordinairement 
Fait  de  ce  monde  lamentable  ^ 
Tournant  nos  (aies  en  un  moment. 


BiBUOT.  FaAW.  Tom.  ///•  Du  V£rd.  Tom,  /•  £eee 
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Comme  un  tourbillon  qui  erdhfe .  Ld  grefie  &  la  neige  Jôwtnt  : 

Une  poujjlèrc  fur  la  grève.  Mats  j  dès  que  l'étoiJe  journale 

Comme  la  tempejie  hivernale  j  Monjire  Jon Jiambeau  du  Levant , 

Par  la  vioUace  du  vtnt  jilon  par  let  Uanchcs  campagnes 

Couvre  Us  hauts  monts  t  &  ejlalle  Tout  je  fonidu  hatit  des  mamagaei,] 

FOULQUET  DE  MARSEILLE  *  ,  Poëte  Provençal,  fe 
rendit  de  l'Ordre  de  Cifteau ,  &  fut  élu  Abbé  du  Thorondet 
en  Provence ,  prés  du  Lac ,  &  depuis  Evêque  de  Marièille ,  & 
finalement  Archevêque  de  Tholofe ,  fatfant  ta  guette  contre  les 
Hérétiques,  en  laquelle  il  décéda l*an  1213.  Il  avoîc  compoie 
un  Traité  intitulé  Las  Complenchas  de  Serai,  auquel  il  introduit 
Beral»  Seigneur  de  Marfèillc  ,  regrettant  la  mortd'Adelafia^iâ 
lèmnae,  Pétrarque  fait'  mention  de  ce  Foulquet ,  au  quatrième 
chapitre  de  fon  Triomphe  jd*Amour».  où  il  nomme  un  grand 
'nombre  de  Poètes  Provençaux. 

*  Voyez  ma  Remarque  ,  fur  Ioulques  ,  ou  Fouquet  de  Marseille, 
dans  La  Croix  dv  Maine  ,  Tom.  l ,  pag.  199.  Du  Verdîer  confond  ici , 
comme  a  faic  La  f^roix  du  Maine  ,  ce  Pocre  avec  foulques  ,  Abhé  du  Toron- 
dct  ;  Foulques  ^  Evêque  de  Marfe'tlle  j  ^  Foulques  j  Arckr\'êque  de  Toulouft, 
J'ajouterai ,  à  ce  que  j'ai  dir ,  que  Dom  Vaillutte ,  qui  a  difcucc  avec  foin  cout 
ce  qui  regarde  cet  Ecrivain ,  nous  a  enfin  appris  ,  i  Taîde  de  ptafieurs  M»- 
nufcrits  de  la  Bibliotlitîcjue  du  Roi ,  à  quoi  nous  en  i ,  i;  1  ce  (ujec.  Foulques 
éroit  fils  d'un  riche  Marchand  de  Gènes ,  ét.xbli  à  Maifeille.  Après  la  mort 
de  fon  père,  qui  lui  laiila  de  grands  biens  ,  il  frçquenu  les  Cours  de  divers 
Princes,  &  s  y  di[lingua  par  fon  talent  poor  laPoeGe.  Il  devint  amottieas 
d*Adelaide  ,  ou  Adeiafie  de  Roquemarcine  ,  VicomcefTe  de  Marfeille  »  qui  > 
ennuyée  de  fjs  amours  &  de  fes  vers  ,  le  pria  de  fortir  de  fa  Cour.  La  more 
de  pluiieurs  de  les  Procetleuis  lui  caufa  tant  de  chagrin  ,  qu'il  fe  fie  Moine 
de  l'Ordre  de  Cîceaux ,  en  1199.  Il  fur  M>bé  du  TtNrcmdet  peu  de  temp» 
après  ,  &  Evcque  de  Touloufe  ,  en  iic^.  II  mourui  ,  non  en  lli)» 
comme  le  die  du  Verdier,  d'après  Je.m  Norre-Dame  ,  mais  en  11^4,  le  15 
Décembre.  C'cll encore  une  mcprife  de  du  Verdier,  de  donner  i  Foulques  le 
titre  SArekevèque  de  Tmhufe  ;  méprife  dans  laquelle  je  fuis  tombé  moi- 
fncme ,  en  parlant  de  Foulques ,  daniLa  Cioix  dtt  Maine»  On  fait  que  Ton* 
loufè  ne  fiic  érigé  en  Archevêché  »  qu'en  1317. 

FRANCISCO  LOTINL  Advis  Civils  contenant  plufieurs 
beaux  &  utiles  Ënili^r  ..mens ,  tant  pour  la  Vie  Politique  ,'que 
pour  les  Confeils  6c.  Gouvcrnemeas  des  Etats  &  Républiques* 
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Traduit  en  François ,  de  l'Italien  de  Mcflèr  Francéfco  Lotini, 
Gentilhomme  de  Volterre ,  au  territoire  Florentin,  imprimés  à 
Paris ,  i/i  -  8 par  Jean  Richer  ,1584. 

FRANÇOIS  premier  de  ce  nom ,  très  -  Chrétien  Roi  de  . 
France  Ce  grand  magnifique  Prince,  a  été  à  bon  droic 
appelle  le  Père  des  Lettres ,  pour  autant  qu'il  a  édifié  &  planté 
en  fbn  Royaume  èc  en  Ton  Peuple, 4cs  Lettres ,  tant  Latines, 
Grecques ,  que  Hébraïques.  Il  a  entretenu  &  falarié  exceliem- 
mcnt  hommes  les  plus  doâes  &  chq^Cis  de  l'Europe  ,  en  toutes 
diiciplines  &laAgues,  pour  lire  publiquement  en  TUniverfîté 
de  Paris:  car,  ayant  fait  reformer  les  Collèges  &l  Univerfités 
de  Ton  Royaume  ,  &  établi  celui  de  Cambray  à  Paris ,  pour 
les  leçons  publiques  ,  il  a  aflrgné  aux  Profeflèurs  bons  gages  , 
pour  une  continuelle  inflrudlion  de  la  jeunefîe  de  toute  la 
Chrétienté;  où  fi  grand  nombre  s'cfc  vu  en  peu  de  temps,  &  y 
a  profité  de  forte  ,  que  travaillant  tous  à  Tcnvi  les  uns  des 
autres  ,  &  fe  tournant  enfin  ce  vertueux  combat  privé  en 
public  ,  de  toutes  les  nations  de  Tliurope  ,  à  qui  emportcroic 
ce  prix  ôc  l'honneur  de  plus  folide  dodrine  ;  tous  enfemblc 
tendant  à  une  reconnoiiïànce  de  fi  grand  bien  univcrfel ,  ont 
jugé  ne  lui  pouvoir  moins  donner  que  le  titre  de  Grand  ,  de 
Père  des  Lettres ,  &  de  Rcllaurateur  de  toutes  bonnes  fciences. 
Or  fi  les  triomphes  de  ceux  qui  ont  fubjugué  la  Grèce ,  tari 
la  fontaine  &l  fource  des  Lettres,  ont  été  tant  célébrés,  de 
combien  plus  eft  a  cilitricr  loucf  le  Grand  Rui  François,  qui 
n'a  pas  feulement  remis  en  vie  &  en  vigueur,  en  fon  Royaume, 
les  Ornemens  de  la  Grèce ,  la  Poëfie,  THiUoire,  la  Philofi)phie, 
fait  chercher  les  Livres ,  qui.  encore  fe  cherchent  par  tout  le 
monde ,  &  retHifciter  Auteurs  &  mimorables  efprics  qui  étoient 
il  y  a  plus  de  mil  ans,  enl^velis^  mais  a  lui-même  compofe  Se 
écrit  plufieurs  chofès  non  moins  bien  dites,  que  de  bonne  invention 
&  doârine  ,  vaquant  &  à  Tétude  des  iciences  &  à  Texercice 
des  armes ,  comme  de  lui  chante  très-bien  Amadis  Jamin ,  dans 
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fcs  (Euvres  Pocciques,  au  difcours  de  la  libéralité ,  adr dit  au 
Roi' Chai  IX. 

François  premier  j  îllujlre  de  renom  ^ 
Qui  ^  pour  Jh  faicls  j  de  Grand  eue  ie  furnom  j 
Apprit  ajjc[  que  la  reyah  race 
Suit  J  en  donnant  des  célcfits  ktgrg^ce. 
'    Par  fes  bien-jaids  en  France  il  appella 
Les  Mufcs  faurs.^  &  Phébus  in/ïalia  ^  . 
Leur  bâftiffajU  une  faille  demeure  , 
Que  vos  vertus  à  jamais  rendent  feuft» 
Il  conjolgn'u  l'un^  &  l'autre  P allas  >  / 
Phébus  enj'emble  ,  &  le  Dieu  des  foldats  j 
jtinji  que  vous  ^  &  tU  U  dextre  tnefmt 
Qui  cwttbaxtm  »  écrivit  auùm  Pwnu» 

Et  Joachim  du  ik'llay  ,  auparavaiu ,  ca  avuic  chante  ainfî,  en 
rOde  quinzième  de  Pjn  Recueil  de  Poëiic, 

Combien  tu  dois  ,  France  j  â  ceux  de  F'aloiSf 
Témoins  en  font  les  armes  &  tes  loix  , 
Qui  ont  fleuri  Jhus  François  j  ainfi  comme 
Jadis  en  Grèce  j  &  f&ubs  ^ugujle  à  Rom€, 
Cejî  lui  qui  a  de  ce  beau  fîècle  ici  , 
Comme  un  Soleii  j  tout  obj'cur  éclairci  ^ 
Ofiant  aux  yeux  des  bons  efprits  de  Fretau 
JUmùr  baaiUwi  dt  ^aveugle  igm^ancf» 

L'étude  &  volonté  de  favoir  a  écc  telle  en  ce  Prince ,  que  dés 
!c  commencement  de  Ton  jeune  âge  ,  il  n'a  jamais  cefîe  de  lire, 
&  faire  lire  devant  lui  les  Livres  facrés  ,  &  les  Hilloircs  :  hure 
tranflâter:  fane  difpLiccr  tontinucllcmcnL  à  la  table,  en  buvanc 
à:  mangeant ,  à  Ion  lever ,  à  Ton  coucher  ,  des  plus  intérieures 
chofcs  &  difficiles  de  Térudition  Grecque  ^  Latine  &  Hébraïque^ 
&  en  cous  genres  &  efpèces  d'Auteurs ,  &  de  Lettres ,  cane  Sa- 
crées  que  Prophanes.  II  eat  la  fiicilité  comprendre  fi  grande^ 
que  jamais  ne  lui  fiit  parlé  de  matière ,  pour  di^le  qu'elle 
fôc ,  qu'il  n'encendlc  plus  par£ûtement  que  nul  autre:  la  mémoire 
fi  retenante,  qu'impoffible  (eroitd'en  trouver,  en  ce  monde ,  une 
telle.  Il  favoit  &  parloit  la  langue  Françoiiè ^  mieux  qu'homme  qui 
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fàt  vivant  en  Ton  Royaume;  il  entendok  ]a  Latine  :  il  n*ignoroit 
aucune  Hiftoire  »  ou  Foefie ,  la  Corographie  &  Cofmographie 
de  tout  le  monde,  &  mèmement  de  tout  Ton  Royaume  fAVoic^il 
^^fiiieux  qu'homme  à  qui  il  parla  jamais.  La  Philofophie  difpuca- 
tive,  &  la  morale,  &  la  politique  &  la  naturelle  avoit-il  fi 
bien  compris  »  tant  par  jugement  naturel ,  que  pour  avoir  la 
mémoire  des  chofes  ouies,  ou  lues,  que  le  plus  (avant  homme 
du  monde  n'y  (auroit  rien  d'avantage.  Aux  Mathématiques , 
•  tant  d'une  naturelle  inclination  qu'il  y  avoit  »  que  d'avoir  voulu 
des  fàvans  en  entendre  &  connoicre  la  plus  grand  part  :  il  avoic 
û  grand  jugement,  que,  pour  lafituation  des  lieux,  pour  le 
projet  &  regard  des  vues,  pour  la  perfpcdive,  pour  la  raifbn  dés 
bàcimtns  (  donc  il  a  commencé ,  6c  laifle  les  exemples  &  patrons 
de  rArehitc(5lure  en  fon  Royaume)  pour  les  fortifications  des 
Places  y  (de  quoi  il  a  hitTé  fon  Royaume  fi  fort,  &  Tes  Fron- 
tières fi  bien  bordées  )  pour  la  conflruélion  de  toutes  machines 
&  artilleries  &  conduites  d*icelles ,  il  y  a  eu  peu  d*hommes 
comparables  i  lui.  Encore  cil  de  cette  libéralité  un  grand  orne- 
menr  de  fon  Royaume  ,  que  pour  avoir  fait  mouller ,  acheter 
&  chercher  par  tout  ,  rou^  les  Ouvrages  exccllens  de  llatues 
antiques  &  images,  &  toutes  les  exquifcs  peintures:  auxquelles 
Aatues  la  mémoire  de  l'antiquité  fe  conferve  :  il  a  rellitué  en 
France  TArt  ftatuaire ,  la  Scuplture  ,  &  Peinture  ,  à  fin  que  cet 
excellent  entendement  attirât  à  foi  &  alfociac  toutes  les  chofes 
fingulières.  Outre  ce  ,  il  étoit  grand  Zélateur  de  jullice  &' 
équité,  pour  laquelle  il  difoit  6l  uioit d'une  maxime  de  Philo- 
fophie Politique ,  que  leMagiftrat,  ou  le  Roi  devoir  commander 
à  tout  le  demeurant,  nuis  les  Loix  h  lui.  Davantage,  il  étoic 
cloquent  à  merveille,  &: ,  qui  plus  tH  ,  tr  es  -  fâvant  ès  faintcs 
Lettres  :  bref  de  toutes  ces  parties  s*étoit  compofée  &  amalTée 
en  lui  une  Prudence,  Sapience^  Intelligence,  Science  de  tant 
de  chofes ,  que  la  profondeur  de  ion  fêns  ne  Ce  pouvoit  non  plus 
qu'un  abyfme  ,  ne  fonder ,  ne  mefurer.  De  ce  qu'il  a  laiâë 
par  ^ric  en  Poëfîe  Françoife ,  nous  n*avons  rien ,  ni  Grec»  ni 
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Latin  ,  qui  la  furpalfe  d'abondance  &  pr  nucur  d*invention  ,  de 
gravite  &:  magnihccnce  de  ftyle  6c  dignité  ik  m^jcitc  de 
fbn  ciocuLion.  Kc  fi  toutes  les  (Fuvies  cufîcnt  été  imprimces ,  il 
y  en  auroic  un  volume  fore  grand.  J*en  ai  vu  une  grande  partie* 
écrite  à  la  main  ,  en  un  Livre  qui  fut  de  fcuMellui  deSaînge* 
kis ,  depuis  parvenu  en  la  PailHince  da  Seigneur  de  Saine 
André  ,  Maréchal  de  France.  Edienne  du  Tronchet ,  jadis 
Secrétaire  dudic  fieur  Maréchal  »  le  tranfcrivic  tout  de  (à  main 
excellemment  (car  il  peignoit  fbrc  bien  ibn  écriture)  &  me 
montra  l'original  &  la  copie.  Si  lors  j'euflè  penfé  à  défèigner 
cette  Bibliothèque,  j*en  aorois  tiré  quelques  rimés  &  difcou» 
des  plus  beaux ,  pour  mettre  ici  ;  mais ,  n'ayant  pas  été  fi  bien 
advifê,  il  fufHra,  pour  le  préfent ,  que  je  mette  l'Epitaphe  que  ce 
grand  Roi  fit  de  Laure,  Maitreflè  de  Pétrarque,  à  fin  défaire 
voir  de  quel  flyle  il  écrivoit« 

£n  petit  Heu  compris  vous  pouve^  voir 
Ce  qui  compreni  ieaueoup  par  renommée  : 

Pluwc  j  labeur  j  la  langue  fy  le  devoir  \ 
•  Furent  vaincus  de  i' amant  par  l'aimée. 
O  gentille  ame  j  ejlant  tant  ejlimée  j 
Qui  te  pourra  louer  qu'en  fe  taifiutt  f 
Ctir  /cî  parole  cjl  toujlours  réprimée  j 
Quand  le  Jubjecl  furmonte  le  difant. 

Epître  du  Roi  très-Chrétien  François  I  de  ce  nom ,  à  notre 
Saint  Père  Paul  III,  par  laquelle  efl:  répondu  aux  calomnies 

contenues  en  deux  Lettres  envoyées  audit  Saint  Père  ,  par 
Charles  V,  Empereur,  Tune  du  25  Août,  l'aurre  du  18  Odobre 
1542  y  tranflatée  de  Latin  en  François,  imprimée  à  Paris  ,  w- 
8°.  par  Robert  Ellicp.ne,  154^.  Lettres  millives  amoureufes  & 
autres  en  nombre  cent  feize,  écrites  en  proie  par  le  H 01  François, 
non  encore  imprimées,  defquelles  j'en'  mettrai  deux  ici,  après 
quelques  feuillets  4  quej^ai  extrait  de  l'Epkre  par  lui  adreifée 
au  Pape, 

*  Voyez  ce  que  nous  avons  tîit  de  ce  Prince  ,  dans  les  notes  fur  I.A 
Ckoiz  9V  Maine  ,  l  om.  I  »pag.  z^p  ,  140  &  141. 
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après  que  le  Seigneur  Solyman  m'eut  prcfentc  les  condidons  des 
»  trêves  iniques  à  nully  ,  ne  indignes  du  lieu,  &  du  nom  que  nous  avons j 
»  je  ne  fis  rien  premièrement  que  la  pai?c  de  rEglife ,  le  ialut  public ,  U 
M  Majeftc  de  norre  Religion  »  la  liberté  da  Peuple  Chréàen  ne  nit  arrêtée 
t»  Se  confermée.  Et  fut  ajouté  à  ceci,  que  les  crafieqncs  &  matchandifé* 
»>  entre  nous  euirent  conrs  :  &:  qu'en  affaire  parricnlier  quelconque  l'un 
>»  n'otrendi  l'autre  j  mais  autant  que  la  Religion  le  permettoit ,  nous  faiilons 
»  entre  nous  office  d*amts  :  en  la  caa(è  publique ,  que  cette  Loi  ne  muât  tien* 
»  En  ceci  je  n'ai  oublié  mon  honneur  ,  ne  n'ai  oté  la  folicitude  de.  ma 
»  confcience  Se  tic  mon  faîur:  jû  n'ai  ni  empêché  en  ceci ,  ni  obfcurcî ,  en 
»  dcgéncraiit,  la  gloire  Se  la  lumière  de  mes  PccdécetTeurs  ,  ni  abandonné 
»  mon  honnêteté.  J*ai  roujours  eu  devant  mes  yeux ,  Thonneur  Ôc  la  gravité 
»  de  la  peifonne  que  |e  rcpréfente  »  &  le  parement  de  ce  nom  de  Roi  trés- 
j'  Chrétien.  Je  n'?.î  pu  oublier  qui  j'crois ,  ni  de  quelles  perfonnes  j'crois 
»  venu  :  ou  quel  lieu  je  tenois  entte  les  Chrctieu>  j  Se  quelle  charge  je 
*»  devois  foutenïr.  Va  mtmcment  que  ce  nom  de  Roi  très-Chrétien ,  que 
»  m'ont  impofé  mes  Prcdéccflèurs ,  m'eft  tellement  hché  &  attaché  en  Li 
»  mémoire  ,  que  par  tout  il  me  mer  au  devant ,  avec  la  gloire  de  mes  Pi  ;- 
»  décclTeurs ,  la  méditation  cie  mou  devoir ,  Se  droit  hcrcditaire.  Serois-je 
*•  un  tout  feul ,  en  une  Ci  grande  famille  des  Rois ,  entte  tant  de  leurs 
>i  triomphes,  tant  de  couronnes  de  laurier ,  tant  de  louanges,  contempteur 
»>  d'honneur,  malheureux  ,  exécrable,  8c  impie  ,  qui  en  tanr  d'exemples 
»>  domeftiques  j  n'aurois  pu  être  excité  à  l'imiration  de  vertu  j  ou  par  la 
»»  piété  des  miens ,  ou  par  l'immortalité  de  leur  gloire  ?  qui  n'aye  jamais 
»  eu  crainte  de  la  renommée  du  temps  préfent,  ni  de  la  mémoire  de  la 
>>  poftérité?  qui  n'aye  rien  ellmic,  ni  hilt  compte  aucun  ne  de  falur,  ne  de 
»>  peine  éternelle ,  en  façon  que  je  ne  cr.diilfe  ,  Se  abandonnafle  la  caufe , 
»>  de  laquelle  mes  Prédécclleuis  tous  feuls  ont  demandé ,  ou  reçu ,  ou  retenu 
»  la  dérenfe  ?  &  laquelle  ont  redrefTée  en  fcn  affliction  ,  ont  augmentée  de 
»  toutes  fortes  de  bienfaits ,  ,?c  honorée  des  dépouilles  de  tant  d'ennen-.i . 
»>  de  forte,  que  plus  font  les  hciu-hces  d'eux,  envers  l'Hglife  ,  que  ne  fe 
»>  comptent  de  maléfices  de  l'aucre  part.  Ai-je  pu  être  h  impiteux  ,  que  de 
M  ptendre  confeil  de  butiner.  Se  facager  la  République,  Ôe  dtvifer  le  fan;;, 
j9  &  les  entrailles  du  peuple  Chrétien  avec  les  ennemis ,  comme  fi  jà  les  fu- 
»>  ncrailles  fe  payaflent  de  l'Eqlife  ,  vivant  encore  voyante  ,  l,iqnc!le  Erjife 
»»  Charbs  li  Autriche ,  le  premier  de  cette  maifon  ,  devoit  défendre  par  fa 
»^  vertur  Ceci  fe  peur-il  inférer  de  quelque  reproche  de  notre  vie ,  &  de 
*t  quelques  chofes  fordides  ,  de  quelque  honte,  ou  de  quelque  coutume 
»>  noftre  ,  «S^"  liUduitc  de  pécher  n  prodigieufement  ?  Car  voici  les  chofes 
n  que  l'on  a  accoutumé  de  chercher  pour  prouver  Se  donner  foi  à  une  accufa- 
M  non.  Ont  été  de  moi  ïi  peu  eftimés  les  mérites  de  notre  Rédempteur  Jefus- 
»  Chrift,  Se  de  fa  Croix  &  de  fon  fang  ?  Ai-je  fi  peu  prifé  fa  bonté  Se  mlfc- 
»  ricorde  5c  envers  tous  les  miens ,  &  envers  moi-même  ?  auquel  je  confefîè 
i>  devoir  tous  les  hoiineucs  de  mes  PEcdcceflcuis ,  mon  Royaume ,  Se  Iz 
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,  »  bonne  efpérance  de  ma  podcritc.  Avons-nous  eu  IS  peu  chère,  honnêteté, 

»  preudhoiTimic  ,  foi ,  humanicc  ,  raifon ,  que  noii5  vouluflîons  prccipirer  & 
»  perdre  la  Religion  Chrétienne  ,  la  pictc  ,  notre  renommée,  nous-mcmes? 
»  O  clîofc  Haeitieufe!  6  dctcftation  !  ô  monftre  !  dire  une  telle  chofe,  non- 
»  feulement  de  moi ,  de  qui ,  ^'  la  foi  &  la  conftance  de  Religion,  ArTctude 
>»  d'honnîtetc ,  en  b-"aucoup  de  patries ,  a  ér^  .ipperçue ,  témoignée  ,  prouvée! 
»  mais  le  foupçon  d'aucun ,  tant  foit-il  perdu  &  déploré  ,  fins  aucun  arq;i- 
ji  menr ,  fmon  la  propre  concupifcence  de  celui  oui  le  dit.  Quelle  choie 
»i  peut  votre  Sainteté  ,  attendre  numaine  &  écjuicable  de  lui|  qui  penfe  qu'il 
>»  lui  foit  perniis  de  f.iirc  toutes  chofcs  ,  liv  ne  "lui  fou  rien  désnonncte  i 
»  dire ,  &  n'a  jamais  éparr^nc  perlonne  ,  ni  en  du,  ni  en  fait?  En  cette  (î 
»>  grande  intempérance  d^  lui  j  avec  laquelle  il  fe  frappe  fi  furieufement  tn 
a>  mon  honneur,  lequel  j'ai  plus  cher  que  ma  vie,  it  n'eft  peine  inique  que 
î»  votre  Sainâ^té  me  pardonne  fi  je  répons  à  tout  ceci  premièrement ,  de 
)>  forte  que  je  protefte  de  m'en  défendre  ,  non  pas  de  façon  de  défenfe 
»>  rhétori<^ue,  mais  Impériale ,  qu'il  a  trcs-lâchement  controuvc  toutes  ces 
>i  chofes  ici ,  &  qu'elles  ne  peuvent  être  dites  d'homme  du  monde ,  finon  de 
w  celui  qui  voudrott  malheureulènient  mentir:  car  ,  certainement,  je  fuis 
>»  autant  bien  afsùrc  en  ma  confcience ,  n'avoir  rien  dit,  ne  faux,  nearroganr, 
»  comme  il  eft  n'avoir  rien  penfé  qui  fut  vrai ,  moins  eft  vrai  le  bruit  de 
1*  femblabte  impuifence  qu'il  a  fait  femer  par  toute  i*AUemagne  j  en  Italie  ». 
»>  &  en  Efpagne.  Un  peu  devant,  que  nous  prinfions  tes  armes ,  il  fm  apporté 
i>  d'Allemagne  un  petit  Livrer  de  femblable  fureur  ,  par  lequel  je  ne  h:<; 
*>  quel  Auteur  fe  jeta  fus  nous  j  ôc  fus  nos  enfans ,  d'une  intempérance  non 
«taccoûtumée  de  médire»  8e  telle  qu'eUe  avoir  vaincu  tonte  l'impudence 
I»  des  mcnfon^es  des  temps  pa0es ,  éc  toute  l'aigreur  des  reproches.  Et  ne 
n  fais  quelle  rolle  oraifon ,  un  peu  après  ,  vint  d'Italie  ,  qui  me  déchiroic 
w  comme  Catilina ,  Ptins  à  ce  propos  des  oraifons  de  Marc  Tulle.  Dernic' 
w  rement  de  reclief  a^lemagne  (ont  venues  lettres ,  qui  courent  encore  par 
Htout,  au  grand  déshonneur  de  l'Empereur,  tant  impudences ,  qn'apems 
i>  pnis-je  croire  qu'elles  ayent  été  publiées  par  fon  commandement  ;  car  en 
t>  ces  lettres  là  ,  ceci  y  eik ,  que  nous  avions  envoyé  un  des  gentilhommes  de 
M  notre  Cour,  pour  lui  demander  la  paix ,  &  le  prier  de  me  faire  la  guerre. 
„  Ht  d'avantage,  une  réponfe  du  même  Empereur,  connunélieufe  &  fat 
»>  rieufe  ,  pleine  de  menaces,  &  de  reproches ,  toutes  fauflès  Se  faincles, 
»»  de  foT:c  qu'il  lemble  que  ceux  qui  oiu  invcnr.'  toutes  ces  chnfe»,  rtve-^-t 
»»  peut,  que  l'on  ne  cuide  que  quelque  menfonga  ait  été  obmiie  de  ceas 
«•  partie ,  ou  puillè  venir  d'autre  lieu.  Mais ,  vu  que  ces  chofes  ici  font  à  lui, 
»»  &  non  à  moi  ignominie  u  Tes,  tellj  façon  d  Auteurs  ne  font  point  à  châtier, 
«ni  par  ftile,  ni  par  moi,  mais  à  coup;  lie  bacons,  ^  pir  l'Empereur. 
M  Retournons  doncques  à  la  comparailon  de  la  vérité  ,  â  fin  qu'il  penfe  en 
I*  £bt-mime,  combien  i|  eft  vraifembiable  ce  qu'il  me  mec  à  fus  de  la  Religion 
»>  trahie.  Et,  s'il  ne  veut  pas  que  nous  avons  en  aucun  regard  à  notre  hon- 
fi  neur,  à  tout  Iç  moins  qu'il  qcius  concède  que  l'ajrons  eu  â  qone  utilité , 
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I»  &c  nous  concède  ia  volonté,  iînond'un  ttcs-bon  homme  ,  à  touc  ic  inoins 
»  d'un  homme  non  totalemenr  hors  da  fcns.  Il  faut  doncques  voir  combien 
n  ceci  fait  pour  mes  affaires ,  5c  en  quelle  sûreté  feroic  notre  falut ,  fi  je 
»  Faifois  venir,  pour  faciE^er  la  R  rpuhhqtte  ,  fi  ef^sulc  paifTance  6c  fi  grand 
$i  nombre  de  Turcs,  laqucUe  choie  ,  u  elle  advi^noïc ,  il  ieroit  nécelTaire  c^ue 
M  noas  mifltons  en  leor  difccétion  none  lk!at»  6c  nos  fortunes.  Qui  eft  ou 
n  tant  aveuglé  qui  ne  voye  ces  chofes ,  ou  tant  hors  du  fens ,  qu'apcis  les 
»  avoir  vues  ,  les  cherche  ,  &  appelle  à  foi  ?  Adjoindrai -je  doncques  ,  ou 
»  mecrrai-je  fus  les  épaules  des  Chrétiens,  le  fecours  de  celui,  duquel  j un 
»  pKcu  anrès,  il  feroic  néceffité  que  je  fudè  opprimé  ?  Voudrois-fe  porter  les 
»  tichelies  éc  bieni  du  peuple  Chrétien  ,  avec  celui ,  lequel ,  fi  les  chofes 
«  étoient  venues  à  tant,  nul  ns  doute  qu'il  ne  m'arrachât  encore  les  miens? 
»  £t  n'aurois  point  un  compagnon  ,  mais  un  feigncut  ?  &  uous ,  qui  ne 
M  pouvons  porter  TEmpire  inlolent  de  fuperbe  d'un  Prince  Chrecten  , 
»  aimerions  mieux  à  ce  compte  fervir  à  un  étranger  très-mifccablement,  que 
r>  réj^ner  crès-hc'irctir.Miient  avec  les  Chrétiens.  Et  encore  s'il  ne  nuifoit  en 
n  rien,  il  ne  feioïc  pourtant  aile  à  faire.  Que  peut -il  doncques  avoir  de 
V  vraifemblible  â  un  fi  grand  crime?  i  peine  eft>il  croyable  ,  que  perfonne 
»  peut  ctre  fi  méchant.  Il  eft  certain  qu'il  n'eft  nul  fi  hors  du  iens,  qui 
)•>  fach.iiic,  voyant,  fejenaten  une  fi  grande  rui;ie  &  fi  apparente:  &  eft 
»  très  vrai  que  nul  homme  fain  ne  pourrait  voie  ce  danger.  Que  re(le-t-il 
»  doncques,  parquoi  on  putlTe avoir  tel  foupçon  de  moi  ?  Eft-ce  que,  pour  la 
»  haine  d'importunité  de  loi,  faie  voulu  perdre  Se  moi ,  &  lui ,  &  tout  le 
>5  monde?  Ceci  eft  d'une  exrrî'me,  &  dernière  folie  ,  laquelle,  à  bon  droit 
»  nous  pouvons  dcceller ,  qui  ne  convient ,  ni  à  notre  entendement ,  ni  à 
»  notre  jugement  ;  &  fi  tous  les  hommes  pouvoienc  faite  une  telle  ^lic ,  il 
n  n'en  y  a  point  qu'il  la  fit  moins  que  moi  t  car  combien  que  ma  haine 
»  envers  luf  doive  être  plus  jufte,  que  toutes  celles  de  cenv  qui  le  haifiènt, 
»»  &  que  quafi  tout  lemonde  le  haie  ;  fi  n'y  a-t-il  perlonne  qui  ne  l'ait  plus 
t>  en  exécration  que  je  n'ai.  Notre  douleur ,  des  injures  qu'il  nous  a  faites  , 
n  apparoir  plutôt  que  aucune  haine  de  lui.  Nous  doncques  étant  délivrés 
«  de  cetrcs-grief  i5c  rrcs-exccrable  crime  ,  pouvions  rejeter  toutes  les  injur?s 
»  &  les  outrages  fus  lui ,  qui  eft  caufe  de  cette  indignité  :  toutesfois  ce  nous 
»  eft  allez  qu'il  apparoilTe  ,  je  ne  dis  pas  miel  Chrétien ,  mais  quel  homme . 
»  ce  peur  être  »  qui  contre  vérité  met  à  nts  telles  chofes  fous  couleur  de 
w  piété,  &  pour  l'opporrunitc  de  violer  outrager  autrui.  Le  <leriiicr  de 
»♦  tout ,  devant  fa  perora.tion  ,  c'eft  qu'il  dit ,  que  nous  ne  trouvons  pas  bon 
«  le  concile  de  Trente  ,  ou  plutôt  nous  l'empêchons.  Quel  ar£;ument  eft 
M  cetiû-ci?  Et  premièrement,  a  fin  que  je  ufe  du  vieil  mot  de  Caltius,  i  quoi 
1»  feroit  ceci  profitable  -  Quel  foupçon  de  ce  crime ,  dites-moi  pour  riionneui  de 
»  Dieu,  peur  tomber  fus  moi?  l,a  coûtumc  de  notre  vie  ,  la  façon  de  l'EgiiTe 
M  Gallicane  ,  la  Religion,  les  Cérimonies,  foui-clles  difciipantes  des  fa^oiu 
n  de  l'Eglife  Catholique?  Peut-il  être  obicar  à  quelqu'un ,  quelle  opinion 
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9*  noit$  avons  de  U  coûtome  «jcs  plus  vieîls  t  de  Tautoriié  des  anciens ,  des 
»  enfeignemens  de  TEglife?  Veu  m'mcinciir  que  notre  peuple  e(l  toujoius 

o  tenu  par  nous  en  la  vie;!!;  elifciplinj  1  E:!.!'^.  Mai'; ,  conmie  il  dit ,  il 
»»  fort  i  nos  aftaires,que  la  Uermaïue  loit  diltraue,  6c  «iivilVeen  parties  par  Tes 
»  divetfes  opinions  ;la  concorde  de  laquelle  ne  «opvteiit  jK»int  dttosdefTeins, 
*>  de  laquelle  accuiatîon  le  [aiUanc,<|ue  nous  avons  jà  par  ci-devant  rebouché, 
»  nous  romperon?  àe  tout  point  minii:  ;iant.  Il  dit  ceci ,  o  Mnm  ?  C\  voirenient 
»  étant  Ijs  AUtniands  unanimes  carre  eux  ,  nous  dallions  plutôt  ^dre 
»  la  Foi  &  faveur  de  nos  allies  ,  que  d  acquciir  une  nouvdte  aminé  avec 
i».les  autres,  par  la  conjonâaon  de  tout  enfembL.  Où  l  avons-nous  empcché  ? 
»  Toute  la  CjjLinani.',  cj  anr  à  moi  ,  coinb:cii  qu'elle  ne  me  foit  alliîe  ,  û 
n  l'ai-je  pourtant  Se  dclu-.'  avon  pour  pacihce,  îk.  pour  amie,  &  lî  je  y  ai 
«quelques  allies  ,  j?  Li  jn  leucns  p»u  mes  devoirs  &  oÔices  réciproques 
i>  aux  leurs ,  fans  nulle  quc(hon  ou  dommage  de  la  Religion.  Nous  avons  un 
»  m' nie  f  us  &  volonté  ,  en  la  caafe  de  la  liberté  ,  &  dignitc  publique.  En 
»  la  R.ligion  ,  qu  Iqiiefois  nous  ne  pouvons  avoir  un  mcmc  Icns  pour  la 
^>  dilllmiliiuue  des  opiiuous  :  du  laquelle  coutcitois  il  ne  fe  dilpuce  entre 
»  nous,  ni  ne  îe  fait  aucune  mention.  Quelle  folie  (èroic-ce  ,  aimer  mieux 
w  ceux  à  qui  nousdclîron.  pour  notre  oifice  j  faire  tout  avantage  &  tout 
M  iionneur ,  être  féparcs  démis  des  autres,  plus  fouvenr  p.ir  une  diverfitc 
»  de  nous,  que  de  fcivtences,  qu  ctre  unis  à  nous-mêmes,  en  ce  qu  ils  lant 
n  diicordans  du  plus  grand  lien  qui  puiflè  être  ?  C*eft  de  l'accord ,  &  conf' 
»  (nranon  de  Religion.  Js  n'ai  jamais  voulu  au ttementt  finon  que  les  Chrc- 
»  tiens  univerfcl^ment  fulfenr  d':iccord  ,  &<.  en  unité  de  RcH^ion  trèsr 
r>  conjoints ,  &  en  bonté  de  mœurs  ,  £Sc  en  concorde  de  toutes  choies ,  & 
j>  n'ai  point  penfé  que  ce  fût  un  cercle ,  ou  un  globe ,  comme  il  appelle , 
n  lequel  il  a  penfé  aucre&b  pouvoir  tourner  tout  feul  fans  faire  bruit  :  ns 
>  que  tous  priffenc  erre  contenus  en  l'office  de  piété  ,  &:  en  la  difcipline  de 
»>  notre  Sauveur  Jefus-Chrilt ,  lous  l  Empire  d'un  ,  nuis  bien  fous  un  con- 
»  fencement  de  tous  »  èc  femblable  opinion  de  Foi  ;  &  ai  penfé ,  que  ce  fut 
n  ce  corps  B  de  i'Eglife  Catholique ,  &  les  offices  dîftribuées  de  chacune  des 
»>  parties  par  l'Apôtie  S.iuic  Paul.  En  ce  corps  II  ,  les  yeux  ,  les  main^ ,  & 
»  ies  pieds  ,  &  un  chaçiui  membre  devoir  être  content  l'étendue  de  fon 
>i  office  »  &  de  ion  droit  :  la  tête  l'EgUfe  ,  le  cccur  &  la  vie  être  notre 
n  Seigneur  Jefus-Chrill ,  duquel  l'efprit  eft  la  force  infiife  en  cous  les  mem* 
r>  brcs ,  par  la  volonté  duquel  ,  Sk  commandement  tout  le  corps ,  5:  clîacun 
»>  des  membres  fe  devoir  mouvoir ,  ôc  arrêter.  Et  fi  d  adventure  une  chacune 
»  partie  faifoït  Ton  office ,  &  n'ufurpât  point  la  charge  des  autres  \  f*ai  tott- 
«  |ours  penfé  ,  qu'alors  c'étoit  nae  paix  que  cour  ce  corps  s'accordani  & 
»j  confentant  avec  foi-mcme  ,  5c  cette  même  paix  fût  ce  qui  enrrotienr  le 
*9  lalut  &  l'état  du  rorage.  A  i  contraire  ,  qu'il  n'.'roir  rien  de  plus  grande 
!•  deftruclion  ,  que  iadmaiiftiation  dillolue  &  défotdonnce  ,  en  laquelle 
»  les  parties  laiflenc  leur  propre  charge ,  pour  appétw:  celle  des  «utres.  Cas 
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n  alors,  pat  icelle  difcorde ,  toitt  Tedespèce  8c  déchet ,  &  ne  fe  faitaane 

chofe,  finon  que,  par  la  diflendon  des  membres,  c'eft-à-<Ure,  pac  ttne 
»  très-certaine  pefle  ,  toutes  chofes  (a  ruiiiaflènt  en  une  minute  de  temps. 
»  En  ce  corps  ici  l'Empereur  Romain  CharWs ,  n'a  jamais  été  content  ne  de 
»  fes  charges ,  ne  de  celles  d'autrai.  Ec  moi ,  à  fin  que  ;e  die  vérité ,  j'ai  plit 
»  quitté  de  mon  droit,  que  d'en  ôter  de  raurroi  r  ce  qac  le  cours  &  événe- 
»  ment  de  mes  affaires  ont^monrrc  rnAfifammint  ,  de(qaelles  noti^  nous 
^>  fommes  contentes ,  ayant  toutesl^ois  droit  de  demander  pîtii  grandes  chofes. 
n  Ceci  m^me  auifi  témoigne  b  plainte  de  ce  temps  8c  du  paffi  ,  laquelle 
w  combien  qu'elle  put  compren  irt-  infinies  doléances  ,  routefois  nous  ne 
M  pourAtîvons  encores  jufques  à  prcfen: ,  qne  la  querelle  de  Milan  ,  5r  ce 
fl»  nouvel  outrage.  Il  penfe  que  ce  lui  foie  une  chofe  fatale  de  commander  à 
*»  tons  les  Rôu,  l  tons  les  peuples,  6ter  h  tibertfanx  Cit 's ,  Cn:  icgneren  ta 
w  dilUpatioa  Se  perturbation  de  toutes  chofes.  Et  de  moi  j  j'ai  toujours  penfé 
»  qu'un  Royaume  de  France  m'éroit  afTcz  :  en  forte  toutesfois  que  j  j  n'ai 
»»  délibéré  d'être  ferf  ne  de  lui ,  ne  d'autre.  Lui,  en  ce  furieux  appérit  de  do- 
n  miner ,  grief  1  fuppocccr aux  fiens ,  odieux  aux  étrangers,  molsde  &  plein 
M  de  débat  à  tout  le  monde,  oiiand  il  ne  pardonne  à  ceux-â,  &  quand  il 
.>  outrace  ccux-U  ,  acquiert  à  lui  feul  l'Empire  ,  A  tous  les  autres  fervitude, 
»î  A  lui  lîs  honneurs ,  Si  aux  autres  l'indignité ,  par  le  péril  &  reproche  de 
»>  tous ,  &  non  pas  par  le  fien ,  duquel  nous  avons  montré ,  qtie  dès  le 
»  commencement  de  fou  Empire  ,  il  a  conllitaé,  8c  propofc  mettre  à  bas 
»  paix  publique  ,  arracher  l.i  liberté,  &c  jeter  par  terre  la  dignité,  &  ne  fc 
»)  foucicT  point  du  falut,  n'avoir  foin  que  de  loi  &  de  fes  chofes  ,  &  à  la 
♦1  comparaifon  d'icelles,  ne  daigner  regarder  ledemouranr:  guetter  les  facul- 
i*  lés ,  tes  forrunes ,  Se  les  puiffances  de  chacun ,  ôc  de  telle  forte  «^abandonner 

à  i'a.nbirion  de-  dominer,  qu il  a'cfr  cliofe  qu'il  ne  s'atiribue  »  de  qu'il  ne 
**  veuille  ôter  aux  autres. 

F.  à  là  Dame. 

M  Etant,  pour  mon  nropte  (alur,  contraint  par  la  force  de  t'amot»  i  vous 

•f  écrire ,  il  feroir  aîlé  condamner  ma  Lettre  de  peu  d'obligation  ,  pcnfant 
ronre  chofe  de  nécefTité  comme  forcée,  Ci  n'étoit  que  votre  sare  connoifTlmce 
»»  a  alfez  d'expcncnce  qu'avecques  moi  demeure  paut  jamais  une  immoitcllc 
M  fouvenance,  laciuclle,  non  fur  papier ,  mats  dedans  le  fonds  de  mon  obéiC- 
M  fmce ,  a  écrit  l'heureufe  mémoire  de  votre  nom.  Parquoi  Ci  je  pouvois 
»»  dire  la  moitié  de  ce  qu'en  devez  penfcr,ou  la  moindre  part  de  ce  qne  j'en 
»>  fais ,  je  rcputerois  la  parclfe  de  ma  plume,  autant  malheureufe , comme  je 
$9  la  connois  indigne  de  ft  grand  effet. «Do ncques  fi  voulez  favoir  sûrement 
>*  de  mes  nouvelles,  examinez  votre  puitlânce,  amour»  bonne  grâce  &  beauté. 
»  Et  ceux  là  vous  diront  mieux>que  nulle  écriture,  ce  que  penfe  8c  defire  v  otce 
#f  véiiublc  ami ,  qui  ed  ^  ^ 

yostrc  tant  Yûiirc  qu'il  n'est  plus  fi  en. 
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AU  ROI. 

»  Monfeigneur ,  piijfqu'il  a  plu  à  Dieu  tirer  à  lui  celui  qu'il  vous  a  pîu 
»t  advoucr  pour  vocre  pecic  Hb ,  &  que  vous  lui  avez  cane  fait  d'honneur  que 
»  de  vous  réjouir  de  (a  naiflsinc»  en  ce  motifle  :  craignant  que  vous  6c  Ma- 
si  dame  feiu ez  l'enniu  de  Tidtie  »  je  vous  ai  bien  voulu  advertir  du  tout ,  pour 
31  vons  fupplicr  à  tous  deux  trt*s-hnmblemenr,  vous  réjouir  de  fi  gloire  fans 
M  en  prendre  '^uile  trillelfe.  Car ,  mais  qu'il  plaife  à  Dieu  vous  donner  i 
f  tons  deux  bonne  famé  ,  le  demeurant  des  tribulations  fera  dottcemenc 
n  poné.  Et  V  I  aiTure,  Monfeigneur ,  que  le  père  &  la  mère  fe  contencent 
j>  de  la  volonté  df  celtii  (\m  en  peut  donner  d  autre?  ,  pour  fervir  Meilleurs 
M  vos  cnfans  :  mais  que  nous  foyons  toujours  en  vos  bonnes  grâces,  auxquelles 
»  plus  que  très-humblement,  nous  nous  recommandons. 

Je  pcnfe  que  cVft  une  Princcfîe  du  Sang,  qui  a  écrit  au  Roi 
cette  Lettre,  ne  fais  laquelle  ce  pouvoit  ôtre;  parce  qu'en 
Texemplaire  dtfditcs  Lettres  il  n'y  a  point  de  fubrcription. 
Toutesfois,  par  conjedure  prife  de  termes  &  paroles  de  la  lettre, 
je  dirai  que  c'ell  Madame  Marguerite  Roine  de  Navarre,  fœur 
du  Roi  François. 

Réponfe  du  Roi. 

»  Si  11  fortune  (ma  mignonne)  n'avoir  expérimenté  par  longues  années 
n  notre  réfolue  patience ,  je  la  dirois  avoir  railon  de  faire  nouvelle  preuve 
M  de  fon  aucorhé.  Mais  ajrant  connu  s&te  expérience  le*  chofès  miennes 
«•  être  vftrres ,  elle  a  du  penlêr  ce  qui  eft  vôtre  être  mien.  Par  quoi  Ci  vous 

»»  avez  porte  \  i  douleur  des  miens  vôtres  premiers  cnfans  morts,  vous  cni.^mt 
i>  faite  injure  ,  c'cA  moi  qui  doit  jporrer  la  votre,  comme  chofe  mienne. 
M  Doncques,  comme  celui  rebelle  à  (es  commandemens ,  me  devez  laitier  fou- 
is tenir  le  combat  contre  ennemi  fi  accoutume.  Et  en  vous-même  penièr 

»>  que  c'efi:  le  rmifi'in?  des  vôtres,  le  dernier  des  miens ,  que  Dieu  a 
])  appellé  en  fou  hcurcufe  compagnie  acquife  d'eux  avec  peu  de  labeur,  de 
»  deHrée  dé  nous  avec  tant  grand  travail ,  en  oubliant  vos  trides  larmes  , 
»  pour  obéir  à  Dieu,  Se  pour  rendre  preuve  de  vocre  accoutumée  vertu ,  en 

»  prenant  pour  vous  le  clair  pur  confeil  qu'en  femW.ibîe  advcrfitc  autre- 
j>  Fois  m'avez  perfuadc.  Ce  faifant,  remlrcz,  au  lieu  d'iuic  trille  inor'-,  A  tout 
»»  le  demeurant  des  vôtres,  agtéable  vie  &:  à  notre  mère,  laquelk-,  avecques 
!•  la  goutte ,  colique  &  douleur  d'edomach  ,  femble,  fans  ce  qu'elle  le  fâclie, 
»>  quelle  ctlcbre  les  funérailles  de  fa  féconde  chair.  Dont  vous  réjouilîanr, 
»>  pour  farisfaire  à  vos  ami'; ,  donnerez,  vous  voyant  contente  en  fa  préfence, 
»>  le  confort  avec  l'ennui ,  ce  a,  votre  trèrc,  ce  que  je  fuis  feur  que  fcncez. 

Aux  (Ouvres  de  la  Roine  de  Navarre  ^  inciculées  Marguexiccs  de 
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k  Marguerire,vous  trouverez  audi  uneEpitre en  rime,  envoyée 
par  cette  Princeflè ,  avec  un  David ,  an  Roi  Fran  çois ,  Ton  frère  ^ 
pour  Tes  étrenes;  avec  la  Réponfe  aufli  en  rime ,  envoyée  par 
le  même  Roi ,  à  ladite  Dame. 

Témoignage  que  Ficrrc  de  Ronfard  porte  du  Roi  François, 

Des  deux  frères  à  peine  'c(o:t  des  ie  tombeau  ^ 

Que  voicy  deuil  fur  deuil  ^  pleur  deffus  pleurnouveau^ 

Trépas  deffus  trépas  ^  misère  fur  misère  : 

Jprès  les  enfans  mcrts^  voicy  ia  mort  du  Père  j 

Du  grand  Prinu  FranfoU  ^  â  qui  ttnttes  les  Saurs  ^ 

Hosteffes  d'Hélicon  ,  avoient  de  leurs  douceurs  .  - 

Abreuvé  l'estomach  j  <i  qui  l'eau  Castallde^ 

Les  antres  Cyrrkéans  j  la  grotte  Piéride 

S'ouvraient  en  fa  faveur:  grand  Roy  ,  qui  tout  ffovok. 

Qui  j  fur  le  haut  du  front  ^  cent  majestés  avoie  , 

J?e  qui  la  vertu  même  honorait  la  couronne  , 

Mourut  j  comme  il  entrtnt  eut  cours  de  fon  Automne  j  Bcc. 

[Autre  témoignage  fort  ample  qu'un  docle  Pcrfonnagc  donne  du 
même  Roi  ,  en  l'OraiJbn  funèbre  qud  a  faite  de  lui,  en  Latin^ 
traduite  ici  en  François ,  &  fcrvant  d* Eloge, 

Sa  Mnjeflc  donc  ,  conduifant  alnfî  les  affaires  ,  fit  qu'en  peu  de  temps  y 
eut  relie  multitude  d'Iionmies  doCtes  en  fori  Royaun^e  ,  &  que  tant  de  gens 
s'adonnèrent  les  uns  à  l'ctude  ,  &c  les  autres  à  ccrice  >  qu  il  n'y  avoit  inaiion, 
je  ne  veuil  reolement  dire  noble  ^  riche,  mais  boacgeoife  ou  populûte,  en 
laquelle  ne  fe  trouvaffent  aucuns  enfans,  ferviceurs,  &  autres  ûomefliques 
qui  favoient  parler  Grec  ^  T  rîtin  ,  même  qin  ne  falfenr  bien  inftitués  aux 
iciences.  Il  y  avoit  aulii  peu  d  huimnes  en  fa  Cour,  qui  ne  lulicnt  tellemenc 
lés  bons  arts  &  les  langoes ,  qu'ils  pouvoienc  craduîreles  œuvres  des  antiques 
ou  de  Grec  en  Latin  >  ou  de  l'un  9c  de  l'autre  en  François  »  voire  jufques  i 
en  faire  de  nouveaux ,  avec  fi  bonne  grâce  ,  qu'ils  fe  peuvent  maintenant 
cofnparer  aux  antiques  :  &  en  advint  en  moins  de  rien,  que,  coaime  divers 
fleuves  d'Italie ,  forcanc  de  la  montagne  Apennine ,  fe  vont  décharger  en  la 
wer,  ainfi  faillit-il  des  écoles,  que  ce  bon  Roi  avoit  drelTces  &  ouvertes, 
tant  d'hommes  excellens  par  la  cognoifTance  des  langues  ^  des  arts ,  que  fa 
Cour  en  fut  incontinent  peuplée.  Certes  il  ne  craignoit  pas  ce  que  font 
communément  les  Rots  fiocbares.  Tyrans,  &  Prélats  fans  doéfcrine ,  i  (avoir 

3u*étant  leurs  fujets  devenus  plus  hommes  par  la  cognoi(fance  des  lettres, 
ne  tombent  en  trop  grande  préfomption  ,  refiifent  1o  iotnj  'rob  'iirance, 
machinent  quelque  mutinerie  contre  eux^  ou  fe  retiieiu  dtvcrs  isuis  ënncmisj 
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ains  comme  arsùré  tie  telles  occurences,  pour  ia  modelhc  6c  vertu  dont  il  fe 
fencoic  garni  »  .  n'en  eut  jamais  feolemenc  le  moindr»  ioup^on  >  qui  le  retanUc 
<ie  faire  &  accomplir  ce  qu'il  avoir  entrepris  en  cette  œuvre  tant  faincle  6c 
bonne  :  ains  nu  contraire  eftimoir  que  ces  hommes  en  feroieut  plus  cr.iir.îbles, 
6c  en  obciroient  beaucoup  plus  voloncrers  aux  L  otx  6c  Ordonnances  de  Sa 
Majefté:  mime  qu'en  tous  écacs  Se  manières  de  vivre,  chacun d^(Rlx  en  &roir 
trop  mieux  Ton  devoir:  &:  difoit  ouvertement ,  que  s'ils  croient  indruits  aux 
bonnes  lettres,  leurs  courages  en  fetoient  plus  enclins  à  faire  toutes  chof»s  di- 
gnes de  rhorome>&  à  la  révérence  du  Créateur,  finalement  lui  penfantpai 
entreprife  magnanime,  bâtit  plutôt  que  pour  foî  »  uneforterellèa  Mitiervet 
laquelle  fût  d'une  bonne  défenu  contre  les  ennemis  des  fciences ,  &  d'avan- 
tage à  la  bien  garnir  d'armes ,  &  autres  munitions  néce(!âires ,  en  ferre 

au'après  fa  mort  ^  les  gens  de  lecttes  y  pulTcnt  demeurer  en  afsurance, 
élibéra  faire  une  librairie  qui  effkcetoit,  tant  celles  des  Romains ,  que  des 
Rois  dePergame  ^d'F'^ypte,  jadis  tenues  en  fi  grande  réputation.  Et  pour 
parvenir  à  cet  effet  ,  aliembla  en  fa  roaifon  de  Fontainebleau ,  des  Livrei 
infinis  en  toutes  lingues  &  difciplincs.  Mcme  commitgans  experts  pour  les 
garder  des  artuyfons ,  tignes,  &  telle  verraitw,  moyfî(ïute,  hafle,  Se  autres 
mjures  du  ciel,  afin  dj  temr  cncièrement  toute  ladite  Librairie  en  bon  ordre. 
Encore  pour  la  rendre  plus  riche  &  abonJaure  ,  il  dt-ptcha  cerc.iiir.  hom- 
mes do^s,  ôc  leur  hc  délivrer  une  grande  fomme  d'argent ,  pour  aller  en 
A(îe&en  Grèce ,  chercher  tout  ce  qu'ils  poutroîeuc  recouvrer  de  Livres  anti- 
ques y  3c  leur  donna  commtfGon,  que  s'ils  en  trouvoient  outre  leur  efpérance, 
ils  priifonr  nrg;nt  à  la  bancquc  ,  puis  les  eiivoyafTent  incontinent  en  France, 
avec  les  autres.  Mais  pour  faire  cognoltre  que  fa  bonté  ne  vouloir  amaffcr  ' 
tant  de  livres ,  &  les  réduire  tous  en  uji  lieu ,  pour  eloirc  &  ollcntauoa  fri- 
vole ,  ains  au  profit  de  tout  le  monde ,  il  fie  lever  a  Paris  une  Imprimerie  » 
&  là ,  dclibcroit  les  envoyer  l'un  après  l'autre ,  ainfi  qu'ils  feroient  tires  de  ià 
Librairie  ,  à  ce  que  les  corrupteurs ,  ou  larrons  des  bonnes  chofes ,  ne  pulTenc 
abufcr  les  hommes  (ludieux.  Nous  étions  à  bien  dire  (  avaiit  le  règne  de  ce 
Roi  )  comme  fouclies ,  bûches  ,  on  pierres  non  polies  j  mais  par  ia  magui- 
ficcnce  &  bénignité  de  nature  ,  maintenant  fomnies ,  au  moyen  de$  £et* 
trcs ,  réduits  à  route  niodeflie  ^  honnefte  civilité.  Av.int  ce  Roi,  nous  nous 
aaïufions  feulement  à  ce  qui  fe  prcfenroit  à  nos  fens  imbccilles,  comme  û 
les  organes  de  notre  taifon  enflent  été  fennés ,  ne  plus  ,  ne  moins  qu'ils 
font  es  brutanx  in(ènfes  ;  &  à  cette  heure  ne  pré  voyons  Tans  plus  tout  le  cours 
de  notre  vie  ,  ains  pénétrons  jufques  aux  chofes  plus  cachées  ,  &  renues  fe- 
ccètes  par  b  nature.  Encore  non  contens  de  cela  ,  volons  quaii  p^r  -  delfus 
les  ques  ;  & ,  pour  avoir  tiré  maintes  bonnes  fentences  hors  les  fontaines 
des  Lettres  iàinics ,  peu  s'en>£iut  ^ue  ne  parlions  avec  Dieu.  Si  donqnes 
nous  voulons  confefTer  la  pure  vérité  ,  qui  fera  celui  lequel  ofera  dire  que 
devant  le  règne  du  Roi  trançpis  ,  il  avou  feulement  om  hure  mention  dt  la 
laneue  Hébraïque  ?  Qui  avoit  appris ,  je  ne  dis  pas  à  entendre  >  écrire ,  ou 
|>ailer  Grec  »  mais  feulement  à  Je  lice  »  ou  conooitre  les  premiers  éUmeqi 
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lie  fes  lettres  ?  Quel  homme  fc  favoit  aidor  de  didion  ,  je  ne  veux  pas  dire 
éloquente  8c  ^nte  (  qui  ctoit  ndonc  hors  d'ttfage)  «ndsians  dIus  ,  propre 
ment  Latine  ?  Mais  qn'eft-ce  qui  n'étoit  en  toutes  les  difcipunes  conhts  i 
d'noiic,  corrompu  &:  embrouillé  de  caviîUriôns  iophilliques  ?  Quelle  chofe 
nageoic  en  eau  ca'me  Se  claire  ?  Qu'ell-cc  qui  au  corps  univeciel  de  toutes 
iesicîences  rerenoit  tant  (bit  peu  bon  pociement ,  du  fanté  ?  Certes ,  c^aan4 
ie  Roi  trnnçois  vint  à  rcguer  j  la  barbarie  fut  éùthaffée  ,  les  ordures  d'igno- 
rance déceflablc  nertoyres  ,  &  tous  bs  arts  reçurent  tant  beau  luftre  j  voire 
furent  clevcsen  li  haute  dignité  >  que  l'on  doit  en  craindre  le  tavalkment , 
OU  la  chûte,  aulK-bien  que  de  tontes  chofes,  quand  elles  font  itKmtées  (i  haut, 
qu'elles  ne  peuvent  palier  plas  outre.  À  cette  caufe  ,  &  l'Antiquité  a  mis  de 
confacré  plulieur<;  morrels  au  rang  des  Dieux  ,  pour  avoir  trouvé  diverfrs 
inventions  utiles  &  falutaires  i  la  vie,  pourquoi  n'en  ferons-nous  autant  du 
Roi  François  ,  ain(î  que  gens  mémoran^  8c  non  ingrars  de  taiit  de  biens 
uHl  nous  a  pourchalTc  s  ?  l  es  Poètes  ont  bien  feint  que  Deucalion  ,  après  le 
élu2:e  de  TcfT  lie  ,  r'pM.i  le  r:;onrc  humain,  p.'ri  1.  us  les  eaux  ,  en  jettanc 
des  prêtres  derrière  lui,  êc  par  cela  veulent  entendre,  qu'il  civilifa  les  hoinmes 
encore  fauvages,  ignorans  de  toute  humanité  ,  &:  leur  fit  ufet  de  coutumes 
moins  rudes  &  plus  équitables.  Ces  Poctes  difent  aulll  que  Prometheus,  ayant 
dérobe  à  Jupiter  du  feucclellc  ,  en  anima  des  fi  inies  de  terre,  qui  ne  fignifie 
autre  chofe,  fmon  qu'il  enfeigna  aux  hommes  l'Ailrologie  ,donr  ihn'.ivoient 
aucun  nfage.  Pareillement  les  tables  nous  racontent  que  toutes  roches  ôc  {o* 
rfts  fuivoient  Orpheus,  alors  qu'il  fonnoit  de  fa  harpe;  &c  qu'au  moyen  de 
fcmblable  harmonie  ,  Arionfut  préfervé  par  un  Daui^hin  d'être  englouti  des 
vagues  de  la  m;r,  même  tju'îl  le  porta  fur  Ton  dos  lain  Se  fa;it  julques  au 
rivage.  Je  vous  prie ,  conlulcrcz  combien  le  champ  de  telles  mventions  etl 
maintenant  plus  ample  à  nos  Poctes  ,  s'ils  vouloicnt  célébrer  le  Roi  François. 
Voyez  aulli  combien  la  forCt  des  allégories  leur  çl\  plus  drue  &  peuplée  ,  s'ils 
prennent  à  déduire  les  profit?  p.ir  lui  faits  à  routes  les  parties  de  la  vie  hu- 
maine ,  en  produifant  les  bons  arts  &  fcicnces.  L  ou  dit  communément  que  ' 
toutes  chofes  oui  naiflènt  en  la  terre,  fe  trouvent  approchantes  de  forme  dans 
Ijimer ,  laoucllc  eu  fait  beaucoup  d'autres  (]ni  ne  fe  peuvent  voir  ailleurs 
cju'emmi  fondes.  Tout  cela  certes  fe  peut  f.K  il?ment  accommoder  au  Roi 
François,  car  ,  tant  que  les  fufdits  Poctes  ont  caciié  fous  leurs  fables  ,  &  ce 
qu'ont  dit  tes  Hiftoriographes  ,  fuivantla  voie  de  vérité ,  ponr  exprimer  une 
gloire  excellence  ,  tout  cela  ,  dis-fe  »  8c  beaucoup  d'avantage  fe  peut  trouver 
en  1j  perfonne  de  ce  bon  Prince  ,  au  moin?  (î  l'on  veut  délier  le  troufTeau 
«des  perfections  que  nature  avoit  mifes  en  lui.  Qu'il  foit  vr:^i ,  fi  nous  coçj- 
mençons  par  la  médecine  (  dont  il  étoit  ftudleax  le  poflîble  ,  Se  erandemenc 
inftruit  en  toutes  fes  parties)  je  ne  craindrai  le  préférer  A  Mithridates ,  LyÂ- 
nnchus ,  E\  ix  ,  Juba  ,  Genrius  ,  Marc  ,  Empereur  de  Rome ,  ni  àtbus  autres 
grands  Seigneurs,  a  qui  on  en  donne  louange.  Si  i  on  parle  d'Agriculture  ,  il 
y  a  été  tant  expert ,  qu'encore  Te  trouvent  aucunes  Poëlîes  (yu'il  en  a  bien 
anîficielkmem  écrite»»  en  fotte  que  je  i'oierai  comparer  i  Hiéton ,  i  Philo^ 
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metor ,  à  Atcatiis ,  i  Archelaus,  $c  iMason  deCardiai^.  S'il  eft  qneftloa 

d'avoir  excite  &  encrctenu  les  hommes  cîe  bon  entendement ,  même  les  avoir 
exhauiïcs  en  honneur  &  nchôtfe,  non  pour  oHeniacion  royale,  ains  pour  le  lîn* 
gulier  protic  de  tous  les  vivam  ,  je  maintiens  qu'il  a  furmonté  Alexandre ,  k 
xaiCon  que  ce  Prince-ti  n*a  fait  bien ,  fors  à  un  feul ,  9e  notre  Roi  François  en 
a  fil  avancer  fins  nombre  ,  au  moins  ranc  qu'il  en  a  pu  recouvrer,  dont  l'on 
pouvoicavoirhiMine  elpcrance  à  l'avenir  ;  (S:  ceux-là  ,  outre  (a  Ul>cralitc,acollo- 

âucs  en  ccacs  dignes  &  honorables.  S'il  tauc  dire  de  l'mllitution  des  Librairies , 
n'en  a  fût  (êiilemenc  en  un  lieu ,  mais  en  divers,  &  lui  a  plu  les  commn- 
niquerà  toutL'  montle  ,  en  faiCmt  divulguer  les  exemplaires  qui  avoientcic 
pris  fur  fes  originaux ,  en  quoi  il  a  pleinement  obfcurci  h  renommée  des 
Varron^  ,  Lucullcs  ,  Prolcmces ,  Si  Rois  de  Pergaroe.  Davantage,  à  ces  par- 
ties wn  exquifes  ,  U  avoir  ajouté  une  (i  jurande  connotfTance  de  la  Théolo- 
gie ,  qu'd  parloir  fouventesfois  aux  Gentilshommes  de  fa  Cour,  du  devoir 
de  notre  Religion ,  avec  telle  grâce  ,  qu'il  n'y  a  Prédicateur  au  mon«^e  q  û 
eût  fu  mieux  les  endoâriner  j  auQi  avoic-il  certes  en  fon  commun  lan^a^c  u 
merveilleufe  force  d'éloquence ,  tanr  divine  mémoire  de  ce  qu'il  avoir  Iv , 
ou  (xit  lire  ,  tant  hcuremè  facilité  d'efprit  à  comprendre  les  cnofes  ,  &  une 
proprifté  fi  abondante,  quand  fon  plaifir  ctoit  les  réciter  ,  cju'il  fembloit, 
ainli  que  Pcriclcs ,  tonner  ,  foudroyer  ,  de  mclec  cous  Us  démens ,  alors 
qu'il  w  vouloir  mertie  â  bien  dire.  Et  au  regard  de  la  rime  ^rançoife ,  dont 
il  fc  trouve  quelques  Livres  de  fa  façon  j  ds  donnent  aflez  i  connoitre  la 
grande  ferrifité  de  fon  entetidemenr  ;  car  il  v  a  je  ne  fai?  quelle  grâce  enrô- 
lée d'une  douceur  d  élégance  ,  &  d  invention  tant  gentdle  ,  que  quiconç^oe 
vient  i  les  lire  ,  aflure  hardiment  qu'il  n'éroit  pour  céder  en  celle  manicie 
d'efçrire  â  aucun  de  fcs  prédécefleurs ,  au  moins  fi  les  grandes  occupations 
du  gouvernement  de  fon  Royaume  lui  euffent  permis  de  contenter  fon  efprit 
en  cet  endroit.  L'on  tient  que  le  Monarque  Augure  écoit  coutumiec  de  dire 

Îu'îl  avoir  trouvé  Rome  barie  de  brique ,  mais  qu'il  la  laiflètoir  dé  maibie* 
n  comparaifon.de  quoi ,  û  nous  voulons  confidérer  de  quelle  barbarie  le 
Roi  François  a  retiré  fcs  hommes  ,  &  en  quelle  majefté  de  doéVrine  il  les  a 
mis  ÔC  colloques ,  nous  pourrons  à  bon  droit  dire  qu'il  a  lailfé  Um  Royaume 
tout  d'or ,  lequel  ,  à  fon  advénement ,  n'éroit  que  de  bourbe  ^ÊÊk  fange.  U 
n'a  feulement  fait  autant  d'honneur  aux  hommes  doâes  ,  fujets  de  fa  Ma- 

J'efté  ,  que  fit  Pompée  à  Poflîdonius,  ains  a  bien  daigné  vifiter,  jufques  en 
eurs  maifons ,  les  i  ailleurs.  Libraires,  Imprimeurs,  &  Fondeurs  de  carac- 
rères  ,  exerçant  leurs  artifices  ,  afin  de  leur  faire  croître  le  courage  ,  &:  aug- 
menter l'occafion  de  coujoars  continuer  de  bien  en  mieux.  Davantage  , 
comme  Hiéron  ?c  Panfanias  usèrent  ramllicremont  de  Simonides,  Perian  1er 
Corinthien  de  Taies  de  Milete,  Pcriclcs  d'Anaxagoras  ,  rréfus  «Je  Solon , 
Minos  de  Polyidus ,  Agamemnon  d'Ulylfes  ,  Neftor  de  i*aiamedes  :  alaU  ce 
grand  Roi  voulut  être  accompagné  toute  fa  vie  d'une  bonne  troupe  d'hom* 
mes  fivins  &  fages  ,  choifis  en  fon  Royaume  ;  &  me  foit  permis  de 
jiommer,  çn  paQa^c,  QuiAoph.  Lon^oeuil ,  quço^  jetfneiTe  ,  6t  4evant 

qud 
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qu'il  fut  Roi,  fon  Excellence  tanoît  d'ordinaire  aiiprcs  de  fa  psifoniie  ,  Faber 
d'E. tapies, le  tloLle&  faint  vleillartl  Thcocieniis,lefque!s  Ta  M.ijjfcJ  avoir biillcs 
pour  l^rctuprcLus  .1  Melleic;ncurs  fcï  ciiF^m';  ;  Pau!e  Lmile  ,  Lalcai  v  ,  qu'il 
avoir  fait  venir,  i'uai  de  Vérone,  &  Tautte  Je  Rome  ,  en  Im  do!inanr,diacanô 
année,  état  gi-and  &  honorable  j  Ecaftne  ,  qui  lui  plaiibtc beaucoup  ,  A  raifon 
de  Con  bair  eiuendemcnt ,  &  pour  Ta  facilité  d' écrira,  en  forte  qu'd  tâcha 
fûuvcnt  de  le  recouvrer  par  ûoms  tS'  pir  prcfens  ,  mvnie  par  lui  offrir  des 
conditions  dignes  d'un  tel  Roi  j  Aicut  ,  lequel  ,  s  il  eût  un  peu  plus  de- 
meuré en  ce  Royaume ,  s*en  altoit  Mairre  des  Requêtes  ;  Budé ,  ta  pede  dc 

Erincipal  ornement  de  France  ,  auquel  fadite  Ma)  jI^c  a  toujours  porté  grand 
onneur  j  le  B  vérendifs.  Cardinal  du  Bellay  ,  &C  M.  de  Langé ,  fon  frère, 
lequel ,  fur  la  tin  de  ies  jours ,  fut  Lieutenant  pour  le  Roi  en  Piénionr  &c 
Savoye ,  ces  deax  très'dodbet ,  trcs-ptadens  Se  très -magnanimes ,  Se  aoflt 
non  moins  agréables  i  iodle  fa  Majetlé ,  pour  leur  apparence  doârine ,  que 

rmr  avoir,  en  plulieurs bonnes  chargea,  montré finguficre fageffe,  conjointe 
bon  Se  nobk  cœur  ^  Lazare  de  fiayt ,  homme  de  grand  favotr ,  àc  digne  de 
louange  ,  pour  s'être  fi  bien  acquitté  en  beaucoup  d'arobaflàdes  où  u  a  été 
employé  \  Pierre  Dancs  ,  pour  raifon  dc  fa  doâriue  ,  appelé  â  femblables 
affaires;  Cadellin  ,  Evcque  de  Maçon  ,  Salinonius  Macnnus  ,  S:  atirres, 

3 ne  Sa  Majcf^é  vouloir ,  fous  le  nom  des  Lettres ,  renir  pour  fcs  fainilieis 
onielh.|ucs,  aân  de  conférer  tous  Us  jours  avec  eux  ,  Se  affifter  fouvent  i 
leurs  iettures  »  ou  interprétations  ;  Sec*  ] 

FRANÇOIS  DE  L'ALOU£TT£ ,  Bailly  de  la  Comté  de 
Vertus ,  Préitdcnt  de  Sedan ,  a  écrit  Traité  des  Nobles,  & 
des  Vertus  dont  ils  font  formés  \  leur  Charge ,  Vocation , 
Kan  j  &  Degré  ;  des  Marques ,  Généalogies  ISl  diver(bs  efpèces 
d'iceux  ;  de  TOrigine  des  Ftefs  &  des  Armoiries  avec  rnie 
Hifloire  &  Defcripçion  Généalogique  da  l'illudre  &  ancienne 
Maifon  de  Coucy,  êc  de  fes  Alliances  :  le  tout  diftribué  ei^ 
quatre  Livres,  au  premier  defquels  e(l  démontré  la  Charge, 
Vocation  &  Condition  de  THomme  Nôble:  pourquoi  il  en  eft 
déchu  ,  &  ne  tient  aujourd'hui  le  Rang  qu*il  doit  &  fouloic 
tenir.  Far  quels  moyens  il  y  peut  ctre  remis  &  rétabli.  Com- 
bien \\y  a  d'efpèces  &l  fortes  de  Nobles  en  la  France.  Que  c'eft 
que  de  Nobleflè;  comment  elle  fe  forme  <k  crée  en  la  vertu» 
&  fe  défait  par  le  vice.  Quelles  font  les  marques  qui  font 
difcerner  le  Noble  d*avec  le  Roturier.  L'Origine  des  Fiefs  &: 
des  Armoiries  :  celles  des  Aînés  &  Puirncs  ;  l'Honneur  &  le 
Profit  qui  reviendra  à  la  NoblefTe  &  à  la  chofe  publique  ,  (t 

BiALiOT.  Faav.  Tom,  JIJ,  Du  Vj&ro.  Toni»  x<  Gggg 
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toiï?:  Gentilshommes  font  contraints  de  faire  la  defcripcion  de 

leur  i.uc.  les  deux  formes  dont  on  peut  ufer  pour  faire  les 

GciiLalogies  par  degrés  ou  par  quartiers.  L'exemple  &  la  figure 

de  ces  deux  formes.  £t  les  autres  trois  Livres  fuîvans  diicourenc 

4e  Porigine  du  nom  6t  des  armes  de  Coucy ,  avec  la  dèfcriptioo 

de  cette  race ,  &  incidemment  desTymbres ,  métaux  &  couleurs 

qui  peuvent  entrer  en  toutes  Armoiries ,  imprimés  à  Paris^ 

par  Guillautne  de  !a  Noue  &  Robert  le  Maigner ,  1577*' 

%  Voy.  LA  Croix  du  M  aise  ,  notes,  au  mot  Fkàhçois  ps 
L*Aix>ouETTi ,  Tom  I ,  pag.  100  8c  xoi* 

j4u  premier  Chapitre  du  premier  Livre, 

[  On  a  auffi  donné  an  Roî,  en  la  feneftre ,  «ne  mûn  dreiH^  &  élevée,  pour 
montrer ,  par  foi  qu'il  a  jurée  à  Dieu  ,  &  promîfe  à  fon  peuple  ,  quand  il 
a  pris  le  (ceptre  &  dominarion  fur  icclui  ;  c'eft  afïavoir  qu  il  ne  dctourncroit 
point  ce  fceptre  &  piiiflance  à  Ton  particulier  profit ,  mais  l'employeroit  pour 
Je  bien  ,  repos  &  iurecc  de  fon  peuple  ,  lequel  îl  conduiroic  comme  par  la 
main  ,  ainfi  que  le  pète  fes  enfans  ^  en  paix ,  juftice  9c  dscntufe ,  ùms  fouf- 
frir  lui  erre  fait  force  ,  violence  &oppre(Tîon.  Et  pour  cela  cette  marque  eft 
appelée  le  Signe  &  main  de  Judice  j  car  audl  >  (ans  elle  >  les  Rois  ne  peu- 
vent régner ,  ni  avoir  puiflànee  8c  autorité  quelconque.  Ce  que  connoiflânt 
bienMoyfei  <^ai  étoit  pouffe  5c  appris  de  refprit  de  Dieu ,  la  voulut  lui-mcme 
exercer.  Jofuc,  après  lui ,  &  tous  les  Princes  ,  qui ,  depuis ,  gouvernèrent  le 
peuple  d'Ifracl ,  par  l'efpace  de  lix  cens  ans  ,  ont  non-leiilement  eux-mcnies 
adminiftré  la  juftice ,  mais  encore  ont-ils  bien  dargaé  prendre  ce  nom  8c  ti- 
tre de  Juges,  reconnoiiïâns  qu*ilsétoien»Lieurenans  au  Juge  fouverain  ,  â 
l'exemple  duquel  il  falloir  lutter  5-:  gouverner  le  peuple.  Les  Rois  &c  Princet 
qni  ont  encore  régne  depuis  tur  eux  ,  par  refpace  de  mille  ans,  en  ont  ulé 
de  mcme,  fe  trouvansen  perfonne  à  la  porte  de  la  Ville,  où  étoit  accoutume 
de  rendre  les  jugemenis  avec  les  Anciens ,  ou  Sénateurs  ,  Se  Gens  de  leur 
Confeil  ,  pour  ouir  &  juger  tous  les  diffcrcns  du  peuple.  Tous  les  Rois  de 
Perfe  en  faifoicnt  de  mcme  avec  leurs  Pers  <?<:  Homotimes.  Le  Roi  Alexan- 
dre en  fit  autant,  fuivant  l'exemple  de  fon  père  Se  d'autres  fes  prédécellèurs. 
Les  premiers  Rois  des  Romains  jugeoienc  eux-mêmes  les  diUeiens  du  peu- 

Île  \  8c  l'Empereur  Augulle  étoit  Ci  affidoelteroent  occupé  en  cet  extrcice  de 
ttftice ,  que  même  il  y  employoit  une  partie  de  la  nuit.  I>oimtien  (  i }  » 

fi)  U  eft  aflèz  furprenant  que  Dom!tien(bîtmb  de  niveau  avec  Vefpanen 
&  Trajan  ,  au  nombre  des  bons  Empereurs.  Perfonne  ne  l'a  loué  que  Mar- 
tial ,  encore  dans  quelques  occafions  particulières  ,  où  il  lui  arriva  de  fiure 
quelque  chofe  de  bien,  qu'un  Poète,  auffi  pbu  fcropuleux,  ne  pouvoit  inift- 
quer  de  ùÂfu ,  pour  en  mn  Véloge.  (M*  ox  la  Monnoti  ). 


L  kj  .i^cd  by  Google 


F  R  A  F  R  Â  ^03 

Vefpafian ,  Trajan ,  &  autres  bons  Empereurs  Romains ,  &  plufieurs  Princes 
des  autres  nations  au  temps  qu'elles  âorilToient ,  8c  avant  que  la  corruption 
fût  en  leurs  Republiques,  n'en  ufolenr  [>  ii-r  autremenr.  Et  ,  q\imz  A  notre 
France,  les  Rois  qui  ont  été  (icpiii<;  l'li.'.i:i;nond ,  voulant  établir  une  Mo- 
narchie partaitc  ,  tiorillaute  Ôc  renommes  en  Jullice  ,  ayanc  pour  exemple  Sc 

Eanon  celles  qui  avoienc  été  devant  eux  ,  ic  mèmement  cette  fainee  Répa- 
lique  d'Ifratf ,  bâtie  &  drefice  de  la  mam  de  ce  grand  &  parfait  ouvrier  de 
coures  chofes,  &:  connoiiranrbien,  qu'iprès  là  piété  ,  il  n'y  avoir  autre  moyen 
d'appuyer  &  afTurerlâur  état  qu'au  feui  fondement  de  judice  ;  ont  tous ,  ou 
la  plupatt ,  quoique  œ  fbit  les  meillettcs  Se  les  plus  (Wes  d'entre  eux  ,  été  û, 
foigneux  de  la  faire  dignement  admtniftcer  «  &  fe  (entoient  H  étroitement 
liés  &  obligés  à  cela  ,  par  le  fermant  fait  par  eux  à  leur  cletiion  tk  couron- 
nement y  qu'eux-mêmes  oyoient  les  plaintes  de  leuts  fujets.  Cbarlemagne  y 
employoit  un  jour  la  femame.  Loys  le  Débonnaire  y  vaqooît  trois  jours  en- 
tiers. Saint  Loys ,  toutes  les  (ois  <|u*on  fe  (Hréièntoit  i  lui ,  rendoit  inconti- 
nent l'uflice  à  tous  \  Se  ,  comme  dit  le  Seigneur  de  Jonville  ,  fouvent  s'alloit 
ébattre  au  bois  de  Vmcennes ,  &  fe  feoit  auprès  d'un  cliefne ,  où  il  attendoic 
tous  ceux  qui  avoient  à  faire  de  lui ,  oyoit  les  deux  parties ,  &  lui-in^me  les 
appointoit,  oudonnoic  ialèntence. 

il/2  un  autre  endroit  du  mt'inc  Chapitre. 

Le  Roi ,  à  l'exemple  de  Juftinian  ,  s'avifa,  comme  le  feu  Roi  Charles  IX, 
fon  frère  ,  avoir  trouvé  bon,  fur  1  ouverture^  que  j'en  fis  à  fon  Chancelier  de 
THofpital,  fur  les  mémoires  que  j'ai  encore  »  de  faire  drellèrnn  corps  du 
Droit  François  j  contenant  trois  volumes.  Afl.woir ,  l'un  des  affaires  d'Etat  » 
Confeils  généraux  &  p.irticuHîrs  de  la  France  ,  Polices  publiques  ,  difcipline 
militaire ,  l'ordre  &  charge  des  fiefs ,  du  domaine  &  finances  Royales ,  de  la 
vraie  8c  drdte  forme  que  Ton  doit  tenir  à  fétabliflèment  &  exercice  de  la 
Juftice  ,  la  condition  8c  qualité  de  ceux  qu'il  y  faut  employer  ,  Recueil  des 
Edirs  &:  Ordonnances  propres  à  tonr  c-Ax  ,  avec  la  defcription  de  Tordre  , 
ran^  &  charge  de  chacun  ctat  &  otHce.  L'autre  ,  de  toutes  les  Coutumes 
rédigées  en  une,  félon  que  l'avis  &  confeil  des  Etats  fera  trouvé  expédient , 
comme  avoient  entrepris  de  faire  fes  prédécellèuis.  Le  Roi  François  I  avoir 
propoféd'y  entendre.  Le  tiers  des  réfoiutions  de  toutes  difficultés  qui  fe  peu- 
vei't  f^ire  en  toutes  matières  communes  <?c  ordinaires  ,  comme  de  fiefs ,  par- 
tages ,  contrats,  teftamens  ,  limites ,  fcrvitudes,  injures  ,  démenties  j  points 
d'honneur  ,  crimes  ,  8c  autces  femblables  \  car  ,  en  ce  cas  »  le  noble  médio- 
crement verfé  aux  lettres  ,  pourroit ,  fans  i^ande  peine,  rendre  la  jullice  , 
&  le  fnjer  tionvcroir  peu  d'occafîon  d?  p^iider.  Touresfois  ,  ahn  que  cet 
exercice  ne  puilic  ailkairelc  Noble  des  altaircs  militaires,  Ôc  auires  apparte- 
nantes à  l'Etat ,  8c  que  fon  canr  ne  pût  être  gagné  Sc  amorcé,  par  avance ,  1 
quelque  efpérance  de  gain  ,  il  faudroit  qu'il  lui  fut  interdit ,  fur  peine  de  b 
vie  >  de  ne  prendre  préfent»  ialairè»  ou  épices.  Que  les  Parties  fulfem-ouyes 

Ggggij 


éo4    F  R  A  F  R  A 

en  perfonne  pat  leur  bouche  ,  fans  l'aide  Se  adîftance  d'aucun,  fuivant  l'Or- 
donnance des  Etats  d'Orléans  ,  cirée  de  l'ancienne  &  fage  Loi  de  ClaiMlios  » 
faite  depuis  celle  de  Marcus  Cincius ,  qui  défendoit  à  tous  ceux  qui  fe  mè- 
loient  cle  plaider  f<  défendre  les  caufes  d  aurmi  ,  de  ne  prendre  chofe  quelcon- 

aue  pour  leurs  peines  j  Se  que  nul  ne  s'entremit  Se  ingérât  de  coniulter  Se 
onner  avis  de  droit ,  (ans  l'autorité  du  Prince  »  comme  il  6»  ordonné  pat 
les  Empereurs  Augude  Se  Tibère.  Item ,  que  cette  charge  de  Juftice  ne  durât 
qu'un  an  ,  ou  deuv  ,  Cxm  profit  quelconque  ,  Se  fans  gnge  ;  Se  puis  qu'un 
autre  y  fut  commis  à  fon  tour  ,  & ,  au  fortic  ,  rendit  compte  de  fa  charge 
en  une  prifon  de  qtiarance  jours  ,  félon  la  forme  dudic  Confetl  de  Mou- 
lins ,  dont  il  feroit  puis  après  cité  avec  honneur,  s'il  fe  trouvoit  fans  coulpe. 
Pe.i  d'i'  gens  brigueroienr  Se  envieroienc  tels  honneurs»  Se  la  Juftice  fecoic 
bien  Se  lidèiâment  adminilVrée. 

Au  troijièmc  Chapitre  élu  même  Livre, 

Quant  à  ceux  que  nous  mettons  en  la  troisième  condition  des  Nobles  de 
nativité,  il  faut  confidérer  deux  cKofes  en  eux  :  l'une  ,  donc  il  fe  fane  donner 
foigneufemem  garde  que  leur  Bifa^eul ,  auquel  commence  le  premier  degré 
Se  fouche  de  cette  nobleffè ,  ait  vécu  en  la  Façon  Se  vocation  des  Nobles ,  Se 
que  fon  fils  l'ait  auiîi  fuivi  en  cette  mênie  vacation  ;  &  paredlement  fou 
petic-fils ,  qui  fait  le  ttoificme  degré,  les  enfans  d'icelui  p-nt-lils  ,  faifant 
le  quatrième  degfé  ,  aient  été  de  pareille  condition  y  l'aurre  ,  que ,  de  ces 
quatre  perfonnes,  il  n'y  a  que  le  dernier  qui  foit  noble.  Car  ,  combien  que 
1  exercice  de  vertu  ùx  commencé  au  premier ,  Se  fuivi  au  fécond  Se  troifième  , 
toutesfois  elle  n'a  pu  produire  Se  montrer  fon  effet  qu'au  quatrième ,  obiVant 
It  loi  Se  volonté  tlu  Prince  ,  qui  cft  le  ch^f  de  fohi!  des  Nohîjs ,  lequel ,  poitt 
donner  plus  de  lulire  «3c  d  clhcace  à  cette  Nobletre  ,  a  voulu  mettre  ordre, 
qu'elle  tût  feolemenc  conçue  ès  trois  premieis  d^rés ,  8c  engendrée  au 
quatrième.  ] 

FRANÇOIS  ALVARËS  *.  Defcription  de  l'Ethiopie^ 
contenant  vraie  Relation  des  Terres  &  Pays  du  grand  Roi  & 
Empereur  Prete^ Jean  «  l'aifiette  de  (ès  Royaumes  &  Provinces, 
leurs  Codcumes,  Loix  &  Religions;  avec  les  Pourtraits  de  leurs 
Temples»  &  au  commencemeiic  le  Voyage  d'André  Corfel 
Florentin  ;  écrite  premièrement  en  Efpagnol ,  par  François  Al- 
vares»  &  traduite  en  François,  imprimée  en  Anvers,  in-S^.  par 
Jean  Bellere»  1558. 

*  François  Alvarèa  écoîc  Aumônier  d'Emmanuel  de  Portugal ,  9c  Ambaf- 
fadeur  de  ce  Prince  auprès  de  David  ,  Prince  des  Abyffins.  A  fon  lecoar 
d'Etlùopie  >  il  cccivic»  en  Portugais,  l'Ouvcage  cité  par  da  VetSet,  IL  fin 
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imprimé  ,  en  cette  langue,  à  Lisbonne,  en  1 540  ,  in-fol.  Thomas  de  Padtlla 
le  traduiiit  en  tfpagnol ,  &  le  publia  ,  en  1557,  à  Anvers ,  i/j-S".  Michel 
de  S  I  vesen  tî:  une  autre  Traduction  Efpagn oie  ,  qui  paru:  à  ToUile  ,r'annce 
fuivante ,  &c  ce  fut  la  mcme  année  cji'.e  fut  imprimée  ,  à  Ai:vcrs ,  la  Traduc- 
tion Françoife citée  par  du  V^erdier.  11  en  parut,  ou  1366  ,  une  Traduction 
Alleniande  »  qui  eft  rare.  Enfin  cer  Ouvrage ,  qui  eft  dftimé  ,  «1  été  auflli  tra- 
duit en  Lacin.  Âlvarès  mounir  en  1  $  4O1U  même  annéeque  fon  Livre  fut  publié, 

FRANÇOIS  D'AMBOIS£ ,  Parilîeii ,  Avocat  à  la  Cour 
de  Parlement  «  a  écrit  £]égie  (ur  le  trépas  «fAnne  de  Monc- 
niorency ,  Pair  &  Connétable  de  France  ;  avec  un  Panégyriq 
Lacin  &  Ode  Françoife ,  fur  le  deTaftre  de  la  France  ,  agitée 
des  troubles  &  révoltes  civiles ,  imprimée  à  Paris  »  .  par 
Nicol.  Chefneau ,  1568.  Le  Tombeau  de  Meffira  Gilles  Bour- 
din  ,  Chevalier  »  Seigneur  d'AiTyj  Procureur  Général  dui^Roi^ 
en  fa  Cour  de  Parlement  à  Paris ,  tant  en  trois  Sonnets,  une 
Elégie  traduite  du  Latin  d'Antoine  Valer ,  qu*en  Hendecafyl- 
labes  Latins ,  par  ledit  d*Amboi(e,  imprimé  à  Paris  »  par 
Denys  du  Pré ,  1  s  70.  Défcfpérades ,  ou  Eclogues  amourcufes , 
l'une  marine  ,  l'autre  forcllicre  ,  efqu elles  font  au  vif  dé- 
peintes les  pafïîons  &  le  défefpoir  d'amour  :  enfemble  quel- 
ques Elégies  du  même  fujet,  imprimées  à  Paris,  par 
Nicol.  Chefneau,  157a.  La  Pologne  ,  ou  Defcription  du 
Royaume  de  Pologne ,  qu'il  fit  à  ^arfovie  ,  lorfque  Monfcî* 
gneur  Henri,  Duc  d'Anjou»  à  préfent  Roi  de  France,  fut  élu 
Roi  de  Pologne  *.  ' 

*  Voy.  dans  La  Croix  du  Maine  ,  les  AOtet$  au  même  Article  ,Tmb,  I,' 

pag.  101  &  101  ,  &  les  Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  XXXill,  pag.  339, 

FRANÇOIS  D'ASSY  ,  Contrôleur  des  Brys  de  la  Marine, 
en  Bretagne ,  Secrétaire  du  Roi  de  Navarre ,  a  tranflaté  de 
ritalicn  de  Jacopo  Cavicio ,  le  Peregrin  ,  Dialogue  traitant 
de  Thonnête  &  pudique  amour ,  concilié  par  puro  &  flncère 
vertu ,  imprimé  à  Lyon,  m- 4**.  par  Claude  Nourry ,  i  )33  i  & 
à  Paris,  fn-S**.  par  Galiot  du  Pré  *. 

^  Voy.  T  a  Caoïa  Dv  Maimb  ,  &  les  notes  «  sL  ce  mot  »  Tom.  I, 
pag.iij&xi^. 
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FRANÇOIS  BALDUIN  ,  Jurifconfulte ,  a  écrit  Avis  fur  ic 
fait  de  la  reformation  de  l'Eglife;  avec  Rcponfe  à  un  Prédicanc 
calomniateur  ,  lequel ,  fous  un  faux  nom  &c  titre  d*un  Prince  de 
France  ,  s'oppofa  à  l'Avis  fufdit,  écrit  premièrement  en  Latin , 
puis  mis  en  François  par  le  même  Auteur,  imprimé  à  Paris, 
,  in^iG.  par  Nicolas  Chefneau  ,  1578.  Hiftoire  des  Rois  & 
Princes  de  Pologne  ,  contenant  POrigine,  Progrès  &:  AccroifTe- 
menc  de  ce  Rov  umie  ,  depuis  ledit  premier  Fondateur  d'icclm, 
juiques  à  Sigilhiond  ,  Roi  dernier  dcccdc  ;  avec  les  illallres 
faits  -dcldics  Rois  »k  Princes  ,  divilec  en  vintrc  Livres  ,  & 
traduite  du  Latin  de  noble  &  magnifique  Seigneur  Jean  Hcr- 
burt  de  Fulflin  ,  Cafteîlan  deSanoc,  Capitaine  de  Premiflae, 
Coniêiller  dudic  Royaume  de  Pologne,  imprimée  à  Paris, 
par  Pierre  lHuîIllery  15 73»  François  Baldum  ne  s*ell  point 
voulu  Dommer  en  ce  Livre  ;  mais  )*aî  fu  au  vrai  de  l'Imprimeur^ 
qu'il  en  a  été  le  Traduâeur.  Ad  Icgcs  de  famojîs  libellis  é  de  ^ 
caîummatorihus  ctmtmcntarius  Francifii  Bidduini  ,  Parîfiis, 
in-^^,  apud  Andream  JF'uhdum,  15^2.  Voyez  le  refte  de  Ces 
(Euvres  Latines  en  la  Bibliothèque  de  Gelher  *. 

^  Le  Camm^aîre  de  François  Beaudouin,  fur  la  Loi  de  famojis  Libellis,  ed 
ttès-rare.  Il  fie  bruic  dans  le  temps  ,  parce  que  BeaviJouin  y  attaque  Calvin  , 
dont  il  avoir  écé  Sccrcraire  ,  &  lui  die,  en  beau  Latin,  les  injures  les  plus 
atroces. Calvin  s'étoit  attiré  cette  querelle,  ayant  attaqué  lui-même  Beauilouin, 

Su'il  avoic  cru  ctre  l'Auteur  d'un  Ouvrage ,  reconnu  depuis  pour  erre  de 
eorges  Caflânder.  --Voy.  La  Caoïx  pv  Maimb»  an  même  Aidde> 
Tom.  1 ,  pag.  X03  te 

FRANÇOIS  BARAT9  d'Argenton  en  Berry,  a  traduie 
briève  ferme  &  méthode  de  s*exercer,  par  chacun  jour,  en  la 
méditation  des  Myftères  de  la  Philorophiis  Chrétienne  >  pour  la 
confirmation  du  Chrétien  en  Pamour  de  Dieu ,  &  la  Sunte  Foi 
Catholique^  imprimée  à  Paris,  w*i  6.  par  Jean  Bonhomme  ,1551. 

FRANÇOIS  BARBARE  *.  De  PÉtat  U  Gouvernemenc  en 

mariage.  Voyez  Martin  du  Pin. 

^  C'eft  Françtfço  Sarbaro  ,  noble  Véniden ,  vivant  dam  le  yîmw^in* 
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fièd«  ,  anlfi  diftingiic  par  fon  efprir ,  que  par  fa  valear.  11  défendit  la  ville 
BrefTe  contre  toutes  les  forces  du  Duc  de  Milan  ,  &  mottiuten  1544. 

Son  Ouvrage,  ciré  pnr  du  Verdier,  eft  écrit  en  Latin  ,  Se  a  pour  titre  :  De 
lie  Uxoriâ.  La  première  Edition  de  ce  Livre  eft  de  1 5 1 3  ,  i/1-4''.  ex  Calco- 
graphià  AfcenftanA.  Elle  eft  extrêmement  rate.  Il  y  en  a  en  depuis  beaucoup 
d'Editions ,  dont  la  dernière  eil  d'Amfterdam  ,  en  1^59  ,  il'lt.  L'Ouvrage 
de  Barharo  a  M  tntUiir  ,  en  Italien  ,  par  Albert  LoUio  ,  en  1 548.  Il  y  en  a 
une  verfion  Angloife  ,  publiée  à  Londres  ,  en  i<t77,  i/j-S'.  Outre  la  verlion 
Françoi(ê  de  Dupin^  indiquée  ici  par  du  Verdier  ,  il  en  a  paru  une  plus  ré- 
cente ,  par  Claude' Joly  ,  Paris,  itftfy,  Francefco  Barbara  j  Procura- 
teur de  S.  Marc ,  avoir  pofledé  pluHeurs  grandes  charges  dans  (a  patrie.  Sa 
mémoire  lui  manqua  ,  un  jour  qu'il  haranguoit  Marie  Vifconti ,  Duc  de 
Milan  j  aupics  duquel  il  étoit  AmbafTadeur  \  mais  ce  qui  lui  arriva  i  la  Ha 
de  Tes  jours ,  fut  bien  plus  fâcheux ,  il  oublia  tout  ce  qu'il  favoit,  fut  «tout 
le  Grec  ,  dont  il  né  lui  refta  pas  la  plus  1^^  idée.  Voyes  Ghiluû  Thcatro 
d'Huomïni  j  Letr.  Tom.  II ,  pag.  84, 

FRANÇOIS  BARRAUD  ,  natif  de  Tours ,  Enquêteur'/ 
Commiffaire  &  Examinateur  pour  le  Roi,  au  Siège  &  Redore 
de  Poitiers,  a  rendu  François ,  Difcours  de  k  jeuneffe ,  premiè- 
rement fait  Latin  par  Séballien  Foze  Morzilc  d'Hifpale ,  à 
préfenc  nommée  Seviie  en  Espagne  >  imprimé  à  Paris ^  îa^S". 
par  Antoine  Houle,  1579* 

FRANÇOIS  BASUEI.,  de  Deome,  Curé  de  l'Eglife  de 
GrandviHîers  »  a  écrit  le  Pain  Dominical  des  Paroiflès ,  contenant 
familiers  Sermons  fur  les  Evangiles  des  Dimanches  &  Fêtes  » 
lus  en  TEgllTe  &  Diocèfe  de  Beiançon  ,  imprimé  audit  Be(ân« 
çon  ,  ia-80.  iàns  date. 

FRANÇOIS  DE  BELLEFOREST  ,  Commingeoîs ,  a 
épandu  par  la  France,  les  rares  fruits  qu'il  a  cueillis  au  jardin 
des  Mufes  ,  auquel  il  a  été  des  premiers  Culciveurs.  Sorti 
d'honnêtes  Parcns,  &  iceux  gens  de  bien  &  de  marque,  quoique 
fort  dénués  des  biens  de  fortune,  ayant  eu  le  pcre  qui  employa 
tout  fon  temps  t5»:  avoir,  à  la  fuite  des  armes ,  il  demeura  pupile 
en  l'âge  de  fept  à  huit  ans  ,  en  fon  Pays  de  Commingc  ,  à 
Samathan  ,  fur  la  nvjcre  de  S.ittc  ,  ou,  par  U  diligence  o*:  peu 
de  moyens»  de  fa  mère  ^  il  lue  entretenu  quelque  temps  aux 
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écoles;  puis  volant  d'une  aifle  plus  gaillarde,  fréquenta  quelques 
jnaifons  de  grands ,  &  fut  nourri  quelques  annccs  en  la  niailbn 
de  la  feue  Koine  de  Navatrc  ,  Mar^^ucrite  ,  foeur  digne  de  ce 
grand  Roi  François ,  Illullractur  tS:  Pcrc  des  bonnes  Lettres:  de 
]\  il  alla  faire  îqs  écud.es  à  Bourdeaux  ,  fous  Biicchanan  ,  V'inet, 
Salignac  ,  Hauriilan  Zelida  &  autres  r;ranJ-,  f:iomnics ,  tranc 
lors  ta  celle  Unu-crlUL:  Aquitaïuquc  ,  puis  le  Lranfporta  a 
Tholofe ,  penfan:  étudier  à  la  Loi  ;  mais  fon  génie  réfillanc  à 
cette  vacation  turbulente  d*un  Barreau,  il  s*envint  (ayant  été 
fepc  uu  huit  ans  parmi  les  délices  dé  la  Nobfe(f6 ,  à  courtifèr 
Sl  fùiçe  des  vers  François  >  pour  plaire  aux  Dames  &  Damoi- 
felles)  à  Paris  >  o&  il  oaic  Strazel ,  Dorae,  Turnebe,  Vicomer- 
cac,  Pafchalius ,  Ramus,  Galandius  &  Charpentier;  avec  les 
aucuns  defquels  il  eut  habitude  fort  familière ,  comme  aulfi 
depuis  il  a  eu  avec  Ronfàrd  »  Baif ,  Belleau,  Vigenere  (  un  des 
plus  rares  efprits  de  notre  temps  )  Robin  fieur  du  Faux ,  Cho- 
pin honneur  du  Palais  de  Paris ,  étant  careile  des  Princes, 
comme  auifi  aimé  de  la  Nobleilè,  &  porté  de  tous  les  vertueux 
de  ce  Royaume;  mais  ii  bas  de  fbnune,  qu*iln'y  a  eu  que  le 
contentement  de  l'étude  qui  l'aie  nourri,  &  le  travail  de  (a  main 
&  de  fon  efprit>  bénis  &  foutenus  de  la  grâce  divine,  qui  ont 
porté  les  affaires  de  fa  maifon  II  m*a  aimé  &  frcq  jcnté  fort 
familièrement ,  lorfque  j'ai  été  à  Paris ,  comme  a-illi  récipro- 
quement je  lui  ai  porté  amitié  (ingulière  &  affedionnée.  £t 
étant  abfens  l'un  de  l'autre,  m'a  honoré  fotivent  de  fes  lettres 
&  )e  lui  ai  rendu  de  même  la  pareille ,  nous  vifîtant  ainfi  par 
miAîves  :  moi ,  tirant  de  telle  communication  ,  autant  de  con- 
tentement ,  que  j'ai  depuis  reçu  de  regret  par  fon  trépas  avenu 
à  Paris ,  à  la  grande  perte  de  la  France,  au  mois  de  Janvier 
Tan  I  «5  H  -;.  Mais  fi  h'izn  il  eft  paffé  de  cetcè  vie  en  une  meilleure; 
Ion  nom  dcnieurera  néanmoins  immortel  entre  les  hommes, 
tant  que  le  monde  fera  monde  ,  à  caufc  des  belles  (Fuvres  qu'il 
a  faites,  aflavoir  :  Chant  Falloral  fur  les  Nùccs  de  très-ilîufîres 
Princes  &  Priocedès  Philtppes  d'Autriche  ,  Roi  de:»  iifpagnes 
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^  Madame  Elizabech  ,  aînée  du  Roi  cic^  Chrétien  Henri  II ,  & 
d'Emanuel  Philibert,  Duc  de  Savoie ,  Prince  de  Piéinonc,  avec 
MciJaiiie  Marguerite  ,  fille  lœur  des  Rois  Friinçoi'î  I  & 
Henri  II;  avec  un  Epithalame ,  imprime  a  Paris  ,  //i-^  '.  par 
AnnetBricre,  La  Chaiic  d'Amour,  avec  les  Fables  d<; 

Narcidè  &  Cerbcre ,  011  fonc  ajoutés  divers  Sonnets ,  imprimée 
à  ?arh ,  par  Vincent  Sercenas ,  i^Gi.  Remontrance  aujc 
Princes  François ,  de  ne  traiter  accord  ,  ni  âire  Paûc  avec  les 
fédîcieux  &  rebelles;  traduite  des  vers  Latins  de  Léger  du 
CheHie,  en  vers  François,  &  imprimée  à  Paris ,  lo-So.  par  Vin- 
cent Septenas ,  1 56 1.  Paftorale AÎnoureufe,  contenant  plufieùrs 
Difcours  non  moins  profkables  que  récréatifs  ;  avec  les  Des- 
criptions des  Payfages  :  le  tout  en  vers ,  où  font  introduits 
Turne ,  Sylvie»  Camille  &  Alpin ,  imprimée  à  Paris ,  in-S^.  par 
Vincent  Sertenas,  15 1^9.  Il  a  fait  audi  pluiîeurs  Sonnets»  Odes^ 
&  autres  vers ,  épars  çà  &  là ,  parmi  divers  Livres  »  tant  en 
faveur  &  recommandation  de  piufîeprs  Auteurs que  pour 
£pttaphes  6l  Tombeaux  des  Princes ,  Princeflês  &  grands  Sei- 
gneurs. •  ' 

Ses  Œuvres  ù  fes  Tradu3ions  en  profi, 

L'Hifloire  des  ncufRois, Charles  deFrance,  contenant  la  fortune, 
vertu  &  heur  fatal  des  Rois,  qui ,  fous  ce  nom  de  Charles ,  ont 
rnis  à  (în  des  chofes  mcrv\,!!liiifcs ,  comprilc  en  dîx-ncuf  Livrci, 
imprimce  a  l'aris  ,  in-foi.  pur  Pierre  PHuilIier ,  i  5  (.  (>  ;  depuis 
à  Lyon  ,  par  Michel  Jove.  Difcours  des  Préfages  &  Miracles 
advenus  en  la  Perfonne  du  Roi  Charles  IX ,  &  parmi  la  France  » 
dès  le  commencement  de  fon  règne,  imprimée  à  Paris,  par 
Pierre  THuillier,  1568.  Remontrance  aux  François  pour  les. 
induire  à  vivre  en  Paix»  à  l'advenir,  imprimé  à  Paris  ,^ 
par  Robert  leMaigner.  AJIégreflès  au  Peuple  &  Citoyens  de 
Paris  »  fur  la  Réception  &  Entrée  de  très-illuftre  &  très-heroi-- 
que  Prtncefle  Elisabeth  d'Autriche  »  Roine  de  France»  en  ià 
bonne  ville  de  Paris  :  enlèmble  la  Généalogie  &  Alliances  de 
BiBLioTH. FaAH* 7o0i. ///. Du Verd. Tom. /•  Hhbh  ^ 
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la  inaifon  d'Autriche  ,  extraite  des  Hiiloires ,  tant  anciennes 
que  modernes,  imprimces  à, Paris,  ^'^-40.  par  Gcrvais  Mallot, 
1571.  La  Pyrencc  &  Paftoraîe  Ani(>uieuf'e ,  divifée  en  deux 
Livres,  conrcnanc  divers  Accidcns  Amoureux  ;  Defcription  de 
'  Pa)'rages;  Hilloires  ;  Fables  Occurrences  des  choies  advenues 
de  notre  temps:  <Fnvre  de  fore  belle  inventîon,<5s:  F.ii  e  à  l'inllar 
de  l'Artauic  de  S.uinazar,  avec  une  gra.ndc  ^raci;  «k  ioit  beau 
langage,  impiiniLL;  a  lans,  /n-H^.  par  Gcrvais  Mallot ,  157*2. 
Dilcours  fur  les  Rebellions ,  auquel  ed:  contenu  quelle  cfl  la 
misère  qui  accompagne  les  traîtres,  féditieux  rebielles»  &  les 
récompen/ès  qui  les  fuivcnt  lèlon  leurs  rcbelliôns  ;  avec  an 
arraironnemenc  fur  rînfêlicité  qui  fiiicdrdlnairemenc  les  Grands: 
à  quoi  ed  ajouté  un  Dîfcours  fur  l'excellence  des  Princes  du  fang 
de  France ,  qui  gouvernent  TÉtat  du  Royaume  »  imprimés  à 
Paris ,  par  Jean  Hulpeau ,  1 572.  Advenemenc  heureux  à 

la  Couronne  de  France,  de  ce  grand  &  très -Chrétien  Roi 
Henri  III  du  nom ,  Roi  de  France  &  de  Pologne  ,  imprimé  à 
Paris  y  par  J.  Hulpeau,  15  74,  Douze  Hiftoires  Tragiques, 
«extraites  des  (EEuvres  Italiennes  de  fiandel ,  &  mifes  en  langue 
Françoife ,  lefquelles  avec  les  Gx  autres  premières,  que  Pierre 
Boai;luau,dit  deLaunay,  avoit  traduites,  font  un  premierTomc, 
Irnprimccs  à  Paris,  in-^'»»  par  Jaques  Macé.  Second  Tome  des 
Hi/loires  Tragiques,  contenvint  encore  dix-huît  autres  Hilloires 
traduites  de  Pitalicn  de  Bandel  ,  &  enrichies  outre  Tinvention 
de  PAutcur,  imprimé  à  Paris  ,  in-S**.  par  Jaques  Macé.  Le 
troifièmc  Tome  des  fliitoires  Tragiques ,  extraites  des  (Euvrcf 
Italiennes  de  Bandcl ,  conten  ant  autres  dix  -  huit  Hiftoircs, 
enrichies  de  mime,  outre  Tinvchtion  de  l'Auteur,  par  ledit 
François  de  BelIeforeH: ,  Traducteur,  imprimé  à  Paris ,  in  -  8"^, 
par  Jaques  Mocé.  Le  quatrième  Tome  des  Hiftoircs  Tragiques, 
partie  extraites  de  BanJtl,  &  partie  dudit  Iklleforcil  contenant 
vinqt-fix  Hifloires ,  imprimées  h  Paris ,  m-8°.  par  Jaques  Macé. 
Difcour:,  mémorables  de  pltilleurs  Hilloires  Tragiques,  le  fuccès 
&c  événement  defqucUes  eH  pour  la  plupart  recueilli  des  chofes 
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advenues  de  notre  temps ,  &  îe  rcftc  des  Hilloires  anciennes: 
&  fervent  de  cinquième  Tome  aux  Hilloires  l'ragiqncs  dudic 
Bclleforell:,  imprimés  à  Paris  ,  in-i6.  par  Jean  Hulpcau  ,  i  «^70. 
Annotations  âc  Oblcrvations  en  marge  ,  fur  les  vingt  •  deux 
Livres  de  Saint  Augnftin  ,  de  la  Ciré  de  Dieu  &  des  Commen- 
taires de  Jean  Loys  Vives,  lur  ictux  ,  traduits  par  Gentian 
Hervet,  imprimées  à  Farts,  in-foLpsn:  Nicolas  Cheiheau  ,  i  -570. 
Abrégé  de  l'Hilloire  de  la  Guerre  Judaïque ,  tirée  de  l'Hcbrieu 
.de  Jofephe,  par  David  Kiber»  &  mile  en  François  avec  addi- 
tions extraites  d'Egefippe ,  imprimé  à  Paris  ,  in  foL  avec  le» 
<Euvres  de  Flave  Jotèphc ,  par  Claude  Fremy  &  Nicolas  Che(^ 
neau  yiSjo*  Les  Heures  de  Récréation  &  Aprés-dinées  de 
Loys  Gutcciardin  ,  Citoyen  &  Gentilhomme  Florentin  ,  impri- 
mées à  Paris,  în-x6.  par  Jean  Ruelle,  1571.  Commentaire 
premier  du  Seigneur  Alphon(è  d'UUea  ,  contenant  le  Voyage 
du  Duc  d*Albe  »  en  Flandres ,  avec  l'armée  Efpagnole  ;  &  la 
punition  faite  du  Comte  d*Ayguemont  &  autres  ^  &  la.  guerre 
comme  elle  s'ed  paflee  contre  le  Prince  d'Orenge»  &  autres 
rebelles,  jufques  à  ce  que  ledit  Heur  Duc  s'en  fut  retourné  à 
Bruxelles,  imprimé  à  Paris»  1570.  Le  fixième  Tome 

des  Hifloires  Tragiques»  extraites  des  (Suvres  Italiennes  de 
fiandel  j  contenant  trente  Hiiloires»  traduites  &  enrichies^ 
outre  VinVention  de  l'Auteur;  avec  trois  autres  belles  Hifloires 
de  l'invention  de  François  de  Belleforefl:  »  imprimé  à  Paris  , 
ûi-i<>,  par  Jean  de  Bourdeaux ,  Le  Labyrinthe  d'Amour 
de  Jean  Boccace  ,  autrement  »  inveâive^ontre  une  mauvaife 
femme,  imprimé  à  Paris,  în- 16.  par  Jean  Ruelle,  1571. 
Secrets  de  h  vraie  Agriculture  ^  honnêtes  plaisirs  qu'on  reçoit 
en  la  ménagerie  des  champs  ,  pratiqués  &  expérimentés  ,  tant 
par  l'Auteur  ,  qu'autres  Experts  en  ladite  fcience  ,  diviiés  en 
vingt  ioiirnccs  par  Dialogues  traduits  en  François,  de  l'Italien 
de  Métier  yVugudin  Galîo,  Gentilhomme  Brefcian,  imprimés  à 
Paris,  m -4°.  par  Nicolas  Chefneau  ,  1571.  Six  Livres  du 
luaniemcQt  ôl  conduite  de  Tare  &  faits  militaires ,  auquel  par 
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briève  conférence  &  exemples  tires  des  Hifloires,  tant  ancîenncJ 
que  modernes ,  fc  void  à  l'œil  par  ks  entrcprifes  dk  llicccs  dts 
affaires  palfccs,  comme  il  faut  procéder  li  iaire  la  guerre  ,  foit 
en  plaine  campagne  &  bataille  ouverte ,  ou  efcarmouches  :  ou 
Iblt  aux  aHàucs  des  forterellès ,  &  défenfe  des  villes:  &  comme 
on  le  peut  prévaloir  de  tout  péri!  qui  en  peut  dépendre ,  pour 
la  confervation  de  i*état  isàts  en  Italien  par  Meffire  Bernadin 
Kocque,  Plaifantin,  &  mis  en  François ,  imprimés  àParis ,  1^4^ 
par  Nicolas  Chefneau,  1571.  Épltres  des  Princes,  lelquelles, 
ou  font  adreflees  aux  Princes ,  ou  traitent  les  ailiures  des 
Princes  >  on  parlent  des  Princes  ,  recueillies  d^Italien  par  Hiéro- 
nime  Rufcelii ,  &  mifes  en  François  par  le  même  Bellefored, 
imprimées  à  Paris ,  l\-'6o.  par  Jean  Ruelle,  1572.  Recueil  dili^ 
g^ent  &  profitable  des  chofes  plus  notables  à  remarquer  de 
toute  THilloire  de  Jean  Froiiiàrd ,  mis  en  un  Abrégé  &  illuftfé 
de  plufieurs  Annotations,  imprimé  à  Paris,  in-i6.  par  Guillaume 
de  la  Noue,  r  <,jz.  L*Hilloire  univerfelle  du  Monde ,  contenant 
l'entière  Dcfcription  &  Situation  des  quatre  Parties  de  îa  terre, 
la  Divifion  &  Étendue  d'une  chacune  Région  &  Province 
d'icclles  j  enfemble  l'Origine  &  particulières  Mœurs  ,  Loix, 
Coutumes ,  Religion ,  &  Cérémonies  de  toutes  les  Nations, 
&  Peuples  par  qui  elles  font  habiiées:  divifccen  quatre  Livres, 
tirée  en  partie  du  Latin  de  Jean  Bohême  ,  &  de  beaucoup 
augmeiucc^  6l  en  outre  lUuibec  de  plutîcur.s  Nations  &  Pro- 
vinces ,  par  le  même  François  de  Bellcforcfl,  imprimée  k  Paris, 
Î/1-40  par  Gervais  Metlot ,  1 572.  La  vraie  Hifloire  du  Siège  & 
^e  la  Pniê  de  Famagode  ,  Puiie  des  principales  villes  du 
Royaume  de  Cypre,  n'agueres  appartenant  aux  Vénitiens , 
écrite  premièi^ent  en  Italien ,  par  le  Seigneur  Neftor  Marti- 
«lengo  ,  Capitaine  d'une  des  Compagnies  qui  étoient  dedans, 
imprimée,  à  Paris ,         par  André  Wechel ,  1572.  Hiftoire 
de  la  Guerre  qui  s'eft  pailëe  entre  les  Veniriens  &  k  Sainâe 
Ligue,  contre  les  Turqs ,  pour  llflc  de  Cypre ,  ès  années  i  ^70, 
:  X  5 7 1  6c  1 571,  tiiAoire.  (  certes }  mémorable  &  vraie.,  ctmte* 
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nant  pluficurs  beaux  exemples  de  Conllance  &L  Piété  Chrétienne, 
ès  vaiiluus  champions  de  la  Religion  Catholique  ,  &Pudiques 
Dames  ,  qui  font  morci  par  la  ctadc  déloyalle  tyrannie 
des  Turqs,  cane  ès  villes  de  Nicocie,  &l  Famagolle  qu'ailleurs, 
faite  en  Lacin  par  Pierre  Bizare ,  &  mife  en  François  par  Belle- 
£ote^,  imprimée  à  Paris  ^  parSébaTlîen  Nivelle ,  1 573. 
HaraAgues  Militaires,  6c  Concions  des  Princes,  Capitaines, 
Ambailàdeurs  &  autres  manians  tant  la  gaerre  que  les  affaires 
d*£tac  f  comprenant  les  grandes  &  urgentes  Négociations  de 
toutes  les  anciennes  Monarchies ,  &  repréfentant  l'Image  & 
OfHce  des  Roys  ,  Légiflateurs  ,  Orateurs ,  Ambafladeurs  'de 
Rois,  Empereurs,  Potentats,  Républiques,  &:  des  excellens 
Capitaines:  le  Succès  des  divers  études  des  Faâieux  :  les  moyens 
de  fc  prévaloir  (es  chofcs  déplorées )  de  ceux  qui  font  étonnés, 
les  mœurs  de  diverfes  Nations,  &  les  Loix  &  Coutumes  de 
plufieurs  Villes ,  &  Provinces  :  le  Difcours  des  Faits  6l  plus 
fecretes  Affaires  des  Hebrieux  ,  Pcrfans ,  Grecs  ,  Romains , 
François,  Allemands ,  Goths,  Wandales,  Lombards,  Efpagnols, 
comme  auiVi  des  Pays  plus  éloignés  &  Septentrionaux  ,  & 
jufques  aux  remuemens  faits  par  les  Barbares  ;  recueillies  de 
plufieurs  graves  Auteurs  Grecs  ,  Latins  &  autres  ;  aHavoir,  de 
Thucidide  ;  Hérodote  ;  Xenophon  ;  Denis  de  HalicarnafTè  ; 
Polybe;  Appian  Alexandrin;  Dion  Caffîen  Nicée  ;  Corneille 
Tacite',  Herodian  ;  JoCephc  Hcbricu  ,  Pluui  que  ès  Vies;  T.Live; 
Saïufte  ;  Jules  Ca^far  ;  Quinte  Curée  ;  Egefippe  ;  Ammian 
Marcellin  ;  Procopie  Cefàréen  ;  Saxon  Grammairien  ;  Enée 
Sylvie;  Antoine  Bonfinie  ;  Jean  Aventîn ,  en  ion-  Annale  de 
l^viere;  Albert  Krants  ;  Martin  Grommatre,  en  i'Hifloire  de 
Pologne  j  Léonard  Aretin ,  en  THiftoire  de  Florence  ;  Poge 
'Florentin,  en  fon  Hi/loîre  de  Florence  ;  Nicolas  Machiavel; 
Sabellic;  Pierre  Bembo,  Cardinal;  Bernardin  Corie ,  en  Ton 
Hifloire  de  Milan  ;  Galeas  Capelle  ;  Benoifl  Accoiti ,  en  foa 
Hiftoire  du  Recouvrement  de  la  Terre  Sainte;  Paul  Jovc; 
«Hierofflie  Falctti^  ea  i'Hiftoire  de  U  Gaerre  d'Allemagne  ;  * 
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Alcagnc  Centoric;  Marin  Barlet,  en  fon.Hiftoire  des  Guerres 
des  Chrétiens  ,  contre  les  Turqs  ;  Jaques  Fontaine  ,  en  fon 
Hiftoire  de  la  Guerre  de  Rhodes-;  Pierre  d'Ondegherfl ,  An- 
^ne  Nebrillc,  en  Ton  Hiftoire  de  la  Guerre  d'iiipagne,  CaIIi« 
mach  Experient  ;  Paul  iEmyle  ;  MeiHres  Martin  &  Guillauine 
du  Bellay;  Jean  Lafcaris  ,  &c  &  faites  Françoifes  par  François 
de  Bellefereft,  imprimas  à  Pariai  itirfol.  par  Nicolas  Cheûteau» 
1573*  Harangue  du  Reverendîffime  Seigneur  Jean  François 
Commendion»  Cardinal  &  Legac  du  S^inc  Siège  en  Germanie 
&  Pologne  ,  prononcée  au  Champ  de  \Var(ovie  devant  le 
Confeil  &  NoblefTe  de  Pologne,  le  i8  Avril  1 573  ,  traduite  do 

.  Luin,  imprimée  à  Paris,  in- 8°.  par  Thonas  Brumen»  1573. 
Livre  du  Mont  de  Calvaire  ,  divifé  en  deux  parties ,  dont  Ta 
première ,  contenant  cinquante-huit  chapitres ,  traite  les  Myf- 
rères  admiraS^és  ,  mis  à  fin  ,  par  le  Fils  de  Dieu  ,  Jefus-Chrift 
notre  .^cigncur,  lorfque  là  ii  mourut  pour  le  rachapc  de  tout 
rhumain  iignaige  :  &r  la  féconde  contient  rFxpofîrion  des  fcpc 
paroles  que  notre  Seigneur  Jefus-Chrill  proicrii  en  l'arbre  de 
la  Croix  :  le  tout  écrit  premièrement  en  lanp^ue  CalHIlane,  par 
le  Révérend  Père  &  Seigneur  Don  ArHomc  de  Guevafc, 
Evcque  de  Mondognet  ,  Prêcheur,  Chroniqueur  de  TEmpc- 
reur  Charles  V,  &  Confeiller  du  Confeil  prive  de  Sa  Majellé, 
&  mis  en  François  par  Jcujt  de  iiclleforeil: ,  &  imprimé  à  Paris, 
en  deux  Tomes,  m-8".  par  Gervais  Malloc ,  i  $75.  La  Cofmo- 
gi:aphte  univerfelle  de  tout  le  monde  ,  en  laquelle ,  fuivant  leâ 
Auteurs  plus  dignes  de  fiû,  fi>nt  au  vrai  décrites  toutes  les 
f»arcies.habttable8  &  non  habitables  de  la  terre  &  de  la  mer^ 
leurs  afiiétes  &  choies  qu  «lies  produifent  :  puis  la  de/criptioa 
&  Peinture  Topographique  des  Régions  :  la  difierence  de  Tair 
de chaoïn  Pays»  d'où  advieat  la  diverficé  tant  de  la  complet 
xion  des.homme8 ,  que  des  figures  des  bdtes  brutes  ;  &  encore 
Torigine ,  noms  ou  appellations  tant  modernes  qu'ancieones, 
&  defcriptions  de  plufieura  Villes ,  Cités  ôc  Uks  ,  avecleuts 

'  Plans  ,     Pouftxaits ,  6l  fiir  coût  de  la  France  :  s'y  voyeot 
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anffi  davantage ,  les  Origines ,  Accroiiïemens  &  Changemcns 
des  Monarchies  ,  Empires,  Royaumes,  Étars,  &  Republiques; 
enfemble  les  Mœurs,  Façons  de  vivre,  Loix,  Coutumes,  & 
Religion  de  tous  les  Peuples,  &  Nations  du  monde:  &  la 
Succeflion  des  Papes  ,  Cardinaux,  Archevêques,  &Evêques, 
.chacun  en  leur  Diocèfè,  tant  anciens  que  modernes  :  avec  ic 
Catalogue  des  Légiflateurs  ,  Philofophes  ,  Poëtes  ,  Ora- 
teurs-^ Hîftoriographes  ,  Nymphes  ,  Muiès  ,  SybiHes  ,  & 
Fables  Poëdqiies ,  Oracles ,  Sacrifices ,  Idoles ,  PreAiges ,  Se 
autres  cho(ès  prodigieufes ,  furpalTanc  nature,  tant  es  eaux,  que 
dedans  &  de  deiïùs  la  terre.  Semblablenient  les  noms  des  Inven- 
teurs de  plufieurs  Arts  &  premiers  Profêfïèurs  d'Ordres  & 
ReligîoQs  £ccléfiaftiques ,  qui  ont  été  depuis  le  commencement 
du  monde  jufques  à  préfent  :  les  noms  des  Montagnes Pro- 
montoires, Mines,  Carrières,  Fontaines,  Fleuves,  Lacs, 
Mers j  Golfes  ,  Gouffres  &  Abyfmes  :  le  tout  bien  &  diftincle- 
ment  ordonné  &  difpofc  en  deux  Tomes  ;  dont  le  fécond 
comprend  la  Grèce, avec  les  Defcriptions  anciennes  &  modernes, 
tant  du.  pian  ,  que  noms  des  Villes  &  Régions  ,  comme  de 
l'Hirtoire  ;  &  décrit  les  deux  Afics  fcîon  leur  étendue,  Rareté"?, 
Richetîes,  &  Hilloire  de  l'I^tac  des  Iloyaumes ,  outre  ce  qui  en 
a  été  ci-devant  découvert.  Plus  y  ell:  ajout^'e  l'Afrique,  autant 
doélement  que  véritablement:  comme  aulli  y  eil  décrite  briève- 
menc  &  entièrement  i'Hiftoire  Géographique  de  toutes  les 
terres  découvertes  vers  POccident,  &  outre  l'Equateur,  &  ès 
Paitics  Septentrionales ,  avec  les  Ifles ,  Peuples,  Nations  ,  & 
leurs  Loix,  Religions  façons  de  vivre  :  au(Ii  ce  qui  eft  rare, 
tant  au  piac  Pays,  qu'es  Illes  plus  éloignées  &  moins  connues  de 
notre  temps.  De  cette  (Euvre  Auteur  en  partie ,  Munfter,  mais 
beaucoup  plus  augmentée,  ornée  &  enrichie  par  ledit  de  Belle- 
fbreft ,  tant  de  les  recherches ,  comme  de  Taide  ^e  plufieurs 
mémoire^  envoyés  de  diverfes  villes  de  France ,  par  homme» 
amateurs  de  THifloire  &  de  leur  Patrie,  imprimés  à  Paris, 
rn-fol.  par  Nicolas  Chefhéau ,  1575*  Sermons  de  Saint  Cécile 
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Cypriân,  Evcque  dcCarthage  :  affavoir,  Admonition  au  Leéleur," 
fuivant  la  vie  de  Saine  Cyprian  ;  Sermon  de  TAuini  ine  ,  de 
TEnvic,  de  PauenLc,  de  la  Tcilc  &  du  Mépris  de  cette  vie,  des 
Abuliîs ,  de  TOraifon  Dominicale  &  de  la  Manière  de  prier, 
de  la  Cène^  de  rOnâlpn.  Oraifon  de  Saine  Cyprian  à  Cécile, 
du  Sacrement  du  Calice.  Ëpltre  des  Diacres  de  Rome,  à  Saint 
Cypriân:  le  tout  traduic  par  François  deBelleforeft,  imprimé 
à  Paris,  in- 8®.  par  Vincent  Normand,  i^<^5.  Toates  les 
(Suvres  de  S.  Cyprian  ont*  été  traduites  par  Jaques  Tîgeoo» 
6l  imprimées  à  Paris ,  m^foL  par  Nicolas  Chefneau.  1a  Vie» 
Padîon  dr  Sépulture  du  glorieux  Martyr  &  ConfefTeur  de  notre 
Seigneur  JeHiS-Chrifl ,  Saint  Denis ,  furnommé  Âréopagice,  & 
de  fès  Compagnons  qui  lui  furent  alibciés  au'Martyre ,  colligée 
de  divers  Auteurs,  par  feu  Jean  Doc,  Doâeur  en  Théologie, 
grand  Prieur  de  l'Abbaye  Saint  Denis  en  France ,  &  mife  en 
François  par.  ledit  Bellcforeft ,  imprimée  au  troifième  Tome  de 
THilloire  de  fa  Vie  &  Mort  des  Saints.  La  Vie  de  Saint  René, 
Kvcque  d'Angers  ,  tircc  des  Livres  Chartulaires  écrits  à  la 
main  ,  &  mife  en  François  par  le  même  Bellcforefl:.  Les  Sen- 
tences illuflres  de  M.  Tull.  Ciceron  &  les  Apophthegmes  ,  aulïï 
les  plus  remarquables  Sentences ,  tant  de  Terence  ,  que  de 
pluficurs  autres  Auteurs;  &  les  Sentences  de  Demoflhene  :  le 
tout  premièrement  recueilli  par  Pierre  Lagnerius  de  Coiiipieene, 
&  traduit  de  Latin  en  François,  répondant  l'un  a.  l'aune,  lelun 
Tordre  des  Auteurs  hifmis  par  ledit  Bellcforcil ,  imprimés  à 
Farts,  in-ié.  par  Michel  Jullian^,  1574-  Les  Mémoires  & 
llilloire  de  l'Origine  ,  Invention  &  Auteurs  des  cho(ês ,  faite 
en  Latiii ,  &  divifée  en  huit  Livres ,  par  Polidore  Virgile ,  natif 
4'Urbîif ,  &  mi(è  en  François  par  ledit  de  BellçforeH;,  imprimée 
à  Paris ,  ia-8<>.  par  Rob.  le  Maigner  »  i  $ 7^ ,  dt  depuis,  1582. 
Dévotes  Contemplations  dc/piritlielles  Inltniâions  fur  la  Vie, 
Paffion ,  Mort ,  Réfurreâion  &  glorieufe  Afcenfion  de  nptre 
Sauveur  Jefus-Chrift;  le  tout  accommodé  fiir  certains  pàfTages 
^Myflères^cpntenus    nouveau  l'eihunent;  ayeç  Interpréta)- 
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dons  nécelTures  pour  l'intelligence  d*iceux,  traduit  de  l'Efpagnol 
de  R.  P.  Loys  de  Grenade,  imprimé  in- 16,  par  Guill.  de  h 
Noue,  1 576.  Le  vrai  Chemin  &  AdreiJè  pour  acquérir  &  par- 
venir  à  la  grâce  de  !Dieu ,  &  fe  maintenir  en  icelte ,  par  le 
moyen  &  compagnie  de  TOraifon  &  Contemplation  en  Loi  âc 
Amour  de  Dieu  ;  avec  trois  Difcours  de  Tefficflce  des  principales 
œuvres  de  Pénitences,  l'Aumône,  TOraifon  ,  &  le  Jeûne  ;  le 
tout  traduit  de  TErpagnol  de  Révérend  Pere  Louys  de  Grenade, 
de  l'Ordre  de  S.  Dominique ,  imprimé  à  Paris ,  in-B^*  par  Guil- 
laume de  la  Noue,  1 576.  Traité  de  la  Sainte  Communion ,  fait 
en  Italien  ,  par  le  Révérend  Seigneur  Cacciaguerre  ,  y  jointes 
deux  Epîtres  du  môme  ,  fur  la  certitude  du  Saint  Sacrement; 
avecques  les  Sommaires  &  Argumtns  de  François-  deTrcvife, 
Carme  :  &  outre  ce,  un  autre  Traité  fur  Ki  Tabularion  &  faits 
d'icelle,  par  le  même  Cacciao^uerre  :  le  tout  tourne  en  François 
par  leviic  de Belleforeft  ,     imprimé  à  Paris ,  in-iG.  par  Thomas 
Brimien,  1^77.  Six  Hifloires  prodigicufes  advenues  de  notre 
temps,  ajoutées  \  celles  de  P.  Boaiiluau,  &  imprimées  à  Paris, 
par  Charles  M acé  ,  K^j^f,  augmcnrccs  d'autres  quatre 
Hilloires,      1er  vaut  de  troilicme  Tome  ,  imprimées  par  Jean 
de  Bourdeaux  ,  m- 16.  Tan  1578.  Quatrième  Tome  des 
Htftoires  prodigieufes  ,  imprimé  par  Hiérofme  Mamef  »  i^8a* 
L«  Qirile  Converfation  du  Sdgneàr  Eft^nne  Guazzoy  Gentil- 
homme MontfcrradcMs ,  divifée  en  quatre  Livres  :  au  premier 
font  contenus  en  général  tous  les  fruits  qu*on  recueille  de  la 
Converfation  :  &  comme  on  décerne  les  honnêtes  hantifes  d'avec 
les  vicieufes:  au  fécond  eft  dt(cooru  comme  toutes  perfonnes 
doivent  converfer  hors  leurs  maifons ,  en  général  :  &  comme 
particulièrement  fe  doivent  comporter  les  jeunes  &  vieux ,  les 
nobles ,  &  les  ignobles  ,  les  gens  d*un  même  pays  &  les  étratH 
gers  t  les  Religieux  &  les  Écoliers  ,  les  hommes  &  les  femmes 
converfant  enfemble  :  au  troifième ,  font  déclarés  en  particulier 
les  moyens  qu'il  faut  garder  en  celle  converfation  domeftique, 
qui  eH  entre  le  mari  &  la  femme ,  le  père  £c  le  fils  »  entre 
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itère  &  fîrère ,  Se  entre  le  maître  &  le  ferviteur  :  au  quatrième, 
ell  jrepré(èntée  k  converfàtion  civile ,  avec  &  par  l'exemple 
d'un  feftiti  k  Cazal  :  &  y  font  introduits  dix  perfonna^es 
dif  ou  rant  au  convive,  imprimée  à  Paris,  m-8".  par  Pierre 
Cavellat ,  i  ^79.  Il  y  a  une  autre  Traduâion  du  même  Livre 
de  la  Civile  Converiâtion ,  faite  prefque  en  même  temps ,  par 
Gabriel  Chapuis ,  &  imprimée  à  Lyon.  Le  Miroir  de  Confola* 
tion,  ô^c.  Voyez  Jean  Duegne.  Traité  des  Monftres  nés  & 
produits ,  dès  le  temps  de  Conflantin  le  grand  ,  jufques  à  notre 
fîcclc ,  recueillis  des  Hîlloires ,  tant  Crequcs  que  Latines,  par 
Arnauld  Sorbin ,  Doâcur  en  Théologie  ,  Prédicateur  du  Roi, 
&L  ores  Evéqiie  de  Ncvers ,  traduit  de  Latin  en  François  par 
T.  de  Belleforell: ,  imprimé  à  Paris,  in-16.  par  Hierorae  de 
Marnef,  1582.  Les  grandes  Annales  &  Hifloirc  générale  de 
France  ,  dès  la  venue  des  Francs  en  Gaule ,  julques  au  règne 
du  Roi  très-Chrétien  Henri  III,  contenant  la  Conquête  d*iceux 
François,  du  pas  s  Cjaulois  ,  les  Courfes  de  plufieurs  Nations 
étranges  en  icclui  :  la  iuitc  des  familles  du  Sang  Royal  ,  ùc 
l'Ordre  de  l'État  François:  les  maifons  de  ce  Royaume:  l'éta- 
bliflèmenc  des  Officiers  de  la  Couronne ,  &  tout  ce  qui  con- 
cerne le  Gouvernement  de  la  Monarchie 'de  France ,  ^ic  pour 
k  paix ,  foit  pour  la  guerre,  fuivant  les  Pancartes  anciennes,  les 

,  Loix  du  Pays  &  la  Foi  des  vieux  exemplaires^  fait ,  recueilli  fit 
mis  en  ordre,  &  parti  en  deux  gros  Tomes  ,  imprimé  à  Paris, 
in-foL  par  Gabriel  Buon,  1579,  Le  feptième  Tome  des  Hif- 

'  toires  Tragiques ,  contenant  plufieurs  chofes  dignes  de  mémoire, 
fie  divers  luccès  d'affaires  fit  événcmens,  qui  fervent  à  t'iuAruc* 
tion  de  notre  vie:  le  tout  recueilli  de  ce  qui  s*e(l  pa(2e,  fie  jadis, 
fie  de  notre  temps  ,  entre  des  perfonnes  de  marque  &  réputa- 
tion ,  par  ledit  François  de  Belleforeft.  C'ed  le  dernier  Livre 
qu'il  afkit ,  n'ayant  vécu  que  (îx  mois  après  ,  imprimé  à  Paris, 
par  Emmanuel  Richard ,  1582. 

'  Du  Verdier  nomme  Haurifian  Se  Zelida ,  parmi  les  grands  hommes,  ions 
ief^oels ,  il  die ,  qiie  Belleâïieft  fit  iès  écndcs  âfiordeaux.  Je  m  connois  point 
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du  toût  Haurijlan  ;  mais ,  pour  Zelida  ,  je  ne  doute  Doint  qu'il  n'ait  voulu 
dire  GeRéa^  Ikvoîr ,  JeanGeUda,  de  là  viUe  de  valence»  en  Erpagne, 
mort  Principal  du  Collège  de  Guyenne ,  l'an  15$^.  Je  crois  aullî  que  dans 
le  dt  nombrenient  des  Proferteurs  que  Belleforeft  oiiit  à  Paris  ,  i!  ne  falloir 
pas  fnnplement  dire  Pafchqfiujj  ou  plutôt  Pafchalius j(axïsz]o\xteT  Hamelius^ 
lavoir ,  Pafehat  du  iTamc/.  — >  V07.  encore  ce  qui  eft  remarqué  fur  Bellb» 
FoarsT  ,  dans  les  noces  fur  La  ÔROtX  DU  Maine  j  Tont.  I  »  pag,  194 
^fuiv.  (ALdb  la  Momnoyb). 

ficond  lÀvn  de  la  Pyrenée, 

[  Âinfi  qu'il  vouloir  continuer  »  voici  Drion  ,  qni  ne  fommeilloir  point ,  8c 
qui  déjà  avoir  éveille  Tes  compagnons  avec  fes  gaufTeries  ^  lequel  dit  :  Je  ne 
penfois  point  que  L'Âmour  fût  (i  étrange  faifeur  de  transformations ,  que  de 
rendre  lesliomnies  ikntèmes  &  Latins,  ainfi  que  je  vois ,  que  ce  foc  eft  de- 
venu ,  ayant  couru  les  champs  >  tandis  que  les  autres  repèrent.  Je  €vàs  d'avis , 
puifqnSl  ed  n  matincuT  ,  que  l'on  lui  porte  quelque  médecine  j  pour  lui 
purger  le  cerveau  ,  lequel  il  a  fi  chargé  d'humeur  qui  corronipr  fon  fens ,  que  , 
n  cela  lui  dure,  i'ai belle  peur  ^uil  ne  devienne  maniacle.  Cette  maladie 
(répond  Théophile  )  ne  fe  guérit  point  par  drogue  ,  quelle  que  ibit  j  8C 
ne  peur  ctre  la  plaie  d'Amour  confolidce  avec  herbe  quelconque  ,  voire  f 
ajoutât-on  une  panacée  la  plus  enforcelée  qu'un  enchanteur  ait  mis  en  befo- 
gne.  Ho  !  ho  !  tfir  lors  Drion  >  &  vous  vouliez  que  je  fuflê  amoureux  pour 
Irre  ùnCi  fol  &  ccerv«lé  que  ce  pauvre  Lutin ,  qui  £ût  le  Loup-garou?  Non  , 
non  ,  lailTez-moi  la  en  mes  gayerés  ,  Se  permerrez  qne  je  vive  libre ,  8c  fans 

{lailion  )  feulement  fongeons  à  nous  cbaudir  Ôc  jouer.  Porunt  que  chacun  fe 
eve  ,  &  s'apprête  poux  le  ccnniKit  entrepris  ^  8c  cependinrles  plus  padHonnés 
d*ainonr  tâcneronr  de  remettre  en  fon  bon  fens  cette  pauvre  ame  égarée ,  afin 
que,  parmi  nos  ébats, nous  ayons  le  plailîr  des  devis  de  ces  amoureux  tranfis, 

aui  fe  plaifent  ôc  gloritîenr  en  leurs  folies  les  plus  notoires  &  fignalécs.  Comme 
s  s'apprètoienr ,  8c  que  les  gentilles  bereères  fiirent  éveillées  ,  Ergado ,  qui 
■éeoit  aux  écoutes ,  &  qui  avoir  oui  quelque  vent  des  railleries  du  Padeur 
fans  paiTîon  ,  fe  prir  i  oianter  cc  couplet >  fut  une  Mandoutre  Bifcaine  qu'il 

avoir  ,  difant  ainfi  : 

j4mour  ,  qui  ravis 
L'objet  de  mon  caur  y 
Q«i  fais  que  jé  vis 
De  flamme  &•  ardeur  ; 
Ton  trait  me  peut  bien 
Me  mon/lrer  mon  bien  i 
Mais  mt  confmttr  ^ 
Ou  me  f  apporter  , 
7  7  ^  '  Amour  point  tu  ne  veux  ! 
Ou  f  ien  faire  ne  le  peux» 

1.  Ul  IJ 


Ton  arc  &  ton  traie 
JS/ejffènt  bie/i  mon  cœur: 
Mais ,  ias  !  Uar  effiût 
JV'tî  nu//e  visuet  r  ' 
D'ardeurs  tu  m'attains  » 
Point  ne  tes  efiains. 
Et  me  eonforeer^ 
Ou  me  fupporter  , 
Las  !  amour  point  tu  ne  veux  ! 
Ou  hiw  faire  ne  le  peux. 


6io     F  R  A  FR  A 

j€  fuis  languijfant  j  •       _      Pour  estre  loyal. 
Jt  fitis  amoureux  :  Et  me  €onjorter  « 

D'tstrejouiffantf  Ou  m*  fuppùrtêt » 

ISe  fuis  Jt  heureux  :  Las  !  amour  point  tu  ne  veux  ! 

Je  n'ay  que  tout  mal  Ou  bien  jaire  ne  le  feux. 

Et  de  belles ,  tilt  alors  Drion  ,  je  crois  que  co  fol  ne  ccfTera  d'aujourd'hui  de 
nous  lompre  la  ccte  ,  avec  Tes  ritbmcs  ôc  fulics  a  ainour.  Alions  ûvoic  qut  il 
eft;  &  fi  il  eft  homme  qui  le  mérite  ,  nous  le  eonfolerons,  ou  bien  pren- 
drons notre  palle-temps  en  fes  rêveries.  Quoi  !  dit  Philandre  ,  n'avez-vous 
aurre  plus  grand  paffètemps  qu'en  la  misère,  &  malheur  d'autrui?  C'cit  bien 
fe  coiidouloir  fur  la  trifteife  de  fon  prochain  ,  païk^ue  fou  malaife  vous  fert 
de  plaiHr  &  récréation!  Ce  n'eft  pas  ainfi  que  je  Tentends  >  répond  Drion, 
car  je  fuis  marri  de  voir  quel  que  ce  foit  des  nommes ,  accable  de  quelque 
fâcherie  ,  mais  ne  puis  pourtant  nier  que  je  n'aye  grand  plailir  i  voir  ceux 

2ui  fe  feignent  miférables,  pour  un  objet  qui  mérite-  plus  d  Ltic;  moqué  SC 
fflé,  que  non  que  homme  de  fain  jujgement  en  ait  compaH^on  ;  &  n  eiVce 
pas  un  grand  plaiHr  de  voir  Thony  ,  le  Greffier ,  ou  quelque  autre  fuffifant 
Fol  ,  donner  ,  avec  leur  fottice  ,  rccréarion  à  une  conipign:e    Quel  plus 

Siaiiant  foi ,  demandez-vous ,  que  celui  L]ai  voie ,  Cic  li  cependant:  d  s'en  va 
tâtons,  comme  s'il  avoit  les  yeux  bandés,  on  s'il  étoit  environné  de  quel* 
ques  épai lies  ténèbres  ?  Mais  ,  latlfons  ce  propos ,  aBn  que  ce  commence- 
ru  nr  ne  caufe  une  continuation  de  divcrfcs  opinions  en  notre  compagnie  , 
a  autant  oue  le  jour  commençant  par  bruit ,  colère  &  divorce  ,  il  ne  peut 
être  que  la  fuite  n'en  Toit  pareitfe.  Hota  !  hota  !  dit  lors  Aiezb ,  fi  vaut  -  A 
mieux  paHer  le  temps  en  de  tels  devis  joyeux ,  &  la  colère  caufce  ,  par  lef- 
qucls  ne  donnera  argument  à  perfonne  d'cpandre  frin^T  ,  ou  rîe  fâcher  fon 
ami ,  qae  non  pas  demeurer  comme  llatues ,  ians  dire  mot ,  &  entretenir 
une  compagnie  avec  des  tueries ,  8c  avec  fi^es,  comme  qui  voudioir  ré" 
pondte  des  épaules ,  de  toute  chofe  qui  feroit  demandée.  Au  refte  ,  quand 
vous  faurez  qui  efl  celui  qui  chantoir  n'aguere  ,  vous  aurez  contraire  opi- 
nion ,  6c  dtfez  que  ce  qu'il  en  a-  tait ,  c'ctoit  pour  fe  chatouiller  ,  ôc  fe  fane 
rire ,  pendant  que  cherchant  U  fi:a!chettr  de  la  nuit  ^  il  a  aimé  plutôt  Ut  cou- 
cher fous  l'ombre  des  arbriflèaux  touffus ,  &  en  répaiffeur  du  bois ,  que  feir- 
tir  une  chaleur  cxcelTîve,  daiis  un  lit ,  qui  lui  eut  emj^cché  fon  repos  -,  le 
matin,  vous  voyant  plus  aiïoupis ,  qu'il  nçi\  requis  a  gens  de  notre  forte, 
il  s'eft  prisà  foup^rer  8c  difcourir  de  U$  amours;  Se  s*it  en  eft  touché ,  comme 
portent  fes  amours ,  encore  efl-il  fort  fa^e  &  advifé  de  fe  contenter,  que  feul 
ïl  fafïe  fes  difcours ,  fans  permcrrre  qu  un  bru'r  commun  faffè  cnrenfîre  à 
chacun,  qu'il  eft  deffavonfc  de  fa  Dame.  Vous  l'avez  affezexcufé,  dit  Dnon, 
mais  |e  ne  fuis  content  en  ce  que  ne  me  fuis  eiKore  pris  ^arde ,  lequd  de 
notre com{>agnie  défaut  ici,  afin  que  par-U  je  connoîfle  qm  e([  celui  qui  a 
formé  le  rrveil  de  l'Aube  à  mutp  la  compagnie  ,  auquel  je  rendrai  la  pareille 
d'une  ferenade  que  Lui  dounecai  à  ce  foic.  Je  vous  remercie  pour  lui»  dit 
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Sylvain  ,  à  k  charge  toiuefois  que  vous  ne  vous  penferez  ù  abfous  par  ce 
mien  remercîment  >  que  pour  cela  vous  laiffiez  de  menve  à  efièt  votre  jprcH 
meflê.  A  cela  ne  tienne,  ait  Dtion  ,  quoique  je  ne  fois  fi  fubtil  joueur  ainf» 
truiri!?nr ,  qu'entre  vous  ,  qui  mariez  (  ne  ft^ay  fi  à  bon  dron  '  rAmonr  avec 
les  Mules.  Ëcquoi,  dit  alors  Philatcte ,  trouvez-vous  ctrangc  cette  alliance? 
Ignorez-vous  que  Taccord  hannonieui  du  Ciel ,  procède  de  celle  Mofique  , 
qui  fe  fait  par  l'amitié  8c  union  rympathifée  ,  qui  eft  ès  influences  des  corps 
céleftes  ,  te  que  les  Mufes  étant  filles  des  nombres  muficaux  ,  n'ont  rien 
que  tant  elles  chcnlfent  que  l'amoui ,  ôl  ce  qui  dépend  de  lui  ?  Je  penfe  ,  Sc 
Texpérience  nous  le  Êiic  voir  ,  que  ja^oit  que  la  (ufcorde  femble  ,  par  ton 
altération,  cauibr  le  matmenemen^  des  chofes,  qui  ont  ctre  bas  ,  u  eft-co 
que  l'Amour  qui  vainc  les  contre-affeclions  des  qualités  cmues  au  corps 
commun  de  la  nature  ,  eft  autU  celui ,  lequel  caufe  l'ordre  ,  la  beautc  ik  ac- 
compliflèment  de  ce  qui  eft  fafte ,  beau  &  inxÊdt  enVonivers.  Et  voilà  pouc- 
auoi  Us  andensom  fait  l'amour  ,  l'un  des  Dieux  les  plus  grands  &  premier 
de  tous  les  autres,  Sc  tel  que  les  fuprcmesont  fîrclû  fous  lui  ,  à  caufe  que 
l'union  des  élémens  ne  procède  que  d'icelui ,  &  la  vie  des  hommes  ne  peut 
fubfifter  ,  que  parce  que  cet  Amour  infpÎK  &  influe  en  nos  penfëes.  Voili 

E»ttrquoi  ,  réplique  Urion  ,  les  amoureux  &  tes  Pocces  tiennent  tant  de  U 
une ,  d'autant  que  tout  leur  cas  gift  en  contemplation ,  6c  qu'ils  font  beau- 
coup plus  rcpeus  d'une  hci:ion&  chofe  imaginée,  que  ne  font  d'aunes ,  foc* 
tans  l'effet  de  ce  qu'ils ptéiendenc  Mais,  quàtitimoi ,  j'aime  mieux  rite  i 
mon  aife ,  fentanc  &  uvourant  un  peu  de  plaifir  *  qu'extaiic  Sc  rêveur, 
fonger  im  bonheur  qui  ne  fe  gagne  que  par  imagination.  A  ce  que  je  crois , 
ajoute  Philatete  ,  vous  eikimez  que  l'amour  foit  quelque  chofe  feinte ,  iâns 
etfèt  en  refprit  des  hommes  ,  &  que  c'eft  une  feule  ooitiion  «  qui  ne  mérite 
titre  de  puilfance  ,  cini  fe  plante  en  ameoifive  ,  laquelle Jes  £âitainfi  rêver, 
folâtre: ,  &:  faire  le  lot  au  fervice  des  Dames.  Mais  iî  faut  que  vous  confeffiez 
que  la  peitedion  de  nature  eft  telle  ,  qu'il  ell  impoliiblc  qu'une  aétion,  en 
elle,  foie  perpétuelle  ,  fi  elle  n'appioche  de  la  fubuance  de  celle ,  «Toik  elle  a 
fon  ori^iiM.  Qui  eft  à  dite  que  1  amour  émnc  une  quinteflence  de  nature  , 
fuit  &  imite  en  Tes  effets,  ce  que  nature  a  de  meilleur  &  plus  accompli,  A 
ce  compte  ,  du  k  Berger  fans  padion  ,  vous  me  ferez  la  volupté ,  6c  ce  qui 
s'enfuit  d'elle,  la  plus  parfiùre  vertu  qui  foit  en  l'homme ,  vu  que  tous  y  (bn»- 
mes  nantteltement  tnclinvs ,  &  la  convoitons  ,'  Sc  n'eft  animal  quelconque 
qui  n'y  foir  con  îuit  de  narure.  Ttmresfoisce  feroit  s'cgarer  trop  lourdement, 
éc  bruraliferpar  trop  les  efprics  humains ,  l'uucUigence  defquels  eft  divine 
de  célelb.  Ce  n'eft  pas  atufi,  répond  Philarete  ,  que  je  mefureles  aâbns  de 
nature  ,  Sc  noxcz  que  j'ai  dit  qu'il  faut  que  ,  pour  fuivre  le  par&it  de  nature, 
une  telle  adion  foit  perpétuelh  nu  fujer  auqu^il  elle  eft  contemplée.  Or, 
ceci  ne  p4^uc  cire  attribué  i  la  volupté  ,  vu  qu'^^ile  eft  altérée,  Sc  fe  perd  après 
ion  accompUflèment ,  H  oà  l'Amour  bien  planté  8c  confîdéré ,  a  telles  ra- 
cines ,  qu'il  eft  impodîble  de  le«  arracher.  Au  refte  nous  n?  mefurons  jias 
ici  la  oatore ,  ni  fon  etforc ,  par  ce  qui  eft  caduque ,  &  qui  iè  y^it  excéoeur 
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temenc  \  a'ms  par  les  conceptions  les  plus  faintes  Se  patfaices  qui  foient  ea 
l'âme  ,  c^ui  eft  à  caiife  (  comme  <U|i  ailleurs  a  été  otc  )  <)ae  les  Bec|^  îà 
prcfens  aiment  leucs  mâneiles  >  non  jpour  la  beauté  extérieure ,  quoiqu'elle 
ibit  l'image  de  lame  ,  ains  pour  le  reipect  de  ce  qui  eft  beau  &  vemieux  en 
leurs  el'prits  ^  faintes  ames.  Bien  ,  bien,  mon  anu ,  dit  le  Berger  jafcur  ,  Je 
ftiîs  content  de  vous  le  donner  gagné  lâchant  que  jamais  nous  n'aurions  fan* 
vous  étant  trop  fondé  en  raifons  y  mais  je  fais  bien  qu'il  n'y  a  amouieux  Û. 
contemplatif,  lequel  ne  laifsàr  l'efprit  &  perfedion  d'icelui  de  quelle  que  ce 
fût  des  bergères ,  pour  s'amuler  ,  £c  à  la  contemplation  jouilTance  de  k 
beauté  exteneure.  Ecpuis  allex-moi  dire  que  vous  aimez  lésâmes ,  la  veicu, 
te  bon  efprit,  &  ce  qui  eft  întérieur  ,  11  où  c'eft  tout  ainlî  que  de  ceux  qui 
iècouent  un  arbre  pour  en  avoir  le  fruit?  A  ce  mot ,  tous  les  Bergers  fe  prin- 
•drent  fi  fore  à  rire ,  que  les  Pallourelles  ,  qui  étoient  en  une  cnambre  voi* 
ûac ,  fortirent  pour  favotr  la  caofe  de  leur  rtfée  ,  8c  vo|ranc  que  c'éioic 
Drion  qui  continuoit  fes  gaitlardifes,  femifem  en  la  partie  »  foutllânc  d^ 
fes  raifons ,  &  dos  répanfes  qu'il  avoir  faites  aux  Bergers  amoureux.  Tandis  » 
voici  Ergafto  qui  entre  ,  tout  chargé  de  roufée,  comme  celui  qui  venoitde 
fe  pourmener  par  b  bois ,  auquel  Syderée  dit  de  fort  bonne  gr.ice  :  Si  vous 
endtes  éré  plante  aJEkz  fertile  j  il  éioic  impoffîble  qu'une  (1  grande  roufce 
ne  produisit  en  vous  chofe  de  bien  grande  confcquence.  Ah  1  gentille  Ber- 
gère ,  dit  lors  Hrgailo ,  j'ai  une  relie  féchereife  dans  mon  anie  ,  pour  le  Fea 
qui  me  brûle  inceflâmment ,  qu'il  &ndrotr  que  la  pluie  fôc  véhémente,  1»* 
quelle  Àetndrotc  cette  ardeur.  Et  ain(î  la  rofee  que  je  iens*  me  laîdànt  ûns 
nourriture  ,  eft  employée  pour  fubftanter  &  maintenir  en  moi  la  mémoire 
d'une  fleur  la  plus  b^lle  que  l'on  fâche ,  &  pour  laquelle  voir  ôc  tenir,  je  ne 
£às  ûfe  ou  plaifir  que  je  ne  quitrafTè,  d'autant  que  la  iêale  odeur  d'icellepeoc 
guérit  mon  cerveau ,  ôc  ,  confortant  mon  «sur ,  me  remercre  en  la  difpo* 
nrion  que  je  defire  ,  afin  de  tenir  compagnie  à  ces  gentils  Bergers ,  s'adexrranr 
pour  le  paàè-temps  de  leurs  Dames.  Je  crois  ( dit  Drion ,  en  riant  )  <^ue  ce 
pauvre  »  penfant'aller  cueillir  le  May ,  a  planté  en  quelque  coin  du  bois  fou 
bonfens,  £e  en  a  rapporté  ces  gaillardifes  ,  qui  ne  fencenr  que  verdure  > 
Ûifant  une  transformarion  de  foi  à  quelque  plante  ,  ayant  les  fleurs  épa- 
nouies,ainfi  que  difent  les  Poctes  être  jadis  avenu  à  ne  faisquels  fols,  lefquels 
s'cgaroient  figayement  en  lents  dellèim ,  que,  Pytbagorifans,il  leur  fembtoit 
être  convertis  en  herbes,  arbres,  ou  Heurs  aimcesécch^des  de  leun  maStreflès. 
Ainfî  ,  mon  ami  Ergafto,  tu  n'es  plus  toi-même  j  vois  que  ton  coeur  pro- 
duit fleurs  ,  &  ta  penfée  eft  la  plante  ,  Ôc  ton  corps  fera  infendble  ,  It  i  on 
ne  va  ouérir  l'ame  plus  avant  en  Tintérieut  >  oii  ces  fleurs  feront  épanouies , 
lefquelfes  attirent  toute  l'humeur  qui  eft  en  toi.  Ha  1  heureux  Berger  (  ré- 
plique  Ergafto  )  comme  tu  philofophes ,  &  difcours  à  ton  aife  ,  &  te  moques 
de  ton  bon  ami ,  lequel ,  s'il  te  voyoir  atteint  de  pareille  maladie ,  tu  le 
poutrois  aftiuwd'avoit  on  fécond  &:  diligent ,  fidèle  pour  la  potirfmce  de  tes 
ailSs$.SÎ  jepouvois,dit  Orrân,  faire  lel^mblable  en  ton  endroit,  foiscerrain 
que  tous i^s  deiirsi  cane  loicnc-ils  libres  Se  gailUrds »  ne  m'emp&cbeioieiit 


Digitized  by  Google 


F  R  A  F  R  A  éij 

.  que  s  {>our  l'amour  de  toi ,  je  ne  drelTaflê  encore  quelc^ue  harangue  d'amour 
«levam  c»  nuîtreflié,  afin  de  la  gagner  pour  toi ,  &  lui  confeiller  de  relpeâor 
ta  verctt  ,  bon  efpric  Se  gencillelle.  Théophile  ,  qui  setoic  tu  loiigueinont . 

voyant  comme  Drion  s'otVroit  de  fens  raflt^,  à  fecourir  Ergafto  en  fi  s  amours, 
lui  die  :  Donne-toi  bien  garde  ,  bel  aiBi ,  que  ,  penfant  bâtir  tes  devis  amou- 
reux pour  Ergafto ,  tu  ne  faflès  ainfi  que  m  Sylvain  ,  à  TendnMt  de  la  fleur 
Viennoiiê, Iflfffqu'il lui  faifoitrÂmour  pour  le  geiuil  Géooée»&  quc,pen- 
fanr  prendre  pour  aiurui ,  tu  ne  fois  fait  proie  de  la  Rofc,  que  ce  bonPaucur 
fouhaite  tant  Je  Heurcr,  ôc  non  d  tort  >  vu  la  foucveté  ^  beauté  &  gentillclfe 
de  celle  fleur,  qui  eft  la  première  de  nos  loges.  Er  ne  f^is  pas  canr  du  boa 
compagnon ,  &  ne  t'exempte  pas  cellement  des  affections  qui  rendem  les 
hommes  efclaves  de  quelque  grande  boaurc  ,  qu'il  ne  te  fouvienne,  comme 
d'autrefois  tu  as  danlc  lut  un  pied ,  es  montagnes  de  Bourgogne  ,  pour  l'Â- 
mouc  d'une  ,  qui  valoic  Inen  qu'un  Berger  (i  accompli  que  toi  »  en  fic 
•compte ,  &  la  îervîi  ,  Se  careisât.  Drion  ,  à  ce  coup ,  ivj  fc  peur  garder 
de  rougir ,  de  quoi  i'appercevant  Gaîatiirj  ,  i  n  dit  :  Ht  quoi  1  y;entil  Palpeur, 
votre  compagnon  vous  a-t-il  tafiaichi  li  vivcuient  la  mémoire  de  vos  pallions, 

2tt'il  ait  £ulu  que  la  couleur  vous  en  foit  montée  au  vifage  ?  A  ce  que  je  vois, 
vous  entriez  en  lice  comme  les  autres ,  ce  ne  fcroit  avec  plus  de  difcrétion 
que  tout aurre amant  -,  Se  ,  puifqiie  la  feule  mémoire  vous  poinâ,&  touche 
il  à  bon  efcient ,  vous  en  montreriez  biâM  autre  apparence  ,  ,  ce  que  vous 
aimeriez  ,  vous  étoit  repréfenté  en  fou  être.  Je  ne  veux  nier  ,  gentille  pu* 
celle  ,  rien  de  ce  que  Théophile  a  dit ,  &  moins  m'émanciper  delà  fervirude 
quifcmbic  une  folie  nccelïïiire  en  l'homme,  une  fois  en  fa  vie;  mais  il  me  fulfit 
d'y  avoir  pailc  ,  lans  que  je  me  foucie  déformais  de  recheoir  en  une  fièvre 
ù  chaude  Se  contagieule.  Nous  y  voilà  rentrés^ ,  dir  Alexis  ,  je  penfe  qu'il 
veut  livrer  l'afTaut  Se  au  Ciel,  &  à  la  tene  ;  ponr  ce  fe  fuis  d*avis  que  nous 
le  billions  en  fa  folie  &  opiniâtreté  ,  de  que  nous  commencions  ce  à  quoi 
|ipus  fommes  ici  alfemblés ,  Se  pourquoi  les  Bergers  nous  font  l'honneur  de 
nous  bien-heurer  de  leur  allîftance  Se  prefence  tant  agréable.  C'eft  bien  parlé, 
4it  Amato  :  mais  ce  feroïc  grande  fimplellè  à  nous  «rentrer  en  jeu  ,làn5  eipé- 
ranc  de  quelque  gain,  ou  faveur,  d'anrancqut  naturellement ,  en  quelque 
force  que  les  coeurs  foicnt  atfedionncs,  ù  n'y  a-t-il  homme  qui  veuille  ,  ou 
fouhaite  travailler ,  fans  attendre  récompenfe  de  fon  labeur  j  foit  par  quelque 
pcoht ,  ou  defir  de  gloire  ,  s'il  fe  porte  bien  en  ce  qu'il  aura  entrepris.  AvL 
refte  ,  étant  ici  le  choix  Je  tant  de  bons  Palpeurs,  n'eft  raifon  qu  -  leur  devoir 
demeure  fans  falaire  digne  du  déparremenc.  Si  ce  n'érou  que  Plularctc  elt 
fattialiXé  pour  les  amoureux  ,  dit  Drion ,  je  le  prierois  d'cire  juge  de  nos 
nits,  vu  que  pour  (on  ÎBdîTpofition ,  il  ne  lâuroit  montrer  fa  gaillardife  ,  & 
que  fi  je  fais  quelque  grande  chofe  en  nos  jeux ,  il  ne  la  palfe  comme  cas 
de  peu  d'importance.  Toutesfois  fâchant  que  bien  fouvent  il  parle  tout  au- 
]y;emenr  de  l'Amour,  qu'il  n'entend ,  &  feulement  pour  fe  fervir  en  opinion 
4'une  ^ande  loyaucé ,  il  défend  h  caufe  qu'il  abhorre  le  plus  en  ce  monde  : 
ffi  le  prie  j  au  nom  M  fouic  k  cpmpigim  «  de  s'afleoir^comme  juge»  parmi 
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ces  belles  Nymphes  ,  5c  ordonnée  fur  le  mérite  de  ceux  qui  féiont  !e  nûenf 

en  ce  combat  paftoial.  Philarete  vouloir  s'excufer  de  cerre  charge,  t.inr  pour 
fe  trouver  foible  de  fa  maladie  j  que  aufli ,  A  la  chofe  fe  faiiott  pour  1  amour, 
il  ne  vouloit  rien  prëcendre  comre  la majefté  d*une  li  célefte  chofe  »  quoique 
les  gcaces  que  jamais  i!  en  avoir  eues  ,  ne  le  dulTenr  pas  beaucoup  nier  1  faim 
fon  parti  ,  5c  en  prendre  la  dcfenfe.  Et  au  furnKis  que  Drion  le  rcnanr  pouc 
fuipect  t  il  ne  pouvoir  juger  eo  la  caufe ,  en  laquelle  on  le  pût  facilemeoc 
objeâec  &  reenfer.  Er  prioic  la  compagnie  que  cet  honneur  nît  donné  â  Er- 
gafto,  qu'ils  connotfîoient  de  long-temps  homme  accorc ,  &  de.fiict  bon 
e/prit ,  &  lequel  encendoic  cous  les  jeux  efqucls  les  Pafteurs  fe  peuvent 
adextrer.  Â  ceci  s'oppofe  Drion  >  difant  qu'Ër^allo  croit  trop  frais  amoureux» 
ar  avoir  la  tète  bien  ^te  »  9c  qa'ii  avoïc  la  vne  trop  chargée  d'îdéec 
imaginations ,  pour  l'employer  en  ce  qui  eft  grodlèremenr  vifîMe.  Davan- 
tage que  n  le  honneur  vouloir  que  la  Nymphe  aihice  dudit  Ergafto  ,  vtnt  ea 
la  compagnie ,  ce  feroit  bien  gâter  le  tout ,  à  caufe  que  le  peu  de  jugement 
de  leur  juge  s'en  îroît  en  foupirs  &  oûUades  ,  Be  ainn  le  mérite  des  combs^ 
tahs  feroit  £ins  fuffifaïue  récompenle.  Ces  mots  gais  du  gaillard  Drion  firent 
tellemenr  rire  les  Payeurs  &  Bergers ,  qu'Ergalto  ,  l'embraHanr ,  lui  dir:  Je 
vois  bien  que  le  Ciel  t'a  fait  être  làm  pailion  ,  afin  que  raifembl^  de  ces 
amans  demeurât  en  alaine  par  tes  gaiiUrdîfes  »  fjc  que  feul  tu  empoitef 
rhonnenr,  avec  les  arteintes  que  tu  donnes  eonmnfemenr  anx  Seigett  qiâ 
t'honorent.  Gentil  Pafleur ,  dit  Drion  ,  ru     beau  me  flatter  ;  car  tanr  que 
je  vous  verrai  ainlî  alTervir  vos  pcnfées  *  comme  vous  faites,  fous  ia  volonté 
êc  defir  peu  reconnoiffim  die  ces  cmellcs ,  je  neceflènd  de  vous  accnfer  ft 
me  moquer  de  vos  (împitcités.  Mais  ,  laiffons  ceci ,  &  pofons  Philarere  en 
fon  ficge,  afin  qu'il  ordonne  ,  &c  des  Jeux  ,  &  du  prix  ,  tour  ainfi  qti'i!  le 
trouvera  bon,  &  puis  allons  voir  à  qui  la  fortune  fera  ^lus  favorable.  Comme 
ils  éioient  fnr  le  point  d-'aâèoir  leur  Juge  far  une  chaire ,  fidte  de  Jaflèmins, 
Rofes  »  9c  autres  fleurs  odoriîïtentes  ,  fous  b  branchage  d'un  chefue  é|mis» 
bien  touffu  <S>:  feuillu  ,  étant  en  rond  fes  rameaux,  &  que  déjà  par  la  prairie, 
on  ne  voyoit  que  tantes  de  frefcades  &  feiliacds  pouc  les  Bei^ecs  qui  dévoient 
entrer  au  combat  \  voici  arriver  cnûs  Paftenn  de  même  bumei»  que  Drion , 
lefquels  venaient  pour  lui  faire  efcone ,  fâchant  bien  qu'il  éttMt  ait  miUea  de 
.  tels  ,  qui  avoient  opininn  conîmire  de  la  fîenne  ,  l'un  dcfquels  avoit  1  nom 
Mifogine  ,  le  fécond  Alexandre ,  ëc  le  tiers  Uranie  ,  hommes  des  plus  honr 
nèies  8c  excdlens,  que  la  troupe  en  eut  vus  'd  avoit  long-retnps,  après  lefquels 
marchoienc  deux  Nymphes  belles  &  jolies  en  toute  perfection ,  9c  l^qiidles 
étonnèrent  toute  la  compagnie,  par  leur  grave  porr  &  modefte  contenance.  La 
première  ,  c'étoit  la  Rofe  tant  aimée  d'Ergaido  ,  &  l'autre  la  gentille  Dei- 
phile,  pour  laquelle  bientôt  après  ThéophUe  quitta  fa  Diaphane  ,  afin  «le 
favourer  le  miel  d'amour  ,  à  la  fuîtc  &  fervice  de  oerte  gentille  9c  ùfji 
Bergère.  Si  cette  arrivée  fut  plaifante  à  route  la  (  ompif  nie  ,  ce  ne  fut  rien  aa 
prix  du  plaiiir  que  reçurent  Drion  &  Etgafto,  1  un  pour  fe  voir  féconde  de 
fi  coides  9c  gentils  compagnons  >  en.  tout  exercice  j  ôc  l'autre  voyant  fi>it 
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mieux  en  lieu  qu'il  avoir  tint  deC\sc ,  &  où  il  efpcroic  lui  couroi-  fcs  doléan- 
ces ,  lui  fiiic  connoître  ce  qu'il  favoic  faire  ,  crant  cLlalrci  de  telle  fplen- 
deur  que  celle  de  la  hlle  du  monde, de  laquelle  il  ccoic  ferviteur ,  Se  laquelle 
poar  vrai  n'ccoic  non  moins  Terve  que  lui ,  H  le  fort  n'eût  conccarié  aux  (L- 
Jirs  &  delTcins  de  l'un  êc  de  Tautie.  Ce  fut  ici  le  plailir  X  voir  les  dilliinu- 
I.tttons  de  la  fillj  ,  Se  comme  le  Berj^er  vouloir  (.^n'im  cliunin  connût  li 
véhcinence  de  l'on  ardeur  ,  Se  i  amitié  non  facoudable  qui  le  taifoit  refclavd 
de  fa  rofc  \  car ,  quand  ce  vint  aax  bten-viennemens  Se  accueils ,  le  berger 
tranfportc ,  perdant  toute  comenaoce  >  ne  fçat  carelTer  que  d'une  œillade  fx 
gentille  maîrrjile,  laquelle,  voyant  ce  changement,  &  l'est-ifc  LTonnce  de 
celui  qui  étoit  lî  hardi  en  toute  autre  chofe ,  ne  put  tant  commander  à  Ton 
ame  ,  &  fi  bien  modérer  fes  defir? ,  que ,  changeant  de  couleur ,  elle  ne  jettâc 
jpar  mcme  moyen  un  roiipir  li  gentiment  com^arti  ,  que  vous  l'eufliez  fugé 
Ctrefair  à  triple  fredon.Sydt^rc-j  ^  Galatli'c,  qui  avoiciic  long  rcmpî  coiiverTc 
avec  cette  modedc  Pailourelle,  voulant  couvrir  cette  altercation,  comme  celles 
qui  ne  vouloient  point  que  les  Bergers  iilTent  leur  profit  des  cranfports  qui 
adviennencilcurfs  femblables ,  &  par  conféqucnt  qu'ils  eulfent  opinion  que 
l'amour  les  nccahlàc  (î  Icgcremenr ,  &:  à  û  bon  marche  qu'il  fit  i'efpnt  des 
hommes  ,  viurenc  l'acoller  ,  &  l'arraifoniunc  de  divers  propos ,  la  tinrent 
Û  longuement ,  qu'à  la  couleur  foudaine  advenue  pour  le  irardport  d'Er- 
gaflo  &  l'cconnement ,  la  laifscrent  A  fa  première  iibsnc  ,  non  que  l'accorce 
fille  ne  s'apperçu:  bicii  li  ruf.-  de  fes  compagnes ,  qu'elle  dilTîmula  aullî 
accortemeuc ,  comme  iagemenc  depuis  elle  le  garda  de  rendieoir  en  pa- 
veille  lincope  &  alréncion.  Cependant  Drioh  feftioit  les  trois  PaiVettrs  uu- 
venus ,  leur  mertanr  en  avanc  le  défi  des  efclaves  d'Amour  conn  j  I  ii ,  qui 
fe  difoit  (  lï'toit  pour  vrai  )  libre  de  toute  afifedion  ik  fervitudc  amou- 
reufe  ,  les  priant  au  reiû  d'cire  de  ion  côté  ,  Se  dctenice  la  caufe  Je  ce  qui 
eft  du  devoir  de  l'homme  contre  ceux  qui ,  oubliant  leur  grandeur  ,  dignité 
&  esodlence  ,  le  laiflènt  guider  à  la  Fanraiite  de  leur  appccic ,  Se  qui ,  ccanc 
créés  pour  comminder,  obéiflent  loutesfois  l  telle  le  plus  fouvent  qui  !•  ; 
mérite  d'être  feuiemcuc  regardée  >  qu'il  fe  tailoic  fore  qu'étant  leur  daïiic 
ab«tttue  de  penfemens ,  éblouie  en  la  oontemplatbn  des  Bergères ,  racile- 
xnent.  Se  fans  trop  fe  peiner ,  ils  auroîent  le  delfus ,  Se  de  l'Amour  ,  6c  de 
ceux  qui  le  fuivenr.  A  quoi  la  Pa!\ourelle,  fervie  de  Philarete,  repondit  avec 
quelque  peu  de  colère  :  Il  ce  dut  lutHre  ,  Drion  ,  d'ctre  né  difcourtois  S( 
haut  i  la  main  >  fans  encore  envelopper  en  ta  ruine  ceux  qui ,  venans  ici 
pour  acquérir  konneur ,  pourront,  par  ton  moyen ,  t'en  retoariKt  avec  leur 
courte  honte.  Vu  qu'il  ne  fur  jamais  que  ceux  qui  fe  prometreiir  beaucoup, 
àc  ont  grande  opinion  de  leur  valeur  ,  ne  déchécnt  de  leur  ptccente  ,  Se  nt| 
s'apprêtent  pour  être  tifée  i  tout  le  monde  qui  les  aura  oui  braver.  Je  fui| 
marrie  qu'un  îionime  de  fi  bon  lieu,  «S:  lUivi  ul  î'cfpiit  n'eft  trop  imperti' 
nenr  ,  s'tuiM::  linfi  \  vitupérer  ce  qui  c\\  Jouable,  à  détefter  ce  que  tous 
pourluivent  i*<c  cherchent.  Et  vériublement  li  l'Amour  étoit  quelque  cas  do 
çomiê-Matucel ,  je  touetob  grandement  &  toi  Se  tout  autre  qui  lui  donneroic 
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la  chafTe  ;  mais  royatit  que  le  vellter  »  U  ^ormh  ,  le  manger  &  le  boîn  at 

font  plus  utiles  ;iii  corps,  ni  plus  fuiviins  ce  qni  c*^  de  propre  à  \x  conWxion 
de  tous  animaux  ,  que  font  les  artections  réciproques^  que  nos  AïKctres  ont 
appelées  Amour,  elqnclles,  s'il  y  a  quelque  dceoùt  ôc  amertume,  je  vouspci^ 
dites-moi ,  quelle  viande  eft  fi  bonne  »  appctillante  &  favonreofe  ,  laqiielle<» 
prifc  hors  de  f.iifon  ,  ne  tlomm.ige  à  l'ellomach  de  l'homme  ?  Le  dorinir 
nous  étant  interdit  ,  caule  ime  ne  i'ais  quelle  dcbditation  de  cerveau  j  maii 
ù  Von  en  prend  plus  que  de  raifon ,  vous  avez  la  tcte  péfame  ,  le  cofpc  lâche 
ISc  refprirnon  faifanc  guère  bien  fon  devoir.  Ainlî  en  cit  -  il  de  l' Amour  ^ 
d'autant  que  ce  n'eft  qite  palTetemps  Se  pUiiîr,  Ôc  réveil  d'efprit,  à  cetixqtîi 
le  pourluivent  avec  toute  difcrcrion  ,  là  où  les  fots  &  écervelcs  s'y  ttaïUpot- 
tencde  telle  façon  ,  que  ce  n'eft  fans  occaiîon  qne  les  i>octes  ont  feini  çt»- 
£euTS  amans  avoir  été  convertis  ,  ou  en  pierres  infenftbles ,  on  animaux  une 
raifon,  pource  que  cenx  ci  ont  plus  fiiivi  ce  qui  cfl  feiifuel  en  l'hontirnî ,  que 
la  perfecbon  de  l  elpnt ,  qui  eil  fan  à  f  image  de  la  Divinité.  C'cft  là 
vous  atrendois ,  réponrl  Dnon  ,  fâchant  bien  que  votis  aiifiez  tant  la  vérité» 

3 ne  y  pour  aH^eâion  qu  >  v      ayez ,  von$  n*avez  garde  de  fléchir  de  oe  c|ui  cft 
éraifonnable  ,  &  confelTe  avec  von^  ,  que  ceux  qui  ufenr  avec  jugement  Se 
difcrûion  des  chofes  d'amour  ,  ont  autant  d'aife  en  cette  poucfuite  ,  comme 
les  peu  fi^es  Se  accords  y  ont  d'angoilFes  &  ttaverfes  ,  &  comme  les  captifs 
y  font  tnités  à  la  dévotion  de  leurs  cruelles  makretVès.  Mais  ,  je  vous  prie, 
cire";  moi ,  où  f^i-ce  que  vous  trouvez  ces  mans  fi  difcrcts  ,  qui  puilFent  fa- 
çonner It-'urs  tancalfies  fclon  &  fuivant  les  termes  de  raifon  ?  Coram«it 
lera  fage  celui ,  lecjuel  efl  privé  de  fon  fens  commun  ,  l'ame  duquel  ne  net 
pire  que  rêveries  «  &  qui ,  dénué  de  cœur,  s'amolit  après  ce  qui  iènlemeiit 
reflenr  ce  qui  eO"  de  terre'l^rL.-  &  grollîer  en  nous  ?  Ne  feigtions  rien  que  ce  qui 
ell  :  pqurquoi  elt-ce  que  naus  aimom  les  Bergères  ?  fc.il- ce  pour  quelque 
opinion  die  la  rareté  de  leur  vertu  &  modeftie  ?  Mettons  le  cas  qu'il  y  en 
airqui  ont  cette  inclination  ,  fi  ell-ce  pourtant  que  de  mille  nmomeila ,  vous 
n'en  trouveriez  pas  une  dixaine  ,  qui ,  louant  leurs  prétendues  m.iîrreflêî ,  von» 
failent  parade,  que  de  je  ne  fais  quelle  beauté,  quife  flaîtrit  avec  le  temps,  Sc 
de  bonne  grâce  ,  chofe  qtii  fe  juge  félon  la  diverfe  opinion  des  hommes.  Et 
puis  encore  voyons  à  quoi  tend  la  fin  de  l'ainier  :  que  s'il  y'a  grande  choie 
de  rare  Pc  excellent,  ôc  qui  fuive  la  r.nfon  ,  je  vous  le  donne  gagné  ,  i\  vou» 
ne  vouliez  dire  que  toute  convoitife ,  6c  deiîr  ému  naïutellcment  en  l'homme^ 
fût  des  apennages  de  vertu.  Ergafto  ,  qui  écoutoit  mal  patiemment  les  propo» 
du  Berger  fans  afFeâton  d*amour,  lut  répond  ainfi  :  Et  quoi,  Drion  ,  ed- 
ce  le  peu  de  fouvenance  que  tu  as  des  propos  que  tu  as  oui  lire  à  nos  Ancê- 
tre*, qu'un  certain  Pafteur  ancien  a  tenus  fur  la  force  de  ce  qui  eft  beau  en 
nature  ?'Ne  fais-tu  pas  que  le  mariage  du  beau  &  honnête  eft  n  indillolublc' 
ment  lié  ,  qn'il  e'^  impo;lib1e  que  rien'puîfle  porter  citrede  beauté ,  qutn*asi 
Th.  nnêteté  à  fa  fuite  ?  Auill  n:  f  inîmes-nous  fî  gro  lîers,  que  ,  contemplant 
l'efîet  de  qu-lque  beauté,  ne  le  niefarinns  plus  dirrnhl  ' ,  que  ce  quife  voit 
CEtétieurcmem  y  autrement  ou  n'auuciuic  pouu  Ihomme  ,  fculemem  ]x 
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figme  «le  lui  »  qui  eft  wiènsm*  D^aoetnt  rMi^eçtt^  m^Sk  qui  apprît  ^9 
nous  n'eft  point  l'homme  ,  ains  eft  fa  perfedion  contemplée  en  ce  qui  ell 
inrcrieur ,  Se  qui  dépend  de  l'efprir.  Parainfî  l'Amour  parfait,  &  comme; 
nous  aimons ,  Ce  rapporte ,  non  ftmplcmenc  au  corps,  qui  eft  celui  qui  dccure 
l'appréhenlion  4«  i ftme ,  mais  trop  bien  i  l'f fpric »  où  dfcU  l^eanti  >  ^  qui 
isûonne  cette  ^ace ,  que  m  dis  dépendre  de  Vopinion  diverfe  de  plufieurs. 
JKlaisceia  cil  tour  ainfi  que  quand  rous  difenc  que  le  blanc  eft  blanc  ,  la 
noir  noir ,  vu  qu'il  n'y  a  homme  fi  timple  ,  qui ,  voyanr  une  Nymplie  çen? 
riUe ,  modefte  &  (kee  en  la  contenance ,  ne  fott  én^i  par  U  force  de  la  verit^ 
qui  nous  fuit ,  de  dire  ^tie  cette  Bile  eft  de  fort  bonne  grâce.  Ce  n'eft  poinc 
une  opinion  divcrfîfiée  ,  ains  une  divetfitc  unie  en  mc-me  de  pareille  opinion. 
Si  tu  contemples  la  hn  de  l'Amour  »  je  ce  confelTerai  véritablement  quie  ç'ell 
Û  Ua^bn.iion-ièttlenienc  de  deux  yoloniéf  »  qui  Te  fait  par  te  defir ,  &  par 
l'opinion  qu'ont  les  parties  l'une  de  l'autre  cipues  >  par  vertu  de  apparence 
extérieure  du  bien  cache  dans  l'efprir,  ains  encore  par  l'alliance  <5c  conionc- 
tion  des  moitiés  défujiies  ,  qui  font  en  l'excctieur.  Mais  comment  cela  r  Noa 
comme  les  brutes  Bc  bàies  fans  taifon  ,  ains  fuivant  la  loi  de  f aîfon , 
ordonnée  par  les  céleflies,  ^ae  les  faces  Pafteurs  ont  appelé  Mariage  \  car  , 
hors  de  lui ,  nalle  conjonékion  n'eft  nonncte  ,  ni  licite  ;  que  fî  tu  appelles 
cela  mal ,  on  brutaltcc  ,  Se  i\  tels  délits  fe  déborneuc  de  la  raifon  ,  je  fuis 
d*avis  que  tu  t^empoignesâ  Dieu  >  i  U  Nature  »  ic  ans  Iqîx  ordonnées  df 
tpQGe  tnttquité ,  &c. 

^ux  Hijloires  Tragii^ues  ,  Tome  quatrième,  Hifi-  Lxxil ,  d^ua. 
•    Chevalier  Efpagnol  qui  Je  niti  Jolurnait  en  hafardypour  ttcquti* 

nr  la  grâce  d'une  Danioifelk  ,  C>'  rcconnoijfant  fa  folie  ^  fi 

départ  fa^ement  de  fa  pourfuite, 

11  faudra  que  je  die  avec  le  Pocçe  Italien  ,  qui  a  fait  &  ^.elfc  la  Fable  4^ 
Roland  Amoureux  : 

Qu'un  hcau  vifage  a  €tt  foi  tant  de  force  0    -  ■   -  ^ 

Qu'à  le  fervhr  tut  chaeim  il  effime,  * 
Et  ce  defir.  Amour  fe  fait  nommer  > 
Quoique  Fifarre  il  foie  yfi&r  &  amer^ 

i/iyant  en  jui  douceur  &  courtoifîe  j  • 

Orgueil ,  rigueur  y  dédain  ,&  jaloufîe  f 

Ores  plaifant  &  omiokU  &  doOK» 

Et  tout  foudMn  taa  cot^t  ta  tourfwae,  ' 

Car  l'effet  ffl*eu  donne  oonnotlfance  ,  lifanc.canc  de  beattjc  ex^mplei  qui  fonp 

mis  p.u  écrit,  non  afin  que  nous  les  imitions,  ains  fuyions  fagement  ce  qui 
ne  peut  porter  neii  autre  c:îs  de  fruit  pour  notre  falaice,  qu'un  tard  rcpeudç 
^  une  pémtcûcc  peu  agccable ,  mais  digne  du  péché  commis  voloncaitefaieaCii 
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Or  chamn  Git  quel  Prince  a  ctc  Dom  Ferdinand  d  Aragon,  fils  du  Roi  Jean 
de  Navanc ,  je  dis ,  ctlui  Fcidinai)d  qui  cpoufa  Uabelle  ,  feule  hcriticre  de 
Oiftille ,  &  y  a  peu  d'hommes  qui  ignorent  les  vertus  &  excellence  de  ce 
jzrand  Prince  ,  comme  celui  qui  s  ert  t.iit  connoîrre  vrai  dcfenfeur  d:    S  linre 
toi  C.ulioliqae ,  chaflant  les  Mores  du  Pays  &  Royaume  de  Grenade  ,  i'c , 
pour  les  gt.iiuics  vicloires  obtenues  fur  les  Barbares  &  Inâdcles ,  il  mciica  le 
nom  de  Catholique.  Ce  fiit  aulli  lui  oui,  jaloux  de  l'honneur  de  Dieu  ,  Sc 
dellreiix  du  filut  des  ames ,  ch.iiri  ik-  les  rcrres  i5\:  fcigneuries,  les  Devins, 
Nccromantiens  ,  &  autres  s'adonnant  au  Icrvicc  des  diables,  le  nombre def- 
quels  étoit  jîrefque  infini ,  y  ayant  pullule,  i  caufe  de  la  communication 
que  les  Chrétiens  avoiciu  avec  les  Barbares  de  Léon  &  Grenade,  qai  ap- 
portcrenr ,  avec  le  Mahonu  tirme  ,  cerrc  fcience  malheurcufc  d'Afrique  en 
£ipagne.  Il  en  ota  la  mémoire ,  fermant  les  écoles  de  Tolède  &  Salamanque , 
dreflces  pour  tel  apprenciilà^e ,  de  fit  brûler  rous  les  Livres  qu'il  put  recou- 
vrer, lèrvanc  à  telle  impicte  &  daranable  fuperdition ,  comme  celui  qui 
vouloir  que,  tour  atnfi  qu'il  avoir  le  jioin  de  Catholique  ,  les  effets  auflî  ref- 
fentilTèni  la  puritti  ck  (on  ame.  Ce  Prince  Ht  plusieurs  belles  Se  faimes  Loix, 
tant  pour  la  police  de  l'on  Royaume ,  que  pour  TEnt  &  Ordre  Militaire,  & 
établir  des  Chevaliers  croifés  ,  pour  renir  tcre  aux  Infidèles  de  Barbarie  :  \  , 
fous  lui  le  premier, fut  illuftré  Tarr  ranr  n(fcefriire  du  navigage,  AureiirCi»rif- 
tophle  Colomb ,  qui  dccotivrii  les  terres  du  pays  qu'on  appelle  les  Indes 
iiouveUei.  En  ta  Cour  de  ce  Roi ,  on  ne  voyoit  que  ta  face  aoiie  vraie  école 
de  verra  ,  ayant  la  Roi  ne  Ifabclle  àvtfSè  le  tour  avec  une  H  grande  fagelTè, 
que  le?  armes  florilTjnc  fous  le  nom  du  Roi ,  la  chatkté  tenait  rant^  par  clb  , 
entre  les  tilles  de  fa  fuite ,  pour  fetvir  de  patron  &  exemple  à  toutes  les 
Princeflès  de  ta  terre.  Non  pourunt  y  étoir  clàfe  la  porte  a  ramoar,  j'entends 
manié  avec  le  tefye€t  qifon  dotr  aux  grandeurs  de  eelfes  matfons  ,  Se 
honnêteté  requife  entre  ceux  qni  fe  vantent  de  porter  t*ftre  de  NoblelTê , 
A>aQoiflànt  la  fage  P.rincelle  ^  que  la  beauté  fervoit  d'éguiilon  aux  jeunes 
'Chevaliers de  faire  reluire  irâr  verra  aux  armes ,  afin  de  fe  ^tre  connoîtce, 
&  acquérir  la  grâce  de  leurs  Dames  ic  MaîtrelTes.  Parmi  la  troupe  gaillard 
de  tant  de  Chevaliets  qui  éfoient  i  la  fuite  des  Rois  Cathonque'? ,  v  en  avoir 
un ,  vaillant  &  renommé  pour  fa  fagellë  &  dextcriré ,  fort  prifc  du  Roi  &  dc 
la  Roine ,  Se  prcfquc  y  cenaiic  des  premiers  lieux  ,  appelé  Dom  Jean  Ema- 
tniel»  lequel,  durant  le  r^ pos  de  la  guerre»  &  /uivanc  Ion  Roi,  devint  extrè- 
mîmenr  amoureux  d'une  Damoifelle de  la  Roincj  qui  avoirènom  Eleonore, 
au!li  décourtoife  &  rev|:c;he ,  comn^e  le  Gçntdhomuie  étoit  doux  &  courtois. 
Ce  <iue  lui  connoiflant.  Se  voyant  le  peu  de  compte  qu'elle  tenoit  de£>n 
Service,  ne  Uiflbit  potuiant  d^  l'aimer  Se  ppurfuivre ,  prenant  garde  en  tout 
ce  qu'elle  prenoir  plaidr,  où  il  >,'ctnployoit  d'aufli  bon  cœur  ,  comme  elle 
dcJaienoit  tous  ces  devoirs  6c  honn'lccs  fervices.  On  ne  voyoit  que  lices 
dremis,  perrons  plantés,  potirles  défis  des  amoureux,  tournois ,  jouftcs ,  com- 
bats à  pitd  &  à  cheval ,  tbut  pour  les  Dames,  &  où  Emanofel it  làifotr voir 
des  premiecs>  Ce  fentir  des  plus  brufques  &  hardis  :  Se  quoique  fi>nventil 
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emport&t  le  delTus  tt  loi  £c  préfem  de  fes  conquêtes ,  à  favoir  des  joyaux 
conquis  en  ces  honnêtes  &  vertueux  exercices ,  &  qu'elle  ouït  chacun  louer 

haurernenr  la  vaillance  ,  gentilklTe  &  courtoifie  de  fon  ferviteur  ,  fi  ne  fut- 
il  ouc  poflîble  de  ployer  ce  cœur  hautain  de  cette  Efpagnole  dédaigneufe. 
Attffi  je  crois  que  ce  qui  nuifoit  aaGentilhomine,  c*eft  que  lui,  étant  gaillard, 
haut  à  la  main ,  courtois ,  libéral,  magnifique-,  &  vaillant  de  fa  perfonne» 
toiir?îfois  il  croit  laiJ ,  difforme  ,  5:  fort  petit  de  (lature  ,  tellement  que  cette 
mignonne  ne  pouvoit  contempler  fous  la  détormité  de  ce  corps ,  une  ame 
fbn  gentille.  Cetui  fe  voyant  ainfi  ncprifèr,  crevoit  de  deuil  &  déplaifir, 
&  quoique  (  fuivant  le  naturel  de  fa  nation  )  il  fût  rogue  &  fuperbe,  u  étoit- 
it  fi  coëttc  der.imour  de  cette  fille  rigoureufe  ,  qu'ayant  longuement  penfc 
à  fes  façons  de  faire ,  il  fe  donnoit  le  tort ,  &  lui  confelfoit  la  viâoire ,  &: 

Î|ti*elU  aroit  occailon  ide  ce  faire  ,  lui  n'ayant  encore  tant  jnérité  oar  fon 
ecvice,  que  d'ofec  attendre  encore  quelque  faveur  d'une  fi  grande  beauté. 
Les  armes  ayant  fait  preuve  de  fa  vaillance,  &  la  confccration  de  fes  conquêtes 
faite  à  Eleonore ,  avec  otfre  de  fon  cœur  »  ne  lui  fembloient  futtiiantes  pour 
lui  exprimer  fon  ardeur  ;  & ,  par  aînlt ,  s^adrelKint  ï  un  Pocce  de  fon  temps , 

Îuiécrivoit  aJTez  doAemenr,  en  langue  Cafti liane,  obtint  de  lui  quelcmes  vers, 
efquels  il  vouloir  faire  prcfent  à     Dame ,  ^  lefqutk  nais  en  rraoçois» 
conccnoit^iu  c;^  qui  s'enfuit  : 


amour  qui  rcg^lst  mes  dejîrs  ^ 
Et  qui  cauje  les  dcplcùJirSi 
Et  Us  foulas  que  fim  mon  amt^ 
Allume  au  milieu  de  mon  ctUT 

'  'Un  feu  de  fi  extrême  ardeur  j 
Et  une  fi  cuifante  fiamme  , 

Que  mon  ûveagU  eatendantat  « 
Quoiqu'il  j<M§rt  étrange  tourment^ 

•  Encor'  ne  coonott  fon  opprejfe  ; 
Car  en  mourant  &  languijfant  ^ 

:   Et  tTdueun  heur  ne  jouijj'ant , 
Encor'  ce  feu  doux  il  confefft» 
Jms  !  Je  ne  voy  fi  'nu  douleur 
:  Perd  un  fcul  point  de  fa  rigueur  , 
■  Alors  que  fuis  enta préfence  ; 

•  Car  même  mal ,  même  plaifir^ 
Pareil  fouhait  j  même  dcfr  , 
Je  feas  en  préfence  &  abfence, 

fâms  donc  ammtnt  fe  guinroki 
Et  de  fon  mal  s'allêgeroit 
Ce  cceùry  qui  ne  ffait  fa  fouffrance  f 
Ah  Lah  !  ma  douce  cruauté, 

,  Sdlas!  mar<Ml«hatttd, 


Toy  fuie  en  as  la  cognoiffance  ! 

Car  ce  cœur   qui  jadis  fufi  mien. 
Ne  l'efi  plus  ;  airts  il  efi  tout  àen^ 
Et  en  toy  il  prend  vie  &  aifi  s 
Il  fe  nourr'ijl  de  ta  fn-eur  , 
Et  languit  j  fentant  ta  rigueur. 
Ores  glacé  ^  puis  tout  en  ïnt/i. 

Allège  j  belle  j  ce  tourm^ , 
Et  ha  fie  U  foulagement 
JDe  cefi  efclave  qui  te  prie  ; 
Allège  ce  eetur-quetu  tiens  > 
Et  toutes/ou  fm  heur  retiens^ 
Afin  de  me  tenir  en  vie. 

Foy  ce  que  jf  fais,  pour  avoir 
Vnpmimem  de  mon  ejpoir 
Au  ernur  de  celle  que  j'honore  ! 
Afin  d'être  favorifé, 
Aymé ,  caréné,  &  prifé 
De  ma  dlivine  Eléofwre, 

Le  camp  fier  des  Makométaas, 
Le  teint  hideux  des  Afrïcans  , 
Ne  Jf auraient  c tonner  monamC, 
Totttesfoisjc  tremblotant. 
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,  Et  frémis  tout  ^  me  préfcntant 
JDevanttoyj  ma  céleste  Dante 

Ce  n'est  de  coukarde  frayatf. 

Que  fcns  epoinçcnner  mon  coeur ^ 
Ains  de  dejir  ^  ù  fans  joiblejl  'e  , 
'  Je  me  fens  du  tout  abeutu 
Sans  force  ^  pouvoir  ,  ni  vertu  j 
Sans  le  fct  ours  Je  ma  maîstreffe* 

fLemets  en  force  un  Chevalier^ 
Et  l'accepte  pour  ton  gueniâr 
Ft  pour  ton  ferviteur ftdtlle. 
Si  tu  le  détiens  en  fufyens  j 
Si  fes  efprits  Vains  tu  lui  rends  j 
Jlh  !  on  t'estimera  crudle. 

Cruelle  j  he'ias  !  on  te  dira^ 
Et  kjîècie  adveair  Jàara 
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Ma  hyaaté  &  ta  rudejje  : 
Je/inà  htié  pûarMa  foi. 
Et  chacun  chantera  de  toi. 
Ce  fust  une  fcre  maîtreffe* 

Ce  fuse  une  grande  beauté^ 
Toute  co^e  en  enaaté  ^ 
Ce  fust  mu  doueetartromveufe  : 
Non  j  non  3  dira  mon  ejprit  lors 
{Quoiqu' éloigné  fait  de  fon  corps) 
Ette  iuàt  ie  miÀ  amoureufe» 

Mais  le  destin  nous  e/upéchoit^ 
Et  jortune  peint  ne  voulait 
Unir  parfaitement  la  hraifè  ^ 
Qui  cowmk  avec  grand  ardeur 
En  fon  efprtt ,  &  dansmtm  cecur, 
Panr  du  tout  parfùre  nostre  atfe. 


Ces  coupiftti  ttibcvés)  il  nonTi  le  mofen  «le  let  îm  ^aatet  à  (à  nuîccellè» 

laquelle  Je?  accepKt ,  plus  pour  s'en  moquer  avec  fes  compagnes  ,  que  de 
chofe  qu'elle  fe  fouciic  de  celui  qui  les  lui  envoyoit  ;  aulll  renvoya-t-«Ue  le 
Meilàjger,  fans  aocane  réponfe  :  &,  ayant  la  les  couplets,  elle  vit  deux  ou  aoi| 
Ters  iur  le  letapU  ifai  papier  »  qoi  diuaient  ainfi^ 

Alors  que  mapâœfe  dis. 

Et  II: puhlie  en  n.es  écrits  ^ 
C'est  i'cfpru  d'amour  qui  la  chante^ 


Quando  en  mi  pana  m^OT 
lo  publiquo  lo  que  fiento  , 
Es  el  fpirito  d'amor 
Que  tfih  mi  cor^entaûentù  » 
Diro  todo  io  qmefimto. 
Qui  hgniHcnt  en  nocre  làngfie 


Lequel ,  fans  mon  confentemttu  ^ 
Expofe  tout  mon  petyimeat  « 
Et  U  douleur  qui  me  tourmente. 


Voilà,  dit  Elconore  ,  notre  Pîris  &  beau  Chevalier ,  qui,  laiffànc l'eftoc  &U 
lance,  a  prins  les  .irmeî  du  Bofcaii ,  pour  s'attaquer  .1  nous,  ^  avec  I"s  vers 
donner  laiTauc  à  nos  cœurs  \  mais  s'il  n'y  eft  plus  h.ureux  qu'au  reite  de  fe$ 
deflèîils,  il  peut  quitter  la  plunvj  à  un  vxtxt\  \  fin  que,  fe  déponillant  des 
orneinens  d'aïunii  ,  il  paroiire  tel  qu'il  eft ,  &  no  is  laiffe  vivre  en  repos, 
fans  nous  ron-pre  la  tcte  avec  fcs  tantaif!e5.  îl  y  en  .m  oir  •n\  rronpe  ,  qui  fe 
fulfent  ellunces  bien  hcureufes ,  li  le  Chevali:.r  ii'ui  c  it  tau  un  tel  hoimeur 
que  de  les  aimer,  &  ne  lui  eulTenc  ufc  de  fi  grande  rigueur  que  cette  dépite 
Éleonore  \  mais  quoi  ?  II  advient  prefque  toujours  que  les  amans  s'afFedion- 
nent  en  des  lieux  mns  conrr:i!Lt-^  à  leurs  affections,  t<.  dclquels  ils  ne 
peuvent  tirer  chofe  qui  tadc  a  leur  contentement.  C'etl  ainfi  qu'en  advint  â 
ce  va  iilanr  guerrier ,  qui  fe  rendît  le  èaptif  d^nne ,  laavelle  en  lieu  de  le  traiter 
félon  (on  inL-rite  ,  prenoit  bien  plaïHr  de  le  tenir  u)us  fa  puillance,  i?c  s'en 
gloritter  ;  mais  de  lui  donner  la  moindre  faveur  du  monde  ,  !'i>n  p  v  d'une 
iieule  Œillade,  il  n'y  avoïc  aucun  luoyea^  ce  <^  faifoic  vivitt  iuoaauei^ 
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le  plu5  tiiflj  &  iTwil  concent  Gcncilhooime  àe  CiAille.  Néanmoins,  Ce  trou- 
vant un  jour  en  hbercé  de  parler  avec  ù.  maîtrelTe ,  il  lui  dit  ce  qu'il  penfoir, 
la  Tupplunt  de  l'accepier  pour  Ton  lerviceur  :  que  ù  elle  faifou  difficulté  <lc 
lui  dc-^ardr  tant  de  gtace  Se  (vrem,  9C  que  ju^ques  alors  elle  n'eût  pris 
garde  a  tout  c:  qu'il  avolt  fait  pour  gagner  fon  cœur  ,  que  ce  fiit  fon  bon 
plaiiîr  de  faiic  picuve  Je  Ion  affedioti ,  <l?c  ellayer  combien  il  ctoir  dc'votieu- 
femcnt  lie  à  elle,  pour  lui  faire  fcrvice  plutôt ,  &  fur  coures  les  Dames  du 
«nonde  :  adjoùcanc  qu'il  n'y  avoic  chofe  ii  «iifEcile  ou  dangereufe  à  laqueUie 
il  ne  donnât  hn  ,  pour  ralfurer  de  terre  fcrvitiide  ,  (Se  île  la  puifTtnce  qufi 
feule  elle  avoir,  C\:  auroir  touj  ours  de  lui  conmundct.  La  âne Damoifelle > 
ou  foit  qu'elle  voiiiàt  cprouver  I.1  loi  is.  conilance  de  fon  Chevalier ,  &  G. 
VeSin  correfpondoic  aux  .paroles  &  btavades»  ou  (.paaE^cte  )  qu'elle -ibuhai- 
rolr  do  fc  dt-pefler  de  lai,  tout  amfi  que  jadiî  on  dit  que  Junon  fe  tiav.iilloit 
de  faire  mourir  Hercule,  ou  Saiil  dorer  le  hrn  David  de  ce  uiomle ,  eu 
Texpofant  à  pluheuts  dangers,  cilc  lui  va  paiLi  .liTcz  doucement ,  mais  xeT» 
iêniaiir  toujoacs  fa  cruauté .&  gloire,  qui  loi  étoienc  natorelles.  Je  ne  faurois 
(Seigneur  Chevalier  )  croire  fi  légèrement  &  à  crédit  ,  c]ue  vouà  m'aimiez 
avec  une  telle  véhémence      ardeur  que  vous  dues  ,  (  ':  h..nr  hien  ,  combien 
la  hommes  lont  rufés«5c  tautclcax  en  paroles, poiu  nuu-.  »iuuei.,  li^  deic]ueUes 
Gammes  il  nous  font  parade,  pour  nous  décevoir,  où  à  l'effec  ils  ^leviennenc 
plus  froids  que  glace ,  &  plus  pareiTeux  Se  lents  que  la  nu  me  couhardifc 
pour  l'exccurion  des  delfeins  de  celles  defqucllev  ils  fe  difent  feivirenrs  , 
voire  irès-humbles  cfclaves.  Et  pour  ce ,  vous  mecunc  au  rang  de  ces  li  ulcuts 
làns  effet ,  je  feroà  d-advis-que  vous  preniez  autre.adrefle ,  Se  me  laiilîez  en 
fepos,  fans  plus  me  tourmenter  avec  vos  paroles,  ni  lettres  pleines  de  faintife, 
&  auxquelles  je  ne  veux  ,  n\  p'  tf-nds  ajoiiter  foi  ,  en  forte  quclconqî'c.  I.e 
Chevalier  qui  mourou  cie  dcpUnu  oyant  cette  rclolution  de  déhancc ,  ne 
Savoir  que  lui  répondre,  linon  en  la  priant  qu'elle  lui  ât  tant  de  faveur,  que 
de  remployer  en  chofe  ,  par  laquelle  elle  fepût  arturer,  que  fi  d'autres  croient 
peints  des  couleurs  des  déloyautés,  qu'il  n'en  feinoit  en  rien  riinprellîon  ,  &c 
qu'elle  coiinoîtroir  comme  il  ne  mettou  aucune  diHcience  entre  le  dire  ÔC 
reotécucer  ,  Se  que  plutôt  il  mourroit  que  faillir  ifon  emreprife.  La  Damot- 
felle  conduire  de  cette  Icgerecc  qui  volontiers  accomp.\gne  à  jeunelTe  ,  lui 
dit  ,  Dom  Em  muel ,  fi  vous  voulez  que  je  vous  aime  ,  (!fc  croie  que  votre 
aftcclion  e(l  telle  que  vous  dites  envers  moi  ,  vous  ne  m'en  (auriez  donner 
plus  grande  preuve  que  de  me  donner  cinq  têtes  de  Mores ,  lefqucis  vous 
aurez  vaincus  d'homme  de  bien  feul ,  dk  occis  en  bataille  fingulièrc,  «Se  fans 
aurre  i'ecour';.  Vçyez  l'inciviliré  de  la  demande,  que  de  mettre  un  lion  n  e  en 
rel  hafard  tjiie  le  vouloir  oppofet  A  cinq ,  là  où  un  fore  vaillaiu  homme  cit 
affez  étonne  s'en  voyant  un  en  tîre ,  vu  que  (  comme  !  on  dit)  &  Htrcule,  ne 
fauroïc  b.if^cr  ni  fuftire  contre  deux:  c'ert  foli?  de  penf.r  qu'on  fauche  ainfi 
les  hommes,  comme  le  faneur  abat  de  fa  faux  les  heibes  dans  Ij  pré ,  durant 
les  ardeurs  de  l'été ,  comme  les  Romans  nous  faignent  un  Roland  K^gnaut 
Mi»  allée  coottc  uoe  acnée ,  ôc  les  metixe^â  déconfituse.  Aufli&ac  confidé- 
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rer  ici  le  peu  de  coniidératlonda Chevalier  ,  qnt,  fans  avoir  égard  à  laraiiSm 
&  A  ceque  peut  l'hommCjfans  forcer  nature,  il  s'alla  prccipicer  en  un  tel  danger, 

d'où,  faiT;  l'aide  de  Dieu,  (  qui  prend  foiici  des  fols  &  des  enfans)  il  n;  fut 
jamais  iorci  :  néanmolus  il  accepte  la  condition,  ôc  engage  fa  foi  à  la  Damoi- 
felle,  fe  &ifânt  fort  que  bientôt  elle  auroit  nouvelle ,  oa  de  ik  morr,  ou  de  fa 
vidoire.  Et ,  fans  plus  délayer,  il  met  fon  cas  en  ordre ,  part  de  coure,  dilp  jfc 
de  fon  bien  fecrcremcnt ,  âc  prend  le  chemin  de  Bi,rb:^r!e  ,  nccompagiie  de 
trois  fcivitcurs  j  6c  ,  ayant  pallc  le  détroit  fi  fameux  de  Oibr^icar  ,  renonnné 
pour  la  mémoire  d'Hercule  ,  qu'on  dit  y  avoir  planté  des  colonn^  en  figne 
de  Tes  rriomphes  Se  conquêtes,  il  fe  mit  en  voie  parle  pays  African ,  vu  qu'il 
y  avoir  rrèves  enrrc  les  Mores  qui  fe  tiennent  le  long  de  la  marine,  &  les 
Rois  Catholiques.  Le  Chevalier  HJ^açnol  fe  tint  parmi  les  Barbares  j  près 
d'un  an ,  où  il  guida  Se  conduit  u  bien  fes  affaires,  que  non^feulementil 
entra  cinq  fois  en  combat  d'homme  i  homme ,  aifis  fept ,  en  rapportant  tou- 
jours la  vidoire.  Et  tuant  fes  ennemis  leur  coupoit  les  tètes  ,lefqueUes  il 
entama  &  emplit  d  herbes  foucfyres  Se  odoriférantes  j  & ,  avec  ces  fariglante* 
&  hîdeuiès  dépouilles,  il  repaHa  U  mer.  Se  s*en  vint  à  Medine,  du  cam|>où 
pour  lors  croient  les  Majeftés  de  fes  Prince  &  PtincelTe.  Et  n'eft  pas  fiiôt 
arrivé,  qu  il  fait  entendre  fon  retour  à  fa  douce  ennemie  ,  que  dis-je,  douce? 
nuis  la  plus  niortelle  qu  il  eiitence  monde,  radvertilfant  de  fon  devoir,  Se 
comme  il  avoir  encore  plus  fait,  qu'elle  ne  lui  en  avoîc  donné  en  charge. 
Avec  ce ,  à  fin  qu'on  ne  pen(at  qu  il  eût  fitit  fraude  ,  ni  rufe  en  fon  fiut ,  il 
montra  Patentes  des  Gouverneurs  des  places ,  où  il  avoir  eu  les  combats, 
ailùranr  &  certifiant  chacun  de  fon  devoir, &  de  la  caufe  de  leur  querelle,  & 
des  moyens  tenus  à  gaigner  fi  grande  gloire  acquife  en  combattant.  Cette 
folle  D.TmoIfelle,  qui  psnfoit  que  jamais  le  Chevalier  nVchapperoit  de  cetre 
périlleufe  entrcprife,  ou  que,  ne  l'entreprenant  point,  elle  feroit  délivrée  de 
l'es  pourfuues ,  fut  étonnée  Sc  de  fon  retour  (k  de  fa  vaillance.  Et  quoiqu'elle 
le  hait  l  mort ,  Sc  n*eût  aucunement  en  penfée  de  le  fiivorifer ,  fi  elt<e  que  ùl 
parole  l'obligeant  j  &  voyant  que  fon  amitié  étoit  fans  fiétion  Sc  par  trop 
affeftionncc,  elle  étoit  contrainte  de  lui  montrer  quelque  femblant  d'égaU 
volonté  ,  ne  f.iclxant  toutesfois  comme  procéder  en  choie  qui  lui  croit  fi  an- 
goilIêuTe.  Néanmoins ,  Emanuel  Tétant  venu  vifiter ,  elle  le  recueillit  avec 
meilleur  vifige  que  de  coutume,  fans  toutesfois  fe  foncier  des  tctes  effroya- 
bles de  ces  Mores  mouflachés ,  Se  avec  leurs  grofiès  cv'  nn^rtifiées  lèvres  :  le 
jreprenant  ae  la  hardieile,  &  qu'elle  n'eftimoit  pas  que,  pour  une  femme,  il  le 
fut  voulu  mettre  en  Ci  grand  danger,  qui  feroit  caufe  (dtfoit  U  dif&moléeif 
qu'elle  l'en  aimeroit  toute  fa  vie  ,  Se  en  ce  que  honnêtement  elle  fauroit  loi 
gratifier,  elle  n'y  feroit  point  la  rétive.  Fmanucl ,  qui  caidoitiléjà  .ivoirtout 
gaigné.  Se  ctie  allure  de  fa  maîtreHè,  la  carellbit ,  fe  familianfoit  avec  elle. 
Se  lendoit  au  ooim  de  faveur,  tous  les  plus  chaftes amants  afpitehc,  quel- 
que couleur  de  vertu  qu'ils  attribuent  à  cette  affêâion  paflîonnce ,  que  on 
appelle  amour  j  mais ,  à  la  longue ,  il  exp«'rimenra  un  tour  de  femme  ,  &  vit 
quel  compte  elles  fout  des  hommes ,  de  leur  fervice ,  ôc  de  leur  vie.  On  eft 
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abrevu,  par  touc  le  Palais  RovmI  ,  de  la  folle  entreprîfedu  Chevalier  com* 
bien  gailiariieniciu  il  s  y  ctoit  porte,  ccvenancavec  nonncur,  chargé  de  viiftoire» 
9c  des  niariqiies  de  fa  vaillance  trop  icménire  :  de  quoi  h  Roine ,  -qui  eiît  été 
marrie  de  la  perte  d'un  tel  homme  »  adveRteque  f«t»  l'ayant  fait  venir  en  fa 
ch.  n:brc ,  le  repriiu  Se  tctiça  fort  aigrement,  de  ce  que,  à  la  folle  requête  d'une 
femme  <ans  advis  ni  j  .igcment,  il  s'ctoit  hafardc  à  un  péril,  duquel  il  ne  pou- 
voir rccueiULr  autie  nom  que  d'un  fol  prcfomptueux  &  téméraire.  Que  fi  le 
Roi  ufoit  plus  de  rigueur  de  juftice  qu'il  ne  faifoit  de  miféricorde ,  il  s'étoic 
mis  en  grand  danger,  qu'à  fon  retour ,  fa  tcte  iv^  rîiu  comp.ijrnié  à  cellos  des 
Mahonictides ,  comme  ayant  palîc  la  met  faBS  fon  congé,  &  mis  la  paix  en 
braade,  &  les  conditions  de  la  trêve  à  néant,  femblant  aux  infidèbs  qu'il 
fût  allé  en  Barbarie  les  quereller ,  3«:  chercher  les  moyens  de  renouveler  la 
guerre,  s'ils  fe  metroient  en  ilevoir  de  lui  faire  tant  foir  peu  de  fTuherie. 
Emanucl  voyant  les  railons  de  la  Roine ,  &  avec  quelle  douceur  elle  le 
reprcnoit,  fuppliaSa  Majcllé  de  lui  pardonner  j  au  pefte  penferque  Tamour 
la  lenoit  tellement  efclavc  ,  que  fi  cent  hafards,  plus  grauili  que  celui-là ,  fe 
fulîcnt  offerts ,  il  s'y  fût  lancé  avec  un  tel  commandcmenr ,  '  ii  f;nib!anc  avis 
que»  puifque  l'amour  eil  inévitable ,  que  la  coulpc  devoit  ttrc  plutôt  tejetce 
'tiir  lui,  que  fur  ceux  qui  follienc  étant  poiftfés  de  lui.  Si  ne  lui  pouvant  faire 
réfiftance.  La  Roine fe-moquanr  de  ces  raifons  fi  mal  fondées,  lui  difoir^quelet 
nnîourcux &les  ivrognesdevoient  ùrc  [nmis  de  même  ;  carcclui  qui  fecharge 
4e  vm ,  doitporter  la  pénitence ,  non  pour  un  crime  commis  durant  fon  ivron- 
gneiic,  mais  bien  pour  s'ctre  laiffc  troubler  le  fens  pourboire  fans  mefure  : 
auflî  les  amants  ^aut  que  foienr  «.hàiiés  non  s'ils  fe  d^voyent  ,  ératu  celle 
propre  des  hommes  vaincus  de  lelle  paillon  ,  mais  pour  avoir  dDiiiii  tant  de 
force  à  la  fenfuatité  fur  la  railbn  j  qu'enBn  elle  l'ait  accablée.  Quelque  adver- 
tiflêment  que  la  Roine  eut  donné  à  ce  Gentilhomme  de  fe  déporter  de  cette 
j^ntreprlfe,  il  ne  dé(i(Va  pourtant  de  potufuivre  ,  edimant,  vu  le  bon  vifage 
que  lui  montroic  Eleonore ,  c]j.i'il  en  viendroit  au  dcfTu";,  nnn  qu'il  ne  fe 
ij^hac  grandement ,  qu  ayant  fait  telle  &  H  grande  preuve  de  fon  amitié,  il 
«en  eût  fi  Froide  récompenfe ,  que  de  ce  peu  que  les  Damoifelles  donnent  de 
faveur  ordinaire  A  ceux  qui  les  fervent,  d'autant  que  fon  amitié  étant  fans 
pareille,  iSc  l  oMiginion  d\-l'c  r;raiide  en  fon  endroit,  il  lui  fembloir  (^u'vlle 
ciîic  mcfuret  la  récompenfe,  Iclon  qu'il  la  defléignoit ,  &  ne  laiifcr  un  h  bcau 
phemin  i^r^^  pour  unir  à  jamais  deux  volontés  a^oureufes  :  mais  il  fe 
fzompoit;  car  la  Damoifelle,  quelque  contenance  qu'elle  eût ,  l'aimoit  aulC 
peu  que  !orfc|ucllc  lui  commanda  la  guerre  contre  les  Mores.  Ses  amis  d'au- 
tre parc»  luictoiçnt  aux  oreilles ,  b  tençoient  ^  reprenoieac  aigrement,  de 
s*anDuser  aînfi  iiine  ingrate  ,  &  qui  lui  étant  inégale  en  toute  chofe ,  il  étoic 
!Un  grand  ibl  que  de  la  poutfuivrc  ,  adiiré  que  pas  un  de  fes  parens  netcoo^ 
veroit  cette  alliance  bonne  :  qu'il  dcvoit  chercher  parti  félon  fon  rang ,  âc> 
égal  en  antiquité  de  race ,  &  ooblelTe  de  fang.  Mais  c'écoit  clianter  devant 
les  fonrds,  ou  &ire  fon  à  ceux  qui  fonrtrépafTés  ;  car  Enianuel  ne  vouloit  8c 
•  Oe  favoît,  ou  peut-être  ne  pouvoir  oublier  ce  feu  amouxeux  »  &  moins  fê 
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tcrîrer  de  la  pofuùmt*  Ainfi,  Te  frouvanc  on  four  avec  Ton  adverHuxe, 
laquelle  il  aimoit  fi  étrangement,  il  lui  die  :  8c  quoi ,  Madamoifelle,  ne  vous 
ai-je  pas  aflez  donné  de  preuves  de  ma  loyauté.,  pour  déformais  erre  rccom- 
penfe  «k  ma  peine  ?  Vouler-vbus  que  encore  je  vous  en  mondre  une  plus 
grande  évidence?  Que  refte-c-il  plus  Hncinqve  fe  me  facrifie  à  votre  croaoïé, 
puiftjue  autre  chofe  je  ne  puis  tirer  de  vous  que  rudelTe  &  mal  traitement  ? 


la  fin  démon  mnîlioiir  on  de  ma  vie  i  car  d'crre  longuemenr  en  ces  alrèrcj, 
ce  n'eft  en  moi  de  le  pouvoir  euere  plus  endurer,  Éleouore  qui  n'ofcit  le 
déchallêr ,  fe  fentam  ù  obl^ée  à  lui ,  crevoit  de  dédain ,  le  voyant  (î  tàcheui 
en fes^pourfttites ,  &iètepentoitde  Tavoir  jamais  employé  :  néanmoins  pour 
Jlé  Ini  donner  occafîon  trop  poignante  de  fe  plaindre  ,  lui  renoit  le  bec  en 
Teaa  ,  difânt  aflez  hoidemenc  :  Qu'elle  n'ignorou  pas  ni  fon  mérite  ,  ni  Ci 
fidélité»  ôc  qu'étant  vertueux  &  honncte  comme  il  ctoit ,  fe  dcvoit  contenter 
qo*eile  rûmoic  &  eftimoit  Itir  tout  autre  ,  8c  qu'elle  ne  lui  ofoit  manifeder 
ce  nni  fe  couvoit  en  fon  ame,  qu^l  eût  patience  ,  fe  confortât  fur  i'aifu- 
rance  de  fon  bon  votiloir ,  qui  lui  devoir  fuftire,  attendu  que  cVtoit  tout  ce 
^'elle  lai  pouvoir  accorder.  Ces  harangues  durèrent  un  long  temps  ,  ik  fut 
plus  capitule  fur  ces  amours,  fans  effet  ni  profit,  qu'à  faire  la  paix  entre  deux 
les  plus  grands  Princes  de  l'univers,  La  Cour  s'en  allant  deMedine  à  Sevilk» 
(jadis  Hifpalis  fie  chef  du  Royaume  Efpagnol  )  le  Chevalier  n'y  fxillit  de 
fuivre  le  Roi ,  non  tant  pour  être  ordinaire  de  la  maifon  ,  que  pour  ne  s'éloi- 
gner de  cellequi  reiit  voulu  favoiren  l'ide  deCaba,  en  la  nouvelle  Efpagne, 
pour  n'avoir  plus  un  Ci  fîcheux  réveillcmatin  pour  lui  rompre  la  ccte.  Oi  f..i- 
foit  le  Roi  Ferdinand,  nourrir  des  lyons  à  Seville  ,  pour  ion  piaifir,  ainfi  que 
vovez  que  les  grands  Princes  ont  leur  paflètemps  tout  divers  i  Thumeut  du 
▼tiigaire,  6c  alToit  (bavent,  fnr  le  matin  ou  for  le  «ard,  vers  leur  parc,  9e 
loge  pour  voir  leur  contenance,  lorfquc  leur  Gouverneur  leur  donnou  à  man- 
ger ,  Se  admirer  l'effort  ^  induftric  de  l'homme  ,  avec  la  faveur  que  Dieu 
nous  £a.ït ,  nous  affujectilTaiu  ainû  toutes  chofes.  Un  jour  que  le  Roi  Se  les 
Damé^étoïenc  à  la  paîerie,  voyant  les  lyons  prendre  curée  de  quelques  mâtins 
qu'on  leur  avoir  jetcs,  comme  Emanuel  parlât  avec  fa'maîtteire ,  advint  qu'elle 
(  fut  par  mé^arde  &  n'y  penfant  point,  ou  à  fon  efcient)  laiffa  tomber  mi 
gant  parfume,  dans  le  parc  des  lyons  ;  dequoi  elle  fe  montra  fi  fâchée ,  que, 
unnbyant,elb  dit:  he  Dieu  !  &  qui  me  rendra  mon  gant  qne  favois  û  oier, 
pour  l'amour  de  la  main  qui  m'en  avoir  fait  prcfent  ?  Car,  ce  faifant,  je  con- 
noîtrai  l'amitié  que  Ton  me  porte.  L'enragé  Émanucl,  fans  dire  autre  cas,  def- 
cend  en  bas ,  Se  fe  faifant  ouvrir  la  porte  du  parc ,  ayant  l'épée  au  poing,  &c 
la  cappe  entour  du  bras  gauche ,  entra  hardiment ,  Se  fans  s'étonner  on  les 
lyons  étoient  encore  ,  &  prit  le  gant,  non  fans  grand  effroi  &  éronnement  de 
tous  les  alTîfVans,  toutesfois  fans  que  les  lyons  bougealTènt  tant  peu  foît  pour 
lui  uuire^  ou  l'endommager.  Mais,  mouuiu  les  degrés,  ils'adviTade  toutes  fe> 
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folies  jpaflîes,  Bcées  dAngers,  où  dcja,  par  (km  iôb,  il  s*écoir  mis  &  expofé  pour 
cecce  folle,  qa*i1  connue  lors  être  plus  que  traitreflè  Ôc  malicieufe,  cnerchanc 
ainfi  les  moyens  qu'elle  faifoir  pour  lefixiremourir.Toutesfois  fur  l'heure,  difïï- 
muknc  ce  qu'il  en  penfoic,  lui  porta  leganc,âciui  4ir,qu'eile  contât ^ur  deux, 
&  que  la  tcoilîèine  poorroii  finit  U  Darde. Elle  remeadicbieii,inaii  n'en  dut 
compte ,  ains  fin  fi  rogue&mal  apiîie,  qu'elle  ne  daigna  feoleiiieiit  le  remets 
cier  ,     pejife  qu  elle  éioit  marne  de  ce  que  les  Ijrons  avoîent  déjà  pris  lerir 
repas^  afin  que  le  Chevalier  ne  fût  fotti, iGuis  montter  là  un  tour  d'efcrime,  6c 
s'ilécoit  n  vaillant  qu'on  Teltimotr,  en  lamaifon  Royale ,  ou  il  nVfa  guère 
arrêter»  craignant  le  courroux  de  la  Roine,  laquelle  s'irritoit  fort  contre  lui, 
pour  aller  ainfi  défefpcrément  hafarder  fa  vie  ;  Se  eût  été  en  danger,  s'il  eût 
été  rencontre  fur  cette  chaude  cole ,  d'avoir  eœbraiTc  une  prifon,  en  lieu  de  la 
prétendue  maftreire  ,  contte  laquelle  la  Roine  vomit  lôû<oartottx»l'appellant 
Sotte  drindifcrette,  de  tenir  il  peu  décompte  des  hommes  fi  nécelTaires  au  Roi, 
que  Je  les  lufarder  li  fou  vent  à  la  mort:  lui  défendit  fur  peine  de  la  vie,  de  ne 
plus  parler  à  Gentilhomme  quel  que  ce  fût ,  puift^ue  fes  f^ons  de  faire  étoienc 
U  dangcreufes,  Ôc  Con  coror  fi  farouche ,  que  d'éprouver  la  loyaucé  avec  une 
£>lide  fi  mal  plaifante:  &  fâchant  ^ueEmanuels'étoit  retiré  en  fa  maifon,  lui 
manda , qu'il  ne  fût  Ci  hardi  de  venu  en  cour,  fans  être  mandé ,  &  qu'il  aY<Mt 
fait  que  fà^e  de  fe  retirer  ^  car  autrement  elle  lui  eût  apris  à  jouter  que  vaut 
de  defoliéu:  à  Ton  Supérieur ,  &  ne  tenir  compte  de  ouui  qma  fur  lui  toute 
autorirc  ScpuilTance.  Dom  Énanuel ayant  mi3'dereattenfo»vin,& dépouillé 
la  bctife  ,  en  laquelle  amour  l'avoir  plongé  ,  tout  ainC  que  les  Poètes  fei- 
gnent des  compagnons  d'Uliffe  i  par  le  breuvage  enchanté  de  Circé ,  Rtande 
forcière  ,  dis  qu'il  eft  à  &  maifon  ,  déchira  tout  ce  qu'il  avoit  de  raveno 
d'Eléonore,  &  ne  voulut  plus  que  Tes  pages,  ni  mounbnsoueftaiîersportatfint 
livrée  des  couleurs  de  fa  cruelle  ennemie,  laquelle  il  print  en  telle  détedaiion 
Se  haine,  que  jamais  ne  fut  pareille  celle  que  Timon,  Athénien ,  parcoii  à 
tout  le  genre  numain ,  ni  ne  s'y  pouvoir  paragonner  ceUe  du  Palladin ,  Re- 
enaut  de  Montauban  ,  après  avoir  goûté  de  reau  enchantée  ,  qui  faifoit  ou- 
blier  l'amour  &  dérefter  la  chofe  aimée  ,  jadis  charme  par  le  fage  Merlin , 

four  oter  à  Trillan  lafautaific  amouteufe  qu'il  avoit  fur  le  Roi  de  Cornoiiiiile. 
manuel  donc  d'amant ,  efèlave  de  alTujetti ,  devient  mortel  ennemi ,  ou- 
blie la  beauté  d'Eléonore ,  Se  penie  feulement  en  fa  félonnie,  détefte  ,  non  le 
sexe ,  comme  pludeurs  font,  fans  raifon  ,  mais  celle-ci  créée  ,  comme  il  di- 
foit^,en  dépit  de  nature  :  Se  faoul  de  penfement  divers ,  ne  pouvant  plus  fon 
casvtt  retenir  cette  tempête,  envoya  à  la  langue^le  furplus  de  fesdi&onrs.  Se 
Iprs  il  commença  de parîèr ,  aintl  que  s'enfuie.  C'eft  grand  peine  certainement, 
en  Tefprird'un  tyran ,  qui  fait  mourir  un  innocent  ;  mais  Se  fon  crime  Se  le 
tourment  que  lui  donne  fa  confcience ,  redoublent  alors  qu'i  l'innocence  eft 
iointe  l'obfini  tion,  qui  l'aftreint  te  rend  redevable  k  cehu  qu'il  ^t  mourir* 
Mais  de  qim  aime  accuferai-je  cette  desloyale  &  trompeufe  damoilèUe ,  la- 
quelle ,  fous  an  voile  de  feinte  amitié,  &  avec 'le  mafque  d'une  grande 
AmpUcitc ,  n'a  fait  fcrupule  de  me  mettre  deux  fois  en  hafard  ôc  péril  de 
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perdre  la  vie  ?  Avec  quelles  paroles  (puifque  d'eftet  je  ne  puis ,  y  obftanc  l'hon- 
near  &  réputation  d'un  vàiUanc  homme)  me  vengerai-je  de  cette  tigreflê 
lonne,&  ennemie  de  tourc  vertu  &  courtoifie  ?  A  qui  dccouvrirai-jcià  méchan- 
ceté ë€  eHais  desloy-^ii^'  îiifi':ièLs  ?  Ah  faufle  femelle  !  je  ne  penfe  point  que 
tu  fois  duiang^  naturel  du  relie  des.  femmes  ,  en  voyant  peu  qui  s'achar- 
nent craellemenc  fnr  ceux  qui  les  aiment ,  honorent  êc  aaetkat.  Si  f avois 
fait  quelque  offense,  ôc  commis  un  forfait  contre  toi,  je  ne  Tenus  imrri  qu'avec 
telle  dimmularion  &  fainrife  ,  tu  eufTès  tâché  d'en  prendre  vengeance.  Mais 
je  n'ai ,  iinon  aimé  ,  je  n'ai  que  pourfuivi  ton  alliance  ,  te  faifani  trop  plus 
d'honneur  qu'il  ne  t'appartenott ,  Se  te  careflfant  outre  ton  mérite.  Ah!  Royne, 
laplusfage  Se  veriueiife»  ÔC  qui  vive  ,  que  ru  as  bonne  occalionde  te  mo* 
quer  de  la  fimplicité  mienne  ,  qui  f«,ai  bien  dompter  les  hommes  ,  Se  ne  fuis 
eifrayédu  reiicontre  des  bctes  les  plus  furieufes  6c  épouvantables,  Se  toutes-  ' 
§6is  une  forte  m'a  dompté  !  8c  ai  été  £itt  proie  d'une  orte  fans  taifon  ,  8c  l'et 
clave  de  celte  qui  ne  fait  que  vaut  oulatiberté,  ou  Ufervhude!  Parrtonne-moi, 
Princellê  fouveraine  ,  Se  vois  ma  repenrance,  avec  efpoir  de  mourir,  plutôt 
que  jamais  amour  fe  vante  de  m'alfujeitir.  Il  eut  continué  Ton  dire  j  il  quel- 
ques ^entikhommes  ,  jlêsvoifins,  ne  fiiflènt  venus  le  vifîter,  pour  voir  s'il 
vouloir  aller  prendre  le  plaidr  dekichaflè,  en  bur  compagnie,  &qu*âaffi 
s'en  venoienr-ils  fouper  chez  lui ,  pour  delà ,  en  avant ,  s'acheminer  en  cour, 
où  ils  avoient  afiraire.  Le  gentilhomme  fut  fort  joyeux  ,  tant  de  l'honneur 
qu'ils  lui  fai^Menc ,  le  vifirant  fi  familièrement ,  qu'ayant  un  moyen  il  à  pro- 
pos ,  pour  écrire  le  dernier  adieu  à  iâ  cruelle  favorite  ,  Se  la  peindre  de  fes 
couleurs ,  pour  pafTêr  ainfi  fa  colère^  puis  qu'autrement  il  n'y  pouvoir  remé- 
dier ,  pour  rairaiier  fon  efprit  deiireux  de  vengeance.  La-chalFe  ne  fut  de  grande 
durée  j  à  caidê  qu'il  étoic  aflèz  tard  quand  ils  partirent ,  8c  aiafi  Emanuel 
les  ayant  f^Boftx  au  foupef,  chacun  (è retira  en  la  chambre  ;  &  le  pallîonné, 
non  d'amour ,  mais  de  courroux  ,  en  Heu  de  fc  coucher ,  fe  mir  i  feuilleterlir 
vres,  &  recueillir  vers ,  pour  écrire,  eu  faifant  un  anus  tel  que  s'enfuie. 

Dom  JeaA  £manud  à  llngrate  Ëleonore. 

Que  n'a  le  Gei^en  produifane  ton  corps  , 

Famé  Vefpra  tout  tel  que  le  dehors  f 
,    Ou  que  n'a-t-il  cefi  efprit  fan  vijxble  j 
Afin  qu'ejldnt ,  ainfi  qu'il  efi,  màfibU  , 
On  Pévttajl  j  ainji  que  le  nocher 
Fuit  un  écueil  ou  périlleux  rocher  f  ' 
Lorfqucj  tandis  que  le  Ciel  ne  l'efionne  * 
Avec  fies  feux  ,  la  mer  rafie  il  filonncf 
Que  n'a  le  fart  ajfujctty  ton  mut 
Dejjfous  la  loy  àe  quelque  grand  rigueur  ^ 
En  te  donnant  un  ami  aul  f  fiable  , 
Comme  ton  cceur  cfi  loyal  ^  aimable  ? 
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Que  na  l* amour  descoché  tous  fes  traits 
Les  plus  ardcns  ,  &  les  plus  imparfaitt 
Qu'onc  dejjiis  cœur  étneu  d  dejcocka  f 
Et  fi  jamais  fes  yeux  en  dtshoucha 
Pour  advïfer  ,  eji  pour  faire  l'eJUte 
De  quelque  bien  &  foulas  j  &  mérite. 
Que  n'a-t-il  pris  ce  defir  ,  ah  !  pour  moy  , 
Et  pour  juger  de  ma  loyale  foyr 
Et  regarder  la  plus  fauffe  femelle  y 
La  plus  tratjîrejjc  ,  &  Juhale  &  cruelle 
Que  nature  onc  au  en  terre  produit  j 
Comme  un  fion  dtwn  fauvageon  fans  frmt  f 
Que  n'a  ce  fol  advifé  ta  faint  'ifc  , 
Et  le  defir  de  ma  grande  franc kifc  j 
Pour  féparer  mon  coeur  de  ton  defir  j 
Et  mt  laiffirvîvre  Vtbre  à  ftatfirf 
■  Lt  fort ,  le  ciel  &  l'amour  y  tous  cnf^nihU 
Jtvoient  drefj'é  (  ainfi  comme  li  me  jemble  ) 
Cefie  conjure  j  à'  voulaient  m'ej'rayerj 
Et  t  rire^'r^yarU,  ma  confiance  effayer.^ 
Pour  y  ce  faifant  ,  m:  faire  entendre  commo 
Doit  fe  régir  un  fage  &  accon  homme 
En  tous  fes  faits  y  afin  que  J^:gement 
Je  fiffe  choix  de  mon  heur  y  ou  i,.nirrnent; 
Me^UCy  guidé  de  ra  fon,  je  /un  ifie 
Une  qui  fceufi  juger  de  mon  fervice. 
Ils  m'ont  guide  pour  drefier  mon  efprU 
En  ce  détroit  de  haine  y  &  contredit , 

Et  m'ont  offert  ce  fier  ohjct  à  l'ame  , 
Afin  qu'un  jour  fobrement  je  m'et^lamme  , 

Ayant  goufié  que  vaut  le  déplafir 

Que  j'ai  acquis  ,  ne  ffackant  tien  c^^. 
Car  y  choififfant  la  belle  l.léonore  , 

Et  ce  cLur  teint ,  qui  fait  rougir  l' Aurore 

De  grand  dépit  j  helus  !  jene  voyois 

En  quel  danger  ma  vie  je  mettais  ! 

Point  ne  fentois  la finejfe  &  la  rufe  , 

Qui  Je  cjchoit  fous  ce  chtf  d<  Médufit, 

Et  ne  gcufiûis  que  la  clarté  qu'on  voit 

Par  le  dehors  i  l'obfcur  n'apparoififoit  y 

Lequel  depuis  m'acheminait  vers  l'onde  y 

Que  le  Nocher  y  en  Je  débitant  j  Jonde  . 

Avec  fa  rame  y  en  pafiant  les  ef pries. 

Qui, par  la.  mort ,  aux  Enfmfont  conduits. 
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Tu  me  vouhis  ,  A  !  fille  dejloyale  ! 

Conduire  au  hcrd  de  ''onde  f?;^!iîfe  j 
Et  confaçrois  ma  vie  aux  Ajnçains  ^ 
Me  défaifant  avec  mes  propres  mains. 
Mais  U  hua  IHeu  >  fii^tMnt  ma  qttertUe  « 
£t  encontre  eux  t&  contre  ro:  crueiU^ 
Me  délivra  j  &  eujl  pitié  de  moy  , 
Pour  condamner  le  défaut  de  tafoy  j 
Et  faire  voir  à  chacun  j  que  Médée 
Onc  ['.iTvc  ncufl  fî  cprifs  j  6*  voilée  , 
Charmant ,  liant  les  efprits  &  les  corps  j 
Et  émouvant  mille  &  mille  difcords 
Pour  ft  venger  (  en  occifant  fon  frirt  )  * 
De  la pourjuùe  &  guerre  de  fon.  pètt^ 
Ou  pour  (fier  à  fon  époux  Jafon 
Cruelle  fille  au  malheureux  Créon^ 
Qae  toy  cerchoM  ma  d^aâe  &  mue  , 
Lorfque  j  pïourant,  ta  fourbe  m'achemine 
Dedans  le  parc  des  Lions  rugifj'ans  , 
Mail  plus  que  toi  j  vers  moi ,  doux  &  plaifans. 
Ta  yoyois  èka  qtie  ma  caufe  était  booM  i 

Mais  ne  voulais  ^  ô  fière  Til'îphcine  j 
Le  recognoifire  j  &  aimois  mieux  me  voir 
Mort  &  défait  i  que  me  donner  efpoir 
J}e  riwn^mft  »ùade  quelque  allégreffe  » 
En  te  fu'tvant  comme  darne  &  maiftrejfitt 
J'étois  aveugle ,  aveugle  &  fans  efprit  ^ 
Et  fans  raifon  aveuglément  conduit 
Soas  ton  plaifir  ,  mais  ores  je  diffipe 
Tout  ton  effort  ,  &  fage  m'émancipe 
De  ta  pu\ffance  ,  ayant  pour  ma  clarté 
Pris  le  rayon  perdu  de  liberté. 
Je  te  renonce  ^  6  perverjk  aâvtifaat  j 
Et  plus  de  toi  je  n'ai  aucun  affaire. 
J'abhorre  &  fuis  ces  yeux  clairs  &  lafcifs^ 
Jadis  de  nu^  emeis  &  fugitifs  ; 
£t  U  parler  miêlU  de  ta  bmtehe 
A  mon  oreille  aucunement  ne  touche. 
Tes  ris  me  font  autant  de  traits  poignans  ^ 
Et  tes  dooceurs  mile  glaives  tranchons  ; 
De  tes  foupirs  le  vent  ainfi  m'étonne  , 
Que  de  Jupin  les  éclats  quand  il  tomts: 
Et  t' approcher  me  feroit  auffi  dur 
Que  m'en  aller  dans  le  manoir  obfcur. 
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Où  U  Thébaln  ,  pour  l* amour  de  fa  Danu^ 
Alla  fomiant ,  vejlu  de  corps  ^  d'orne. 

Va  dûiîc  ,  cruelle  j  &  cherche  un  autre  ohjet 

.  De  tts  de£îàns  j  6  un  autre /y  et 
De  ton  venin  &  feinte  hlpocrlfe  ; 
Car  autre  yoye  ay-je  à  prejent  choifîe  ^ 
Ok  ne  pourray  j  en  aimant ,  m'e'garer  ; 
Oà  Je  /fouray  fagement  dévorer 
Tous  Us  cr.nuis  y  la  tr'tflefft  importune^ 
Et  Us  effrois  que  bajlijl  la  fortune; 

'  Où  ,  ajjuré^  je  ne  craindray  l'ardeur 
D'un  eeU  la/cif  j  ay  la  foible  vigueur 
De  l'Archcroc,  qué  penfois  indomptable i 
Hc  lequel  j'ay  ,  d'une  force  admirable 
Sur  ioy ,  en  toy  j  battu  &  terrajfé  , 
Tant  que  du  tout  je  le  voy  trépaffé, 
Pourry  j  de  f.::T  ,  fans  honneur  j  &  foMlglwtti 
loing  rejeté  de  mon  cœur  &  mémoire» 

Tu  gémiras  j  alors  que  je  riray  , 
Et  jptturfiàvraSj  ahn  que  jefuxray^ 
Je  te  vcrray  en  ma  grande  liejfe  j 
Pleine  d'ennuy  &  de  pâle  crifiejfê^ 
Car  tu  feras  la  proie  de  l'amour^ 
Et  en  mm  eœur  lors  ne  fera  fejourj 
{Non  plus  qu'il  fait  )  l'amour ,  nifon  bandage  i 
Toi  j  ni  tes  yeux  ,  ni  ton  plaifant  vifage  « 
Et  ne  pourras  te  vanter  déformais 
Que  pour  toi  faye  au  cœur  ,  ou  gi^trre^  OU  ftùXm 

Je  joulray  défortr.  r.  ':  ^.  Je  mon  aïft  j 
AvUiffant  &  les  brandons  &  braife  » 
Que  jufquicije  donnois  fottement 
A  Cupidon^  en  mon  aveuglement  s 
El  je  renv^e  &  les  defrs  &  peints  j 
Et  les  defftins  des  pourfuites  plus  vaines 
Que  j'ai  pour  toi  fait.  Encor  te  £r4d 
Que  mille  fois  pluftojl  je  choijîrai 
De  repajfer  en  l'Afrique  JlérlU  ^ 
Pour  y  combattre  j  &  avoir  file  à  file 
Cent  mitie  noirs  3  en  barbe  j  avec  leurs  dwfdi 
M'eavironnant  J  enclos  de  toutes  parts  , 
Q'onc  d'un  clln-d'ailje  regarde  ta  face  ^ 
En  tefaifant  tant  peu  que  foit  de  grâce  ^ 
Et  croire  peux  qu'encore  j  après  U  nwrt  j 
Me  rejfeniir  je  veux  de  ee  grand  ton 
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Que  tu  m* as  fait»  &  te  ferai  fans  ceffe 

(  Si  me  fun'is  \  de  nuit  ,  parmi  la  prejfe 

Des  fonges  vauis  ,  ramenant  à  les  yeuse 

La  mort ,;  l'effroi ,  les  affauts  furieux,  ■ 

Sacs  &  combats  ,  &  mortelles  cûaquestes  ^ 

Et  le  péril  des  ravijfantcs  bestcs. 

A  'uifi,  vivant ,  mourir  je  te  ferai  j, 

£t  repofer  pas  ne  te  iaifferai , 

Ttatt^e  ,  vaincue  enfin  de  ceste  oppresse. 

D'ennui  chargée  j  &  de  grande  détresse , 

Fieane  j  pleurant  j  fans  amour ,  &funs  comt^  * 

Gouseerla  mort ,  fon  effort  &  rigueur* 

Le  lendemain  au  nucin,les  Seigneurs vouiain  parur  pour  aller  cnCour,Eim' 
nuel  en  appela  un,  en  oui  plus  il  fe  fioït ,  &  ibn  voîfîn ,  &  lequel  foavenc 

l'avoit  admoneftc  de  feclépctrer  de  fa  Dame  ,  &  de  cette  folle  pourfuite,  au- 
quel il  dcciarà  toute  fa  délibcration ,  &  ce  qui  croit  contenu  en  la  lettre, 
qu'il  lui  pria  donner  i  Ëléonore  ,  feignant  ne  i'avotr  ce  qui  cil  dedans ,  & 
vous  verrez,  diMl ,  one  (btte  glorieufe  bien  écornée  ,  îe  voyant  ainfi  accou- 

trce  de  toutes  façons.  Mais  nous  lailT^rons  Emaïuiel  en  fon  logis  ,  «Je  ceux-ci 
à  faire  l?iti-  voyage  ,  pour'clorre  ce  î  ivre  ,  piendre  un  peu  d  hiieinedii 
long  travail  t^ue  j'ai  pris  ,  hulant  un  ii  grand  chemin  :  non  que  je  veuille 
pour  cela  quitter  du  tout  te  labeur ,  vu  que  ce  me  feroit  plus  de  peine  >  que 
|e  n'ahanne  en  fuant  après  l'étude  ,  où  ayant  employc  mon  temps  jufqu'ici , 
je  ne  ftiis  fi  ma!  nppris  que  de  me  retirer  fur  mes  perces.  Ce  que  j'eipére  vous 
faire  expérimenter ,  vous  faifant  voir  en  bret  un  œuvre  de  mon  invci^tiua, 
de  tel  goût  »  que  >  |e  crois ,  ces  hiftoîres  ne  vous  feront  pas  fi  chères ,  ou'cn- 
core  ,  pour  l'amour  de  moi,  &r  du  piaifir  que  je  prenas  à  vous  complaire, 
vous  ne  ferticz  l'œil  fur  ce  qui  fe  prLT;.'nrcrd  d--\'i:ir  v^^n'^  ,  par  r!-">p';'s  >\r% 
fruits  cUwilUs ,  en  fi  p2u  que  j'ai  de  cliamps,  pour  le  bien  iSc proiit  de  ia  Isiaaua 
ïrançoife.  ] 

l'RANÇOlS  13ELLEMERE.  Dire<5loire  de  lavie  humaine, 
contenant  quatre  Traités.  Le  premier  efl  du  rcpime  de  U 
perfonfie;  le  fccond,  de  la  manière  de  foi  confciïer  ;  le  troi- 
fième,  du  rtmide  contre  fcrupule  de  confciencc  \  le  quart ,  elT: 
la  forme  de  foi  p^-éparcr  h  recevoir  le  Créateur,  compofc  jadis 
en  Latin  ,  p::r  Fr?.nç')is  }3cllemcrc  ,  Religieux  de  l'Ordre  des 
Frères  Minimes  de  Saint  P>ançois  de  Paule,  imprimé  à  Paris, 
i/z-i^.  par  Poncet  le  Preux ,  1537. 

f  JEIANÇOIS  BEROALD  a  interprété,  Unt  en  Latin  qu'en 

François, 
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François»  les  figures  do  Théâtre  de  Jaques  Beflbn ,  Dodeur 
Mathématicien ,  imprimées  à  Lyon ,  in^foLpax  Barth.  Vincent» 
x^78  L*ldée  de  la  République  de  François  deBeroaldc,  fieur 
de  Verville»  imprimée  à  Paris,  zo-ia.  par  Timothée  Jouan» 

^  Voy.  La  Caoïx  du  Maine  ,  Se  les  notes,  au  mot  François  ButoAio; 
Totn.  1 ,  pag.  ioS  9c  xoj.  J'jjourerai  à  ma  Remarque ,  que  Vidée  de  la 
République  eft  uu  Poeme  en  ftpc  livres  ,  fût  à  l'imiutioa  de  ÏUtopU  de 

Morus. 

FRANÇOIS  DE  BILLON  *,  Secrétaire ,  a  écrit  en  profe 
Françoife  »  le  Fort  inexpugnable  de  Thonneur  du  fexe  féminin  , 
commençant  par  motif  &  attache  â  efcarmouche  ,  &  recharge 
d'e/carmouche  ;  après  laquelle  fuit  fuite  &  prinfe  d*ennemis- 
Vous  y  verrez  après,  la  grollè  tour  d'invention  &  compofîtîon 
des  femmes  En  après  le  premier  Baflion  de  ce  Fort  liir  la  force 
&  nuo-rianimité  d'iccîlcs.  Deuxième  lîaflion  fur  Itiir  chaflc-é 
&  honnêteté.  Troilienie  Ballion  fur  leur  cicmcncc  &  libéralité. 
Quatrième  liatlion  fur  leur  dévotion  cv  [  icte  ;  avec  force 
Canonnades,en  chacun  defdits  Battions.  Puii  vient  le  fondement 
&  préparation  de  la  contremine  de  ce  Fore  inexpugnable, 
fuivi  d'icelle  conrreminc  faite  fur  le  parler  expert  de  la  plume, 
pour  la  préexccller.cc  de  Thonneur  de  Ion  genre  ,  dédié  à 
très- hautes  &  Royales  Princefîès  Catherine  de  Medicis,  Roinc 
de  France,  Marguerite  de  France  ,  Ducheflè  de  Berry,  Jeane 
d'Âlbret ,  Roine  de  Navarre  «  Marguerite  de  Bourbon  ,  Du- 
clieflè  de  Nevers ,  Anne  de  Ferrare  »  Diichellè  de  •Guyfe> 
imprimé  à  Paris  ,  /n  4''.  par  Jean  Dallier,  15^$  *. 

*  Bayle  s'eft  trompé  ,  quand  il  a  foupçonné  que  l'Evêque  de  Senlis  , 
oncle  de  Sillon ,  s'appeloit  aalli  Eillon  >  &  que  c'en  par  une  faute  d'imprei» 
fion  qu'il  eft  nomme  FUlon  ,  dans  un  pafTàge  qu'il  cite  (  Diclion.  Tom.  I  , 
pag.  811  ).  11  fe  nommoir  .'l'tur  FUlon  y  félon  fou  Epiraphe  (5c  L*  Nccrologe 
de  l'Eglife  de  Senlis.  U  mourut  en  1 516.  Ba^  le  juge  bien  du  Livre  de  Billon, 
quandildit,  que  cet  Ouvrage  estUfarrement  construit,  lia  eu  te  fort  des  mauvais 
Livres  ;  il  eft  devenu  fort  rate  ,  &  h  devient  de  plus  en  plus  ,  car  il  n'y  a 
pas  d'apparence  qu'on  s'avife  de  le  réimprimer.  Ainfi  il  n'y  a  pas  lieu  de 
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croire,  qa*on  hîCe  jainûs  ufage  de  la  oocreéfcloa ,  que  Henry  EnenDeindUiQoic 

pour  une  féconde  Edition,  fiillon  avoir  pris  l'expreflUon  Fir-Dci  ,  qui  fcn 
d'épirhète  à  Scmcja  dans  !i  Bible  ,  pour  le  nom  d'un  Prophète  ,  qui  fe  feroit 
appelé  ,  en  un  feul  mot ,  Virdiu  (  Apolog.pour  Hérodote ^  tdit.  de  1754 , 
Tom.  î ,  pag.  96  ),  Les  Proplièces,  félon  Billon ,  étoient  les  Secrétaires ,  ou 
Clercs  de  Dieu  ,  dc'pcndans  de  Jefus-Christ  y  fon  Chancelier  j  femblables  aux 
Secrétaire!!  des  Rois  de  France  j  établis  fous  la  dépendance  du  Chancelier  de 
i'rance.  Voyez  le  Livre  de  Billon  ,  pag.  190.  Ce  font  ces  palTages  ,  que 
Henry  Etienne  appeloic ,  avec  xai&n  ,  des  filafph&mes.  Voyez  encore ,  iai 
f  nANçoti  fiiLLOM ,  La  Caoix  txT  Maijsié»  Toin.  I  >  pag.  109  &  a  10. 

FRANÇOIS  BLAISOT ,  de  Mufli  l'Evéque ,  a  traduit  du 
Grec  deLucian ,  en  notre  langue ,  Déclamation  contre  la  calom- 
nie,  avec  un  brief  recueil  des  Hiftcnres  y  defirées,  pour  l'intel- 
ligence du  texte ,  cotligée  par  le  m6me  Traduâeur  ^  imprimée 
à  Tolofe,         par  G.  Boude  ville,  iS19* 

FRANÇOIS  BLANCHIN  a  compofé  Tabulature  de  Luth, 
en  divcrfcs  formes  de  fancaifics,  Chanfons,  BafTcdanfes ,  Pava- 
nes ,  Pfeaumes ,  Gaillardes  ,  à  Lyon  ,  par  Jaques  Moderne. 

FRANÇOIS  BOHIER  ,  Évêquc  de  S.  Malo  ,  n  traduit  du 
Litin  de  Nicolas  de  Cufli,  Cardinal  Allemand,  la  conjcifluredes 
derniers  jours,  imprimée  à  Paris,  par  Michel  de  Vaf- 

çolan,  15(32. 

FRANÇOIS  LA  BORIE ,  de  Valois,  Doâeur  ès  Droits, 
natif  de  Cahors ,  a  écrit  *  Antidrufac ,  ou  Livret  contre  Drufac, 
fait  à  Thonneur  des  femmes  nobles,  bonnes  &  honnêtes;  par 
manière  de  Dialogue  Interlocuteurs  Euph rates &Gymminis, 
imprimé  à  Thoiofc ,  par  Jaq.  Colomics  ,  i  ^64. 

^  UAnti-Drufac  fut  compofc  contre  b  T. ivre  que  Gabriel  Dupont ,  fieur 
de  Drufac ,  avoit  compofc  ,  fous  le  titre  de  Controverjes  des  jexe  mafculin  & 
féminin,  dans  lequel  Drufac  avoir  donné  ^in  de  caufe  au  fexe  mafculin. 
Voy.  La  Croix  du  Maini  >  &  les  noies,  au  motGABRiBL  Dvpomt  »  Sieur 
pbDrvsaCs  Tom.  1,  p;^.  ajz  &a5|. 

'  L'Auteur  de  ce  Dialogue  y  prend  d'«»  &  de  Pfi^m  ,  le  nom  J^Eupkrates 

Bien  d'farrr  ,  y  donne  à  Druntc  celui  de  Clxnimtfl/s  ,  de  ytii  ^  de  ^7w, 
parce  au  li  iiaïtloir  les  temmes ,  comme  le  Uir  vou  Iqa  Livre  ,  intitulé  Con- 
trwerfis  des  fexes  mafitUin  &  féminin.  Du  Vexdier  écm  mal  Cymmifus  ,  <b 
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même  que  P^alois  ^  aa  lieu  de  Faio/u  j  Bourg  de  Vivarès ,  d*où  étote  U 
Borie.  VAnti-Drufac  n'eft  point  parmi  les  Anti  de  Bailler,  non  plus  que 
ï'Anti-Atheos  t  Ouvrage  Latin  du  même  la  Bocie,  donc  parle  du  Verdier  , 
^ns  Can  Supplément  de  la  BîUiotlièqiie  de  Gefner ,  ait  mot  Fkanciscus 

BORIA.  {  M.  Dl  LA  MOKWOTB  ). 

FRANÇOIS  BOURGOIK  a  traduit  l*Hiftoire  de  Fkve 
Jofèphe,  Sacrificateur  Hebrieu  9  des  antiquités  Jodaiques,  con^ 
tenue  en  vingt  Livres:  deux  Livres  du  même  Auteur ,  contre 
Appion  Aleieandrtn  ;  la  Reprife  de  propos  contre  Apolloine 
Molon  &  Lyfimach  ,  pour  la  défenfe  des  antiquités  &  loiz 
Judaïques  :  enfemble  les  fept  Livres  de  la  guerre  des  Juif^  ;  un 
Traité  de  la  Domination  de  raifon ,  auquel  le  martyre  des  Ma- 
chabées  ell  élégamment  décric  :  &  la  vie  dudit  Jofephe ,  décrite 
par  lui-même  :  le  tout  imprimé  à  Lyon ,  in-foL  par  Jean  Tem-« 
poral ,  &  après  par  les  héritiers  Jaques  Giunti ,  &  depuis  àParis, 
Latin  François  ^  chacune  correfpondante  Tune  à  Tautre;  verfèt 
à  verfet,  revue  &  corrigée  fur  Texempliiire  Grec  ,  par  Jean  le 
Frère  de  la  Val  ,  chez  Claude  Fremy  &  Nicolas  Chefneau  , 
1570.  L'Hiftoire  Eccléfîaflique  ,  propofant  l'entière  &  vraie 
forme  de  l'i^glife  de  notre  Seigneur  Jcfus ,  montrant  aufîi  les 
lieux  ,  auxquels  le  Royaume  d'icelui  a  été  drelTé  ,  foit  de  Ton 
temps, ou  après:  l'Avancement  de  ce  Royaume;  les  PcrfL'cutions& 
Martyres  des  Saints;  les  chofes miraculcufcs ;  quelle  tranquillité 
l'Eglife  a  eue;  de  quelles  fauffes  doârines  elle  a  été  afTaillic;  de 
quelles  armes  elle  y  a  rélillé;  ioui  quels  Empereurs  elle  a  fou  fiert  ; 
de  quels  elle  a  été  maintenue,  £t  de  l'état  des  Juifs.  Tome 
premier  ,  contenant  (ept  Livres  traduits  &  recueillis  tant  des 
anciens  Auteurs^que  de-Mathias  Flacdus  Illiricus^  JeanWigand, 
Matthieu  le  Juge  ,  Bafile  Faber  ,  imprimé  à  Genève ,  ta^foL 
par  Artus  Chauvin  ^  t%66,  Calvîniqut,  Second  Tome  de  THii^ 
toire  Ëcdéfiaftique ,  contenant  la  Defcription  deschofès  les  plus 
notables  advenues  en  l'Eglife  de  Jefus-Chrift ,  lorfque  PËmpire 
Romain  étoit  gouverné  par  Con  flan  tin  le  grand  &  (es  fils,  &  par 
Julien  ,  Jovinien ,  Valentinien  ^  \^ilcnsy  Gratian  ,  &  Thcodofe 
le  grandi  \  &  que  plufieurs  anciens  Doâeurs  fioriflbient  en  l'Eglife 

M  m  m  m  ij 
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Chrétienne  :  recueilli  des  plus  anciennes  Hiftoires  ôc  autres 
Auteurs ,  félon  Tordre  ob/crvé  au  premier  Tome ,  &  mis  en 
François ,  par  le  même  Bourgoin  ,  imprimé  à  Genève  j  in-fol, 
par  François  Perrin  «  i$63.  Paraphralè  ou  briève  explicacion 
fur  le  Caréchifme»  par  François  fiôurgoin ,  imprimée  à  Lyon^ 
in"!  6,  par  Sébaftien  Honnorat  ,15^4.  Cahmique»  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  au  mot  François  Bocrgoiîi, 
^Tom.  I ,  pag.  1 10  &  211. 

FRANÇOIS  LE  BRETON  a  traduit  de  Laiin  ,  la  Fontaine 

d*honneur  &  de  vertu     où  cil  montré  comme  un  chacun  doit 

vivre  en  tout  âge,  en  tout  temps,  &:  en  tout  licti  ,  envers  Dieu 

&  envers  les  hommes ,  imprimée  a  Lyon  ,  m-ié.  par  Jean  de 

Tournes,  155V 

'  Cette  Fontaine  d'honneur  6*  de  vertu  qù.  une  vcrfîon  de  l'Imitation  de  Jesus- 
Christ  ,  oik  l'ordte  des  Livret  eft  changé.  —  Voy.  La.  Croix  du  M aini  , 
êc  les  Noies,  au  moc  Frakçqis  u  Brkton  ,  Tom.  I ,  pag.  ai  i.  (  M.  m  ia 

MONHOYI }. 

FRANÇOIS  BURGAT,  MaTconnois,  «  écrit  en  rime, 
Traité  en  forme  d'Exhortation ,  fur  l'efficace  &  la  vertu  de 
rOraifon  Chrétienne  ;  &  la  manière  de  la  rendre  agréable  à 
Dieu ,  en  quoi  confifte  la  fouveraine  confolation  de  Tamepéche* 
redèy  imprimée  à  Paris ,  m-S^,  par  Jean  André  >  1 i* 

FRANÇOIS  CAMILLI ,  de  l'Ordre  Sajnt  Dominique, 
Théologien  &  Inquifiteur  de  Ferrare ,  Orailbn  des  fàllaces  & 
ruine  du  monde ,  prononcée  par  François  CamilU^  &c.  en  la 
préfênce  des  Révérehdillimes  Légats ,  &  autres  Pères  de  l'unî- 
verfel  »  facré  Concile  de  Trente,  mife  de  Latin  en  François, 
imprimée  à  Paris ,  par  Guillaume  de  Ny  ver  *. 

^  Il  n'eft  pobt  paclé  de  cet  Ameat  dans  la  Bibliodièqoe  des  Eciivains  de 
fon  Ordre*- 

FRANÇOIS  DE  CHANTELOUVE ,  Gentilhomme  Bour- 
delois ,  Chevalier  de  f  Ordre  de  Saint  Jean  de  Jemfàlem  ra  écrie 
Tragédie  de  Pharaon    &  autres  <Eu vies  Poétiques  >  Hymnes, 
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Sonnets ,  &  Chanfons ,  imprimés  ^  Paris ,  in^So.  par  Nicolas 
Bonfbns,  1^7^.  • 

'  Je  n*ai  point  va  cette  Tntgéiie  de  Pharaon  «  mais  le  titce ,  &  Texplica- 

tion  qu'en  donne  La  Cioix  du  Maine ,  au  m&me  mot  Fr  akçois  ob  Ch an-' 
TELOUVE  ,  Tom.  I,  pag.  m  ,  me  fait  croire  c|iic  le  Pharaon  de  lu  pièce 
ne  pouvant  ctre  que  Charles  IX ,  l'Ouvrage ,  par  couféquenc ,  ctoit  de 
quelque  Huguenot.  (M.  DE. LA  MoNNOTE  ). 

FRANÇOIS  CHAPPUIS,  de  Lyon,  Médecin  en  la  Cité 
de  Genève  ,  a  écrit  Sommaire  contenant  certains  &  vrais 
remèdes  contre  la  Pelle  ;  la  manière  de  prcicrver  les  fains, 
conuegarcicr  lesinfeds,  &  ceux  qui  fervent  les  malades,  de 
guérir  les  frappes^  &  nettoyer  les  lieux  infeâs:  la  manière  dY 
procéder  par  médecines  ,  faignées  ,  ventofes  ,  cauthères ,  ou 
roptoires  :  le  tout  traité  li  familièrement ,  qu'un  chacun  ,  en  cas 
de  néceffîté,  &  pourra  panier  foi-même ,  imprimé  à  Genève  » 
iff^S"*.  l'an  1548. 

FRANÇOIS  DE  CLARY  ,  Albigeois  ,  a  décrit  en  vers 
François  I  la  Bellece  ^  imprimée  à  Lyon ,  par.  lienoiil  Rigaud  j 
1578. 

FRANÇOIS  COLUMPNË.  Songe  de  Polyphile  Voyes 
Jeak  Martin. 

'  L'Auteui  du  Song€  d*  PoRpMlt  avant  caché  ton  nom  dans  les  lettres 

initiales  des  trente-huit  Chapitres  de  Ion  Livre  ,  lefqueUes ,  caflèmblées  , 
forment  ces  mors  :  Voliam  Frarer  Franctfcus  Columna  peramavtt  j  on  voit 
que  Columna  n'étant  point  écrit  Columpna  j  doit  bien  moins ,  en  trançois  , 
^e  «cric  Coiumpne,  Nos  Anciens  écrivoient  Coionuie  ,  &  nos  Académiciens» 

dans  leur  Didlionnaire  ,  ont  fuivi  cette  orthographe  ,  quoiqu'ils  aient  été 
obligés  d'avertir  qu'il  faut  nro-ioncfT  Cof'.^nnt-.  On  peut  voir  ,  touchant  le 
Songe  de  PolipkiU^  Se  fon  Autcui  ,  la  Dulcrcuion  que  j'en  ai  faite  dans  le 
quatrième  Tome  du  Ménagia/ta  j  pag.  ^9  jufqu'à  89.  (M.  di  la  Monmoys). 

FRANÇOIS  DE  LA  CROIX  DU  MAINE,  ci -devant 
mentionné  en  la  lettre  C ,  (p.  420)  &:  duquel  j'ai  depuis  appris  le 
nom  propre, s'clb  mis  à  faire  une  autre  Bibliothèque  Françoife  (à 
ce  qu*on  m'a  dit)  kcjuelle  il  intitule  Epitome:  &  eil  fur  la  preflè  k 
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Paris  ,  pour  fortir  bientôt  dehors,  fi  jà  rimprimcur  ne  Va.  m\fç 
aux  champ:.,  car  je  ne  l'ai  point  vue.  Je  ne  iaii  s'il  favoit  que 
j'cuiïc  travaille  en  pareil  fujet  (comme  fept  ans  font  paflesque 
je  fuis  après)  en  ayant  communiqué  ,  &  montré  les  mémoires 
à  plufîeurs  célèbres  perfbnnages  de  r£urope ,  mémement  à 
Paris  y  à  infinité ,  jufques  à  n*y  avoir  Libraire  qui  n'en  aie  été 
abrevéy  plufîeurs  d*iceax  m'en  ayant  demandé  inftamment  l'exem- 
plaire. Et  ce  digne  Jofeph  Scaliger ,  homâe  de  fîngulier  jage- 
ment»  &  rare  doârine,  en  a  voulu  voir  les  projets ,  que  je  lui 
montrai  l'année  1582,  en  Foreil ,  en  Tune  de  mes  maifons, 
où,  de  fk  grâce  f  comme  au  (H  en  cette  ville  de  Lyon ,  il  m'eft 
venu  vifiter  quelquesfbis.  Mais  je  préfume  que ,  lorfqu^on  a  va 
que  je  demeurois  tant  à  mettre  en  lumière  ma  Bibliothèque,  tant 
de  Ibis  par  moi  promiiè»  on  a  eftimé  que  i'étois  de  ceux-là, qui 
promettent  montagnes  d'or ,  comme  dit  le  proverbe ,  pour  ne 
tenir  rien  ,  ou  bien  peu ,  après.  Ce  qui  a  pû  mouvoir  ledit  fieur 
de  la  Croix,  quelque  Libraire  à  ce  le  pouffant,  de  drcflèr  cette 
autre  ,  &  la  mander  au  jour  :  laquelle,  provenant  d'uneû  bonne 
main,  ne  peut  être  qu'accomplie  ,  &  bien  reçue  *; 

*  Voy.  fur  La  Choix  dv  Main  g  ,  les  Mémoitu  àa  Niœnm; 
Toin.XXlV. 

FRANÇOIS  pOUYNET,  Faidomathis  \  a  traduit  Préface 
de  Corneille  Tacite ,  (tir  la  mort  de  Ton  beau-père ,  en  laquelle 
il  décrit  les  calamités  advenues  aux  hommes  de  lettres ,  fous 
l'Empire  de  Domitian  ;  avec  quelques  Harangues  du  même  Afr> 
teur  4  imprimée  à  Troyes,         par  Claude  Gamier,  i  $8o. 

•  Comme  on  prononçoit  alors  Vèta  en  ïota  ,  du  Verdict  a  écrit  Paidomo' 
this  j  au  lieu  de  Paidomathès  j  wM/i^M^n ,  nom  que  prenoit  ce  ^dant ,  pour 
donner  A  entendre  ,  qu'ay.-inr  été  bien  inflruic  dèsibn  wSuK9f  Û  ne pouvoit 
manquer  d'ctre  habile.  (  M.  ds  la  Monmo ys  }. 

FRANÇOIS  LE  DUCH AT ,  ^e  Troyes  en  Champagne ,  a 
écrit  *  Agamemnon ,  Tragédie  tirée  de  Senèque;  avec  l'Hiftoire 
de  Lucreflè  forcée^  en  vers  Lyriques  »  prife  du  fécond  Ltvie 
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des  Faftes  d*Ovide;  plus  l'Idole  ▼engènr ,  tradak  de  Théocrite: 
le  tout  imprimé  àFàris,  m-4<».  par  Jean  leRoyer,  z^^i. 

^Vcif*  La  CrojX  Ojr  Majss  j  Se  les  noces  »  au  mot  François  le 
DvcHAT  ,Tom.  I ,  n^.  iitf ,  6ela  Bîbliocfa.  Fmiçoiiê  de  M.  TÂbbé  Goujec» 
Tom.  VI ,  pag*  198. 

En  la  Tragédie ,  le  Chcenr  des  Philofophes  Grecs  dît  ainû  : 

[  ^ux  Cours  la  laide  Bellonat       '      La  Nef  y  qu'un  bon  vent  enlève  , 

Se  trouve  le  bras  fanglaut  y  Craint ,  douteufe  jfon  beau  temps. 

Aux  Cours  Erynne  ejpoinfonnt  Plus  haut  une  tour  s'élève  » 

I.\irnh:^iondu  plus  grand.  Plus  ejl  battue  des  vents. 

Erynne  toujtours  connue  Dans  la  foreji  ombrageufe  y 

Des  maifons  y  qui ,  fur  la  nue  La  tige  est  plus  dangereufe 

FièresyOnt  Itvt  le  front,  Jl  rompre  &  prendre  le  fiait  ^ 

Qu'une  heure  a  mifex  à  fond.     '  Qui  a  !c  fuhrc  plus  haut. 

Bien  que  la  guerre  mutine  y  La  j or  tune  rien  ne  Uve  ^ 

Ou  la  fraude  n'y  foit  pas  y  Que pourti^  l'abaisser  : 

La  grandeur  fond ,  &  fc  mine  Vhumoint  gloire  est  plus  hrhft 

S  euh  s  fon  fais  y  &  tombe  bas  ,  Que  le  temps.  On  voit  passer 

De  foy-méfme  turavaiuée  ^  Toute  chofe  à  fon  contraire. 

Et  la  fortune  éventés  j  Heureux  qui  peut  fe  ntraire 

Ne  peut  lone-temps  fur fim  dos  Au  moyen  y  &  près  du  è»d 

Pma-  imjardcaujigros,.  Siaglants  totffiows  nage  au  pon  / 

En  l'Idole  Vengeur. 

La  rofe  au  matin  beiic  y  au  Joir  pajlc  Jicirii  y 

Le  Um  lys  ehet  pndcàn  >  &  ehoijôudain  pourrit  s 

Le  teint  change  joudain  aux  blanches  giroflées  ; 

La  blanche  nàoe  aufjî  coule  aux  moites  vallées ^ 

t  ondue  inçonunenc  ,  Q  la  bcauie  toufiours  , 

Non  plus  que  la  jeunesse  j  aux  Belles  n'a  fon  cohrv.] 

FRANÇOIS  EXÎMINES,  de  l'Ordre  des  Frères  iMineurs, 
a  compofé  ,  a  la  requccc  de  Mclhic  Pierre  d'Arccii ,  Chevalier, 
Chambellan  &  Maître  d'Hôtel  de  Jean ,  Roi  d'Aragon ,  le  Livre 
des  Saints  Anges  %  contenant  cinq  Traités  j  le  premier  de  lear 
liauteflè  6e  nature  excellente;  le  fécond ,  de  leur  Ordre  révé- 
rend ;  le  troifième  »  de  leur  f^rvîce  diligent  ;  le  quatrième  ,  de 
leur  viâoire  ^  le  cinquième  ,  de  Moniieur  Saint  Michel ,  leur 
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honorable  Prcfident,  imprimd  à  Paris,  par  Michel  le 

Noir,  1518. 

*  Ce  Traité  des  Anges  j  fuivanc  Luc  Vading ,  eft  de  François  Ximencs , 
de  Giconne  ,  Cordelier  ,  Ev^qae  d'Elna  ,  Patriarche  de  Jérufalem  »  qoe 
Gaipacd  £(colano  ,  Chap.  7  du  Liv.  V  de  fon  Histoire  de  Fa/enctj  dit  avoir 
fleuri  en  1400.  Qiielq'ie^-uns ,  chi  nombre  defquels  efl  M.  Flcchier,  Liv.  VI 
«le  la  yiedu  Cardinal  de  Jiunencs  j  aunbucnt  1  Ouvrage  à  ce  Cardinal  ,  Se 
dîTene  que  TOrig^nal  »  écrit  de  fa  main ,  s'en  con(brve  an  Monaftère  de  la 
Salcéda  ,  dont  il  fut  Gardien.  Je  ne  verrai  jamais  cet  Original  ,  mais  Ci ,  in- 
dépendamment du  ftyle  ,  auquel  je  ne  flii^  pas  d'attontion  ,  il  relTemble  tant 
foit  peu,  j>our  \i  fond  des  chofes,  ôc  pour  le  raifonnement ,  à  la  Tradudioa 
que  j'enat  vue,  imprimée  à  Gmève ,  in-fol.  1478 ,  ce  ne  peut  être  qu-UQ 
très'  mifcrable  Ecrit.  Le  vieux  Tradudeur  François  a  dit  Eximincs  pour 
Ximenès  j  tant  en  csrre  verfîon  du  Traité  des  Anges  ,  que  dans  celle  de  Vhi 
Christi  j  attribue  au  mcme  Àuieur.  Olivier  Maillard ,  dans  Tes  Sermons  de 
la  Paffian  j  où  il  le  cire ,  écrit  toujours  Franeifçùs  dt  Chimtms,  en  quoi  il 
fe  confotmoic  à  la  prononciation  Eipagnole  du  mot  Ximeaès,  (  M.  di  la 

MOKNOYB  )* 

FRANÇOIS  DE  FERRIS ,  Doaeur  Médecin ,  a  écrit  en 
trois  Livres  ,  des  Offices  mutuels  qui  doivent  être  entre  les 
grands  Seigneurs  &  leurs  Courtifans,  pris  en  partie  fur  le  Latin 
de  Jean  de  la  Café >  Archevêque  de  Bencvent  :  plus  du  devoir 
qui  doit  être  réciproquement  gardé  entre  les  Maîtres  &  Servi- 
teurs privés ,  par  le  même  Traduâeur ,  imprimés  à  Paris,  in- 
8^.  par  Gervais  Mallot,  1 572* 

FRANÇOIS  FEUARDENT  *,  de  rOrdre  de  S,  François, 
Doéleur  enThéoI  en  TUniveriité  de  Paris, a  écrit  Réponfe 
aux  Lettres  &  Queftions  d'un  Calvinide ,  touchant  rancienne 
Virginité ,  excellence  &  invocation  de  la  glorieuiè  Vierge  Ma* 
rie ,  Mère  de  Dieu ,  imprimée  à  Paris ,  z/2-8  par  Michel  Sonnius, 
Divins  Opufcules  &:  Exercices  fpirituels  du  Saine  Père 
Ëfirem  ,  Archidiacre  d'Edeile  ,  en  Méfopotamie ,  écrits  en 
langue  Syriaque,  par  ledit  Auteur  ,ran  1)30 ,  puis  tournés  en 
GreCj  &  de  Grec  en  Latin,  par  divers  personnages  de  bon 
favoir,  Se  en  François  ,par  ledit  Feu-ardent  :  plus  un  excellent 
Sermon  de  S.  Cyrille  Ale^candrinj  de  Tyfliie  &fortie  de  Tame 

hors 
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.hors  le  corps  humain >  traduit  de  même»  imprimés  à  Paris» 
par  Michel  Sonnius ,  i  ^j^.  Ltèér  Ruth  ,  Francifci  Fc- 
vardauti,  Ordims  Minorum  ,  PariJIenfis  Theologi,  Ccmmtntariis 
ixpikatus  ,  Parifiis ,  apudSebîafiianumNiveliium,  15K2. 
Fr.  Fevutdaufi  jéppendtx  in  Aïphonfi  à  Capro  contra  hœrefes 
Libros  ,  Parifl.in  -  8  apud  Michatlan  Sonmum  ,  1 5  79.  FjuJ^ 
dtm  in  operum  Ireneei  ,  Ep'tfcopi  Lugduncnfis  ,  fingula  caplta^ 
Annotatiohes ,  Parif,  in-fhl,  apud  S&bajl.  NivdUuni.  Ejufdcnt 
Frœfaùo  qùa  Neotcricorumhœreticorfjm  in  aliquos  &  fanSos  fcrip* 
tons  nuiUdiSa  ntunduntur ^  Parijiis,  in'%^.  1 576.  « 

>  Ce  Cordelier  naquicà  Coutances  ;  Ton  zèle ,  quelquefois  furieux  »  femblott 

répondre ,  par  fes  effets ,  à  fou  nom.  Il  le  développa  d'abord  contre  les  Hércti- 

Î[ues,  qu  il  potirfuivit  à  outrance  ,  5c  contre  Iciqiiels  il  écrivit  ;  devenu  en- 
uite  Ligueur ,  tl  ne  mcilagea  pas  plus  la  pcrfonne  iacrcc  des  Rois ,  &  on  le 
vie  faire  retentir  les  chûtes  chrédeniies  ^db  les  emporcemens  coacce  Henri  III 
Henri  IV.  —  H  ctoit  ué  en  1 5  jp.  Les  titres  de  fes  Ouvrages  Polémiques 
font  (iiiqrliers  ;  on  en  peut  juj^er  par  ceux-ci  :  Theontachra  CrJvintsnca.  .  . 
Entranangeilc  des  Ministres,  Cependant  on  doit  convenir  qu'il  ai^oit  de  la 
fcience ,  &  qu'il  doit  être  cliftingué  du  commun  des  Ecrivains  de  Ton  temps. 
Il  ccrivoit  à  Antoine  PolTevin  ,  le  2S  Novembre  1601  (  Possev.  Appamtus 
Sacer ^  Tom.  I ,  png.  49^  )  qu'il  dcheveroit  fi  foi\-Annctiie  année  au  mois 
de  Décembre  fuivant.  Il  ctoit  donc  né  en  1 5  3  9  >  non  pas  en  >  5  4»  »  comme 
fiayle  Ta  cru,  d'apcè$  Konig.  On  trouvera,  dans  le  trente-neuvième  volume  de 
Niceron,la  lifte  de  fes  Ouvrages.  Je  ne  parlerai  ici  que  de  ceux  qu'il  compofa 
en  François.  Il  n'avoir  encore  écrit  en  cette  lanç;ae  que  ceux  qui  font  cités 
par  du  Verdier  ,  lorfque  ce  dernier  publia  fa  Biblioth.  Ftancoifc.  Feuardent 
fie  imprimer  depuis  ,  1*.  des  Dialogues  contre  les  Cahutistes.  La  première . 
Parrie  parut  en  1 585  ,  &  Li  féconde  en  1 598.  i*.  Des  Réponfes  aux  doutes 
d'un  Hérétique  converti  eu  1 5  5".  Un  Bref  Examendes  Prières  Eccléjîasti- 
^ucs  j  Administration  des  Sacremens  6*  Cathéchifme  des  Calvinistes  ^  eu  1 599  » 
&avec  beaucoup  d'augmentarions,  en  itfot.  4**.  Un  Avertissement  tutx  Mîr 
nistres  ,  'fur  les  erreurs  de  leur  confejpon  de  feyy,  1 599.  5°'  Entremangerie^ 
Ministériales  ,  c'eft-à-dire,  Contrjlclions  injures  &  exécrations  n:tttue!leit 
des  Ministres  &  Prédica/is  ^  &c.  1601  ,  <?c  confulérablement  augmenté  eu 
xi$o4.  De  Thou  met  Feuardent  au  nombre  des  Ligueurs  les  plus  fi[lriè1^t^^ 
^  Pâquier  ccrivoit  ,  en  iS94  >  que  c'ctou  un  des  plus  fcditicux  Prcfcheurs-'- 

Îuù  fût  Jdns  P.irs.  ('I  ett.Tom.  11  des  (ffuvresde  Pujyier  ,  pa^.  4^<^).  Scion 
es  Mémoires  de  i  ^iioiîc  ^  il  fe  lalTa  de  fes  eniportcin;ns  ,  6c  devint  paci- 
fique fur  la  fin  de  fes  jours.  II  mourut  à  Paris  le  premier  Janvier  1610,  ' 

BuuoT.  Fran.  Tom.  IIL  Du  Vjsrd.  Tont*  i,  Nnirn 
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FRANÇOIS  *  LE  FEVRE ,  Dodeur  Médecin,  à  Bourges; 
a  traduit  de  Grec  les  trois  premiers  Livres  de  û  Chirurgie 
d'Htpocrates,  des  ulcères^  des  fifbilcs,  des  plates  de  la  céte, 
illuftrés  dc%  Commentaires  de  Vidus  Vidius  »  mis  de  Latin  en 
François ,  imprimée  à  Paris ,  io-S".  par  Jaques  Kerver^  i  s  S  5- 
Le  Médecin  Chirurgien  d^Hipocrace  le  Grand ,  avec  le  Com- 
mentaire de  Galien,  où  e(l  traité  de  Plnflicucion  du  Chirurgien, 
autrement  des  chofes  qui  (è  font  en  la  boutique  du  Médecin- 
Chirurgien  ,  imprime  à  Paris ,  în^ié.  par  Jaq.  Kerver,  i  5(^0. 
II  a  mis  aufli  de  Larin  en  François ,  Hidoire  de  Theodofe, 
Pontife  de  la  Loi  Judaïque  ,  &  de  Philippe  Chrétien  ,  par  la- 
quelJe  eft  révélé  le  fecrec  &  myftère  des  Juift,  jufqu'à  préfent, 
à  la  confirmâtion  de  notre  Foi  Catholique,  la  probation  de  Tin- 
crcdnlitc  (5c  aveuglement  des  Juifs,-  imprimée  à  Paris  ,  in-iC. 
par  Jaques  Kcrvcr,  1561  ,  &*par  Aatoine  Houic,  i570,couime 
aufîi  à  Lyon  ,  par  Jean  d'OgeroUes. 

*  Voy.  La  Choix  og  Mainb  ,  9c  les  notes,  si  ce  mot ,  Tom.  I ,  pag.  xiS. 

FRANÇOIS  Monfieur  de  FOIX  »  de  la  famille  de  Candale, 
Captai  de  Buchs^^c.  £véque  d*Ayre  »  Confeiller  du  Roi  en 
*  ion  Confeil  privé ,  a  traduit  de  Texemplaire  Grec ,  avec  collan 
tion  de  très -amples  Commentaires,  le  Pimandre  de  Mercure 
Trifmegille  ,  de  la  Philofophîe  Chrétienne ,  connoiflànce  du 
Verbe  Divin ,  &  de  rexccllence  des  (Euvres  de  Dieu ,  imprimé 
àfiourdeaux,  iit'foL  par  Simon  Millanges ,  i-jy^.  Commentai- 
res fur  les  Ëlémens  de  Géométrie  &  Mathématique  d'Euclide 
Megarenfe*.  *  , 

^  Vof,  La  Crois  do  Maimi  »  de  les  notés  »  à  ce  mot ,  Ton.  I  » 

FRANÇOIS  LE  GAGET,  Vcrdanoîs,  a  écrit  Bcigeric,  on 
Déploration  Paflorale,  fur  le  trépas  . de  trës-illuflre  Prînccflê 
Antoinette  de  Bourbon  ,  Douairière  dé  Joinville  ;  avec  une 
Paraphrafe  du  quarantième  Pfalme;  une  Ode  &  quelques  vers 
Latins^  imprimée  à  Paris»  m- 4^.  par  Ximothée  Jouan»  1584 
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FRANÇOIS  GARON,  a  écrit  Vooabtilaîre  de  dnq  langues. 
Latin  4  Italien»  François»  Efpagnol»  Allemand  »  imprimé  à 
Lyon»        par  Jaques  Moderne»  1542. 

FRANÇOIS  GARRAUT,  ficur  des  Gorges,  Confdller 
du  Roi  &  Général  en  fa  Cour  des  M  on  noies ,  a  écrit  les  Recher- 
ches des  Monnoies ,  Poids ,  &  manicrc  dénombre,  des  premières 
&  plus  renommccs  Nations  du  monde,  depuis  rétablifltment 
de  la  Police  humaine  jufques  à  préfent,  réduites  &  rapportées 
aux  Monnoies,  Poids  ^  manière  de  nombrer  des  François;  avec 
une  facile  Inftruâion,  pour  partir  fie  divifer  un  entier,  en  plulieurs 
parties  »  fid  réduire  plufieurs  parties ,  en  un  entier  ;  ^'imitation 
de  TAs  Rdmain ,  impriinées  à  Paris ,  m-8  ^.  par  Martin  le  Jeune  » 
157^.  Des  Mines  d*Argenc  trouvées  en  France»  TOuvrage  & 
Police  d*icclles  »  imprimées  à  Paris»         par  Nicolas  Ro£fèc> 

^  Du  Vcrdîer  ne  cite  pas  la  preniète  Edition  du  llvie  de  Gatraut  «  jfSa' 
iiS  Mints  ^argent  trouvées  en  France.  £lle  eft  de  1 574.  Il  n'a  pas  po  £ui« 
menrion  d'un  autre  Ouvrage  de  Garraut ,  qui  ne  parut  qu'en  1590,  intitulé 
éSommaire  des  Edits  &  Ordonnances  Royaux  ,  concernant  la  Cour  des  Monnoycs 
&  Qffdtrs  fankuilersiPiuIit,  Le  P,  le  Long  n'A  cité  que  l'Edition  de  cec 
Ouvrage,  nite  en  1651.  * 

FRANÇOIS  GEORGE»  Vénitien.  Voyez  Gvr  U 
Fevri. 

FRANÇOIS  GILBERT  DE  LA  BROSSE,  Angevin, 
Licencié  és  Loix  »  Aumônier  de  la  Roine  »  mère  du  Roi ,  a 
traduit  d'Italien»  Pratique  rpirituelle  d*une  iervante  de  Dieu»  à 
l'exemple  de  laquelle  Ce .  peut  exercer  toute  Religieufè  ou  Per- 
fonne  fpiricueMe»  imprimée  à  Paris  »  in^té,  par*  Guillaume 
Chaudière  ,  x  579*  Enfèignement  pour  bien  vivre  &  mourir*» 
compofé  premièrement  en  Italien ,  par  Révérend  Père  Dom 
Antoine  de  Luc ,  Chanoine  Régulier,  Théologien  &  Prédica-» 
tcur  ;  avec  plufieurs  utiles  Réfolutions  d*aucuns  doutes  de 
Théologie»  imprimé  à  Paris ,  in-i6.  par  Guillaume  Chaudière  , 
1580.  Les  Contemplations  de  Saint  Bonaventure  »  fur  la  Pai£on 

Nnnn  ij  « 
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de  notre  Seigneur  Jcfus-Chrifl ,  traduites  de  Latin  ,  imprimées 
à  Paris,  par  Chaudière ,  i<58o.  La  Perfet:lion  de  la  vie 

politique,  écrite  en  It.iljcn  par  le  Seigneur  ?aul  i-'aruia,  GtnDH 
homme  Vénitien ,  rédigée  par  articles  fommaires  &  advcrtifle- 
mens,  &  traduite  par  François  Gilbert  de  laBro(ïè,  imprimées  à 
Paris ,  in-^°.  par  Nicolas  Cheiheau  ,  1 582.  Ôpu/cules  de  Vâié- 
rable  Père  Dom  Seraphim  de  Fermo ,  &c.  Voyez  en  la  lettre  & 

FRANÇOIS  GIRARD,  Do£^eur  ès  Droits,  Prévôt  de 
TEglife  de  Bourg ,  &c  Officiai  de  Lyon ,  rîerc  les  terres  de  fon 
AltetTe  ,  a  écrit  Traite  des  articles  initrudifs  ,  pour  procéder  i 
l'exécution ^es  fignatures  bcncficiak-s ,  conclues  &£.  arrêtées  entre 
les  Révérends  Archevcques  &  iivêques  de  France  ,  traduits  du 
Latin  ,  enrichis  de  brèves  Scholies  &  Sommaires ,  Annotations 
au  marge,  imprimé  à  Lyon^  i«-8°.  par  Antoine  Gryphius, 

FRANÇOIS  GORACELIS  \  Florentin  ,  Doâeur  en 
Théologie ,  Ecolier  de  la  Roine ,  mère  du  Roî.  Coiifatation 

des  menfonges  controuvés  ,  touchant  la  Dédicace  de  l'Egliiê 
des  Frères  Minimes,  diçs  lîons-hommes ,  lez  Paris;  avec  un  beau 
&  doâe  Difcours  &  vraie  Narration  de  tout  ce  qui  a  été  fait 
en  ladite  Dédicace  ,  où  font  comprifes  aucunes  Hifloires  fort 
notables ,  imprimée  à  Paris ,  par  Jean  du  Taurroy., 

>  n'ai  pas  lu  le  Livre  ,  mais  je  préfume  qu'il  falloir  écrire  bb  GokA' 
Cïl.1».  La  Croix  dn  M  line  ,  qui  cciic  Goraseus  (  Voy.  Toin.  I  ,  pag,  zii  ) 
a  bien  plus  corrompu  le  nom.  En  récompenfe  ,  il  a  mieux  marq  ir  c  Uii  de 
l'Imprimeur  ,  mal  appelé  ici  Jean  du  Taurroy  ,  au  lieu  de  Jean  du  Carrcy, 
par  une  faute ,  apparemmanc  d'impreflîon ,  qui  a  donné  lieu  i  la  Caille  ile 
luppofer  un  Jean  du  Taurroy  j  Imprimeur  du  Livre  de  Fran^tis  GontCeÙt $ 
c'eft  ainfi  qu'il  nomoie  cec  Auceor.  (  M.  pe  la  Monnoyx  }. 

*  FRANÇOIS  LE  GRAND,  Procureur  du  Rot  «u  Bailfage 
de  Melun  ,  a  traduit  de  GrecTndté  de  Plbta»)iio>  de  la  honte 
vicieufe^  imprimé  à  Paris,  ia»8f>par.Chat^es  £fiieiine^  i$44* 


Digitized  by  Google 


F  R  À  F  R  A  6/3 

'  FRANÇOIS  GRANEHN,  Curé  de  l'Eglife  S.  Jean  Baptiftc 
d'Aiigers  ,  a  cci'ii  Dcllrudion  de  l'orgueil  mondain,  am[)itioii 
des  habits,  &  autres  inventions  nouvelles,  extraite  de  la  Sainte 
Ecrttare ,  &  des  anciens  Douleurs  de  TEglife ,  imprimée  à  Paris^ 
xff*8^.  par  Claude  Fremy ,  1558.  Difcours  en  forme  d*Êpkre^ 
contenant  deux  points  principaux,  &c.  imprimé  à  Paris.  Ledic 
François  Grandin  a  recueilli  des  Légendaires  &  Chartres  de 
l'Eglife  Saint  Jean  d'Angers,  &  mis  en  François,  la  Vie  de  Saint 
Lezin ,  élu  Evêque  d'Angers  ,  environ  l'an  ^96  ,  contenue  au 
premier  Tome  de  THifloire  de  h  Vie  &  Mort  des  Saints  «  im- 
prinipé  à  Paris. 

FRANÇOIS  GRIMAUDET  ,  Avocat  du  Roi,  au  Siège 
Fréfidial  à  Angers ,  a  écrit  *  Remontrance  aux  Ëtats  d'Anjou , 
aflèmblés  à  Angers»  en  l'an  i%6i ,  imprimée  iit-So.  Paraphra(è 
du  Droit  de  Retraiâ  Lig nager  *,  recueillie  des  Coutumes  de 
France ,  &c  Glofaceurs  d'icelles  ;  en  laquelle  font  ajoutés  au 
marge,  les  lieux  &  allégations  propres  ;  avec  une  Préface  accom- 
modée à  la  matière,  contenant  un  bref  Difcours  de  la  nature ^ 
variété  &  mutation  dos  Loix,  par  Pierre  Ayrault,  Angevin, 
Avocat  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris:  le  tout  imprimé  à 
Paris,  par  Martin  le  Jeune,  1577.  Paraphrafc  des  Droits 
des  Ufures  &  Contrats  Pignoratifs ,  divifée  en  trois  Livres  « 
imprimée  à  Paris,  par  Nicolas  Chefneau ,  1578.  Des 

Monnoies,  Augment  &  Diminution  du  prix  d*icelles ,  Livre 
unique  ,  contenant  dix-fept  chapitres ,  imprmié  à  Paris, 
par  Martin  le  Jeune,  i'579.  Paraphrafe  du  Droit  des  Dîmes 
Ecclcfiafliqucs  &l  inféodées,  imprimée  à  Paris,  par  Ro- 

bert Eftienne  ,  en  l'an  i  574,  Opulcules  Politiques,  en  nombre 
quatorze  ;  alîàvoir  de  la  Loi ,  de  la  température  de  la  Loi  par 
équité:  de  l'équité  par  fupplcment,  &  de  celui  qui  doit  fuppléer 
&  déclarer  la  Loi  par  équité  :  que  les  fages  Gouverneurs,  en 
aucun  temps,  ne  doivent  garder  la  Loi,  comme  elle  efl  écrite: 
dt  rOfîicc  du  Magiflrat,en  la  récompenfe  des  mérites  &  inflic- 
tion  des  peines  :  que  Prudence  doit  être  jointe  avccques  Jullice, 
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il  ks  biens  des  fujets  appartrenncnc  aux  Empereurs  &  Rob: 
qu^cilité  ne  Ce  peut  fépârer  de  Jullice  &  Honnêcecé ,  s'il  efl:  vrai 
qu'un  Empire ,  un  Royaume  &  une  République  ne  iè  peuvent 
maintenir  fans  injure  &  injunice  :  qu'il  efï  permis  au  &ul  Ma* 
jgiflrac  de  punir  les  crimes  :  comme  le  fage  Gouverneur  doit . 
être  inftruit  par  la  connoillànce  de  Fart ,  &  par  expérience:  des 
maux  qui  font  faits  ès  Républiques ,  par  ceux  qui  abufent  d*éloo 
quence  :  comme  e(t  réfifté  aux  Sophilles ,  par  fagacité  &  bon 
jugement  :  que  riiomme  politique  doit  av(  ir  égard  à  fe  mainte- 
nir ,  imprimés  à  Paris,  /n -8°.  par  Gabriel  Buon  ,  1580. 'Delà 
Dignité  Royale  en  TEglife,  ou  que  le 'Roi  a  en  TEglife  ^  non 
encore  imprimée, 

'  Du  Verdier  ,  parlant  des  Remontrances  de  Grimaudet,  aux  Etats  d'An^ 

gers  j  aJfcmbU's  en  l'an  ij^Ti  ,  devoir  dire  en  l'un  1^60.  Il  a  pris  l'année 
qu'elles  furent  tmpriinccs,  pour  r;înn''e  qu'elles  fnrc'nr  Tiires,  —Yo'-ct,  niu- 
th.uit  Grimaupei  ,  les  Remarques  Je  Ménage  ^Jur  la  vie  de  Pierre  ^^jruuUf 
pag.  114 ,  t}7  Se  158.  (  M.  m  LA  Mommoyb). 

*  François  Gtiniaudet  naquit  vers  l'an  1510,  à  Angers ,  où  il  ftit  Con- 
feiUer  aa  Préfidiai,  &  cnfuice  Avocat  du  Roi ,  en  1 5  5  8.  La  fermeté  de  fei 

.Rr'n  ^nn\inces  J  dont  il  clHci  qiief^ion ,  le  fireiu  accufet  de  hu-orifer  les  No* 
vateuis  \  la  Sorbonne  les  condamna  j  mais  la  purcré  de  fes  intentions  n'en 
fut  pas  altérée.  Il  confondit  fes  ennemis ,  par  fon  arrachement  à  la  Religion 
te  au  Roi.  11  mourut  en  1 580.  11  fe  ptécendoit  defcendu  d'un  François  Gn» 
nhu'Ji^qm  vinr  s'crablir  d'iralie  en  AujoUtdans  le  1 5'  ficelé  ,  avec  l.ouis  II , 
Duc  d'Anjou,  dont  il  étoit  Trcforier.  —  Vov.  les  Mémoires  de  Niceron, 
Tom.  XLl.  La Faraphrajè du  Droit  Lignagci  parut  en  1 5^4.  LaPiéface  cft  île 
I^rre  Ayrault.  Le  Livre  de  Grimaudec  ,  De  la  Dignité  Royale  en  rEgltfe, 
que  du  Vertlier  ne  croyolr  point  imprimé  ,  fur  publié  en  1579.  U  1  ne 
titre  :  Delà  Puissance  Royale  &  Sacerdotale.  Du  Veidier  a  omis  un  tcric 
de  Griraaudet  ,  intitulé  ;  Traité  des  caujes  qm  excufent  le  dol  j  M^y  » 
În-S".  Il  ht  réiaif  rimé  ,  à  lar  fuiie  de  la  Parafkra/e  du  dmt  des  «/itrer  j 
en  158^. 

FRANÇOIS  GRUGET ,  Référendaire  du  Roi  en  fa  Chan- 
cellerie du  Palais  à  Paris ,  frère'  de  Claude  Cruget ,  a  mis  en 
François,  Recueil  des  Prophéties  &  Révélations,  tant  ancien- 
nes que  modernes»  lequel  contient  un  Sommaire  des  Révélatio^ 
de  Sainte  Brigide  >  Saint  Cyrille  y  &  placeurs  autres  Saints  s 
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Religieux  Perfonnages,  imprimé  \  Paris »m*8^  par  Robert  le 
Maigner,  t^^t. 

FRANÇOIS  GUARIN,  Marchand  de  Lyon  '  a  écrit  en 
rime  ,  la  grande  Complainte  &  Régime  de  J-rançois  Guarin, 
imprimée //2-16.  l'an  1512*. 

^  On  croit  que  François  Guarin  naquit  en  141 3*ou  environ.  U  fut  d'abord 
Marchand  riche  Sc  en  crédit  ^  puis ,  la  fortune  lui  ayant  manqué  y  il  perdit  fa 
confidcration  &  fes  amis,  11  trouva  faconfolation  dajis  fa  probicé,3i:  unefortede 
plailir  à  montrer  àfon  hls  à  vaincre  l'adverfiré  par  f  i  L  onllance,  ce  qui  f,^it  le  fujec 
d  un  Ouvrage  divifc  en  trois  Parties.  Les  deux  pieinicres  font  des  avis  façes  & 
judicieux ,  tires  des  meilleurs  Livres  ,  &  mis  en  rimes ,  d'un  ton  modère  Sc 
doux  ;  la  troifième  eft  du  ftyle  le.  plus  amer.  Il  s'emporte  contre  plufieurs 
«Tiges  refpedables  ,  comme  un  Fanatique  lî  Vh  '.  S.iris  doute  que  les  affai- 
res alloient  plus  nul ,  6c  augmencoienc  la  mauvaife  humeur.  U  donne  la  date 
de  fon  Ouvrage ,  en  ces  ternies  : 

L'an  œil  <]uatre  ccn$  &  foizante  » 
^  Fat*  par  vonkocé  tmpBÎdîmte  » 
Riomiclf  ce  pféTenc  livre» 

Voy.  k  fiibltoth.  Fiançoiiè  de  M.  TAbbé  Goiijec»  Tom.  IX  »  pag.  j  17. 

.  FRANÇOIS  GUERIN,  Doâeur  ès  Droits ,  tieurenane* 
Général ,  étabU  par  le  Rot ,  du  grand  Sénéchal  du  Pays  de 
Comté  de  Provence ,  a  mis  par  écrit  Règlement  des  Âvocats,- 
Procurcurs  &  Greffiers  &  des  troubles  de  Cour»  imprimé  à  Aix» 
par  Vas  Cavallis  j  1 5  5  2  ;  avec  deux  Arrêts  donnés  par  la  Cour 
de  Parlement  de  Paris^  entre  les  Syndics  des  Communes  du 
Pays  de  Provence,  Gens  d*£gliiê ,  Nobles  &  autres  fur  les 
tailles:  l'un  publié  le  (izième  Juillet  1^52 ,  &  l*autre  le  huitième 
Septembre  enfui vant  :  plips  autre  Ordonnance  fur  le  £ùt  do 
criées  &L  décret.  « 

FRANÇOIS  GUICCIARDIN  *.  Voyez  Hierosme  Cho- 
MBDET,  Charles  de  Chantecier. 

*  François  Guichaniin  n.tquit  à  Florence  ,  le  1 6  Mars  1 481.  Il  commença 
par  enfeigner  le  Droit  ;  il  fut  enfuiic  employé  à  quelques  négociations ,  od 
il  fe  diAingua.  Léon  X  lui  donna  U  gouvernement  de  Modcne  3c  de  Reggio) 
CUinenc  VU  »  celui  de  Ja  Romagae  &  de  Boulogne*  U  eue  même  le  com- 
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Ipandemcat  des  troupes  de  lTg!i'l*  ,  de  il  Te  cdnduifit  avec  autant  <l'habllefï> 
due  tic  bravoure.  Ayant  perdu  Tes  emplois ,  fous  le  Pontificat  de  Paul  III , 
il  rcvinc  a  Florence  ,  où  il  rendit  de  grands  fcrvices  aux  Médicis.  Ce  fuc 
alors  qu'il  fe  mit  i  compofer  fon  Bijloire  j  à  laquelk  il  doit  toute  Ik  répnu- 
tion.  Elle  comprend  ce  qui  s'eft  paflc  depuis  1494.  jalqa*en  s$}X*  Jeaiip 
Baptifte  Adriani ,  «Je  Florence  ,  en  a  donné  la  continuation.  Outre  les  ancien- 
nes Traductions ,  il  y  en  a  eu  une  ,  publiée ea  François ,  en  i7|S  ,  en  )  vol. 

avec  une  Préface ,  &  des  notes  de  M.  Georgeon  y  Avocat  au  Pade- 
ment  de  Paris.  François  Guichardtn  mourut  en  1540-  Son  neveu  ,  Lom 
Guichardin  ,  a  donne  une  excellente  DeTcriptîoil  dés  Pays-fias  ,  &  de  boQS 
Mcmoires  Hiftoriques. 

FRANÇOIS  HABERT,  d'Yflbuldun  en  Berry ,  Secrétaire 
de  Monfîeur  le  Duc  de  Nevers,  a  écrit  plufieurs  Livres  &  (Eii< 
vres  Poétiques  en  grand  nombre  aflàvoir  la  Controverfe 
de  Venus  &  de  Pallas ,  appcllant  du  Royal  Berger  Paris,  Juge 
délégué  par  Jupiter  ,  au  moyen  de  l'adjudication  de  la  pomme 
d'or  à  Vénus ,  par  laquelle  ell  étendu  le  conflit  de  vice  &  de 
vertu,  imprimée,  à  Paris  ,  /n-8**.  par  Denis  Janot,  i$42.  Le 
Philofûphe  parfait ,  imprimé  à  Paris ,  m-8°.  par  Ponce  Roffct, 
i«;42  ,  &  par  Denys  Janot.  Les  Vilîons  du  Banny  de  LyefTc, 
imprimées  à  Paris  ,  7/2-8°.  par  Arnoul  l'Angelicr,  i«;40.  La  • 
Suyte  du  IJanny  de  LvlIÎc  ,  contenant  le  Jugement  cic  Paris, 
entre  lc:>  trois  DcclFes  ,  pluilcurs  Plpîtres ,  Rondeaux  ,  liallades: 
le  fécond  Livre  des  Vifions  fantalliques ,  imprimé  à  Paris,  par 
Denis  Jannc,  M 4^'  ^  Différent  du  corps  &  de  Icfpric  ;  avec 
les  Cantiques  extraits  dr  rOraifon  Dofaitnicale ,  une  Eclogqe 
delà  par&ite amour,  &  l'Epitaphe  de  vérité ,  imprimé  à PariSy 
ÎA-S^.  par  Guillaume  le  Bret ,  i  <)4Z.  La  manière  de  trouver  la 
Pierre  Philofbphale  >  autrement  que  «les  anciens  Philofophes; 
âvec  le  Credo  de  rÈglifè  Catholique  :  enfemble  'cinq  Ballades 
ËvangéliqueSy  imprimée  à  Pari»,  iorSo.  par  Denis  Janotj  1 542. 
Le  Voyage  de  I*hbmme  riche ,  fait  en  forme  de  Dialogue ,  im- 
primé à  Troyes,  in-âf,  par  Nicole  Paris  ,  1 543.  Le  Con  bat  de 
Cupido  &  de  la  Mort ,  en  profe;  plus  les  Epîtres  Cupidiniques, 
en  rime;  une  Ecloguc  fur  la  mort  d'£rafme;  une  Exclamation  . 
contre  la  véroUet  plus  Ballades  j  Çhanfons  Bpigrammâ, 
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imprimées  à  Paris,  m-8°.  par  Alain Lotrian,  1541.  Déploration 
du  feu  Mefllre  Antoine  du  Prat ,  Chevalier ,  Chancelier  dé 
France,  imprimée  à  Lyon,  par  Jean  de  Tournes  «  1547. 
Songe  de  Pantagruel;  avec  la  Déploration  de  feu  Meflire  An- 
toine du  Bourg,  Chevalier ,  Chancelier  de  France,  imprimé  à 
Rouen  ,  in'%°.  par  CJaude  le  Roi.  Les  trois  Livres  de  hi  Chry- 
fopce  ,  c^'ell-à-dire  ,  l'Art  de  f.iirc  l'or  ,  conrcnant  plulieurs 
chofes  naturelles,  écrits  premièrement  en  vers  Latins,  par  Jean 
Aurelius  Augurellus,  imprimés  à  Paris,  m- 8*^.  par  Vivant 
Gautherot,  1549.  Defcription  Poétique  de  l'Hiftoire  du  beau 
NarciiFus ,  imprimée  à  Lyon  ,  m-8*.  par  Balthafar  ArnouUct, 
1549.  Le  Temple  de  challetc  ^  les  Epîtrcs  ;  les  Epigrammes; 
ks  Cantiques,  les  Déploratîons  &:  ]' picaphcs  ;  les  Kcîogues; 
les  Ballades,  le  vieux  Chcvalicf  ;  le  Loue  imprime  en  un  volume, 
in-S'*.  par  Michel  Fczandat ,  1549.  La  nouvelle  Pallas«  la 
nouvelle  Juno^  préfentée  à  Madame  laDauphine;  la.noiivdle* 
Venus ,  par  laquelle  eft  entendu  pudique  amonr ,  Ac  autres 
Compofitions Poétiques ,  imprimées  à  Lyon,  par  Jean 

de  Tournes,  1547.  L'Hiftoire  de  Titus  &  Gilippus  ,  tra- 
duite du  Latin  de  Philippes  Beroalde  ;  THiftoire  de  Tan^ 
credus ,  Roi  de  Saleme  ,  contenant  les  pitoyables  amours 
de  Guichard  &  de  Gifmonde  ,  fille  dudic  Tancredus  ;  Inven-. 
don  du  même  Beroalde  ;  l'Homme  prudent  dudit  Beroalde: 
le  tout  en  vers  François,  imprimé  à  Paris,  i/i-8°.  parMierofine 
de  Marnef  &  Michel  Fezandat.  Les  Dits  des  fept  Sages  de 
Grèce,  imprimés  à  Lyon,  in-ié.  par  George  Poncet,  s^^o* 
Les  Sermons  Satyrtques  d'Horace,  divifés  en  deux  Livrcs,inter- 
prctés,  en  rime  Françoife ,  par  Françoiç  Habert,  imprimés  à 
Paris ,  h:  X".  par  Michel  Fezandat  &  Robert  Granjon,  t  ^  «;  i .  Les 
quatre  Livres  de  Caton ,  pour  la  doélrine  des  mcrurs ,  faits  par 
Quatrains  i  avec  les  Epigramme*»  moralifés,  imprimes  à  Lyon, 
in-i6.  par  Claude  Marchant  ^  i^<,i.  La  Louange  &c  Vitupère 
de  Pecune  ;  Elc'gie  morale  fur  deux  vers  d'Horace;  Prière  à 
l>jeu ,  faites  par  Manaffes ,  Roi  de  Juda  ;  Cantique  fur  l'Avant- 
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ndâtiice  do  huitième  cnfàiAt  du  Roi  Henri  II ,  né  à  Foncaino- 
blcau  ^  jca  l'un  -  nommé  Hercules  ,  Duc  d'Anjou: 

£pigramiiics:  le  tout  imprimé  à  Paris,  audi(ati.  L'Exaltacioa 
de  vraie  &  parfaite  Nobleâ^;  les  quatre  Amours;  le  nouveau 
Cupido  ;  le  Tréfor  de  vie ,  imprim.é  à  Paris ,  «i-8'.  avec  quel- 
ques Tradu(5>ions  dudit  Haberc,  imprimées  à  Paris,  par  Michel 
Fezaftdac  &  Robert  Granjon,  15^1.  Ulnftitution  de  libéralité 
Chrétienne  ,  avec  la  misère  &  calamité  âc  l'homme  naiHant  en 
ce  monde,  imprimée  à  Paris  ,  par  Guillaume  Thyout, 

i^")!.  L'Excellencf  de  Poche,  contenant  Epîtres ,  Balades, 
Uixains,  &c.  imprimée  à  Lyon  ,  in-iG,  par  Jknoift  Rigaud  & 
Jean  Saugrain.  Les  Amours  conjugales  de  très-illullre  Prince 
Emanuel  Philibert ,  Duc  de  Savoie,  &  de  crès-illuftre  Princefle 
Marguerite  de  Valois  ,  DuchefTè  de  Berry  ,  fœur  unique  du  Roi 
Henri  II  ,  par  Sonnets  Héroïques  ;  avec  aucuns  Epigrammes 
moraux  ,  en  Puclîc  I  rarjccife  &  Latine,  imprimer  a  Paris, 
par  Pierre  Gautier ,  1559.  La  première  Monarchie  & 
Origine  des  Rois  Romains  ,  la  Puifliànce  Royale  defquels  fût 
réduite  en  delui  Magillrats  ou  CcMiftils ,  avec  la  Puillànoe  des 
iepc  Ambai&deurs  aifis  à  la  table  du  grand  Roi  Ptolomée^ 
imprimée  Lyon ,  in-iiè,  par  Jean  Saugrain ,  1559.  Epîtres 
Heroîdes ,  pour  lervir  d'exemple  aux  Chrétiens ,  imprimées  I 
Paris,  pàr  Miébel  Fezandac,  i^^o.  Les Métamorphoies 
de  Cupido  9  qui  ie  mua  en  diverfes  formes  ;  af^voir  Cupido  en 
neige  j  Cupido  en  Hybou  ;  Cupido  en  Cerf;  Cupido  en  Pan* 
dore^  chambrière  de  Jupiter;  Cupido  en  Miroir  ;  Cupido  en 
Anneau  ;  Cupido  en  diverfes  formes  ;  Cupido  en  Voile  ciabouré 
de  riche  ouvrage;  Cupido  en  Bouquet  de  fleurs;  Cupido  en 
Chefiie  du  mois  de  Mai;  Cupido  en  plufieurs  dons;  Cupido 
en  deux  blancs  Coulons;  Cupido  en  Fruits  d'Automne  ;  Cupido 
en  Cheval;  Cupido  en  Vierge,  nommée  Serayne:  le  tout  traduit 
des  vers  Latins  ce  Nicole  Brifard  ,  natif  d'Aitigny  ,  en  fon 
Opufcuîe  intitulé  Mctamorphojcs  amans  ,  &  ladite  Tradu<5{ion 
imprimée  à  Paris ,  in-Z".  par  Jacques  Kcrver,  1561.  Les  quinze 
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Livres  de  la  iMctamorphofe  d'Ovide,  traduits  en  rime  Françoise 
par  François  Habert ,  iUuârés  de  figuras,  imprimés  h  Paris, 
in- 16.  par  Hierofme  de  Marnef  &  GnilKuime  Cavellac  ,  1^74. 

*  François  Habeic.a  été  Tiindef  Pocn»  les  irftiffôcotidt  6c  les  plus  célcb^t. 
du  règne  de  Henri  U;  il  eut  mlnte  le  mre  de  Poète  du  Roi^  qui  fans  dcNttft 

ne  lui  fut  pas  fort  avantageux  ,  à  en  juger  parle  fiirnom  de  Banni  de  Liesse  , 
au'il  garda  toute  fa  vie.  On  ne  fait  pas  la  date  de  fa  mort ,  mais  on  pré- 
iume  qu'elle  arriva  peu  après  1 5<){ ,  puifqu*il  ceflK  d'éccîte  dans  ce  temps») 
au  moins  il  ne  donna  rien  au  Public  depuis  Us  Metamorphofes  de  Cupido^ 
traduites  des  vers  Latins  de  Nicole  firizard  ,  natif  d'Attigny  ,  Paris ,  i  j^i , 
i«-8".  Son  premier  Ouvrage  fut ,  Les  Fifions  du  Banni  de  Liesse  j  Paris  , 
in-t",  1 540.  —-Voy.  les  jNfômoiRS  de  Nîtwron ,  Tom.  XXXIII  ,  pag  181, 
&  Ja  Bibliodi.  Franç.  de  M.  l'Abbé  Goujet  »  Tom.  XUI,  pag.  8  &  (uir. 
mcme  mot  La  C  ROtx  du  Ma  i  s  e  Tom.  I ,  pag.  iz  j  &  fiuv. 

FRANÇOIS  HOTOMAN*,Parifîcii,  Jurifconfulte,  a  écrit 
Advertiflèment  fur  le  i^ic  de  VuCure ,  extraie  de  deux  Livres 
Xfltins ,  par  lui  faits  fur  cette  maricre  ,  imprimé  à  Lyon ,  in-S*. 
par  Macé  Bonhomme ,  15^2.  L'Apologie  de  Sonnâtes  ,  écrite 
premièrement  en  Grec  par  Plato  ,  6c  mile  en  François  par  Fn 
Hocoman ,  imprimée  à  Lyon  ,  hi-^^.  par  Sébaftien  Cryphius, 
1549.  Il  a  écrit  quelques  autres  Livres  en  Françoi<î  ,  auxquels 
a  été  répondu.  Voyez  Tes  Œuvras  Latines  en  i'iîpicome  de  la 
Bibliothèque  de  Gc(iier. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,&  les  notes ,  au  motFRAsçoisiJpiOMAKi 
Tom.  I ,  pag.  115 ,  &  les  Mémoires  de  Niceron  ,  Tom,  XI. 

FRANÇOIS  JARY  ,  Prieur  de  Notre  Dame  la  Prée  ,  lès 
Troyes,  a  écrit  en  vers  Héroïques  François  ,  la  Defcription  de 
rOrigine  &  pi  cmicrc  Fondation  de  l'Ordre  des  Chartreux , 
naïvement  poiiitraide  au  Cloiftre  des  Ciiartrcux  de  Paris, 
jmprimée  m  ^**.  par  Guillaume  Chaudière,  157B. 

FRANÇOIS  JUNCTINI,  Florentin,  Dodeur  en  Théo- 
logie &  excellent  Aftrologien  ,  a  écrit  ample  Difcours  fur  ce 
que  la  Comète  apparue  au  mois  de  Novembre  l'jyy,  menace 
devoir  advenir  à  plufieurs  Princes  ,  Pays  &  Peuples  de  la 
Chrétienté  ,  imprimé  à  Lyon  ,  in-?>°.  par  François  Didier, 
j  ^  j8.  Difçours  lur  iaRçformation  de  Tan,  fîiitc  par  notre  Saine 
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Père  le  Pape  Grégoire  XIII  ,  avecques  les  caufes  pour  kÙ 
-quelles  on(  été  Més  dix  Joins  »  &le  Nombre  d*or ,  imprimé  à 
Lyon«  i/l-B^  par  Becioifl:  RîgaQd,  Spéculum  jijîrologlix, 
Mnivtrfam  Mathematuam  fcientîûm  m  cotas  dajfcs  digejiaat 
compUdens ,  j4utort  Francifcù  Jun3tno  :  cul  accejfcrunt  in  duos 
*guad]npartifi  Ftolomai  Libn^s  Commentaria  ,  Lugduni,  in-fol* 
/tptud  Fkiiippum  Tingkium  »  i^Sj.  Fn  lun^ni  in  fphtrant  Jo, 
de  Sùcrobofco  Commcntaria,  Lugduni  ^  in^So,  apud  Symphorith 
nu  m  Bcraud  ji  1578.  Ejufdcm  TraSbtus  judicandi  révolu  tloncs 
nâtivitatum  j  cxcuf.  Lugd*  m- 8°.  apud  Hcredes  Jacobi  JunSœ^ 
1570.  De  Divinationt  çua  fie  per  ajira  diverfum  ac  d'ifcrcpans 
duorum  Cathoiicorum  ,  J'acrœ  Ihtologiœ  DoSorum^  judicium, 
fcilicct^  Franc.  JunSi  ac  Joannis  Lenfai  Colonise  ,  m-8*.  apud 
Ludovicum  jàUclor'ium ,  1580.  Difcorfo  fopra  il  tempo  deW 
rnamoramento  del  Petrarca  ,  con  la  fpofïtione  del  Sonneto ,  Gia, 
fiammegiavoii^amorofa  JkUa.  Fer  Franc^Jco  Giuntini,  FiortatinOf 
Stampato  in%ionc  ^  15 80.  *. 

*  Voy,  LA  Croix  mr  Maikk  ^  &  les  tioœs  »  au  mot  Fkakçob 

JUNCTIN  ,  Toin  I  ,  pag. 

FRANÇOIS  LAMBERT,  natif  d'Avignon  ,  a  écrit  Décla- 
ration de  la  Règle  &  État  des  Cordeliers.  Ccnjurcc.  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  au  môme  Article  Tom. I ,  pag.  119. 

FRANÇOIS  DE  LARB£N,Célcftin  au  Convent  lez  Mante, 
a  traduit  le  Manuel  de  parfaite  vertu»  appelle,  à  jufte  raiibn,  le 
Paradis  de  Tame,  corn  pofc  premièrement,  en  Latin,  par  AJEierc 
le  Grand,  J&véque  de  Reynsburg  en  Tan  1234  »  imprimé  à 
Paris ,  m- 1^.  par  Jean  Bonhomme  ,  1551. 

'  Albert  le  Grand  eft  mal  nomme  ici  Evique  de  Eànshurg  j  au  lieu  i& 
Regenspurg  ^  que  nous  difons  plus  CQmmuiic'ment  Rattsbonne  \  mais  ,  en 
1 154 ,  il  n  écoie  pasencose  Evcquc  j  il  ne  le  fur  (|tt*eii  i  xCo,  dans  fa  foixanœ- 
fepcième  atmic; ,  9c  ving^  ans  avant  ti  mon    (M.  Dt  la  Momnoti  ). 

\  ^  Cet  hat  ne  lui  plat  pas  >  il  Tabdii^iut &  lencca  dans  ion  ClolcBe ,  pour 
7.  va^ne^.  pliM  fififemenc  a  l'^tiide* 
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Dlfcourîf,  contre  CyprianLeovitius,  &  autres  modernes  Aftro- 
philcs,  lefquels  pour  les  effets  des  quatre  EcYipCcs  Solaires, 
unions  de  Planectes  au  figne  d*Aries  ,  &  grande  conjonélioa 
qui  doivent  enfuivre  ,  depuis  Tan  1^79  ,  jufques  à  l'an  1588, 
jugent  non-feulement  la  fin  de  TEnipire  Romain ,  mais  encore 
du  Turq ,  fefle  Mahomecane  &  même  du  momk  ,  iiii[)nmc  à 
Paris,  in -8®.  par  Guillaume  Au  vrai ,  157$.  Dikours  de  la 
Comète ,  commencée  à  apparoir  à  Paris,  le  onzième  jour  de 
Novembre  1577*  à  fept  heures  du  foir,  avec  la  Déclaration 
de  Tes  préfàges  éc  effets,  imprimé  à  Paris,  audit  an 

*  Voy.  ci-deflus ,  au  mot  Cyprien  Lsovice  ,  pag.  411. 

FRANÇOIS  DE  LORAINE  ,  Duc  de  Guyfe,  très-géné- 
rem  &  magnanime  Prince.  Trbis  Harangues  faites  par  Monfieur 
de  Guyfe,  à  la  Gendarmerie  Françoife,  Tune  à  Mets,  l'exhorw 

tant  à  vaillamment  défendre  la  Cité  alficgée  ;  îa  féconde  au 
Camp  de  Ranry ,  aux  Capitaines,  &  la  troifièmc  aux  Soldats 
<jui  étoient  au  Siège  de  Rouen.  Plus  fes  derniers  propo  ;  étant 
bleffé  traitreufement  à  mort  ,  au  Siège  d'Orléans  :  le  tout 
contenu  au  volume  des  Harangues  Militaires  de  fielkforefl  *• 

^  Il  moaroc  le  24  Février  1 

FRANÇOIS  MARILLAC  a  traduit  Traité  de  la  Hieraiw 
chîe  céleîle  ;  Auteur  Saint  Denys ,  Martyr,  Apftre  &.  Patron 
de  France:  ladite  TraduéKon  dédiée  au  Roi  Henri  II,  ëc  im- 
primée à  Tholoiê,        paç  Jacques  Colomiez  ,1^5^*. 

*  Nous  avons  marauc  ci-deflus ,  au  mot  Denys  Aréopagite,  pag.  448, 
ce  qu'on  doit  croise  des  Ouvng^s  pi^tiés  fous  ce  nom. 

FRANÇOIS  MAYSSONI.  Le  Coniulat,  Livre  auquel  font 
contenues  les  Loix  &  Ordonna;tces  des  Contrats  &  Marchandifes 
maritimales,  tranflaté  d'Italien  &  Erpagnol,  en  François ,  par 
Maître  François  Maylfoni ,  Doôeur  ès  Droits ,  &  Avocat  au 
Siège  de  Marfetllej  imprimé  en  Avignon^  <V4*.  par  Pierre 
Roux,  1577. 
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I  RANÇOIS  DE  MYOZINGEN ,  d'Annifly  en  Savoye,  a 
tranflatc  de  Latin ,  Elégie  de  Frère  Bapcide  Mantuan  »  contre 
les  folles  &  impudiques  Amours  vénériennes:  enfèmble  un  Chant 
juvénile  dudit  Mantuan  ;  de  la  Nature  d'Amour  ^  impriméç  à 
AnnUTjr ,  in-40.  par  Gabriel  Fomar >  1^3^. 

FRANÇOIS  DE  NEMOND,  Angoulmois,  a  écrit  deux 
Harangues,  fur  ce  qu*il  perfliade  qu'il  feroit  bon  de  traduire  en 
François,  les  Livres  du  Droit  Civil,  aufli  bien  qu'on  a  fait 
ceux  des  autres  fciences,  imprimées  àPpiçiers,  in-^^.  par  GuiJ» 
laume  Bouchet,  i<^')6. 

FRANÇOIS  DE  NEUFVILLE ,  Religieux  &  Abbé  *  de 
Grandmont  &c  de  tout  TOrdre ,  a  fait  un  Recueil  de  Prières  6c 
Méditations  Chrétiennes ,  imprime  à  Paris,  m-i  2.  par  Guilli|||me 
Chaudière,  i«)78.  Plus,  Difcours  utile  pour  tons  I^rats,  fur  la 

vie  de?  hommes  illuflres  de  la  Généalogie  de  notre  Seiq^ncur 
Jefus-Chrill ,  propolee  par  notre  Mère  TEgiiIe  ,  en  TKa mgilc 
de  la  Vierge,  fa  Mère;  ledit  Dikours  autrement  intitulé  le  Dre* 
guicr  de  l'Ame  Chrétienne,  imprimé  à  Paris ,  f??-8°.  par  Gilles 
Gourbin ,  i  «577.  11  a  auffi  écrit  Difcours  en  forme  de  Dialogue, 
contenant  un  Abrégé  familier  de  la  Philofophie  d'Ariflote, 
pour  rorncment  de  la  langue  Françoifej  à  Paris ^  i/ï-ia.  par 
Robert  le  M^ner,  i'5  84. 

'♦^  II  y  a  en  deux  Abbés  de  Graïuîniont ,  du  nom  de  NeufvUlc  y  VowcU 
&  le  neveu.  Le  orenuer  tut  Abbé  de  Grandnionc ,  en  15x5  ,  &  mourut  en 
1 5  6  3 .  Il  avoic  réugné  cect«  Abbaye ,  dès  y^6i  ,  i  îam  neveu ,  da  même  nom 
qne  lui.  C'cft  dç  ce  dernier  dont  parle  lâ  di|  Vetdiet.  I|  moucuc  le  10 
Mai  1556. 

FRANÇOIS  PANIGAROLE  \  leçons  Catholiques  fuf 
les  Doârines  de  l'ËgUfe;  divifées  en  trob  parties:  la  première 
apprête  te  armes  jiour  combattre  les  Hérétiques  :  la  iccpnde  eft 
j)our  les  endommager  :  la  troinème  pour  (e  dé^dre  contre 
iceuXy  prononcées  à  Thurin ,  Tan  i  $  H  2 ,  par  commandement  & 
en  préfence  de  Charles  Emaauel ,  Duç  4e  Savoie  &  Piince  dfi 
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Piémont,  par  François  Panigarole ,  Milanois,  de  POrdre  de 
rObfervance,  traduites  de  Tltalien,  en  François ,  par  G.  C.  T.** 
imprimé  à  Lyon,  1/1-4".  par  Jean  Stratms,  15^3* 

-  ^  Le  mdllent  Onnage  dt  François  Panigarole ,  Mtnear  Obfecvatirin ,  eft 
fa  Paraphrafe  Iralienne  des  cent  cinquante  Pfeaames  de  David  ,  imprimée 

A  deux  colonnes ,  Italienne  &  Latine  ,  avec  un  Argumenta  la  tête  de  chaque 
Pfeaunie  ,  intitulée  :  Dichiarationc  dci  Saimi  di  David  fatca  dal  R.  P.  F, 
FroMefco  Panîgarola  ,  Minore  Offirva/tte  ,  tw-S*.  in  Feneiia  j  1 5  88.  Ce  boa 
livre  eft  fort  recherché.  François  Panigarole  ,  ne  A  Milan  ,  ie  6  Janvier 
1 548 ,  fe  diftingua  par  fon  talent  pour  la  chaire  ,  le  brillant  de  fon  efprit ,  la 
force  de  Ton  éloquence  Ôc  la  vécice  du  gefte.  Il  avoit  moins  de  jugement ,  que 
4e  fon  &  de  mémoin.  Il  mourac  Evèque  <f  Afti ,  le  3 1  hbà  s  5  90 ,  âgé  de 
«punate-denx  ans.  On  a  Tes  Sermons  en  plufiears  volumes ,  8C  d'autres  Ou- 
vrages j  qui  prouvent  qu'il  avoir  de  l'érudirion.  On  trouvera  un  mngnifiqae 
éloge  de  ce  Cocdeiier»  dans  l'Ouvrage  aaçjean  FiQor  Rojfi  a  publié  fous 
le  nom  de  Joannes  Nicats  Erytkrtus,  Se  tous  le  titre  de  PîtuKOtkeca  Utujlriunt 
virorum  ,  Pat  rie  I  ,  pag.  ^6.  Il  lui  reproche  cependant  trop  datfedtation  dans 
le  ftyle  de  fes  Sermons  :  Omnis  elabor.iia  concinnitas  ad  aucupium  aurium 
qudfita, .  .  Quéi  omnia  vulgi  plaufu  &  clamortbus  excipichantiur  ^  Jed  doSis  6/ 
eoriatis  vais  non  proba^ntur.  Mais  Pani&arote  fe  corrigea  de  ce  dmuc ,  fur  la 
fin  de  Tes  jours  ,  &  adopta  un  genre  a  éloquence  plus  grave ,  plus  digne 
de  la  chaire.  Il  mourut  à  quarante-Hx  ans  ,  fi  nous  en  croyons  l'  Aurenrque 
je  cite.  Les  excès  de  travail  avoient  afloibli  fon  eHomach ,  &  il  ne  lailloic 
pas  de  manger  beaucoup.  Ce  fer  ce  qui  caufa  fa  more ,  dans  un  nge  peu 
avancé  ,  comme  l'afTuroit  le  Cardinal  Bellarmin  ,  qui  l'avoir  connu  particu» 
licrement.  Frequens  cduHum  quo  fe  liirg'iùs  i/nflckit.  Cependant  on  prétend 
qu'il  n'employoit  par  jour  qu'une  demie  heure  à  manger  ,  douze  heures  à 

I  étude,  trois  heures  à  dire  Ton  Bréviaire,  &  le  refte  il  croyoit  devoir  le.fkHi» 
ner  aufommeil.  U  a  fait  beaucoup  d'Ouvrées.  Les  plus  edimés  fonr  fes 
Sermons.  U  avoit  cto  fiic  Evcque  d'Afti ,  en  1 587.  OnTaccufa  d'un  vice  bien 

{>lu$  odieux  que  la  gouiniandire  ,  &  trop  fouvent  reproché  à  fa  nation.  {Voy, 
e  Sealigerami  j  pag.  1 9  5 ,  le  Catho/icon  éPEfpagne  ^  &  la  Confejfion  deSançyj* 

II  fit  deux  voyages  en  France  ,  l'un  avec  le  Cardinal  Alexandrin  ,  neveu  de 
Pie  V,  &  l'autre  avec  le  C.tr  im  il  Cajeran.  Il  y  prêcha,  avec  fureur,  contre 
les  erreurs  de  Calvin.  On  dit  qu  il  s'ccrioii  quelquefois ,  en  pleine  chaire  : 
Cuara  !  Gaerra!  Se  avaloit  auflitôt  un  grandT  verre  de  vin  ,  pour  reprendre 
balànc.  Ses  Levons  Catholiques ,  dont  parle  du  Verdict ,  furent  attaquées 
par  un  Minière  de  Charclieiault ,  nomme  Georaes  Pacard  j  qui  entreprit 
d'y  repoudre  ,  dans  un  Livre  intitulé  :  j^nti  -  Panigarole.  On  traduifit  en 
François ,  quelque  temps  après  la  mort  de  Panigatole,  les  Sermons  de  Ca^ 
rcfme  ,  qu'il  avoit  pcchcs  à  Rome  ,  en  1 577.  (Jette  veifion  fut  imprimée 
à  Lyon,  en  1599 ,  in- 4".  Le  Tradu^eut  ne  iè  défigne  que  par  ce*  crois 


664        ^  ^  F  R  A 

lecctes  initiales ,  /.  D.  M,  On  croie  que  c*eft  Jean  tU  Montl^ard  j  cùan% 
par  beaucoup  d'autres  Traduâîoiu. 

Ces  trois  lettres,  G.  C.  T.  iiguiuciu  Gabriel  Chapuis  j  Tourangeau. 

FRANÇOIS  PATRICE  ^  Les  neuf  Livres  de  Police  hu- 
maine ,  contenant  briève  Defcription  de  pkifieurs  chofes  dignes 
de  mémoire  ;  extraits  des  grands  volumes  de  François  Patrice 
de  Siene  ,  Evêque  de  Caiette ,  &  traduits  en  François ,  par  Jean 
Je  Blond  ,  imprimes  à  Paris ,  m-8*.  par  Charles  i'Angelier, 
1550.  Voyez  Jean  du  Ferey. 

*  Bayle ,  au  mot  Patrice  (François  ]  Evêque  de  Gaîeie^,  a  fait  voir 
que  celui-ci  étant  mort  l'an  1494»  on  s'étoit  extrêmement  équivoque  ,  en  le 
confondant  quelquefois ,  avec  Fnmfois  Patrice ,  le  Philofophe  ,  mort  l'an 
1 597,  &  quelquefois ,  avec  un  autre  François  Patrice  ^  qu'on  dit  avoir  été 
déc.-ipité  ,  en  1447,  à  Sienne  ,  fa  patrie,  dans  une  fcdition  populaire.  11  a  eu 
grande  raiion  de  dilYmguer  le  premier /'r<î/ïcow  Patrice^  d  avec  le  lecond^  mai| 
il  n'a  pas  reconnu  que  le  ptemiei: ,  &  le  prétendu  troiHcme  ,  écoir  un  feul 
&  même  homme.  Le  bruit  en  e&t  ayant  couru ,  qu'en  1457,  c^c  non  pas 
47,  François  Patrice  ,  de  Sienne  ,  avoit  été  condamné  à  perdre  la  tcre  , 
Volaterran  a  rapporté,  dans  le  V  &  le  XXI'  Livre  de  fes  Commentant  Urham^ 
cette  nouvelle  comme  vraie,  &  l'y  a  lailTee ,  quoiqu'il  ait  eu,  pendant  trente- 
lêpt  ans ,  le  loifir  de  fe  dcfabufer.  L'endroit  feul,  que  je  vais  cirer ,  d'une 
lettre  de  Phile'.plie  A  Nicod^me  Tranchedilf ,  fuffit  pour  débrouiller -ce  fait: 
ellâ  cft  du  3  i  Décembre  1 4)7,  &  commence  par  ces  mots  :  littert  tiu  fuenua 
mikijucundtjjlm*  ^  eam  tuâ  eausâ ,  quêm  inteittxerim  henè  vahrty  cum  universi 
fitqfÛiâ ,  tum  etiam  ob  Francifcum  Patricium  ,  tjuem  è  mortuo  vivum  faBuM 
Gcceperlm.  Trijlis  enim  de  honùne  amicijffimo  nunclus  perlatus  ad  ne;  ftirrat  y 
eum  ejjet  qui  ajjereret  j  vel  jje  prafente  ,  fuppUctum  de  eo  Jùmptum.  Itaque 
indoiueram  ejus  vicem  y  ukoqrtt  omnem  popularem  Jlatum  j  qui  fine  Jeditione 
ejj'e  vix  unquam  confucvn ,  vekementer  execrabar.  Quanqîuan  Francijco  yfap»^ 
liari  nojlro  j  nihll  rfia^h     ' Itror  obfuijfe  ^  quàm  inv;J':,7m    quâ  vin  prjtfL:nrct 
nunquam  caruerunt,  Lxior  igitur  plurimàm  qubd  prêter  opmtonem  ac  luciim 
no^  aeciderit  j  tibique  habeo  ingénies  grattas  ,  quod  ifiius  dignitati  fiuitast 
idquod  tu  aJ^tUtè  facias ,  te  etiam  atque  etiam  majêrem  in  modum  rogo.  Il  loi 
demande  des  nouvelles  du  même  Patrice ,  dans  une  Lettre  du  4  Mars  de 
l'annce  fuivante  :  Quid  de  Patricio  nofi.ro  aclum  fit  ,  cupio  intdligere.  il  en 
fut  quitte  pour  l'exil ,  comme  le  marque  Baptîfia  Gaarinus  ^  Ton  coneem- 
^poeam  ,  dans  l'EU-gie  qui  a  pour  titre  :  Confolatio  exilii  ad  Francifcum 
Pûtr'iàum  ,  fencnfem  j  Verjnam  relegatum.  j¥,neas  S\lvius  ,  à  la  fin  du 
cinquante  -  cinquième  Chapitre  de  ion  Europe  j  &  rËlcgie  de  Guarinus  , 
nous  appteoneot  que  Pïimce  étoic  Pocte ,  qualité  ^nt  il    £dc  lioiiiieiif 
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en  plus  d'un  endioic  de  fon  Tniié»  de liifistutiûiut  ReipùUlcd,  (M.  oe  tA 

AÏONNOYE  ). 

*  François  Patrizt  fut  fait  Evêt]ue  de  Gaïcre  ,  le  13  Mars  1^60  ,  p*t  le 
Pape  Pie  II  ,  fon  compatriote  ôc  l'on  ami.  11  gouverna  cecce  £gUfe  juiqu'en 
1494  ,  qui  fin  Taimée  de  &  mon.  —  Voy.  les  Mémoires  de  Niceron  » 
Tom.  XXXVI  >  pag.  ,  ou  Ton  a  inféré  en  enôer  la  remarque  de  M.  de  la 
Monnoye  ,  fâiis  avertir  qu'il  en  étoit  l'Aucenr  ,  ce  que  j'ai  déjà  relevé 
ailleurs. 

FRANÇOIS  *  PERRIN ,  Autunois ,  a  ccric  le  Ponrtrair  de 
la  vie  humaine  ,  où  naïvement  eft  dépeinte  la  corruption  ,  la 
misère,  &  le  bien  fouvcrain  de  l'homme,  en  trois  Centuries  de 
Sonnets;  avec  les  Antiquités  de  plufieurs  Cirés  mémoraMes, 
nommément  d'Aiitun  ,  jadis  la  plus  fuperbc  des  Gaules  ;  Exem- 
ple évident  de  l'inévitable  mutation  des  chofès  ,  impDinu  à 
Paris,  //2-8*'.  par  Guillaume  Cluudicre,  i')74.  Imploraiion  de 
la  Paix  ,  au  Roi,  extraite  du  Latin  de  M.  LazareThomas,  &  mife 
en  vers  François  par  François  Perrm  ,  imprimée  à  Lyon,  i  57<j. 

♦  Il  ctoic  Ciianoine  de  l'Eglife  d'Aytun  ,  &  mourut  le  9  Janvier  i6o6. 
Outre  les  deux  Ouvn^  de  cet  Auteur ,  âtés  par  du  Verdîer  ,  il  a  publié 
Cent  &  quatre  Quatrains  de  Quatrains  ^coiUttiant  plufieurs  belles  recherches  fur 
V Antiquité d' Autun  y  dont  quelques  Ecrivains  ont  parlé  avec  clof^  r  11  avoir 
aullî  compofé  iwe  pièce  de  vers ,  inntuiée  :  Regrets  fur  Us  ruines  de  u  Cité 
À*Autm ,  qui  exettenc  moins  les  nôtres.  Voy.  la  Bih&MJtu  dm  Auteurs  de 
AMii]^Ae>  Tom.  XI ,  p^.  141. 

Sonnet  2 1.  dç  la  i.  Centurie. 

[  Difki  aux  Enfers  pour  le  fmiS  qui  dévale 

Jufques  devant  fon  neiç^  j  &  ne  le  peut  goûter  ^ 

Non  plus  que  l'eau  qui  vient  à  fon  menton  flotter  , 

Redouble  fon  tourment  le  malheureux  Tantale.  .  ' 

De  l'avare  béant  je  croy  la  peine  ^g^e  , 

P!oi£;  ' du.  s  trtf ors  qui  le  viennent  tenter  t 

Et  ne  fervent  non  plus  à  fa  foif  contenter  ^ 

Qu'au  Coq  Efopéan  fa  perle  Orientale^ 
Il  a  mefme  hefoing  du  Jîen  que  de  l*aueniy  j 

Et  j  périjjiznt  de  faim  j  il  ferre  pour  celui 

Qui  perdra  tout  en  jeu  &  en  folle  defpenfe, 
P<mr  autnâ  fimt  charge^  ainfi  les  arir^aux , 

L'afne  aiiffi  »  pour  autrui  porte  tes  bons  morceaux^  * 

En  broutant  tes  chardons  qui  vont  piquer  fa  ponce*  , 

BiBUOTB. Frav,  Tom  UL  Do  Vjr&du  Toau  /•  Pp  p  p 
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Sonnet  97.  de  k  même  Centurie. 

Paidane  ^uê  le  Dm  &  Sangtuf  s'aurtèaeetnt  « 

L'affame  Fautour  ejl  fur  quelque  arbre  ftrdU i 

E'  cttrfte  qui  fera  h  premier  depefché  j 
Auendant  pour  butin  l  'un  des  deux  qui  combattent. 

Cependant  que  les  Roys  &  les  Prince*  detatteta  > 
X<  voleur  qui  étoit  parmi  les  bcis  caché  ^ 
Vient  hutlrtcr  i  voxant  l'un  &  /'autre  empifché ^  ■ 
Et  les  uns  qui  mcurdns  ,  Jur  Les  autres  s'abatent. 

Les  grands  larrons  qui  font  ettaeker  les  petits  j 
Soûlent  jufquau  ciever  leurs  gourmands  appétits  ^ 
Auffitofî  qu'il  s'écrouUe  une  guerre  civile  : 

En  ce  point  le  ptscheur  fent  fon  gain  redoutUr  ». 

Quand  pour  pefcher  VanffidU  il  a  vu  l'eau  trouMer  > 
"Qui  penroit  de  faim  ,  rayaat  claite  tt  tranquille,  ] 

FRANÇOIS  PETRARQUE  Les  Triomphes  de  MefTire 
François  Pétrarque  *  ,  traduira  de  rime  Tofcane  en  profe 
Françoifè  ;  avec  TEx portion  au  long  de  toutes  les  Hifloires  y 
contenues:  le  Traduâeur  en  eft  inconnu  ,  imprimées  à  Paris, 
iri'foL  par  Hemon  leFevre^  i$20;  &  depuis  j  ia-8*.  &  m^ié, 
par  autres  :  Jean  Amayner  en  a  faic  une  autre  verfion  ,  aiofi 
que  Bernard  Illicîntus.  Voyez  aufli  Vasquin  Phiuxu^. 

'  Ses  Dialogues  des  Remèdes  contre  l'une  &  l'autre  fàrtune,  ont  été  tradoîtsea 

François  ,  iion-feulement  par  Nicole  Orefme  ,  ci-(1e(Tous  mentionne  ,  mais 
encore  par  Jean  d'Augin ,  Chanoine  de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris ,  dont  le 
MantiTcric  eft  rapporté  ,  pag.  i  $  du  Qvczla^  des  Livres  de  Madame  la 
Princelîê  ,  morte  en.iyij.  Ces  veillons  ,  trant  trop  littérales  ,  ne  pourroienC 
pliire  ,  qii.iiul  elles  feroient  dans  le  pln^  beau  lT;y!c  du  monde  ,  comme  le  re- 
inart]uc  fort  bienSorel,  Chap.  5  de  fa  Bihiiothèque  Erancoife  ^  où  ,  parlant 
du  Livre  de  Péerarqne ,  de  Âemediis  utriufquc  Fortuauj  iXfm  voir  que  Gte- 
nadle  ,  qitten  a  rire  l'Ouvrage  François  ,  intitulé  Le  Sage  réfolu  contre  la 
Fortune  j  a  eu  rnifon  i.l'en  ôter  la  forme  du  OLiIogac  ,  &  d'cvirer  par-lA  les 
rcpéritions  ennuyeufes  de  l'Origiiul  Latin,  (^uant  aux  vers  Tofcans  de  Pé- 
trarque ,  il  s'en  voit  une  Traduâion  ,  en  vers  François ,  par  un  Flamand , 
nommé  Maldeghen  j  citée  dans  la  difpute  que  Chapelain  &  Ménage  eurent 
pnrdevant  les  Aculcmiciens  c!o  là  Criifca  ,  l'an  1^54,  toiich;inr  le  fens  des 
mots  o  che  fpero  j  au  onziènie  vers  du  Sonnet  liapido  fiumc  A  l'égard  de 
BfUHAKo  ftticiNius  &  de  JtAN  Amatmeh  ,  voyez  ct-defTus  >  p^g»  117»  la 
note  fur  BsRNAaD  Uiicinivs»  (M.  oa  la  Mommoyi  ). 

*  Pétrarque ,  ^  Tclégance  de  ion  flyle,  de  pet  ta  beauté  de  ies  Ectics  >  « 
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beaucoup  concribaé  au  rétaWlflêment  de  l'Eloqnencc  &  de  laPol'fit;.  11  fit  ùsî 
prciîii^rcî  écucîcs  à  Carp^ntras  5<r  à  Monrp;l!ie^-.  On  (loir  renu'-iu -r  ,  coniino 
une  cUofc  lingulicre,  que  c'cilU  qu'il  pcit  k  aoac  de  la.  Pocim  lialuuns  , 
qu'il  porca  depuis  à  on  fi  haut  degré  de  p^rfodtion.  C'eft  U  q.i'il  apprit  à 
chanrerla  belle  Laure,  rAmoiir  monra  fa  lyr^î,  iiifpira  fori  génie,  embillit 
fon  pincGiu  ,  &  fit  palier  daiis  les  Ecrits  tous  les  feaK  donc  il  brait  pour 
.cette  charmante  Demoifelle.  il  reçut  la  Ck)uroiine  Poëtiqu,-  à  Rome  ,  eu 
1)41. 11  revint  én  France ,  dont  ta  mort  4e  la  belle  Laure ,  lui  rendit  te  réiottc 
iiirupporcable.  Il  retourna  en  Italie  ,  fut  Archidiacre  de  Parmi ,  enfuiie  Cha- 
noine de  Padoiie  ,  &  mourut  i  Arcqu.i ,  près  de  cette  derniers  Vit'e  ,  le  iS 
Juillet  I  ,  âge  de  foixante-dix  ans,  \l  ctoit  ne  a  Arczzo  ,  eu  Tofcane.  Tous 
les  grands  liommes  »  fes  contemporains ,  &  les  plus  célèbres  Ecrivains ,  qui 
font  venus  depuis  lui ,  en  ont  fait  l'éloge.  Boccacc  ,  Paul  Jjwq  ,  Erafme ,  & , 
en  dernier  lieu  ,  Muratori ,  n'ont  rien  laiffc  à  dcfîrcr  lur  ce  qui  regarde  la 
vie  &:  la  Ecrits  de  Pétrarque.  Voy.  les  Mcni.  de  Niceton ,  Tom.  XXVUl.* 

FRANÇOIS  PHILELPHE  ».  Voyc2  Jean  Lodk.  ' 

*  Ce  que  nous  avons  de  Philelphe  ,  de  Liberorum  Educat'tone  y  confifte  en 
cent  vers  ,  adrelTcs  à  fon  his  Marius  ,  dans  l-?rqucls  il  lut  donne  des  prc- 
ccpccs  p<5ur  la  conduire.  Ces  vers  fonr  au  commcnceinei\r  de  la  lixicme  Dé~ 
caae  des  Satires  de  Philelphe,  qui  n'a  laiffe  nul  autre  Écrit  fur  cette  inati^'ie, 
que  celui-là*.  Jean  Lode  ,  qui  l'a  traduit  en  François ,  ér.-iiu  le  point  de 
publier  f.i  verîion,  Nicolas  Bérauld  ,  fon  ami  ,  fc  crut  oblige  de  l'av-rt  r  que 
Philelphe,  qui,  dajis  les  Epitres ,  avuit  plus  d'une  fois  donne  le  dénouibre- 
mentde  fes  (Euvres,  n'y  avoir  famais  compris  le  Traité  de  Liherorum  Edif 
catione ;  qu'il  prît  t\onc  garde  ,  comme  il  y  en  avoir  un  de  M.itfi'us  Vcgîus  , 
que  ce  ne  fiîr  peut-otre  celui-là.  Cet  avis  de  Bcr.i^iM  f^ut  c.iufe  que  Lode  , 
dinsfon  Eptire  Dcdicacoice  ,  pirlant  de  l'Opufcule  de  Philelph?,  ajoura  par 
précaution  :  Ni  verum  auclorem  titulus  mentitur  adulter.  Bérauld  cependant  » 
qui  nvoit  entendu  parler  du  Traité  de  Vcgius  ,  de  îihewrum  E ducat ione , 
mais  qui  ne  l'avoir  pas  vu  ,  fe  rrompoit.  Le  Traite  de  Végias  efl  un  long 
Ouvrage  ,  divifé  en  lix  Livtes,  &  qui  eft  en  ^rofe.  Le  nom  de  l'Auteur  a 
toujours  été  mis  à  la  tète  \  & ,  quand  il  rtf  aoroit  pas  été Lode  n'auroit  pas 
traiti-  d'Opufcule  un  volume  de  cette  taille  q.ie  C\  Philelphe  ,  parmi  fes 
Ouvrages  ,  n'a  pas  fait  mention  de  fon  Pocnie  ,  de  Liberorum  Educatione , 
c'cft  qu'il  ctoit  contenu  dans  le  corps  de  fes  Satires  ,  dont  il  eft  la  centième 
Partie,  le  corps  entier  étant  compofé  de  cent  Satires ,  chacune  de  ieatvers. 
Cell  .'-Il  ,  parce  qu'elle  efl  route  morale  ,  fut  d'taclice  des  autres  ,  &  im- 
primée féparcmenr ,  fous  ie  titra. particulier  de  Pusrorum  Educationc  j  ce  qu'il 
eft  aifé  de  teconnoitre  dans  Gefner  &  dans  fes  Continuateurs  ,  au  mot 
FRAHCtSCtrS  PHILELfHVS,  (M.  01  LA  MoMHOTB ). 

^Philelphe  moamt  le  31  Juillet  1481  ,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans. 
.  Voyti ,  dans  le  XL|1*  Tome  àt$  Mf moites  de  Niceicin ,  une  vie  fort  dé- 
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raillée  de  ce  Savant ,  Se  le  Catalogue  de  iês  Oavxages  ,  «làns  les  Ton.  VI 
&  X  des  mêmes  Mémoires. 

FRANÇOIS  LE  PICART.  Inllruaion  &  forme  de  prier 
Dieu  en  vraie  &  parfaite  Oraifon  ,  faite  en  forme  d«  Sermoiu , 
imprimée  à  Reims,  m- 8**.  par  Nicolas  Bacquenois ,  1557. 
Neuf  Sermons  &  Exhortations  Chrétiennes  iiir  TOraifon  Do- 
minicale; un  Sermon  des  Tré^afîës  ;  un  Sermon  de  notre  Dame  ; 
un  Sermon  de  tous  les  Saints  ,  fidèlement  recueillis  ,  ainfi  qu'ils 
ont  été  prononcés  par  Monfieur  lePicart,  imprimes  à  Reim^, 
i/2-8°.  par  Jean  de  Foigny  ,  1566.  Premier  &  fécond  Livre 
du  Recueil  des  Sermons  faits  par  feu  Maître  François  le  Picart, 
ifnprimc  à  Reims,  Pan  i^'So.  Ses  Sermons  de  l'Advent, 

du  Carême  ^  <^  du  relie  des  Dimanches  64  Fc'ces  de  l'année  onc 
été  imprimés  à  Paris  *. 

*  Voy.  14  Croix  du  Maisf.  ,  5:  les  notes,  Tom,  1,  pag.  iji. 

FRANÇOIS  PONISSON ,  Dodeur  Régent  en  l'uSiverfiié 
de  Tholofe,  en  la  Faculté  de  Théologie ,  Religieux  de  l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs  du  Couvent  réformé  dudit  Tholofè ,  a 
écrit  le  Miroir  du  pauvre  Pécheur  pénitent ,  fnr  le  Pfalme  de 
David  50,  imprimé  h  Tholofe ,  /n- 1 6.  par  Jean  Lemofin,  1545. 
La  vraie  &  sûre  Aiireffe  des  Pécheurs  pénitents  ,  pour  fc 
confefîèr  purement  &  dévotement ,  félon  la  Loi  de  Dieu  :  enfem- 
ble  l'Inll:ru(5lion  des  ConfefTeurs ,  imprimée  à  Tholofè  , 
par  Jean  6l  Raymond  Chazot ,  i  «546.  Préparation  Chrétienne 
pour  dûment  fe  confefïèr  &  dignement  recevoir  le  Saint  Sacre- 
ment de  i'Autci  :  joint  une  petite  Inflruclion  pour  bien  & 
chrétiennement  vivrez  avec  un  petit  Traité  touchant  la  dilîë- 
rcnce  entre  Prefcience,  Providence  ,  &  Prédeftination ,  impri- 
mé à  Tholofe  >  2/z-i  6.  par  G.  Boude  ville ,  i  •)  46.  De  la  manière 
d'examiner  ceux  qui  veulent  prendre  les  Ordres  Sacrés  ;  Dialo- 
gue non •  feulement  aux  Prêtres,  mais  auffi  à  tous  Chrétiens 
très-utile ,  compofé  premièrement  en  Làtîn  ,  par  François 
PoniAbn,  &  depuis  par  lui-même  traduit  en  François,  ia*8*.  à 
Xholoiè,  par  Jaques  Colomies^  155^*       officio  Pajlontm  &  . 
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Ovlum,  ad  cxcmplar  Jepi  Chrijîîy  boni  Pajloris  ,  fuper  Pfalmum 
vigefinium  fecundum  (jui  Incipu ,  Dc^miniis  régie  mej  Autliorc  F, 
Francifco  Fonijfono  i  Tholojit  ,  iri-h^ ,  apud  Jacobum  Colomie^ 
&  Joannem  Chabot ,  1550. 

FRANÇOIS  DU  PUIS,  natif  de  Saint  Bonnet  en  Forells, 

Dodleiir  ès  Droits  ,  Prieur  de  la  première  &  grande  Chartreufe. 
La  Vie  de  Saint  liruno  ,  Patriarche  des  Chartreux ,  qui  a  vécu 
fous  le  Pontificat  de  Grégoire  VII,  &  de  l'Empire  de  Henri  III, 
il  y  a  plus  de  cinq  cens  ans ,  écrite  en  Latin  par  François  du  Puis, 
& ,  après  lui ,  par  Dora  Pierre  Blomevenue ,  Prieur  en  la  Char- 
treufe  de  Coloigne,  &  depuis  mife  en  François,  contenue  & 
imprimée  au  croifième  Tome  de  PHilloirc  de  la  Vie  &  More 
des  Saints.  Cathena  aurca  Jupcr  FJalnios  y  a  (pc'daiifjimo  v'iro  ^ 
un  Lujquc jurïs  DoclorCyFrancifco  de  Futco,  CankuftciifiuiJi  orJi- 
nis  primarioy  édita.  Parifûs ,  in-fol.  apud  T'ulmanum  Ktrvcr^ 
1530. 

FRANÇOIS  RA>BELAIS,  Doreur  en  Médecine, 
natif  de  Chinon.  Il  me  déplaît  grandement  qu'il  me  faille 
mettre  en  cette  Bibliothèque  plufieurs  Auteurs,  dont  les  uns 
ont  écrit  goffemcnt ,  aucuns  impudiquement ,  &  en  toute  laf^ 
civeté ,  autres  hérétiqucment  :  &  j  qui  pis  crt ,  s'en  eft  trouvé  un 
nommé  François  Rabelais,  moqueur  de  Dieu  &  du  monde, 
lequel  ,  quoi  de  do(5le  ,  a  néanmoins  mis  parmi  fes  écrits ,  des 
traits  d'impiété  &  (fi  j'ofc  diic)  rcHetuanc  l'Athéilmc  a  pleine 
gorge.  La  mémoire  de  tous  lefquels  Auteurs,  mériteroit  d'être 
enfevelie  aux  plus  profondes  ténèbres  de  (ilence,  &  couverte 
entièrement  des  eaux  de  Foubli,  Mais ,  pour  rendre  icelle Biblio- 
thèque correspondante  à  Tépithète  que  je  lui  ai  voulu  donner; 
«ilkvoir  de  Univerièlle  »  je  fuis  forcé  d'y  mettre  indifféremment 
favans  &  ignorans  Auteurs ,  bons  &  mauvais  Livres,  facrés  & 
prophanes,  chaftes  &  impudiques ,  &  encre  autres  :  les  (Euvres 
de  Maître  François  Rabelais,  contenant  en  quatre  Livres  diftin* 
gués  p4r  chapitres;  la  Vie,  Foies  &  Dits  Héroïques  de  Gar- 
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gancua ,  Se.  de  fon  fils  Pantagruel  ;  avec  la  Prognolticatton 
Pancagrueline  ,  imprimées  in-i6,  par  plufieurs  (ois ,  en  diveri 
lieux.  Il  a  écrie  aulli  la  Sciomachie  &  Fcflms  faics  à  Rome ,  au 
Palais  de  Révérendiflime  Cardinal  do  Bellay  ;  pour  Theureufe 
naiflance  de  Mon(îeur  le  Duc  d*Or!éan$,  imprimée  à  Lyon, 
M-8*'.  par  Sébaft.  Gryphius  ^  i  ^49.  Mais  que  poii voit-il  écrire 
autre  chofe  qu^impure^  quand  (  comme  dit  le  proverbe  )  il  ne 
peut  fortir  du  fac  que  ce  qui  cft?  Car,  fi  Rabelais  pafToic  les 

fonds  de  modedieâe  d*honnèteté  à  écrire,  fa  vie  étoic  de  même, 
L  non  moins  iniblentè  que  Ces  écrits  ;  ainfi  qu*a  témoigné  de 
lui  un  bon  perfonnage  ,  non  moins  pourvu  d'érudition  que  de 
piété ,  à  qui  tels  livres  ont  été  en  horreur  ,  difant  : 

[  «  Ucinam  vel  apud  illos  fie  Rabelefus  cum  Tuo  Panragruelirmo  '  j  ut  ^rrilU 
>i  hominis  fcurrlli  voce  aburar  !  Cer:è  ,  fî  qiiid  callet  bonae  arcis  ,  cogatur  in 
»  eâ  c:indem  fe  exerccre  :  alioqui  cam  impius  homo  ,  qt.i\m  puhlicc  iius 
*)  nefarlis  libellis  pedilens.  Enimverb  huic  Kabelefo  quid  ad  abfolucam  inv* 
»  piobitacem  deeue  poted  ,  cui  neque  Dei  metus  ineft,  neque  hopiinum 
,)  reverenri.i  ?  qui  omnia  divina  hiiinanaquc  proculcar ,  &  ludibrlo  habei  ? 
I»  Quis  Diagoras  ma^is  de  Deo  pra:po(lerè  ienlîc  ?  Quis  Timou  de  rébus 
u  hamaiiispejùs  raeruit?yiA«T«s«4«(>  ncyA«my«<-«*c>nc&iS*^<A*x*fquoque.Tole'> 
j»  rabile  utcunque  fuerit.  Ac  quodiw*fc«"  ttmul  eft ,  qtto»d  pc.vcer  quiin  quod 
>»  toro5  dies  ninll  ariud  qiiam  perpora: ,  heluatur ,  gr.rcarur,  nidores  culiiunim 
>«  perfequitur,  ac  cercopitFat,  uceiiin  proverbio  ,iTiiferas  etiam  charta<i  n  hn- 
»  dis  fcripcionibâs  polluic  ,  venenuni  vomit  quod  pet  oinnes  ^on^è  \aic(^\ii 
»  regiones  diCpergac :niaJedicencias  Se  convitia  in  omîtes  piflim  orduies  |aâac  : 
I»  honedatis  item  jura  profcindit  ,  homo  impie  impotenterqu:  clicax  ,  & 
»  impcobitatis  invidlijlîma:  ,  quis  tandem  aquo  anime  ferat  ?  Hominem  mau- 
»  divi ,  atque  ab  iis  cectè ,  qui  illo  familiaritcr  luuucut  ,  obi^oxio  ingénie , 
watque  inquinatiore  maUh  etiam  vitâ  efle  quàm  fermone.  Neque  femtl  de- 
M  ploravi  hominis  fortem  ,  qui  in  tantâ  litcrarum  lace  ,  tam  dcnfls  f.-fe 
«  viciorum  lenebtis  immergat ,  tamqne  fodè  ,  ac  canro  rei  communia  boni- 
»  que  publici  incommodo  ,  atque  ad  fuam  intetnecionem  parti  crudirione 
n  tbaunir,  hhc  nequior  viralenriorque ,  qubd  Ucecatfor  ,  Deum  ,  dtvinaqua 
,1  omnia  fie  parvi  .xftimans,  ut,  pr.vrer  impudentiam  8c  contiimeliam ,  Deas, 
»  quibus  olim,  poiitis  aris,  facuÂdieaieiifes  faaebai)C,naJlum  aumenagnoT- 
»  cerc  vldeatiir  ,  &c.  ] 

'  L'Extrait  Latin  ,  rapporté  ici  contre  Rabelais ,  eft  tiré  de  Gabriel  de 
Puyherbaut,  dit,  en  Latin  ,  Puthèrbt'ùs  ^  Moine  de  Fontevrauld  ,  pag.  i8o 
&  I  Si  da  fécond  Livre  de  fon  Theoùnmif  tottmiumdis  liMf*  Le  paflega 
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ifeft  pourtant  pas  reprifenté  telqu'ireft  dans  rOriginal.  Du  Verdict  y  a  fup- 
prime  plufieurs  lignes ,  p.ir  refpect  pour  la  mémoire  du  Cardinal  du  fiella)r, 
Parrôn  ôc  Protettcuv  de  Rabelais.  Celui-ci ,  pour  toute  vengeance  de  cane 
«l'inftttes ,  s'eft  concerné  dlmagindt  »  fur  la  fin  du  ctente-deuxième  Chapicre 
de  Ton  quarriàne  Livre  ,  certain  montre  ,  dont  il  fait  naître  lec  enragés 
Putherbes.  Ce  quatrième  Livre  eft  le  dernier  qu'il  air  fait  lui-mt-me  imprimer. 
Le  cinquicme  a  été  donné  fur  Tes  Mémoires ,  mais  avec  des  fautes»  qui  ont 
été  la  plupart  réparées,  dans  l'Edition  de  M.  le  Duchac.  L*Ep!tre  Dédica" 
coire  du  qu.itrieme  ell  du  18  Janvier  1551  »  c'e(l-i-dire,  1551  «  fuivant  le 
calcul  Romain,  L'Auteur  mourut  cerre  môme  année.  La  preuve  s'en  rire  de 
cet  endroit  du  PaJJ'avant  de  Bcze  :  Pantagtuei  cum  Juo  Libro^  qucmjecu  imi- 
prinurt  per  favorem  CantinaUam  «  qui  amant  vivere  Jlcat  Ute  loqtuSiatur,  C* 
hquebatur  fait  voir  que  Rabelais  n'étoit  plus^  d'où  il  s'enfuir  que  la  pre- 
inière  Edition  du  P.îfïûvjnt  étant  de  155?,  Rabelais  ,  qui  vivoit  au  com- 
mencement de  céttc  année,  avoit,  quelques  mois  après,  celle  de  vivre.  — On 
trouve  dans  tes  Mémoires  de  Nicecon ,  Tom.  XXXU  ,  pag.  3  57  »  une  vie 
de  Rabelais  fort  détaillée  ,  des  notes  curieu(ês  fur  Cta  Ouvr^^  »  &  les 
Editions  difierentes  qui  en  ont  été  faites.  (  M.  de  la  Monnoyb). 

£pitaphe  de  Rabelais  par  J.  A.  de  BayE 

[  O  Platon  s  RaMitts  rep)y  j 

u4fin  que  toy  j  qui  et  le  Roy 
De  ceux  qui  ne  rient  jamais  , 
Tic  aii  m  ritar  déjhfmai$.  ] 

PR  ANÇOTS  DE  IIABUTIN  ,  Cî.nnlhonime  ,  Homme  d  ar- 
mes ,  de  la  Compagnie  de  Meffire  I  ranyois  de  Clevcj>,  Duc  de 
Nevers  ,  a  écrie  Commentaires  des  dernières  Guerres  en  la 
Gaule  Belgique,  entre  Henri  Tldtt  nom»  Roi  Je  France ,  & 
Charles  V,  Empereur,  &  J^hilippes  Ion  fils,  compris  en  onze 
Lirres;  dont  le  premier  commence  à  l'an  x  5  5 1 ,  &  finît  à  1 5  5  8  ^ 
.que  la  Paix  fût- conclue  entre  les  Députés  defdies  Princes  &  les 
Mariages  arrêtés  ;  alTavoir  du  Roî  d'ËTpagne  Philippes ,  avec 
MadaQic  Uàbelle,  fille  du  Roi' Henri  II ,  &  d*£manuel  Philibert, 
Duc  de  Savoye,  avec  Madame  Marguerite^  fœur  dudit  Roi 
Henri,  imprimés  à  Paris ,  m-4**.  par  Michel  Vafcofan  ,  155511. 
&  depuis  y         par  Michel  Sonnius  âc  Nicolas  Chefneau^ 

*Vo]r.  La  Croix  ou  Maimb,  fie  les  notes ,  i  ce  mot ,  Tom.  I ,  pe^*  i|« 
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FRANÇOIS  RAGUEAlf ,  Lieutenant  du  Bailliage  de 
Berry ,  au  Siège  de  Mehun^  a  écrie  Indice  des  Droits  Ray  aux 
&  Seigneuriaux;  des  plus  notables  diâions,  termes  &  phrafcs 
de  rÊcac  &  de  ia  JuAice  &  Pratique  de  France  :  recueilli  des 
Loix  ,  Coutumes,  Ordonnances,  Arrêts  »  Annales  &  Hifloires 
du  Royaume  de  France  &  d'ailleurs,  imprimé  à  Paris  ,  'm-foL 
par  Nicoi4S  Chefneau ,  1 583  ^ 

^Voy.  La  Croix  du  Maims  ,  0c  les  Aocet  »  à  ce  mot,  Tom.  I> 

-  FRANÇOIS  REGNARD  ,  Muficien.  Poëfies  de  P.  de 
Honfard  &  autres  Poètes  ,  mifes  en  Mufique  à  quatre  &  cinq 
parties ,  par  Maître  François  Regnard ,  imprimées  à  Paris,  par 
Adrian  le  Roy ,  1 579. 

FRANÇOIS  REGNAUD ,  Bourgeois  de  Paris ,  a  écrit 

Difcours  du  voyage  d'outremer,  au  Saint  Sépulchre  de  Hiéru- 
falem  &  autres  lieux  de  la  Terre  Sainte;  avec  figures  &  pluiieurs 
-    Traités  ,  imprimés  a  Lyon  ,  aux  dépens  de  l'Auteur,  &  . 

fè  vendent  à  Paris^  aux  Fauxbourgs  Saine  Jacques,  au  Logis  où 
pend  pour  Enfeigne,  la  Croix  de  Hiérufalem, 

FRANÇOIS  RICHARDOT,  Ê^éque  d*Arras,  a  prononcé 
deux  Oraifons  ou  Harangues  fiinèbres,  en  la  ville  de  Bruxelles, 
'en  la  Chapelle  du  Palais ,  en  préfence  du  Duc  d'Albe ,  les  4.  & 

jours  de  Janvier  1569,  aux  £xeques  des  Roine  &  Prince 
d*£fpagne ,  lefquelles  Harangues  ont  été  imprimées  en  Anvers,. 
7/1-8**.  par  Chridofle  Plantin,  15^9.  II  a  écrit  en  outre  les  Col» 
ledes  des  Dimanches  &  principales  Fêtes  de  l'Eglife ,  mifes  en 
profe  &  rime  Françoife  ;  avec  quelques  briefs  âc  fànitliers  En* 
fcignemens  fur  chacune  d'icelles  ,  imprimées  àDouay,  //z-8**. 
par  Loys  de  Winde,  i$7Z.  Li  Règle  &  Guide  des  Curés  & 
Vicaires ,  en  ce  qui  appartient  au  devoir  de  leur  charge  ,  impri-» 
mée  à  Bourdeaux,  i«-8®.  par  S.  Millangcs,  i  s 74.  Six  Sermons 
fur  TExpiication  de  rOraiibn  Dominicale  :  &  autres  quatre  fur 
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rincarnation  de  notre  Ilcdempteur  Jefus-Chritl,  imprimés  en 
Anvers,  in-So.  1573  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Se  les  notes ,  Tom.  i ,  pag.  z  j 4, 

FRANÇOIS  ROI  LE  ou  ROLLÉ,  Doôeur  en  Théologie 
en  rUniverficé  de  Paris,  a  écrit  le  Pourtrait  &  Parangon  de 
l'Ame  t5v:  de  TEolife  ,  tiré  fur  le  naturel  &  propriété  de  la  Co- 
loiiibe ,  imprimé  à  Paris  ,  i/i"  i  é.  par  Hi  Chefaeau ,  i  ^7^. 

FRANÇOIS  ROSE  ,  Paririln ,  a  écrit  EpichaUme  fur  le 
mariage  du  Roi  &  de  très --haute  &  très  <  illullre  Frinceflè 

Elizabeth  d'Autriche,  imprimé  à  Paris,  par  Denys  du  Pré,  1 570, 
Hyiqpe  fur  l'Entrée  du  très^Chrétien Roi  de  France^  Charles 
IX  ,  en  fa  ville  de  Paris ,  venant  de  recevoir  Pilluftre  Princeflè 
Ifiibcllc  d'Autriche ,  Ton  époufei  imprimée  à  Paris  »  par  Nicolas 
duMonc>  1571* 

FRANÇOIS  jpE  ROSIERES  ,  Archidiacre  &  Chanoine 
je  Thoul ,  a  écrit  Sommaire  &  Recueil  des  vertus  morales , 
îmelledttclles  &  théologales  ^  contenant,  la  manière  de  bien  & 
vertueufement  vivre ,  pour  acquérir  ]*honnéteté  civile  &  la 
béatitude  célcfte,  imprimé  à  Reims,  m-8**.  par  Jean  deFoigny, 
1^71,  Six  Livres  des  Politiques ,  contenant  POrigine  &  État 
des  Cités ,  Condition  des  Perfonnes  ,  Economie  &  Police  des 
.Monarchies  &  Républiques  du  monde,  tant  en  temps  de  Paix, 
que  de  Guerre.  Plus,  de  l'Origine,  Antiquité,  Progrès ,  Excel- 
Icnce  &  Utilité  de  l'Art  Politique;  enfemble  des  Légiflatcurs 
plus  renommés  qui  l'ont  pratiqué,  &  des  Auteurs  illufÎTes  qui' 
en  ont  écrit ,  fpccialement  de  Platon  &  Ariilote  ;  avec  le  Som- 
maire &  Conrérence  de  leurs  politiques.  Au  premier  defdics  fix 
Livres,  efl:  traité  du  Subjc*'^,  objet  &  fin  de  PÉtat  politique, 
qui  dnk  être  gouverné  par  la  Jullice  Divine     humviinc  :  de  la 
çaud  efficiente  ,  origine  &  forme  des  Cités  ,&  de  la  divt  rfité  des 
clitfs  &  membres  faifmt  le  corps  miftic  d'une  République,  lit 
pu  i\L  [  I!-  les  Cités  Icjnt  bâties  de  maifons  ,  rues  compofées  de 

jiiBLiojH.  k  ïLApi.  Tom,  IIL  Dv  Verd.  Tom. /.  Q<1<1<J 
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plulieurs  maifons  ^  &  de  k  Communauté  des  Gtoyens  ,  ainfi 
comme  mûlbns  font  premières  que  ]es  deux  lutres  parties  pat 
ordre  de  nature ,  aufli  au  fécond  Livre ,  il  eft  parlé  conféqucm» 
inent  de  l'Economie;  au  troifième  des  quatre  parties  de  la  terre, 
oii  on  a  établi  les  principales  Républiques  ,  Principautés  & 
Monarchies  du  monde  ;  de  la  Communauté  des  Cités»  réfultante 
de  fociété,  &  de  diverfcs  espèces  du  Gouvernement  des  Répu- 
bliques ,  tant  parfaites  'qu*imr)arfaites  &:  oppoAtes  ;  à  (avoir 
Momarchie  :  de  rinllicution  (tes  Rois ,  Empereurs  &  Princes 
Chrétiens:  AriHocratie  ,  Timoeratie,  Tyrannie,  Oligarchie , 
&  Démocratie ,  efquelles  la  communicé  de  biens  eft  pemicieuft^ 
&  évicable  ,  fi  ce  n*eft  pour  Tufage.  Au  quatrième  des  nj^^yens 
généraux  &  particuliers ,  pour  conferver  &:  dccruire  les  princi- 
pauccs  ,  Republiques  &:  Cites  en  chacune  efpccc  fufdirc  ,  tant 
en  temps  de  Paix  comme  de  Guerre.  Au  cinquième  des  Magif- 
trats  Eccléfiafliques  &  Séculiers  pour  la  Police  &l  Adminiftra- 
tion  des  chofes  facrées,  prophanes  &  temporelles.  Au  fixième  des 
Loix  fans  Icfquelles  les  Cités  &  Univerfitcs  ne  peuvent  être  de 
iuftice;&  diverfité  des  Droits,  defquels  on  ufe  en  tous  commer- 
ces &  trafiques  des  hommes.  Des  matières  extraordinaires  6c 
criminelles  :  de  la  punition  des  délits  &  crimes  :  de  la  Tépulcurc 
des  corps  inorts.  Stcmmatum  Lotkaringia  à  Barri  Ducum  tomk 
fiptanahuitatnore^  Trojanarum  nttquiarani  ad  paludesMeodJas 
nge,  adkairufque  Hlujîrijfimi  ypùtmtiffmi  &  Jerenijpmi  Caroli, 
tcrtîi  Ducis  Lotharing'nr ,  tempo  ra;  in  quibtis  pratereà  hahes 
totius  orhis  nobîUorum  famiîiarum  ^  ac  rtrum  ubiquc  gentiam 
prœcUrè  gtfiarum  flfupnmls  Pontificibtts ,  Imperatorihus  ortenûs 
&  occidentis.  Regibus,  Ducibus ,  Comitibus ;  edam  Titrch  & 
£arharis  pcrutilc  compcndium  ,  mirahiU  thtotrum  ,  S'  ad  vivant 
ex  feleSifimis  &  gravt/Jtmis  qiiihufijuc  chronographis  &  hijloricis 
deltneatum  fimuîacrum:  ut  infiar  Bihiwthecee  omnium  kijioriû» 
rum  ejfepojjit',  Authore  Francifco  de  Rofieres  ,  excuf  Pari/1  itk^ 
foL  apitd  GulieL  Chaudière^  1-580 
^(Voy.  La  GaotfAvliiiua*    les  noces,  Tom.  I,  pag.  i||8ci^^ 
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FRANÇOIS  ROUSSEL.  Chanfbns  nouvelles  mifes  en 

nïuiîques  à  4.  s.  &  6.  parues  par  François  Rouffcl ,  imprimées 
à  Paris,  par  Adrian  le  Roy  &  Robert  Ballard  ,*r  577. 

FRANÇOIS  ROUSSRT  ,  Médecin.  Traité  nouveau  de 
l'Hyflcrotomotokie  ,  01^  Kiifantcment  Cafarien  ,  qui  efl:  Extrac- 
tion de  l'Enfanc  par  incifion  lacérale  du  ventre  &  matrice  de 
la  femme  grofTe  ,  ne  pouvant  autrement  accoucher  ;  &  ce  ,  fans 
prcjudicicr  à  la  vie  de  l'un,  ni  de  l'autre,  m  crapcchcr  la 
Iccondité  maternelle  par  après,  imprime  à  Parii  ,  ui-'é'-' .  par 
Denvs  du  Val ,  i  $  8 1  .. 

FRANÇOIS  ROUSSELET.  La  Chryfopagyrie  de  François 
RoufTelet,  Dodcur  Médecin,  où  éft  démontré  Tufage  delà 
vertu  de  l'or,  imprimée  à  Lyon,  inZ^»  par  Charles  Pcfnot , 

Il  Jejiliit  ainJl  Vor  : 

ÎL*oc  efl  un  corps  doué  de  coure  pecfeàion  ,  compofc  d'une  égalité  de 
Ubftance,  propomonnément  mélangé  ,  compris  fur  un  lempéeunenc  égal, 
ceoevanc  l'union  de  Tadmirable  textuce  de  tontes  les  v«cf  os,  nntfvpéneutes» 
que  inférieures ,  auquel  nui  itiixte  peut  toe  compaié.  ] 

FRANÇOIS  SÂGON  a  éc^  en  rime  Françoîfe,  Apologie 
en  défenle  dti  Roi  très-Chrétien  François  premier  du  nom, 
fondée  fur  texte  d'Evangile  ,  contre  Tes  ennemis  &  calomnia,* 
teurs,  imprimée  à  Paris,  par  Denys  Janoc,  1544; 

commençant  ainfi: 

Ouvre:^  voftre  cài  j  mtnfongers  &  fiatMtat  , 
i  Prcfi.c\  f  oreille  ,  ennemis  de'tradeurs  ^ 

Qui  j  pour  complaire  au  gré  di^ainà  Augufic  ^ 
Tourne^  en  mai  timtocene»  du  h^t 
Oofi  en  la  fôy  At  Prince  it  f^aims* 

Plus ,  la  Complainte  de  trois  Gentilshommes  François ,  occis 
au  voyage  de  Carignan  ,  bataille  ou  journée  de  Cerisoles , 
imprimée  à  Paris  «  îa-S^.  par  Denvs  Janot ,  1 544.  Diicôurs  fur 
la  vie  &  mort  accidentalie  de  Guy  Morin  ,  Seigneur  de  Condon, 
avec  icm  £picaphe ,  imprimé  à  Paris,        par  Gilles  Coivozet« 
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1^3$;  lie  Triomphe  de  Groct  &  Prérogative  d'Innocence  (ùr 
la  Conception  &  Trépas  de  la  Vierge  ,  élue  Mère  deDieo, 
imprimé  k  ParU,  fji-8®.  par  Jean^André ,  iS44-  Le  Chant  de 
la  Paix  de  France,  chanté  par  les  trois  États  ,  imprimé  à  Paris, 
par  Denys  Janot ,  1538.  Le  Blafon  du  Pied,  imprimé 
avec  les  autres  Blafons  Anacomiques  d#'corps  féminin ,  à  Lyon, 
pat  François  Judc,  1 537  *. 

*  Voy.I«A  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  François  Sagoh» 
,  Tom.  I ,  p.  157  4c  1 5    &  la  Bibt.  Ftanç.  de  M.  i'Abbc  Goujec,Toin.  Xi  p.  $6* 

FRANÇOIS  DE  SALERON ,  Advocat  au  Parlement  de 

Paris,  a  écrit  Inilruâion'&  Formulaire  des  Advocats ,  contSiant  ' 
ia  forme  d'intenter  aâtons,  fuivant  les  Ordonnances  &  Couti>- 
jpes  de  France ,  adaptée  aux  Loix  des  Jurifconfuites  anciens, 
imprimée  à  Paris /îb-S**.  par  Galiot  du  Pré,  157».  TraSacus 
DiBionum  fckclarum^ac  nonnullorum  P^erborum,(juœ  ctnigmaâbus 
hgum  ,  è'  canonum ,  ûc  confhctudinum  nodîs  diffolvendis  max'iml 
conjcrunt'y  jluthore  Francijlo  a  Salcronc  Alcjïino  ,  jur.  utriiifqut 
dûclore ,  ac  in  fuprcmo  fcnatu  Panfuiifi  yldvocato»  ImpreJJl  Fari' 
Jtis ,  m-S".  apud  Carol.  l'Angclicr,  1^57 

FRANÇOIS  SEDiLLE,  Chanoine  de  TAbbayc  S.  Pierre, 
4it  Sainte  Geneviève,  au  mont  de  Paris  ,  &  Licencié  en  Théo* 
logie,  a  ccrit  Livre  de  î*Ordre  de  Religion  ,  contenant  la  ma- 
nière de  vivre  des  Chanoines  dits  Pvcformis  de  Saint  Augullin, 
imprmic  à  Paris ,  par  Noel  le  Coq  ,  i«;7i.  Les  fciences 

&  fecrets  des  Arts,  après  lefquels  fuivent  les  principaux  fccrets 
des  États  ,  félon  les  mœurs  de?  hommes  ;  (Euvre  divifée  en 
trois  Livres,  dont  le  icccmâ  contient  les  fullaces  des  argumcns 
&  autres  fubtilitcs:  &  le  trcMnèmc  traite  de  la  manière  d'opiner 
&  délibérer  de  touLcs  chôfes ,  de  contraindre  une  partie  ad- 
verfe  de  confefTer  la  vérité  par  contrainte  de  règles,  imprimées 
;à  Paris,         par  Noel  îe  Coq,  i  $72. 

Au  quaxricmc  Chapitre  du  premier  Livre  des  Arts  &  Sciences. 
£  Il  y  «  CEpii  éom  de  ït£fài  ^  à  £uroir,  le  pa^aktatpïeatendctattit  St  k 
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jn^raoir«.  L'entendement  précède,  fêion  Tordre  j  mais  le  jugement  e(l  plus 
excellenc  &pltt»digne,  toatesfbisqueran  n*eft  guère  Tans  l'autre.  Celui  eft 
dit  avoir  bon  enrendemenr  ,  lequel  comprend  une  chofe  fans  difficulté  ,  8C 
fioa  point  contulcinent ,  mais  non  pas  regardant  point  à  point ,  6c  confidé* 
cant  bien  les  différentes  parties  des  choies.  Comme  it  y  en  a  qui  conrprennenc 
qoeiquefeis  les  marièresen  peu  de  temps  j  mais  ils  ne  les  retiennent  pas  long- 
tems ,  ,  s'ils  les  retiennent ,  la  première  chofe  ,  en  laquelle  ils  s'arrcreronr 
pour  apprendre ,  leur  fera  oublier  ce  <ju'ils  auront  appris  au  préccdenr.  Ccux' 
Un*oncqtte  bonenrendememqu'on  dtt  communément  avoir  faonerprit.Mab 
le  jugement!^  l»en  plus  excellent ,  &  quiconque  a  bon  fugçmeift ,  il  a  bon 
entendement:  mais  quiconque  a  bon  entendemcnr ,  n'a  pas  toiiiours  grand 
jugement  :  jugement  c'ell  celui  qui ,  aptes  avoit  compris  une  matiète ,  l'ayant 
déduite  de  pomt  en  point ,  vient  à  ratiociner  deflus  ,  en  regardant  les  incon- 
yéniens  »  cales  objeâions  qui  pourroient  advenir  dciTus  »  &c  répondre  ,  in* 
terprércr  ,  augmenter ,  !k  compofer  ,  8^  ne  laitfer  rien  qui  ne  foit'fort  bien 
épluche.  La  bonne  mémoire,  c  cil  qui  retient  long-temps  ,  dont  il  y  en  a  de 
«Kttx  fortes,  àfkvoir ,  la  naturelle  èc  artificielle.  J'aJouteraLencore  la  mémoire 
exercitielle.  Mémoire  naturelle  ,  c'ed  celle  qui  eft  donnée  de  nature,  qui  eft 
prife  pour  l'ime  des  parties  de  l'ame.  La  mémoire  artificielle  eft  qui  provient 
pat  nucnn  art ,  comme  c^uajid  on  veut  apprendre  quelque  chofe  par  cœur 
lubitement,  on  fe  rouvientdc  quelques  miaginations  pour  plntôt  retenir  , 
comme  s'il  y  a  quelques  lettres  au  commencement ,  ou  au  milieu ,  ou  4  la  fin 
des  cl  m  filles  ,  on  bien  qnelqueN  mors  ,  ?.vxnt  .Tienne;  f -riificarions  communes, 
ou  approchantes  de  quelque  chufe  qui  nous  foit  commune  ,  cela  nous  aide  X 
retenir  mieux  un  texte  par  cœur  r  mais  telle  ihémotre  ne  dure  pas  long-tems. 
C'eft  d'où  vient  que  plu lîeurs  apprendront  en  peu  de  temps  grande  quantité 
de  texte,  &,  au  bonr  de  deux  jours ,  ils  n'en  lauionc  plus  mot.  Les  autres  fe- 
ront long-temps  rapprendre  ,  6c  auront  grande  peine  :  mais  ils  retiendront 
àjamais  :  car  telle  mémoire  eft  nommée  exercitielle  ,  tout  ainfi  que  ce  qui 
eu  gravé  fur  du  cuivre,  ou  aurrc  cliofc  dure  ,  demeure  à  Jamais.  Quant  eft  de 

i'Uger  de  ladodrine  d  un  homme,  il  eft  fort  difficile.  Combien  que  fouvenr 
es  Philpfophes  de  Collège,  auprentifs ,  fe  mêlent  d'en  juger.  Les  caufes 
principales  qui  m'ont  excité  à  écrire  ces  arts ,  ç'a  été  pour  endodlriner  ceux 
qui,  étant  commis  fur  le  gouvernement  d'un  pr^S'::,  n'ont  pns  rte  iuffifam- 
mentinftruits  en  leut  jeunelfe  \  comme  gens  de  guerre  aufli  pour  les  re- 
mettre en  mémoire ,  tant  à  ceux  qui  les  ont  vus  appercement ,  SC  ne  lesonr 
continués  ,  que  ceux  qui  ont  l'ufage  &  pratique  ,  afin  que  ces  préceptes,  avec 
l'tiiagjb  4)u'ils  ont,  leur  puiflènt  mieux  probter. 

j4ti  fiptilmt  Chapitre,  • 

Phyfique  n'eft  autre  chofe  qu'une  petite  partie  de  philofophie  naturelle  :  car  la 
vraie  phUoibphie  nararelle ,  eft  la  médecme  ,  &  la  connoiîilance  de  la  vertu  des 
Jierbes,  Les  arts  qa*on  enfeigne  aux  CoU^^  ne  font  que  petits  principes  de 
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f^hilofophie  de  babil,  combietiqae  les  jeunes  ArtiensSc  Maîtres4»-Arts,iè  gb« 

rilîeiir  Se  S*e(Hmenr  C\  braves.  Nonobdant ,  s'ils  ne  font  experrs  en  l'adrologie  » 
à  Li  nature  des  herbes ,  i^c  pierres,  Se  hhes  &:  métaux,  ils  ne  favcnt  prelque 
nen  en  la  pKilorophte.  La  vraie  phylique,  en  tant  qu  elle  eft  prife  pour  les  chofes 
natttieUes ,  comprend  tomes  choies.  Car  toutes  cnofes  font ,  ou  tutocelles ,  ou 
non  nacorelles  j  ou  contre  narure  ,  ou  outre  nature  ,  ou  ayant  en  foi  nature  y 
ou  félon  nature,  ou  artificielles.  Les  chofes  naturelles  font  celles  qni  ont  une 
fubilancc  Hmple ,  tenant  le  commencement  de  leurs  mouvemens  pat  leuc 
forme  mime  »  comme  le  ciel  8c  les  éléroens  ;  ik  n*ont  aide  de  choie  delà* 
quelle  ils  font  compofés.  Mab  toutes  autres  chofes  font  compo fées  d'icelles. 
La  chofe  non  naturelle  eft  dite  ,  qui  n'eft  point  fub!t,\nc'î  corporelle  ^  Se  qui 
n'a  aucunes  parties  :  comme  Dieu  »  lame ,  l'efprit  angclique.  Outre  nature  , 
font  celles  qutadviennent  contre  le  cours  commun  d'icelle  a  comme  unmonA 
tre  ,  une  chofe  fatale.  Outre  nature  qui  ne  répugne  point  à  icelle  ,  Se  auflt 
n'y  convient,  comme  les  miracles  ayant  nature ,  font  ceux  qui  font  compo 
fcs  de  mixtions  naturelles»  comme  toutes  chofes  mMces.  Selon  nature  ,  font 
d'aucunes  proprictcs  [ointes  i  nature ,  comme  les  formes  d*une  chofe  <)ue  ce 
l'oit.  Aftificiclles ,  font  celles  qui  n'ont  point  leur  fotme  de  nature,  mais  par 
nrt.  Or  n.irnre  cOt  ilivifrc  cn  trois  principes  ,  i  favoir  ,  en  matière  ,  forme  &; 
pnvAUon  :  car  toute  ciioic  vifible  a  matière  ,  &  quelquefois  privation  ,  c'eft- 
a<dire,  détriment  de  quelque  forme.  Chacun  fait  bien  quec'eftque  matièrei; 
c'efî;  une  fubftancc  ,  i^c  laquelle  quelque  chofe  cfl  faite.  11  y  a  de  deux  fortes 
de  matières     favoir ,  la  première  Se  lr\  fcconde.  La  première,  c'eft  le  premier 
fujet  ,  c'eft-à-dire ,  la  première  fubilance  internet  invilîble ,  comme  »  pat 
exemple  ,  regard»  la  matière  d'un  bois  ,  fi  ce  n'étoit  les  formes  8e  acddens  , 
comme  la  couleur,  la  grandeur  ,la!ai'geur  ,  les  petites  figures  que  vous  pou- 
vez imaginer  en  ce  bois ,  vous  ne  pourriez  voir  la  matière  d'icelui ,  &  ainfide 
toutes  autres  chofes  maictielles.  La  féconde  maticte  ,  c'cft  celle  que  vousfen- 
tez  en  touchant ,  laquelle  au0i  ne  pouvez  voir,  fans  accidens.  La  forme  ,  c'eft 
ce  qui  donne  la  matière  à  connoître  ,  &  la  conferve.  Car  la  forme  fervant  i 
une  chofe  étant  détruite  ,  la  matière  ne  fert  de  rien  ,  &  la  deftruûion  de  la 
forme  d'une  chofe  eft  appelée  privation.  La  féconde  partie  du  Traité  de  Phy- 
sique,  félon  Ariftote ,  eft  descaufes  Se  variétés.  Les  unes  (ont  matéridles* 
les  autres  font  formelles  ,  les  autres  efficientes  ,  les  autres  finales  ,  les  autre* 
accidentaircs.  Et,  pour  abrc£;er  ,  d'autant  que  toute  la  Fhyhque  d'Ariftotc, 
n'eft  que  philofophie  de  babil:  car  de  tout  ce  qu'on  montre  en  Collèges ,  rien 
ne  fe  peut  mettre  en  oeuvre  ,  ni  expérience  :  toutesfois  elle  eft  néceftaire 
aux  Théologiens  ,  pour  entendre  les  termes  de  Théologie  fpécnlarive  ,  &:  de 
la  Théologie  fecrette  ,  en  partie  pour  s'exercer.  Elle  fert  aulli  pour  entendre 
les  termes  des  dilptnesde  Médecine.  La  vraie  Philofophie  ,  c'eft  la  Théolo- 
gie. Après  bThoDlogie  ,  c'eft  la  connoiffance  des  aftres  &  des  chofes  nato* 
relies  &  autres  arts  mathématiques.  Il  eft  n.iitc  8e  enfeignL-  pour  la  troifiéme 
partie  ,  que  c'eft  que  mouvement  :  comment  il  y  a  cinc[  chofes  à  un  mouve- 
ment, à  favoir  j  la  chofe  émue,  la  chofe  qui  mouve  ou  émeut  »  la  place  de  W 
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quelle  elle  parc  en  fe  inoovâiic»oa  ^catit  ^mtie.Uaiicreplace  en  laquelle  elle 

Êrovieot,  le  lie  u  par  lequel  la  chofc  cft  émue  ,  paile  par  Ton  monvemenr ,  & 
i  temps  auquel  le  mouvement  fe  f.iit.  11  y  a  trois  fortes  de  mouvement ,  in- 
certain Si.  le  lubnl  :  comme  illumination  d'air  :  &  le  fubit ,  comme  le  mou- 
▼ememde  la  chaleur  du  feu.  Incontinent  que  la  chofe  y  e(l  appodée ,  auflttftt 
s'y  mec  une  i^iue  chaleur.  Le  mouvement  fucccilîf  ell  quand  on  veut  avoir 
chaleur  fufKiante  j  elle  ne  fe  met  pas  incontinent  fiiffifammcar  nu  corps  •,  mai^ 
peu-à-peu.  11  fe  prend  encore  en  diverfes  fortes ,  à  favoir ,  en  g^nciacion  ,  en 
corruption ,  augmentation  ^  diminution  :  félon  les  accîdens  divers ,  ce  font  tous 
mouvemens.  Pour  la  quatrième  partie  de  Phyfiqucj  eft  traité  des  chofes  na- 
turelles :  mais  bien  fnnplement,  ce  ne  font  qa'aârions  Se  règles,  ou  raifonç  , 
qu  oii  app>.ile  l  opiqucs»  compofées  fut  les  expLuences  des  chofes  naturelles. 
Sommairement  voila  ce  qui  en  eft  dit.  Quant  à  ce  qui  cd  traité  du  Ciel ,  il  eft 
défini  que  le  Ciel  eft  un  corps  fimple  j  éternellement  mi  bilo  ,  grave,  orne 
d'étoile";  ,  d'autres  aftres.  Il  n'cit  11e  pcfanf ,  ne  léger.  1!  ne  le  mouve  ne 
haut ,  ne  bas  ,  mais  par  circuit,  rotondité  de  fon  propie  naiurel.  llell  de 
nature  plus  noble  que  toutes  autres  chofes  fenHbles  ,  étant  féparé  d'icelics. 
Il  n'eft  ne  corruptible  ,  ne  engendre  ,  il  n'endure  ne  ancrmentaticn  ,  ne  dimi- 
nution. 11  t il  éternel ,  i^^:  dure  r.Mijuitrsians  o^enfe  ,  l\'  l'ans  dc'tnuicnt.  Il  eft 
,  en  forme  circulaire,  »k  avec  mouveiuent  tcglc.  11  c;t  Jivile  en  p'.ufieuts  ef- 
péces  de  corps  céleftes ,  félon  fes  contenances, dont  les  une^  font  fphcriques, 
les  autres  font  croiles  ,  les  autres  ^gnjs  ,  les  autres  lov.x  lunaires,  félonies 
mutations  &vanctes  de  la  lune  ,  les  autres  lolaires.  11  n'y  a  que  dix  Cieux, 
feloQ  les  Théologiens,  à  favoir  ,  le  Ciel  empiré  ,  qui  eft  roy^me  des  bien- 
heureux» auquel  font  toutes  magnificences.  Une  ame  /impie  y  eft  plus  refplen- 
diiïante  que  le  foleil.  S'enfuit  au  delfous ,  le  ciel  criPtalin  ,  pour  fa  beauté  &C 
ipkndeur.  Ën  après  vient  le  brmament ,  fur  lequel  il  y  a  des  eaux  ,  lefquelles 
tiennent  fermement ,  combien  que  ledit  cercle ,  toujours  circuit  &  fe  mouvé. 
S'enfuit  le  quatrième  ,  qui  eft  le  Ciel  de  Saturuj ,  ]  i  eft  la  première  pla- 
netre.  En  après  le  Ciel  de  Jupiter  j  au-delTous  eft  le  Ciel  de  Mars  j  il  vient 
après  le  Ciel  auquel  eft  mis  le  Soleil,  nommé  le  Cercle  Solaire  j  puis  celui 
•y  en  après  celui  de  Mercure  \  Se  ,  au-deflous ,  celui  de  la  Lune  ,  qui 
eft  le  plus  proche  que  nous  ayons.  Mais  il  y  a  en  iceux  des  cours  divers  ,  âc 
jnanfînns  diverfes ,  Se  les  afpeûs  du  Soleil  Se  de  la  Lune  ,  &  leurs  degrés, 
les  images ,  qui  font  les  principales  chofes  de  la  Philofopliie  , .  avec  les  intel- 
ligences de  tout  cela.  De  quoi  la  Phyfique  d'Ariftore  n*enfeigne  rien  qui 
^uillè  venir  en  œuvre  >  on  expérience.  Ils  mettent  plusieurs  efpcces  d'étoiles , 
a  favoir  ,  la  Comète,  qui  eft  une  matière  chaude  ,  (cche,  glucufe  ,  épailTe. 
JL'Ëtoile  chevelue ,  oui  (iguiâe  more  de  Seigneur ,  ou  grande  gueire  y  l'Etoile 
cbéante,  ftipules  ardentes  ,  lampes  des  Planeites.  Il  en  procède  Hgnes  ot<&r 
aaires  ,  ou  de  glaces  ,  ou  de  pluies ,  ou  rofées ,  ouftoidures  ,  ou  chaleurs, 
ou  gelées.  La  rofce  eft  engendrée  de  la  vertu  des  corps  céleftcs ,  avant  avec 
foi  un  petit  de  chaleur.  la  grcle  vieoi  d'une  vapeur  chaude  &  humuie  j 
mais  «  diéaitt  au  milieu  de  la  région  deTair  ,  s'cpand  &  congelé  par  petia 
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Jjraûls.  S'enfttivenc  les  quatre  Èlémens,  pour  la  ciaaitième  partie  de  la  Pby- 
ique,  qui  font  la  Terie  ,  l  Eau  ,  l'Air  Se  le  Feu.  La  Tenc  eO  un  éicinenc 
pefant,  Froid  ,  immobile  de  foi,  renanf  le  milieu  du  monde.  L'Eni  ert  un 
clément  pelant,  au  regard  de  l  air  ,  Froid  &c  iiumide  ,  cpvironnanc  ia  taie. 
L'air  eft  élément  lc.^  .  r  ,  'chaad  &  humide ,  qui  eft  caufc^de  corruption , 
s'il  n'y  a  rempérament  par  cjiialitcs.  Il  y  a  trois  régions  de  l'air ,  la  fuprcme, 
*ia  moyenne  «S:  !.i  balfe.  l  e  tcn  cfl  un  corps  llmpie  ,  pafTant  &  faifant  ouver- 
ture ,  qui  ell  le  fuprcme  de  tous  les  eit:mens  ,  voi(in  du  Cercle  Lunaire. 
Il  y  a  de  trois  fortes  d*élémens>  félon  les  anciens  Phîlofophes.  Les  uns  fime 
purs  &:  incoriuptiblc»  ,  &  ne  peuvent  endurer  a lk un;;  mixtion  ,  comme  ceux 
qui  font  es  choies  cclelKs      Ipiriruclles ,  Scauxaltres;  car,enrre  les  Aftres, 
Sol  «Se  Mars  font  de  la  nature  du  feu  y  Jupiter  &c  Venus  ,  de  la  nature  de 
l'air  -y  Saturne  &  Mercure  «  de  l'eau.  Aucuns  ediment  aulTl  la  Lune  de  la  na- 
ture d'eau.  Les  efpiits       hah(^ent  en  la  luiiricnie  fphère  ,  participent  de  la 
nature  tetreihe.  Tclletr.ent  que  les  Aftres  ÔC  chofes  ccleftes  ont  auiU  bien  les 
qtutre  «Jlémens  que  les  chofes  terreftres  j  mais  ils  font  d'une  nature  plus 
excellente.  Il  y  en  a  qui  afferment  que  les  clcmens  fc  trouvent  aux  Anges , 
&  que  les  Chérubins  ,  Séraphins  (5c  Poreflcs  font  de  narure  du  feu  ^  &  les 
Trônes  &  Archanges ,  dénature  d'eau  ;  les  Dominations  &  Principautés,  de 
nature  d  air  j  quant  aux  Enfers  aulll  ,  les  Diables  font  de  nature  du  feu  ;  les . 
fiurres,de  nature  d'eau  ,  les  aunes  terreftres,  &  ont  quatre  fleuves ,  félon  leot 
condition.  Le  premier  eft  Phlégéton  ,  qiîi  cft  de  feu  fans  lumière ,  ténébreux 
&  noir  comme  poix  j  Cocythus  d'air  puant  ôc  infecté  j  Snx  eft  d  eau  ficoide 
&  gelée  i  Aciteron  eft  terreftre  ,  mais  ténébreux  ,  tempeftatif ,  plein  d*lioe- 
rear  &  iriftciTè ,  &  de  bètes  venimeufes ,  jdefquelles on  cil  tourmenté  cruel- 
lemcnr  ,  Se  fins  icnùillon.  Voila  le  premier  genre  d'clcmens  ,  duquel 
l'iiunime  ne  peut  ju^cr ,  &  la  narure  delquels  on  ne  peut  comprendre»  ne 
expliquer.  Et  de  ceci  il  n'y  a  que  les  Héoretut  qui  en  aient  parlé.  Uauntt 
genre  d'élémens  foht  pofés  &  mêlés  parmi  toutes  chofes*  Ce  font  ceux  de^ 
quels  l'ai  parlé  ,prins  en  Ariftote  ,  Se  font  rcLlulrs  en  quatre  fimplement , 
'defquels  tout  eft  compofc.  Le  troifième  genre  d'clcmens  n'eft  pas  de  fol 
élément  y-  mais  iceux  font  multipliés  de  compofés  ,  Se  encre  foi  imMbles.  Et 
font  de  la  moyenne  nature ,  c'eft^à^dire  ,  par-deflus  la  connoiftance  de  na« 
ture.  Comme  de  voir  une  pierre  ,  nommée  Abceftis  ,  laquelle,  ctanr  une  foi» 
^liuniée  y  jamais  ne  sëuint  ;  une  Efcarboucle ,  reluire  en  ténèbres  j  une  pierre 
d'aimant ,  tirer  le  fer  i  foi ,  f,: ,  par  la  préfence  d'une  pierre  ,  nommée  Ada* 
mas,  cettç  vertu  eft  oc  o  ,  ^:  beaucoup  d'autres  pierres  ayant  verttu-û^iies. 
Et  fus  routes ,  la  pieri  u  T  hilofophale ,  appelée  Quinteflence  ,  dire  autrement 
l  ame  du  monde  ,  conlittant  en  1  idée  de  Dieu.  Il  y  a-ttois  mondes  j  àfavoir» 
le  Monde  Elémentel ,  le  Célefte  ,  Se  rintelleéraeL  Voili  voue  ce  qui 
peut  dire  d'utilité  pour  la  Philofophie  natiuelb»  il  rie  refte  qu'à  former ,  ou 
inv?nrer  des  axiomes  &  règles ,  pour  s'exercer  en  difnute  fus  la  Philofophie 
de  Colk-^e ,  qui  a  été  traitée  au  précédent.  Qiunt  a  la  manière  de  la  com- 
preiidte  bcilcment  >  j'en  ai  quelqu'une  j  mais  de  la  Tlkéobgie ,  je  n'en  puis 
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trouver.  Il  s'enfuir  après  ,  l'Art  <ie  Métaphyfiqiie  ,  auî  traite  de  Diea, 
lèlon  les  conjectures  naturelles ,  que  ont  en  les  Philoropnes.  Mais,  U\^.ataiit 

que  la  Thcologie  en  parle  plus  apertemenr ,  ce  feroit  fupcrfluité  de  s'y 
acrcter.  Parquoi  nous  commencerons  à  l'Aftroiogie ,  pour  les  Ârcs  Mathéma- 
tiques,] 

FRANÇOIS  DE  SIGNAC  ,  Seigneur  de  la  Borde  ,  Roi 
d'Armes  de  Dauphiné,  a  décric  le  Trépas  &  Ordre  des  Oble- 
ques  &  Lncerremcnt  du  très-Chrétien  Roi  de  f>ance  ,  Henri  II 
du  nom  ,  imprimé  à  Paris,  m  -  4°.  par  iloucrc  Liutune, 

FRANÇOIS  SONNIUS  *,  Doclcur  en  Théologie,  premier 
Evêque  de  Boifkduc,  a  écrit  Bref  6l  Catholique  Diftours  par 
la  parole  de  Dieu,  pour  inllruire  chrétiennement  lajeunefîe, 
imprime  à  Paris ,  in-i6.  par  Jean  Foucher,  i5<>4. 

*  Son  vrai  nom  croit  Vandfnveld.  Il  fur  dcpuré  par  Plùlippe  II,  nu 
Concilt;  de  Ticiue ,  en  quaiitc  de  ThcoU'gien.  Il  allilla  à  Woïms  ,  en  1557, 
à  une  Conférence  entre  les  Catholiques  de  les  Luthériens.  Ce  fut  dans  cette 
Ville  qu'il  pulilia  fa  Uc'monprdt'ion  de  la  Iic/:g':nn  Chrct-cnnc  y  en  crois  Livres. 
Le  quatrième  ,  qui  traite  des  Sacremens  ,  ne  fut  public  que  lonc  -  temps 
après ,  à  Anvers  ,  l'année  même  de  fa  mort.  Ce  fut  lui  qui  négocia  a  Rome , 
"âuprcs  du  Pape  Paul  IV,  l'creéVion  des  nouveaux  Evcchcs  que  Philippe  II 
voulue  ctnWu  en  Flandres.  Celui  de  Bofleduc  fut  du  nombre  ,  ?c  Sonnius 
fut  le  premier  Evrquc  de  ce  Siège  ,  dont  il  prit  polîelTion  le  16  Novembre 
1561.  11  paifa  À  celui  d'Anvers ,  en  1570.  Son  Epitaphe,  qu'on  lit  fur  fon 
tombeau ,  dans  la  Cathédrale  d'Anvers ,  nous  apprend  qu'il  étoic  de  baffe  ori- 
gine ,  qu'il  vécut  foixante-dix  .ms  ,  qu'il  monrnr  en  i  576.  Ainfi  il  étoit 
ne  en  1506.  On  trouvera  fon  éloge  parmi  ceux  qu'Aubett  le  Mire  a  confa- 
crés  i  la  mémoire  deslàvans Flamands,  pag.  5 .  Il  y  place  anlfi  fa  mort  en  1 57^. 

FRANÇOIS  DE  TABOET  a  traduit  de  Larin  petit  Ma- 
nuel, contenant  les  Oraifons  de  S;iiiu  Léon,  Papc^  imprime  à 
Lyon,  in-iG.  par  Jean  d'Ogerolles,  1579. 

,  '  C'eft  un  Manuel  d'Oraifons  fuperftitieufes ,  attribué  fauilêment  au  Pape 
Léon  HL  11  a  pour  titre  :  IrnchiriSon  Leonis  j  Pap*  j  conira.omnu  Mundi 
pericula,-  Sur  quoi  voyez  Naodb  >  dans  fon  ApfUogie  desigramis  hommes 

jôup^onnés  dervjtpf  ,  m  commencenieut  du  Chap.  19,  (M.  de  la  Monnoye). 

FRANÇOIS  DU  TERTRE  a  écrit  Saluratinn  à  la  Roine 
.de  France .  Loyfe  de  Lorraine ,  fur  fon  arrivée  ^  bien  venue  à 
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Paris  ;  avec  un  Chant  Pafloral ,  imprimée  à  Paris,  par  Denys  du 
Pré,  I  -575. 

FRANÇOIS  DE  SAINCT  TOMAS  ,  Advocat  à  Lyon, 
a  écrit  en  dix- neuf  chapitres ,  la  vraie  Forme  de  bien  &  heu- 
reufcmenc  vivre  &  gouverner  un  Royaume  ou  Monarchie*, 
enlemble  le  vrai  Office  d'un  bon  Pi  incc  ,  imprimé  à  Lyon  , 
ifî-8°.  par  Jean  Saugrain  ,  i<)6<-).  Le  kcond  Livre  du  Ca^far, 
renou  velle  i  dont  le  premier  a  été  fait  par  Gabriel  Symeon, 
imprimé  avec  ledit  premier  Livre ^  à  Lyon,  par  Jean 

Saugrain,  1^66. 

Au  quatorzième  Chapitre,  de  la  forme  de  bien  régir  une  Monarchie, 

[  La  Loi  (die  Pitulare  )  eft  une  Dame,  l'office  de  laquelle  ed,  d'am  i,  îer  les 
crimes  »  corriger  les  vices ,  furciccr  les  verras,  rémunérer  &  avoir  en  recom* 
mandaticm  tcelles  ,  conduire  &  régir  la  vie  bonni  &  honnlce  ,  hoteflê 
utile  Se  falttcaiie  des  Royaumes  &  Républiqdes.  Et  (comme  ditCiceron  )  en 
laquelle  notre  penfce ,  afFecHon ,  bien  &  falut  enfembîe  de  tour  le  pays 
coufiile  &  fe  repofe  >  &  fans  laquelle  les  Royaumes ,  les  Villes  &  Cites  ne 
peuvent  non  plus  fubtiiter ,  que  les  corps  fans  araes.  C'eft  la  vertu  de  foi- 
^mème  fi  fatnte ,  Ç\  entière  &  (i  parfaite  ,  que  celui  qui  c.u  he  &c  procure  ,  ou 
qui  commande  qu'elle  foit  obfervée,  il  defiie  le  règne  de  Dieu.  Or  les  Ma- 
giilrats  peuvent  erre  jullement  appelles  la  Loi  ,  à  vive  voix  ;  Qc  la  Loi,  eu 
elle ,  peut  être  appellée  le  Mannac  muet ,  laqudle  doit  doimner  fiu  les  Ma^ 
«drats ,  <Sc  non  au  contraire.  Je  vot  (  dit  Platon  )  la  mort  &  la  ruine  de  la 
Cite,  où  la  Loi  ne  domine  point  fur  les  Magiflrats ,  mats  les  Magiftrats  fur 
la  Loi.  Au  contraire,  le  falut  &  profpérité  de  la  Ville,  où  les  Maj^llracs  fboC 
dominés  par  la  Lot ,  &  toiu  biens  advenir  au  Royaume  &  Répubhqae  dont  le 
Prince  fera  zélateur  de  Juftice,  Dame  &  Roine  de  coures  les  vertus,  ditCio^ 
ron ,  5c  fans  laquelle,  dit  Saint  Augnftin  ,  qtie  font  les  grands  Royaumes  & 
Régions,  finon  que  grands  brigandages,  piilecies,  meurtres  &  violences? 
Agefilaos  interrogé  quelquesfois  ,  cruelle  vertu  éimc  mdUeure  ,  ou  Juftice 
ou  force,  dit  que  nous  n'aurions  affaire  de  force,  fi  nous  étions  tous  juftes.  La 
Juftice  eft  la  vertu  plus  admirable  ^c:  plus  lui  faute  que  l'étoile  du  jour,  difoit 
Ariftote.  C'eft-la  venu  que  les  gens  Dodes  accomparenc  fagement  i  l'huile, 
9ck{ti  efièa.  Car  tout  atnfi  que  Thnile  qui  eft  enclos  9c  ferré  an  dedans 
-  d'un  vaiffeau  ,  ne  profite  en  rien ,  de  au  contr<iirc  s'il  eft  mis  dehots  &  apli- 
qué  à  fon  ufage,  eft  merveilleufement  utile  &  profitable:  aurtî  route  Juftice 

gocédant  de  nous,  eft  rapportée  à  autrui,  &  lui  eft  plus  profitable,  meilleure 
plus  avantageufe ,  qu'a  celui  donc  elle  eft  provenue ,  &  qui  la  pradquée. 
Ceft  pourquoi  Afiftote  dît  en  Tes  Ethiques ,  que  Juftice  eft  une  venu  qui  6 
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pratl<^ue  au  proHc ,  bien  &  ucîUcc  d'autrui.  Ec  n'en  retourne  autre  chofe  i 
«eax  qui  l'execcenc ,  ùnon  que  pour  cette  {eiile  vetto ,  les  hommes  tek ,  font 

appcllôs  bons  Se  juftes ,  comme  entre  autres  fut  Ariflides.  Et  d'autant  que 
nous  clicrchons  un  Prince  très-bon  ,  qui,  à  bon  droit ,  foir  digne dece  nom, 
il  eft  de  befom  qu'il  priciquc  en  temps  &  lieu  cette  veau  de  Juftice ,  &  qu'il 
fuit  atteitcif  nax  enreignemens  de  P^thagoras ,  comme  direâ:ement  adccifês 
.\  !  li  en  cette  forte.  Ne  paHe  point  le  poids,  c'clb-à-dire  ,  ne  fais  &  n'entre- 
prends nen  qui  ne  foit  iulle.  Ne  ble(fe  point  la  Couronne  :  comme  s'il  difoir, 
obferve  les  Loix.  Ne  cnemine  point  par  la  voie  publique  :  qui  vaut  autant 
comme  n'enfuis  les  erreurs  de  ptufienrs  ;  Se  ,  fuivant  l'honorable  exemple 
des  bons  Princes  j  ne  viole  aucunement  les  Droits  des  Magiflrats ,  n'op- 
prime ni  foute  rautoritc  des  Loix ,  mais  renvoie  6c  remecs  tout  à  Juilice.] 

FRANÇOIS  TILUER,  Tourangcois ,  a  écrit  le  Philogame, 
ou  Ami  des  Nôccs;  premier  &  fécond  Livre,  divifés  par 
chapitres ,  imprimé  à  Paris,  m-ié.  par  Jean  Poupy  ,  i^yS. 
Onhopolia.  Prœttreà  Diaiogus  Errici ,  Callia.  &  Polonice  Rcgis 
CAriJiiaaiffi  &  Echus\  Franctfco  Tillerio^  Turonaifi^Authon* 

Au  Chapitre  fepttème. 

[  Or  voiU  notre  mariage  accompli ,  pourvu  que  les  parens  en  foicnt  d'av  -s. 
Car  fans  lent  Commandement  on  ne  peut  rien  en  cela»  combien  qu'il  y  ait 
de  nouveaux  maîtres  qui  difeni,  ^ueceU  s'entend  quant  i  l'honnctecé  feule- 
ment, &  non  qumt  .1  la  ncccffitc  :  mais  quoiqu'ils  penfem  ^  le  droit  canon, 
duquel  ils  fe  veulent  aider ,  n'eft  fauteur  de  tcUe  opinion.  Voyez  comme  il 
en  prononce:  LenutnMe,ne  fou  légitime  fi  la  faïutte  n^eft  demandée  à  ceux  qui 
ont  fmffajnu  fifeUe^  &  m  fou  baillée  ^  ne  fian^  par  les  parens  :  &  les  nôces 
autrement  contracte'es ,  ne  méritent  le  nom  de  mariages ,  mais  plutôt  d*itrs  tf^ 
pelées  adultères  &  fornications,  S.  Ambroife  eil  fi  fevère^en  ceci ,  qu'il  ne  veut 
qu'on  demande  confeîl  i  la  fille ,  quand  on  la  voudra  mariier  :  car  fon  honnè- 
tefé  &  honte  ne  lui  permettent  d'élire  un  mari  ,  ou  montrer  quelque  aStc- 
rion  particulière  à  un  plus ,  qu'à  l'autre  ,  à  tnpic  d'Hermione,  qui ,  étAnc 
isuis  cetfe  follicitée  par  Orclîe,  répondu-  ce  ne  lit  pomt  à  moi  de  me  marier, 
mais  à  mon  père  qui  en  prendra  la  charge ,  s'il  lui  plaît.  Cyrus  ne  lé  voulut 
marier  à  la  fille  de  Cyaxares ,  fans  le  Commandement  de  fes  parens ,  bien 
que  le  parti  fur  fort  beau.  Ifaac  ne  fe  vouloir  marier  aux  fil!  s  des  Cana- 
néens,  parce  que  fon  pére  Abrabam  lui  avoïc  défendu.  Jacob  auiii,  nis  d'ifaac, 
en  fit  autant*  Ores  qu'il  n'y  eût  autorité  pour  nous  y  contraindre ,  la  nature 
nous  enfeigne  cela ,  par  la  ditT^rL-nce  qu'elle  met  entre  la  conjouilion  diS 
hcKnm^s  &  celle  des  bî'tes  :  c'cft  que  les  b  tc>  n  ont  autre  raouvemont  pour 
s'acoupler ,  que  le  feul  appétit,  lequel  les  guide  en  taures  chofe^:,  f.lon  que 
leur  femim^nc  permet,  qui  eft  do  tout  depoorvit  de  jugement  &  de raifon: 
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&  cet  aceoaplemenc  ne  fe  peut  eppèller ,  i  viû  dire ,  maria^;  Se  aa  connuit 
les  hommes  &  Us  femmes  fe  doivent  rapporter  du  tout  a  la  raifoa  &  ékc> 

tion  ,  qu'une  prudence  mûre  doit  prcccdcr.  Ainfî  clone  lc5  enfans  qui ,  fins 
railon  ou  avis  de  leurs  parens  >  le  marienc  à  l;:ur  plaifir  »  cmus  feulemeac 
d'mie  folle  &  réméraire  padîon  ,  font  du  tout  dcraifonnables.  Qui  vondroit 
ici  ctre  du  tout  fur  la  putflànce  que  le  père  a  fur  fon  fîls ,  ne<reroit  jamais 
fin  à  fon  difcours ,  car  i!  y  a  prefque  plus  d^^  mifons  ,  d'exemple'; 
d'autorircs ,  que  de  paroles.  Seulemem  je  me  contenterai  de  ces  beaux  veis 
deCatule: 

//  ne  fc  faut  fafcher  encontre  un  tel  mary  ^ 

Fille  j  car  il  n'tfl  bon  fe  jafcker  à  celui 

Que  ton  père  &  ta  mère  ont  ejleu  pour  leur  gendre  , 

Puis qu€^écej^té  »  eontraiatjes  entendre: 

Et  ta  virginité  n'ejl  tienne  feulement  ^ 

Maïs  ton  père  &  ta  mère  en  ont  également 

Chacun  une  partie  j  &  toy  tu  as  la  tierce. 

Ne  Jbiâ  doneqaes  eontre        fafchcufe  &  £verfi^ 

Qui  eut  donné  ton  dot  j  enfemhU  tous  les  droiBs 

A  ton  maiy  leur  gendre. 

jiu  Chapitre  fixièmc  y  louant  It  vin ,  il  dit: 

Et  de  £ût  Antiphanes  r«  ({tùwtfui  n  ini  nln»  f^'pgm.  Dis-mai  qu*  t'e^  fue 
vivre  f  Boire ,  ce  me  fetnble*  Auifi  Scaligex  dit  : 

Non  temerè  antiquas  mutât  Vafconia  vocesj 
Cui  nihil  ejl  aliud  vivere  quàm  èiiere  ^.  J 

1^  Ce  Diftique  eft  de  Scaliger  le  pèie. 

FRANÇOIS  TITELMAN  *.  Voyez  Claude  Hylaiw. 

^  De  Cotdelier  qu'il  êtoit,  U  fe  fit  Capucin,  Tan  1515  ,  &  mourut  l'an 
1  j  5 — >  Vojez  ci-déiTus ,  â  k letite  C »  pag.  55e. 

FRANÇOIS  L£  TORT,  Angevin,  a  mis  en  I^rançois,  le 
Tréfbr  des  Morales  de  Plucarque  de  Ch^ronée  ,  excelleDC 
Philofophe  &  Orateur ,  conténanc  les  Préceptes  âc  Enfeigne» 
mens  qu'un  chacun  doit  garder  pour  vivre  honnêtement,  ièlon 
fon  état  6l  vacation ,  non  moins  nécefîàires  &  utiles  à  ceux  qui 
défirent  bien  ordonner  «une  (ELconomie  privée  ou  particulière  » 
qu*à  ceux  qui  gouvernent  lés  Républiques  &  manient  les  af&ires 
d'Ëtat  ;  avec  les  beaux  Dits ,  Faits'»  Sentences  notables ,  Ré- 
ponfes ,  Apophthegmes  &  ibrmes  des  Harangues  des  £mpe- 
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tears ,  Rois,  Ambaffideurs  &  vaillans  Capitaines ,  tant  Grecs 
que  Romains.  Auffi  les  Opinions  desFhilofophes  &  Gens  /àvans^ 
touchant  les  choies  naturelles ,  pour  fervir  d'exemple  à  ceux 
qui  défirent  lavoir  &  enHiivre  leurs  hauts  faits  ès  guerres  de 
.  melùrer  leur  Police  ,  Confeil  &  Gouvernement  en  temps  de 
Paix ,  premièrement  recueillies  &  extraites  en  langue  Latine,  des 
Commentaires  Grecs  des  Opufcules  de  Plutarque  ,  par  ledit 
François  Le  Tore,  &  par  lui-même  mifes  en  François ,  imprimées 
à  Paris ,  f«-8®.  par  Jean  Poupy ,  1 578.  Gnomoiogi  i  j'en  Keptr' 
torlum  fentent'iarum  ,  ex  opùmis  probatiJJimif(]ue  Autoribus  cjc- 
ceptum ,  &  iii  focos  communes  di^cjlum  ;  jluthore.  Francifco  Le 
Tort 9  Andtgavcnfi,  Farifiis  ,  in'iG*apud  Joannan  Foupy^  1  $8 1. 

FRANÇOIS  DE  LA  TREILLE,  Seigneur  de  Beroîl, 
Commillàire  en  l'Artillerie^  a  écrit  la  Manière  de  fortifier  Villes» 
Châteaux  &  autres  lieux  forts,  imprimée  à  Lyon ,  m*4^.  par 
Guilfaume  Roville  ,  i  ^  S  ^-  Difcours  des  Villes ,  Châteaux  & 
Forterellès  ,  batues,  aflTaillies ,  &  prifes  par  la  force  de  l'Artille- 
rie ,  durant  les  règnes  des  Rois  Henri  II ,  ôc Charles  IX,  imprimé 
à  Paris,  m-8^.par  Gabriel  Buon,  1566. 

FRANÇOIS  VALL£RIOLE,poâeur  Médecin  à  Arles,  & 
depuis  Leâeur  en  la  Faculté  de  Médecine  à  Thurin^  outre  plu- 
iieurs  dodes  (Euvres  qu*il  a  &ites  en  Latin ,  a  écrit  en  François  , 
.Traité  de  la  Pelle ,  imprimé  à  Lyon ,  /n-ié.  par  Antoine  Gry-  . 
phius,  'i^CC.  Voyez  quelles  (Euvres  Latines  il  a  faites,  en 
l'Epttome  de  la  Bibliothèque  de  Gefner. 

Au  Chapitre  deuxième  dudit  Traité. 

[L'autre  fource  de  la  perte  (  die  Avicenne  j  procède  des  formes  ccleftes }  aflà- 
voir  des  Âftres  Se  leurs  configiiTarions  &  afpeéb  malins ,  qui  cauiênc  par 
leur  influence,  telles  maladies  contagieufes  &  pclhlences:  comme  autlîtémoi- 
gnenr  fur  ce  ,  tou'î  les  Aftrologucs.  Mnis^  en  vérité  ,  quant  à  mon  opinion 
fondée  lut  la  divine  dércrmination  de  Platon  ,  en  fou  Epiiiomuie  &  en  Ti- 
iTteus  de  Plotm,  fooveraîn  Platonicien ,  de  Jamblichus ,  Proclus ,  Mercurias 
Trifmegiftus ,  d'Ariftoce ,  &  Averrois,  je  trouve  cette  opinion  fauflè  &  erro- 
née >  de  penfet  que  contagion  aucune,  ouinfonune  ,  incominodicé,  maladie» 
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&  dommage  puinènc  par  les  AftvM  veiiir  •ttX'homtiMS,  d'aucanr 

dit  Platon, en  Ton  Dialogue  inciciilc  Epiiiomis la  nacure  des  Aftres  ell  crcs- 
belle  à  voir ,  ordonnée  en  fes  mouvemcns ,  &  bien-faifanc  à  tous  les  animaux, 
leur  clargiiranc  toutes  couimoducs  de  géncraiion  &  confcrvation.  Donc^ucs 
R  la  nature  deS'  Aftres  eft  fi  bonne,  qu'elle  mérite  être  appcUce  divine, 
(comme  en  ce  même  lieu  dit  Platon  )  &:  porte  tant  de  bénétices  aux  corps 
inférieurs,  coini\ie  peuf-il  être  que  le?  Ailres  portent  infcdlion  &:  contagion 
en  ce  bas  manoir  cemcu?  comme  iou  que  nuile  caufe  peut  produite  etfsts 
contraires  par  foi-mème.  Si  donc  le  bien  des  corps  inférieurs  procède  des 
icorps  ccleftes  :  a(tâvoir  la  génération  ,  proc^uCiion  de  fruicb  ,  m.ituratioa 
d'iceux,  &  confervarion  de  la  verni  d'\in  ch:i.cnn  ,  comme  ,  en  vent-,  il  pro- 
cède ,  il  ne  fera  poilible  que  la  coirupitun  «x:  exccrmmaifon  des  corps  procède 
des  Aftres.  Et  parce  i  bonne  raifon  difoit  Arïftote ,  ce  monde  inférieur  être 
néceffaire  ,  îtrc  joint  Se  conrigu  au  fnpérieur  :  A  fin  que  toute  fa  v,'rru  fût 
conduite  Se  gouvernée  par  icelui.  Si  donc  les  Alkes  par  leur  vertu,  C'^nfer- 
vent  les  créatures  de  l'univers,  comme  les  pourront -Us  par  corcupcion, 
venin  ,  contagion  ,  diflliper  Se  corrompre  ?  Et  le  même  Aureur  Platon  ,  ap- 
pel'e  tous  les  Aftres  &  Etoiles  fœurs ,  pour  leur  accord  à  bien  faire  ,  &  dit 
être  grande  mcchaiicetc  aux  hommes,  penfer  que  les  aucuns  des  Aftres  foient 
mauvais  &  rhalins ,  &  les  autres  bons ,  vu  qu'ils  font  tous  bous.  Car,  comme 
dit  Chalcidius,  fouvernin  Platonicien»  en  Tes  Commentaires  ^  fur  leTimée 
de  Platon  ,  du  Ciel  rien  de  mal  ne  peut  naître  ni  procéder  :  étant  en  ce 
faint  lieu ,  toutes  chofes ,  bonnes  6c  relTentant  la  Divinité  ,  ou  rien  de  malice 
ne  peut  condfter  »  &  ne  peuvent  (  comme  il  dit  )  les  Aftres  changer  leur 
nature  ,  d'atttftnt  qu'elle  eft  fîmple  &  pare,  &  ne  peuvent  dégénérer  de  celle' 
fîmpliclté  .^'pureté  ,  laquelle  parle  potivtur  divin,  leur  a  été  oâroyée.  Pour- 
quoi donc  leur  attribuerons  -  nous  vertu  maligne  ,  pcftilente  ,  contagieufe , 
raviflànt  les  animaux  par  influence  venimeufe  &  peftilente?  Car  fi  contagion 
eft  la  pire  choCt  qui  fKltilè  être ,  l  comme  en  vérité  elle  eft  )  la  nlus  déforoon- 
née  ,  la  plu<;  contre  nature,  &  l.i  plutôt  diiîipant  la  vie:  de  laquelle  conta- 
gion la  lourcs  Se  origine  n'eft  que  vice  ,  infirmité ,  pourriture,  6c  corruption 
en  U  matière;  comme  voulons-nous  attribuer  aux  Aftres  6c  au  Ciel,  principe 
de  toute  génération,  tel  énonne  accuieiit  ?  étant  les  Aftres  corps céleAes»- 
bien  ordonnes  ,  très-puilTàns  ,  fans  vice  ,  fans  corruption  ,  ôc  fans  matière 
fubjede  ou  propice  à  contagion.  Er  par  ce  ,  difoit  très-Jign  îm.mt  Averrois , 
ibuveittin  Commentateur  <f  Anftofte,  que  ,'<|tticon(]ue  croit  Mars ,  ou  autre 
Planette,  diTpofé  en  quell::  fa(;on  que  ce  fou,  nniie  aux  corps  inf  rieurs, 
que  tel  croit  en  vérité  ch.)fes  érranj^es  de  route  la  Philofophie.  Et  icelui 
même  Auteur,  fur  le  neuvième  de  la  Métaphyiique  d'Ariftote  ,  dit ,  les  corps 
céleftes ,  qui  font  principes  de  tontes  chofes ,  être  étemels ,  &  en  îceux  n  f 
avoir  aucun  mal ,  ni  erreur,  ni  corruption:  car  corruption  eft  d.-  r  >rdredes 
chofes  mauvaifes.  Et  d'  11  f  dit-il)  fe  connoit  ctc  împotlible  favoir  ce  q.io 
les  .\'\ronomes  difent,  y  avoir  quelques  étoiles  fortunées  ,  les  autre>  iàitot- 
innées  :  ains  ce  tant  feulemem  fe  p^ut  favoir ,  Us  mm  ècte  msiUeutes  <|ae  lef 
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antres ,  étant  fotices  iMones.  VoîU  U  belle  6c  vraie  fentencc  de  ce  feavetain 

Philûfophe,  ce  qu'aupnrnvant ,  quant  à  la  première  partie  de  cerre  fentence, 
avoit  dodemem  dit  Anftote ,  au  neuvième  Livre  de  fa  Mcraphyiîque ,  cha- 
pitre io«  Le  fi^  Mercure  Trifmegtde  difott ,  en  fon  Dialogue  intitulé  Af-  . 
cicpius,  que  cour  ce  qui  defcend  du  Ciel,éftgénératif.  Si  donc  l'influence  du 
Ciel  vers  noas  eft  q-n  -rarive  (  conime  ,  en  vérité,  elle  cft  ,  difaut  Ariftote 
que  le  Soleil  &  1  Homme  engendrant  THomme  )  il  e(^  certes  impollible 
qu'elle  puiflè  commun»  êc  meuitrir  par  contagion.  Ce  qu^auffi  rocIuSs 
interprète  de  Platon  au  Livre  de  l'Ame  &r  du  Démon,  a  confirmé.  Les  corps 
céleftes  (dir-il)  par  une  harmonie  (ouverainc  ,  conriennent  en  foi  toutes 
chofes,  les  rendent  parfaites,  ôc  les  accommodent  entre  foi-mcmc  &  i 
Tuniven.  Si  donc  il  eft  aînfi  que  les  corps  céle(bs  tendent  parfaire*  contes* 
diofi»»  U  les  accommodenc&  coniérvent  (comme,  en  vérité,  ils  fonc,  &  ce 
témoigne  cet  Auteut  )  comme  nous  pourront-ils  engendrer  contagion  ÔC 
infeâion ,  qui  abolit  notre  perfedion  Se  intégrité ,  &  nous  endommage  pat 
faviilëmenc  de  la  vie?  C'eft  ctiofe  impoflSble ,  à  dire  la  vérité.  Car  cela  répa- 
re i  la  natute  de  la  contagion ,  qu'dle  delcende  du  Ciel  :  d'aocanc  que  con- 
tagion n'efl  antre  chofe  que  infcdiion  procédante  d'une  à  autre  par  commu- 
nication de  vapeur  peflilente  6c  mfede  :  Se  ,  par  ainfi,  fi  des  Àilres  orocédoic 
la  pefte  6c  contagion,  il  faudroir  par  ta  définition  de  contagion,  que  les  Aftres 
/udènt  pvemièteroent  infeds ,  s'ils  no9S  doivent  par  lew  influence  eav^fier 
conragîon  pernicieufe.  Ce  qu'être  ne  peut  en  quelque  façon  que  ce  fbir. 
D  autant  que  les  ACires  ,  pour  être  corps  céleftes ,  purs ,  divins ,  &i,  donnés  de 
toute  corruption ,  ne  recevant  aucune  infeâîon  en  eux ,  n'étant  corps  maté* 
riels ,  idoines  â  tranfmutation  ou  changement ,  comme  bien  difent  Aridote 
&  Averrois  ès  Livres  du  Ciel  &  du  monde  :  les  Adres ,  en  vérité,  n'érant  ca- 
pables d'infedion  ou  contagion ,  ne  la  pourront  communiquer  ça  bas.  Laif- 
Ions  donc  cette  vaine  &  feUe  opinion  ae  crbite  la  pelle  venir  du  Ciel ,  aflt* 
voir  de  l'influence  des  Aftres:  comme  en  nos  lieux  communs  ,  chapitre  fé- 
cond de  l'appendice  ,  j'ai ,  par  longs  difcours  &  bonnes  raifons, prouvé.  Bien 
CÛ-il  vrii  qu  tf  le  provient  par  le  fecrjjL jugement  de  Dieu,  voulant  puiur  par 
tel  fléau,  nos  fautes:  comme  au  Levilh]ae  ^Deutecmiome  eft  écrit.  Et,  pour 
conclufion ,  dirons  la  caufe  de  la  pefl»  être  la  mali^  altétatton  8c  cotrop- 
tion  de  l'air  infedant  nos  corps.  ] 

FRANÇOIS  VATEPIN ,  4k  Troyes ,  a  recueilli  &  mis 
en  bon  oriîre,  par  lieux  communs,  les  Fleurs,  Phrafcs,  Sen- 
tences manières  de  parler ,  contenues  ès  Épîtrcs  de  Ciceron, 
imprimées  à  Paris,  in-ié,  Latin-Francis,  correrpondanc  l'un 
À  l'autre,  par  Claude  Micard  ,  l'îiy. 

FRANÇOIS  DE  VERNASSAL ,  Quercinois ,  a  traduit 
d'ETpagnol,  Hiftoire  de  Priuialeon  de  Grèce,  concinuanc  celle 
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de  Palmerm  d'Olive ,  Empereur  de  Cotiftaneinople ,  (  c'eft  un 
Roman  )  imprimée  à  Paris ,  in  fol.  par  Jean  Longis,  1550. 

FRANÇOIS  VILLON,  de  Paris,  a  fait  quelques  rimes, 
revues  &  remifes  en  leur  entier  par  Clément  Maroc,  lequel,  ea 
une  Epître  qu'il  a  mile  au  commencement  des  (Ruvres  d*icelui 
Villon  ,  le  voulant  excufer  ,  jette  les  fautes  fur  Timprimeur, 
dîfanc  ainfi:.  entre  tous  les  bons  Livres  imprimes  de  la  langue 
I  iançoife  ,  ne  s*en  voit  un  fi  incorreél,  ne  fi  lourdemcat  cor* 
'rompu  que  celui  de  Villon:  &  m'cbahi  (vu  que  c'cll  le  meilleur 
Poète Parifien  qui  Ce  trouve)  comment  les  Imprimeurs  deParis^ 
&  les  enfans  de  la  ville  n'en  ont  eu  plus  grand  foin.  Voilà  ce 
qu'en  dit  -Marot;  mais  je  m'émerveille  comme  il  a  ofé  louer  un 
fi  gollè  Ouvrier  &  Ouvrage ,  &  hirc  cas  de  ce  qui  ne  vaut  rien: 
quant  à-moi ,  je  n*y  ai  trouvé  chofe  qui  vaille.  Ce  Livret  a  été 
imprimé  à  Paris,  in-i6,  par  Galiot  du  Pré ,  1^33  *• 

^  Voy.  LA  Croix  du  Maine  ^  Ac  les  noies  «  va  mot  Françoii 

DE  Villon  ,  Tom  1,  pae.  141  >  les  Mémoires  de  Niceron  >  Tom,  V,  Ac  It 
Bibiîoch.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  IX,  pag.  188. 

FRANÇOIS  XAVIER.  Coppie  de  Lettres  miflîves  ,  en- 
voyées des  Indes ,  par  Frai^çois  XAVIER  de  la  Sodété  du 
nom  de  Jefus ,  à  Ton  Prévôt  Monlîeur  Egnace  de  la  lola  &.  à 
tous  fes  Frères  écudians  aux  Lettres ,  à  Rome»  Pav  ic,  Portugal, 
Valence^  Coloigne  &  à  Paris  y  avec  deux  autres  Epitres  dudic 
Xavier ,  envoyées  aux  <lifdits  |l  la  Cité  de  Goa  &  Clautre  de 
Xacuturin  ,  traduites  d'Italien  en  François ,  imprimée  k  Patls  » 
in  -  8o.  par  Jean  Corbon  »  1 5  45  • 

^  Le  ftyle  de  ces  Lentes  e(l  .idez  bon.  Elles  font  d'autanc  plm  carienfeSt 

que ,  malgré  la  fublime  piété  de  leur  Auteur ,  Se  le  defir  ardent  de  la  conver* 
iion  des  Iniîdcles ,  dont  il  brû'.oic ,  on  y  reuiarque  les  inaximês  de  Gouverne- 
ment ,  6c  les  moyens  (oujoars  employas  par  cette  ibciété ,  pour  éi»b1ic  U 
puitCmce,  &  s'eni parer  de  l'amoriré.  II  cil  conftant  qu'on  n'avoir  en  vue 
alors  que  le  falutdis  Ames  ;  mais  du  foin  des  ames,  aux  affaires  pub'iques 
&  politiques ,  le  pilfige  ctoit  facile,  ne  ces  maximes  y  canduiToient.  lelte, 
cette  fobécé  »  reada  1.*$  pUis  gcands  fervices  à  la  Religion  Se  aux  Lettres  ^  (es 
enueniia  doivent  ea  convenir.  Les  Lettres  de  Saint  f  lancoîs  Xavier ,  ont  éré 
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d*aboid  écrites  en  Portugais ,  &  tradiiîces  en  plaiteurs  langues.  Saint  François 
Xavier  mourut  le  i  Décembre  M  5  ^  >  dans  la  cinquaiiie'Cinquième  année  éb 

Ion  âge»  ôc  fut  caiiouiTé  le  ii  Mars  liiz. 

FREMÎN  CAPITIS,  Dodcur  en  Théologie,  de  TOrdrc 
de  Saint  I  rançois  ,  a  écrir  la  Sauvegarde  &  Proteâ:ion  de  la 
Foi  Catholique  ,  contre  les  principaux  Hérétiques  de  notre 
temps ,  imprimée  à  Reims ,  m-8°.  par  Jean  de  Foigny  ,  i^66, 
Catéchifme  &  Inflrii<5^ion  des  premiers  Fondemens  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  ,  utile  non-feulement  aux  fimplcs  gens  pour 
bien  façonner  leurs  mœurs  &  drclftr  leur  vie  en  bons  Chrétiens  j 
mais  audi  aux  Curés  &L  Vicaires^  rédigé  en  cinquante -trois 
Homélies  accommodées  à  ce  temps ,  pour  les  Dimanches  de 
Faimée ,  ciré  en  partie  du  Latin  de  M.  Êvèque  de  Meflnirg ,  & 
&k  Françob  &  enrichi  par  ledit  Capitis  ,  imprimé  à  Paris  ^ 
lA-S**.  par  Nicolas  Chefiieau ,  157$.  Apologie  dîvifee  en  trois 
Livres  y  de  S.  Jean  Damalcenc ,  Ooâeur  Grec ,  contre  Léon 
liante ,  Empereur  deCondantinople^  &  fis  G>mplices  »  adver- 
faires  des  Images  facrées  de  TÉglife  »  jadis  traduite  de  Grec  en 
Latin ,  &  de  Latin  en  François  par  Fremin  Capitis ,  imprimée  à 
Verdun  «  in- 8^.  i$73<  Expofiûo  in  Exodum  à  principio  ad  prU 
moginîtorum  .Mgypd  necem  ufjut ,  iUiquot  homiUis  parttta  ac 
amciomius  ttmporc  advcntus  falvatoris  accommodata^Fratrc  Fii^ 
mio  Capitis ,  Atuhon,  Farijiis,  m- 8^.  anno  i  $79. 

^  Yoy.  La  Croix  nu  Maxni .  &  les  notes,  m  mat  Fkbkih  CAPins  » 
Tom.  1 ,  pag.  144. 

FRÏDERIC,  premier  du  nom  ,  Empereur  ,  étoit  Doéle  & 
aimoit  les  Poètes  :  ayant  mis  le  Siège  devant  la  Cité  de  Milan  , 
qui  s*écoic  révoltée ,  prife  &c  mi(è  icelle  en  fa  fubjeéèion  , 
pour  la  féconde  fois  rafé  les  murailles  ;  enfcmble  de  quelques 
autres  villes  de  la  Lombardie  ,  étant  à  Turin  "Remond  Beren- 
guier,  dit  le  Jeune,  Comte  de  Barcelonne  &  de  Provence,  fils 
de  Berenguier  Remond  ,  fils  troifièmc  de  Douîce  ,  Comtefîè 
de  Provence,  accompagné  d'une  grande  troupe  d'Orateurs,  & 
Poètes  Provençaux  &l  des  Gentilshommes  de  fa  Cour  ;  avec  I4 

BiBLioTu* F&Air.  Tom,  IJJ.  Du  Yekd.  Tom,  /.  $$ss 
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Pnnce(]ê  Rixendc»  ou Richilde,  femme ,  vînt  trouver  TEmpc- 
reur  qui  lui  fn  une  grande  bien-venue  ,  pour  la  boone  renom- 
mée de  Tes  faits.  Et  en  confidération  de  Tamitié  que  r£nipc- 
reiir  portoit  à  la  PrincelFe  Rixcndc,  ou  Richilde  ,  fa  nièce, 
Roine  des  Efpagnes,  après  avoir  fait  hommage  de  la  Comté 
de  Provence,  &  de  Forcaîquier,  fuivant  rinféodation  j  lui  faite, 
ayant  au  préalable  déclaré  la  donation  des  marches  de  Pro- 
vence, faite  ci-devant  par  Conrad  111  du  nom,  Empereur,  oncle 
dudit  Fridcric  ,  à  Hugues ,  Prince  des  Ikux  ,  nulle  &  invalablc 
à  l'avarirage  dudit  Remund  ,  le  fupplia  lui  donner  invefliture 
des  tL'rrt's  d*Arlcs  ,  de  Marfti'Ic  ,  du  Piedmont  &  des  auires 
qu'il  avoic  vicqi^iïcs  a  farce  u'âimes.  Ce  qu'incontinent  lui  fut 
odroyé  ,  &  ce  fut  en  l'an  1162.  Après,  le  Comte  Remond 
Berenguier  fît  réciter  plufieurs  beaux  Chants^n  langue  Provea* 
çalle  à  Tes  Poètes  en  la  préfence  de  T^mpereur ,  lequel ,  dii 
plaifir  qu'il  y  prie ,  écant  ébahi  de  leur  plaîrances  inventions  & 
façon  de  rimer,  leur  fit  de  beaui  prélens,  6l  fit  un  Epigramme 
en  langue  Provençale ,  à  la  louange  de  toutes  les  nations  qu*il 
avoit  iUivies  en  fes  viûoires  «  auquel  Epigrantme  il  loue  la  la»* 
gue  Provençale ,  difant  ainfi  : 

Plasmy  CavalUer  Fnmtés  ,  E  /a  Dan/à  Triuy:çana_, 

h  lu  donna  Catallaïui^  E  lou  Corps  AragoaeSt 

E  l'onrar  del  Gynoésy  E  la  Perla  JuUtana, 

£  la  Cour  de  Kajlcllanay  Las  Mans,  è  Kara  d'Angles 

Jjou  Kantar  Provençatlés  ,  E  htt  Dani(el  de  Thafcana 

*  Ticc  dv  Jean  tie  Notre-Dame,  Clup.  2.  —  Voy.  La  Croix  du  Mainc» 
fema  Remarque  fur  cet  Artide ,  Tom.  1  ,  png.  1 94. 

F.  13.  DE  VERVILLP2  a  écrit  les  Apprdicnfions  fpirirnelles. 
Poèmes  &  autres  (Œuvres  Philofophiques  ;  avec  les  Recherches 
de  la  Pierre  Philofophale.  Plus  les  Soupirs  Amoureux:  le  tout 
imprimé  à  Paris ,  m-i  z.  par  Tîmothéc  Jouan ,  1584. 

En  VEritre  DêJ'cûtotre  j  pour  /' argu niait  de  l'anvre. 

[Dieu  premier  ùm  commencemcnr ,  crc.t  rour  de  rien  ,  compofanr  puis 
après  fou  œuvre  de  ce  quillavoïc  voulu  ctre,  &  que  nous  ne  connoillont 
^ne  pat  les         defqttcb  ila  conftttué  les  pisncipes  >  donc  il  eft  la  caoiê. 
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de  force  que  ncn  n'y  manque  :  &  afin  que  nous  le  connoiilions  par  fgn  œu- 
vre ,  il  Ta  fait  entière  par  aiverfes  unités  «flêinblées  en  Taccord,  où  il  les  a 
contraintes ,  félon  là  ]Murole.  Ces  unités  fe  difenc  unes ,  non  pour  loi  ,  mais  à 

caufe  de  leur  fcparnrion  ,  d'autant  que  !'nn  ,  pir  qui  elles  font  dire";  unes,  eft 


lin,  patifTlmt  miiiripliiuiari  ,  n'eft  point  vraiment  un  :  car  l'unité  n'cfc 
point  limjpie ,  &  une  fans  inlïnué.  Or  ce  grand  un  communiquant  une  unuc 
féconde  es  choiêi  inférieures ,  les  a  faites  confifter  de  certaines  unités  aflcm- 
fclces ,  pourcompofer  tout  en  un.  Ces  unités  font  la  première  matière,  & 
les  clemens  en  général ,  avec  ce  qu'il";  enj;endrcnr ,  dont  je  difcours  çA  &  là. 
Pofanc,  comme  cous  les  meilleurs,  1  humide,  le  fec,  le  froid,  &  le  chaud» 
matières  ic  inftrumens  des  fubftances ,  qui  tombent  en  corns ,  obfervam  tous 
dedans  ce  que  le  Ciel  environne  ,  dont  l'air,  la  terre  &  Veau  font  comme 
mntrices  &  lien  ,  av.int  en  foi  le  vrai  de  ce  qui  f:  dit  tel ,  Se  qui  en  fa  com- 

i>oficion  eft  cchauftc  par  le  Soleil ,  qui  en  foi  a  le  feu  excitant  la  rarité  de 
'efprit  chaud  que  I^eu  a  laiffé  aux  fubftances.  Ainfi  j'eftime  cet  endos  da 
Ciel ,  comme  grand  vailTeau  plein  en  ce  dedans  des  corps,  ou  s'il  y  a  quelque 
chofe  qui  fe  puiffe  dire  léger,  il  fe  pe'tr  dire  de  l'air  combien  qu'on  puiffe  le 
trouver  également  pefanc  à  quelque  corps  que  ce  foie,  qu  on  puilTc  manier, 
9c  pour  cette  occaiîon  en  fon  lieu ,  comme  tout  corps ,  iliè  dii  léger  :  car  en 
ia  place  nul  corps  ne  peut  ctre  ellimé  pefant ,  1  étant  autre  parc ,  &  léger 
quand  il  eft  moins  pefant  :  cependant  l'air,  çn  cette  qualité  ,  n'étant  ni  fec  nî 
humide ,  ains  fufceptible  de  l'un  &  de  l'autre ,  loge  en  loi  le  froid  qui  envi" 
/oane  l'humide  &  le  lèc«  Defquels  l'humide  eft ,  qui  égal  en  toutes  fes  parties  ^ 
ne  permet  jamais  que  féparées  fans  coagulation ,  elles  fe  couchent  fans  mêler 
le  rotit  du  moins  au  tout  du  plus,  &c  le  fec  qui  fe  termine  en  fon  propre 
terme ,  comme  toutes  autres  chofes  eft ,  donc  les  parties  fcparées  fe  peuvent 
toucher.  Or  l'humide  eft  ce  qui  allie  le  fée ,  &  le  fec  ce  qui  fépare  1  numide 
réalemenc ,  afin  que  l'un  en  l'autre  ils  foienc  agités  pour  un  tiers  par  le  chaud  , 
qui,  au  moyen  du  froid,  les  forme  félon  le  patron  ordonné  en  nature,  le  chaud 
éuac  ce  qui  éparc  &  excite  les  tnacicres  ,  ^  le  froid  ce  qui  aftemble  &  donne 
Loi  à  la  chaleur.  Voilà  en  ibmme  le  thème  de  mon  ceuvte ,  dont  je  dilate 
plufieurs  axiomes  iffus  de  ceux-ci  ,  ufaiit  d'un  ftile  que  j'ai  élu  poUC  déleâer^ 
4ivetûâaQt  mes  difcours ,  ores  en  ptofes ,  oies  eu  vers,  &c. 

Le  Foëmt  àt  l*j4me  commence  ainfi; 

;  Après  avoir  tenté  !a  mat  'hc  du  monde ^ 

Son  ejiat  éternel  ^  &  fa  jorme  féconde^ 
j4jJembU  maints  fujets  en  un  chaos  divers  j 
Des  couleurs  de  Nature  ayant  vefiu  mes  vers  ^ 
Danejlant  h  plotton  des  formes  que  J'ama  ffe  , 
Jfi/i  ^u'en  J'a  bcmié^fa  bw^é at  s'e^ace  : 

Ssss  ii 
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Mon  ëfeomrs  me  ewanibit  dt  prmin  yS^ora; 

tes  traits  que  j*ai  défia  dwerftment  tire^  j 
El  choî  fîfhint  de  (ont  la  plus  belle  partie 
Lruifucr  U  doux  cjfdit  qui  nouù  donne  la  vie,  &c. 

Au  Dialogue  de  la  bonne  grâce. 

Or,  il  ne  faut  pas  prendre  nuememmadéfimcion;  car,  en  cette  fîgnîfîcarion, 
elle  eft  réciproque  ,  potircecme  ce  qui  plaît  a  cette  force-là,  en  foi,  de  fe  taire 
ellimer  plaifant ,  ôc  faut  auiil  nécellairement  que  ce  qui  eft  aeréable,  tombe 
ftu  gré  dc  ce  qui  raimeia ,  àe  façon  que  la  bonne  grâce  pat  loi -même  £at 
aimée,  d'autant  que  1  imour  c^ui  eft  parfaite  enfonécac,  a  pour  olriec  ce  qui 
auflî  eft  parfait  au  lien  ,  &  diffcre  de  lai.  Ainfi  ce  qui  s'unit  en  quelque  pro- 

Çortion ,  attirera  à  foi  quelque  autre  qui  ea  eft  fufccptible  intcrieuiemeoi. 
'ar  qooi  refprie  qui  eft  meu  par  amour ,  pouvant  recevoir  en  foi  l'id^  de  la 
convenance ,  conuituant  la  bonne  grâce ,  il  aimera  cette  apparence  excérieure, 
dont  les  accords  auront  (îmilirude  de  la  belle  forme  de  pctfeûion  qu'il  a  en 
qui  fait  ^ue,  fe  mêlant  mutuellement  en  fa  puilfance  &  effet ,  la  bonne 
grâce  fera  divaTée  en  patiente ,  8c  a^flânte,  9c  pour  là  jofte  converfion ,  Tes 
deux  parties  ,  qui  font  comme  la  matière  &  la  forme ,  auront  même  nom. 
D'autant  que  ce  qui  vient  à  gré  plaît ,  à  caufe  de  la  dcle£tacion ,  ou  de  l'affec- 
tion que  on  a  au  fujet,  ou  à  caufe  de  tous  deux ,  il  faut  prendre  garde  à  l'un 
ou  i  l'aucre.  Car  on  aura  beaucoup  de  conceneement  de  voir  une  petfoone  i 
qui  (êra  fort  fcant  tout  ce  qu'elle  fera  ,  laquelle  on  n'aimera  pas  pourtant» 
«non  en  tant  qu'on  lui  voudra  du  biea,  pour  fa  gencilleffe  :  ou  bien  on  l'ai- 
jnera  ,  pource  que  fcs  façons  contraignent  1  efpru  a  appeter  d'avantage  que 

fiour  elle:  car,  avec  ce  bien  là»  on  fouhaiceraen  être  fmrticipaaf ,  9c ,  par  une 
iaifon  particulière ,  où  s'arrêtent  les  afleâions ,  on  feniira  s'obliger  à  telle 
affeârion  ,  qui  enfin  fait  naître  l'amour,  qui  me  fait,  dcfîranr  pour  vous, 
deftrcr  pour  moi  -  même  une  commune  commodicc.  LA  DAMOISËLLk. 
Mais  il  me  femble  c|ue  la  bonne  grâce  s'étend  plus  généralement ,  éuni 
comme  un  cachet  qui  fc  peut  pofet  fur  beaucoup  de  différentes  cires  »  &  y 
lailier  rimjprelTîon  cfc  fa  figttre,  ou  comme  une  cHande'le  allumée  ,  dont  la 
lumière s'ctend  par  tout,  laillant  égale  fouvenance  de  lui  a  chaque  oppofc) 
fttivant  la  dîftance  ou  force ,  ce  que  l'amour  ne  peut  :  qu'ainfi  ne.fott , 
fieurs  en  même  temps  verront  même  perfonne  ,  &  toutesfois  ils  ne  lui 
porteront  pas  femblable  affection.  T  F  GFNTIT  HONÎVfF  Tonre  la  difficulté 
de  ceci  gift  en  liiiciuâion.  Car  la  L)ùnnc  giaïc  Icra  iut  le  iujcc  oppofc»  com- 
me le  vifage  préfenté  au  miroir ,  qui ,  étant  fcparé,  emporte  aufli  iàfimilitade 
qu'il  y  lailToïc^  l.-ç  cTprits  font  tout  ainfi  que  ce  verre  ,  qui  éteint  d'un  côté 
par  l'cxtindion  du  vit  arî^enr  ,  qui  leul  a  aulli  la  faculté  de  repréfenter  plus 
fermement  les  patrons  des  ciiofes ,  tant  qu'elles  lui  fout  oppofées ,  les  laiflànt 
■évanouir  par  leur  abfence,  9c  la  bonne  grâce  eft  comme  ce  qui  s'ofireaa  mi- 
soii y  laquelle  duxen,  û  »  par  wie  %oiide  force»  elle  peur  a^t  Ua  l'vfyàtj 
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comme  Vhomine  qui ,  ivec  le  plus  dur  de  tous  les  venes  natnrek ,  graver»  & 

figure  en  la  glace  ,  de  forte  que  jamais  elle  ne  s'en  peut  racler  fans  la  totale 
Xuine  de  l'état  auquel  pour  lors  eft  le  miroir  ,  vrnie  image  des  ccrurs  &  efprits 
humains,  qui  gardent  une  belle  imprellion,  julqucs  à  tant  qu'ils  fe  rompent, 
&  jamais  n'en  reprennent  d'autre  ,  fi  d'avanture  quelque  nouvelle  pniluiice 
ne  les  refond  ,  8c  rend  de  rechef  capables  à  recevoir  ainlî  qu'auparavant.  Il 
fâur  aufli  diftmguer  en  nmour,  affection  &  amitié,  d'autant  que  la  ^race 
demeure  comme  la  beauté  au/fi.  Mais  l'amour  cft  quelquefois  général  , 
9c  quelquefois  particulier  ,  &  quelquefois  l'on  9c  l'autre  :  général, 
quand  il  fe  dlftribuc  fur  beaucoup  ,  e:  cfl  proprement  cette  bonté  n.itu- 
relle  de  chacun  envers  tous  :  particulier  ,  quand  pour  certain  refpedl ,  on  a 
défit  du  bien  de  quelque  autre,  pour  la  patt  ou  plaifir  qu'on  y  penfe  avoir; 
général  Se  particulier  ,  quand  on  aime  routes  perfedions  en  chacun  ,  te  en 
quelque  certaine  pcrfonne  ,  tant  à  caufe  d'elle ,  que  de  ce  qui  la  rend  accom- 

f)lie.  Er,  félon  cette  dernière  diftinction  ,  cfl:  étendue  la  bonne  grâce  ,  quieil 
a  caufe  de  l'amitié  Se  de  l'amour ,  ôc  les  effets  de  l'un  Ôc  de  l'autre.  LA 
DAM.  Qui  précède  en  la  bonne  grâce  ,  l'amante  ou  l'aimée?  LE  GEN. 
Ell  js  peuvent  erre  dites  félon  leur  nature  cocllentielles  &  de  temps  mcme, 
leur  eHet  étant  une  impreflion ,  qui  fe  fait  de  leur  mutuelle  rencontre  ès 
âmes  bien  nées,  par  celles  qui  auront  quelque  part  de  la  perfeâion  oii  elles 
tendent,  toutefois  il  y  a  trois  points  à  conndérer  ,  à  caufe  des  fens  qui  n'a- 
préhendent  pas  les  momens  des  aérions  fpirituelles ,  &:  fur  tout  en  Taftcd^ion, 
qui,  ou  précédera  pour  quelque  occafion ,  ou  fuivra  ,  par  le  moyen  de  la 
xaifon  »  &  quelquefois  pat  la  force  de  ce  qui  s'imprime ,  ou  fera  naturelle* 
ment  pour  maître  4  l'iiiftanc  que  lai  apparoicra  le  fnjet,  &c. 

Dialogue  du  bien  de  la  Mort  Commune, 

On  ne  s'arrrterott  pas  aux  mortelles  vanités  d'ici  bas ,  avec  tant  de  curiofité  , 
^u'on  fait:  Se  fur  tout  iî  on  encendoit  bien,  qœ  c'eft  (^ue  fans  caufe  on  a 
imaginé  comme  Monftre  épouvantable ,  la  mort  vii^aire,  qui  n'eft  pas  ce 

Îiu'ou  penfe,  d'autant  que  telle  qu  elle  foit ,  eft  tant  peu,  qu'elfe  n'a  puidance 
ur  rien.  Car,  tandis  que  nous  vivons ,  elle  ne  peut  forcer  nos  deftinées ,  , 
quand  nous  fommes  hors  de  cette  vie  ,  elle  ne  peut  plus  rien  cipccer  de  ^ain  lui 
nous.  AuflS  fi  fa  ibrce  eft  quelque  chofe  pour  le  plus  ,  c'eft  pour  un  inflant, 
qui  n'étant  point  partie  du  temps,  mais  le  moins  qu'intellectuellement  on  y 
peur  remarquer  ,  ce  qui  s'y  fera,  ne  fera  point  partie  de  cfiofe  avîcune.  Voi!à 
donc  bien  de  quoi  avoir  fi  grand  peur  ^  ôc  dont  on  doive  tant  craindre  la 
irenue  »  propice  aux  gens  de  bien.  Davanuge  fi  ce  que  nous  difons  Motc 
commune  ,  qui ,  à  vrai  dire ,  n'eft  qu'un  délogctTienr  d .  lieu  en  un  autre,  n'eft 
quelque  bien,  au  moins  elle  efïace  la  rigueur  des  maiiienrs  qui  nous  tallon- 
hent  importunenient  Se  perfccuten:  ,  nous  rendant  poflible  au  moins  tels 
fpit  nous  étions  avant  que  d'ctre  vêtus  de  ces  mifcrables  corps  :  que  (î  les 
^jrens     ceux  qui  ont  obfciuci  Jenr  vie  'ès  céaibies  d'impiété»  ont  connu 
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quelque  vraifemblaiice  de  ceci ,  nous  qui  relpirons  cet  air,  munis  de  meilleure 
«fpérance»  qui  adorom  ta  Majefté  d'un  vrai  Dteu,  ferons^ons  Ci  ftupidet 
qoe  notu  nayons  davantage  d*enceiidemem  «  pour  favoir  mieux ,  èo  que 
mcme  Dieu ,  <qni  nous  tient  auffi  chers  que  la  prunelle  de  Ton  ctll ,  ne  nous 
envoiç»  aiiili  que  bon  père  qu'il  eft ,  infinies  ncceflaires  adverûtcs ,  afin  que  les 
goûtant,  nous  dcdugnions  ce  monde»  étant  cependant  empkhcs  de  trop 
nous  afFeâionner  à  Ci  peu  que  fffCif  petite  appatence  de  Ha  !  que  les  fx.[» 
de  Dieu  font  admirables ,  que  ayant  fait  cette  vie  fi  belle  ,  agréable ,  âB 
attcaiante  fur  tout ,  encore  elle  eft ,  au  prix  de  ce  qu'il  nous  garde  comme  i 
ifes  mieux  aimé$,  obfcuriré ,  peine  &  langueur  !  N'ew*ce  pas  langueur  que  de 
iiâvoir  que  ce  qu'on  poflSde  6c  <|u'on  veut  garder  précieufement ,  tant  ponc 
le  plaint  que  pour  la  commodirc  ,  eft  fujet  à  être  perdu ,  fans  plus  jamais 
retourner  en  notre  puillance  çar  notre  venu  ?  £c  qui  eft  celui  qui  pourtoic 
avoir  déleâaiion  aucune  en  Ton  tnen ,  G  une  mordat^e  peur  lui  tongeoic  in- 
ceflâmment  le  cœor ,  le  menaçajit  afleur^meoc  de  >i*en  devoir  avoir  jouiflâncof 
certaine  ?  Sec.} 

LIVRES  D'A  UTEVKS  JNCE R  TAINS. 

La  FABLE  du  Fauxcuider,  contenant  l'Hiftoire  des  Nym- 
phes de  Diane,  rranltauces  eu  raule.s;avec  aucrcs  Compofitiojis 
Poétiques  ;  le  tout  fait  par  une  notable  Dame  de  la  Cuur,  impri» 
nié  à  Lyon ,  i/i-S".  par  Jean  de  Tournes ,  1 547. 

Les  FAICTS  de  Jefus-ChriA  &(.  du  Pape,  &c.  Ccnfuri, 

Coiiiêil  très'udle  pour  la  FAMINE  &  Remèdes  d'îcelle^ 
^vec  un  Régime  de  fanté  pour  les  pauvres ,  âctle  à  tenir ,  im* 
primé  à  Paris ,  iit-iê,  par  Jaques  Gazeau  »  i54(* 

FARCES.  On  ne  fauroit  dire  les  Farces  qui  ont  été  compo- 
fées  &  imprimées  ;  fi  grand  en  eft  le  nombre  :  car  au  pafle 
chacun  i'c  niLloit  d'en  lairc.  Et  encore  les  Hiflrions ,  dits  Enfans 
fans  iouci,  en  jouent  &  rccitenc.  Or  n'cil  lai  arce  qu'un  Aclc  de 
Comédie ,  &  la  plus  courte  eft  eftimée  la  meilleure  ,  à  fin 
d'éviter  l'ennui  qu'une  prolixité  &  longueur  apporceroie  aux 
Speâaceurs*  Car»  comme,  dit  Gratian  du  Pont ,  en  fou  Art  de 
Rhétorique ,  qui  voudbra  favoîr  le  nombre  des  lignes  qu'il  fiiuc 
en  Monologues ,  Dialogues  «  Farces ,  Sottifes,  &  Moralités  » 
(bit  advçrti, que  quand  Monologue  pafiç  deux  çens  vers,  c*eft 
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trop.  Farces  &  Sottîfes  cinq  cens  ;  Moralités ^  mille  ou  douz« 
cens  au  plus.  Aux  £pithcces  de  la  Porte  ceux  de  la  Farce  font 
tels;  Joyeufe,  Hiflrionique ,  Fabuleufe,  Enfarinée^  Morale, 
Kécréâtive,  Facctieufe,  Badine  ,  Françoife^  Nouvelle:  ceux 
âe  la  Comédie  Flairante»  Foladre. 

Le  FASCICULE  %  oa  Fardelet  Hiftdrial  destemps,  trâuoflate 
ic  Latin  en  François ,  imprimé  à  Genève ,  in-foL  149^. 

'  C'eft  une  Traduâion  du  Fafcîculus  Temporumi  d'un  Chartreux,  nomme 
^"^ernerus  RoUiyinek  de  Laer  en  Wedphalie.  Originaircmem  l'Auceuc  avoic 
termine  fi  Chronique  en  1470.  Il  la  continua  depuis  jufques  en  1484  ^  & 
pouvoic  1  étendre  plus  loin ,  puifqu'il  ne  mourut  qu'en  1 501.  Le  Traducteur 
eft  Pt«rf€  Farget ,  Moine  Augultin ,  que  La  Croix  du  Maine  a  mal  nommé 
pierre  Satgec  Voy.  les  Âic.  Pierre  Ferget,  ott  FaRgCt, &PlBRaB Sarget, 
dans  LA  Croix  du  MAiMB»Toin.  II,  p.  178»  &  p.  |  a  4.  (M.  db  la  MomnoybJ. 

"  ]>  Livre  de  la  FEMME  force  .&  vertueufê,  déclaratif  du 
Candque  de  Salomon  ès  Proverbes  ^  au  chapitre  final  qui  fè 

commence  iVlullerem  furtzm.  (^uis  invenict  ?  fait  &  compo/e  par 
un  Religieux  de  TOrdre  de  Fontevraud  ^  à  la  requête  de  ùk 
fceur,  Religieufe  réformée  dudic  Ordre,  imprimé  àPariSj  in-. 
8 ^ .  par  Simon  Vodre  »  1 5 oi . 

Les  FICTIONS  Poétiques  ,  par  Tlnnocent  égaré  impri* 
spées  à  Lyon ,  in- 1 6,  par  Jean  Saugrain  >  1 5  77* 

*  V Innocent  égaré t  nomqu'avoic  pris  Gilles  d'Autigni,  doju  il  fera  parle 
en  fim  lieu  »  eft  un  de  ces  noms  fantafques  «  rels  que  s'en  donnoient  aucom- 

mencemonc ,      vers  te  milieu  du  fc-izinne  fiède  ,  quelques-uns  de  nos  écti- 
vains  ,  donc,  ,i  ce  Aijer,  Joachim  du  Bellay  fe  moque,  chap.  XI ,  daLiv*  U,* 
<ie  fon  lllujlration  de  la  langue  1  rancotfe.  vM.  U£  la  Monmoye  J. 

i.  Le  Roman  de  FI£R ABR AS 

»  C'eft  le  tnîimc  que  le  Roman  des  douze  pair<; ,  r  ù  il  eft  parle  du  Géant 
TÏLTabr.is ,  &  de  fon  merveilleux  heaume ,  qui ,  en  un  moment,  goécUTokles 
plaies  les  plus  mortelles.  (  M.  de  la  Monnoyb  ). 

Les  I-iCxURES  du  vieil  &  nouveau  Tellament ,  expofces  en 
profe  FrançoiCe  ,  imprimées  à  Paris,  in-J'oL  par  Ancoine  Verard) 
dvec  les  Argumens  en  rime.  ' 
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La  Déplorable  fin  de  FLAMMETE ,  élégante  Invention  ie  * 
letn  de  Flores ,  Efpagnol ,  traduite  en  langue  Françoife^  iropri* 
fflée  à  Lyon,         par  François  lufte ,  x  53$. 

FLAMMETE  *,  Complainte  des  triftes  Amours  de  Flam- 

metc  ,  à  Ton  ami  Pamphile  ,  tranflatée  de  Lacin  en  vulgaire 
François,  imprimée  à  Lyon,  m -8^.  par  Claude  Nourry, 
1532. 

'  C'eft  la  Flainmerre  de  Boccacc  ,  mile  en  François ,  divifce  en  fept  T  ivre?,' 
donc  l'Original  e(l  kaiien  ,  appcic  Lacin,  en  ce  cemps-là  ,  par  les  igaoïans. 
(M.  DB  lA  MoMMOTE). 

Hifloire  de  la  Guerre  civile  du  Pays  de  FLANDRES,  conte- 
nant rOrigine  &  Progrès  d'icelle:  les  Stratagèmes  des  guerres; 
Afliégemens  &  Expugnatîons  des  Villes  &  Fortereflès  ;  TËtac 
de  la  Religion  :  depuis  Tan  x559  ,  jufques  à  la  fin  de  Tan 
1582 ,  divifé  en  cinq  Livres;  avec  les  Sommaires  furchacuii 
d'icGUz  ,  imprimé  à  Lyon ,  in- 8^.  par  Jean  Stratius ,  1 5  83. 

La  FLEUR  des  Cominaiidemcns  de  Dieu ,  avec  pluOeurs 

Exemples  &  Autorités  ,  extraites  tant  des  Saintes  Écritures  que 
des  Dodeurs  »St  bons  anciens  Pères,  imprimée  à  Pifii»,  m-JoL 
par  Nicolas  Cou  fléau ,  1539. 

FLORET  '  en  François  imprimé  à  Paris  ,  par  Guichard 

Soquand ,  1528. 

«  C'eft  la  Tradudtion  du  Floretus  ,  Pocme  contenant  diverfes  petites  Inf* 
truâions  Morales ,  en  vers  Léonins  II  eit^ ,  de  mcme  que  le  Livre  ,  intitulé 
Chartula  de  contemptu  mundi  j  fauilemenc  actrxbuc  a  S.  Bernard  j  (Se  c  eft  le 
dernier  des  huit  Poones  Moraux  ,  imprimés  enicinble,  IK-4*.  Tan  149&  ,  â 
Lyon  ,  chez  Antoine  Lambillon ,  en  letoe  Gochifiie  >  avec  des  CoBunett» 
tuires.  (M.  d£  la  Monnoyf  ). 

FLORIAN  &  la  belle  blinde ,  Roman 

>  Ce  n'eft  pas  ,  à  le  bien  prendre  ,  un  Roman  \  c*eft  nne  Hifioîre  Tc^ 

eique  ,  dans  laquelle  il  n'y  a  de  Romanefque  que  les  noms  de  Flortdan  & 
atUinde  ^  fous  lelquelson  a  caché  les  vrat<;  noms  du  Cavalier  Se  de  la  De- 
moifelle ,  donc  on  raconte  les  amours  luf  oiunces.  Le  nommé  Rajfc  de  Brin* 
(hameif  ^nt ei^a dEdI2Uid4ci«Mi» telle ^a*oii  la  ?oic aU  (îiiie de  VHyitA* 
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du  petit  Jcui  dt  Saimr/ j  la  garantît  véritable  j  Acen  prend  à  témoin  Nicolas 
ci;  Cicmangis,  dans  une  de  fes  Epîtres  ;  far<^iioi  j'ofe  dire  ,  que ,  li  cela  efl» 
il  faut  que  cette  Epîtie  n'ait  pas  été  compriie  parmi  celles  dont  nous  avons 
le  recueil  »  &  clone,  en  itf  1 3 ,  Jean  Martin  Lydius ,  domit »        â  Leyde  » 
la  plus  ample  Edition.  Du  Verdier  appelle  ici  florian ,  le  Qmiliec  qu'à 
la  hn  de  la  lettre  R  ,  il  appelle  Florent  ;  mais  Floridan  eft  le  nom  qu  il  a  dans 
i'Hiftoire  que  j'ai  citée.  Celio  Malefpirù  ,  qui  l'a  rapportée  dans  U  |8^» 
Dtlle  Jue  du^cnto  NùveUtt  s'eft  contenté  de  mit  II  Cavaliert  t  ta  Donietta  , 
Inns  lesnonuner,  nirun,m  raïuix  — LePcre  Jacques  Hommey,  Âu^oftia 
du  Couvent  de  Bourges  ,  pag.  508  de  fon  Supplcmentum  Patrum  j  imprimé, 
Ht'l^.  à  Paris  ,  1^85  ,  a  rapporté  tout,  au  loi^»  en  Latin  ,  cette  Hijloirc 
dt  Fîwndan  »  tînSe  4a  Mbnnurit  de  Nkolaft  de  Oémangis  »  des  (livres  du* 
onel  ii  témoîgnoit ,  dans  la  ^t^hiCit^     Supplcmentum  3  avoir  de (Tcin  de 
«lonncr  une  Edition,  in-fol.  augmentée  de  plufieurs  Traités-Anecdotes.  Le 
jiom  du  Cavalier  eil:  dans  le  Latin  Flotidamus  ,  &  celui  de  la  Demoifelle 
MMdessçe  qui  ne  xevienr  point  eu  François  EWmd*.  UEjArte  Ladne  d« 
Ctémaneis  ne  contient  auflî  que  cinq  feuillets  ,  i/i-S*'.  ce  qui  ne  fait  pas  la 
moitié  de  la  Paraphrafe  Fraaçoife  ^ue  RalTe  de  Brinchamel  en  donnée* 

(  M.  DS  LA  MOMNOYS}. 

Hidolre  du  dernier  voyage  aux  Indes ,  lieu  appelé  la  FLO- 
RIDE, f^iir  p:ir  le  Capitaine  Jean  Ribaut,  &  entrepris  par  le 
Commandement  du  Koi^  imprimée  à  Lyon ,  15^6  *. 

'  C'eft  un  Imprime  de  ^fî  pages,  /VS".  L'Auteur,  qui  r.idrefleà  un  de  fef 
amis  par  une  lettre  de  Dieppe  du  X\  Mai  1^66  ,  ûgns  N.  CuÀi.LEUS. 

^  M.  DE  LA  MoNNOYE). 

Le  Roman  de  FLORIMOND,  en  hmc,  ccrit  en  main|  ci| 
h  Bibliothèque  du  Capitaine  Sala ,  \  Lyon. 

Chronique  du  Roi  FLC^IMOND,  61s  du  noble ^  viiilanc 
Macaquas  *^  Duc  ci*Albaniç,  imprimée  à  Paris, 
n  écrit ,  âla  lettre  R,  JUtftf^m 

FLORIMONT  &  PalTe-Roze  »  Roman  »  traduit  d'Efpagnol 
en  profe  Françoife ,  imprimé  \  Lyon  ^  /a^-S».  par  Jean  de 
Toomes. 

La  FONTAINE  de  Joyeufcté  ,  rime ,  imprimée  à  Paris , 

Ia  fontaine  de  Vie  &  de  Vertu,  extraite  de  toute 
6i»uoT«  Fr Aif.  Tom*  IIL  Du  Varp»  Tom*  i.     T 1 1  p 
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Sainte  Ecriture ,  de  laquelle  ^Siftîllent  très-douces  confblatSons, 
iîngulièrement  néceflkires  aux  cœurs  affligés,  imprimée  àLyon, 
in- 1 6,  par  Jacques  Berion  »  1 1 49. 

La  FORTERESSE  de  la  Foi ,  contenant  cinq  Livres  par 
chapitres  j  tranOatcs  de  Latin  en  François:  le  premier  traite  de 
la  vraie  Armure  des  chevaliers  de  Dieu  ,  &  de  l'exccllciKc  de 
ÙL  Mainte  Foi  Catholique  :  le  fécond ,  de  la  Bataille  des  faux 
'  Chrétiens  &  Hérétiques ,  contre  icelle  Fortereflè  de  la  Foi ,  & 
'  de  leur  fùbtile  déception!  Le  Tiers  de  la  bataille  des  Juïh  contre 
^. icelle,  &  de  leurs  énormes  cnidélités  &  qbfttnées  malices.  Le 
quart  de  la  bataille  des  Sarrazins  contre  icelle ,  &  de  fabomina- 
tion  &  ordure  de  leur  Loi.  Le  quint  de  la  bataille  des  Diables 
contre  icelle ,  &  de  h  perdition  de  leur  Seigneurie  &  de  leur 
grande  misère.  Quant  au  premier  Livre  ,  il  a  trois  principales 
confidérations  ;  la  première  femble  de  l'Armure  de  tous  les 
loyaux  Chrétiens  en  général.  La  féconde  de  l'Armure  des  vrais 
Prêcheurs  en  fpccial.  La  tierce  de  la  nobleilè  6l  excellence  de  k 
Sainte  Foi  Catholique  en  particulier  :  écrite  en  main  fur  par- 
'clicmin ,  en  un  fort  gros  volume^  quieft  en  la  Bibliothèque  de 
JMonûeur  le  Comte  d'Urfé. 

•  La  FORTUNE  d*Âmours  9  Sermon  joyeux,  en  rime,  îm* 
primée  à  Lyon  >  par  James  Meufniçr.  , 

Briève  &  claire  Exponrion  fur  la  FOI  Chrétienne.  Ctnfurît. 

La  Vie  de  Saint  FRANÇOIS  DE  PAULE  ,  imprimée  à 
Faris^  pal?  Poncet  le  Freux. 

♦  , 

Fin  du  troifùme  Volume, 

*  »  "  '  '         '  I 

DE  L'IMPRIMERIE  DE  MICHEL  LAMBERT, 
sue  de  là  Harpc^^  près  S.  Cômc. 
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APPROBATION. 

X'aï  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  le  Tome  trolfième  des 
Blbliothcqucs  Franço'fts  de  La  Croix  du  Maine  &  de  du  f  'erdierj  avec  les  note* 
de  Meiiieuis  de  la  Monnaye  ^  Fakonet  &  îiigoley  de  Juvig/ty  ^  &:  n'y  ai  rien 
couvé  qui  m'ait  paru  devoir  en  ompichec  rimpceffion.  A  Paris  >  ce  i8  No-; 
vembce  1771.  Signé,  CRÉBILLON. 
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